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TIONNAIRE 

RAISONNÉ 

UNIVE  R S E L 

S ANIMAUX, 

O U 

LE  REGNE  ANIMAL, 

■ CONSISTANT 

En  Quadrupèdes , Cétacées , Oifeaux , Reptiles , Poiffons , Infefles , Vers  j 
Zoophytes , ou  Plantes  animales  ; leurs  propriétés  en  Médecine  ; la  claffe  f 
la  famille  , ou  l'ordre , le  genre , l’efpece  avec  fes  variétés  , ©ù  chaque 
animal  efl  rangé , fuivant  les  différentes  méthodes  ou  nouveaux  fyftêmes 
de  Meflieurs  Linnæus,  Klein  & Brisson: 

Par  M.  D.  L.  C.  D.  B, 

OUVRAGE  COMPOSÉ  D’APRÈS  CE  QU’ONT  ÉCRIT 
les  Naturaliftes  anciens  8c  modernes,  les  Hiftoriens  8c  les  Voyageurs. 


Major  rtrum  mihi  nafcirur  or  do  ; 

Majut  opus  movto.  Æneïd.  Vue.  lib.  VII. 


TOME  QUATRIEME. 


A PARIS, 

Chez  Claude-Je  an-Baptiste  Bauchë,  Libraire,  Quai  des  Augullin», 
à l’Image  Sainte  Geneviève  , 8c  i Saint  Jean  dans  le  Déferr. 
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AVERTISSEMENT. 

N E Traduttion  de  la  Matière  Médicale  tirée  du 
Régné  Animal , par  M.  Linnæus,  qui  fe  lie 
dans  fon  Syjlême  de  la  Nature  , Edition  6.  ôc  dans 
le  Tome  II.  des  Amcenitates , fe  trouve  à la  fin  de 
ce  Dictionnaire  raifonné  6C  univerfel  des  Animaux. 
Elle  ne  peut  que  faire  plaifir  au  Le&eur  que  ces 
connoiffances  affectent. 

Meilleurs  Arnault  de  Nobleville  6c  Salerne,' 
Médecins  à Orléans , ont  publié  fut  Volumes  in- 12.  fur  la  Matière 
Médicale  du  Régné  Animal , pour  fervir  de  fuite  à celle  de 
M.  Geoffroy.  La  lifte  des  animaux  que  ces  Auteurs  ont 
choifis  , & dont  ils  donnent  les  deferiptions  , avec  les  propriétés 
en  Médecine , fe  trouve  à la  fuite  de  la  Matière  Médicale  de 
M.  L 1 N n Æ u s. 

J’allois  terminer  cet  Ouvrage  par  les  Tables  fynoptiques  des 
diverfes  claffes  des  animaux  , fuivant  les  différentes  méthodes 
de  Mellieurs  Linnæus,  Klein  6c  Buisson:  mais  au 
moment  même  que  je  les  préparois  pour  l’imprefGon  , je  fus 
averti  que  le  premier  de  ces  Naturaliftes  venoit  de  donner  à 
Stockolm  une  nouvelle  Edition  de  Ion  Syjlême  de  la  Nature  y où 
l’ordre  eft  totalement  changé , 6c  que  cette  même  Edition , tra- 
duite en  Latin  , fe  réimprime  en  Hollande  : c’eft  ce  qui  m’em- 
pêche de  remplir  entièrement  mes  engagemens  ; je  me  borne 
feulement  à faire  connoitre  la  Divifion  générale  du  Syftême 
de  ce  favant  Naturalifte  Suédois.  J’y  joins  celle  des  Quadru- 
pèdes 6c  des  Oifeaux  par  M.  1k  t E 1 N ; la  méthode  de  tout  le 


vj  AVERTISSEMENT. 

Règne  Animal  par  M.  Brisson,  avec  l’arrangement  de  fes 
Quadrupèdes  & de  fes  Cétacées  , publiés  en  l’année  17  ytf.  (la 
claffe  des  Oifeaux  de  cet  Auteur  eft  encore  actuellement  fous 
preffe  ) ; l’ordre  dans  lequel  M.  d’A  rgenvil  le  a placé  les 
Coquillages , Ôc  la  marche  toute  différente  que  M.  Adansoh 
a prife  pour  ceux  qu’il  a obfervés  au  Sénégal  & ailleurs.  J’ai 
confulté  tous  ces  Auteurs  , ainfi  que  les  autres  Ecrivains  anciens 
& modernes , pour  enrichir  l’Hiftoire  des  Animaux. 

J’aurois  voulu  , ( comme  je  l’ai  promis  à la  fin  du  Difcours  fur 
t Hijloire  du  Régné  Animal , qui  fe  trouve  à la  tête  du  premier 
Volume  de  cet  Ouvrage  ) , finir  ce  quatrième  Tome  par  les  cor- 
rections & augmentations  dont  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci  peut  Être  fufceptible  : mais  il  convient  que  je  différé  , pour  y 
joindre  les  remarques  fie  obfervations  que  plufieurs  Naturaliftes 
m’ont  fait  la  grâce  de  me  promettre , que  quelques-uns  d’eux 
m’ont  même  déjà  communiquées  , êc  dont  je  ferai  ufage.  Je 
demande  la  même  faveur  à tous  les  autres  Savans  que  l’hiftoire 
de  la  vie  ôc  des  mœurs  des  animaux  occupent  journellement.  Je 
foumets  ce  Dictionnaire  à leur  jufle  critique  : ils  me  flatteront 
beaucoup  de  me  faire  part  de  leurs  découvertes  par  la  voie  du 
Sieur  Bauche,  Libraire.  Ce  fera  contribuer  à fa  perfection , 
& ils  rendront  un  grand  fervice  à l’Hiftoire  Naturelle , qui  com- 
mence àfe  débrouiller  dans  beaucoup  de  fes  parties , dont  l’étude, 
vraiment  intéreffante  6t  curieufe  , eft  devenue  celle  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  différens  états  ôc  des  deux  fexes , êc 
qui  par-tout  annonce  la  gloire  êc  la  puiffance  du  Créateur. 
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A B L E : C’cft 
un  poifTon  qui  porte 
le  nom  d’Yvoire  au 
Royaume  de  Congo. 
Les  Negres  en  font 
tant  de  cas  , qu’il  eft 
défendu  de  faire  ufâ- 
ge  de  leur  peau  , fans  la  permiffion  du 
Roi.  Chaque  Sable  vaut  un  Efclave , 
félon  ce  qui  eft  rapporté  dans  1 ’Htftoi- 
rt  Générale  des  Voyages  , Liv.  XUI. 
t-  *4 y 

S A B L O N , nom  qu’on  donne  à 
la  Rochelle,  dit  M.  d’ArGENVille 
( Hifl.  Ctnchyl.  Part.  II.  p.  j 3.)  à une 
efpece  de  Limaçon  à bouche  demi- 
ronde,  figuré  Planche  111.  lettre  B. 

Tome  IV. 


dudit  Ouvrage.  Il  ne  différé  point  du 
Limaçon  i bouche  ronde  , nommé 
Vignot  en  Poitou  , quant  à l’animal. 
Il  en  a â-peu-près  les  memes  parties  : 
il  eft  vrai  qu’il  eft  d’une  taille  moins 
groffe  ; mais  il  fe  nourrit  comme  lui 
fur  le  rocher.  Il  porte  un  opercule  & 
il  rempe  de  la  même  maniéré.  Le  col, 
la  bouche,  & le  mantelet  qui  l’enve- 
loppe dans  l’intérieur  de  fa  coquille  , 
font  les  mêmes  , ou  du  moins  fe  rcf- 
fcmblcnt  beaucoup , à la  grandeur  près. 
La  différence  fenfible  entre  ces  deux 
Teftacées  , c’eft  que  ce  dernier  efl 
d’un  blanc  vineux  , au  lieu  que  les 
autres  font  verdâtres,  d’un  jaune  pale 
& prcfquc  tout  noirs.  Les  yeux , quoi- 
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qu’également  placés  , font  beaucoup 
i#  plus  petits  ; mais  leur  ufagc  eft  le 
même.  Les  cornes  font  affez  longues , 
pointues  , déliées  Sc  très-fines  , à la 
différence  de  celles  du  Limaçon  pré- 
cédent , qui  font  très -grades.  L’animal 
dans  là  marche  balance  fans  aucune 
interruption  fes  cornes  de  haut  en  bas 
Sc  de  bas  en  haut.  Il  eft  rare  que  dans 
ce  mouvement  l’une  précédé  l’autre  : 
elles  fe  fuivent  toujours  avec  beau- 
coup de  jufteffe  , comme  fi  elles  bat- 
toient , pour  ainfi  dire  , en  quelque 
forte  la  mefure. 

(Quoique  la  bouche  demi-ronde  de 
ec  Coquillage  (oit  la  même  que  celle 
de  la  Nérite  , il  n’cft  cependant  point 
de  fon  efpece  , puilqu’il  n’a  ni  dents  , 
ni  palais  chagriné,  ni  gencives  , ni 
ombilic  comme  elle.  Ce  Limaçon  à 
bouche  demi -ronde  , qui  n’a  point  de 
gencives  ni  de  dents , pourrait  s’ap- 
peller  Notice , du  mot  Latin  Natica, 
que  les  Anciens  ont  donné  à ce  Co- 
quillage, qui  ne  différé  de  la  Nérite 
que  par  ces  deux  endroits.  Voyez 
NAT1CE. 

SABOT:  M.  Adanson  diftin- 
gue  ce  Coquillage  de  la  Toupie , avec 
laquelle  pluficurs  Conchyliologues 
l’ont  confondu.  Il  divife  les  Limaçons 
en  Limaçons univalver  , Sc  en  Limaçons 
operculés  ; ceux  - ci  compofent  trois 
petites  familles.  La  première  famille 
renferme  quatre  genres , fa  voir  le  Rou- 
leau , la  Pourpre , le  Buccin  Sc  la  Cé- 
r'ue  ; la  féconde  trois  genres  , favoir 
le  Vermet , U Toupie  Sc  la  Nattce  ; la 
troifieme  deux  genres  , qui  font  le 
Sabot  Sc  la  Nérite  : ces  deux  Coquil- 
lages operculés  ont  quatre  cornes  , 
dont  les  deux  extérieures  portent  les 
yeux  fur  leur  fommet.  Le  Sabot , en 
Latin  Turbo , doit  Ion  nom  à là  figure 
qui  eft  faite  en  cône  renverfé  , avec 
cette  différence  , que  fa  baie  , ou  là 
partie  fupérieure , n’eft  pas  coupée  fur 
un  plan  horifontal,  mais  fort  oblique. 
M.  Adanson  a oblêrvé  fur  les  côtes 
du  Sénégal  dix  efpeccs  de  Sabots,  aux- 
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quelles  il  a donné  des  noms  particu- 
liers. 

Le  Sabot  chez  M.  d’ArgenviIjL* 
C Part.  I . p.  115.)  eft  un  Limaçon  i 
bouche  applatie  , 8c  le  troifieme  gen- 
re des  Limaçons  de  mer , différens  des 
autres,  & par  leur  bouche  applatie  en 
ovale  , Sc  par  leur  figure  conique  : 
c’eft-là  ce  qui  détermine  leur  carac- 
tère générique.  Cette  famille  , dit 
l’Auteur  , renferme  des  elpeces  fin- 
guliercs.  Il  y en  a dont  la  tête  s’élevant 
en  pyramide  , forme  plufieurs  fpirales, 
& ce  font-là  les  vrais  Sabots ; d’autres 
s’élèvent  la  moitié  moins  Sc  confervent 
mieux  la  forme  des  vrais  Limaçons  : 
d’autres  enfin  font  entièrement  appla- 
tis  , tels  que  la  Lampe  antique  Sc 
l’Efcalier.  Ces  remarques  font  con- 
noitre  que  l’élévation  de  la  figure  ne 
détermine  pas  le  vrai  caractère  d’un 
Coquillage.  11  y a une  efpece  de  Sabots, 
qui  font  ombiliqués  : d’autres  ne  le 
font  pas.  La  Planche  VIII.  de  cette 
première  Partie  de  la  Conchyliologie  de 
l’Auteur  préfente  plufieurs  elpeces  de 
Sabots  oulLimaçons  à bouche  applatie. 
Les  plus  remarquables  lont,  lettre  A. 
le  Sabot  à plufieurs  étages  , chargés 
de  tubercules  , fur  un  fond  rayé  Sc 
raboteux  de  couleur  cendrée  ; on  lui 
donne  trois  noms  , qui  font  le  Toit 
Chinois,  la  Pagode  Sc  le  Cul  de  Lampe: 
lettre  B.  un  tres-gros  Limaçon  à tuber- 
cules , qui  n’eft  point  ombiliqué  : lettre 
C.  un  Sabot  à fond  blanc  , bariolé  de 
rouge  Sc  de  brun,  nommé  le  Boulon  de 
la  Chine  : lettre  D.  un  Limaçon  , dont 
la  volute  eft  applatie  , Sc  qui  imite  par 
là  figure  la  Lampe  antique  : lettre  E. 
une  autre  elpece  de  Lampe  antique, 
ombiliquée  dans  fon  milieu  : lettre  F. 
un  Sabot,  qui,  d caufe  des  bords  éva- 
fés  de  là  bouche,  prélente  un  Cornet 
de  Saint  Hubert,  ou  celui  d’un  Chat 
feur  : lettre  G.  un  Sabot  ombiliqué  d 
fond  blanc  , tacheté  de  noir  , nommé 
la  Pie  : lettre  H.  un  Sabot  nommé  l’£- 
peron.  Voyez  les  autres  elpeces  de  jj- 
botsà  la  Planche  ci-delfus  indiquée. 
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Le  même  Auteur  , Partie  II.  de  fa 
Conchyliologie  , Planche  III.  lettre  D. 
donne  la  figure  d’une  efpece  de  Sabot , 
nommé  Sorcière  en  Bretagne.  Sa  figure 
eft  ordinairement  élevée  en  cône  , 8c 
très-large  par  le  bas.  On  diftingue  deux 
fortes  de  Limaçons  à bouche  plate  , 
favoir  un  très-petit , ilotu  les  fpirales 
font  très  - applaties-&  qu’on  nomme 
Sorcicre  : il  ctî  ombiliqué  8c  tire  fur  la 
couleur  cendrée  , avec  des  taches  bru- 
nes. L’autre  , qui  eft  beaucoup  plus 
grand  , ejl  le  vrai  Sabot , dont  les  fpi- 
rales plus  élevées  font  chargées  entiè- 
rement de  cordelettes  d’une  couleur 
de  pourpre  foncée  , avec  des  marques 
bleuâtres  comparées  , 8c  prélentant 
une  Nacre  allez  belle.  L'animal,  dit 
M.  d’Argenville,  p.  34.  logé  dans 
cette  coquille  , tirant  fur  le  jaune  , eft 
reçu  dans  un  fac  d’un  brun  foncé , avec 
une  bouche  brune.  Les  yeux  font  gros 
& noirs  8c  font  placés  i l’ordinaire.  Les 
cornes,  qui  font  aufti  de  la  même  cou- 
leur , font  coupées  dans  toute  leur 
largeur  par  une  ligne  brune  , ce  qui 
les  rend  épaiflês  & d’une  pointe  fort 
camufe.  Trois  particularités  , ajoute- 
t-il  , fe  préfontent  dans  ce  Teftacée.  La 
première  confifte  dans  une  petite  lan- 
guette charnue , ferme  8c  ondée , d’u- 
ne teinte  blanchâtre  , qui  parolt  an- 
nexée & fortir  du  fond  de  la  poche  , 8c 
fe  rendre  le  long  du  col  : elle  ne  paroit 
qu’en  rompant  une  partie  de  la  coquil- 
le. La  fcconde  particularité  eft  une 
bafe  charnue  fur  laquelle  il  rempe  : 
elle  porte  dans  fon  pourtour  une  li- 
fiere  en  forme  de  bordure  , formée  par 
un  amas  de  petits  points  bruns  chagri- 
nés , ce  qui  offre  la  figure  d’un  ruban. 
Son  opercule  fait  la  troificme  diffé- 
rence : il  eft  plus  mince  que  les  autres 
& très-brillant.  Comme  il  eft  parfaite- 
ment rond  , il  ne  parolt  pas  pouvoir 
s’appliquer  exactement  A fceller  une 
bouche  ovale  , mais  il  fe  replie  fur 
lui-même  8c  fe  joint  aifément  aux  pa- 
rois de  la  coquille. 

L’avantage  que  le  Limaçon  A bou- 
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che  plate  a fur  les  Limaçons  A bouche 
demi-ronde , 8c  les  Limaçons  A bou- 
che ronde , c’eft  de  n’être  point  fujet 
par  la  configuration  8c  la  jufte  propor- 
tion du  poids  de  fon  corps  avec  la 
plaque  charnue  fur  laquelle  il  rempe  , 
A fe  renverfor  en  paffant  dans  les  en- 
droits efearpés , au  lieu  que  les  autres 
allant  par  les  mêmes  endroits , entraî- 
nés par  le  poids  de  leur  coquille  peu 
proportionnée  pour  la  groffeur  A la 
force  de  l’animal  , font  renverfés  , 
froides  8c  bleffés  , avant  qu’ils  ayent 
pu  s’en  garantir  en  retirant  leurs  cor- 
nes , leur  bouche  , 8c  rentrant  promp- 
tement dans  leur  coquille.  C’eft  ce 
que  plufieurs  expériences  ont  fait  re- 
marquer A M.  d’Argenville. 

Rondelet  (L.  II.  Tari.  II.  p.  j 6. 
Edit.  Franç.  ) parle  de  diverfes  efpeces 
de  Sabots. 

• La  première  efpece  eft  une  grande 
Coquille  pointue , nommée  Sabot.  El- 
le a les  bords  épais  & ridés.  Toute  la 
coquillb  eft  rude  8c  âpre.  Elle  a plu- 
fieurs traits  8c  élevures;  un  trou  rond, 
8c  une  fente  pour  jetter  dehors  fes  ex- 
crémens.  Elle  tient  contre  les  rochers  , 
le  bout  pointu  tourné  en  haut. 

La  fécondé  efpece  comprend  les 
Coquilles  faites  en  Sabota,  couvertes 
de  boffettes.  Il  y en  a qui  font  noires, 
d’autres  blanches  , quelques-unes  de 
diverfes  couleurs.  Elles  ne  font  jamais 
grandes,  & leur  groffeur  n’excede  pas 
celle  du  pouce. 

La  troilieme  efpece  eft  la  Coquille 
A plufieurs  angles  : elle  eft  de  couleur 
de  marbre. 

La  quatrième  eft  celle  qui  eft  garnie 
de  pointes  , pourprée  en  dedans  & 
blanche  en  dehors. 

La  cinquième  efpece  fe  trouve  dans 
les  Éponges.  Il  y en  a qui  ont  une 
fente  au  lieu  d’un  trou  , 8c  qui  ne  font 
point  tournées  en  vis  : d’autres  qui  font 
toutes  blanches  , 8c  lorfqu’elles  font 
diffoutes  dans  du  jus  de  Citron  , elles 
fervent  aux  femmes  A faire  du  fard. 
Rondelet  dit  qu’on  en  fait  de» 
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Colliers , Sc  qu’on  choilit  les  plus  épaif- 
fcs  & les  plus  dures  pour  orner  les 
harnois  des  Chevaux. 

La  fixicme  efpece  repréfente  une 
oreille,  c’cft  ce  qui  fait  qu'on  la  nom- 
me Turbo  auritus.  C*eft  une  Coquille 
faite  en  forme  de  Sabot  i oreilles.  Les 
retours  8c  révolutions  font  ornés  de 
bolTettes  élevées  , difpofées  dans  un 
bel  ordre.  Cette  Coquille  eft  la  plus 
belle  Sc  la  plus  rare.  • 

La  fêpticme , dont  parle  Pline, 
eft  nommée  Ttntadatlylus  , à caufe  de 
fis  cinq  pointes , qui  font  de  la  lon- 
gueur du  doigt. 

11  y en  a une  autre  efpece , qui  n’a 
que  quatre  pointes  , nommée  en  La- 
tin Tctradaclylus.  Quelques  - unes  de 
ces  Coquilles  font  blanches  , d’autres 
noires , Sc  d’autres  de  diverfes  cou- 
leurs. 

Les  Trompes , ou  Toupies  , font  suffi 
des  efpeces  de  Sabots.  V oyez  TROM- 
PE & TOUPIE. 

A la  hure  E.  Planche  LXXII.  de 
VEJifloire  des  Infeiies  de  Surinam  , par 
M'Merian,  eft  figuré  une  efpece 
de  Sabot , ou  Toupie  d’Amboine.  C’eft 
un  beau  Coquillage , qui  paroit  être 
d’agathe  de  diverfes  couleurs. 

S ABU  R O N , nom  que  M. 
A d a N s o n , p.  il»,  donne  à un 
Coquillage  operculé  du  genre  des 
Pourpres  à canal  court  . échancré  8c 
replié  en  dehors.  11  eft  figuré  à la 
Planche  VII.  n.  8.  de  1 ’Hiftoire  des 
Coquillages  du  Sénégal.  L’Auteur  l’a 
trouvé  dans  les  fables  de  l’Ifle  de  Go- 
réc. L’animal  de  cette  efpece  Sc  celui  du 
Fafin , autre  efpece  de  Pourpre , ne 
different  des  autres  efpeces  , qui  font 
les  première , fécondé , troifiemc,  qua- 
trième , cinquième  Sc  fixiemc  , qu’en 
ce  que  leur  manteau  fort  un  peu  fur 
la  levre  droite  de  l’ouverture  de  la 
coquille. 

Sa  coquille  rclfemble  à celle  de  la 
cinquième  efpece , par  là  forme  Sc  par 
Con  peu  d’épaifleur;  mais  elle  eft  beau- 
coup moins  fragile.  Elle  n’a  qu’un  pou- 
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ce  Sc  demi  de  longueur  , Sc  un  tiers 
moins  de  largeur. 

Elle  eft  compofée  de  fept  (pires  bien 
renflées  Sc  arrondies  , mais  peu  diftin- 
guées  les  unes  des  autres.  Lafurface 
extérieure  de  ccs  fpires  eft  relevée 
d’un  grand  nombre  de  petites  cane- 
lures  fort  (ëjrées  , qui  tournent  avec 
elles.  On  en  compte  trente-cinq  fur 
la  première  , douze  fur  la  fécondé , 
huit  fur  la  troifieme  Sc  beaucoup  moins 
fur  les  autres.  La  première  fpire  a 
encore  fur  fâ  gauche  un  bourjclct  aflez 
relevé  , qui  la  traverfe  de  haut  en  bas. 

Le  fommet  eft  conique  , pointu  , 
fort  convexe  , une  fois  plus  large  que 
long  Sc  une  fois  Sc  demi  plus  court  que 
l’ouverture. 

Celle-ci  rclfemble  à la  précédente  , 
mais  elle  n’a  qu’une  fois  8c  demi  plus 
de  longueur  que  de  largeur. 

Le  bourrelet  de  la  levre  droite  eft 
applati  au  dehors  Sc  arrondi  fur  fa  fur- 
face  intérieure  , qui  eft  ridée  de  vingt- 
cinq  à trente  petites  côtes  fort  courtes 
Sc  irrégulières. 

La  levre  gauche  eft  extrêmement 
ridée  dans  fa  partie  fupérteure  , qui 
forme  un  bourrelet  confidérable.  L’om- 
bilic fe  trouve  caché  derrière  ce  bour- 
relet, qui  Ce  replie  par  defttis  lui  avec 
le  canal  de  l’ouverture. 

Cette  Coquille  eft  fort  belle  8c  bien 
luftrée.  Cinq  rangs  de  taches  fauves 
quarrées  tournent  fur  la  première  (pi- 
re , dont  le  fond  eft  agathe  ou  couleur 
de  chair.  L’endroit  où  ccs  taches  ren- 
contrent les  deux  bourrelets,  eft  d’un 
brun  très  - foncé.  Les  autres  fpires 
n’ont  qu’un  pareil  rang  de  taches.  Le 
contour  de  l’ouverture  eft  d’un  blanc 
de  lait,  Sc  fon  intérieur  paroit  fauve  , 
à caufe  de  fâ  tranfparenee  qui  laide 
voiries  taches  du  dehors. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  le 
bourrelet  qui  fe  trouve  fur  la  gauche 
de  la  première  fpire  de  cette  coquille 
Sc  prefque  à l’oppofé  du  bourrelet  de 
la  levre  droite  de  fon  ouverture , a été 
autrefois  le  bourrelet  de  cette  même 
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evTe  , pendant  que  la  coquille  avoît 
Une  demi-lpirc  de  moins:  c’eft  pour 
cela  qu’il  n’eft  pas  toujours  placé  au 
même  endroit  dans  toutes  les  coquil- 
les, mais  tantôt  plus  loin , tantôt  plus 
proche  du  bourrelet  de  la  levre  droite  , 
félon  que  l’accroifiement  de  la  coquille 
eft  plus  ou  moins  avancé. 

M.  A d a n s o s range  fous  le  nom 
de  Saburon  , le  Bttccinum  parvttm  , de 
Rondelet  , Pifc.  Edit  Lut.  p.  8 3 . 
qui  eft  le  Cornet  de  mer , du  même , 
Foi/]'.  Edit.  Frattf.  p.  5 3.  C’eft  le  même 
dont  parlent  Bossuet,  Aquat.  Pan 
altéra , p.  41.  Gesner,  de  Aquat. 
p.  153.  & Aldrovande,  Exjang. 
T]  JO- 

La  Cochlea  in  parte  concavâ  candide 
colore  , carneolo  in  gibbofà  , infuper 
tranfverfli  lineir  , tanquam  Jcalpro 
inci/is  , ntgata  , punltijque  fulvir  af- 
pcrfa  , de  BoNANni  , Récréât,  p.  1 1 5. 
clajf.  3.  ».  20.  AwMuftum  de  Kirker  , 
p.  4;  1.  ».  20. 

La  Caffls  fimbriata  , flriata  , de 
R u m ? h 1 u s , Muf.  p.  84.  Tab.  2 y. 
fig.  9. 

La  Cochlea  CaJJidiformir  , umbilica- 
ta  , umbouata , flriata , de  Langhius  , 
Meth.  p.  30. 

Le  Rocher  couleur  d’agathc  , dont 
les  levres  forment  un  bourrelet , avec 
une  bande  ou  côte  de  relief , qui  tra- 
verfe  la  coquille  dans  ion  milieu , de- 
puis la  tête  jufqu’à  la  bafe  , choie 
très-fingulicre  8c  unique , de  M.  d’A  r- 
cenvilie: 

Et  enfin  la  Cajfu  flriata  , coflofa  & 
falcata  , fimbriâ  maculoja  , rubedine 
obtula  , maculir  puniceir  juper  coflis,  de 
M.  Klein  , Tent.p ■ ÿz.Jpec.  3.  ».  3. 

SAC 

S A C A , Chat  iâuvage  de  l’Ifle 
de  Madagafcar.  Il  s’en  trouve  de  trcs- 
beaux  , qu’on  prend  alfez  aifément 
lorfqu’ils  cherchent  à s’accoupler  avec 
les  Chats  domeftiques.  La  plupart  de 
ces  Sacas  ont  la  queue  toute  recro- 
quevillée. 
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SACHETO,  nom  que  les  Vé- 
nitiens donnent  au  Serran  , forte  de 
poilTon  de  mer.  Voyez  au  mot  SER- 
RAN. 

SACRE,  ouFAUCON-SA- 
C R E , oifeau  de  Fauconnerie  , nom- 
mé  par  A r 1 s T o T e ( L.  VHP. 

r-  3.  L.  IX.  c.  t.  j,  dit  B e l on  (de 
la  Nat.  det  Oif.  c.  24.  p.  108.  L.  II.  ) , 
& Buteo  & Subbuteo  en  Latin;  cepen- 
dant félon  R a r ( Synop.  Meth.  Av. 
p-  iy-  & 16.)  & M.  LiNNAUs  (Eauna 
Suec.  ».  64.  cr  6y),  le  Subbuteo  eft 
le  Hobereau , Se  le  Buteo  eft  le  Bufard. 
11  y a trois  efpeces  de  Sacre , comme 
je  l’ai  dit  au  mot  F A Û C ü N- 
SACRE  , où  je  renvoie  le  Lec- 
teur, lavoir  le  Saph  , qui  le  trouve 
en  Égypte  8c  â Babylone  , nommé 
aulfi  Sacre  Égyptien  , le  Seuri  , & le 
Sinaire. 

S ACRET:  On  donne  ce  nom  a u 
mâle  du  Faucon-Sacre , dit  B e l o n , 
mais  il  fe  trompe.  Le  Sacret  , aulfi 
nommé  Tiercelet , eft  tout  le  contraire 
des  autres  , parccqu’il  eft  la  femelle 
du  Sacre,  au-lieu  que  les  Tiercelets 
des  autres  oifeaux  de  proie  font  les 
mâles.  Les  bons  ont  la  taille  efclame , 
la  tête  Se  les  yeux  gros , le  col  long , 
bien  affilé , les  mahutes  bien  relevées 
& déliées , 1er  nalcaux  grands  , le 
champ  du  plumage  brun  & de  groITes 
mailles  par  devant.  Le  Sacret  vole 
pour  les  champs  le  Chat-Huant  , le 
Courlis  , le  Héron  , le  Milan  & la 
Corneille.  Son  vol  eft  plus  agréable 
que  celui  du  Sacre.  Cet  oifeau  n’eft 
pas  fi  fujet  aux  maladies.  On  le  gou- 
verne aifément.  Il  eft  de  bonne  prifb  : 
il  foudre  la  faim  & il  eft  timide  8c 
froid  , Se.  quand  il  eft  échauffé  â fa 
voierie  , foit  pour  le  Milan , ioit  pour 
le  Héron,  il  eft  chaud  & furieux  &de 
longue  haleine.  Son  combat  eft  très- 
agréable  â voir.  C’eft  un  oifeau  pil- 
lard. Les  Fauconniers  le  mettent , ainfi 
que  le  Sacre , dans  un  lieu  retiré , lêc  , 
éloigné  du  grand  bruit  8c  où  il  y aie 
peu  d’air. 
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SADANELLA,  nom  que  les 
Italiens  donnent  A un  petit  poiflon  , 
que  nous  appelions  Célerin,  lequel  eft 
nçmmé  Calchis  p*r  Aristote  & Erica 
par  Gaza.  Voyez  CÉLERIN. 

S A D Ü T , Coquillage  operculé 
des  côtes  du  Sénégal , du  genre  de  la 
Pourpre  & du  nombre  de  celles  à ca- 
nal court  , échancré  8c  (impie.  C’eft 
la  quatrième  elpece  de  Pourpre  de  M. 
A d a N s o N , qu’il  a fait  figurer  Plan- 
che VII.  n.  4.  de  l’ Hifloire  des  Coquilla- 
ges du  Sénégal.  L’animal  du  Sadot  ref- 
femble , dit-il , à celui  de  la  première 
•fpece  , nommée  Sakcm  ; mais  fa  cou- 
leur eft  d’un  très-beau  blanc  , fans 
aucune  tache.  Son  opercule  eft  ovale, 
elliptique , arrondi  aux  extrémités. 

Sa  coquille  eft  fort  épaifle , de  figu- 
re ovoïde,  pointue  aux  deux  extrémi- 
tés , longue  d’un  pouce  un  quart  8c 
prefqu’unefois  moins  large.  Elle  porte 
fept  fpires  peu  renflées  8c  peu  diftin- 
guées.  La  première  eft  environnée  de 
quinze  canelures  fort  peu  élevées , qui 
en  font  le  tour.  Ces  canelures  font  en 
petit  nombre  8c  encore  moins  appa- 
rentes fur  les  autres  fpires. 

Le  fommet  eft  fort  pointu  , plus 
court  d’un  tiers  ou  d’un  quart  que 
l’ouverture , 8c  un  peu  plus  large  que 
long. 

L’ouverture  eft  aflez  grande  au  de- 
hors 8c  fort  rétrécie  en  dedans  par  l’é- 
paifleur  confidérable  de  la  levre  droite. 
Elle  n’a  aucune  forte  d’échancrure  à 
fon  extrémité  inférieure  8c  celle  de  (on 
canal  fupérieur  eft  fi  peu  fenfible  , que 
l’on  pourrait  rapporter  cette  Coquille 
aux  elpeces  douzième  8c  treizième  , 
Sec.  de  latroifieme  fection  de  l’Auteur, 
defquelles  elle  fe  rapproche  beau- 
coup. 

Sa  levre  droite  eft  extrêmement 
épaifle-,  tranchante  fur  les  bords  8c 
armée  intérieurement  de  quatre  à (êpt 
petites  dents  , qui  y font  diftribuées 
du  haut  en  bas. 

La  levre  gauche  a un  bourrelet  mé- 
diocre , comme  dans  la  première  efj 
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pece  de  ce  genre  de  Coquillage  : ella 
eft  arrondie  de  même. 

La  couleur  de  ces  Coquilles  , lors- 
qu'on leur  a enlevé  la  crafTe  verdâtre 
qui  les  enveloppe  , eft  blanche  , ou 
grife , ou  cendrée , ou  jaunâtre.  Dans 
quelques-unes  les  (pires  du  fommet 
font  environnées  d’une  bande  fauve  : 
dans  d’autres  , cette  bande  eft  bru- 
ne , 8c  fait  deux  tours  fur  la  premier» 
(pire. 

Plufieurs  de  ces  Coquilles  ont  les 
canelures  écailleufes  ou  taillées  , je 
veux  dire  recouvertes  de  petites  lames 
arrondies  Se  relevées  en  onglets , difpo- 
fées  de  la  même  manière  que  les  tuiles 
creufes,  dont  on  couvre  certaines  mai- 
fons.  Ces  mêmes  Coquilles  tuilées 
n’ont  point  de  dents  à la  levre  droite  ; 
mais  les  bords  font  ondés  8c  marqués 
de  quinze  à dix-huit  crenelures  peu 
profondes.  D’autres  n’ont  ni  les  dents 
ni  les  crenelures  , 8c  il  s’en  trouve 
parmi  les  unes  8c  les  autres  qui  ont  un 
petit  ombilic  , creufé  au  milieu  du 
bourrelet  de  la  levre  gauche.  L’Au- 
teur dit  avoir  une  autre  variété,  la- 
quelle a la  coquille  beaucoup  moins 
épaifle  8c  même  fort  mince  , relative- 
ment aux  autres  de  la  même  efpece. 

L’Auteur  a obfervé  ce  Coquillage 
dans  le  Port  de  l’Orient , â i’ifie  de 
Tenerif,  l’une  des  Canaries  , â celle 
de  Fayal , l’une  des  Açores , 8c  il  mar- 
que qu’elle  fe  trouve  fréquemment 
fur  toutes  les  côtes  de  la  Bretagne. 

Il  range  fous  le  nom  de  Sadot , le 
Buccinuvt  brevirojlntm , album  , denti- 
culo  unit  0 ad  imam  columellam , An- 
glicum,  de  Lister,  Concbyl.  Tab.  95Ô. 
fig.  1 9. 

Et  le  Buccinum  brevirojîrum , fupra 
modum  crajjum  , vemrictftus  , labra 
denticulato,  du  même,  itid.  fig.  1 8. 

S A G 

SAGITTAIRE,  en  Latin 
Sagittarius.  É 1. 1 E N , au  rapport  do 
Gesner  ( de  Aquat.  p.  967.  ) , dit  que 
c’eft  un  poiflon  de  la  mer  Rouge , qui 
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a la  figure  Se  la  reffemblance  d’un 
Hérifîon. 

S A G O R I S , petit  Singe  d’An- 
gola , nommé  aufli  Sagouin.  Voyez 
ci-delTous  SAGOUIN. 

SAGO  U I N , efpccc  de  Singe, 
mis  dans  l’ordre  des  Anthropomorpha 
par  M.  Lin  n jeu  s,  & par  jVI.  Klein 
dans  la  grande  Sc  nombreufe  famille 
des  Pentadaâyles , qui  comprend  fous 
le  non\  générique  de  Satyrut  toutes  les 
différentes  efpeces  de  Singes.  Le  gen- 
re des  Singes  compote*  le  troifieme 
ordre  des  Quadrupèdes  chez  M.  B R t s- 
s o N , qui  partage  ces  animaux  en  plu- 
fieurs  races.  Voyez  au  mot  SINGE, 
où  je  ferai  connoltre  les  ordres  métho- 
diques de  ces  Auteurs  Sc  toutes  les 
différentes  efpeces  de  Singes.  Je  ne 
vais  parler  ici  que  du  Sagouin , fuivant 
ce  qu’en  ont  écrit  les  Voyageurs. 

11  y a peu  de  pays  où  les  Singes 
foient  en  plus  grande  abondance  Sc 
avec  plus  de  variété  dans  leur  gran- 
deur Sc  dans  leur  figure  qu’au  Royau- 
me d’Ifiiny  en  Afrique.  La  plus  jolie 
efpece  eft  de  ceux  qu’on  nomme  Sa- 
gouins.  Ils  ne  fonc  pas  plus  gros  que 
le  poing.  Les  uns  ont  le  dos  noir  Sc  le 
ventre  blanc  , avec  de  longues  barbes  : 
d’autres  font  gris,  fans  aucun  poil  au 
vifige , ni  aux  mains , & de  la  grof- 
feur  d’un  Chien  médiocre:  d’autres 
font  d’une  grofieur  extraordinaire,  fu- 
rieux 8c  capables  defe  défendre  contre 
les  Negres , lorfqu’ils  en  (ont  attaqués. 
Les  Illinois  les  appellent  des  Hommes 
fauvages  Sc  prétendent  que  la  crainte 
du  travail  et!  la  feule  raifon  qui  les 
empêche  de  parler.  Ces  étranges  ani- 
maux fc  bàtiffent  des  cabannes  dans  les 
bois  Sc  s’affemblent  en  troupes , pour 
ravager  les  champs  des  Negres.  Au 
mois  de  Janvier  1701.  un  Matelot 
du  Fort, qui  étoit  en  même  temps  le 
Chaffcur  de  la  garnifon , blclla  un  de 
ces  gros  Singes  Sc  le  prit.  Le  refte  de 
la  troupe , quoiqu’effrayé  par  le  bruit 
•d’une  arme  à feu , entreprit  de  venger 
le  prilonnier  , non-feulement  par  fes 
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cris,  mais  en  jettant  au  Chaffeur  de 
la  boue  8c  des  pierres  en  fi  grand  nom- 
bre , qu’il  fut  obligé  de  tirer  plufieurs 
coups  pour  les  écarter  : enfin  il  amena 
au  Fort  le  Singe  bleffé  Sclié  d’une  cor- 
de très -forte.  Pendant  quinze  jours 
il  fut  intraitable,  mordant,  criant  8c 
donnant  des  marques  continuelles  de 
rage.  On  ne  manquoit  pas  de  le  châ- 
tier à coups  de  bâton  ic  de  lui  dimi- 
nuer chaque  fois  quelque  chofe  de  fa 
nourriture.  Cette  conduite  l’adoucit 
par  degrés  , jufqu’i  le  rendre  capable 
de  faire  la  révérence , de  baifer  la  main 
8c  de  réjouir  toute  la  garnifon  par  fes 
fouplelTes  Sc  fort  badinage.  Dans  l’ef- 
pace  de  trois  mois  il  devint  fi  familier , 
qu’on  lui  accorda  la  liberté  , 8c  jamais 
il  ne  marqua  la  moindre  envie  de  quit- 
ter le  Fort.  Ce  fait  eft  rapporté  par 
Loyer.  On  lit  la  même  chofe  dans 
V HifttÀrt  Générale  dis  Voyages  8c  dans 
une  Hiftoire  des  Singes  qui  en  eft  ex- 
traite. 

M.  DE  LA  CoNDAMINE,  dans 
fi  Relation  delà  Riviere  des  Amazones , 
dit  que  le  Gouverneur  de  Para  lui  fit 
préfent  d’un  Sagouin  d’une  efpece  fin- 
guliere  Sc  l’unique  qu’on  eût  vue  dans 
le  pays.  Le  port  de  fon  corps  étoit  ar- 
genté & de  la  couleur  des  plus  beaux 
cheveux  blonds:  celle  défi  queue  étoit 
d’un  maron  luftré  approchant  du  noie. 
Il  avoit  une  autre  Angularité  plus  rer 
marquable  ; fes  oreilles  , fes  joues  fie 
fon  mufeau  étoient  teints  d’un  vermil- 
lon fi  vif,  qu’on  avoit  peine  à fe  per r 
fuader  que  cette  couleur  fût  naturelle. 
Il  l’a  gardé  pendant  un  an.  Prcfquc  à la 
vue  de  la  France , il  fe  faifoit  un  plaifir 
de  l’y  apporter  vivant;  mais  malgré 
fes  précautions  continuelles  pour  le 
préfer.ver  du  froid  , la  rigueur  de  la 
faifon  vraifemblablement  le  fit  mou- 
rir. Clusiuis  ( £asr.  37a.),  Iv)ie- 
KEMBEKG  ( L.  IPC.  pl  177.  ) , M. 
Klein  ( Prod.  Quad.  p.  il.)  Sc  les 
autres  parlent  d’un  Sagouin,  qui  eft 
une  des  plus  petites  efpeces  des  Cer- 
copithèques. Il  y en  a un  autre  que  le 
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même  Clvsius  nomme  Cay  , de 
couleur  noire  8c  de  la  grandeur  d’un 
Écureuil. 

Il  y a auflï  une  efpece  de  Sagouin, 
qui  a de  la  peine  à fupporter  le  mou- 
vement d’un  vailTeau  agité  par  la  mer. 
Il  eft  peu  endurant.  Le  Callitricbes  des 
Anciens  eft  encore  une  efpece  de  Sa- 
gouin , blanc  8c  très  - beau  , mais  (i 
délicat , qu’il  faut  pour  le  réchauffer 
le  tenir  dans  une  peau  fourrée.  Voyez 
SINGE. 

S A G R É E , nom  qu’on  donne 
à Gênes  , difent  Willughbt,  p.  57. 
Rat  (Synop.  Pifc.  p.  21.  ».  8.)  8c 
A R T E D I ( Ichth.  p.  9 J.  n.  4.  ) , à une 
efpece  de  Chien  de  mer,  différent  du 
Galeux  Acanthiaj  , feu  l'inox  d’ A L- 
DKOVANDE,  de  RoNDELET  8t  de 
Gesner.  Il  en  diffère  par  là  couleur 
brune.  Il  a auflï  la  partie  inférieure 
d’un  brun  plus  obfcur  3c  plus  rude  que 
le  dos.  11  a le  mufeau  obtus , les  nari- 
nes grandes  8c  fituées  à l’extrémité  du 
mufeau.  Son  dos  eft  large , 8c  A r t e d i 
nomme  ce  poiflon  cartilagineux , Squa- 
lus  pinnâ  ani  cartns , naribuj  in  extremo 
rejtro. 

SAGUEERDRINKER:  Il  y 
a de  certains  arbres  dans  l’Ifle  d’Am- 
boine  , nommés  Sangucerbomcn  , qui 
font  des  Palmiers  des  Indes  , du  fruit 
defquels  on  fait  du  vin.  Ces  arbres  ont 
donné  le  nom  de  Sagueerdrinjger  à un 
poiffon  volant,  que  Ruïsch  ( Colle :l. 
Pifc.  Amb.  p.  13.».  20.  Tomel.  ) rap- 
porte être  du  genre  du  Milan  poiffon. 
Il  dit  même  que  <ï  ce  n’eft  pas  celui 
dont  parle  Salvien,  il  en  différé  peu. 
Quand  ce  poiflon  quitte  l’eau  , il  vole 
fur  les  Palmiers  8c  en  mange  les  fruits. 
Après  qu’il  eft  raflàfié , il  le  laiffe  tom- 
ber i terre  , foitpareeque  fes  ailes  def- 
féchées  ne  le  peuvent  plus  foutenir 
en  l’air  , foit  pareequ’il  eft  pris  d’un 
vertige.  Quelque  temps  après  il  cher- 
che l’eau.  11  eft  armé  de  quelques 
aiguillons  tris-longs  fur  le  dos,  8c  il 
en  a d’autres  du  côté  de  la  queue  8c 
d’autres  fous  le  ventre. 
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S A K E M , nom  que  M.  Adansoh 
donne  à un  Coquillage  operculé,  qui 
eft  fa  première  efpece  de  Pourpre  , 
très-commun,  dit-il,  fur  les  rochers 
de  l’Ifle  de  Gorée.  Il  eft  appellée  Salçei n 
parles  Negres  des  environs,  qui  le 
mangent  cuit  fur  les  charbons.  Sa  chair 
eft  blanche  8c  affez  tendre.  L’Auteur 
donne  la  figure  de  ce  Coquillage 
Planche  VII.  ».  1. 

La  coquille  de  cette  première  ef- 
pece eft  ovoïde  , obtufa  8c  arrondie 
par  le  haut  8e  pointue  par  en  bas.  Sa 
plus  grande  longueur  eft  de  trois  pou- 
ces 8c  quelques  lignes , 8c  furpaffe  de 
moitié  fa  largeur. 

Elle  eft  médiocrement  épaiffe  8c 
compofée  de  dix  /pires  un  peu  renflées 
dans  leur  milieu , 8c  bien  ditlinguées 
par  un  fîllon  profond , qui  les  fépare 
les  unes  des  autres.  La  première  eft 
prefqu’une  fois  plus  longue  que  les 
neuf  autres  , qui  forment  le  fommet. 
A l’extérieur  elles  font  toutes  cou- 
pées par  un  granj  nombre  de  filions, 
qui  tournent  avec  elles.  On  en  compte 
vingt-fix  ou  vingt-fept  dans  la  premiè- 
re /pire  , douze  dans  la  fécondé , 8c 
beaucoup  moins  dans  les  autres.  Cha- 
que Ipire  eft  encore  élevée  vers  fort 
milieu  d’un  rang  de  boffettes  qui  en 
font  le  tour  : il  s’en  trouve  quelquefois 
deux  rangs  dans  la  première  fpire  , 
mais  elles  font  placées  vers  fa  parties 
inférieure  , 8c  ce  qui  parolt  en  relief  au 
dehors  eft  en  creux  au  dedans. 

L’ouverture  eft  grande  , ovale  ou 
elliptique  , arrondie  par  le  haut  8c  ai- 
gue vers  le  bas.  Sa  longueur  eft  double 
de  fa  largeur.  Elle  eft  un  peu  oblique 
i l’axe  de  la  coquille  8c  échancrée  à 
fon  extrémité  fupérieure  en  un  canal 
fort  court  , S c qui  a un  peu  plus  de 
profondeur  que  de  largeur.  Son  extré- 
mité inférieure  eft  auifi  échancrée , mais 
d’une  maniéré  peu  /ênfible. 

La  levre  droite  eft  mince  8c  tran- 
chante : on  remarqué  au-dedans  vingt- 
fix  ou  vingt-fept  petites  canelurespca 
élevées , Sc  qui  viennent  fe  terminer 
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Ch  autant  de  petites  dents  rangées  fur 
les  bords.  Ces  canelures  répondent  aux 
Vingt-lèpt  filions  qu’on  apperçoit  en 
creux  au  dehors  de  la  première  (pire. 

La  levre  gauche  ell  renflée , arron- 
die , liflfc  , unie  , creufée  en  arc  vers 
fon  milieu , 8c  comme  recouverte  d’une 
lame  rougeâtre  , extrêmement  mince 
8c  d’un  poli  parfait.  Un  peu  au-deflus 
du  milieu  de  (a  longueur  on  voit  un 
renflement  ou  bourrelet  confidérable 
8c  ridé  , qui  va  en  ferpentant  fë  termi- 
ner à l’échancrure.  Ce  bourrelet  ne 
fe  voit  point  dans  les  jeunes , mais  feu- 
lement dans  les  vieilles , 8c  il  laide  un 
léger  enfoncement  entre  lui  8c  la  lame 
polie  de  la  levre  gauche. 

Le  (ommeteft  conique,  fort  élevé, 
terminé  par  une  pointe  très  - fine , 8c 
une  fois  plus  court  que  l’ouverture: 
il  a up  peu  plus  de  largeur  que  de  lon- 
gueur. 

Le  période  qui  recouvre  l’extérieur 
de  cette  coquille  cft  fort  mince  8c  peu 
fcnfible.  11  iëmble  même  qu’il  ait  été 
altéré  par  la  frange  8c  la  croûte  ver- 
dâtre dont  elle  cil  ordinairement  en- 
veloppée. 

La  couleur  n’cft  pas  la  même  dans 
les  jeunes  8c  dans  les  vieilles.  Celles-ci 
lont  cendrées  en  dehors , blanches  en 
dedans , 8c  fauves  tout  autour  de  leur 
ouverture.  Les  jeunes  ont  le  bord 
interne  de  la  levre  gauche  8c  leur  fur- 
face  extérieure  d’un  brun  cendré  , 8c 
leurs  boffettes  blanchâtres. 

On  obferve  encore  quelques  va- 
riétés dans  les  unes  8c  les  autres.  Les 
unes  font  plus  courtes  proportionnel- 
lement à leur  largeur , 8c  elles  ont 
deux  rangs  de  bodettcs  à la  première 
fpire , au-lieu  que  les  vieilles  n’en 
ont  qu’un  rang  , du  moins  auprès  de 
la  levre  gauche. 

La  tête  de  l’animal  qui  remplit  cette 
coquille  efl  petite , eu  égard  au  relie 
du  corps  : elle  efl  cylindrique  , de  lon- 
gueur 8c  de  largeur  prefque  égales. 

De  fon  extrémité,  quiparoît  com- 
me échancrée  Sc  creufée  en  arc , fortenc 
Tomt  IV. 
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deux  cornes  épaifles , de  figure  coni- 
que , 8c  près  de  deux  fois  plus  longues 
qu’elle.  Ces  cornes  font  renflées  con- 
fidérablcment  depuis  leur  racine  juf- 
qu’au  milieu , 8c  coupées  en  deflous  par 
un  fillon  qui  en  parcourt  la  longueur. 

C’ell  fur  ce  renflement  que  les  yeux 
font  placés  , au  milieu  de  la  longueur 
des  cornes  8c  â leur  côté  extérieur.  Ils 
font  noirs , fort  petits  8c  femblables  à 
deux  points  qui  ne  faillent  point  au  - 
dehors. 

La  bouche  fe  faitreconnoître  par  un 
petit  trou  ovale,  ouvert  tranfverfale- 
ment  au-deflbus  de  la  tête  , vers  le 
milieu  de  fa  longueur. 

Il  y a apparence  qu’elle  renferme 
une  trompe  ou  une  langue  en  forme 
de  tuyau,  comme  il  ell  ordinaire  à la 
plupart  des  efpeces  de  ce  genre  ; mais 
l’Auteur  n’en  parle  pas,  n’ayant  pas 
été  affez  heureux , dit-il , pour  la  voir 
fortir.  > 

Une  membrane  peu  épailTe  tapitTe 
les  parois  intérieures  de  la  coquille  , 
fans  s’étendre  au  dehors  , 8c  tert  de 
manteau  à l’animal.  Ce  -manteau  ell 
ondé  8c  comme  légèrement  frifé  fur 
les  bords  : à fa  partie  fupérieure  il  le 
replie  en  un  tuyau , qui  fort  d’une  lon- 
gueur égale  à la  fixieme  partie  de  la 
coquille  par  fon  échancrure  fupérieure, 
8c  qui  fe  rejette  fur  la  gauche. 

Le  pied  cil  un  gros  mufclc  ellipti- 
que, obtus  à fes  extrémités , une  fois 
plus  long  que  large  , 8c  près  de  moi- 
tié plus  court  que  la  coquille.  On  re- 
marque en  deflous  deux  filions,  dont 
l’un  le  traverfe  à fon  extrémité  anté- 
rieure , pendant  que  l’autre  parcourt 
fa  longueur  , en  croiiant  le  premier 
à angles  droits  : le  relie  de  fa  fur-face 
ell  encore  coupé  d’un  nombre  infini 
de  petits  fi  fions  longitudinaux.  Lorl- 
que  l’animal  marche  , ce  pied  cache 
la  tête  en  deflous  8c  une  partie  des 
Cornes  , comme  on  le  voit  dans  la  pre- 
mière figure  de  la  Planche  Vil.  de 
l’Ouvrage  de  l’Auteur. 

Un  opercule  mince  8c  cartilagineux 
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eft  attaché  entre  le  manteau  8c  le  pied 
de  l’animal  , un  peu  au-deffous  du 
milieu  de  fa  longueur.  11  a la  forme 
d’une  demi-lune.  Sa  longueur  eft  dou- 
ble de  fa  largeur , 8c  une  fois  moindre 
que  celle  de  l’ouverture  de  la  coquille  : 
il  la  bouche  cependant  très-exactement, 
en  rentrant  avec  l'animal  jufqu’au  mi- 
lieu de  la  première  fpire , qui  fc  trou- 
ve beaucoup  rétrécie  dans  cet  endroit- 
Sa  furface  eft  liiTe , d’un  brun  noir  Sc 
marquée  de  cinq  filions  légèrement 
creufés  en  arc  , dont  les  cornes  font 
tournées  en  haut. 

Les  deux  fexes  font  fort  bien  diftin- 
gués  dans  cas  animaux.  11  y a des  mâles 
8c  des  femelles.  Les  premiers  fc  peu- 
vent reconnoltre  â la  forme  de  leur 
coquille,  qui  eft  moins  renflée,  8c  qui 
porte  un  plus  petit  nombre  de  boffet- 
tes:  au  refte  ils  laiffent  fortir  de  temps 
en  temps  vers  la  droite  une  petite  ver- 
ge, femblable  à une  languette  trian- 
gulaire Sc  applatie  , qui  feule  fuffit 
pour  les  caraCiérifer. 

Tout  le  corps  de  l’animal  eft  d’un 
«endré  noir  en  deffus , 8c  d’un  blanc 
pâle  en  deffous. 

M.Adansok  range  fous  le  nom 
de  Sakcm , le  Turbo  mucronibui  afper , 
qui  binos  circulot  in  maximo  orbe  ejfm- 

funt , carnto  colore  in  facit  internâ  , 
elvaceoinextemâ pitlus,  de  Bonanni, 
Récréât,  p.  163.  clajf.  3.  n.  341?.  8c  du 
jMijlxirm  de  Kikker  , p.  47a.  ».  343. 

Et  la  Cochlea  canaluul.ua  , relia  , 
ctajpor , vulgaris , mucronata  , flriata 
ac  fimbriata  , canaliculo  rugojo  , & 
quafi  in  Je  contorto  , mueront  tuberofo , 
de  LangiUS,  Meth.  p.  14. 
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SALAMANDRE»,  cfpcce 
de  Lézard  de  couleur  noire',  marqueté 
de  taches  jaunes.  11  a la  tête  Sc  le  ven- 

* Cet  animal  eft  nommé  en  Hébreu  Letaa; 
«n  Sjriaqie  , Sa truriiha  ; en  Arabe,  Alad- 
hoia  ; en  Grec  I«Ao/osi/y«  , d’où  le  Latin 
Salamandre  ; en  Ira  icn  , Selamanruign  ; en 
Efpagnol  „ Salmindir  ; en  Allemand  , (ci.-.n 
4L  KJ-aik , Mohh , Molle  & Uwutrmoul.  On 
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tre  plus  gros  que  les  Lézards  verd* 
communs  , mais  il  a la  queue  plus 
courte.  Cet  animal  a le  mufeau  court 
8c  les  yeux  gros.  Chacun  de  fes  pied* 
eft  armé  de  fortes  griffes , mais  il  mar  - 
che  plus  lentement  que  le  Lézard 
commun.  Il  a fur  le  dos  une  figure 
i-peu-près  femblable  i une  croix  , 
Sc  deux  raies,  qui  régnent  depuis  le 
col  jufqu’ù  la  queue. 

Les  Anciens  , dit  Tilingius, 
dans  les  Ephémcrides  des  Curieux  de  la 
Nature,  Obferv.  60.  ann.  1083.  ont 
débité  quantité  de  fables  fur  la  Sala- 
mandre , 8c  entr’autTes  que  l’aftivité 
du  feu  ne  ponvoit  la  bleffer.  Quelques 
Auteurs  ont  en  effet  avancé  que  non- 
feulement  la  Salamandre  réllftoit  i 
l’ardeur  du  feu , mais  même  qu’elle  y 
vivoit  comme  dans  fon  propre  élé- 
ment , 8c  qu’elle  fe  nourriffoit  de  là 
fubftance.  Quelques  autres  fë  font  con- 
tentés de  dire  que  la  Salamandre  pou- 
voir vivre  â la  vérité  quelque  temps 
dans  le  feu  , fans  s’y  brûler  , parce- 
qu’elle  l’éteignoit  d’abord  par  l’cxfu- 
dation  aqueufe  que  la  chaleur  faifoir 
fortir  de  fon  corps;  mais  que  fi  alors 
on  rallumoit  le  feu  8c  qu’on  en  aug- 
mentât l’ardeur  , elle  s’y  bruloit  Sc  s’y 
confumoit.  D’autres  enfin  ontfoutenu 
avec  plus  de  raifon  que  rien  n’étoit 
plus  contraire  aux  Salamandres  que 
le  feu;  qu’aufb-tô t qu’on  les  y avoir 
iettées , elles  y périfloient  8c  y étoienc 
oien-tôt  réduites  en  cendres  , ce  qui 
fë  trouve  vérifié  par  les  obfcrvations 
de  plufieurs  Auteurs  modernes.  T 1 — 
UNCius  fe  perfuade  que  ce  qui  a. 
donné  lieu  à une  opinion  fi  erronée 
laquelle  a pafféd.s  Auteurs  anciens, 
qui  fe  font  copiés  les  uns  les  autres,  aux 
Auteurs  modernes  , c’eft  qu’on  ne  con- 
noiffoit  autrefois  de  la  Salamandre  que 
fon  nom.  De -U  les  peintures  Sc  les 

rappelle  aux  Indes  Jikko,  ou  Gikko;  mais  les 
noms  de  Cukko , ou  Jekko,  ne  conviennent 
pas  exafie  ’-ent  à la  Salamandre,  \ il  eft  im- 
pofftblc  de  Jérrrminer  an  jolie  la  lignification- 
de  ces  noms:  il  paroit  feulement  que  ce  lonr 
«Ulfctentti  lottes  de  Lézards,. 
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defcrîptions  monftrueufes  que  quel- 
ques-uns en  faifoicnt  , lefquels  la 
repréfèntoient  , tantôt  avec  une  tête 
de  Brebis,  tantôt  avec  une  tête  de 
Serpent  ; quelquefois  revêtue  d’une 
peau  lanugineufe  , d’autrefois  d’une 
peau  écailleufo  , rude,  huileufe  , 8cc. 
Un  Auteur  la  mettoit  dans  la  clalTe 
des  Vers , un  autre  dans  celle  des 
Araignées , de  forte  que  ces  dclcrip- 
tions  S:  ces  peintures  ne  reffemblent 
pas  plus  à la  Salanutndiî , que  l’Âne 
au  Cheval  , 8c  le  Hibou  au  Perro- 
quet. 

Les  Salamandres  que  l’on  jette  au 
feu  n’y  vivent  pas  un  feul  inftant.  Si-tôt 
qu’on  les  a mifes  fur  les  charbons  , 
après  avoir  fait  quelques  efforts  inu- 
tiles pour  Ce  fauver  , elles  bâillent  8c 
expirent.  Scelles  ne  peuvent  loutenir 
l’ardeur  du  feu  pendant  le  pins  petit 
elpace  de  temps.  Cependant  elles  y 
relient  enfuitc  allez  long  - temps  fans 
fe  confumcr,  pareequ’il  Ce  fait  bien- 
tôt une  exfudation  abondante  d’une  hu- 
meur laiteufe  des  pores  de  leur  peau , 
comme  on  l’a  obfervé  , qui  diminue 
l'activité  du  feu  pour  quelqucs^nftans  ; 
mais  cette  humeur  ne  tarde  pas  à s’é- 
paiflir  : la  Salamandre  s’appetiffe  alors , 
fe  confume  pe  j-i-peu  & fe  réduit  en 
cendres.  Or,  qu’y  a-t-il  en  cela  d'ex- 
traordinaire, qui  fort  particulier  aux 
Salamandres  ? N’arrive-t-il  pas  la 
même  chofo  , comme  le  dit  T 111N- 
•c  t us,  toutes  les  fois  qu’on  met  de 
la  chair  crue  dans  le  feu  , ou  même 
du  bois , lelquels  ne  s’enflamment  point 
que  l'humidité  qu’ils  contenoient  ne 
foit  évaporée  ? Sans  avoir  égard  à l’au- 
torité & aux  hiftoircs  fuperftitieufes 
des  Anciens  fur  les  Salamandres,  on  ne 
doit  donc  pas  craindre  d’avancer , con- 
formément à l’expérience,  que  non- 
feulement  les  Salamandres  ne  vivejlt 
point  dans  le  feu  , comme  dans  leur 
-propre  élément;  qu’elles  ne  s’en  nottr- 
riffent  point , Sc  qu’elles  no  l'éteignent 
•point  par  une  propriété  qui  leur  foit 
particulière;  mais  qu'elles  y meurent 
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8c  y font  confinées  aufli  promptement 
que  tous  les  flbres  animaux. 

On  lit  dans  les  Tranjaclions  Tlrilofo- 
phiques , arm.  1 66 1 . ».  a I . art.  7.  que  le 
Chevalier  Corvini  ayant  ietté  dans  le 
feu  une  Salamandre  qu’on  lui  aveit  ap- 
portée des  Indes  , elle  s’enfla  8c  vomit 
une  grande  quantité  d’une  matière 
épaiffe  8c  vifqueufe,  qu’elle  jetta  fur  les 
charbons  qui  étoient  auprès  d’elle  : elle 
s’y  retira  aufli  - tôt , les  éteignant  de 
la  même  manière  lorfqu’ils  fe  rallu- 
moient,  8c  par  ce  moyen  elle  fe  garan- 
tit du  feu  pendant  l’efpace  de  deux 
heures.  Il  ne  voulut  pas  l’expofer  i 
une  nouvelle  expérience.  Elle  vécut 
enfuite  neuf  mois.  11  l’a  confervéeonze 
mois  fans  autre  nourriture  que  ce  qu’el- 
le léchoit  de  la  terre  fur  laquelle  on 
l’avoit  apportée  des  Indes.  Cette  ter-e 
étoit  d’aborJ  couverte  d’une  humidité 
épaiffe;  mais  s’étant  defféchée  dans  la 
faite,  elle  l’humeéloit  avec  fon  urine. 
Le  Chevalier  Corvini  voulut  éprou- 
ver au  bout  d’onze  mois  comment  elle 
Ce  trouverait  de  la  terre  d’Italie:  elle 
mourut  trois  jours  après  ce  change- 
ment. 

Jacob  æ us,  Profefleur  de  I’Uni- 
verfité  de  Coppenhague,  dans  les  Actes 
de  Copptnbaguc,  arm.  1 57 6.  Objerv.  1 1 . 
5c  dans  1 : Terne  IV.  des  Collections  Aca- 
démiques, parle  ainfi  delà  Salamandre. 
La  furface  interne  de  la  peau  , dit-il, 
cft  entièrement  couverte  d’une  humeur 
gluante  Sc  vifqueufè  , qui  a l’éclat  du 
vernis  : c’eft  à caufe  de  cette  humeur 
fomblable  â la  mucoflté  qui  fort  des 
narines,  que  N 1 c A N D E II  donne  à la 
Salamandre  le  nom  Grec  de  Lipporinos. 
S rt  n o x , dans  la  defeription  anato- 
mique de  la  Haie  , dit  avoir  obfervé 
dans  les  poiffons  la  fource  d’une  hu- 
meur onétueufe  , qui  a'bbreuve  conti- 
nuellement la  furface  de  leur  corps. 
Elle  cft,  félon  lui , aufli  néceflairepour 
faciliter  leurs  mouvemens  au  milieu  de 
l’eau,  qu’un  enduit  de  fuff,  de  vieux 
oin  , ou  d’autre  matière  graffe  l’eft 
aux  vaüleaux  que  l’on  veut  expo for 
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d la  mer.  Quelques-uj»  croyent  que 
cette  humeur  vifqueu^  fermant  les 
porcs  de  la  Salamandre  , lui  fert  de 
préfervatif  contre  la  violence  des  flam- 
mes. C’cft  ainfi  , dit-on , qu’on  voit 
des  Charlatans  manier  le  feu  fans  fe 
brider  , après  s’être  frotté  les  mains 
d’une  certaine  mixtion.  Il  y avoit  , 
félon  V a h r o N , dans  le  territoire 
des  Falifques  , une  certaine  efpece 
d’hommes  , qu’il  appelle  Hirfini.  Ces 
gens  , dit-il  , avoient  coutume  de 
s’oindre  les  pieds  d’une  compofltion 
de  même  nature , d l’aide  de  laquelle 
ils  marchoient  fur  les  charbons  ardens , 
fans  en  être  offenfés. 

On  lit  dans  les  Relations  d'Orient, 
qu’avec  des  peaux  de  Salamandres  on 
fait  des  ceintures  qui  ne  fe  confument 
point  au  milieu  des  flammes.  C’cft  une 
propriété  qui  eft  reconnue  dans  l’A- 
mianthe  , Sc  que  quelques-uns  attri- 
buent aux  œufs  deSerpcns.  Les  Prê- 
tres d’Égypte  voulant  défigner  un  hom- 
me qui  s’étoit  tiré  des  flammes  fain  S c 
fauf,  employoient  l’hieroglyphe  d’u- 
ne Salamandre  , qu’ils  mettoient  fur 
des  charbons  bien  allumés;  emblème 
dont  nos  Peintres  fe  fervent  encore 
aujourd’hui.  Tous  cesdiffèrens  témoi- 
gnages , continue  Jacobæus,  m’ont 
infpiré  la  curiofîté  d’examiner  la  chofe 
par  moi-même.  J’ai  jetté  dans  le  fen 
plufleurs  Salamandres , qui  m’avoiertt 
été  données  par  Nicolas  Marchant, 
Botaniftc  d Paris  , & je  les  ai  vu  fe 
confumer  en  très-peu  de  temps.  Il  eft 
vrai  qu’elles  réfifterent  pendant  quel- 
ques inftans  d l’aétion  des  flammes  , 
doit  d caufè  de  cette  humeur  vifqueufe 
de  leur  peau  , doit  par  rapport  au  froid 
& d l’humidité  qui  fe  font  remarquer 
en  elles  ; fur  quoi  P L t N E a dit , que 
la  Salamandre , femblable  en  ce  point 
d la  glace  , éteignoit  le  feu  par  fa  gran- 
de froideur. 

A g R i c o L a rapporte  que  le  fel 
fait  mourir  la  Salamandre.  C’eft  uni 
fait  vérifié  par  plufîeurs  expériences. 
Qu’un  en  mette  une  fur  un  petit  mon- 
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ceau  de  fel , on  la  verra  tourner,  s’a  J 
giter  Sc  mourir  enfin  , après  avoir  rou- 
lé tout  fon  corps  en  fpirale.  La  même 
chofe  arrive  au  Lézard  commun  , au 
Vér  de  terre  & d d’autres  petits  ani- 
maux. 

Lorfqu’on  ouvre  le  corps  de  la  Sa- 
lamandre , il  en  fort  avec  abondance 
une  humeur  laiteufe  , que  Nicandf.r 
nomme  en  Grec  J’ai  expérimen- 
té, continue  Jacobæus,  que  la  même 
chofe  arrivé  en  ouvrant  un  Crapaud  ; 
mais  je  n’ai  jamais  fénti  dons  l’humeur 
laiteufe  que  rendent  la  Salamandre  8c 
le  Crapaud  , cette  odeur  infecle  dont 
les  Anciens  ont  parlé.  J’ai  fouvent 
taché  d’irriter  la  Salamandre  : dans 
cette  vue,  je  l’ai  même  bleffée  quel- 
quefois , & je  n’ai  cependant  jamais 
pu  l’engager  à mordre  ; ainfi  je  ne 
puis  rien  décider  fur  fbn  venin  , que 
l’qn  allure  être  d’une  grande  activité. 
Je  ne  parle  poinrde  fa  fali  ve , d laquel- 
le on  attribue  la  propriété  de  faire 
tomber  les  cheveux  , & que  l’on  fait 
entrer , dit-on , dans  la  compofition  des 
dépilatoires. 

Le  péritoine  eft  marqueté  de  petits 
points  noirâtres:  il  s’étend  jnfqu’à  la 
région  des  pieds  de  devant , 8c  fert  d 
déparer,  non-feulement  le  diaphragme ,. 
mais  encore  le  cœur , des  poumons  8c 
des  vifeeres  de  l’abdomen. 

L’œfophage,  comme  dans  les  Gre- 
nouilles , s’avance  beaucoup  au-delà 
du  eofier,  environne  le  palais  & s’é- 
tend dans  toute  la  circonférence  de  la 
mâchoire  inférieure. 

L’eftomac  n’eft  point  incliné  du  côté 
gauche  , comme  dans  les  autres  ani- 
maux ; mais  il  defeend  en  droite  ligne 
depuis  l’œfophage.  Je  l’ai  toujours 
trouvé  vuide  ; ainfi  j’ignore  ce  qui 
fert  de  nourriture  aux  Salamandres. 
Tout  ce  que  je  puis  dire  , c’cft  que 
j’en  ai  gardé  pendant  près  d’un  an  dans 
l’eau  , & qu’elles  y Ont  vécu  fans  au- 
tre aliment.  M.  Marchant  que  j’a» 
cité  , m’a  dit  la  même  chofe  des  Sçp 
lamandres  qp’il  confcrve. 
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Sa  rate  eft  oblongue  8c  d’un  rouge 
noirâtre. 

Le  foie  qui  eft  rouge  & d’une  grof- 
feur  confidérable , eft  divifé  en  quatre 
lobes  : il  s’étend  fur  l’eftomac  8c  fur 
une  partie  des  intcftins,  8c  il  couvre 
le  poumon  droit. 

La  véficule  du  fiel  eft  d’un  bleu 
pile. 

Deux  petits  (àcs  clairs,  tranfparens, 
8c  propres  à recevoir  l’air  , compofent 
les  poumons  : ces  facs  s’étendent  le 
long  du  conduit  alimentaire  , depuis 
le  commencement  de  l’œlophage  juf- 
qu’aux  ovaires. 

Le  coeur  eft  blanchâtre  S c tacheté 
de  petits  points  noirs,  comme  dans  le 
Crapaud.  La  Salamandre  fe  remue 
par  intervalles  encore  plufïeurs  heures 
apres  que  le  cœur  Se  les  autres  vifee- 
res  lui  ont  été  tirés  du  corps.  La  même 
chofe  peut  fc  remarquer  dans  les  Cra- 
pauds 8c  dans  les  Grenouilles.  W i lleiS 
attribue  ce  mouvement  i l’effervef- 
cencc  que  produit  dans  les  fibres  char- 
nues le  concours  du  fang  8c  du  fuc 
nerveux.  D’autres  lui  donnent  pour 
caufe  la  vifeofité  des  cfprits  animaux  ; 
mais  cette  derniere  opinion  , qui  eft 
plus  hardie  que  vraie , a été  pleinement 
réfutée  par  Gaspard  Bartholin  , 
fils  de  Thomas,  dans  une  Lettre  que 

Eu  jointe  imon  T raité  des  Grenouilles. 

a queue  eft  la  derniere  partie  qui 
celle  de  le  mouvoir.  Redi  rapporte 
qu’il  a fait  la  même  obfervation  à 
Fégard  de  la  Torpille. 

Aux  reins  qui  font  oblongs  , font 
attachés  de  petits  facs  , remplis  d’une 
matière  huileufe. 

L’ovaire  eft  double,  de  même  que 
dans  le  Lézard  commun , la  Grenouille 
8c  le  Serpent.  Le  fœtus  de  la  Salaman- 
dre parolt  comme  une  fubftance  blan- 
che , marquée  dans  le  milieu  de  petits 
points  noirâtres. 

Les  trompes  de  Fallope  s’élèvent  en 
firpentant  julqu’à  la  région  des  pieds 
de  devant , Sc  fe  joignent  par  l’une  8c- 
Jlautte.  extrémité. 
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Les  mâles  ont  quatre  grands  tefti- 
culcs  , le*$  uns  exactement  ronds , le» 
autres  en  forme  de  poire  : à ces  quatre 
grands  tefticulcs  font  attachés  pluficurs 
autres  tefticules  plus  petits  , qui  iont 
peut-être  les  épididymes,  mais  je  n’oie 
l’affnrcr.  Dans  h Salamandre , comme 
dans  la  Grenouille,  les  tefticulcs  ont 
de  petits  facs  adhérans  , pleins  d’une 
matière  huileulê  8c  pareils  â ceux  des 
reins  dont  nous  avons  parlé.  Voilà  ce' 
que  dit  Jacobæus  de  la  Salamandre. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Sa~ 
lamandres , les  diftinguent  en  terreftres 
Sc  en  aquatiques.  M.  de  Maupehtuis 
( Hijl.  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences 
1719.  p.  5.  & fiiiv  ) n’en  a vu  que  de 
terreftres  , ou  prifes  fur  la  terre.  M. 
D u r a t a trouvé  que  les  fiennef,- 
quoique  prifes  fur  la  terre  , vivoient 
auili  bien  dans  l’eau  , ou  prifes  dans 
l’eau , vivoient  auffi  bien  fur  terre  ; 
ainfi  il  a jugé  qu’elles  étoient  amphi- 
bies , ce  qu’il  faut  reftreindre  à celles 
qu’il  a vues  ; car  toutes  ne  font  pas 
amphibies.  Il  en  reconnolt  trois  elpe- 
ces  différentes  par  leur  grandeur  8c  par  ' 
les  variétés  de  couleur  8c  de  caches  de 
leur  peau.  Ce  Naturalifte  a vu  des 
Salamandres  vivre  plus  de  (ix  mois 
fans  manger.  Non-feulement  elles  ne 
vivent  pas  dans  le  feu  , mais  au  con- 
traire elles  vivent  ordinairement  très- 
bien  dans  l’eau  qui  s’eft  glacée  par  le 
froid  , 8c  où  elles  ont  gelé.  Les  Sala- 
mandres qui  font  dans  l’eau  changent 
de  peau  tous  les  quatre  ou  cinq  jours, - 
au  printemps  8c  en  été  : en  hiver  ce  n’eft 
que  tous  les  quinze  jours.  Elles  s’aident 
de  leur  gueule  Sc  ae  leurs  pattes  pour  " 
fo  dépouiller.  On  voit  quelquefois  ces- 
peaux  qui  font  très-minces  flotter  fur' 
l’eau. 

11  peut  arriver  aux  Salamandres  un1 
accident  que  M.  du  F aï  a obferyé. 
Il  leur  refte  à l’extrémité  d’une  patto 
un  bout  de  l’ancienne  peau , dont  elles* 
n’ont  pu  fe  défaire.  Ce  bout  fe  cor- 
rompt , leur  pourrit  cette  patte , la-* 
qyelie  tombe  enfuite , Sc  elles  ne  s’e# 
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portent  pas  plus  mal.  Tout  conclut 
u’elles  ont  la  vie  très-dure  ; cepen- 
ant  M.  r>  u F a t a trouvé  le  poifon 
qui  leur  eft  mortel  : c’eft  du  lêl  en 
poudre.  Quand  on  leur  en  jette  fur  le 
corps,  il  fort  de  toute  leur  peau  cette 
liqueur  vifqueufe  qu’on  a cru  qui  les 
préfervoit  du  feu  > S c elles  meurent 
en  trois  minutes. 

La  Salamandre  eft  un  animal , dont 
il  y a mâle  & femelle,  fort  connu  en 
Normandie  fous  le  nom  de  Mouron, 
où  il  eft  fort  commun , & dans  les  au- 
tres Provinces  de  France  fous  celui  de 
Sourd , nom  qui  lui  a été  donné , non 
point  que  la  Salamandre  foit  privée 
de  l’ouie  , mais  peut-être  A caufe  du 
sngt  Saura  , qui  en  Grec  lignifie  un 
Lézard , dont  la  Salamandre  eft  une 
elpece.  Les  Auteurs  anciens  mettent 
la  Salamandre  au  nombre  des  animaux 
les  plus  venimeux.  Pline  ( /„.  XXIX. 
c.  4.  ) parle  de  fon  venin , comme  ca- 
pable d’empoifonner  toute  une  Pro- 
vince. Les  Modernes , comme  Gesner 
( de  Quad.  L.  II.  f.  96.)  difent  qu’en 
France  principalement  leur  morfure 
eft  mortelle.  Cependant  M.  Perrault 
l’a  éprouvé , & il  a vu  que  quoiqu’on 
faffé  pour  les  irriter , on  ne  peut  leur 
faire  ouvrir  la  gueule  pour  mordre  ; 
mais  comme  ces  animaux  font  fort 
différons  d’eux-mêmes,  félon  la  diffé- 
rence des  fàifons,  il  peut  être  arrivé, 
ajoute  cet  Obfervateur  , que  ces  ex- 
p éric  ".ces  aient  été  faîtes  eA  des  temps 
qui  les  rendent  mal  diipofées  1 la  colere. 
Oh  lit  dans  le  Dïcliotmaire  de  Médecine 
que  la  morfure  de  ce  Reptile  eft  efti- 
mée  auffi  dangereufe  que  celle  du  Ser- 
pent. 11  infmuc  par  fa  morfure  un  fuc 
laiteux  virulent  Sc  fort  acrimonieux. 
11  contient  une  bonne  quantité  de  fel 
cauftique,  volatil,  d’huile- 8c de  pbleg- 
me  ; cependant  la  phis  commune  opi- 
nion eft  que  leur  veriin  n’eft  point  A 
leur  morfure , mais  à la  bave  qu’elles 
Isiflênt  tomber  fur  les  parties  qui 
font  mordues , laquelle  ulcéré  même 
les  parties  du  corps  qui  en  font  tou- 
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chées.  É 1. 1 F.  N ( delà  Nat.  der  Anim, 
L.  IX.  c.  18.)  dit  que  la  chair  des 
Pourceaux  qui  ont  mangé  des  Sala- 
mandret eft  venimeufo  , quoique  les 
Pourceaux  les  mangent  fans  danger. 
Les  fables  que  les  Anciens  ont  débitées 
fur  cet  animal  n’ont  gueres  plus  de 
fondement  que  ce  qu’ils  ont  dit  du 
Caméléon.  11  y a même  plus  d’appa- 
rence que  le  Caméléon  puilfe  vivre 
de  l’air  , que  la  Salamandre  fe  nour- 
rilfe  de  feu  : ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à la  croyauce  que  l’on  a eue  qu’el- 
le éteint  le  feu  , n’eft  autre  chofe  que 
l’humidité  dont  fa  peau  fue  inceflam- 
ment,  ce  qui  la  rend  toujours  très- 
luifante  , comme  (i  elle  étoit  frottée 
de  graillé , félon  l’exprctüon  de  N 1- 
C A N D E R. 

La  Salamandre  eft  tout-A-fait  fem- 
blable  au  Lézard  en  grofféur  8c  en 
figure  : elle  a les  yeux  A fleur  de  têce 
comme  les  Grenouilles,  auxquelles  elle 
rciTeinble  mieux,  quanta  fonmufeau 
rond , qu’aux  autres  Lézards.  Ses  yeux 
font  noirs  8c  luifàns , de  même  que  fa 
peau  qui  parait  généralement  noire. 
Regardée  avec  le  microfcope  , elle 
eft  toute  femée  d’une  infinité  de  peti- 
tes taches  jaimes  : outre  ces  petites 
taches  prefque  imperceptibles  , il  y en 
a d’autre*  plus  grandes  en  phifienrs 
endroits  du  corps , Sc  de  figures  diffé- 
rentes ; mais  qoi  font  telles  qu’elles 
ne  peuvent  faire  appetier  le  corps  de 
la  Salamandre  étoilé,  ainfi  que  Pline 
( Hifl.  Nat.  L.  X.  c.  67.  ) l’a  nommé. 
Les  taches  de  la  tête  , des  jambes  Sc 
de  la  queue  font  de  figure  ovale,  il  y 
en  a deux  rangs  fur  le  dos , un  A cha- 
que côté  de  l’épine  , compofé  de  qua- 
tre taches  de  la  forme  d’une  femelle 
de  foulier.  Le  long  du  deffus  du  col , 

8c  du  dos , il  y a de  pentes  éminences 
formées  par  les  apophyfes  épmetife* 
des  vertébrés.  La  queue  n’en  a point, 
étant  parfaitement  ronde. 

Les  pieds  de  devant  n’ont  que  qua- 
tre doigts  : ceux  de  derrière  en  ont 
cinq  ; Us  font  fort  pointus,  mais  ils 
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fl’ont  pas  d’ongles  comme  les  Lézards 
en  ont. 

La  Salamandre  , non  plus  que  le 
Caméléon  8c  la  Tortue  , n’a  aucune 
ouverture  aux  oreilles. Aristote 
< L.  1.  c.  il.)  dit  que  tous  les  ani- 
maux qui  engendrent  un  animal  vi- 
vant ont  des  oreilles  externes , excepté 
le  Veau  marin  , & les  autres  Céta- 
cées.  On  y peut  ajouter  la  Salaman- 
dre avec  la  Vipere  , parcequ’elles  en- 
gendrent a u (Ti  un  animal  vivant.  La 
langue  de  la  Salamandre  eft  courte  , 
ronde  , 8c  adhérante  i la  mâchoire  in- 
férieure , à-peu-près  comme  au  Croco- 
dile Se  à la  l'ortue,  au -lieu  qu’elle 
eft  longue  , mince  , détachée,  8c  fen- 
due en  deux  aux  Lézards.  Pline 
( L.  X.  c.  68.  ) dit  que  les  Salaman- 
dres n’engendrent  poiat , 8c  que  dans 
leur  efpece  il  n’y  a ni  mâle  ni  femel- 
le. Les  deferiptions  anatomiques  de  la 
Salamandre  de  JaCob.ius  8c  d’au- 
ires  prouvent  le  contraire.  Voyez  les 
Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences , Tome  111.  Part.  HL  f.  8o. 

La  Salamandre  ne  commence  à fe 
montrer  qu’au  printemps  , 8c  durant 
les  grandes  pluies  t elle  difparoît  lorf- 

Î[uc  le  beau  temps  eft  venu.  Elle  ne 
brt  point  de  fon  trou  , pendant  le 
chaud  Sc  le  froid  qu’elle  craint  éga- 
lement. 

La  Salamandre  eft  d'une  nature  froi- 
de : après  l’avoir  tenue  quelque  temps 
dans  la  main  , on  y fent  un  froid  i- 
peu-pres  fcmblable  à celui  qu’y  laifle- 
roit  un  morceau  de  glace  , mais  dont 
une  heure  après  il  ne  relie  aucune  im- 
preflion.  Cette  qualité  froide.qui  lui  eft 
particulière,  eftpeut-être  caufe  qu’on  a 
cru  qu’elle  vit  dans  le  feu  ; mais  je  le 
répété  encore  apres  des  Obfervations 
toutes  nouvelles  faites  en  Normandie 
fur  le  Mouron  , 8c  qui  m’ont  été  com- 
muniquées > que  la  Salamandre  meurt 
dans  le  feu  , quoiqu’un  peu  plus  tard. 
Le  Mouron,  dit  le  Naturalifte  , dans 
une  Lettre  écrite  à un  de  fes  amis 
aime  lafratcheur.fe  retire  dans  les  haies 
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au  pîcd  des  vieux  troncs  d’arbres  en- 
tourés de  brouftailles  : il  le  plaît  à par- 
courir les  terres  nouvellement  re- 
muées , fans  doute  pour  y trouver  plus 
aifémcntdes  Vers,  dont  il  faitfa  prin- 
cipale nourriture.  Cet  Auteur  prit  un 
Mouron  vivant  il  y a quelques  années 
dans  un  folTé  nouvellement  fait  : il  le 
mit  au  pied  de  fon  efcalicr  en  arrivant 
chez  lui.  11  rendit  par  la  gueule  un  Ver 
long  de  trois  pouces,  encore  vivant  8c 
qui  vécut  plus  d’une  heure,  quoique 
égratigné , apparemment  parles  petites 
cknts  du  Mouron  qui  font  impercepti- 
bles Sc  qu’on  a peine  à découvrir  avec 
la  loupe.  L’antipathie  du  Mouron  avec 
le  Crapaud  eft  une  fable.  L’Obferva- 
teur  ajoute  qu’une  pluie  d’orage  lut 
lit  appercevoir  nombre  de  ces  animaux 
qu’il  mit  les  uns  vis-à-vis  des  autres 
dans  une  orniere  , Sc  il  les  excita  inu— 
ment  à fe  faire  la  guerre.  Il  ouvrit 
enfuite  un  de  ces  Mourons,  8c  il  en  vit 
fortir  une  quantité  de  petits  au  nom- 
bre de  cinquante  , formés  8c  coloré* 
comme  la  merc  , dont  la  peau  étoit 
jaune  8c  noire:  ils  s’agitèrent 8c  mar- 
chèrent avec  une  vivacité  furprenante. 
Ce  Mouron  femelle  avoit  le  bout  de- 
là queue  arrondi  , (ans  piquans  , 8c 
n’avoit  pour  toutes  dents  que  de  pe- 
tites pointes  formées  du  même  os  que 
la  mâchoire,  ou  plutôt  cette  partie  de 
mâchoire  étoit  en  forme  de  feie  très- 
fine. 

La  laideur  Sc  l’engourdiflemenr  de 
la  Salamandre , fa  tête  courte  , le  ven- 
tre Scia  queue  gros  8c  larges,  les  doigts- 
courts  , la  langue  courte  Sc  épairte  , Sc 
une  peau  grade  ; voilà , ditM.  Klein* 
ce  qui  la  diftingue  der  Lézards.  Des 
Auteurs  ont  mis  le  Scincus,  le  Cor- 
dyle  8c  le  Seps  dans  le  genre  des Sa- 
lamandres, 8c  non  point  dans  celui  dès 
Lézards. 

Seb *(TaL.  108.  ) a fait  graver  des 
œufs  de  Gekkos,  qu’il  dit  être  de  vraies 
Salamandres , couverts  ou  enveloppé* 
.d’une  efpece  de  duvet,  Sc  if- marque: 
que  des  expériences  certaines  lui.  ont: 
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appris  que  tes  animaux  dépofent  leurs  Autre  SALAMANDRE  D’AM- 
mufs  dans  des  lieux  expofés  au  Soleil,  BOINE  extraordinaire  & comme  rnu- 
dontla  chaleur  journalière  a la  venu  nie  fur  la  tête  d’un  double  bouclier.  Ella 
de  les  faire  éclorre  avec  le  temps.  M.  a le  derrière  de  la  tête  armé , comme  le 
Klein  , contraire  au  fentiment  de  Caméléon , de  deux  cornes  pointues. 
Seba  , allure  que  la  Salamandre . com-  Sur  la  pointe  de  la  gueule  eft  placé 
jne  la  Vipere  , met  bas  fes  petits  vi-  un  gros  tubercule  boutonné  tout  au- 
vans  , enveloppés  d’une  peau , de  la-  tour  d’autres  tubercules  blanchâtres  ; 
quelle  ils  fortent  fuccelîivement  ; ou  fès  yeux  font  grands  3c  cerclés  d’an- 
commele  veutH  onoriusFaber,  neaux  ; Ion  col  eft  goitreux:  il  s’élève 
la  Salamandre  conçoit  des  oeufs  par-  fur  le  delïus  du  corps.  Elle  a une  den- 
faits , & elle  les  fait  fortir  de  fon  ven-  ture  taillée  en  façon  de  dents  de  feie 
tre  , quand  il  eft  temps  que  les  pc-  plus  léparées  fur  le  dos  , 8c  plus  ferrées 
titsvoyer.t  le  jour.  Aldrovande  fur  le  derrière  du  corps  & furia  queue,' 
a dit  auflj  la  même  chofe  en  parlant  Tout  Ion  corps  eft  d’un  jaune  pâle, 
du  Seps.  ombré  d’un  bleu  clair  , 8c  marqueté 

La  Salamandre  avec  les  Lézards  eft  comme  par  gouttes  de  quantité  de  bou- 
mife  par  Meilleurs  Linnæus  , Klein  tons  blancs,  ronds,  élevés,  qu’on 
& Brisson  , 8c  par  tous  les  Natura-  prendroit  pour  des  Perles,  ün  apper- 
liftes  méthodiftes  dans  la  dalle  des  çoit  de  pareils  boutons  fous  les  yeux 
amphibies.  Seba  parle  de  plufieurs  & autour  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
clpeces  de  Salamandre/.  Voici  celles  mais  on  n’en  voit  point  fur  la  queue 
qu’il  a décrites.  qui  eft  couverte  d’écailles  Sc  entourée 

SALAMANDRE  TACHE-  de  quelques  anneaux  bleus:  les  cuiffes, 
TÉE  D’EUROPE:  C’eft  principa-  les  pattes  , 8c  les  doigts  des  pieds  de 
lement  en  Allemagne  & en  Italie  cette  Salamandre  font  longs , déliés  , 
qu’on  la  trouve  : elle  eft  d’un  noir  de  revêtus  d’aflez  grandes  écailles  blcuâ- 
poix,  entrecoupé  de  taches  d’un  noir  très.  L’on  a rapporté  à S e a a que  ces 
foncé  , dont  les  unes  font  longues  & animaux  fe  trouvant  difperfés  jettent 
les  autres  rondes  : elle  a quatrepattes  un  cri  que  leurs  pateils  répètent  en 
courtes  8c  épaiftes  ; celles  de  devant  maniéré  d’écho , 8c  que  ce  cri  eft  le 
fontfenduesenquatredoigts.Sc  celle*  lignai  qu’ils  ont  pour  fe  raiTembler. 
de  derrière  en  cinq.  Ces  doigts  ne  font  Tbcf.  1.  Tab.  1 09.  ».  J. 
point  armés  d’ongles.  Le  ventre  eft  SALAMANDRE AQU  A- 
long  8c  pendant , la  tête  eft  allez  grolje,  TIQUE  DE  L’ISLE  DE 
8c  la  queue  eft  obtufe.  Elle  vit  dans  C E Y LAN:  Elle  a le  tronc  du 
les  lieux  marécageux , dans  les  étangs , corps  bas  8c  écrafé  ; fes  jambes  font 
dans  les  marais , & quelquefois  fur  la  courtes  , fa  queue  eft  longue  , large  , 
terre.  Cet  animal  ne  fait  point  de  mal  plate  & flexible;  de  maniéré  qu’elle 
à l’homme  ; il  fuit  quand  on  l’appro-  s’en  fert  comme  d’une  rame  en  na- 
/ehe.  géant  ; lés  côtés  font  mouchetés  de 

SALAMANDRE  D’A  M-  rouge  & de  noir.  Le  relie  du  corps 
BOINE  portant  fur  la  tête  comme  eft  fauve  8c  blanc  , & relevé  de  ta- 
un  bouclier.  Elle  a la  tête  petite  & ches  noires.  Thef.il.  Tab.  1 a.  ». 7. 
.armée  d’un  petit  bouclier , le  col  gros  SALAMANDRE  AQU  A- 
8c  rond;  fes  oreilles  font  comme  celles  TIQUE  D’ ARABIE,  ou 
des  Lézards , avec  lelqucls  elle  parolt  SALAMANDRE  D’ÉGYPTE, 
.avoir  du  rapport;  mais  néanmoins  elle  nommée  auili  Cordylu / d’Egypte.  J’cti 
n la  tête  & la  langue  delà  Salamandre.  a'  parlé  au  mot  CORD\l_E.  Cet 
’fhçf.  I.  Tab.  lOÿ.  n.  4,  animal,  dit  S eb  a , cftappellé  quel- 

quefois 
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qucfois  par  les  Arabes  Samahras , par 
les  Egyptiens  Salamandre-Cordylus , 
Se  par  Pline,  Salamandre  étoilée 
d’htbiopie  fouettant  là  queue.  Les 
Egyptiens  la  nomment  Cordylns , par- 
ceque  lorfqu’il  tonne , elle  quitte  l’eau 
& vient  fur  terre  , ainfi  que  fait  le 
Thon  , poifton  marin  , qu’on  appelle 
autrement  pour  cette  raifon  Cordyla , 
parccqu’on  dit  qu’il  cft  fi  effrayé  du 
tonnerre,  qu’il  le  met  fur  le  dos  , & 
fc  tenant  couché  dans  cette  pofture  fur 
la  furface  de  l’eau  , on  peut  le  prendre 
alors  fans  peine.  Dans  le  premier  Vo- 
lume de  fon  Ouvrage  , StBAadonné 
à la  Planche  CI.  le  Lézard  nommé 
Cordyltu , ou  Fouette-queuc  , lequel  dif- 
féré néanmoins  8c  pour  la  grandeur, 
& pour  la  figure  de  la  Salamandre. 
Elle  lui  femble  approcher  davantage 
des  Salamandres  , dites  Gekkor  , dont 
on  trouve  plufieurs  fortes  dilférentes 
que  S E B A repréfënte  à la  Planche 
CV1I.  dumémeTome.  Il  cft  vrai  que 
par  rapport  aux  pieds  de  devant , ces 
fortes  de  Salamandres  ont  toutes  beau- 
coup de  refTemblance  avec  celle  de 
Hollande  , mais  la  figure  de  leur  corps 
en  général  leur  eftabfolumentparu'cu- 
liere. 

Sa  tête  , par  fà  longueur  tient  da- 
vantage de  celle  du  Lézard  que  de 
la  Salamandre  , qui  l’a  plus  courte  & 
plus  ronde;  ledeffusdefà  tête eft cou- 
verte de  mêmes  écailles  qui  deviennent 
un  peu  plus  grandes  fur  le  nez  ; fà 
langue  eft  large  , épaifte  , contenue 
dans  fa  gueule,  qui  eft  armée  de  plu- 
ficurs  petites  dents  ; fes  oreilles  font 
fkuées  derrière  les  mâchoires , font  pro- 
fondément enfoncées  dans  la  tête  ; fon 
col  eft  épais  , court  & prefque  goi- 
treux ; ledeffus  de  fon  corps  n’a  point 
d’écailles  , mais  il  eft  lifte  , mol  à- 
peu-près  comme  un  drap  couleur  d’un 
bleu  turquin  furfemé  de  feuilles  blan- 
châtres. Ces  feuilles  font  vermeilles 
au  milieu  , & font  rangées  avec  une 
jolie  fymétrie  ju  (qu'au  commencement 
de  la  queue , laquelle  eft  d’un  jaune 
Terne  IV. 
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pâle , tonte  marquetée  de  taches  co- 
ralines  ; les  deux  cêttés  de  la  queue  onc 
deux  efpeces  d’ailerons  , approchant 
comme  font  ceux  des  poilTons  , Se  qu* 
font  partagés  en  faifccaux,  lefquelsfont 
plus  courts  vers  le  haut  bout , Se  du 
refte  ils  font  de  couleur  vermeille,  telle 
qu’eft  celle  des  nageoires  des  Perches. 
Ces  ailerons  ainfi  attachés  à la  queue 
rcflbmblent  aftez  bien  â ces  plumets 
qu’on  porte  aux  chapeaux.  Ses  cuitfes 
8c  fes  pieds  font  garnis  d’écailles  lo- 
fangées  d’un  bleu  foncé , 8c  mouchetées 
de  taches  vermeilles  pareilles  à celles 
de  la  queue.  Les  pieds  de  devant  le 
fendent  en  cinq  doigts  , qui  font  ronds  , 
larges , munis  d’ongles  longs  , jaunes 
& recourbés;  les  pieds  de  derrière  font 
plus  gros  , plus  larges  8c  plus  longs 
que  ceux  de  devant;  ils  font  d’un  rouge 
orangé  , vif,  8c  joints  à la  façon  des 
pieds  d’Oics  par  des  membranes  mi- 
toyennes , ce  qui  leur  fert  pour  nager 
avec  plus  de  vlteflè. 

Le  Pcre  F e u i i.  l ê e , dans  fon 
Journal  d’ Observations  Phyftques  CT 
Botaniques,  Tome  II.  p.  319.  repré- 
fente une  Salamadrre  noire  aquatique 
aftez  femblablc  de  figure  à celle-ci  ; 
mais  fort  différente  pour  la  couleur  & 
pour  la  forme  de  la  queue.  S E B A a 
fait  tirer  d’après  nature  ce  rare  animal 
lorfqu’il  l’envoya  au  Czar  Pierre  1. 
pour  fon  Cabinet  de  Curiofités  na- 
turelles , 8c  depuis  ce  temps-là  il  ne 
ne  lui  a pas  été  pollible  , dit-il , de  fai- 
re l’acquifition  d’aucune  Salamandre 
de  cette  forte.  Thcf.  IL  Tab.  103. 

'"SALAMANDRE  rare  de  Pille 
de  Saint  Euftachc.  Les  diverfès  efpeces 
de  Salamandres  que  produit  cette  lile 
font  fort  rares  & magnifiquement  co- 
lorées ; cellc-ci  eft  d’un  gris  clair  , 
ombré  de  taches  noirâtres  jufqu’au 
bout  de  la  queue  ; le  deftus  de  fon 
corps  cft  divifé  par  une  longue  raie 
blanchâtre.  Thcf.  I.  Tab.  87.  n.  6. 

SALAMANDRE  DU  MEXI- 
QUE : Elle  cftgoitreufe  & rare  ; Ion 
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goitre  eft  d’une  toute  autre  nature  que 
celui  de  quelques  Lézards  nommés 
Igitana  , dont  j’ai  parlé  au  mot  IGUA- 
NA  : il  reffemble  au  jabot  des  oi- 
feaux  , ou  à un  fac  pendant , large  en 
haut  , 8c  fe  retrécillànt  en  bas  , au-lieu 
que  le  goitre  de  cette  Salamandre  du 
Mexique  eft  tout  couvert  de  petits 
rains  ou  boutons  femblables  aux  œufs 
e poiflTons  , 8c  n’imite  pas  mal  les 
goitres  auxquels  les  habitans  des  Al- 
pes 8c  autres  lieux  pareils  font  fujets; 
la  couleur  de  fon  goitre  eft  d’un  in- 
carnat fort  pâle , le  refte  du  corps  eft 
cendré-gris , parfemé  de  taches  brunes. 
La  queue  faire  comme  celle  des  Lé- 
zards , eft  cerclée  d’anneaux  verdâtres 
jufqu’au  milieu  ; l’autre  moitié  de  la 

Îueue  eft  blanchâtre  jufqu’au  bout. 

es  raies  qui  s’étendent  fur  le  ventre 
font  brunes.  ThiJ'.  II. Tab  20.  n 4. 

SALAMANDRE  D’AMÉ- 
RIQUE à queue  fourchue  : U’eft 
une  elpece  bâtarde  de  Lézard.  Le  dos 
de  cette  forte  de  Salamandre  eft  tacheté 
de  noir  Si  de  jaune  foncé  , qui  s’é- 
clairciflent  un  peu  davantage  fur  les 
côtés.  Son  corps  eft  couvert  de  grandes 
écailles  qui  font  difpofées  avec  fymé- 
trie  , Sc  formées  par  anneaux  qui  ré- 
gnent pareillement  fur  là  queue  four- 
chue ; les  écailles  du  front  font  plus 
grandes  ,8c  elles  font  d’un  jaune  pâle; 
celle  des  pattes  Sc  du  col  font  plus 
petites.  Thef.  I.  Tab.  109.  n.  J. 

SALAMANDRE  AQUA- 
TIQUE D’AMÉRIQUE:  Quand 
il  tombe  une  pluie  chaude , cette  Sa- 
lamandre fe  porte  aflez  fouvent  fur 
terre , comme  pour  fe  refaire  Sc  prendre 
le  plaifir  de  diverftner  fa  nourriture. 
Sa  queue  eft  large  , s’étend  oblique- 
ment , Sc  ne  reftemble  pas  mal  à une 
rame  ; au  moyen  de  laquelle  cet  ani- 
mal nage  dans  l’eau  ; fon  ventre  eft 
rond  8c  aftez  gros.  Le  deiTus  de  fon 
corps  eft  d’un  châtain  obfcur,  cou- 
vert de  minces  écailles  tachetées  de 
noir  ; le  deflous  eft  d’un  jaune  pâle  va- 
rié de  pluiîeurs  taches  rouflàtres.  Sa 
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langue , tomme  celle  de  toutes  les  Sa- 
lamandres , eft  épailTe  & courte.  On 
trouve  aufli  en  Hollande  , dit  S t B A . 
cette  elpece  de  Salamandre  , dont  la 
couleur  eft  deflus  le  corps  d’un  brun 
foncé  , & le  delibus  eft  jaune , tacheté 
de  noir.  Thef.  I.  Tab.  80.  «.  4. 

SALAMANDRE  D’A  M É- 
R I Q U E , animal  amphibie  , mâle  , 
quia  le  derrière  du  corps  d’un  Lézard. 
Sa  tête  & fon  corps  font  tels  que  dans 
les  autres  Salamandrer i mais  elle  rel- 
forable  au  Lézard  par  les  pattes  Si  par 
les  pieds;  fa  tête  eft  grofle  , ramaffée, 
garnie  par  de  (Tus  de  piquans,  & cou- 
verte par  delTous  d’une  peau  bai-brune, 
munie  d’écailles  minces  qui  font  d’une 
couleur  plus  claire  , toutes  hériffées 
comme  de  petites  pointes.  Sa  langue 
eft  courte,  blanche  & épaiffe  ; (à  gueule 
eft  armée  de  petites  dents  affilées  tant 
à la  mâchoire  fupérieure  qu’à  la  mâ- 
choire inférieure;  fes  yeux  font  grands, 
noirâtres,  défendus  par  des  fourcils  car- 
tilagineux qui  s’avancent  et»  dehors; 
fes  oreilles  font  très-courtes  Sc  reflem- 
blentà  un  anneau.  Le  conduit  del’ouia 
defeend  profondément  vers  l’intérieur 
de  l’oreille.  Le  deflous  du  corps  eft 
revêtu  d'écailles  de  couleur  fombre, 
parfemées  de  points  blancs  , & de  pe- 
tits boutons  noirâtres,  rudes  au  tou- 
cher. Les  écailles  des  cuifles , des  pattes 
& des  doigts  des  pieds  , font  comme 
dans  les  Lézards  d’une  couleur  moins 
chargée  ; là  queue  , grofle  dans  fon 
origine  , menue  au  bout , eft  formée 
par  anneaux  d’écailles  piquantes,  qui 
font  d’une  couleur  grife  cendrée.  Son 
ventre  eft  d’un  cendré  gris  , couvert 
de  petites  8c  minces  écailles.  Thef.  I. 
Tab.  107.  n.  1. 

SALAMANDRE  D’AMÉ- 
RIQUE, animal  amphibie , femelle 
de  la  précédente  : Elle  reflemble  beau- 
coup de  figure  à fon  mâle  , excepté 
qu’elle  a le  corps  plus  court  Sc  mar- 
qué plus  joliment  ; fit  tète  eft  cou- 
verte de  petites  écailles  blanches  par- 
femées de  petits  boutons  , ou  petite* 


Digitized  by-GoogJtî 


S A L 

yerrues  hérîffées  de  pointes.  Scs  yeux 
font  cachés  Ions  une  elpecc  d’arcade 
très-propre  à les  détendre  des  injures 
de  dehors.  Le  derrière  de  la  tète  eft 
a(T.  z large,  couvert  d’une  peau  lâche 
?c  piquante  par  de  petites  épines.  Tout 
le  delfus  du  corps  eft  d’un  cendré 
obfcur , raboteux  par  des  tubercules 
hériffés  de  petites  épines.  Il  régné  fur 
le  dos  cinq  grandes  taches  blanches, 
pelées  tranfverfalement , formant  cha- 
cune comme  un  amas  de  Perles  relevées 
en  pointes  , & marquées  au  milieu  de 
petites  écailles  minces  ; de  plus  grandes 
écailles  pointues  couvrent  là  queue  , 
formée  en  anneaux  ; fes  cuilfes  & fes 
pattes  font  attachées  au  ventre  au 
moyen  d’une  peau  ridée  Sc  fort  lâche  ; 
fon  ventre  eft  revêtu  de  minces  écailles 
d’un  cendré  clair.  Les  doigts  des  pieds 
Si  les  ongles  font  faits  de  même  que 
ceux  des  Lézards.  Thef.  I.  Tab.  1 07. 
n,  2. 

/luire  SALAMANDRE  D’A- 
M É R*I  Q U E fort  approchante  du . 
Lézard  : La  tête  de  cette  Salaman- 
dre reflêmble  à celle  du  Caméléon  ; 
elle  eft  revêtue  julqu’au  col  d’éeailles 
uniformes  : fon  col  eft  d’une  peau  lâ- 
che formant  divers  plis.  Le  deffus  du 
col  eft  armé  d’épines  pointues  qui  ré- 
gnent aufiî  en  façon  d’écailtes  de  cha- 
que côté  de  cette  partie  derrière  les 
oreilles  ; le  dclfus  du  corps  eft  d’un 
cendré  jaune  & garni  de  petites  écailles 
piquantes  ; le  ventre  tire  fur  un  cen- 
dré clair  ; les  cuilfes  Sc  les  pattes  font 
munies  d’affez  grandes  écailles  aigues 
pareillement.  11  en  eft  de  même  de  la 
queue  , qui  au  refte  n’cft  point  faire 
en  anneaux  comme  celles  des  deux 
Salamandre r précédentes,  mais  qui  a 
le  delfus  couvert  d’écailles  blanches. 
Thef.  1.  Tab.  J09.  n. 

4 , ire  SALAMANDRE  D’A- 
M É R I Q U E affez  rcflèmblante  au 
Lézard  , ayant  la  queue  r,  raflé  , Sc 
terminée  par  un  nœud.  Elle  relfera- 
ble  par  la  tête  & par  les  pieds  -à  un 
Lézard  : fou  corps  eft  gros  ;,.il  eft 
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revêtu  par  dclfus  d’écaillei  uniformes 
qui  font  cendrées-brunes.  Chacune  de 
ces  écailles  , tant  celles  de  la  tête 
que  celles  de  la  queue  Sc  des  pieds,, 
a un  côté  qui  eft  aulh  de  couleur  brune. 
L’ouverture  de  la  gueule  eft  bordée, 
de  jaune.  Les  oreilles  font  couvertes 
de  poils  piquans  Sc.  ont  une  bordure- 
fombiablc.  Le  nœud  .où.  le  gros  tu- 
bercule qui  termine  la  qpeue  eft  d’un, 
bai-rougc  obfcur,  Sc  paroît  formé  com- 
me d’un  peloton  de  poils.  On  tranf- 
porte  de  l’Amérique-  en  Hollande  , 
mais  très-rarement , cette  efpeec  d’a- 
nimal, qui  tient  le  milieu  entre  le  Lé- 
zard Sc  la  Salamandre  : il  a la  langue 
grolfe  comme  celle  de  la  Salamandres 
Thef.  /.  Tab.  98.  n.  3. 

SALAMANDRES  DE 
L’ISLE  DE  CEY  LAN,  nom- 
mées dans  le  pays  Gekk*t-  S e b a dit 
que  les  Gekker  font  les  vraies  Sala- 
mandre/: ii  en  donne  huit  cfpcccsqui 
lui  ont  été  envoyées  de  l’Ifle  de  Cey- 
lan.  11  y en  a encore , ajoute-t-il , plu— 
fleurs  efpcccs  de  même  genre  , Se 
qui  différent  entr’elles  , tant  par  la. 
figure  que  pour  le  tacheté.  Ce  n’tft- 
pas  la  foule  Iflc  do  Ccylan  qui  pro- 
duit ccs  animaux  : on  les  trouve  aufti 
dans  divers  autres  endroits  des  Indes. 
Orientales  , principalement  dans  lesi 
endroits  incultes,  ou  remplis  de  forêts, 
comme  à Amboinc , à Java , à Ma- 
caffar  , Sic.  fuivant  le  témoignage  de 
François  Vale-ntyn, 

Le  premier  Gekko  dont  SEBA-donno, 
la  figure,  eft  un  des  plus  grands  qu’il, 
ait  jamais  eu  occafion  de  voir  ou  de 
rencontrer:  fatetoeft  fort  large  , tout 
le  delfus  de  fon  corps  eft  marqueté- 
fort  joliment  ; car  les  écailles  cuta- 
nées d’un  roux  cendré  , font  hériffées 
d’éminenccs  , comme,  autant  de-  pe- 
tits- coteaux-  bai- bruns  , qu'entrecou- 
pent dos  taches  blanchâtres, compofées, 
en  façon  de  bouquets  , de-  plulïeurs- 
tubercules  qui  rellbmblent  â des  Per- 
les , St  ornées  a «milieu  d’un  tubercule 
élevé  au-deflus  des  autres  ; ce  qui  cfh 


*o  SAE 

tout-A-fait  joli  à la  vue.  Toutes  les 
taches  marquées  furlatête  font  plates, 
unies  , fans  tubercules  , <$ui  ne  com- 
mencent à paroltre  qu’autour  des  oreil- 
les & fur  le  col.  Ses  oreilles  ne  fortent 
point  en  dehors  , mais  elles  s’enfon- 
cent dans  la  tête  par  un  conduit  oblong. 
Scs  yeux  font  grands  , défendus  par  un 
fourcil  o (feux  ; fa  gueule  eft  obtufe 
par  devant  ; fes  narines  font  fort  ou- 
vertes ; fos  babines  font  épaiifes  & den- 
telées ; là  langue  eft  groffe  , grande 
8c  large  ; fes  mâchoires  font  armées 
de  plufieurs  petites  dents  ; fes  citîffes 
3c  fes  pattes  font  couvertes  d’écailles 
femblables  à celles  qui  remuent  furie 
deffus  du  corps,  Sc  relevées  pareille- 
ment par  des  tubercules  ronds.  Ser 
pieds  fe  fendent  en  cinq  doigts  , mu- 
nis d’ongles  aux  extrémités , qui  font 
larges  8c  arrondies.  Son  ventre  eft  d’un 
gris  clair  revêtues  de  petites  écailles 
minces , 8c  de  figure  orbiculaire  ; fa 
queue  eft  courte  , obtufe  8c  raboteufe 
par  des  tubercules  dont  elle  eft  garnie 
Sc  qui  imitent  des  Perles.  Va  i.e  K tvn 
dit  que  cette  efpece  de  Salamandre 
paffe  pour  venimeufe  ; qu’elle  fe  plaît 
dans  les  eaux  croupiffantes  , 8c  que 
quand  le  temps  fe  met  à la  pluie  elle 
jette  une  bave  très-dangereufepourun 
homme  qui  aurait  le  malheur  d’avaler 
de  cette  eau  empoifonnée.  Dés  qu’il 
a plu , elle  fort  de  la  taniere  qu’elle 
habite,  pour  chercher  à fe  nourrir  de 
Fourmis  8c  de  Vers  ; mais  d’abord 
que  la  terre  vient  à fe  lécher  , elle  re- 
tourne fo  cacher  dans  fon  trou.  Seba 
dit  que  pour  lui  il  a bien  de  la  peine 
à croire  que  le  venin  de  ces  animaux 
foit  auffi  violent  que  le  rapporte  cet 
Auteur.  Thef.I.'tab.  108.  n.  i. 

Le  fécond  Gekko  de  Ccylan  eft 
A queue  cerclée  d’anneaux  compafiés  : 
il  approche  beaucoup  du  précédent  par 
la  figure  ; mais  il  a la  queue  longue  Sc 
finiffante  en  pointe , comme  il  eftordi-- 
mireà  prefquc  toutes  les  Salamandres, . 
3c  cerclée  d’anneaux  , qui  femblent  em- 
boîtés Ils  uns  dans.  les.  autres.  Tout  le. 
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defTus  du  corps  eft  couvert  de  petite# 
écailles,  qui  font  en  partie  cendrées  Sc 
en  partie  d’un  jaune  pâle,  marquées  da 
taches  rondes  blanchâtres  relevées  par 
deffus, reflèmblantes  A des  Perles , d’ail- 
leurs fans  aucuns  tubercules  , qu’on 
apperçoit  feulement  autour  du  col  8c 
autour  des  oreilles , où  ils  font  d’un 
bai-obfcur.  Son  front  eft  large  , re- 
vêtu de  petites  écailles  blanches  com- 
me d’autant  de  Perles.  Sa  queue  eft 
joliment  parfemée  de  taches  rondes, 
blanches  8c  relevées.  The/.  1.  Tab.  108. 
».  a. 

Le  troifieme  Gekko  de  Ceylan  ne  ' 
différé  prefque  du  précédent  que  par 
fa  queue,  qui  n’eft  point  compaffïe 
dîanneaux,  mais  qui  eft  toute  couverte 
de  petites  écailles  blanchâtres  affez  éle- 
vées ; du  refte  il  eft  formé  8c  tacheté 
de  la  même  maniéré.  Thef.  1.  Tab.  1 08. 
»■  ï- 

Le  quatrième  Gekko  que  Seba  re- 
préfente couché  fur  le  dos,  a lp  com- 
mencement de  fa  queue  entouré  de 
deux  grands  anneaux  en  forme  d’ar- 
ticulations ; les  écailles  de  tout  le  corps 
font  blanchâtres  8c  rcffemblent  à des 
Perles.  Le  deffus  de  la  mâchoire  in- 
férieure eft  bordée  en  devant  d’écaillcs 
longues  8c  épaiffes.  Seba  a dépeint 
cette  Salamandre  couchée  fur  le  dos , 
pour  faire  voir  la  future  qui  s’étend 
fur  le  milieu  du  deffous  de  la  queue 
félon  toute  fà  longueur.  Thef.  I.  Tab. 
to8.  ».  4. 

Le  cinquième  Gekko  refièmble  par  ' 
fon  corps  maigre  8c  délié  au  Gekko 
repréfenté  fous  le  ».  3.  fà  queue  , dans 
le  milieu  eft  faite  en  anneaux  , 8c  elle 
eft  garnie  d’écailles  à l’extrémité.  En 
général  la  différence  qui  fè  rencontre 
dans  ces  animaux  , confifte  principale- 
ment dans  la  diverfité  de  la  queue  Sc 
du  tacheté  du  refte  du  corps.  Thef.  I - 
Tab.  108.  ».  j. 

Le  fixieme  Gekko  de  Ceylan  a le 
commencement  de  la  queue  cerclé  de 
fix  anneaux  , qui  s’articulent  enfem- 
blc  , tandis  que  l’autre  partie  de  la 
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queue  eft  couverte  de  minces  8c  pe- 
tites écailles  , femblablcs  à celles  qui 
garniflfenr  tour  le  dertus  du  corps  , qui 
eft  auffi  parfèmé  de  petits  tubercules 
blancs  , orbiculaircs  , comme  d’autant 
de  Perles.  Thef.  I.  Tab.  108.  ».  8. 

Le  feptieme  Gekko  eft  A queue 
cerclée  d’anneaux  compalTés  ; le  gros 
bout  de  là  queue  eft  compofé  d’an- 
neaux enchâfîes  l’un  dans  l’autre,  & Ton 
extrémité  revêtue  de  minces  & petites 
écaiiles  , finit  en  pointe.  Son  col  eft  en- 
touré de  deux  anneaux  en  place  de  col- 
lier; fon  corps  eft  marqué  de  points  Se 
moucheté  de  taches  blanchâtres  fem- 
blables  A des  Perles  ; lès  coiffes  & fes 
pattes  font  auffi  marquetées  de  fem- 
blables  taches  . mais  plus  grandes.  Thef. 
I.  Tab.  loi.  ».  7. 

Enfin  , il  y a un  petit  du  Gekko , qui 
a la  tête  oblongue  Sc  le  defius  du  corps 
couvert  de  petites  écailles  trcs-minceî, 
parltmées  de  taches  d’une  couleur  fort 
claire  ; là  queue  eft  grande  , faite  en 
anneaux  , grainée  comme  de  petites 
Perles  qui  femblent  pointues.  Thef.  1. 
Tab.  108.  ».  8. 

M.  K l E t N ( Difp.  Qttad.  p.  1 1 1 . ) 
parle  d’une  Salamandre  tcrtiflre  ou  fa- 
xatile.  Celle  des  Indes  Orientales  eft 
noire  Se  a plufieurs  taches  d’un  clair 
doré.  Ai.DROVANDE  , WURFFaAIN  , 
R A ï . & plufieurs  autres  , donnent  A 
la  Salamandre  urreftre  des  taches 
roufles. 

11  y a une  grande  Salamandre  de 
l’Amérique  , d’un  noir  fombre  , fur 
un  fond  cendré  , qui  a des  taches  de 
couleur  de  paille  fur  le  corps.  Selon 
le  Pcre  L A b A T < Tome  l.p.  YiJ.  }, 
on  lui  donne  le  nom  de  Maboya  en 
Amérique. 

La  Salamandre  de  Quedlinbourg 
approche  , dit  M.  Kl  ei  N , de  la 
Salamandre  Orientale  pour  la  variété 
des  couleurs. 

Aldrovande  fait  mention 
d’une  Salamandre  , qu’il  nomme  Sa- 
lamandra  aquatica  minor.  Gkew  parle 
d’une  très-monftrueufe  Salamandre  ,, 
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Sc  Hoffmann  d’une  autre  qui  parole 
être  la  Salamandre  aquatique  de  BtS- 

l.ERL’S. 

S L o A N E ( Itin.  Jam.  II.  p.  334. 
«.137.  fig.  7.  cJ"  8.  ) parle  d’une  pe- 
tite Salamandre  de  la  Jamaïque  , qui 
eft  brune , marquée  de  taches  blanches , 
qui  peut  être  le  Mabouga  du  Pere 
du  Tertre  , p.  315.  & de  Roche- 
fort  , p.  147. 

M a T H 1 o L E parle  d’une  Sala- 
mandre aquatique  , qui  eft  fort  com-- 
mune  dans  le  Frioül  : elle  a la  tête' 
plus  courte  Sc  plus  ronde  que  la  Sa- 
lamandre de  terre  ; fon  dos  eft  noir  , 
fon  ventre  eft  roux  Sc  tout  marqueté 
de  taches  jaunes  : elle  eft  auffi  fort  hi-/ 
deufè  A voir. 

Gstv  diftinguc  trois  efpeces  de 
Salamandre  t.  11  appelle  la  première 
efpece  Salamandre  vulgaire  : elle  a le 
tronc  du  corps  fort  épais  , le  mu- 
feau  obtus  Sc  ovale  , les  pieds  de  der- 
rière très  éloignés  de  ceux  de  devant. 
La  féconde  eipece  a le  corps  menu, 
la  tête  grofté  , le  mtifeatt  menu  Sc  plus- 
pointu  que  l’eft  celui  de  la  précédente  : 
comme  elle  eft  moins  greffe  , elle  eft 
moins  ventrue.  La  troifieme  a la  queue 
grolfe  Sc  faite  en  forme  de  poignard  ; 
les  pieds  de  derrière  font  plus  proches 
de  ceux  de  devant.  Pa u l We rit ba in, 
comme  on  l’a  dit , dans  un  Ouvrage 
qu’il  a donné  en  1683.  prouve  que 
les  Salamandres  font  des  animaux 
vivipares. 

La  Salamandre , dit  L É M E R y , ap- 
pliquée extérieurement  eft  corrofive , 
brûlante,  Sc  dépilatoire.  Il  eft  difficile 
de  la  toucher  fans  fie  bleffer  les  doigts. 
Les  cendres  de  la  Salamandre  font 
excellentes  dans  la  cure  des  ulcérés 
fcrophuleux  : pour  cet  effet , on  en  fiau- 
poudre  les  parties  affeélées.  On  re- 
commande la  Salamandre  aquatique  en 
poudre  pour  faciliter  l’évulfion  des 
dents. 

Ray  C Synop.  Quad.  p 173 .) , Pe- 
T I V £ R T ( Aluj:  p.  18.  ».  It  I.  ) , 8c 
Cha'r  let  o n (Onom.  '2.6.')  y parlent 
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des  Salamandres  aquatiques , Sc  Sera 
(Tbcf.I.  p.  *4i-  t.  8 Çf.f.  4.  G~  5.  ) de 
celles  de  l'Amérique.  M.Lihnkvs 
(Faussa  Suec.  p.  9 J . i 5 (5.  Cr  157.)  en 

donne  de  deux  elpcces.  11  nomme  la 
première  Laccrta  pedibus  incrmibus  fij- 
fis  , m inibus  tetradaâylis  , plantis  pen- 
tadallylis  , caudâ  ancipiti  ; & la  fé- 
condé , Laccrta  pedibus  incrmibus  jiffir , 
manibut  tetradaüylis  , plaçais  penta- 
daclylis , caudâ  teretiuj'cuiâ. 

On  diftingue  A la  côte  d’Or  pla- 
ceurs efpeces  de  Lézards  , parmi  lef- 
cjucls  il  y a une  efpece  que  les  Blancs 
appellent  Salamandre  : elle  fe  glifle 
dans  les  chambres,  où  elle  fait  la  guerre 
à toute  forte  de  Vermine.  B OSMAN 
( iliji.  tien,  des  Voyages  ,L.lX.c.  1 9 1 . 
Edit,  in- is.)  s’imagine  que  l’opinion 
commune  fur  l’incombuftibilité  des  Sa- 
lamandres , vient  de  l’averfion  que 
ces  animaux  ont  pour  le  feu,  Sc  de  la 
nature  de  leur  conftitution  , qui  eft  ex- 
trêmement froide. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Salaman- 
dres terrejlres  Sc  fur  les  Salamandres  aquati- 
y nés  , font  M.  L I s N st  r s , dans  fes  Ammi- 
tases  ,p.  151.  155. 188.0"  i»t.  S»ba,  Vtef.  I. 
& 11.  G t s n e R , de  Quai.  p.  80.  Aioro- 
v a nus,  de  Quoi.  p.  ty>.  St.nw'FC«F«i  o , 
Bips.  p.  11S3.  Olaer.  Muf.  p^  9.  I Ai.  8.  fit.  4. 
Mathiole  fur  Dt  n sco  rt  fit  ,r.  174. 
& Tab.  174.  CnARitTOti,  E xcreis.  p.  z8. 
Iîay,  Quai.  p.  175.  J01.STON , Quad.p.  194. 
Tab.  77.  fit.  to.  Rokdelit,  T, en.  II.  p.  17t. 
E dit.  harf.  K 0 Y s c h , de  Qu. iJ.  p.  157-  Sc 
les  autres. 

SALAMANDRE,  poifton  des 
Indes  Orientales  , nommé  en  Hol- 
landois  Salamandre  Vijih.  R U Y s C H 
( de  Piftib.  p.  330.  Tab.  ij.n  8.)dit 
qu’il  ne  fait  pas  pourquoi  on  a donné 
ce  nom  A ce  poifton.  C’eft  peut-être  , 
ajoute-t-il , A caufe  des  grandes  taches 
qu’on  lui  voit  des  deuxcôtésdu  ventre, 
comme  en  en  voit  A la  Salamandre. 
Ce  poilfon  eft  armé  de  dix  aiguillons 
fur  le  dos  , lcfquels  font  joints  enfem- 
ble  par  une  membrane  jaune.  11  cft 
d’un  bleu  clair  for  le  dos  , & blanc 
fous  1 : ventre.  Sespremiercsnageoires 
font  rctims,  les  dernières  font  vertes. 
11  a fur  la  tête  une  tache  jaune  , qui 
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en  defoendant  occupe  la  mâchoire  in- 
férieure , Sc  les  yeux  de  chaque  côté. 

S A L A R , nom  queM.  Ada.vson 
( Hift.  Nat.  des  Coquillages  du  Sc/tcgal t 
P'  97‘  ) donne  A un  Coquillage  oper- 
culé du  genre  du  Rouleau.  C’eft  la 
feptieme  & derniere  efpece  , gravée 
Planche  VI.  n.  8.  Elle  fs  trouve  au 
Sénégal  aux  Lies  de  la  Magdelene.  Le 
pied  de  l’animal  eftaufli  long , Sc  pref- 
que  aufli  large  que  fa  coquille. 

Son  opercule  cft  beaucoup  plus  petit 
que  dans  toutes  les  autres  efpeces  : il 
n’a  que  la  huitième  partie  de  la  lon- 
ueur  de  l’ouverture  de  la  coquille  ; 
11  refte  il  reftemble  allez  A la  fixieme 
efpece. 

Sa  coquille  a un  pett  plus  de  deux 
pouces  de  longueur  Sc  une  fois  moins 
de  largeur.  Elle  cftaftez  mince  , A-pcu- 
pres  cylindrique  , obtufe  A fon  extré- 
mité fupérieure  , & pointue  par  le 
bas. 

On  n’y  compte  que  huit  /pires  , dont 
celles  qui  forment  le  fommet  font  un 
peu  renflées  ou  relevées  d’une  petite 
côte  au-deffus  de  leur  milieu.  Le  fom- 
met reftemble  A celui  de  la  première 
efpece  ; mais  la  partie  inférieure  de  la 
première  fpire,  A l’endroit  où  elle  fe  re- 
plie en  dclTous  , eft  relevée  de  fept  A 
huit  tubercules,  qui  deviennent  infen- 
fibles  dans  les  autres  /pires. 

L’ouverture  eftplus  évaféequedans 
les  autres  efpeces:  fo  longueur  furpaSle 
A peine  trois  fois  fa  plus  grande  lar- 
geur. 

La  furface  extérieure  de  cette  co- 
quille eft  lifte  Sc  polie;  le  fond  de  fa 
couleur  eft  blanc  , ou  blanc  foie  , ou 
agathe  , marqué  de  brun,  Sc  taché  de 
petits  points  bruns  plus  foncés , rangés 
fur  plufieurs  lignes  qui  en  font  le  tour. 
La  difpoütion  de  ces  marbrures  lui  a 
fait  donner  par  quelques-uns  le  nom. 
de  Géographie , que  d’autres  ont  changé 
en  celui  de  Brocard  de  Joie. 

M.  A D A ns  o N range  fous  le  nom 
de  Salar  p!  :Geurs  efpeces  de  Coquil- 
lages; fayoir  le  Rouleau  appelle-  B10- 
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tard  de  foie,  qu’il  imite  par  fa  bigarrure 
brune  fur  un  fond  blanc , figuré  à la 
Flanche  XIII.  Leu.  A.  de  la  Conchy- 
liologie de  M.  d’Argenville  , Part. 
1.  de  l’Edit.  1757. 

La  Cochlea  Geographicam  Tabulant 
TCprxjcntani , deBoNANNi,  Recr. 
p.  157.  clajf.  3.  ».  319.  du  Mujattm 
de  K 1 R K E R t p.470.  ».  3 19. 

Le  Rhuntbus  maximtts  ex  rufo  ver- 
tnicitlatus,  claviculâ  mûrie  ata  , ex  in- 
fuléi  Mattritii  .de  Lister,  P lift. 
Ctmhyl.  Tab.  747-  fig.  41. 

La  Voluta  nubccuht , deRuMPHll'S  , 
AluJ'.  p.  103.  art.  6.  Tab.  3 1.  fig.  G. 

Le  Cylindrtts  Moluccenjis  lavis,  ex 
rufo  alboqttc  tnarmoratus,dc  Peti  vert, 
Gatxph.  Vol.  II.  Cat.  144.  Tab.  98. 
fig-  8- 

La  Cochlea  cylindroidea  , trmbonata , 
lavis , nitcns  , ore  elongato  angujhore  » 
de  L A N G I U S , Mcth.  p.  1 fi. 

La  Cochlea  longa  pyriformis  intorta  , 
integra  , mtttronata  , bafi  rnuricatâ , ex 
fttfco  macitluta  & vtrmiculata  , de 
Gu  A lt  1 er  1 , Ind.  Tab.  c r p.  zS. 
Litt.  E. 

Et  la  Nubccttla.TabulaGcographica, 
de  M.  K L E 1 K , Tent.  p.  yS.fpec.  }. 
& 4 

S A L I A N , oifeau  du  Bréfil  de  la 
grandeur  du  Coq  Turc , dit  Ruysch 
(de  Av.  p.  115),  d’après  Laet  ( Ind. 
Occid.  L.  XV.  c.  7.  ).  Il  a le  bec  & les 
jambes  d’une  Cigogne.  Quoiqu’il  ne 
puifTe  voler , il  court  d’une  fi  grande 
vttefie  qu’un  Chien  de  chafle  ne  peut 
l’attraper  à la  courle. 

SALICAR1A  , petit  oifeau  , 
dont  parle  G e s n e r , qui  , félon 
R a y ( Synop.  Av.  p.&i.)  peut  être  la 
Silerclla  île  13  R o '£'  N ; il  a le  ventre 
brun , le  dos  jaune  , du  blanc  aux  côtés 
te  autour  du  col.  Le  bec  eft  droit  8c 
menu , 8c  fes  petites  jambes  font  de 
couleur  roufle. 

SALICOT,  ou  S A LIC  O- 
Q L1  E , efpcce  d’Écreviffe  de  mer  , 
dont  l’ufage  eft  fort  commun  en  plu- 
ficurs  endroits , 8c  qui  n’a  cependant 
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pas  les  pattes  faites  en  tenailles  , mais 
droites  Sc  pointues.  Il  y en  a beaucoup 
d’efpeces  , qui  différent  en  grandeur 
& en  couleur,  décrites  par  JokstoM 
& par  les  autres  Nat  u ratifies.  La  chair 
du  Salicot , dit  M . L Ê M e lt  Y ( Traité 
des  Aiimens  ) , cftd’un  bon  r c ût , pec- 
torale , fortifiante,  !è plus  aiice’à  digé- 
rer que  ceilc-  des  autres  Écrevifics  de 
mer.  A Paris  , le  Salicot  eft  nommé 
Chevrette  , 8cRondelet(  Liv.  VI. 
Part.  II.  p.  3 I.  Edtt.  Franf.)  en  parle 
fous  le  nom  de  Caramot.  Voyez  aux 
mots  CHEVRETTE  Sc  C ARA- 
AÏ  O T. 

SALMERIN.du  Latin  Salme— 
rimts  i en  Italien  Salmcrino  , 8c  Sala- 
mandrino  : C’eft  un  poiffbn  à nageoi- 
res molles  , Pijcis  ntalacoptcrygiiis , du 
genre  des  Saumons  r 8c  nommé  par 
Aktedi  ( Ichth.  Part.  V.  p.  24.  ».  6.  ) , 
Salmo  dorfo  fulvo , maculis  lut , is , cau- 
dâ  bifureata.  S a l v i e n en  parle  r 
f.  102.  Ce  poiflon  a la  tête  ronde,  le 
mufeau  court,  la  bouche  petite,  gar- 
nie de  dents  , 8c  les  yeux  ronds.  Sa 
queue  eft  large  & fourchue  : fes  écail- 
les font  petites  ; elles  ne  tombent  par 
aifément.  Il  a les  nageoires  & la  queue 
de  couleur  rouge  : le  ventre  Sc  les 
côtés  font  d’un  blanc  tirant  fur  le 
rouge  : le  dos  eft  d’un  blanc  tirant  fur 
le  jaune  , 8c  marqué  de  taches  roufies. 
La  figure  de  ce  poiffbn  eft  ronde  8c 
oblongue.  Il  y a de  ces  poiffons  qui 
pefent  jufqu’â  deux  livres  ; mais  leur 
poids  ordinaire  eft  d’une  livre.  Le  Sal- 
merin  aime  les  lieux  froids  8c  pier- 
reux. 11  fraye  au  commencement  de 
l’été.  Sa  chair  eft  tendre , 8c  d’un  très- 
bon  goût , dit  S A L v 1 E n.  Il  eft  tout 
femblable  au  Saumon  , mais  plus  pe- 
tit. Il  eft  commun  du  côté  de  Trente 
en  Italie.  On  trouve  ce  poiffbn  dans 
les  rivières  Sc  dans  les  lacs.  Il  a quel- 
que chofe  de  la  T ruite , 8c  il  eft  au 
moins  d’auffi  bon  goût.  Sa  chair  eft 
tendre  , délicicufe  Sc  courte , 8c  n’eft 
point  du  tout  vifqueufe.  Il  eft  même 
fi  facile  à digérer , qu’il  y a des  Méde- 
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, cins  qui  le  permettent  aux  malades.  II 
le  corrompt  promptement , quand  il 
n’cft  point  Talé  , & produit  à-peu-pres 
les  mêmes  effets  que  le  Saumon. 

S A L ü V A , efpece  de  Caille  de 
l’Arabie  Heureufe.  Voyez  au  mot 
CAILLE. 

S A-L  PE,  ou  S A L P A , du  Grec 
S«>ir»,  poiiTon  dont  parle  Athénée. 
Il  l’appelle  S titfi  pareequ’il  fe  nour- 
rit d’ Algue.  Selon  Gesner  ( de 
Ayant.  p.  9 8 1 . ) > on  le  nomme  Sopi  à 
Marfeille  ; Salpn  à Rome»  ou  Sarp.t. 
11  eft  d’une  médiocre  grandeur  : il  ell 
oblong,  large,  & Tes  écailles  font  de 
différentes  couleurs.  C’cft  un  poiiTon 
à nageoires  épineufes  , FiJ'cir  acan- 
tbopterygius , mis  dans  le  rang  des  Spa- 
res  par  Artedi  ( Icbtb.  T art.  V.  p.  do. 
».  7.  ) , qui  le  nomme  Sparur  lincit 
utrinyae  nndecint  aureir,  paraUclir,  lon- 
gititdinalibur.  Aristote  (L.  IV.  c.  8. 
L.  V.  c.  9.  & 10.  L.  VI.  c.  17.  L.  VIII. 
c.  2.  cr  13.  L.IX.  c.  37.),  É li  en 
<L.  IX.  c.  7.  p.  51 6.  ),  Ophin 
CL./,  p.  6.)  , & At  h én  ée(L.  VII. 

р.  3 20.  ) en  parlent  fous  le  nom  de 

Ovide  ( Hal.  v.  121.),  Pli- 
ne CL.  IX.  c.  57.),  Cu  b a (L.  ///. 

с.  78.  ),  Paul  Jove  (c.  i+.  p.  73  1, 
Belon  ( de  Fifc.  ) , Rondelet  ( L.  V. 
ch.  23.  Edit.  Franf.),  Salvien  , fol. 
1 19.  Al  d ro  v and  e (L.  //.  c.  21. 
p.  189.)  , J O N ST  O N (L.  /.  C.  I.), 

CHARLETON  , p.  141.  WlLLUGHBY  , 

p.  315.  Ray,  p.  134  & Ru  Y s CH 
( de  Fifcib.  p.  48.  ) , en  font  mention 
fous  le  nom  de  Salpa.  Les  Génois  le 
nomment  Sarpa.  La  Salpe , ou  Snnpe , 
félon  Rondelet,  que  quelques- 
uns  ont  pris  mal-à-propos  pour  le 
StockfiJ'ch,  dit  ce  Naturalise,  eft  un 
poitlon  de  mer , qui  fréquente  les  ri- 
vages. 11  eft  couvert  d’écailles;  il  vit 
foli taire  , & relfemble  à la  Dorade, 
ou  plutôt  au  llogue  , qui  eft  grand 
d’un  pied.  11  a le  mufeau  prefque  fait 
comme  celui  d’un  Muge  , & la  tête 
petite.  Depuis  les  ouics  jufqu’à  la 
queue  , ce  poiiTon  a plulieurs  traits 
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dorés  également  éloignés  les  uns  de* 
autres.  Ses  nageoires  , ou  ailerons  , 
ainfi  que  fes  aiguillons  & fes  ouies  , 
reflemblent  à ceux  de  la  Dorade,  8e 
fa  queue  eft  fcmblable  à celle  du  Sar- 
go.  Ses  yeux  font  dorés , fes  fburcils 
font  verds  , & fa  bouche  eft  petite  ; 
fes  dents  entrent  les  unes  dans  les  au- 
tres. Il  a la  toile  du  ventre  noire  , 
& l’eftomac  de  la  meme  couleur;  les 
boyaux  font  larges  , & pleins  d’Algue 
& d’ordure.  Son  foie  eftpouge,  & la 
veiTie  du  fiel  s’y  trouve.  Son  cœur  eft 
fait  en  angle.  Parceque  ce  poiiTon  fe 
nourrit  auffi  d’excrémens.  Rondelet 
dit  qu’on  l’a  nommé  Aiange-merde. 
Aristote  le  met  au  rang  des  poif 
fons  qui  entendent , & qui  frayent  en 
automne.  La  chair  n’eft  pas  agréable 
au  goût,  & elle  eft  une  fort  mauvaife 
nourriture.  Il  y a un  poifTon  en  Lan- 
guedoc , qui  porte  le  nom  de  Verga- 
delle , au  rapport  de  Rondelet, 
& qui  reflemble  parfaitement  à celui- 
ci  , mais  il  eft  plus  petit.  Selon  le  mê- 
me Naturalifte  ( Fart.  II.  p.  97.  ch.  4. 
Edit.  Franp.  ) , ce  poiiTon  fe  pêche 
auffi  dans  les  étangs , ou  dans  les  ri- 
vières. 

SALVELIN,  nom  qu’on  don- 
ne en  Allemagne  , dit  II  a t ( Synop. 
Metb.  Ft/'c.  p.  6\.  ».  7.),  à un  poif- 
fon  de  rivicre,  qui  peutêtre  l ’Umbla 
altéra  de  Rondelet,  & dont  par- 
lent Gesner,  de  Aquat.  p.  1 201. 
& Ai.  drovande,  de  Fiji.  L.  V. 
c.  48.  Ce  poifTon  eft  noir  fur  le  dos  , 
& il  a des  taches  jaunes  fur  les  côtés. 
Le  ventre  & les  nageoires  du  ventre 
font  jaunes  ; les  unes  & les  autres  font 
d’une  couleur  plus  ou  moins  pâle.  II 
a une  ligne  droite  qui  commence  aux 
ouies  , & finit  à la  queue.  Les  écail- 
les font  petites.  Ce  poifTon  eft  com- 
mun dans  l’Autriche . 8c  on  en  pêche 
un  grand  nombre  proche  de  ia  ville  de 
Lintz. 

S A L U Z , nom , dit  R o N D E L r.  T 
C Pare.  II.  p.  134.  Edit.  Franc.  ) , qu’on 
donne  cr.  SuilTe  à un  poifTon  de  rivicre 

8c 
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Se  de  lac , fêmblable  au  Glanis.  Voyez 
ce  mot. 

SAM 

S A M E : Le  même  Naturalifte 
nomme  ainfi  une  elpece  de  Muge , qui 
cft  le  KtçprJf  d’A  R isto  te  (£.//. 
c- 17.  L.1V.  c.  8.  & 10.  L.  V.  c.  j. 
9-  «o-  n.L.VLe.  ij. ij.  1 7.L.VIU. 
c.  2.  ij.  19.  jo.  ),  8e  d’A  T h é n i e 
C X.  VIL  p.  jo  6.L.  I.  p.  4.  L.  III.  p.  85.), 
& le  Ktçfa  d’O  P 1’  I E N (L.  I.  p.  J. 
X.  II.  p.  j J.  ) ; G a z a l’a  traduit  par 
le  nom  de  Mugil.  Ce  poiflon  à nageoi- 
res  épineufes . Pijcis  ucanthopterygius  , 
eft  femblable  au  Cabot,  dit  Ron- 
delet, X.  IX.  c.  2.  p.  209.  Edit. 
Fruttf.  Ce  Cabot  cible  KipttA,(  d’A  R 1 s- 
tote  (L.  V.  c.  II.  L.  VI.  e.  17. 
L.  VIH.  C.  2.  19.) , d’É  LIEN  ( L.I. 
c.  J.  p.  7.L.XHI.C.  19.),  Se  d’OppiEN 
(L.  I.  p.  5.),  ScArtedi  ( Ichtb. 
rart.V.  p.  j2.  ».  I.)  les  nomme  l’un 
& 1 autre  Mugil.  Ce  poiflbn  de  mer  ne 

Erend  d autre  nourriture  que  l’eau  Se 
i bourbe  qu’il  avale.  Il  ne  fait  aucun 
inal  aux  autres  poilTons , Ce  contentant 
de  cette  (impie  nourriture , qui  ne  fait 
que  paflTcr  dans  (on  corps , Se  que  par 
«onféquent  il  répète  fouvent  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Goulu  Se  d’In- 
fatiable  par  A R 1 s T o te  , pareeque  ne 
prenant  aucune  nourriture  folide  , il 
cil  néceflâire  qu’il  hume  (ouvent  l’eau 
& la  bourbe , qui , comme  je  viens  de 
le  dire , font  toute  fa  nourriture.  Ce 
poiflon  a la  tête  plus  petite  Sc  plus 
pointue  que  le  Cabot.  Son  foie  eft  entre 
Je  rouge  8c  le  blanc.  Son  fiel  eft  clair 
comme  de  l’eau,  Sc  (â  chair  eft  plus 
molle  , moins  blanche  8c  moins  grade 
que  celle  du  Cabot.  On  lui  trouve  des 
pierres  dans  la  tête.  Les  femelles  fui- 
yent  les  miles  dans  le  temps  qu’elles 
frayent  Sc  viennent  frayer  à l’embou- 
chure des  rivières.  On  trouve  de  ces 
poilTons  dans  la  Garonne , le  Rhône  8c 
la  Loire.  On  en  pêche  dans  les  étangs 
du  Languedoc. 

SAM1ER,  Coquillage  operculé 
Jomt  IV. 
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des  côtes  du  Sénégal  , qui  eft  une 
efpece  de  Pourpre  d canal  (impie  8c 
échancré,  qui  fe  trouve  fur  la  pointe 
Septentrionale  de  l’Ifle  de  Gorée.  M. 
A d a n s o N l’a  fait  figurer  d la  Plan- 
che VIH.  ».  14.  de  (on  Hijloirt  der 
Coquillages  du  Sénégal. 

Sa  coquille  , dit  l’Auteur , eft  fort 
épaifle  8c  fort  dure  ; elle  eft  de  figure 
d-peu-près  triangulaire , mais  allongée 
8c  pointue  aux  deux  extrémités.  Sa  lon- 
gueur eft  double  de  là  largeur , 8c  fa 
largeur  n’a  qu’un  pouce  d’étendue , ou 
un  peu  davantage. 

Les  fept  fpires  qui  la  compofent 
font  peu  renflées  8c  (ont  peu  diftin- 
guées.  Sa  furface  extérieure  eft  toute 
raboteufe  par  vingt  greffes  canelurcs 
longitudinales  8c  par  un  grand  nombre 
d’autres  qui  les  traverfent  en  angles 
droits  8c  laident  un  petit  bouton  au 
point  de  leur  réunion.  La  première 
ïpire  a de  plus  un  gros  bourrelet , le- 

2uel  s’élève  d côté  de  la  levre  gauche 
e l’ouverture,  Sc  s’étend  fur  la  fé- 
condé (pire. 

L’ouverture  eft  étroite  8c  a deux  fois 
plus  de  longueur  que  de  largeur.  Son 
canal  inférieur  eft  court , fort  étroit  Se 
fans  échancrure. 

La  levre  droite  eft  applatie  en  de- 
vant fur  le  bourrelet , qui  n’eft  point 
creux  : elle  eft  bordée  intérieurement 
de  cinq  d ftx  dents  extrêmement  gref- 
fes. 

La  levre  gauche  n’a  que  douze  ou 
quinze  rides.  A fbn  extrémité  fupérieu- 
re  on  apperçoit  nn  petit  ombilic  fem- 
blable  i un  long  fillon  formé  par  le 
bourrelet  qui  y eft  appliqué. 

Le  contour  de  l’ouverture  eft  cou- 
leur de  chair  : le  refte  de  la  coquille  eft 
blanc , 8c  quelquefois  auffi  couleur  de 
chair. 

Ce  Coquillage  eft  le  même  que 
le  Buccin  fingulier  par  fes  (tries  auro- 
re , interrompues  par  de  gros  tuber- 
cules blancs , qui  a la  levre  garnie  de 
dents  , 8c  qui  forme  un  repli  , dit  M. 
d’A  rgenvillb. 

D 
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S A N C L É S , nom  qu’on  donne 
en  Provence  i un  poiflon  que  Ron- 
delet nomme  Mclct.  V oyez  au  mot 
MELET. 

S A N D A T , efpece  de  Perche  , 
connue  en  pluficurs  endroits  de  l’Al- 
lemagne. Voyez  NAGMEUL. 

SAND-CRÉEPER,  nom  que 
les  Hollandois  donnent  à l’Ammodyte 
des  Indes  , qui  eft  l’Anguille  de  fa- 
ble , poiflon  , dit  R a y C Synof.  Pifc. 
p.  1 54.  n.  7.)  , qui  devient  de  la  gran- 
deur d’une  médiocre  Morue , nommé 
Coddur.  On  tire  ce  poiflon  du  fable, 
proche  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Outre  ce  poiflon  , dit  le  même  Au- 
teur , il  y en  a deux  ou  trois  autres , 
qui  fè  cachent  dans  le  fable,  dont  l’un 
eft  VAvmodytc  de  G F.  s N ï R , qui  eft 
le  Sand-Eclt  des  Anglois,  & l’autre 
1 eTajafica,  dont  parle  MarcGrave, 
L.  IT.  c.  a.  Voyez  AMMODYTE. 

SANDERL1NG  DE  COR- 
NOUAILLES, en  Latin  Arcnaria 
Anglomm.  Albin  ( Tomt  II.  n.  74.  ) 
dit  que  la  longueur  de  cet  oifeau  eft 
de  huit  pouces  Sc  demi  , depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des 
gritfes  , 3c  de  huit,  jufqu’â  celle  de  la 
queue  : la  largeur,  les  ailes  étendues, 
eft  de  feîze  pouces  ; ainfi  cet  oifeau 
eft  plutôt  long  que  rond.  Il  a le  bec 
droit , noir  8c  délié , 8c  de  la  longueur 
d’un  pouce.  La  mâchoire  fupérieure 
eft  un  peu  plus  longue  que  celle  de 
deflous.  La  langue  s’étend  jufqu’i  la 
pointe  du  bec.  Les  narines  font  oblon- 
gues  3c  les  oreilles  grandes.  Les  cuif- 
lcs , les  pattes  8c  les  grilles  font  noires  , 
3c  ce  qui  eft  plus  digne  de  remarque  , 
c’eft  qu’il  lui  manque  le  doigt  de  der- 
rière : celui  de  devant  eft  féparé  ou 
défuni  des  autres,  depuis  la  naiflânee 
même.  La  tête  eft  menue  3c  bigarrée 
de  gris  de  fer,  de  brun  8c  de  noir.  Le 
col , le  milieu  du  dos  , les  épaules  8c 
les  plumes  fcapulaires  font  d’un  brut» 
charmant.  Quelques -uns de  ces  oifeaux 
ont  leurs  plumes  tantôt  blanches  , 
tantôt  noires , quelquefois  noirâtres,  ou 
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couleur  de  frêne.  La  queue  a fes  plu- 
mes de  cette  derniere  couleur , £c  les 
bords  en  font  blancs.  Chaque  aile  a 
vingt-deux  longues  plumes  , dont  les 
uatre  qui  font  les  plus  avancées  en 
ehors  font  par-tout  brunes  ou  pref- 

Îjue  noires  , excepté  les  dards  , qui 
ont  blancs  : les  autres  ont  leurs  moi  - 
tiés  fupérieures , à proportion  qu’elles 
fe  font  voir  au-defl'us  du  fécond  rang  , 
d’un  brun  lombre  , 3c  leurs  moitiés 
inférieures  blanches  : quoi  qu’il  en  foit, 
ces  couleurs  ne  Ce  partagent  pas  éga- 
lement entre  les  plumes  en  général  j 
car  en  comptant  de  la  cinquième,  le 
blanc  s’augmente  par  degrés,  de  façon 
que  dans  la  vingtième  il  occupe  pref- 
que  la  plume  entière:  celles  qui  font 
immédiatement  après  la  dixième  ont 
leurs  pointes  blanches.  Le  premier 
rang  des  plumes  couvertes , qui  font 
immédiatement  près  des  longues  plu- 
mes de  l’aile  , ont  leurs  pointes  blan- 
ches , lefquelles , lorfque  les  ailes  font 
déployées  , font  une  raie  longue  Sc 
blanche  qui  traverfo  : cette  raie  s’élar- 
git de  plus  en  plus  , depuis  le  point 
où  elle  commence  à s’étendre.  Les  plu- 
mes qui  font  près  du  fommet  de  l’aile 
8c  fur  la  jointure  extérieure  font  toute? 
brunes  , Sc  prcfque  noires  dans  le* 
mâles , ou  de  la  même  couleur  que  le 
milieu  du  dos.  Les  ailes  pliées  s’éten- 
dent aufli  loin  , ou  même  plus  loin 
que  la  queue,  qui  eft  courte,  n’ayant 
environ  que  deux  pouces  de  longuettrr 
elle  confifte  en  douze  plumes.  Tout 
le  ventre  Sc  le  deflous  des  ailes  font 
blancs  comme  la  neige.  Quelques-uns 
de  ces  oifeaux  ont  ia  poitrine  tache- 
tée ou  nuancée  de  brun , 8c  quelque* 
autres  n’ont  point  de  ces  taches.  Ces 
oifeaux  fe  tiennent  fur  les  côtes  fâblo- 
neufes  de  la  mer  , 8c  on  les  voit  en 
grand  nombre  fur  celles  de  la  Provin- 
ce de  Cornouailles. 

Le  même  Auteur  parle  ( TtmelII . 
n.  88.  ) d’un  autre  oifeau  , que  le* 
Anglois  nomment  Sanderling  d'arbre 
ou  tbt  Trie  IPidle.  Il  croit  que  c’cft  1» 
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femelle  du  précédent.  Cet  oiiêau  , 
dit-il , eft  environ  de  la  grandeur  de 
la  Bécalfine.  11  a le  bec  noir , les  nari- 
nes obbngues  , la  tête  Se  le  col  d’un 
brun  pâle  , le  dos  Sc  les  ailes  d’une 
couleur  plus  foncée.  Les  plumes  lon- 
gues des  ailes  font  de  cette  même  cou- 
leur , tirant  beaucoup  fur  le  noir , Sc 
leurs  bords  extérieurs  font  d’un  brun 
clair.  Le  ventre  Sc  les  cuifles  font 
blancs.  La  queue  confifte  en  douze 
plumes  , qui  font  brunes  en  deffus  , 
Si  blanches  en  deffous.  Cet  oifeau  eft 
chauve  au-dertùs  des  genoux.  Les 
jambes  Sc  les  pieds  font  noirs.  Le  doigt 
de  derrière  eft  très-petit.  A i a 1 n hous 
donne  cette  description  fur  un  oifeau 
de  cette  efpcce  qui  fut  tué  au  bord  d’un 
étang. 

SANDILZ,  nom  que  les  Anglois 
donnent  à l’Anguille  de  fable,  nom- 
mée aulli  Ammodytc  par  les  Natura- 
liftes,  ScTobis  par  les  Suédois.  Voyez 
ANGUILLE  DE  SABLE. 

SANGLIER*:  C’eft  un  Porc 
fauvage,  mis,  ainfi  que  le  Porc  do- 
meftique , dans  l’ordre  des  Jumtnia  par 
M.  Linnæus  ( Sy/f.  Nat.  Sc  Fauna 
Suec.  p.  i ».  n.  j 6.),  Sc  nommé  par  ce 
Naturalise  , Sus  dorfo  anlicè  Jetofo  , 
c audit  pilota.  11  eft  chez  M.Br t ss  on 
dans  l’ordre  feptieme  de  fes  Quadru- 
pèdes: il  le  nomme,  p.  108  Sus  cau- 
datits  , auriculis  brevibus,  fubrotundis , 
caudâ  piltfâ.  M.  K l e t N ( Dijp.  Quad. 
p.  » J t . ) place  le  Sanglier  , le  Cochon 
domeftique,  le  Babi-RoiTa,  ou  Babi- 
Roefa  , Sec.  dans  1a  famille  des  Diche- 
lons.  Le  Sanglier  eft  i-peu-près  de  la 
grandeur  du  Cochon  domeftique.  11  a 
les  dents  canines,  appellées  en  François 
défenfes  , beaucoup  plus  longues.  lia 
les  oreilles  plus  courtes , plus  arrondies 
& noires,  ainfi  que  les  pieds  Sc  la  queue. 
Tout  le  refte  de  fon  corps  eft  couvert 

* Cet  animal  efl  nommé  en  Hébreu  Cka- 
tlr  ; en  Chaldéen , Oiezira  ; en  Syriaque  , 
Ouziro  ; en  Grec  ; en  Latin  Aper  ; 

en  Anglois  li'ild-Sulnt , ou  U'ild-bpar  ; en 
Allemand , IVili-Sclur etin  { en  Suédois,  H'ill- 
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de  poils  roides  Sc  noirs , mêlés  d’un 
peu  de  blanchâtre.  Cet  animal  fo  re- 
tire dans  les  forêts , fans  fe  lailfer  jamais 
apprivoifer.  Il  a les  yeux  furieux , Sc 
quatre  dents  ou  défenfes  , dont  les 
deux  d’en  haut  ne  fervent  qu’à  égui- 
fer  les  deux  de  la  barre  de  delTous, 
qui  percent  tous  ceux  que  l’animal 
peut  atteindre  : celles  - ci  fortent  de 
fo  gueule  Sc  fe  tournent  en  demi- 
cercle.  Le  Sanglier  éventre  les  Chiens 
Sc  les  Chevaux  avec  fes  défenfes.  11 
fe  nourrit  d’herbes  , de  Figues , de 
Glands  Sc  de  Pommes.  A fix  ans  on 
l’appelle  grand  Sanglier,  Sc  à fept  grand 
vieux  Sanglier.  La  chalfe  de  cet  animal 
fo  fait  en  beaucoup  de  maniérés.  La 
première  eft  à force  , c’eft-i-dire  par 
les  Chiens  demeure  Sc  à force  de  relais. 
On  a peine  à forcer  les  grands  vieux 
Sangliers , pareequ’ils  courent  long- 
temps , Sc  qu’à  la  fin  ils  fe  jettent  dans 
les  étangs  , où  ils  demeurent  enfoncés 
dans  la  bourbe , lins  qu’on  puilfe  les 
y aller  attaquer.  Quand  on  attaque  les 
grands  vieux  Sangliers  , on  fe  fert  de 
charriots  chargés  d’Arquebufiers, qu’on 
pofo  dans  les  partages  pour  le  tirer.  Il 
n’y  a perfonne  qui  ofc  demeurer  à 
pied , pareeque  ces  animaux  accourent 
au  bruit  Sc  à la  voix  des  perfonnes  , Se 
qu’ils  font  de  grandes  blertures  . s’ils 
ne  les  déchirent.  Ils  font  à craindre  , 
fur-tout  dans  le  tiers  ou  quart  an  , 
c’eft -à-dire  à trois  ou  quatre  ans  ; 
mais  en  vieillirtant  , ils  deviennent 
mirés , Sc  leurs  défenfos  étant  tournées  • 
elles  ne  coupent  plus.  On  charte  encore 
le  Sanglier  en  mettant  des  Lévriers 
derrière  une  toile  faite  exprès  , à bon 
vent  fur  les  côtés , Sc  de  gros  Lévriers 
au  fond.  Des  que  le  Sanglier  fort , on 
lui  donne  une  lerte  d’un  côté  : il  veut 
fuir  de  l’autre,  où  il  en  trouve  encore 
une , ce  qui  l’engage  à vouloir  fo  lâu- 

S.vin  ; en  Efpagnol  Puerco  fylvtflre  , Pucrct 
mentes,  ou  Javtui;  en  Italien  Porto  fylvatico, 
Cinthialt , out iighiare;  en  lilyrien , iFtprz, 
La  femelle  du  Sanglier  fe  nomme  en  François 
hayt,  & fon  peut.  AUrcjtfm. 
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ver  au  milieu  : c’eft  - là  qu’il  trouvé 
les  gros  Lévriers  en  tête , qui  l’arrêtent 
jufqu’i  ce  que  les  Chaffeurs  Payent 
tué  à coups  d’épée. 

On  chaffe  encore  le  Sanglier  avec 
des  Chiens,  que  l’on  appelle  Abboyeurs. 
Ils  guettent  dans  les  grands  bois  , 8c 
ayant  trouvé  la  bête  , ils  abboyent , 
fans  approcher  ; ils  fuient  dès  que  le 
Sanglier  court  for  eux  : cependant  les 
ArquebuCers  qui  fe  coulent  à l’entour 
le  tirent , Sc  jamais  les  Abboyeurs  ne 
le  laiffent , qu’il  ncfoittué.  Si  onchafTe 
une  femelle , on  a la  rulc  de  ramaffer 
tous  fes  petits  Marcaffins  dans  un  buif- 
fon  fort  épais  , à l’autre  bout  de  la 
forêt  , fans  plu9  approcher  du  lieu 
où  elle  a mis  les  petits.  S’ils  font  allez 
grands  pour  la  fuivre  , elle  fe  met  à 
leur  tête  & s’en  va  à dix  lieues  de-là 
fans  tourner,  paffant  parles  plaines, 
coteaux  , rivières , marais  Sc  bois  avec 
fa  troupe. 

Les  femelles  font  appcllées  Layer. 
Elles  entrent  en  rut  en  Décembre  8c 
en  Janvier,  & portent  quatre  mois  Sc 
«nefemaine,  ainfi  que  les  Truies  com- 
munes. En  ce  temps  elles  fe  recèlent 
fort  & on  a beaucoup  de  peine  à les 
trouver. 

Le  Sanglier  , dit  M.  L é M E R T 
( Traité  des  Alimenr) , doit  être  choili 
jeune  , gras , Sc  d’une  chair  tendre  Sc 
ferme.  Celni  qui  eft  pris  à la  chalfe  8c 
qui  a été  fortement  agité  n’en  vaut  que 
mieux  pour  le  goût  8c  pour  la  fanté. 
11  cil  beaucoup  moins  humide  que  le 
Cochon  ordinaire  par  rapport  à l’exer- 
cice 8c  aux  alimcns  dont  il  ufe  : c’cft 
ce  qui  fait  que  fâ  chair  eft  aulfi  moins 
vifqueufe,  plus  agréable  8c  plus  ailée 
à digérer.  Elle  nourrit  beaucoup  , par- 
cequ’elle  abonde  en  lues  huileux  St  bal- 
fâmiques.  Elle  convient  en  hiver  aux 
jeunes  gens  d’un  tempérament  chaud 
8c  bilieux , à ceux  qui  ont  un  bon  efto- 
mac  8c  aux  perlbnnes  qui  fatiguent 
beaucoup,  psrecqu’étant  compacte  8c 
refTerrée  tn  fes  parties  , elle  a befoin 
d’un  eûomac  qui  foit  fort  pour  la  digé- 


S A N 

rer.  D’ailleurs  comme  les  perfonne* 
accoutumées  à un  grand  exercice  de 
corps  perdent  beaucoup  de  leur  pro- 
pre fubftance , il  leur  faut  un  aliment 
greffier  ,»qui  demeure  long  - temps 
attaché  aux  parties  8c  qui  fe  diffipe 
difficilement.  Quant  aux  perfemnes  oi- 
(ives  8c  délicates , elles  doivent  s’en 
abftenir.  La  chair  de  tout  Sanglier  n’cft 
pas  également  bonne.  Ceux  qui  font 
renfermés  dans  les  Parcs  ne  font  pas  & 
bons  que  ceux  qui  ont  la  liberté  de 
courir  par-tout  Sc  qui  vivent  de  raci- 
nes , de  froment  8c  de  tous  les  fruits 
qu’ils  trouvent  dans  la  terre.  On  fait 
grand  cas  en  cuiline  des  jeunes  San- 
glier t,  qu’on  appelle  Marcajftns. 

SANGLIER  DES  INDES 
ORIENTALES.  VoyezBABl- 
ROESA. 

SANGLIER  DU  MEXI- 
QUE. Voyez  TAJACU. 

Les  Sangliers  qui  palTent  avec  rai- 
fon  pour  des  bêtes  voraces  , n’ont  pas 
à la  côte  d’Or  tant  de  férocité  qu’ett 
Europe  , mais  ils  y font  rares  ; cepen- 
dant B os  ma  n en  ayant  mangé  a 
trouvé  leur  chair  tendre  8c  délicieufe. 
La  graifTe,  dit-il,  en  eft  extrêmement 
délicate.  Barbot  qui  en  juge  de  mémo 
ajoute  que  tout  le  pays  à l’Eft , vers, 
le  golfe  de  la  Guinée  , contient  un  fi 
grand  nombre  de  ces  animaux , qu’on 
en  trouve  des  troupeaux  de  trois  ou 
quatre  cents.  La  chaffe  en  eft  agréable  , 
pareequ’ils  font  fort  légers  à la  courfo. 
Les  Negres  de  Mina  les  appellent 
Parpor  : dans  d’autres  lieux  on  les: 
nomme  Kocitkpn. 

Les  Sangliers  de  la  Gambra  8c  du 
Sénégal  font  fort  gros , foivanteeque 
nous  en  apprend  J o b s o n.  Leur  cou- 
leur eft  un  bleu  foncé.  Ils  font  armés: 
de  longues  défenfos  8c  fournis  d’une 
longue  queue  touffue  , qu’ils  tiennent 
prefque  toujours  levée.  Les  habirans- 
parlent  beaucoup  de  leur  adreflê  8c 
de  leur  férocité.  Ils  les  tuenrpour  pren- 
dre leur  peau , qu’ils  apportent  aux: 
Comptoirs  Anglois.  J ob  son  ( JhJ}.. 
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Gén.  des  Voyages  , L.  Vil.  ) en  vît  une 
de  quatorze  pieds  de  longueur,  dont 
la  couleur  étoit  brune  Sc  rayée  de  blanc. 
La  chair  des  Sangliers  du  Sénégal  eft 
plus  blanche  que  celle  des  Sangliers 
d’Europe  ; mais  fort  inférieure  pour 
le  goût. 

Les  Sangliers  du  Royaume  de  Con- 
go 8c  d’Angola  , fuivant  D A r t e r 
( Defcript.  de  l’Afrique  ) , ont  deux 
monftrueufcs  défenfes.  Les  Negres  les 
appellent  Engultos.  Ces  animaux  dé- 
chirent tout  ce  qu’ils  attaquent.  Il  n’y 
a point  de  bêtes  farouches  , qui  cau- 
fent  tant  d’épouvante  aux  Negres  j 
car  ils  tremblent  i leur  approche. 

On  prétend  que  la  râpure  de  leurs 
défenfes,  étant  avalée  dans  quelque  li- 
queur , eft  un  antidote  infaillible.  Les 
Portugais  en  font  ufâge  ; ils  préten- 
dent même  qu’une  pierre  frottée  con- 
tre leurs  dents  communique  à l’eau 
une  vertu  admirable  contre  la  fièvre. 
Ils  ajoutent  que  le  Sanglier  lui-même 
rétablit  fa  famé  en  frottant  fa  langue 
8c  fes  dents  contre  une  pierre.  Voyez 
VUiJloire  Générale  des  Voyages,  L.  XIII. 
p.  î44- 

Les  Sangliers  font  en  grand  nombre 
à la  Chine.  Ils  font  aufii  fort  com- 
muns dans  les  bois  8c  dans  les  plaines 
deTartarie.  On  reconnolt  leurs  tra- 
ces , à la  terre  qu’ils  remuent  pour 
trouver  des  racines,  dont  ils  font  leur 
nourriture. 

Outre  les  Naturafiftes  ci-dclïus  cités,  qui 
ont  écrit  fur  le  Sau/lier , on  peut  encore  con- 
fulter  Gesnes,  Quad.  p.  146.  A 1 1>  R o- 
v»m>  E,  Bijul.p.  toi  J.  Ckarj  ito»,  Onom. 
p.  it.  J0NS1ON,  Quad.  p.  74.  , Sytop. 

Quad.  p.  96.  K u y s c h , de  Quad.  8c  les  au- 
nes. 

SANGLIER,  forte  de  poifion' 
mis  dans  le  genre  de  ceux  que  les 
Latins  nomment  Z eus  , 8c  que  P on 
comprend  fous  la  dénomination  géné- 
rique Latine,  ex  gtnere  Zeorum.  Ce 
poitTon  eft  couvert  d’écailles  fort  du- 
res. 11  a le  corps  velu  » 8c  prefque 
rond  , avec  un  mufèau  qui  approche 
beaucoup  de  celui  du  Cochon.  Artedi 
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( Ichth.  Part.V.  p.  78.  n.  3.)  le  nomme 
Z eus  lotus  rubens,  caudâ  equali , roftro 
JUrsùm  refiexo.  C’eftle  Kànpoe  d’ Aris- 
tote (L.  11.  c.  13.  L.  IV.  e.  y)  8c 
d’ATHÉN  ée  (L.  VIII.  p.  331.),  8e 
1 ’Aper  de  Gaza  fur  Aristote, 
de  même  que  celui  deGESNER(d« 
Aquat.),  d’Al.DROVAN  DE  (L.1II. 
c.  12.  p.  197.),  de  J o NS  T o N (L.  /. 
f.  I.  ) , de  Vf  I L L U G H B Y , p.  195. 
8c  de  R a r , p.  99.  On  le  nomme  i 
Rome  Riundo  , 8c  à Gêne»  Strivale. 
R o N D E L s T ( L.  V.  e.  17.  p.  1411. 
Edit.  Franc.  ) dit  que  ce  poifion  eft 
fort  rare.  Ses  yeux  iont  grands.  Il  a 
fur  le  dos  des  aiguillons  durs  8c  poin- 
tus ; ils  iont  droits  comme  de  la  foie. 
Les  premiers  font  courts , 8c  ceux  du 
milieu  longs  ; les  derniers  iont  plu» 
petits  que  ceux-ci , Sc  plus  longs  que 
les  premiers.  Il  a deux  ailerons  proche 
des  ouies , 8c  deux  autres  au  ventre  , 
garnis  de  forts  aiguillons:  après  l’anus 
font  trois  autres  aiguillons  courts  8c 
pointus.  Sa  queue  eft  unie , 8c  lui  fore 
de  nageoire. 

Il  y a un  autre  poifion  qu’Ams- 
TO  T E nomme  Ka~f.17y.ei , différent  de 
celui-ci , qui  a des  dents  , au-lieu  que' 
le  Sanglier  de  mer  n’en  a point.  C’eft 
le  meme  poifion  que  le  Porc  marin. 
Voyez  ce  mot. 

Il  y a aufli  un  poifion  extraordinai- 
re dans  l’Ifle  de  Madagafcar , félon  le 
rapport  de  plufieurs  Voyageurs , au- 
quel on  donne  le  nom  de  Sanglier  de 
mer.  F L a c o u r t dit  en  avoir  vu 
un  de  la  grofleur  d’un  Bteuf , 8c  fans! 
écailles  , mais  velu  comme  un.  San- 
glier de  terre  , ou  Porc  fauvage  , qui 
avoit  un  trou  fur  la  tête , 8c  une  na- 
geoire fur  le  dos.  Les  pieds  de  ce  poif 
fon  étoient  faits  comme  ceux  des  Cro- 
codiles. Il  avoit  des  yeux  fort  petits  »■ 
8c  environ  cinquante  dents  de  chaque 
côté  de  la  gueule  , qui  étoient  aulfi. 
grofics  que  les  doigts  d’un  hoirfme. 
La  queue  de  ce  Monftre  marin  étoit 
veliie  Sc  de  la  longueur  d’une  bradé  ,, 
qui  diminuoit  en  pointe.  Il  étoit  morr 
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proche  du  Fort  Dauphin  , où  la  mer 
l’avoit  jetté  , & il  commençoit  à fentir 
fi  mauvais  que  perfonne  n’ofa  l’écor- 
cher. 

SANGSUE’:  M.Linnæus 
qui  met  cet  infecte  aquatique  dans  le 
rang  des  Reptiles  , en  donne  quatre 
différentes  efpeces.  Il  nomme  la  pre- 
mière! FaunaSucc.  p.  364.  ».  127a.}, 
Hirudo  deprejfa  fufca  , xiargiue  late- 
rali  flavo.  C’eft  celle  dont  parle  Rat 
X Inj.  3.),  8c  qui  eft  très -commune 
en  Angleterre.  Les  Suédois  la  nom- 
ment Snigel.  Elle  fe  trouve  dans  le» 
.eaux  de  marais  & dans  les  foffés. 

Le  lavant  Naturalise  Suédois  nom- 
me la  fécondé  elpece  { ».  1273.  ) , 
Hirudo  deprejja  nigra  , abdomine  fub- 
cinereo.  Cette  elpece  de  Sangfue , qui 
fe  trouve  dans  toutes  fortes  d’eaux , 
cil  noire  fur  le  dos. 

La  troiûeme  elpece , qui  fe  trouve 
fous  les  pierres  dans  les  eaux  , & en 
allez  grande  quantité  , eft  nommée 
par  le  même  Auteur  ( ».  1 274.  ) , Hi- 
rudo deprejfa  alba , lateribus  acutis.  11 
en  eft  parlé  dans  le  Voyage  de  Gotblan- 
Ae  , p.  182.  Ch  2 JO. 

La  quatrième  elpece  , que  M.  Lin- 
VtK. us  nomme  (».  127 4.)  Hirudo  to- 
res , cxtrcmitatibuT  dilata  tir  , & M. 
F K 1 S c H ( Germ.  J.  p.  2 J.  t.  11.)» 
Hirudo  ore  caudâque  amp///,  s’attache 
par  la  bouche  & par  la  queue  fur  les 
poiffons. 

Rondelet  & d’autres  Natura- 
liftes  ne  reconnoiffent  que  deux  for- 
tes de  Sangfues  ; l’une  qui  vit  dans  la 
mer,  & l’autre  qui  fe  trouve  dans  les 
eaux  bourbeulcs  des  ruilTeaux  , riviè- 
res , étangs  , 8cc.  Commençons  par 
celle-ci  dont  on  fait  un  fi  grand  ufage 
en  Médecine,  8c  rapportons  ce  qu’en 
©nt  écrit  différons  Auteurs. 

SANGSUE  qui  Je  trouve  dans 

* Cet  infeâe  <11  nomme  en  Hébreu  Aloti- 
I14/1 , du  verbe  A taxa  en  Arabe , qui  lignifie 
tire  fufpmdu,  pareeque  la  Sangfue  fe  lulpend 
aux  parties  où  elle  s'attache.  Elle  porte  en 
Crée  le  nom  de  uv«m«,  & en  Latin  celui 
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les  eaux  lourbcufes.  Sïammerdam 
dit  que  l’on  trouve  des  Sanefues  de 
différentes  grandeurs.  Selon  Kedi, 
on  peut  être  certain  que  dans  les  deux 
fexes  des  Limaces , foit  de  terre  , foit 
de  mer,  audi-bien  que  dans  les  deux 
lèxes  des  Limaçons  de  terre  àcoquil- 
les , les  parties  de  la  génération  font 
parfaitement  femblables  , & que  le» 
n^des  Sc  les  femelles  des  Sang  fies  ont 
peut-être  la  même  conformité  dans  ce» 
organes  ; du  moins  , ajoute  le  même 
Redi,  je  les  ai  trouvés  tels  dans 
toutes  les  Sangfues  que  j’ai  difféqueég. 
11  ne  prétend  pas  décider  s’il  peut  le 
trouver  ou  non  des  Sangfues  dans  lef- 
quellcs  ces  parties  foient  différemment 
conformées  ; mais  il  marque  n’y  avoir 
jamais  trouvé  de  différence  , & ce  qu’il 
avance  des  Sangfues  d’eau  douce  , il 
l’affure  de  même  des  Sangfues  de  mer. 
11  dit  avoir  toujours  trouvé  les  orga- 
nes de  la  génération  parfaitement  fera- 
blablcs  dans  tous  les  individus  de  cha- 
cune de  ces  deux  efpeces , quoique  ces 
organes  , aulfi-bien  que  les  conduits 
des  alimens , foient  très-différens  d’une 
efpece  à l’autre.  Redi  n’eft  pas  le 
feul  qui  avance  que,  comme  les  Lima- 
çons 8c  les  Limaces  , la  Sangfue  elt 
hermaphrodite.  LémesiIc  dit  aulb , 
& plulieurs  autres. 

Les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Ma- 
titre  Mc  dit  ale,  avec  tons  les  Moder- 
nes , ont  reconnu  que  la  Sangfue  eft 
vivipare  comme  l’Anguille.  C’eft  un 
infecte  aquatique  , fans  pieds  , fans  na- 
geoires , & fans  arêtes.  Il  a la  figure 
d’un  gros  Ver,  long  comme  le  petit 
doigt , marqueté  de  points  8c  de  li- 
gnes. Sa  peau  eft  compofée  d’anneaux 
par  le  moyen  delquels  elle  nage  dans 
l’eau.  Elle  le  contracte  tellement  hors 
de  l’eau,  quand  on  la  touche  , qu’elle 
n’a  gueres  plus  d’un  pouce  de  lon- 

d’ Hirudo , ab  heren.io , parceçu'elle  s’attache 
au  corp,  des  animaux , & celui  de  Sanguiftiga  , 
à /anguille  fugeiulo , parcequ’elle  leur  fuce  le 
fang.  Les  François  l'appellent  Sang  fut,  com- 
me qui  diroit  SHt-Jang, 
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gueur  ; alors  on  y appcrçoit  des  émi- 
nences 8c  des  tubercules.  Son  dos  eft 
de  couleur  brune-noirâtre  , ayant  des 
deux  côtés  une  ligne  d’un  blanc  jau- 
nâtre, parfemée  ordinairement  de  pe- 
tits points  noirâtres  : fon  ventre  eft 
auffi  marqueté  de  taches  qui  font  de 
couleur  blanche-jaunâtre.  On  lui  trou- 
ve à la  fête  l’ouverture  de  la  bouche, 
fituée  entre  les  deux  levres , 8c  eom- 
pofée , comme  elle,  de  fibres  très- 
fouples  , moyennant  quoi  elle  prend 
toutes  les  formes  convenables  au  be- 
foin  de  l’animal  : cette  ouverture  eft 
triangulaire  , & armée  de  trois  dents 
très-aigues  Sc  a (fez  fortes , capables  de 
ercer  non  - feulement  la  peau  d’un 
omme  , mais  même  celle  d’un  Che- 
val , ou  d’un  Bœuf  ; c’eft  comme  un 
înftrument  à trois  tranchans,  qui  fair 
trois  plaies  d la  fois.  On  voit  diftinéfe- 
ment  les  trois  plaies  marquées  fur  la 
peau  , au  bout  de  trois  â quatre  jours  , 
lorfque  le  gonflement  eft  pafTé. 

M.  Morand  , célébré  Chirurgien  Sc 
Membre  diftingué  de  l’AcadémieRoya- 
le  des  Sciences,  a décou  vert  dans  le  fond 
de  la  bouche  de  la  Sançjhe  un  mamme- 
lon  très-apparent  , d’une  chair  aflez 
ferme  , un  peu  flottant , auquel  il  af- 
figne  l’office  d’une  langue,  qui  fait  le 
pi  fl  on  , 8c  fert  à fucer  le  fang  coulant 
de  la  triple  plaie , pendant  que  la  par- 
tie de  la  bouche  continue  aux  levres 
fait  le  corps  de  la  pompe.  Enfuite  fe 
préfènte  le  pharynx  , dont  les  fibres 
circulaires  refTerrent  le  canal  8c  déter- 
minent vers  l’eftomae  lefang  qui  vient 
d’étre  pompé.  Ce  fang  rentre  alors 
dans  Hne  poche  membraneufe  , qui 
fert  d’eftomac  8c  d’inteftins  à la  Sang- 
fut , Sc  qui  occupe  intérieurement  une 
grande  partie  du  refte  de  Ion  corps.  Si 
Bon  introduit  de  l’air  dans  cette  partie 
par  la  bouche  de  la  Sangfue , l’air  en- 
tre dans  un  tuyau  droit  qui  eft  au  cen- 
tre , 8c  qui  s’ouvre  des  deux  côtés 
dans  les  facs  ou  cellules  bien  plus  lar- 
ges que  le  tuyau  principal.  Tout  cet 
organe  eft  fait  d’une  membrane  bien 
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minee , jufques  vers  la  queue  de  l’ani- 
mal , où  la  membrane  eft  fortifiée  de 
quelques  fibres  circulaires  fort  diftinc- 
tes , dont  quelques-unes  font  fpirales. 
Si  l’on  fait  de  ces  fâcs  autant  d’efto- 
macs , on  en  pourra  compter  jufqu’à 
vingt-quatre  dans  une  Sungfiie  allez 
grolle. 

11  y a grande  apparence  que  le  fang 
fùcé  par  la  Sangjut  féjourne  long- 
temps dans  ces  refervoirs,  comme  une 
provifion  de  nourriture  : on  a du  moins 
la  preuve  qu’il  y refte  plufieurs  mois 
prefqu’entierement  caillé  , plus  noir 
quedans  l’état  naturel  , 8c  fans  aucune 
mauvaife  odeur  ; Sc  comme  le  fang 
d’un  animal  quelconque  eft  le  réfultat 
de  la  nourriture  qu’il  a digérée  , on 
pourrait  croire  que  la  Sangjut  ne  vi- 
vant que  de  fang,  n’a  pas  befoin d’une 
grande  dépuration  de  la  matière  qui 
lui  fert  de  nourriture  : au  moins  eft-il 
vrai  qu’on  ne  lui  connolt  point  d’anus, 
ou  d’ouverture  qui  en  fafle  la  fonélion  , 
8c  s’il  eft  abfolument  néceflaire  que 
quelques  parties  hétérogènes  s’en  fé- 
parent  , apparemment  que  cela  fè 
fàitfpar  une  tranfpiration  perpétuelle 
«h  travers  de  fa  peau,  fur  laquelle  il 
s’amalïe  une  matière  gluante , qui  s’é- 
paiffit  par  degrés  & fe  fépare  par  fila- 
ment dans  l’eau  , où  l’on  conferve  les 
Sangfucj.  Comme  cette  matière  en  fe 
délayant  dans  l’eau  ne  forme  que  de 
petits  lambeaux  déchiquetés , M.  M o- 
R A n Damis  des  SangJ'uti  dans  de  l’hui- 
le 8c  les  y a laiflees  plufieurs  jours. 
Elles  y ont  vécu  , 8c  lorfqu’il  les  a 
remifes  dans  l’eau  , elles  ont  quitté 
une  pellicule  , qui  repréfentoit  alors 
une  dépouille  entière  de  l’animal,  com- 
me ferait  la  peau  d’une  Anguille.  On 
voit  à l’occafion  de  cette  expérience 
qu’il  n’en  eft  pas  des  Sangfues  comme 
des  Vers  terreftres,  8c  qu’elles  n’ont 
pas  leurs  trachées  à la  fùrfacc  exté- 
rieure du  corps.  Il  eft  vrai-fcmblable 
qu’elles  refpircnt  par  la  bouche;  mais 
il  ne  paraît  pas  facile  de  décider  quel- 
le partie  leur' fert  de  poumons  r tout 
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ce  qu’on  a pu  jufqu’à  préfent  appren- 
•»  dre  fur  cela  , c’eft  qu’elles  ont  certains 
mouvemens  qui  répondent  i ceux  de 
la  refpiration  ; car  ces  mouvemens  font 
alternatifs  8c  ifochrones,  c’eft-à-dire 
qu’ils  fe  font  toujours  à temps  égaux , 
quoiqu’ilspuiffent  dans  une  atmofphere 
plus  ou  moins  chaude , devenir  plus  ou 
moins  vifs. 

A ces  Obfervations  de  M.  Morand 
fur  la  Sangjue  , les  Auteurs  de  la 
Suite  de  la  Matière  Médicale  ajoutent 
ce  qui  fuit.  La  Sangjue  , difcnt-ils  , 
en  ouvrant  la  bouche , l’applique  com- 
me une  ventoijfe  i l’endroit  qu’elle 
veut  piquer  : elle  plonge  alors  un  inf- 
trument  tricufpidal  ou  à trois  pointes , 
comme  il  a été  dit  ci  - deffus  , avec 
lequel  elle  fait  trois  plaies  i la  fois. 
Le  fàng  coule  8c  il  paffedcla  bouche 
dans  l’eftomac  , i l’extrémité  duquel 
il  y a un  fphinéler  , qui  s’ouvre  pour 
le  laifTer  pafTer  dans  le  canal  intefti- 
nal , compofé  de  deux  parties  d’une 
fubftance  différente  , de  forte  qu’on 
peut  regarder  la  première  portion  com- 
me un  inteftin  grêle  > 8c  la  fécondé 
comme  un  gros  inteftin  , qui  va  le 
terminer  à l’anus.  De  plus  il  y a entcq 
ces  deux  portions  un  autre  fphincler , 
qui  les  fépare  l’une  de  l’autre  , de 
façon  que  le  tout , compofé  de  l’efto- 
mac  8c  des  deux  portions  d’inteftin  , 
doit  être  confidéré  comme  un  canal 
continu  , qui  s’étend  en  droite  ligne 
de  la  bouche  à l’anus  , 8c  qui  eft  féparé 
par  deuxfphinders.  On  apperçoit  aufli 
le  long  du  canal  inteftinal  un  corps 
véficulaire.  couché  de  chaque  côté  8c 
compofé  de  douze  véficules  de  part  Sc 
d’autre.  Ces  véficules  paroiffent  rem- 
plies d’eau  dans  les  Sangfue/  qui  font 
confervées  dans  l’eau  ou  qu’on  vient 
de  pécher  ; mais  après  qu’elles  ont 
tiré  le  fang  de  quelqu’un  , les  mêmes 
véficules  paroilfent  remplies  de  fàng , 
quoiqu’on  ne  fàchepasencorc  par  quels 
vailfeaux  ce  fàng  y entre , 8c  par  où  il 
en  fort. 

Entre  les  Sangfues  d'eau  d auce , c b 
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remarque  des  différences  en  figufé  J 
en  couleur  8c  en  grolfeur.  Ce  font  , 
outre  la  Sangfue  de  mer,  les  différentes 
efpeces  de  Sangfue/  d’eau  douce , dont 
j’ai  donné  la  notice  d’après  M.  L t n- 
næus.  Albert  le  Grand  dit 
qu’il  y a des  Sangfue/  d’eau  douce  noi- 
res , qui  ont  des  taches  rouges  fur  le 
dos  , 8c  quelquefois  ridées.  En  Suide 
les  petites  font  noires  : les  grandes  font 
vertes  , avec  des  taches  noires  femées 
çà  8c  li. 

Nieremberc  parle  d’une  efpece  de 
Sangfue  fort  dangereufe  , qui  vit  par- 
mi les  herbes  8c  les  arbres  des  mon- 
tagnes. Elle  eft  longue  d’un  demi- 
doigt  8c  fort  menue.  Elle  attaque  les 
pafTans  , leur  fuce  le  fàng  8c  ne  les 
quitte  point  qu’elle  n’en  foit  remplie  : 
alors  elle  tombe  d’elle-même  8c  ne 
(ait  point  de  mal.  Ainfi,  comme  il  a 
été  dit,  entre  les  Sangfue/  d’eau  dou- 
ce , on  remarque  des  différences  en 
figure  , en  couleur  8c  en  groffeur.  Les 
plus  grandes  font  appellées  Sangfue / 
de  Cheval  , pareequ’on  prétend  qu’il 
n’en  faut  que  neuf  pour  faire  mourir 
un  Cheval  , en  lui  fuçant  tout  fon 
fang.  . 

En  général  les  Sangfue/  durent  plu- 
lieurs  mois  , même  fans  nourriture  , 
dans  de  l’eau  douce , foit  de  pluie , foit 
de  rivière , ou  de  marais  ; mais  on  ob- 
fêrve  que  fi  on  ne  leur  donne  que  de 
l’eau  toute  pure,  elles  font  moins  vives. 
Elles  fe  patient  mal  aifément  de  terre , 
foit  qu’elles  s’en  nourriflent  en  partie, 
ou  que  la  terre  leur  procure  la  com- 
modité de  nettoyer  leur  peau  des  ex- 
crémcns  muqueux  qui  s’y  attachent. 
Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  , c’eft 
que  ces  animaux  coupés  en  travers 
vivent  plufieurs  femaines  8c  mêmeplu- 
fieurs  mois  fans  paroltre  moins  vigou- 
reux , ni  cefler  de  mouvoir  les  parties 
féparées.  Quand  une  Sangfue  veutper- 
cer  la  peau  8c  la  chair  crun  animal  ou 
d’un  homme  , pour  en  fucer  le  fang, 
elle  s’affermit  fur  fa  queue  , tenant 
fon  ventre  libre  8c  dégagé  ; alors  elle  y 
appliqua 
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applique  l’ouverture  triangulaire  de  fa 
bouche  , où  font  renfermées  fes  trois 
pointes  ou  tranchons , qu’elle  enfonce 
lî  avant,  qu’on  ne  fauroit  prefque  l’en 
arracher.  De-li  vient  que  fi  on  l’arra- 
che de  force  , elle  laide  fouvent  fes 
pointes  dans  la  chair , ce  qui  caufo  une 
inflammation  , fuivie  de  fuppuration  , 
& fait  accufer  à tort  l’animal  d’être 
venimeux,  tandis  que  tout  le  mal  dé- 
pend des  inftrumcns  tranchans  qu’il  a 
lai (Tés.  Les  Sangfues  font  une  plaie  plus 
aigue  8c  plus  fonfible  hors  de  l’eau  que 
dans  l’eau  ; car  dans  l’eau  elle  fait  fou- 
vent  moins  de  mal  que  la  mbrfure  d’une 
Puce , 8c  cependant  le  fang  en  coule 
plus  long -temps  , fous  que  les  gros 
vaifleaux  foient  ouverts.  Elles  n’affec- 
tent point  d’ouvrir  les  artères  pour  fe 
nourrir  du  fane  le  plus  pur , comme 
quelques-uns  fe  l’imaginent;  mais  el- 
les piquent  indiftinclcment  tous  les 
vaifleaux  fànguins , affamées  ou  non. 
Quelquefois  le  fang  coule  pendant  fix 
heures  Sc  même  vingt-quatre  heures, 
fur-tout  dans  une  eau  tiede  d’étang, 
de  foflé  ou  de  marais , où  les  pieds  font 
échauffés  : aufli  eft-il  arrivé  que  des 
perfonnes  étant  tombées  la  nuit  dans 
un  étang  plein  de  Sangfues  , y ont 
péri  en  perdant  tout  leur  fang. 

LeDodeurSaMUEL  Sedeeius, 
Médecin  de  Grunberg  dans  la  bafle 
Siléfie , rapporte  dans  les  Êphémérides 
des  Curieux  de  la  Nature  , Déc.  II. 
arm.  a.  i <8S 3 . Otferv.  14a.  qu’une 

S une  fille  âgée  de  neuf  ans  , d’un 
ourg  près  de  la  Ville  de  Bomll , dans 
la  grande  Pologne  , qui  gardoit  des 
troupeaux  à la  campagne  , ayant  ap- 
perçu  dans  le  grand  chemin  qui  con- 
duit à la  Ville  , un  Soldat  d’un  régi- 
ment Polonois,  qui  lui  paroifloit  venir 
â elle  à grands  pas  , effrayée  au  dernier 
point  de  cette  rencontre , s’enfuit  avec 
précipitation  8c  s’alla  cacher  dans  un 
marais  voifin  , parmi  des  arbres.  Ce 
marais  étant  rempli  de  Sangfues , elles 
s’attachèrent  en  (i  grande  quantité  aux 
pieds  Sc  aux  jambes  nues  de  cette  jeune 
Tome  IV. 
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fille , qu’â  force  de  lui  fucer  le  fang 
elles  la  firent  mourir. 

Une  Sangfue  , qui  auparavant  no 
pefoit  qu’un  ftrupule  ou  un  demi- 
gros  , pefera  bien  trois  gros  Sc  plus, 
lorfqu’elle  eft  pleine  de  fang.  Dilen- 
nius  remarque  comme  une  chofofin- 
guliere  qu’une  Sangfue  coupée  par 
morceaux  , fe  remue  dans  l’eau , Sc  que 
fa  bleflùre  fo  confonde  , avec  cette 
différence  que  les  parties  qui  regardent 
la  queue  ne  furvivent  pas  aufli  long- 
temps que  celles  du  côté  où  eft  la  tête , 
car  de  ces  dernieres  il  en  a gardé  pendant 
plus  de  cinq  mois  , au-lieu  que  la  par- 
tie inférieure  quoique  plus  longue  , 
s’eft  trouvée  morte  8c  pourrie  au  bout 
de  cinq  femaines.  Selon  le  même  Au- 
teur, la  Sangfue  devroit  plutôt  être 
mife  au  rang  des  animaux  amphibies 
que  parmi  les  aquatiques  , vu  qu’elle 
peut  vivre  long-temps  hors  de  l’eau. 

Le  fol  eft  un  poifon  pour  la  Sangfue; 
car  il  la  fait  mourir  en  moins  d’une 
demi-heure  dans  les  convtilfions.  L’ef- 
prit  de  cornes  de  Cerf  ne  lui  eft  pas 
moins  contraire  , ainfi  que  la  cendre 
ordinaire , la  cendre  gravelée  , l’efprit 
8c  l’huile  de  vitriol , l’huile  de  tartre 
par  défaillance  , le  poivre  8c  les  li- 
queurs acides.  Les  'oifoaux  8c  les  poif- 
fons  lui  font  aufli  la  guerre , comme  les 
Anguilles,  les  Lamproies  8c  lesLam- 
proyons , les  Hirondelles  de  mer , 8c 
pluficurs  autres  oifoaux  de  rivière  ou 
'de  marécage. 

. Quant  1 l’ufage  des  Sangfues  , di- 
font  les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Mar 
tiere  Médicale , il  n’eft  pas  impoflible 
que  les  Anciens  ayent  appris  de  ces 
infectes  cette  maniéré  de  tirer  du  fang  ; 
car  tout  le  monde  fait  que  lorfque  les 
Chevaux  font  attirés  au  printemps  par 
l’herbe  verte  dans  les  étangs  8c  les  ri- 
vières , de  grofles  Sangfues  que  nous 
avons  déjà  dit  qu’on  appelloir  pour  cela 
Sangfues  de  Chevaux  , s’attachent  i 
leurs  jambes  8c  à leurs  flancs  , leur 
percent  une  veine,  leur  procurent  une 
hémorrhagie  abondante  , 8c  qu’ils  ca 
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deviennent  plus  fàins  & plus  vigou- 
reux. Themison  eft  le  premier  des 
Médecins  qui  en  ait  fait  mention.  HiP- 
FoCKATi  n’en  a point  parlé  , & 
Cæeius  Auieuanui  n’en  dit 
rien  dans  les  extraits  qu’il  a faits  des 
écrits  de  ceux  qui  ont  pratiqué  la  Mé- 
decine depuis  Hippocrate  jufqu’à 
Themison.  Les  Difciplcs  deT he- 
r iso  k le  fervoient  de  Sanzfuts  en 
plufieurs  occafions.  Ils  appUquoient 
quelquefois  les  ventoufes  à la  partie 
d’où  les  Sangfutj  s’étoient  détachées  , 
pour  en  tirer  une  plus  grande  quantité 
de  làng.  G a l;  e n ne  fait  aucune  men- 
tion de  ce  remede.  Il  y a apparence 
u’on  doit  aux  payfàns  la  découverte 
e Ion  ufage. 

Aujourd’hui  perlonne  n’ignore  l’n- 
fage  des  Sangjucs  en  Médecine.  Elles 
fervent  à fucer  le  làng  ; mais  pour 
qu’elles  le  faffent  bien , il  faut  les  laif- 
fer  dégorger  6c  jeûner  quelques  jours 
dans  de  l’eau  claire  avant  que  de  s’en 
fervir  , afin  qu’étant  affamées  , elles 
s’attachent  plus  vite  aux  endroits  du 
corps  où  l’or,  a intention  de  les  placer. 
Quand  elles  ont  fucé  le  làng  & qu’elles 
en  font  gorgées , elles  fe  retirent  quel- 
quefois d’cllcs-mémes  ; mais  bien  fou- 
vent  elles  reftent  trop  long-temps  fur 
la  veine  qu’elles  ont  ouverte  , 6c  alors 
on  eft  obligé  de  répandre  deffus  un  peu 
de  fel  commun  pulvérifé  , ce  qui  les 
irrite , les  fait  entrer  en  convulfion  & 
leur  fait  lâcher  prile.  Les  vues  que  les 
Médecins  ont  en  fe  lêrvanr  des  Sarijç 
fua , font  de  diminuer  la  trop  grande 
quantité  de  fang,  qui  s’accumule  fur 
line  partie  ou  dans  Ion  voifinage , & 

Îiar-là  en  détourner  la  fluxion  , ou 
'empêcher  de  le  former.  Ainfi  on  les 
applique  avec  fuccès  aux  hémorrhoïdes 
gonflées  & douloureufes,  pour  les  dé- 
gorger d’un  làng  épaifli  qui  furcharge 
ces  vaiffeaux  ; au  front , pour  les  mi- 
graines invétérées;  aux  gencives  , dans 
les  fluxions  lùr  les  dents,  Sc  même  à 
Lorificc  interne  de  la  matrice,  pour  y 
(établir  le  cours  des  réglés  ou  fupptimé 
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oupareffeux.  On  trouve  dans  les  f pbé- 
méridtt  d’ Allemagne  plufieurs  Oblèr- 
vations  à ce  fujet  du  Docteur  Samuel 
Ledelius  , Die. II.  ann.  4.  p.  Ji.  Il 
parolt  que  l’application  des  Sangfuet 
lui  avoit  ré u fii  dans  tous  les  cas  que 
nous  venons  d’expofer.  Le  Docteur 
Lancelot,  premier  Médecin  du  Duc 
de  Holltein  & de  Slefwick  , rapporte 
aufli  ( Déc.  II.  ann.  6.  C Tl.  Obj'erv.  j». 
p.  19  ) , que  deux  perfonnes  de  li 
connoiffance  , après  avoir  tenté  en  vain 
bien  des  remedes  contre  des  maux  de 
tête  fi  vïolens , qu’ils  leur  ûtoient  la 
raifon,  n’a  voient  pu  être  foulagées  que 
par  l’application  des  Sang  lues  aux  artè- 
res temporales , laquelle  les  avoit  gué- 
ries comme  par  enchantement  ; qu’une 
de  ces  mêmes  perfonnes  ayant  été  at- 
taquée dans  la  fuite  d’une  fluxion  fur 
la  langue  , qui  la  lui*avoit  groflie  de 
moitié  , en  forte  qu’elle  étoit  prête 
d’être  fuffoquée  , s’étoit  encore  tirée 
d’affaire  en  le  faifant  appliquer  d la 
langue  quelques  Sangjuct.  Voyez  le 
Tome  III.  des  ColleUiont  Académiques  r 
p.  1 54.  où  ces  deux  guérifons  font  rap- 
portées. Il  n’eft  donc  pas  douteux  que 
ces  infeCtes  ne  foient  fort  utiles  en  di- 
vers cas  ; leur  ufage  néanmoins  de- 
mande quelques  attentions.  Comme  il 
y en  a de  plufieurs  elpeces,  dont  quel- 
ques-unes font  réputées  venimeufe&, 
& dont  la  morfure  eft  fuivie  de  fâcheux 
accidens  , comme  d’inflammation  , 6c 
même  de  fiftule  ou  de  gangrène  , il 
faut  les  favoir  choifir , Sc  ne  les  pas 
prendre  indifféremment.  Celles  dont 
on  fe  fert  en  Chirurgie  doivent  être 
petites  , ayant  la  tête  menue , le  dos 
rayé  de  couleurs  verte  6c  jaune  , 6c  le 
ventre  rougeâtre  : elles  doivent  aufli 
avoir  été  prifes  dans  des  eaux  claires,, 
courantes  6c  bien  vives.  On  les  appli- 
que ordinairement  en  les  tenant  entre- 
les  doigts;  mais  comme  elles  font  fort 
gliffantes  , & qu’elles  peuvent  s’échap- 
per & s’introduire  , foit  dans  l’anus  ,. 
lorfqu’on  les  applique  aux  vaiffeaux 
héiuorrhoïdaux , foit  dans  l’ecfophage  t 
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lorsqu’on  les  applique  aux  gencives 
ou  à la  langue  , il  fcroit  plus  prudent 
de.  les  engager  dans  un  petit  tuyau  de 
bois  ou  de  rofeau  » ouvert  par  les  deux 
bouts , afin  de  les  affujcttir  ; car  il  eft 
arrivé  quelquefois  qu’elles  fa  font  glifi- 
fées  dans  le  reclum,  où  leur  féjour  a 
été  fuivi  de  fymprômes  fâcheux.  Plu- 
sieurs en  ayant  avalé  ont  été  travaillés 
de  cruels  accidens  , jufqu’i  ce  qu’ils 
les  ayent  eu  rcjettées , parceque  ce* 
infeétes  s’attachent  aux  veines  de  l’efto- 
tuac  , 8c  les  mordant  continuellement 
irritent  ce  vifcere  8c  occafionnent  la 
cardialgie. 

Mais  Lémer  y , dans  fon  Diïliennaire 
des  Drogues  (impie  r , penfe  que  le  reme- 
de  qu’on  pourrait  apporter  i cet  acci- 
dent , feroit  de  faire  boire  i la  perfbnne 
de  l’eau  filée , parcequ’on  fait  par  expé- 
rience que  le  fel  irrite  les  Sangfue/  8c 
leur  fait  lâcher  prife , 8c  qu’il  faudrait 
enfuite  purger  le  malade  avec  le  Mer- 
cure doux , ou  quelqu’autre  prépara- 
tion mercurielle.  Cette  méthode  nous 
parait  fort  bonne , difcnt  les  Auteurs 
de  la  Suite  de  la  Matière  Médicale,  Sc 
elle  peut  avoir  lieu  en  plulleurs  occa- 
lions  ; car  le  Docteur  Stincer  rap- 
porte dans  les  Ëpbémérider  d’Alle - 
magne,  Centuriet  Vil.  &VIII.  p.  J 9. 
avoir  traité  une  performe  qui  avoit  bu , 
en  faifant  voyage  , de  l’eau  qu’elle 
avoit  trouvée  fur  fa  route,  8c  où  il  y 
avoit  de  petites  Sangfier.  Il  dit  même 
l’avoir  guérie  en  la  faifant  vomir  avec 
de  l’Émétique  ; ce  qui  lui  avoit  fait 
rejetter  les  Sangfxer,  qui  a voient  fort 
grolfi  depuis  quelques  mois  qu’elle  les 
portoit  dans  fon  eftomac,  où  elles  lui 
caufoicnt  des  douleurs  infupportables. 
11  ajoute  enfuite  qu’il  termina  la  cura 
en  lui  faifant  ufer  pendant  quelque 
temps  d’une  décoéHon  vulnéraire  , 
moyennant  quoi  le  malade  avoit  re- 
pris fon'  embonpoint , 8c  n’avoit  plus 
fouffert  aucune  douleur. 

On  a plufieurs Obfervations  de  pa- 
reils accidens . 8c  l’on  voit  par-li  qu’il 
n’eft  pas  indifférent  de  boire  à la  eam- 
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pagne  de  toutes  fortes  d’eaux,  puifque 
la  plupart  font  remplies  de  difiérens 
infedes,  qui  peuvent  être  nuiibl  s ; 
8c  nous  connoiffons,  ajoutent  les  mê- 
mes Auteurs  , une  femme  qui  allant 
chercher  des  Simples  pendant  la  cha- 
leur de  l’été  , 8c  fe  trouvant  tris- 
altérée  , but  de  l’eau  d'une  marra 
qu’elle  rencontra  en  fon  chemin.  Quel- 
ques jours  après  elle  fê  fentit  incom- 
modée de  douleurs  dans  l’eftomac  , 
qui  furent  accompagnées  au  bout  d’un 
mois  de  déjections  , où  l’on  apperce- 
voit  plufieurs  portions  d’un  Ténia,  ou 
Ver  fôlitaire , qu’elle  continue  de  ren- 
dre de  temps  i autre , depuis  plus  de 
vingt  ans  , fans  qu’aucun  reinede  ait 
pu  détruire  entièrement  ce  Ver;  Sc  ce 
qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  qu’un 
Chien  qu’elle  avoit  avec  elle  , Sc  qui 
but  de  la  même  eau , rendit  au  (fi  pen- 
dant long-temps  des  portions  de  Té- 
nia s ce  qui  fait  préfùmer  que  ces 
deux  maladies  avoient  une  même  ori- 
gine , favoir  l’eau  , qui  étoit  vrai- 
femblablemcnt  remplie  de  ce*  fortes 
de  Vers  , encore  tout  petits  , ou  de 
leur  femencc  , qui  trouvant  une  cha- 
leur convenable  dans  l’eftomac  , y 
atoient  éclos  8c  pris  leur  accroiftc- 
ment. 

' S’il  arrivoit  donc  malheureufèment 
qu’en  appliquant  des  Sangfuet  aux 
vaiffeaux  hémolvhoïdaux , elles  vinf- 
fent  i fe  gliffer  dans  l’anus  , il  fau- 
drait fur  le  champ  donner  abondam- 
ment des  lavemens  falés  jufqu’i  leur 
entière  expulfion.  Dioscoride  dit' 
que  pour  faire  fort»  une  Sangfue  , 
qu’on  aurait  avalée  , en  buvant  de 
l’eau  de  marre  ou  bourbeufe  , il  faut 
boire  de.  la  fâumure  , ou  prendra  des 
feuilles  de  Serpitium  ou  de  Bettes  , 
avec  du  vinaigre , ou  bien  avaler  une 
pelotte  de  neige  , avec  du  vinaigre  Sc 
de  l’eau  ; que  fi  la  Sangfue  fe  tient 
attachée  i la  gorge , il  faut  que  celui 
qui  l’a  avalée  entre  dans  un  bain  chaud, 
8c  qu’il  tienne  de  l’eau  fratche  dans  fa 
bouche  ; car  la  Sangfue  pour  fuir  l’eau 
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chaude  du  bain , fe  jettera  dans  l’eau 
fraîche,  qu’il  fera  aile  au  malade  de 
cracher. 

Il  eft  encore  à remarquer  que  com- 
me l’hémorrhagie  continue  ordinaire- 
ment pendant  quelque  temps  , après 
que  les  Sangsues  font  tombées  ; qu’on 
ne  reçoit  point  alors  le  fang  dans  le9 
vaifTeaux  , 8c  qu’il  elt  entièrement  ab- 
forbé  par  le  linge  , il  parole  être  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  qu’il 
n’y  en  a en  effet;  cela  fuffît  quelque- 
fois pour  allarmer  le  malade  , 8c  jetter 
dans  une  vaine  conllemation  les  aflif- 
tans , qui  ne  manquent  pas  de  fuppo- 
fer  que  l’hémorrhagie  eft  abondante , 
8c  de  craindre  qu’il  ne  s’enfuive  une 
foiblefle  extrême  8c  même  la  mort. 
On  préviendra  ces  terreurs  paniques 
en  arrêtant  en  peu  de  temps  l’effufion 
du  fang  , foit  par  la  corapreflion  , foit 
par  l’application  d’un  ftiptique.  Mais 
un  fait  plus  ordinaire  , c’eft  qu’on  foit 
oblige  de  baigner  avec  de  l’eau  chau- 
de la  partie  piquée  pour  en  faire  for- 
tir  le  fang  plus  librement  , lorfqu’il 
n’en  vient  point  une  quantité  qui  ré- 
ponde à l'intention  que  l’on  avoir  en 
appliquant  les  Sangjieti. 

Rokdeiet(  Part.  II.  p.  77. Edit. 
Franc.  ) parle  d’une  Sangjue  qui  eft 
de  la  longueur  du  doigt  Elle  a la  tête 
menue , la  queue  un  peu  groffe  , 8c 
le  corps  comme  celui  des  autres  in- 
fe.tcs  aquatiques  de  ce  genre  , com- 
pofé  de  plusieurs  anneaux  Elle  a la 
peau  dure  ; c’cft  ce  qui  fait  qu’elle  ne 
peut  pas  , comme  les  autri  s J tng- 
Juet , ni  fe  raccourcir , ni  fe  rallonger. 
Sa  tête  & fa  queue  lui  fervent  à fe 
remuer  Elle  vit  dans  la  fange.  Cette 
efpece  eft  venimeufo  ; cependant  les 
poiffons  bourbeux  s’en  nourriffènt.  On 
dit  que  ci 'te  dans  l’huile  très-ancienne, 
elle  eft  excellent»  pour  le  mal  d’oreil- 
les. On  prltend  aullï  que  cuite  dans 
de  l'huile  d’amande  douce  , elle  eft 
bonne  pour  les  hémerhoïdes , 8c  daqp 
le  vin  , pour  les  maladies  des  nerfs  8c 
pour  les  convulfions. 
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Il  y a des  Sangfttet  venimeufes  qtn 
ont  une  groffe  tête  de  couleur  ver- 
doyante , & qui  reluifent  comme  ft 
c’étoicnt  des  Vers  ardens.  Elles  font 
rayées  de  bleu  fur  le  dos  , ainfi  que 
celles  qui  vivent  dans  les  eaux  bour- 
beulês. 

Les  Sangfuer  del’Ifle  de  Ceylan  font 
noirâtres , vivent  fous  l’herbe  8c  font 
fort  incommodes  aux  Voyageurs  qui 
marchent  â pied.  Elles  ne  font  d’abord 
pas  plus  groffes  qu’un  crin  de  Cheval  ; 
mais  en  croiffant  elles  deviennent  de 
la  grolfeur  d’une  plume  d’Oie , 8c 
longues  de  deux  ou  trois  pouces.  On 
n’en  voit  que  dans  la  fâifon  des  pluies  : 
c’en  alors  que  montant  aux  jambes  de 
ceux  qui  voyagent  pieds  nuds  , fuivant 
l’ufage  du  pays,  elles  les  piquent  Se 
leurfuccnt  le  fang  avec  plus  de  vlteffe 
qu’ils  n’en  peuvent  avoir  à fe  délivrer. 
On  auroit  peine  i concevoir  une  ac- 
tion fi  prompte  , fi  K N o K , dans  fa 
Relation  de  l’ IJlc  de  Ceylan  , n’ajoutoit 
que  le  principal  embarras  vient  de 
leur  multitude  , qui  feroir  perdre  le 
temps,  dit-il,  à vouloir  leur  faire  quit- 
ter prife  : aulfi  prend -on  le  parti  de 
fouffrir  leur  morfure  , d’autant  plus 
qu’on  les  croit  fort  faines.  Après  le 
voyage  on  fe  frotte  les  jambes  avec  de 
la  cendre  » ce  qui  n’empêche  pas  qu’el- 
les ne  continuent  de  faigner  long- 
temps. On  y voit  auffi  des  Sangfuer 
d’eau  douce,  qui  rcflerablcnt parfaite- 
ment aux  nôtres. 

Au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  on 
voit  dans  les  rivières  des  Sangfnet  com- 
me celles  de  l’Europe , 8c  d’environ  fix 
pouces  de  longueur. 

A l’égard  des  différentes  propriétés 
des  Sangfuts  en  Médecine , confultez 
le  Dictionnaire  de  Médecine  au  mot 
H i R u D o , où  je  renvoie  le  Leéleur. 
Ceux  qui  défirent  en  lavoir  encore 
davantage  fur  ces  infectes  aquatiques 
n’ont  qu’à  lire  Aldrovande, 
Gesner,Botali.us,Petrus- 
Magkus  Paul,  Seeuius  , 
He  ar.ni  us  ScCkansius,  aiafi 
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que  ScHRODERUS  St  S T A H l , 
qui  en  ont  traité  plus  au  long.  7" 
SANGSUE  DE  MER: 
Gesner  8c  Jonston  en  difent 
très- peu  de  chofe  j le  premier  dans 
éon  Livre  de  Aquatilibus , 8c  le  fécond 
dans  celui  des  PoiJJ'onr.  Cette  Sang- 
Jue , qui  n’eftpas  commune,  s’attache 
au  poiflon  que  l’on  nomme  Xipbiar , 
ou  Epée  de  mer . Paul  Boccone, 
Sicilien  , & Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres  , l’appelle  dans 
les  Tranjdélionr  Philofophiquer , années 
166$.  jufqiPà  1683.  (n.  99.)  Hiru- 
do  , ou  Acus  caudît  ucrinque  pennatà  , 
à caufe  qu’elle  s’ouvre  un  paffage 
dans  la  chair  de  ce  poifTon  , 8c  qu’elle 
en  fuce  le  fang.  Suivant  fa  defeription , 
elle  a environ  quatre  pouces  de  long: 
fon  ventre  eft  blanc , cartilagineux  8c 
tranfparent  : elle  n’a  point  d’yeux  , ni 
de  tête  , du  moins  l’Obfêrvateur  n’en 
put-il  remarquer  ; mais  au  lieu  de  tê- 
te , on  voit  un  mufeau  creux  environ- 
né d’une  membrane  très-dure , qui  eft 
d’une  couleur  8c  d’une  fubftance  diffé- 
rentes de  celles  du  ventre.  La  Sang  - 
fue  enfonce  ce  mufeau  en  entier  dans 
le  corps  du  poiflon  : elle  s’y  tient  aufli 
ferme  qu’une  tarriere  enfoncée  dans 
un  morceau  de  bois,  & ne  lâche  point 
prife  qu’elle  ne  • l’ait  rempli  de  fang 
jufqu’à  l’orifice.  Sa  queue  a la  figure 
d’une  plume , 8c  lui  fert  à fe  mou- 
voir : par  deffous  on  remarque  deux 
filamens , ou  fibres  minces , plus  lon- 
gues que  l’infecte , par  le  moyen  def- 
quelles  il  s’attache  aux  pierres  Sc  aux 
herbes  , 8c  fe  cramponne  d’une  ma- 
niéré plus  ferme  fur  le  corps  de  l’Épée 
de  mer , en  n’attaquant  que  les  par- 
ties ou  les  nageoires  de  ce  poiflon  , 
mais  toujours  loin  de  ces  endroits.  Ce- 
pendant Pbbfervateur  remarqua  dans 
le  ventre  de  la  Sangfte  quelques  vaif- 
fèaux  femblables  à de  petits  boyaux, 
qui  s’étendoient  d’une  extrémité  à 
l’autre , 8c  qui  en  les  preflànt  de  l’on- 
gle , fe  portoient  jufqu’à  l’orifice  du 
jnufeau  , d’où  ils  fe  retiroient  enfuite 


SAN  3 7 

8c  reprenoient  leur  fituation  ordinaire. 
11  paraît  que  cet  infecte  de  mer  le 
fort  de  ces  vaifiêaux  pour  fucer  le 
fang  , parccque  le  mufeau  n’a  ni  fibres 
ni  valvules  , pour  attirer  ce  fluide , 8c 
que  ces  vaiffeaux  ont  un  mouvement 
approchant  de  celui  d’une  pompe  , le 
mufeau  faifant  l’office  de  pifton  , 8c 
tirant  le  fang  d’une  extrémité  à l’au- 
tre. Le  ventre  de  cette  Sangfue  étant 
en  forme  d’anneaux , il  peut  par  ce 
moyen  pouffer  vers  l’orifice  les  vaif- 
feaux intérieurs  , 8c  les  retirer. 

Cet  infecte  qui  tourmente  l’Épée 
de  mer,  comme  on  vient  de  le  voir, 
eft  à Ion  tour  fort  incommodé  d’un 
autre  infecte  , qui  eft  d’une  couleur 
cendrée , 8c  qui  fe  cramponne  vers  là 
queue , 8c  s’y  attache  au  moins  aufli 
fortement  que  la  Limace  de  mer  s’atta- 
che à un  rocher.  M.  Boccone  lui 
donne  le  nom  de  Peu.  Il  eft  de  la 
greffe u r d’un  Pois  , 8c  il  a une  petite 
fente , d’où  lôrtent  plufieurs  fils  dé- 
liés , entrelacés  8c  chevelus.  Autanr 
qu’on  a pu  l’apprendre  , il  ne  s’attache 
qu’à  cette  Sangfue. 

SANGSUE-LIMACE,  efpe- 
ce  de  Tanta , Ver  qui  a le  corps  long 
8c  étroit , plat , convexe  , fillonné  en 
long  , qui  a la  bouche  larçje  8c  échan- 
gée , & les  mâchoires  horifontales  , 
connu  chez  les  Naturaliftes  fous  le 
nom  de  Fafciola.  Voyez  ce  mot 
Tome  II.  de  ce  Dicliennaire , p.  158. 
où  j’en  ai  parlé  d’après  le  lavant  M. 
L 1 n n æ u s , qui  en  donne  la  figure 
dans  fon  Syjitma  Nature  , Edit.  6. 
Tab.  6.  n.  1 . Le  même  infecte  eft  re- 
préfenté  dans  les  Acier  de  Steckplm  r 
j 747.  p.  to8.  Tab.  5.  fe.  6. 

SANGUILLO,  oifeau  du  Forf 
Saint  George , dont  on  voit  la  figure 
dans  R A- Y , ».  ai.  Cet  oifêau  , dit 
l’Auteur  ( Synop.  Meth.  Av.  p.  197.  ), 
a la  tête  8c  la  queue  noires.  Il  eft  de  la 
grandeur  de  la  Pie.  Il  a le  haut  de  la 
tête  élevé  , le  bec  , le  col  8c  la  queue 
très-noirs  ; les  ailes  , les  plumes  fea- 
pulaires , le  dos  8c  le  croupion  rouges  j. 
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le  ventre  & les  cuiffes  blancs.  La  mar- 
que caractériftique  de  cet  oifcau  cft 
d’avoir  le  haut  de  la  tête  en  pointe , 
une  queue  comportée  de  trois  larges 
plumes  , qui  Unifient  en  pointe  : celle 
du  milieu  eft  plus  longue  que  les  deux 
autres , & donne  à cette  queue  la  figu- 
re d’un  dard. 

♦ SANQUALIS  , oifeau  que 
les  anciens  Romains , dit  Pline  ( L.  X. 
c.7.)  nourrifloient  pour  leurs  iàcrifi- 
ces.  Quelques-uns  ont  cru  que  c’eft  le 
petit  de  VOJfifraga. 

SANSONNE  T,  en  Latin 
Sturnur,  oifeau  qui  fiffle.  11  eft  de  la 
grolTeur  d'un  Merle  , 8c  de  couleur 
griie  8c  noire.  11  a le  bec  jaune , le 
ventre  marqueté , 8c  le  col  d’une  cou- 
leur luifante , tirant  fur  une  couleur  ou 
maniéré  de  verd  noirâtre.  Cot  oifeau 
parle  8c  fiffle  ; mais  il  a toujours  un 
ton  enrhumé  , qui  fait  que  ion  filHet 
St  ion  parler  ne  font  pas  fortagréables, 
comme  chez  le  Perroquet.  Il  eft  fa- 
cile à nourrir  8c  vit  de  toutes  fortes  de 
viandes.  Le  niais  eft  le  meilleur  pour 
tenir  en  cage  : il  apprend  plus  facile- 
ment que  celui  qui  ramage.  Sa  charte 
commence  vers  la  Saint  Jean  8c  finit 
d la  mi-Août.  Les  filets  dont  on  (e  fert 
p.our  cela  feAent  auffi  à prendre  Jcs 
Étourneaux  de  partage.  On  ajufte  une 
vingtaine  de  repréfentations  ou  envi- 
ron , avec  une  perchante  ou  croifée  » 
où  il  y a quatre  Sanfonnets  ou  Étour- 
neaux. Il  faut  faire  en  forte  , s’il  eft 
poifible , que  ce  foit  dans  un  endroit 
où  il  y ait  trois  ou  quatre  doigts  d’eau , 
proche  de  quelques  arbres  ou  buiflons  , 

& qu’il  n’y  en  ait  point  d’autres  aux 
environs  où  ils  fe  puiflent  aller  laver. 
On  abat  .en  cet  endroit  l’herbe  avec 
une  branche  d’arbre,  afin  qu’ils  puif- 
fent  découvrir  l’eau  plus  facilement. 
Diilior, nuire  de  Trévoux.  Le  Sanfonnel 
eft  du  genre  des  Étourneaux.  Voyez 
ÉTOURNEAU. 

S ANS  O N NET:  G’eftaurti 
le  nom  qu’on  donne  d un  poirton  de 
jner,  qui  cft  mis  dans  le  genre  des 


SAP 

Maquereaux  par  les  Naturaliftes.  On 
l’appelle  encore  autrement  petit  Ala- 
querta.it.  Voyez  MAQUEREAU. 

SAP 

SAPAJOU,  forte  de  Singe , 
qui  eft  fort  petit.  11  y en  a qui  tiennent 
que  ceux  qui  ont  le  do*  roux  , la  poi- 
trine , le  ventre  8c  le  dedans  des  cuif- 
fes  gris  ou  blancs , font  les  véritables 
Sapajous.  Le  Sapajou  chez  M.  Buisson, 
p.  193.  eft  de  la  race  des  Singes  Cer- 
copithèques , qui  ont  la  queue  longue 
8c  le  mufeau  court.  Il  y a le  Sapajou 
brun,  le  Sapajou  noir , le  Sapajou  cornu, 
le  Sapajou  à queue  de  Renard  8c  le  Sa- 
pajou jaune.  Voyez  au  mot  SINGE 
ces  différentes  ertpeces  de  Sapajou. 

SAP1NETTE,  nom  qu’on  don- 
ne dans  plufieurs  de  nos  Ports  de  mer 
à la  Conque  Anatifere  , Coquillage 
multivalve,  plat,  triangulaire  , com- 
porte de  cinq  pièces , attachées  à un  long 
pédicule  avec  quatorze  filament.  J’ai 
parlé  de  ce  Coquillage  au  mot  A N A- 
T I F E R E.  M.  d’A  rglnville 
( Conchj l.  Part.  II.  p.  67.  Edit.  17  J 7.) 
des  trois  Conques  Anatiferes  que  pro- 
duit l’Océan,  a fait  figurer!  la  Plan- 
che VII.  lettre  J.  celle  qu’on  nomme 
Concha  A natif era  adhérons.  Ce  Co- 
quillage, dit -il,  qui  eft  un  des  plue 
finguliers  dans  l’Hiftoirc  des  Tefta- 
cées  marins  , n’eft  jamais  feul  , mais 
toujours  groupé  avec  quantité  de  fes 
fëmblables.  Tantôt  il  fe  trouve  atta- 
ché à du  bois  ou  à un  rocher  : tantôt 
il  cache  fous  fa  marte  des  corps  étran- 
gers , tels  que  de  grofles  Coquilles , 
des  racines , des  plantes  8c  des  Ma- 
drépores. Sa  coquille  chiffrée , lettre  J. 
comme  je  l’ai  dit , de  la  Planche  VIL 
eft  compôféede  cinq  pièces,  de  même 
que  La  Pholade  dont  parle  Lister, 
dont  la  couleur  qui  tire  furi’onyx  eft 
coupée  de  plufieurs  ramifications  plus 
foncées;  Le  contour  de  ces  cinq  pièces 
eft  relevé  d’un  liféré  ou  cordon  jaune  : 
les  deux  grandes  pièces  auxquelles  el- 
les paroi  fient  attachées  vers  le  haut,  & 
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deux  plus  petites  valves  recouvrent 
avec  une  cinquième  plus  étroite  8c 
courbée  le  bord  des  quatre  battans  d’un 
côté , & toute  la  charnière  par  le  bas  : 
cette  figure  en  général  eft  pointue  Se 
très-plate.  Ces  cinq  valves  qui  diffe- 
rent entre  elles  allez  confidérablement 
quant  lia  forme , font  accouplées  dans 
une  étroite  union  par  une  mince  pel- 
licule , qui  tapille  la  furface  intérieure. 
Le  jeu  qu’elle  dorme  aux  pièces  dans 
l’extenfion  de  l’animal  , leur  permet 
de  s’écarter  foiblemeot  8c  de  fe  rappro- 
cher. 

Le  pédicule  où  eft  attaché  l’animal 
îc  la  coquille  , eft  un  boyau  d’environ 
neuf  pouces  de  long  , fur  fept  à huit 
lignes  de  large  , qui  varie  fuivant  l’â- 
ge du  poifTon.  Sa  couleur  eft  d’un  jau- 
ne deiàfran,  & il  eft  couvert  de  replis 
ou  de  rides  , qui  lui  fervent  à s’allon- 
ger , pour  prendre  plus  aifément  & 
nourriture.  C’eft  la  partie  fupérieure 
de  ce  boyau  qui  adhéré  aux  corps 
étrangers,  & dont  la  couleur  eft  tou- 
jours plus  claire  que  l’autre  extrémi- 
té , qui  tire-fur  le  noir  foncé.  Cette 
partie  eft  la  feule  qui  fouffre  quelque 
-contraclion , puifque  l’animal  n’a  au- 
cun mouvement  progreffif,  non  plu» 
•que  le  Gland  8c  le  PoulTepied.  Elle 
eft  pour  cet  effet  fiilonnée  principa- 
lement du  côté  de  la  coquille.  On  y 
voit  de  grofles  ftries  tranfverfales  qui 
viennent  mourir  & Ce  perdre  vers  le 
milieu  du  boyau. 

Ce  pédicule  reffemble  à un  inteftin  , 
qui  ne  contient  rien  de  dur.  11  eft  rem- 
pli d’un  mucilage  glaireux  , qui  a l’air 
d’une  vraie  gelée.  Tant  que  l’animal 
eft  fàin  , ce  boyau  eft  ferme  Sc  réfifte 
â une  longue  prefllon  ; mais  fi-tôr que 
le  poifTon  commence  â manquer  d’eau 
ou  d’alimens  , il  fe  flétrit,  8c  le  muci- 
lage qui  y eft  contenu  fe  fond  peu-à- 
f eu , 8c  fort  par  L’ouverture  des  val- 
ves. 

Sa  frange  ou  houpe,  faite  en  forme 
de  plumaceau  , paroit  confufe;  maisà 
l’examiner  de  près  , elle  s’allonge , & 
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lès  filamens  Ce  divifènt  & fôrtent  de  la 
coquille.  L’Auteur  dit  qu’on  a remar- 
qué dans  la  dernière  expérience , faite 
depuis  l’impreflion  de  la  première  Par- 
tie de  fà  Conchyliologie , que  cette  fran- 
ge fe  partage  en  vingt-fix  filamens  , 
dont  le  plus  long  , qui  eft  à la  pointe 
delà  coquille  eft  le  plus  mince,  & qu’l 
mefure  que  ces  filamens  diminuent  d’é- 
tendue , ils  augmentent  de  volume 
de  manière  que  la  pointe  de  l’un  ne 
pafle  pas  l’autre.  Chaque  filament  eft 
un  compofé  continu  de  plufieurs  ver- 
tèbres qui  s’engrainent.  Chaque  ver- 
tèbre porte  dans  fa  furface  inférieure 
trois  petits  poils  déliés  & affez  longs. 
T ous  ces  poils  qui  paroiffent  jouer  dans 
l’eau  de  la  mer  , n’ont  qu’un  mou- 
vement d’aicenfion , dont  le  jeu  de» 
vertèbres  les  rapproche  plus  ou  moins,. 
& lorfque  le  corps  entier  du  plumaccau 
veut  rentrer  dans  la  coquille , tous  les 
filamens  fè  rapprochent  8c  fe  retirent 
fous  la  forme  d’un  croiffant. 

L’animal  à la  lettre  K.  de  la  Planche 
ci-defTus  citée  de  l’Auteur , eft  figuré 
de  profil , forti  de  fa  coquille , garnie 
de  fa  frange  ou  houpe , compofée  d’un 
rang  de  filamens , qui  s’élèvent  de  cha- 
que côté  au  nombre  de  vingt-fix  , 8c 
que  l’on  nomme  cirri.  Sa  bouche  eftr 
principalement  au  centre  de  cette  par- 
tie, Seau  bas  decesfilamenseftl’anus,. 
d’où  forrént  les  excrémens.  C’eft- 1.1 
que  commence  la  partie  charnue  8c 
celle  qui  conftitue  vraiement  l’animal. 
Elle  eft  erofTe  Sc  ramaffée  tant  que  lo 
poiflon  eft  renfermé  fous  lès  valves  j 
mais  lorfqu’il  s’allonge  Sc  paroît  en  de- 
hors , fon  volume  diminue  Sc  s’allonge 
auffi.  Les  alimens  étant  reçus  dans  le 
petit  trou  qui  conftitue  là  bouche,  font 
enfuite  portés  ou  dirigés  dans  un  long 
conduit , qui  va  Ce  terminer  Sc  s'ou- 
vrir à la  figure  de  la  lettre  M.  C’eft:'- là 
l’iffue  des  excrémens.  Le  mufcle  au- 
deflùs  retient  8c  lie  les  grandes  pièces 
de  la  coquille  , Sc  à l’oppofite  font 
les  parties  de  la  génération.  C’eft  ainft’ 
que  M.  d’A bgekvilu  parle  de 
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l’animal  de  la  Conque  Anatifere  , con- 
nue dans  nos  Ports  /ous  le  nom  de 
Sapinclte. 

S A R 

SARACHÊ.du  Latin  Sarachus  , 
nom  qu’ALDROVANDE  ( L.  111.  C.  58.  ) 
donne  à l’ Agonus  de  Beior  , de 
Rondelet  ScdeGESNER,  qui, 
félon  Rav  ( Synop.  Afelh.  PiJ'e.  p.  106.) 
n’cft  pas  différent  de  l’Alofe  , ni  de 
la  Sardell a des  Italiens.  Ce  font , dit 
A R T E ü i ( Ichib.  Part.  V.  p.  1 6.)  de 
petites  Alofes , qui  ne  font  pas  encore 
parvenues  à leur  perfection.  Voyez  au 
mot  ALOSE. 

SARCELLE, CERCELLE, 
CE  R CE  R ELLE,  ou  QUE  R- 
CERELLE,  du  Latin  Qnerque- 
dula  , oifeau  aquatique , qui  eit  mis 
au  nombre  des  Canards  , dont  il  eft 
une  e/pece  fingulicre.  Il  y en  a de  deux 
différentes  fortes  , l’une  petite  & l’au- 
tre grande.  La  petite  qui  clt  la  plus  en 
ufage  parmi  les  alimens  , reffemble 
allez  en  tout  au  Canard  ordinaire  , 
excepté  qu’elle  n’eft  pas  (î  grande  , 
mais  d’un  goûtplus  agréable , 8c  qu’el- 
le /e  digere  plus  facilement.  W i l- 
L u G h b y , dans  fon  Ornithologie  , dit 
que  les  Sarcelles  appliquées  fur  le 
nombril  attirent  toutes  les  malignités 
du  ventre.  Les  Sarcelles  font  en  grand 
nombre  à Madagafcar.  Voyez  au  mot 
CERCELLE,  où  j’ai  plus  ample- 
ment parlé  de  ces  deux  oi/êaux  aqua- 
tiques. 

SARDANELLA,  en  Italien  : 
Ce  poiffon  porte  en  François  le  nom 
de  Célerin,  dit  Rondelet  , & c’eft  une 
e/pecc  de  Sardine  , qui  fe  pêche  dans 
le  lac  de  Garde  , le  lac  Majeur  & au- 
tres , & qui  différé  du  Célerin  de  mer , 
qui  fe  pêche  en  quantité  dans  l’Océan. 
Voyez  CÉLERIN. 

SARDE  des  Anciens  : C’eft  , 
félon  Gesner  (de  .4 quai  p.  991.),  la 
Sardine  des  Modernes , qui  fe  pêche 
en  Provence  , en  Italie  8c  ailleurs  ; 
mais , felpn  Rondelet,  la  Sarde 


eft  plus  grande  que  la  Sardine.  Voyet 
SARDINE. 

SARDE:  C’eft  auiïi  , félon 
L A b A T ( Relat.  de  l’Afr.  Occident. 
Tome  IV.  p.  155.),  un  poiffon  rouge 
d’Afrique  , très  - bon  , qui  pe/è  près 
de  quatre  livres.  Ces  poiffons  naiffent 
dans  un  grand  lac  d’eau  d demi-falée. 
Ce  lac  eft  formé  par  une  petite  rivière 
d’eau  douce.  La  décharge  de  ce  lac  fa 
rend  dans  la  mer  entre  le  Cap  Verd 
& le  Cap  Manuel.  Il  eft  rempli  de 
poiffons  de  toutes  e/peces , c’eft-à-dire 
d’eau  douce  & d’eau  falée.  Les  Nè- 
gres y en  pêchent  un  très-grand  nom- 
bre. 

SARDINE,  petit  poiffon  de 
mer  1 nageoires  molles , Pifcis  mala- 
copteryvius , du  genre  de  l’Alofe  , 8c 
nommée,  comme  l’Alofc , par  A R- 
T e d I { Ichth.  Part.  V.  p.  1 5.  n.  2.  ) . 
Ciitpea  apice  rnaxilU  fuperioris  hifido  , 
maculis  nigris  u trinque.  Columelle 
( L.  VIII.  c.  1 7.),  Rondelet  ( L.  VII. 
chap.  10.  p.  1 8 1 . Edit.  Franf.  ),  Ges- 
ner (de  Aquat.  p.  811.),  Wil.LUGHBï 
( p.  zz4.  ) , Ray  (p.  104.  ) , Sciion- 
NEVELD  C p.  66.)  , JONSTON  ( /,.  I. 
c.  1.)  8c  Aldrovande  (L.  11. c.  38.) 
parlent  de  ce  poiffon.  C’eft  le  Tfi^lc 
ou  Tp ixi*t  des  Grecs.  Rondelet 
dit  qu’il  y a peu  de  différence  entre  la 
Sardine  8c  la  Sarde  ; cependant  la  Sar- 
de eft  plus  grande.  La  Sardine  par  la 
bouche  , les  ouies  8c  les  yeux  , ainfi 
que  par  le  nombre  & la  lituation  des 
nageoires  , les  écailles  8c  la  queue  , 
reffemble  parfaitement  à l’Alofe  ; mais 
l’Alo/è  eft  plus  large.  La  Sardine  a 
de  grandes  écailles  : les  premières 
font  de  diver/ês  couleurs.  Sa  tête  eft 
dorée;  fon  ventre  eft  blanc.  Son  dos 
eft  verd  8c  bleu  ; ces  deux  couleurs 
reluifent,  quand  on  la  tire  vivante  de 
la  mer  : le  verd  fe  perd  avec  la  vie  5 
le  bleu  refte , mais  il  perd  de  fon  éclat. 
Ses  boyaux  /ont  petits  8c  droits  com- 
me ceux  des  Alofes.  Elle  n’a  point  de 
fiel  ; ce  qui  fait  que  fans  la  vuider, 
on  la  fait  cuire  fur  le  gril , ou  dans 
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la  pocle.  On  /aie  cc  poiffon  , Se  il  le 
garde  deux  ans.  On  fait  de  la  faumure 
de  la  Sardine , comme  des  Anchois  , 
mais  elle  n’feft  pas  fi  bonne  , parceque 
les  écailles  8c  les  arêtes  ne  s’ôtent  pas 
ailement , S c ne  peuvent  pas  fe  fondre 
entièrement. 

On  trouve  communément  la  Sar- 
dine dans  la  Méditerranée  : on  en  pêche 
auffi  dans  l’Océan.  Elle  fe  nourrit  des 
ordures  qu’elle  trouve  dans  la  mer.  Les 
Sardines  courent,  de  côté  & d’autre  en 
grandes  troupes  ; tantôt  elles  fe  trou- 
vent au  milieu  de  la  mer,  tantôt  vers 
le  rivage , tantôt  vers  les  rochers  & les 
pierres.  La  Sardine,  dit  M.  Lemeky 
( Traite  des  y} liment  ) , doit  être  choifie 
jeune  , tendre  , bien  nourrie  , récen- 
te , 8c  qui  ait  été  prife  dans  le  mois 
de  Mars  ou  celui  d’Avril  : elle  nourrit 
médiocrement  ; elle  lâche  un  peu  le 
ventre  , 8c  elle  produit  un  aflez  bon 
fuc.  Quand  elle  cil  falée  elle  échaulfe 
beaucoup  , elle  excite  la  foif , elle  rend 
les  humeurs  âcres  & picotantes  , 8c 
produit  â-peu-près  les  mêmes  incon- 
véniens  que  le  Hareng  falé  ; mais  elle 
eft  d’un  goût  beaucoup  plus  agréable 
que  lui.  On  met  la  Sardine  au  nom- 
bre des  alimens  qui  font  plus  agréa- 
bles qu’utiles  8c  ialutaires.  * 

Les  Sardines  ne  feroientquele  mon- 
trer , dit  M.  Deslandes,  d’après 
M.  Anderson  , dans  fon  Traité 
de  la  Pèche  du  Saumon  , fur  les  côtes 
de  la  baffe  Bretagne , fi  pour  les  y 
retenir  on  ne  les  amorçoit  avec  une 
compofition  préparée  en  Norvège , 
dont  il  faut  alors  couvrir  la  mer.  Cette 
compofition  eft  faite  des  parties  inté- 
rieures de  tous  les  gros  poifTons  qui 
fe  prennent  dans  les  mers  du  Nord  : 
compofition  qui  eft  devenue  un  objet 
de  commerce  aflez  important , Sedont 
la  balle  Bretagne  ne  peut  point  le 
paffer  pour  les  Sardines.  Il  eft  incon- 
cevable combien  elle  y employé  de 
filets  , de  bâtinaens  , de  Matelots , 8c  en 
même  temps  combien  elle  en  retire 
dç  profit.  Les  Sardines  preffées  ou 
Tome  1 V. 
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dépouillées  de  leurs  parties  huîleufes , 
ainfi  que  celles  confites  au  vinaigre  , 
font  très  - recherchées  dans  tous  les 
pays  maritimes. 

SARDINE  DES  INDES: 
R m s c h ( </«  Pi/c.  p.  1 3 . n.  1 6.  ) ne 
trouve  aucune  différence  avec  cette 
Sardine  étrangère  8c  les  nôtres , ex- 
cepté qu’elle  a la  tête  tachetée  , le 
corps  rempli  de  petits  points  blancs  8c 
des  nageoires  rouges. 

La  mer , 8c  la  riviere  d’KTini , pro- 
duifent  une  grande  abondance  de  Sar- 
dines. 

La  côte  d’Or  eft  aufii  fort  abondante 
en  Sardines. 

Vers  les  mois  de  Juin  , 8c  ceux  de 
Juillet  8c  d’Août  , on  prend  furies 
côtes  de  Commendo  8c  de  Mina  uno 
prodigieufe  quantité  de  petits  poiffons 
qui  ont  le  goût  de  la  Sardine  ; mais 
ils  font  remplis  d’arêtes.  Il  s’en  trouve 
de  plus  gros  de  la  même  efpece  ■ au 
rapport  de  B a r b o t. 

Les  Sardines  de  l’Iflc  de  Tabago 
font  plus  petites  que  celles  d’Europe. 
Cepoillon  entre  dans  les  Golfes  pour 
être  A l’abri  contre  les  pourfuites  des 
gros  poiifons , 8c  on  en  prend  fouvent 
des  quantités  prodigieufes  , avec  des 
filets  jettés  à propos. 

Les  Sardines  que  l’on  pêche  aux 
environs  des  llles  des  Barbades  font 
fiévreufes  dans  certains  mois  de  l’an- 
née. 

SARDOLA,  ou  S CARDA, 
nom  que  les  Italiens  donnent  A la  Brê- 
me , que  les  Latins  appellent  Cyprinus 
lattis.  Voyez  BRÊME. 

S A R G O , en  Grec  làfroe , en 
Latin  Sargitt , poiflon  A nageoires  épi- 
neufes  , Pifcis  acanthopterygius  , mis 
dans  le  rang  des  Spares  par  Artedi  , 
qui  le  nomme  ( Ichtb.  Part.  V.  p.  58. 
n.  z.  ) , Spams  lineis  tranfver/is  varias  , 
macula  nigrâ  infigni  ad  caudam.  Ce 
poiifon  eft  connu  des  Anciens  8c  des 
Modernes.  Aristote  , L.  V-  c.  p.  1 1. 
L.  VI.  c.  17.  & L.  VII.  c.  Élien  , 
L.  I.  c.  i j.  p.  zp.  L.  II.  c.  19.  &. 
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L.  XIII.  e . i.  O p r 1 1 K , L.  I.  p.  1 9. 
L-  IV.  fol.  14  34.  47.  & 148.  Athé- 
née,/. VII.  p.  321.  O vi  d e,  Hal. 
v.  lof.  & Pijni  , L.  IX.  e.  17. 
jî.  & J 9.  parmi  les  Anciens  en  font 
mention  ; & parmi  les  Modernes, 
B e l o n , de  Pifcib.  Rondelet, 
L.  V.  c.  J.  p.  114.  Edit.  Franç.  Sal- 
riEN,/»/.  178.  179.  cF  180.  Gesner  , 
<fc  A quai.  p.  996.  Aldrovande, 
L.  //.  e.  16.  p.  176.  Jonston,  L.  1. 
C.  I.  C H A R L E T O N , p.  14t.  WlL- 
L UGH3T , p.  309.RAT,p.  130.  RuYSCH, 
France  Antarll.  p.  107.  inverf.  te  les 
autres. 

Le  Sargo , ainfi  nommé  parles  Ita- 
liens , eft  un  poifion  de  mer  Sc  de  ri- 
vage, fcmblable  au  Cantheno  , félon 
Rondelet, Sc  au  Melanuntt,  fé- 
lon Gesner.  Il  a le  corps  rond  , 
plat  , plus  épais  que  le  Cantheno  , de 
petites  écailles  couleur  d’argent.  Du 
dos  , jufqu’au  ventre , il  a des  traits 
noirs  : le  premier  eft  plus  large  Sc  plus 
grand  ; le  fécond  cil  plus  petit  Sc  moins 
vifible  ; le  troificme  eft  femblable  au 
premier;  le  quatrième  reflemble  au 
fécond  , Sc  ainfi  des  autres  jufqu’l  la 
queue,  laquelle  aune  tache  noire  com- 
me le  Sparaillon.  Ses  yeux  font  fort 
ronds , fes  dents  font  aflez  larges  ; fes 
ailerons  près  dcsouics  font  rougeâtres , 
ainfi  que  .le  bout  de  la  queue  , Sc  les 
nageoires  du  ventre  font  noires.  La 
nageoire  du  dos  eft  compofée  d’une 
peau  déliée.  Celle  qui  fe  trouve  pro- 
che de  l’anus , qui  va  jufqu’à  la  queue , 
eft  plus  grande  que  celle  de  la  Do- 
rade. Sa  queue  eft  fourchue , il  a qua- 
tre ouies.Sc  fon  cœur  eft  fait  en  angle. 
Selon  O v p 1 e N , ce  poifion  vit  entre 
les  rochers.  C’eft  ce  que  ne  dit  pas 
É L 1 E N ; mais  , fuivant  le  rapport  de 
Rondelet  , il  vit  entre  les  pierres,  qui 
font  fur  le  rivage  , Sc  principalement 
dans  les  lienx  fangeux.  C’eft  ce  que 
marque  Aristote,  en  rapportant 
qu’il  fe  plaît  aux  endroits  que  fré- 
quente le  Surmulet.  Or  le  Surmulet 
eft  un  poifion  de  rivage,  Entre  les  Sar- 


gos , ceux  qui  vivent  fur  les  riva- 
ges entre  les  pierres  , font  meilleur* 
que  ceux  qui  vivent  dans  la  bourbe. 
Ce  poifion  fraye  deux  fois  par  an  , ait 
printemps  8c  en  automne , félon  Aris- 
tote , 8c  il  eft  très-amoureux.  Op- 
pien  8c  Élien  rapportent  que  l’om- 
bre des  Chevres,  qui  paiftcnt  fur  les 
rivages , fait  fauter  le  Sargo  de  joie  , 
que  le»  Pécheurs  fe  couvrant  d’une 
peau  de  Chèvre  avec  les  cornes  , 8e 
jettant  dans  l’eau  de  la  farine  détrem- 
pée avec  du  brouet  de  Chcvre , voyent 
venir  à cette  odeur  des  Sargot , 8c  qu’il 
s’en  prend  beaucoup  à l’hameçon.  Ce- 
pendant ce  poifion  eft  fin  , il  brife  la 
ligne  contre  les  pierres.  Sa  chair  ap- 
proche pour  le  goût  de  celle  de  la  Do- 
rade, mais  elle  eft  plus  feche  8c  plus 
dure  , 8c  nourrit  beaucoup.  C’eft  ainfi 
que  Rondelet  parle  du  Sargo.  Rat 
dit  que  le  Jaguacara  du  Bréfil,  dont 
parle  Marc  Grave  ,eft  le  même  ,ou 
du  moins  un  poifion  qui  lui  reflemble 
beaucoup. 

11  y a un  autre  poifion  que  Bf.lon 
8c  Gesner  nomment  Sargits  te  Sargo  , 
Cephalus  8c  Garde  ■ aufii  nommé  par 
A R T E D 1 , Cyprinus  Sargut  dillus.  I l 
eft  dans  le  rang  despoifiohs  à nageoires 
molles , Tifcis  malacoptcr.gius.  Nous 
le  nommons  en  François  Gardon.  C’eft: 
un  poifion  de  riviere.  Voyez  au  mot 
GARDON. 

S A R G O N , nom  qu’A  unt 
( Tome  I.  n.  96.)  donne  i l’ Anai  clan - 
gnla,  qui  eft  le  petit  Plongeon.  Voyez 
CANARD  8c  PLONGEON. 

SARI,  nom  donné  parM.  Adan- 
son  ( Hifi.  des  Coquillages  du  Séné- 
gal , p.  1 84.  ) i un  Coquillage  oper- 
culé , du  genre  du  Sabot , figuré  à la 
Planche  XII.  n.  j.  de  fon  Ouvrage, 
8c  qu’il  a obfervé  fur  les  rochers  de 
la  pointe  auftralc  de  l’Ifle  de  Gorée.Sa 
coquille  n’a  pueres  plus  de  deux  lignes 
de  longueur  ; fes  fix  fpires  font  peu  ren- 
flées Sc  environnées  de  plufieurs  petit* 
filions.  On  en  compte  douze  dans  la  pre- 
mière , cinq  à fix  dans  la  féconde , 8c 
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quatre  dans  la  troifieme.  Son  fommet  eft 
aufli  long  que  large,  & un  peu  plus  long 
que  l'ouverture.  Son  ouverture  & lès 
levres  font  parfaitement  femblabies  à 
<clles_  de  l’Ofilin  qui  eft  la  première 
efpece.  Elle  n’a  pas  plus  d’ombilic  , 
au  moins  il  n’y  eft  pas  marqué  d’une 
manière  bien  fenfible.  Le  fond  de  la 
couleur  eft  d’un  cendré  noir , ou  gris , 
ou  brun , ou  verd , ou  rouge , pointillé 
ou  marbré  de  blanc.  L’animal  a les 
cornes  aufli  longues  que  fa  coquille , 
aulli  - bien  que  fon  pied  , qui  a près 
de  deux  fois  plus  de  longueur  que  de 
largeur. 

SAR1COVIEME.  efpece  de 
Loutre  de  l’Amérique.  Les  Sauvages  , 
dit  T H E V E T ( France  Antarcl.  p.  107. 
in  verf.  ) ont  donné  ce  nom  à cet  Am- 
phibie , comme  qui  diroit  Bête  friande. 
Il  demeure  plus  dans  l’eau  que  fur  terre. 
Il  n’eft  pas  plus  grand  qu’un  petit 
•Chat  : fa  peau  eft  mêlée  de  gris  , de 
blanc  8c  de  noir  , 8c  elle  eft  line  comme 
du  velours.  Ses  pieds  font  faits  comme 
ceux  d’un  oilëau  de  riviere.  Sa  chair 
eft  fort  délicate  8c  bonne  à manger. 
R u t s c h parle  de  cet  animal  , de 
Qnad.f.  104. 

S A R I G O Y , nom  que  Le  R Y 
donne  i une  efpece  de  Renard  du 
Bréfil , que  Marc  Grave  appelle 
Carygutia.  Voyez  ce  mot. 

S A T 

S A T A L , efpece  d’Huître  du 
Sénégal , qui  fe  trouve , mais  rarement, 
dans  les  rochers  de  l’ifle  de  la  Magde- 
lene.  Elle  eft  figurée  Planche  XIV. 
n.  7.  de  l’Ouvrage  de  M.  Adanson. 

Sa  coquille  eft  plus  épaifle  , 8c  la  plus 
pcfante  de  toutes  celles  qu’il  a obfer- 
vées  k la  côte  du  Sénégal  : elle  eft  allez 
exactement  ronde  8c  fernblable  à une 
boule  de  quatre  pouces  Sc  demi  de 
diamètre.  Sa  furface  eft  raboteufe  , 
mais  (ans pointes  ,8c  toute  piquéed’une 
infinité  de  petits  trous  qui  ne  pénètrent 
pas  jtifqu’À  la  furface  interne  qui  eft 
IHle  8c  polie. 
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Elle  diffère  de  la  précédente , en  ce 
qu’elle  a plus  d’épaiflèur , Sc  que  le 
battant  fupérieur  eft  aufli  creux  que 
l’inférieur. 

Le  fond  de  fa  couleur  au  dehors  eft 
un  rouge  de  (in g qui  la  pénétré  à plus 
de  deux  lignes  d’épaiflcur  ; au-dedans 
elle  eft  blanche  8c  bordée  de  la  même 
couleur. 

De  toutes  les  elpeces  d’Hultres  que 
l’Auteur  a décrites  , il  n’y  a que  Ja- 
premierequi  foitmangeable , c’eft  celle 
qui  nait  fur  les  arbres.  Il  femble  que 
les  pierres  fur  lefquelles  croiffent  les 
autres , dans  les  couran9  ou  dans  les 
lieux  de  la  mer  éloignés  du  limon , leur 
ôtent  la  bonne  qualité  : elles  font  dures, 
coriaces  , Sc  même  désagréables  au 
goût , Sc  l’on  n’en  fait  pout  cette  raifon 
aucun  ulàge. 

* SATHERION  . du  Grec 
Saflijuev  C’eft , félon  AriSTOTE  , 
un  animal  amphibie.  Avicenne  , dit 
G e s N e R , a traduit  ce  mot  par  Ka- 
khnuttm  , Sc  Albert  le  Grand  le 
nomme  Martanrm.  11  lui  donne  une 
couleur  fauve,  un  goder  blanc  , 8c le 
fait  de  la  grandeur  d’un  Chat.  Tout 
ce  que  nous  en  dit  G e s N e R , ne  nous 
fait  pas  connoitre  quel  peut  être  cet 
animal,  qui  pourroît  être  le  même  que 
le  EAit'fMov  d’ A ristote(L.  ViU. 
c.  $.),  autre  animal  amphibie,  dont 
Avicenne  a défiguré  le  nom  , en  l’ap- 
pc liant  VajJuTon.  Voyez  G e s n e r , de 
Qitad. 

SATYRE  , fclon  la  fiélion  des 
Poètes  Payens  , c’étoit  un  demi-Dieu 
des  bois  , moitié  Homme  8c  moitié 
Bouc.  On  trouve  dans  le  Royaume 
de  Quoja  une  efpece  de  Satyres  que 
les  Negres  appellent  Quejat  Alarrou  : 
ils  ont  la  tête  greffe  , le  corps  gqis 
8c  pelant , les  bras  nerveux , 8c  n’ont 
point  de  queue.  Ils  marchent  tantôt 
tout  droit  , 8c  tantôt  â quatre  pieds. 
Les  Negres  prétendent  que  ces  ani- 
maux naiffènt  des  hommes  , 8c  qu’ils 
deviennent  moitié  bête»  â force  de  de- 
meurer dans  les  bois.  Ils  fo  nourniTeat 
Fij 
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de  fruits  8c  de  miel  lauvage , 8c  fe  bat- 
tent â tous  momcns  les  uns  contre  les 
autres  : ils  ont  même  allez  de  courage 
pour  attaquer  les  hommes  armés. 

11  y a foixante  ans  ou  environ  qu’on 
apporta  en  Hollande  un  de  ces  Satyres, 
dont  on  fit  prélent  au  Prince  Frédéric- 
Henri  de  Nassau.  11  étoit  d’une 
taille  quarrée  , de  la  grandeur  d’un  en- 
fant de  cinq  ans  , mais  bien  plus  épais  , 
fort  vigoureux  8c  agile  ; en  forte  qu’il 
levoit  des  chofes  fort  pelâmes  , & les 
portoit  d’un  lieu  i un  autre;  fl  avoit 
le  devant  de  Ion  corps  nud  , & le  dos 
couvert  de  poils  noirs  : là  face  avoit 
quelque  choie  de  l’homme  ; mais  fon 
nez  étoit  plat  & retroulTé.  C’étoit  un 
animal  femelle  , dont  les  oreilles , le 
fein , les  mammelles , les  coudes , les 
mains  , le  bas  du  ventre  , les  parties 
naturelles,  les  jambes,  & les  pieds, 
refTcmbloient  parfaitement  à ceux  d’u- 
ne femme.  11  le  tenoit  debout  , 8c 
marchoit  fou  vent  tout  droit  , il  bu  voit 
fort  proprement  portant  d’une  main  le 
pot  à là  bouche  8c  le  foutenant  de  l’au- 
tre. Il  avoit  la  même  adrefle  à le 
coucher,  8c  après  avoir  mis  là  tête  fur 
le  chevet , il  ajuftoit  la  couverture  fur 
fon  corps  , ce  qui  l’auroit  fait  prendre 
pour  un  homme  , lorlqu’il  étoit  étendu 
de  cette  lorte.  Les  Negres  afTurent 
que  cet  animal  force  les  femmes  8c 
les  filles  lorlqu’il  en  rencontre.  C’ell 
l’efpcce  de  Singe  , qu’on  appelle  Hom- 
me des  Bois.  Voyez  SINGE. 

S A 1 Y R E , en  Latin  Saryrus  : M. 
Linnæus  donne  ce  nom  à un  Pa- 
pillon , qui  fe  repofe  fur  les  pierres 
& fur  les  rochers.  Il  le  nomme  ( b'auna 
Suec.  p.  238.  «.  785.)  Va pi'io  Tetra- 
pus  , a ir  rvlund.ttir  fujeo  nebulofir  , 
prime  ri tr  fefquiocella  , Jccundariis  quints 
ocellis.  Mouffet  ( Edit.  Ang.  p. 
72.  Edit.  Lat.  p.  104.  n.  9.  f.  10.) 
o N ST  o N , Inf.  p.  j8.  ».  9.  t.  6.  M” 
M E R 1 A N , JHift.  des  Inf.  de  l’Eu- 
rope s R O B E R T , p.  10.  & * J.  f.  2. 

& ALDROVANDE.p.  24 J.r.  244. 
f.  il.  parlent  de  ce  Papillon.  C’eft  lç 
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même  que  Merret,  Pin.  198 . «.  to; 
nomme  Papilio  ultimâ  parte  al a exte— 
rioris  clypeolo  nigro , quem  medium  punc- 
tum eburneum  ornât , décor  a tus.  Rat 
( Inf.  123.  ».  IJ.  ) l’appelle  Papili »- 
médius  alis  fulvo , feu  rufo  , & nigri- 
eante  colore  variis  cum  ocello  propc  ex- 
timum  angulum  alarum  exteriorum  ; 8c 
Petivert  ( Muf.  p.  34.  ».  312.) 
Papilio  oculatus  ex  aureo  & fufco  mar- 
moratus.  Ce  Papillon  eft  encore  nom- 
mé le  grand  Argus  des  prés.  M.  LiN- 
'Næus  dit  qu’il  a les  ailes  très -entières  - 
brunes  par  defTus  , les  yeux  noirs,  la 
paupière  blanche,  la  marque  d’un  œil 
furies  premières  ailes,  & trois  furies 
fécondés. 

SAU 

S AUBILLANG  : Les  Hol- 
landois  donnent  le  nom  de  Geftrcepte 
Saubilhvtg  , à un  poilTon  des  Indes 
qui  a la  forme  & le  goût  d’une  An- 
guille : il  eft  long  d’un  pied , 8c  oit 
en  trouve  qui  en  ont  jufqu’d  deux. 
Ruysch  (de  Pifcib.  p.  13.  ».  12. 
Colleü.  Pifc.  Amb.  ) dit  qu’il  ne  lait 
pas  pourquoi  le  nom  de  Saubillang 
lui  a été  donné  , 8c  il  a celui  de  Gef- 
tréepte , à caufe  des  lignes  larges  qu’il 
a fur  les  côtés. 

SAUGE  , ou  OISEAU  DE 
SAU  G E 1 Les  Anglois  nomment 
ainfi  la  Siiicaria  de  Gesner  , dit 
Albin,  Tome  lll.  ».  do.  Cet  oifeau: 
a le  bec  délié  , droit  , 8c  d’un  rouge 
fômbre:  il  a une  bande  de  blanc  fale, 
qui  part  de  la  racine  de  la  mâchoire 
fupérieure  , en  s’étendant  julqu’au- 
dellus  des  yeux.  Le  deflusde  l’oifeau*. 
ainfi  que  les  ailes , eft  d’une  couleur 
brune  : la  poitrine  & le  ventre  font 
d’un  blanc  pâle  Sc  jaunâtre.  Tous  les 
bords  extérieurs  des  plumes  des  ailes 
font  d’un  jaune  pâle.  Les  jambes  8c 
les  pieds  font  d’un  jaune  rougeâtre. 

La  queue  eft  compofée  de  douze  plu- 
mes brunes.  Ces  fortes  d’oîfcaux  fré- 
quentent des  endroits  humides  entee- 
les  Saules  8c  les  grandes  Sauges.  Le 
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même  Albin  ajoute  que  cct  oîf.au 
fe  nourrit  de  Mouches  » d’ Araignées , 
8c  autres  infectes  qu’il  trouve  parmi 
les  Saules  > 8c  pour  les  avoir  â lui 
fèul , il  eu  chalTe  tous  les  autres  petits 
oifeaux. 

S A U L A R Y,  oiieau  du  Fort 
Saint  George  , dont  le  mile  a un  plu- 
mage mêlé  de  blanc  8c  de  noir.  Les 
Anglois  le  nomment  Cock.  Sauiary. 
R a r en  donne  la  figure  , ».  1 9.  Cct 
Auteur  ( Synop.  Met  h.  Av.  p 197.  n. 
19.  & 20.  ) dit  qu’il  eft  de  la  gran- 
deur de  l’Étourneau.  11  a la  poitrine , 
le  ventre  , les  cuifiès , la  partie  infé- 
rieure de  la  queue , & une  marque  fur 
les  ailes  > d’un  beau  blanc  ; tout  le 
refte  eft  noir.  La  femelle  de  cet  oifêau, 
dont  le  même  Auteur  (n.  20.  ) donne 
la  figure  , eft  variée  de  brun  8c  de 
blanc , 8c  eft  diftinguée  du  mâle  par  là 
queue  pointue , 8c  par  fa  couleur , qui 
eft  brune. 

S A U M ON*.  ouSAUL- 
M O N , poifion  de  mer  3c  de  riviere 
à nageoires  molles , Pifcit  malacopte- 
rygiur , nommé  par  Artedi  (gen.  ti. 
Syn.  22.  fpec.  4.8.  ),Sc  par  M.Lin- 
n æ U S ( Fouina  Suec.  n.  30  6.  ) , Sal- 
mo  rofl.ro  ultra  inferiorem  maxillam  lapé 
promintnte.  Pline  ( L.  IX.  c.  18.), 
A U S O N E ( Mof.  V.  97.  ) , H I L DE- 
GARD  e ( L.  IV.  p.  1.  e.  6.  p.  89.  ) , 
Albert  le  Grand  ( Anim.  L. 
XXIV.),  CubaCL.  III.  c.  78./.  88.), 
Paul  Jo  v e(  p.  143.)  ,Wo  tton 
( L ■ VIII.  p.  190./.  1 69.),  Ronde- 
let (p.  lia.  Edit.Franf.),  Salvien 

’ Ce  poifion  eft  appellé  par  A r SON  F 
Salmo  , quand  il  eft  vieux  ; Sario,  ou  Farto , 

Su  and  il  eft  du  moyen  âge , St  Salar , quand 
eft  jeune.  Pline  s'eft  fervi  du  mot  Latin 
Sain 10.  On  ne  trouve  point  de  nom  Grec  à 
ce  poifion  ; St  cela  n’a  rien  détonnant , vu 
qu’il  fe  trouve  feulement  dans  l’Océan , Sc 
les  rivières  qui  vont  s’y  rendre , où  les  an- 
ciens Grecs  n'ont  jamais  pénétré.  Il  y a des 
Auteurs  qui  prétendent  que  Salnio  vient  du 
mot  Latin  fal , en  François  fel,  pareequ’on 
Laie  prefque  tous  les  Saumoni  qu’on  pêche 
pour  les  garder  ; ou  bien  à Jolienio , qui  vent 
dire  Jouta , parccque  ce  poifion  faute  avec  ’ 
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( fol.  100.  ) , G E s N E R c de  Aquat. 
p ■ 970.  ) , J O N S T O N ( L.  II.  C.  I. 
p.  106.),  CharletonC Onom . p. 

IJO.  ) , WlLLUGHBÏ  C Ichtb.  p.  189. 
& feq  ) , R a 1 ( Synop.  Metb.  Pifc.  p, 
83.),  BeloN(i/i  Aquat.  p.  177.), 
Aldrovande(i/(  Pifc.  p.  483.  ) 
8c  Schonnevei.dC Ichtb.  p.  84. ) 
parlent  de  ce  poifion.  Mais  de  tous 
les  Naturaliftes  qui  en  ont  écrit , la 
delcription  d’ARTEDt  , que  je  vais 
donner  eft  préférable  : elle  eft  fuivie 
des  obfervations  anatomiques  faites 
par  P e T E R u s fur  les  entrailles  du 
Saumon.  Je  rapporte  enfuite  d’après 
les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière 
Médicale , ce  que  Wiluighü, 
Rondelet,  Delon,  M.Lin- 
n æ u s , 8cc.  en  difent.  Je  donne  après 
cela  les  remarques  de  M.  D e s l a n- 
d e s fur  le  Saumon  , 3c  l’Hiftoirc  de 
la  pêche  de  ce  poifion  par  le  même 
Auteur  ; 8c  je  finis  cet  article  par  les 
propriétés  du  Saumon  en  Médecine. 

Defcription  du  Saumon  par  Artedi. 

Le  Saumon , dit  cet  Ichthyologue  , 
porte  une  tête  aigue  8c  petite  , à pro- 
portion de  la  taille  ou  grandeur  du 
corps , 8c  en  quelque  façon  conique  , 
quand  la  bouche  eft  fermée.  Il  a l’ou- 
verture de  la  bouche  afiez  grande , le 
bec  ou  mufêau  avancé  au-deld  de  la 
mâchoire  inférieure  , lorique  la  bou- 
che eft  fermée  ; les  narines  font  per- 
cées de  deux  trous  un  peu  plus  pro- 
ches des  yeux  que  du  bec.  Ce  poifion 

beaucoup  de  force  Se  d’agilité  : d’autres  Na- 
turaliftes  veulent  que  ce  nom  vienne  plutôt 
de  l’Allemand  Salm.  Les  Italiens  le  nomment 
Salmme  ; les  Efpagnols  8c  les  Anglois  .W- 
n:on , ainfi  que  les  François , félon  Ntcot  j 
aujourd'hui  nous  difons  uniquement  Saul- 
mon,  ou  Saumon.  Les  Flamands  lui  donnent 
le  nom  de  Satlim.  Les  Suédois  l’appellent  La* , 
ou  BloaUax.  Cassiouore  ( L.  A 11.  EfiJI.  4,) 
le  nomme  Ant hcra£0  ; St  Ccba  ( L.  III.  e.  J J. 
/.  78.  ) lui  donne  le  nom  A'Eriox , ou  celui 
d’ürvx.  Nous  nommons  le  petit  Saumon, 
Tacon, .St  la  femelle  Bréard,  parcequ’elle  al4 
mufeau  plus  ctochu  que  le  mâle. 
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a les  yeux  ronds , (itués  aux  côtés  de 
la  tête  , avec  une  iris  argentée  , mê- 
lée d’un  peu  de  verdâtre  , Sc  une  pru- 
nelle noirâtre  pollérieurement  ronde , 
8c  finilfant  antérieurement  en  un  angle 
un  peu  aigu  : il  a les  couvercles  des 
ouies  argentés , compofés  de  chaque 
côté  de  deux  ou  plutôt  de  quatre  la- 
mes ofleufes  , 8c  de  douze  os  un  peu 
larges  & courbés  , joints  enfemble  par 
une  membrane;  il  y a de  grandes  ta- 
ches arrondies  , ou  irrégulières  , aux 
couvercles  ou  lames  des  ouies.  La 
ligne  latérale  du  corps  eft  très-droite , 
plus  proche  du  dos  que  du  ventre  ; 
elle  a des  taches  noires  Sc  irrégulicres 
au-deffus  , 8c  un  peu  au-deflous  de  la 
ligne  latérale  , mais  elles  font  clair- 
femées.  11  a les  écailles  médiocres  > 
arrangées  en  façon  de  tuiles,  plus  gran- 
des 8c  noirâtres  au  dos  ; ailleurs  elles 
paroiftent  argentées  : le  dos  eft  con- 
vexe 8c  le  ventre  un  peu  large.  Le 
Saumon  a une  feule  rangée  de  der.ts 
aigues,  i°.  au  bord  de  la  mâchoire, 
tant  inférieure  que  fupérieure , entre 
lcfquelles  il  y a quelques  dents  plus 
petites  & mobiles  ; mais  il  faut  remar- 
quer qu’il  y a un  plus  grand  nombre 
de  dents  à la  mâchoire  fupérieure  : 
a0,  deux  rangs  de  dents  robuftes  aux 
côtés  du  palais  , difpofécs  en  droite  li- 
gne , fuivant  la  longueur , dans  l’in— 
terftice  defquelles  il  y a en  devant 
deux  , trois  8c  quatre  dents  plus  peti- 
tes , du  refte  tout  le  palais  ell  lifte  au 
milieu  ; au  commencement  du  gofier, 
vers  la  partie  fupérieure  Sc  inférieure, 
où  font  les  moindres  ouies  , il  y a 
quelqnes  dents  aigues  tournées  en  de- 
dans. La  langue  eft  épaifl'e  ; elle  eft 
garnie  comme  de  deux  rangées  de  qua- 
ire , cinq  , fix  à fept  dents  aigues , 
jccourbées  en  dedans.  Ce  poilTon  a 
quatre  ouies  de  chaque  côté,  munies 
chacune  à leur  partie  cave  d’une  dou- 
ble rangée  de  tubercules  un  peu  âpres , 
faits  en  forme  de  dents  : or  ces  tuber- 
cules font  plus  petits  à la  partie  in- 
térieure 8c  plus  grands  à l’extérieu- 


re. A la  derniere  ouie  , qui  eft  aufli  la 
plus  grande , les  tubercules  extérieurs 
font  longs  Sc  aigus  , au-lieu  que  les 
intérieurs  font  en  très-petit  nombre  8c 
menus.  11  a deux  nageoires  au  dos, 
dont  la  première  eft  compofie  de  quin- 
ze rayons , defquels  les  trois  premiers 
font  petits  8c  fimples  ; tons  les  autres 
font  branchus  au  bout  : le  quatrième 
rayon  8c  le  cinquième  font  les  plus 
longs,  8e  les  deux  derniers  très-voifins 
l’un  de  l’autre  La  nageoire  poftéricu- 
re  du  dos  eft  noire , grade  8c  membra- 
neufe  , 8c  dépourvue  d’arêtes.  Les  na- 
geoires de  la  poitrine  font  noirâtres  â 
leur  extrémité  , compofées  de  quatorze 
arêtes  , dont  la  première  eft  la  plus 
gTandc  8c  (impie , mais  toutes  les  au- 
tres font  branchues  par  le  bout  ; la 
derniere  eft  la  plus  petite.  Les  nageoi- 
res du  ventre  font  blanchâtres  , avec 
un  peu  de  noir  mêlé  fupérieuremenl , 
compofées  de  neuf  arêtes  8c  quelque- 
fois de  dix  , dont  la  première  8c  la  fé- 
condé font  les  plus  longues  ; toutes  les 
autres  font  fort  branchues  au  bout  8c 
robuftes  ; la  derniere  eft  la  plus  peti- 
te : la  première  eft  toute  fmple  i U 
naiflance,  (ans  être  piquante  à fa  poin- 
te. Il  ell  à remarquer  qu’il  y a tou- 
jours près  de  ces  nageoires  fupérieu- 
rement  une  grande  apophyfo  écailleu- 
fe  8c  blanche.  La  nageoire  de  l’anus , 
blanche  Sc  un  peu  grade,  efteompo- 
fée  de  douze  ou  meize  arêtes  , dont 
les  deux  ou  trois  premières  font  peti- 
tes 8c  fimples  ; la  quatrième  Sc  la  cin- 
quième font  les  plus  longues , 8c  elles 
font  branchues  au  bout,  ainfi  que  les 
fuivantes.  La  queue  eft  noirâtre  , un 
peu  fourchue,  ou  creufée  comme  en 
fegment  de  cercle , compoféc  de  dix- 
neuf  longues  arêtes  , excepté  les  der- 
nières qui  font  courtes.  Ce  poidon  a 
le  cœur  quarré , le  foie  grand , rouge  , 
fimpie  , fitué  au  côté  gauche  , con- 
vexe Sc  lidê  fupéricurcment , inférieu- 
rement inégal , 8c  divifé  feulement  en 
certaines apophy les;  la  véficuledufiel 
eft  d’un  verd  obfcuren  delfous.  L’efto- 
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mae  defccnd  d’abord  tout  droit  vers 
le  milieu  du  bas-ventre  ; puis  il  fe  ré- 
fléchit prefque  au  diaphragme  , 8c  au 
milieu  de  cette  partie  réfléchie  , où  eft 
le  pylore  , il  y a de  très-nombreufes 
appendices  , entourées  de  grailfe , qui 
fe  continuent  jufqu’à  la  fin  de  cette 
même  partie.  Enfin  l’inteftin  va  du 
diaphragme  tout  droit  j l’anus  , Sc  cet 
inteilin  cil  plus  ample  Sc  ridé  au  mi- 
lieu de  fa  partie  inférieure.  Ce  poiflon 
a deux  ovaires  (impies,  remplis  d’ceufs, 
grands  & rouges , dont  un  de  chaque 
côté  : il  eft  à propos  d’obferver  que 
les  ovaires  fe  remplifl'ent  d’oeufs,  en 
commençant  premièrement  à la  partie 
antérieure , près  du  diaphragme  , & 
ainli  de  fuite.  11  a le  diaphragme  ro- 
bufte , le  péritoine  de  couleur  de  chair , 
8c  la  veflie  aerienne  longue  , étendue 
par  toute  la  capacité  du  bas- ventre  ; 8c 
le  long  de  l’épine  du  dos  , on  lui  voit 
trente-fix  vertèbres , Sc  environ  trente- 
trois  côtes  de  chaque  côté.  Sa  lon- 
gueur totale  eft  de  vingt-huit  pouces 
fept  lignes.  Son  lieu  natal  eft  la  mer 
Baltique  , 8c  toutes  les  plus  grandes 
rivières,  qui  vont  fe  décharger  dans 
cette  mer.  C’eft  ainfi  qu’A  ttEDl 
parle  de  ce  poiflon. 

Otfervalions  anatomiques  fur  les  en- 
tr  ailles  du  Saumon  pur  Pmerus. 

Conrad  Petirus,  , dans  les 
P.phémérides  des  Curieux  de  lu  Nature, 
Déc.  II.  arm.  i.  idfli.  Obferv.  8j.  a 
donné  des  obfervations  anatomiques 
fur  les  entrailles  des  Saunions.  Ces 
mêmes  obfervations  fe  trouvent  aufli 
dans  le  Tome  III.  des  Collerions  Aca- 
démiques , p.  501.  & fuiv.  L’Auteur 
s’exprime  en  ces  termes.  Les  ouies  du 
Saumon  , dit-il , étoient  compofées  de 
plufieurs  petites  voûtes  en  partie  of- 
feufes  Sc  en  partie  cartilagineufes  , où 
l’on  voyoit  un  nombre  infini  de  poin- 
tes rapprochées  , dont  chacune  étoit 
garnie  de  rameaux  de  veines  8c  d’ar- 
teres.  Sur  l’ulage  de  ces  pointes  8c  de 


ces  voûtes  , il  faut  lire  Thomas 
Vft  L L ei  S,  de  Anim.  Brut.  c.  3 . Le 
coeur  eft  fitué  au-delTous  des  ouies  : 
il  eft  femblable  au  creufet  , dont  fe 
fervent  lesChim  (les,  Sc  formé  d’une 
grande  quantité  de  fibres  mufculcu- 
fes  ; mais  il  eft  plus  rouge  que  les 
mufcles  , Sc  que  le  relie  de  la  clisir  du 
Saumon.  Il  n’y  avoit  qu’un  ventricule  , 
dont  l’intérieur  étoit  fort  inégal  ; car 
on  y voyoit  plufieurs  petites  follettes 
8c  plufieurs  tubercules  charnus.  11  n’y 
avoit  aufli  qu’une  oreillette  plus  colo- 
rée que  le  cœur , 8c  qui  avoit  de  mê- 
me fl  l’intérieur  des  colomnes  fibreu- 
fes  8c  des  follettes.  Elle  fe  remuoit 
quelquefois  d’elle-même  , quoiqu’on 
eut  ôté  auparavant  tous  les  vilceres 
du  Saumon,  il  y avoit  deux  orifices 
dans  le  cœur  8c  deux  canaux  fl  travers 
lefquels  le  fang  pafle.  La  veine  cave 
décharge  le  (ang  par  une  grande  ou- 
verture ; mais  l’aorte  le  chafle  dans  la 
tête  , ainfi  que  dans  les  ouies  , 8c  dans 
le  relie  du  corps.  L’aorte  , continue 
l’übfervateur , m’a  paru  i fon  com- 
mencement d’une  ftruéturc  admirable; 
car  elle  eft  élevée  en  forme  de  bulbe , 
8c  a la  figure  d’une  oreillette  ; elle 
eft  munie  de  fortes  fibres  par  le  moyen 
dcfquellcs  elle  poulie  par  elle-mcme 
avec  force  le  fang.  Entre  la  poitrine 
Sc  le  bas-ventre  , il  y a au  lieu  de 
diaphragme  une  membrane  , qui  eft 
comme  un  mur  mitoyen.  Le  conduit  , 
qui  eftentrela  bouche  8t  l’œfophage  , 
eft  fort  large.  L’œfophage  cependant 
s’inft-re  dans  le  ventricule  , qui  ne  pa- 
roifloit  pas  avoir  plus  de  capacité  que 
lui  ; mais  il  étoit  plus  fort  que  l’œfo- 
phage , car  il  avoit  un  grand  nombre 
de  fibres  tres-robuftes.  Le  ventricule 
étoit  prcfque  vuide  , 8c  il  n’y  avoit 
prelque  rien  qu’un  peu  de  morve  ; 
c’eft  pourquoi  je  ne  puis  rien  dire  de 
certain  fur  la  nourriture  des  Saumons. 
Il  y a des  Pêcheurs  qui  afliirent  qu’ils 
vivent  de  petits  poiflons.  Au -deflùs 
du  pylore  (ont  attachées  un  très-grand 
nombre  d’appendices , qui  reflemblent 
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A l’inteftin  caecum  de  l’homme , ou  qui  qu’un  rayon  de  miel , 8c  fi  on  le  difieque 
font  fomblables  à des  Vers  : il  y en  par  en  bas,  il  y a plufieurs  valvules  , 
avoit  plus  de  foixante  ; elles  font  clia-  dont  les  unes  font  tranfverfalcs  , 8c 
cune  de  la  grofieur  d’une  plume  d’Oie,  empêchent  que  les  alimens  ne  coulent 
mais  leur  longueur  n’eft  pas  la  même  avec  trop  de  précipitation , ou  que  les 
à toutes  , car  elles  décroifient  comme  cxcrémens  ne  remontent.  Je  n’ai  trou- 
les  tuyaux  d’orgues , 8c  il  y en  a aulli  vé  par-tout , dit  encore  P e y e k u s , 
plufieurs  rangs.  Près  du  ventricule  , qu’une  morve  jaune  8c  bourbeufe  ; 
on  voit  un  plus  grand  nombre  d’ap-  mais  il  n’y  avoit  point  du  tout  de 
pendices , 8c  elles  y font  plus  longues  chyle.  Outre  cela  , l’Obfervateur  dit 
qu’aillcurs  , en  forte  que  le  pylore  avoir  vu  près  du  ventricule  8c  de  l’in- 
en  cft  environné  ; mais  enfuite  leur  teftin  , au  côté  gauche  , une  vefiie 
nombre  8c  leur  longueur  diminue  , 8c  très  - longue  membraneufe  , 8c  plus 
elles  font  rangées  cinq  à cinq  , quatre  mince  que  le  ventricule.  Elle  étoit 
à quatre , trois  à trois , 8c  deux  à deux,  longue  d’environ  un  pied  8c  demi , 8c 
Tous  leurs  orifices  font  ouverts  dans  large  d’un  pouce:  elle  étoit  au  haut 
l’inteftin  au-defious  de  la  valvule  du  de  l’œfophagc,  8c  s’ouvroit  à travers 
pylore  : l’autre  extrémité  n’eft  point  l’œfophage  dans  le  goGer.  G es  N e a 
couverte.  Toutes  ces  appendices  font  a trouvé  que  c’étoit  un  fécond  ventri- 
jointes  par  des  vaitTeaux  Se  une  gran-  eule  , 8c  a conjeéluré  que  les  Saumons 
de  quantité  de  graifie , qui  nous  pa-  ruminoient  : mais  notre  Obfcrvateur 
roifloit  tenir  lieu  d’épiploon.  Elles  font  afiitre  n’avoir  trouvé  dans  cette  vefiie 
compofées  de  fibres  mufculeufes  , en  aucun  vertige  d’aliment , Se  même  le 
partie  droites,  en  partie  (pirates.  Se  partage,  de  la  nature  du  gofier,  dans 
d’une  membrane  nerveufe , qui  eft  fort  cette  vefiie  étoit  étroit  8c  difficile, 
ridée  à l’intérieur  , 8c  fortifiée  d’une  C’eft  pourquoi  il  eft  probable  qu’il 
efpece  de  croûte  mince.  Il  y avoit  dans  n’y  entre  aucune  autre  chofe  que  de 
les  appendices  un  fuc  blanc  en  forme  l’air , pour  donner  de  la  légèreté  aux 
de  chyle  : dans  quelques-unes  U étoit  poiftbns.  Si  la  facilité  de  nager.  Le  foie, 
teint  par  la  bile  qui  y étoit  mêlée,  le  plus  grand  des  vifeeres , étoit  d’une 
J’ai  aulli  trouvé  dans  quelques  au-  couleur  pâle , Sc  divifé  en  deux  lobes, 
très  , ajoute  le  même  Obfervateur,  un  II  n’y  avoit  aucune  communication  de 
ou  deux  Vers  larges,  comme  on  en  la  véficule  du  fiel  avec  le  foie,  que 
trouve  quelquefois  dans  les  poifions.  par  deux  grands  canaux,  qui  portent 
M A L P t G H i ( Difi.  de  Bombyce  ) aflu-  la  bile  du  foie  dans  la  véficule.  Celle- 
• re  qu’il  s’amalfe  un  levain  dans  ces  ci  eft  fortifiée  de  plufieurs  fibres  müfo 
appendices.  Notre  Obfervateur  croit  culeufes,  par  l’aétion  delquclles  labile 
aulli  que  le  chyle  fe  perfectionne  dans  eft  chafiee  dans  le  conduit  cyftique  , 
ces  endroits.  Al  b e rt  le  Grand,  qui  eft  étroitement  joint  au  foie,  8c 
cité  par  Aldrovande  ( L . IV.  c.  8.)  qui  reçoit  dans  fa  longueur  plufieurs 
8c  par  J o n s T o n , dit  que  près  de  canaux  qui  viennent  de  ce  vifeere  s 
ces  appendices  l’inteftin  du  Saumon  (e  mais  l’ouverture  par  laquelle  fo  dé- 
divife  en  plufieurs  doigts  ; mais  au-  charge  le  conduit,  fous  le  pylore,  eft 
defious  de  ces  appendices,  l’inteftin , étroite,  Sc  fi  reflerréc  par  les  fibres 
après  s’être  plié , va  droit  à l’anus.  La  qui  l’environnent,  qu’il  faut  une  gran- 
fubftance  de  cet  inteftin  eft  la  même  de  force  pour  poufler  la  bile  dans  les 
que  celle  du  ventricule  : mais  la  fur-  intertins.  La  rate  étoit  aufiï  fort  gran- 
face  intérieure  eft  différente;  car  fi  on  de  , 8c  refiembloit  â du  fang  caillé.  Je 
difieque  l’inteftin  en  haut  , il  parolt  n’ai  point  trouvé , ajoute  l’Obferva- 
entieremem  ridé , ou  figuré  de  même  leur,  de  pancréas,  ni  de  méfentere  ; 
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«ar  les  veines  8c  les  arteres  s’éten- 
doient  librement  vers  les  intellins  8c  le 
ventricule.  C’eft  ainfi  que  Peiesus 
parle  fur  les  entrailles  des  Saumons  : 
mais  fur  tout  ceci  voyez  les  Plan- 
ches II.  8c  III.  du  Tome  III.  des  Col- 
lections  Académiques. 

Smimcns  de  Wit.  lugh  n,  de 
Rondelet,  de  Belon,  de 
Gesner,  de  M.  L i N n æ u s , & 
de  plu/ieurs  autres  Natttralijles , fur 
le  Saumon. 

Le Xr«jne«,ditWiI,t. ughbt,  eft 
un  poillon  long  , écailleux , mais  cou- 
vert de  très-petites  écailles  , qui  a la 
lêtepetite,  le  mufeau  pointu,  la  queue 
fourchue  , le  dos  bleuâtre  , le  relie 
du  corps  blanc , tantôt  tacheté  & tantôt 
fans  taches.  La  mâchoire  inférieure  ell 
recourbée  en  haut  , mais  principale- 
ment dans  la  femelle  , félon  Ronde- 
let&t  Belon.  D’autres  bons  Au- 
teurs aflùrent  au  contraire  que  cela 
arrive  plutôt  au  mâle  qu’à  la  femelle. 
11  y en  a qui  dilènt  que  le  bec  ne  le 
recourbe  en  crochet  que  dans  les  Sau- 
mons maigris  5c  fatigués  pour  avoir 
mis  bas  ; mais  ils  fe  trompent , car  ceci 
ell  commun  aux  fains  & aux  malades. 
Mais  perfonne  jufqu’ici , que  je  fâche, 
ne  nous  a enfeigné  quel  ell  i’ulàge  de 
ce  crochet,  ce  qu’il  devient,  & fi  le  bec 
recouvre  enfuite  fa  première  forme. 
Ce  poison  a la  peau  un  peu  épaiife  , 
la  chair  rouge  en  dedans  , entremêlée 
de  graille  par-tout,  & des  nageoires 
gralïls  5c  gluantes.  11  naît  dans  les 
rivières  ; de  - là  il  defeend  dans  la 
mer , puis  il  revient  à Ion  lieu  natal , 
pour  y jetter  fes  œufs.  Gesner  rap- 
porte,  d’après  Hector  BoètiVs, 
qu’en  automne  les  Saumons  fe  joignant 
ventre  contre  ventre  jettent  leurs  œufs 
pour  l’ordinaire  dans  des  ruiifeaux  , 
ou  dans  des  endroits  où  l’eau  ell  balle , 
Sc  qu’ils  les  couvrent  de  fable , & que 
dans  ce  temps  le  mâle  ell  G épuifé  de 
fes  laitances , Sc  la  femelle  de  fes  œufs , 
Tome  IV. 
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qu’ils  én  deviennent  maigre».  Au  relie , 
ajoute-t-il  , de  ces  œufs  couverts  de 
fable  , il  naît  au  commencement  du 
printemps  de  petits  poilfons  fi  moût, 
qu’ils  relfemblent  à de  la  gelée  : alors 
guidés  par  un  intlinél  naturel , ils  vont 
à la  mer  , 5c  dans  l’elpace  de  vingt 
jours  ou  d’un  peu  plus  , on  ne  fauroit 
croire  juiqu’à  quelle  grandeur  ils  croif- 
fent  ; mais  cet  accroiflcment  fi  prompt 
des  Saumons  nous  parott  réellement 
incroyable,  ou  au  moins  peu  vrai- 
fembiablc. 

Suivant  des  Relations  plus  exaéles  , 
les  taumons  remontent  enfouie  au  com- 
mencement du  printemps  , de  l’Océan 
dans  le  Rhin  , de  forte  qu’au  mois  de 
Mai  ils  abondent  en  grand  nombre 
autour  de  Balle  en  Suilfe  : or  ils  fe 
plailèn:  à remonter,  fur -tout  quand 
les  rivières  font  grolfes  8c  troubles. 
Lorfqu’ils  mettent  bas  ils  changent  de 
couleur  Sc  de  goût , même  de  figure 
£c  de  nam , à caufe  de  leur  maigreur. 
Cette  maigreur  commence  peu  de 
temps  après  le  folllice  d’été  , 8c  va  en 
augmentant  infenliblem.nt.  Vers  la  fin 
du  mois  de  Novembre  ils  remontent 
les  rivières  tant  qu’ils  peuvent , pour 
y porter  leurs  œufs  , ce  qu’ils  com- 
mencent d’abord  après  le  folllice  , puis 
continuent  pendant  l’automne  8c  l’hi- 
ver, quelquefois  même  julqu’au  com- 
mencement du  printemps.  Pour  cela 
ils  cherchent  un  lieu  commode , c’ell- 
à-dire  des  fables  , fur  lefquels  la  ri- 
vière coule  rapidement.  Ils  y creu- 
fent  une  folTe  longue  de  trois  à quatre 
pas,  8c  large  d’environ  quatre  pieds. 
Alors  la  femelle  y jette  des  œufs  gros 
comme  des  pois , que  le  mâle  arroie 
de  lès  laitances  , 8c  pour  empêcher  que 
la  riviere  ne  les  entraîne  , ils  ont  l’in— 
dullrie  de  les  entourer  d’un  rempart  de 
pierres.  Les  œufs  relient  ainfi  jufqu’au 
printemps,  lâilon  dans  laquelle  la  cha- 
leur les  anime  8c  en  fait  naître  des  Sau- 
morweaux.  C’ell  une  chofe  digne  d’ad- 
miration , de  voir  que  les  Saumonneaux 
miles  fe  trouvent  quelquefois  pleins 
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de  laite*  Sc  qu'ils  frayent  avec  les  Fe- 
melles adultes  , tandis  que  dans  les 
Saumonntaux  femelles  on  ne  trouve 
jamais  d’œufs  : or  ils  jettent  leurs  œufs 
plus  volontiers  dans  les  petites  riviè- 
res qui  tombent  dans  le  Rhin,  que  dans 
le  Rhin  même  , dont  l’eau  eft  alors 
moins  douce  ou  moins  gralTe.  Quand 
ils  ont  achevé  de  mettre  bas  , les  miles 
& les  femelles  redefcendent  le  Rhin  , 
9c  retournent  à la  mer  pour  la  plupart. 
Quelquefois  les  crues  des  rivières  difli- 
pent  les  œufs  dépofés  dans  les  folles, 
& il  en  périt  une  partie  , ou  par  inon- 
dation , ou  parcequ’elle  cil  dévorée 
par  les  poilTons.  Quelquefois  au(D  il 
arrive  que  les  folles  relient  à fec  , lins 
pourtant  que  les  œufs  périflent  ; car 
des  que  les  eaux  y reviennent , ils  s’a- 
nimeitt  8c  éclofent  , comme  s’ils  n’a- 
voient  point  manqué  d’eau.  Les  Pê- 
«’ieurs  conjecturent  par  l’abondance  ou 
la  difette  des  eaux  s’il  faut  attendre 
pour  l’année  fuivante  une  grande  ou 
petite  provifion  de  Saumons.  Les  Sau- 
monneaux  ne  fe  tiennent  pas  volontiers 
un  ou  deux  ans  dans  le  Rhin  ; mais 
d’ordinaire  avant  l’année  révolue  , ils 
defeendent  des  autres  rivières  dans  le 
Rhin,  8c  de-là  dans  l’Océan , ce  qu’ils 
font  dès  qu’ils  ont  quatre  i cinq  pou- 
ces de  longueur  ; car  il  s’en  trouve 
rarement  qui  ayent  huit  à neuf  pouces. 
Enfin  lorlqu’ils  ont  pris  leur  accroifie- 
ment  dans  l’Océan , jufqu’â  devenir 
de  vrais  Saumons  , ils  remontent  le 
Rhin,  comme  il  a été  dit  plus  haut. 

Le  Saumon  eft  un  des  plus  grands 
poilTons  de  rivière  que  nous  connoif- 
îions.  Il  ell  gros  comme  la  cuifle  , 8c  a 
quelquefois  trois  coudées  de  long  , 
félon  Belon.  Rondelet  dit 

2u’il  égale  le  Thon  pour  la  grandeur. 

)n  en  prend  en  effet  qui  pefent  depuis 
vingt-quatre  jufqu’à  trente-fix  livres  , 
ou  même  un  peu  plus.  La  chair  du  Sau- 
mon eft  blanchâtre  avant  d’être  cuite  , 
mais  étant  cuite  ou  Talée  , elle  devient 
rouge  : elle  eft  gralTe  , fur-tout  au  ven- 
tre , 8c  par  cette  radon  fort  ratlafian- 
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te.  G E S N E n rapporte  , for  la  foi 
d’un  Auteur , que  ce  poiffbn  fait  per- 
pétuellement effort  contre  le  courant 
des  rivières , 8c  que  s’il  trouve  quel- 
que obftacle  à fa  rencontre  , il  fléchit 
fon  corps  en  manière  de  cercle  , pour 
faifir  fa  queue  à belle»  denrs  , apres 
quoi  lâchant  prife  , il  faute  par  deffus 
avec  impétuofité  : c’eft  auffi  ce  que 
nous  avons  oui  dire  plus  d’une  fois  à 
plulicurs Pêcheurs.  Nous  accorderons 
volontiers  que  les  Saumons  font  très- 
agiles  à fauter  , & l’expérience  jour- 
nalière le  confirme  : mais  il  nous  pa- 
roit  plus  vraifemblable  qu’ils  fe  mor- 
dent la  queue  pour  mieux  fauter.  Nous 
ne  fommes  pas  plus  portés  à croire  ce 
que  dilent  quelques  Auteurs  de  la 
promptitude  ayec  laquelle  les  Saumon- 
neaux  croiffent  dans  b mer  ; car  nos 
'Pêcheurs  diftinguent  les  Saumons  fui- 
vant  l’âge  , & avancent  qu’ils  ne  par- 
viennent à leur  perfection  qu’au  bout 
de  fix  ans.  Il  y en  a qui  difent  que  les 
Sangfues  incommodent  beaucoup  les 
Saumons  , 8c  qu’elles  les  contraignent 
à fauter.  Comme  les  Auteurs  ne  s’ac- 
cordent point  entre  eux  touchant  la 
nourriture  dont  ufe  le  Saumon , il  faut 
confidéret  là-deffùs  l’expérience;  car 
nous  lavons  de  bonne  part  qu’il  avale 
affez  avidement  les  V ers  de  terre  , les 
Goujons  ou  autres  petits  poiffons  qu’on 
lui  prélente  pour  amorce.  Ceux  donc 
qui  affùrent  qu’il  fe  nourrir  d’eau  pure 
par  la  raifon  qu’on  ne  lui  trouve  dans 
l’ellomac  aucune  nourriture  folide  , fe 
trompent  , quoique  nous  ne  nions  pas 
qu’au  défaut  d’autre  aliment  il  ne  puif- 
fe  vivre  d’eau  pure  , comme  font  les 
autres  poiffons.  Voilà  ce  que  rapporte 
WlLLUGHBT. 

Scion  M.  L i N n æ u s , le  Saumott 
habite  dans  les  grandes  rivières  de  la 
Suede , qu’il  remonte  pour  y dépofèr 
fes  œufs  , Sc  cela  plutôt  dans  les  Pro- 
vinces Méridionales , plus  tard  dans 
les  Septentrionale» , où  il  abonde , com- 
me à Torne  8c  à la  pointe  du  Golfe 
de  Bothnie  ; rarement  paffe-t-il  L’bi- 
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■ver  co  Suede,  par  exemple  dans  le  lac 
Siljan  en  Dalécaxlie  , & pour-lors  il 
change  notablement  de  figure.  11  eft  à 
obferver  que  ce  poilTon  a la  mâchoire 
inférieure  rétrécie  comme  le  doigt  , 
& réfléchie  en  haut  , ou  elle  entre  dans 
le  finus  de  la  mâchoire  fupérieure.  On 
a cru  chez  nous , ajoute  ce  Naturalise, 
que  cette  marque  dénotoit  une  efpece 
dillincte  ; mais  ayant  pluGeurs  fois  fait 
la  diffccfion  de  ces  poifTons , j’ai  recon- 
nu que  tous  ceux  qui  ont  la  mâchoire 
crochue  Ibnt  les  males , & les  autres 
les  femelles. 

Si  cela  eft  ainfi,  comme  l’on  n’en 
fa u roi t douter  , apres  une  affertion  fi 
pofitive  & en  même  temps  fi  décifive  . 
Delon  s’eft  trompé . quand  il  nous  a 
donné  la  tête  d’un  Saumon  femelle  , 
comme  une  chofe  très- rare.  Le  6 a*- 
run  femelle,  dit  cet  Auteur,  que  les 
François , â caufe  de  fes  œufs , nom- 
ment une  Portion , ou , à caufe  de  Ion 
bec  fait  d’étrange  façon  , un  Btcard  . 
eft  différent  du  mâle  , en  ce  qu’on  lui 
trouve  comme  un  crochet  i la  mâchoi- 
re d’en  bas  , qui  s’eta  boite  dans  celle 
d'en  haut.  On  apperçoit  dans  le  pre- 
mier plus  de  taches  & des  variétés  de 
couleurs  plus  vives  que  dans  le  mâle , 
le  furplus  étant  le  même. 

Nous  avons  dit  ci  - deflus  que  le 
Saumon  eft  en  même  temps  poiffon  de 
mer  k poilTon  de  rivière  ; car  ordi- 
nairement il  monte  au  printemps},  de 
la  mer  dans  les  fleuves  , continuant , 
de  même  que  l’Alofe,  jufqu’cn  Juillet 
& même  plus  tard , à faire  la  joie  des 
Pêcheurs  , à des  Soixante  k quatre- 
vingt  lieues  loin  de  la  mer.  On  a re- 
marqué que  d’abord  il  s’engraiffok 
beaucoup  dans  l’eau  douce  , & que  fa 
chair  deTcnoir  alors  pin*  fucculente  St 
d’un  meilleur  pour  qu’elle  n’éroit  au- 
paravant ; mais  que  quand  il  reftoit 
plus  d’un  an  dans  les  rivières  , <â  chair 
devenoir  pâle,  fecbe,  maigre  k d'nr>e 
faveur  peu  agréable.  Ce  poitTon  vit 
plufiears  années , k on  1e  peut  tenir 
long  - temps  hors  de  l’eau  fars  qu'il 
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meure.  Quant  au  petit  Saumon , appellé 
en  Latin  Salmero  ou  Salmerinus , quoi- 
que Jonston  en  fafle  une  efpece 
différente , & que  G e s h e R dife  avoir 
coafulté  un  Pêcheur,  fort  habile  dans 
fbn  métier  & honnête  homme  , qui 
l’avoit  afflué  que  ce  poiffon  ne  de- 
viendrait jamais  auffi  grand  que  le 
Saumon  ordinaire  , quand  même  on  le 
laiiïêroit  plufieurs  années  dans  une  ri- 
vière , bien  des  gens  néanmoins  pré- 
tendent qu’il  ne  différé  du  précédent 
que  par  l’âge  , 6c  qu’il  devient  par  1a 
fuite  au ffj  grand  que  lui.  C’cft  auffi  le 
fer.timent  de  M.  L I >!  N Æ U s.  Le  Sau- 
mon ne  fe  trouve  point  dans  la  mer 
Méditerranée.  Selon  S a i v i E N il  eft 
extrêmement  rapide  , îc  quand  il  na- 
ge contre  le  fil  de  l’eau,  on  dirait  que 
c’cft  un  trait  qui  eft  décoché.  Il  fuit 
les  fitlines  ou  bateaux  de  fd  , qui  re- 
montent nos  rivières  rnfqn’j  leur  four- 
ce.  11  différé  en  grandeur  & en  bonté  , 
fuivant  les  lieux  où  il  habite.  On  vante 
les  Saumons  de  la  Tamifc  , du  Rhin  , 
de  la  Mofelle , de  la  Loire  , de  la 
Garonne  , de  la  Dordogne  3c  de  l’Ai- 
lier. Ceux  qu’on  pêche  en  Laponie 
paffent , félon  Rondelet,  pour  les 
plus  excellens  Saumons  de  l’Lurope. 
Aldïovande  obferve  que  c’eft  une 
prérogative  du  Saumon  d’être  le  feul 
chez  les  Ho.kndois  , où  11  y a une 
grande  quantité  de  poifTons  délicieux', 
qui  fe  vende  â la  livre  , comme  étant 
préférable  à tous  les  antres  , & digne 
d’être  fervi  fur  la  table  des  Grands 
feulement.  K E L o N dit  que  les  Poif- 
fonnieres  de  Londres  ont  coutume  de 
trancher  le  Saumon  eti  long , *u-lieu 
que  les  nôtres  le  coupent  par  darne* 
eu  tranches  rondes  en  travers , ce  qui 
eft  commode  pour  l’apprêter.  Il  ajoute 
qne  le  Siasoion  frics  cil  plus  commun 
chez  noos  au  printemps  6c  en  carême  , 
sn.vis  que  le  falé  l’eft  en  tout  temps. 

Outre  les  Sangfues  , doat  les  inor- 
fùres  fatiguent  & épuifemt  le  Saumon  . 
fi  l’on  en  cnoh  certains  Pêcheurs  , ce 
foulon-  dit  encore  tact  , comme  hsaa 
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d’autres  , â nourrir  dans  Tes  entrailles 
des  Vers  plats:  c’eftce  que  j’ai  rap- 
porté d’après  Conrad  Feterus. 
Redi  S:  d’autres  Obfervateurs  y en 
ont  auïïi  trouvé.  Il  y a quelques  an- 
nées , difent  les  Auteurs  de  la  Suite 
de  la  Matière  Médicale  , que  nous 
avons  obfervé  dans  le  ventre  d’an  Sau- 
mon qui  pcfoit  plus  de  vingt-cinq  li- 
vres , un  Tarda  d’une  longueur  ex- 
trême & d’une  grande  blancheur  , le- 
quel étoit  encore  plein  de  vie  quatre 
jours  après  la  mort  du  poifTon. 

Remarquer  fur  te  Saumon  , faites  par 
M.  Dislandes. 

Ce  qui  diftingue  le  plus  la  Ville  de 
Châteaulin  , petite  Ville  en  ba(Te 
Bretagne  , ainfi  nommée  d’un  ancien 
Château,  qui appartenoit  à Alain  II. 
du  nom  , Comte  ou  Duc  de  Breta- 
gne, dit  M.  Deslandes,  c’eftune 
pêche  confidérable  de  Saumons  , qui 
s’y  fait  tous  les  ans,  8c  qui  monte  quel- 
quefois jufqu’â  quatre  mille.  Le  détail 
de  cette  pêche  eft  afTez  curieux.  Les 
Phyficiens  8c  les  Naturalises  qui  ont 
fait  différentes  recherches  fur  les  poif- 
fons  , tant  fur  ceux  de  mer  que  fur 
ceux  de  rivière  , n’ont  point  touché 
i cet  article.  Moi- même  je  l’aurois 
toujours  ignoré  , fi  un  hafàrd  favora- 
ble ne  m’avoit  conduit  fur  les  lieux. 
11  y a dans  le  fond  des  Provinces  mil- 
le induflries  particulières  , qui , faute 
d’Obfêrvateurs,  ne  font  point  connues, 
& qui  cependant  méritent  beaucoup 
de  l’être. 

Avant  que  de  venir  à la  pêche  de 
Châteaulin  , on  me  permettra  quef- 
ques  remarques  préliminaires  ou  gé- 
nérales. 

Les  Saumonj  forment  un  genre  de 
poiflbns  affez  fingulier.  Ils  naifient  dans 
les  rivières  , defeendent  enfuite  â la 
mer  , Sc  retournent  chaque  année  dans 
les  mêmes  rivières  , jufqu’à  ce  qu’ils 
meurent , ou,  ce  qui  leur  arrive  plus 
•r di  mûrement , jufqu’à  ce  qu’ils  foi  eut 
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pris.  J’ajouterai  que  quand  ils  entrent 
dans  une  riviete,  ils  la  remontent  tres- 
conftamment , quelquefois  à plus  de 
cent  lieues  de  fon  embouchure  , de- 
forte  que  dans  des  Villes  très-éloignée* 
de  la  mer , on  a le  plaifir  de  prendre 
un  poifïon  qui  ne  fe  prend  gueres  eu 
pleine  mer.  Effeélivement  , quoique 
la  rivière  de  Châteaulin  fo  décharge 
dans  la  rade  de  Bref! , je  ne  fâche  pas 
que  dans  cette  rade  on  ait  jamais  pris 
des  Saumons,  ce  qui  doit  paroître  d’au- 
tant plus  étonnant , que  la  pêche  y ctV 
d’ailleurs  très-abondante.  On  en  verra, 
bientôt  la  raifon  , qui  eft  très-fingu- 
liere. 

Une  autre  particularité  qui  diftingue 
les  Saumons,  c’eft  qu'ils  ne  viennent  ja- 
mais que  par  greffes  troupes  Sc  comme 
en  armée.  J’avoue  que  quelques  autre» 
poifions  fo  trouvent  à-peu-près  dans  le 
même  cas , tels  que  les  Harengs , le* 
Maquereaux , les  Thons  Sc  les  Sardi- 
nes; mais  il  y a fur  cela  une  différence 
à faire  , Sc  une  différence  effentielle. 
Les  Harengs  , quands  ils  fê  jettent  fur 
les  côtes  de  Normandie  , y font  attiré» 
par  une  infinité  de  petits  Vers,  dont 
la  m:r  eft  alors  couverte.  Ces  Ver» 
ont  été  mieux  décrits  par  Rondelet 
que  par  tous  les  autres  Naturaliftes. 
Il  les  appelle  Chenilles  de  mer  , 8c  ils 
font  très-communs  dans  les  mois  de 
Juin  , de  Juillet  8c  d’Août.  Les  Ma- 
quereaux fe  ralfemblent  â l’entrée  du 
printemps  pour  paître  en  compagnie 
une  efpece  d’Algue  marine  , dont  ils 
font  extrêmement  avides  , 8c  fuivant 
que  les  côtes  abondent  en  cette  efpece 
d’Algue  , les  Maquereaux  viennent 
avec  plus  ou  moins  d’ardeur  pour  la 
ronger.  Les  Thons  , quand  ils  fe  ré- 
pandent fur  les  côtes  de  Provence  Sc 
de  Languedoc  , femblent  s’y  réfugier 
pour  chercher  un  aille  contre  les  inful- 
tes  d’un  ennemi , dont  ils  ne  peuvent* 
autrement  fe  défendre  que  par  la  fuite. 
Cetennemi  eft  le  poifTon  nommé  l’Em- 
pereur par  les  Naturaliftes.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre , dit  M.  Deslandes» 
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avec  le  poiffon  Xiphias,  nommé  f'pe'e 
de  mer  par  les  François  qui  navigent 
dans  le  Levant  , 8c  par  les  Italiens 
Pt/ce  Spada.  Le  poilfon  l’Empereur 
a un  tel  afcendant  for  les  Thons  , 
timides  de  leur  naturel , qu’à  fon  ap- 
proche ils  fe  faufilent,  pour  ainfi  dire, 
les  uns  fur  les  autres  , 8c  vont  échouer 
à la  première  terre.  Les  Sardines  ne 
feroient  que  fe  montrer  fur  les  côtes 
de  baffe  Bretagne  , fi  , pour  les  y re- 
tenir , on  ne  les  amorçoit  avec  une 
compofition  préparée  en  Norvège  r 
dont  il  fautalors  couvrir  la  mer.  V oyez 
SAKD1NE. 

A l’égard  des  Saumons , ce  qui  les 
invite  à s’attrouper  8c  à marcher  pour 
ainfi  dire  en  compagnie  , c’eft  le  plus 
vif,  8c  peut-être  le  plus  noble  de 
tous  les  inftincis , que  Luciece  a fi 
bien  caraelérifé  par  de  beaux  vers 
adrelfés  à la  Déede  V tsus. 

En  effet  quand  les  Saumons  entrent 
dans  une  riviere  , les  femelles  vont 
toujours  devant  , les  mâles  fuivent 
avec  différentes  vlteffcs.  Il  y a appa- 
rence que  les  plus  galans  font  les  plus 
preffés  , 8c  quand  le  temps  arrive  que 
les  femelles  jettent  leurs  œufs , alors 
les  mâles  les  fécondent  à l’envi  les  uns 
des  autres.  Rien  ne  les  arrête  , rien  ne 
peut  les  détourner.  Au  refte  les  Sau- 
rions ne  fréquentent  pas  toutes  les 
rivières.  Il  y en  a deux  dans  la  rade 
de  Breft,  prefque  égales  8c  parallèles  y 
mais  on  ne  pêche  des  Saumons  que 
dans  une  feule  : fans  doute  que  la 
nourriture  qu’ils  y trouvent  leur  eft 
plus  convenable  , 8c  les  attire  davan- 
tage. C’eft  toute  la  raifon  qu’on  peut 
rendre  de  ce  choix. 

Une  remarque  que  je  ne  dois  pas 
omettre  ici , c’eft  que  dans  les  lieux  où 
fe  fait  la  pêche  des  Thons  , des  Ha- 
rengs, desSardines,  la  mers’engraifTe 
pendant  tont  le  temps  que  dure  cette 
pêche,  8c  file  comme  de  l’huile.  Quel- 
quefois même  elle  étincelle , fur-tout 
quand  onia  frappe  avec  des  rames  , ou 
glutô  t av  ec  leur  tranchant,  fan*  contre- 


S A U j j 

dit , pareeque  ces  rames  développent 
les  parties  du  feu  contenues  8c  empri- 
fonnées  dans  la  matière  huileufe,  qui 
fumage  l’eau  de  la  mer.  On  ne  voit 
rien  de  femblable  dans  les  rivières  où 
fe  fait  la  pêche  des  Saumons , quoiqu’il 
s’y  en  prenne  des  quantités  prodigieu- 
fes  , 8c  que  cette  pêche  dure  plulieurs 
mois  de  fuite.  L’eau  n’y  eft  jamais 
troublée  ni  épaiftie. 

Une  autre  remarque  que  je  ne  dois 
pas  omettre  , c’eft  que  les  poifTonsqui 
répandent  beaucoup  d’huile  , 8c  d’or- 
dinaire une  httile  fétide  , ne  font  pas 
également  bons  à manger  toutes  les 
années.  11  y en  a de  certaines  , où  ils 
contrarient  une  qualité  dangereufe  , 
8c  où  l’on  défend  même  d’en  apporter 
dans  les  marchés.  Ceux  qui  font  peu 
de  cas  de  cette  défenfe  éprouvent  des 
démangeaifons  8c  une  gale  prefque  uni- 
verfelle.  On  n’a  rien  de  pareil  à crain- 
dre du  Saumon  , de  qui  la  chair  efl: 
compacte  , Sc  ne  fe  réduit  point  eiv 
huile. 

Outre  cet  avantage,  ils  ont  un  infe- 
tinél  qui  a quelque  chofe  de  particu- 
lier , Sc  qu’un  Phyficien  ne  doit  pas- 
avoir  honte  d’admirer.  On  fait  que  l’eau, 
d’une  riviere  ne  va  pas  également  vite 
à fa  furface  8c  dans  les  autres  parties. 
Proche  du  fond  elle  eft  beaucoup  plus» 
retardée  par  la  rencontre  des  pierres  r 
des  herbes  Sc  des  autres  inégalités 
elle  va  avec  plus  de  vltefle  â fà  furface„ 
où  tous  les  corps  hétérogène»  8c  de- 
figure  irrégulière  font  pouffés  ver* 
les  bords  , comme  étant  moins  propres, 
que  l’eau  â un  mouvement  uniforme 
8c  continu.  Cette  obfcryationcft  due  à. 
feu  M.  M a u 1 1>  t T e , de  l’ Académie- 
Royale  des  Sciences , 8c  elle  fe  trouve- 
dans  fon  Traité  du  Mouvement  des  eaux- 
& des  autres  corps  fluides.  Je  l’ai  encore 
vérifiée  dans  1a  riviere  de  Châteatrlin  , 
où  l’eau  fait  environ  deux  pieds  trois- 
quarts  en  une  fécondé,  8c  j’ai  vu  avec 
plaifir  que  les  Saumosrs  en  la  remontanr 
fe  tiennenttom  le  plus  près  qu’ils  peu- 
vent du  fond  , au-lieu  qu’en  la  def— 
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Cendant  ils  s’élèvent  tous  à la  furface. 
La  raifon  de  cette  différente  allure  le 
découvre  aifément.  Le  courant  nuiroit 
à la  marche  des  Saumons  , 8c  par-li 
même  quand  ils  veulent  remonter  une 
rivière,  ils  cherchent  l’endroit  où  ce 
courant  eft  plus  fort,  pour  n’avoir  qu’à 
s’y  laitier  aller , & c’cft  A fa  furface.  Le 
plus  habile  Phylicicn  pourroit-il  rien 
imaginer  ni  exécuter  de  mieux  ? 

L’obfervation  particulière  de  M. 
Maiiott  e m’a  conduit  A une  obfcr- 
vation  générale  , dont  j’ai  été  fouvent 
frappé  , & avec  fujet.  Les  bords  de 
toutes  les  rivières  font  remplis  de  fi- 
nuofités , de  détours  , d’avances  , de 
faillies  , que  la  Nature  lêmble  avoir 
ménagés  exprès,  afin  que  l’eau  venant 
à frapper  contre  ces  bords  en  fût  infen- 
iiblement  retardée,  Sc  que  le  milieu 
augmentât  de  force  &de  rapidité.  De- 
là natt  un  double  avantage,  dont  la- 
vent fi  bien  profiter  ceux  qui  navigent 
fur  les  rivières.  Les  veulent-ils  remon- 
ter , ils  conduifènt  leurs  bateaux  le 
long  des  bords  , où  le  courant  eft  le 
moins  rapide.  Les  veulent-ils  defeen- 
dre , ils  cherchent  le  milieu  de  ces  mê- 
mes rivières  , où  l’eau  les  entraîne 
avec  d'autant  plus  de  vlteffë  , qu’ils 
lâventmieux  gouverner.  Ainfi  la  Na- 
ture préfente  aux  hommes , non-feu- 
lement tout  ce  qui  peut  fervir  à leurs 
befoins,  fi  nombreux  , fi  diverfifiés, 
mais  encore  tout  ce  qui  peut  diminuer 
leurs  peines  & leurs  travaux  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie.  Nous  profi- 
tons, nous  joutions  de  mille  avanta- 
ges , que  nous  ne  connoiffons  pas  , ou 
que  nous  ne  connotions  que  confufé- 
ment. 

Payons  à préfixât  A la  manière  dont 
on  pèche  les  Sarnnom  àChStcatilin. 

fltfioire  de  In  pSche  du  Saumon  far 
M.  D E S L A K D E è. 

Tout  cela  pofé  , continue  M.  De  s- 
I. an  des.,  je  viens  à PétobUffêment 
qui  a été  fort  d Chûteaulin  pour  fe  pê- 
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che  dos  Saumons.  Cet  établiflement 
confifte  dans  un  double  rang  de  pieux  , 
qui  traverfent  la  riviere  d’un  côté  à 
l’autre , & qui  étant  enfoncés  par  la  for- 
ce du  mouton  , forment  une  cfpece  de 
chauffée,  iur  laquelle  on  peut  palier. 
Ces  pieux  font  mis  les  uns  près  des  au- 
tres , & il  y a encore  de  longues  tra- 
verfes  afl'ujetties  par  des  boucles  de 
fer  qui  les  retiennent , tant  au-detTuS 
qu’au-defious  de  l’eau.  A gauche  en 
montant  la  riviere  , eft  un  coffre  fait 
en  forme  de  grillage , lequel  a quinze 
pieds  fur  chaque  face.  On  l’a  tellement 
ménagé  , que  le  courant  de  la  riviere 
s’y  porte  de  lui -même  fans  aucun 
effort.  Au  milieu  de  ce  coffre  , fie 
prcfque  à fleur  d’eau  fe  voit  un  trot» 
de  dix-huit  à vingt  pouces  de  diamè- 
tre, environné  de  lames  de  fer  blanc, 
un  peu  recourbées , lefquelles  ont  la  fi- 
gure de  triangles  ifocelcs  de  s’ouvrent 
& fe  ferment  facilement.  Le  Saumon 
conduit  par  le  courant  vers  le  coffre , y 
entre  fans  peine , en  écartant  les  lames 
de  fer  blani  qui  le  trouvent  fur  fou 
paflage  , 8c  dont  les  baies  bordent  le 
trou.  Ces  lames  en  fe  rapprochant  les 
unes  des  autres  , forment  un  cône  , 
8c  elles  s’ouvrent  jufqu’à  devenir  un 
cylindre.  Au  fortâr  du  coffre  , le  Sau- 
mon entre  dans  un  rélërvoir,  d’où  les 
Pécheurs  le  retirent  par  le  moyen  d’un 
filet  attaché  pour  cela  au  bout  d'un» 
perche.  Leur  adreffë  eft  alors  fi  gran- 
de, qu’ils  ne  manquent  pas  de  retirer 
aufii-tôt  celui  qu’ils  choifiifent  de  l’oeil. 
J’en  ai  été  moi-même  fouvent  le  té- 
moin. 

Les  Saumons  ne  viennent  pas  toujours 
avec  la  mé-mc  abondance.  Quand  Ha 
fefoiveutde  loin  en  loin  8c  comme  des 
elpeces  de  Voyageurs,  ils  te  rendent 
tous  dans  le  coffre , & du  coffre  dans 
le  rélërvoir  ,.  fans  monter  davantage  ; 
mais  quand  ils  arrivent  par  greffes  trou- 
pes, les  femelles  attirant  les  miles, 
ceux-circdoublent  d'ardeur  St  de  force 
pour  les  future  ; alors  ils  paffëm  A 
travers. lus  pieaa. qui. fi/rote  nt  iz  chauf- 
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fée  Sc  y patient  avec  une  vtteflê  in- 
croyable : à peine  les  peut-on  fuiyre 
des  yeux.  Par  ce  moyen  un  grand  nom- 
bre de  Saumons  échapperait  aux  Pê- 
cheurs , s’ils  n’avoient  attention  de 
s’embarquer  dans  de  petits  bateaux 
plats  , & de  le  couler  le  long  de  la 
chauffée,  en  y tendant  des  filets , dont 
les  mailles  font  extrêmement  ferrées. 
Tout  le  poiffon  qui  s’y  prend- eft  auffi- 
tôt  porté  dans  le  réfervoir  , où  il  fe 
dégorge  8c  acquiert  un  goût  plus  dé- 
licieux ; car  il  eft  d propos  de  remar- 
quer , qu’au  contraire  des  animaux  ter- 
reftres  , qu’il  faut  nourrir  avec  foin 
pour  les  trouver  8c  les  manger  meil- 
leurs, les  poiffons  ont  befoin  de  jeûner 
quelques  jours  8c  d’être  retenus  en  eau 
courante  , pour  devenir  un  mets  plus 
agréable  Sc  plus  flateur.  J’ai  déjà  dit, 
continue  M.  Deslandes,  que  les 
Saumons  paffoient  à travers  les  pieux 
qui  forment  la  chauffée  de  Châteaulin, 
quoique  ces  pieux  fuflent  mis  extrê- 
mement prés  les  uns  des  autres , Sc  i 
cette  occalîon  j’ajouterai  que  tous  les 
poiffons , plus  encore  ceux  de  la  mer 
que  ceux  des  rivières , font  enveloppés 
d’un  enduit  gras  8c  huileux  , qui  les 
rend  d’une  foupleffe  infinie  , Sc  avec 
cela  très-propres  à paffer  par  les  lieux 
les  plus  étroits. 

Cet  enduit  fe  renouvelle  â chaque 
ïnffant , 8c  il  eft  fourni  par  une  infinité 
de  petits  vaifleaux  excrétoires  , qui 
viennent  aboutir  aux  vuides  prcfque 
infenlibles  que  les  écailles  laiffent  entre 
elles.  Il  y a apparence  que  ces  vaif- 
feaux  charlent  un  lue  qui  leur  eft  par- 
ticulier , Sc  qui  fert  non-feulement  d 
nourrir  8c  d accroître  les  écailles,  mais 
encore  d les  teindre  de  diverfês  cou- 
leurs, 8c  quelques-unes  de  ces  cou- 
leurs font  fi  brillantes  , que  l’art  le 
plus  exquis  aurait  de  la  peine  d les 
imiter.  On  parle  de  plufieurs  autres 
ufages  , d quoi  cet  enduit  gras  8c  hui- 
leux parait  deftiné  , comme  d défendre 
le  fang  des  poiffons  du  froid  de  Peau , 
qui  devrait  naturellement  les  tranfir  , 
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& d redoubler  leur  chaleur  naturelle 
par  la  réflexion  ou  le  renvoi  desexha- 
laifbns  du  corps  , ce  qui  devient  tout- 
d-fait  néceffaire  dans  l’Océan  Septen- 
trional, où  le  froid  n’épargneroit  au- 
cun poiffon. 

Outre  le  Saumon  ordinaire  , que 
tous  les  N’aturaliftes  ont  allez  bien  dé- 
crit , il  y en  a un  autre  dont  ils  n’ont 
point  parlé  , 8c  qui  peut  être  nommé 
Saumon  coureur.  11  diffère  du  premier 
par  trois  chofes  , favoir  par  fon  corps 
qui  eft  plus  long  8c  plus  mince  , Sc  par 
conféquent  plus  favorablement  taillé 
pour  fendre  les  eaux;  par  fa  chair  qui 
eft  fi  glaireufè , que  ceux  mêmes  qui 
fc  contentent  de  mets  vils  8c  greffiers 
n’en  peuvent  point  manger  , Se  par  fa 
queue,  qui  eft  trcs-large  8c  très-flexi- 
ble , 8c  dont  il  fè  fert  avec  un  art  infini. 
Cette  efpece  de  Saumon  vient  conti- 
nuellement fur  l’eau , qu’il  frappe  du 
plat  de  là  queue , mais  avec  une  vt- 
tellè  fi  foudainc  Sc  fi  brufque  , que  l’eau 
s’arrête  en  quelque  maniéré  8c  devient 
d fon  égard  un  corps  folijc  , par  le 
moyen  duquel  il  s’élève  douze  d quinze 
pieds  au-deffùs  de  fâ  furface.  D’autres 
poiffons  ont  la  même  faculté , 8c  même 
le  plus  énorme  de  tous  , qui  eft  la  Ba- 
leine. On  la  voir  quelquefois  bondir 
8c  s’élancer  hors  de  la  mer  de  quinze 
à vingt  pieds  de  haut  : elle  remonte 
enfuite  avec  un  bruit  épouvc-ntable.  11 
me  paraît  que  cette  méchaniquc  ap- 
proche affez  du  vol  des  oifeaux.  Je  dis 
qu’elle  en  approche  affez  ; car  au  fond 
je  fens  bien  en  quoi  ces  deux  chofes' 
différent.  Quand  un  oifeau  s’élève  8c 
que  pour  cela  11  étend  fes  ailes  qui 
étoient  püées  Sc  les  abaifle , il  pouffe 
au  même  inftant  l’air  par  en  bas  ; mais 
il  le  pouffé  avec  une  vlteffe  fi  grande  r 
que  cet  air  ne  pouvant  circuler  Sc  re- 
monter en  haut  affez  promptement  , 
devient  une  efpece  de  corps  folidequî 
lui  réfifte,  8c  fur  quoi  fon  aile  abaifiïe- 
s’appuie,  ce  qui  forme  tout  le  jeu-,, 
mais  le  jeu  furprenant  8c  admirable  ,.dw 
vol  des  oifeaux- 
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Il  m’eft  venu  fur  cela  une  penfée , 
que  je  foumets  à la  critique.  Lorfque 
la  nier  fê  retire , on  voit  fur  tous  les 
bords  une  infinité  de  petits  Vers  de 
couleur  rougeâtre  , qui  fe  dégorgent 
pcu-A-pcu  & fortent  du  fable  , & qui , 
lelon  toutes  les  apparences , viennent 
fefpircr  un  air  nouveau.  Rien  n’attire 
plus  les  poiflons  que  ces  iôrtes  de 
Vers.  Ils  en  paroiflënt  tous  extrême- 
ment friands , 8c  l’on  remarque  que  la 
facilité  qu’ont  quelques -uns  d’entre 
eux  de  s’élever  ati-dcflus  de  la  fur- 
fàce  de  l’eau  , leur  fert  encore  plus 
pour  fe  jetter  fur  le  rivage  que  la  mer 
a abandonné  , & pour  y fainr  ces  mê- 
mes Vers.  Aucun  mets  ne  paroît  plus 
à leur  goût.  Ici  pourroit  s’appliquer 
fans  peine  le  principe  reçu  de  quelques 
Pliilofophcs  , que  la  Nature  ne  fait 
rien  qu’elle  n’ait  une  raifon  fuififante 
pour  le  faire.  En  efiêt,  â quoifervi- 
roient  tant  de  millions d’infecies  cachés 
dans  le  fable  de  la  mer,  8c  qui  ne  fe 
montrent  que  lorfqu’elle  fe  retire  , s’il 
n’y  avoit  en  même  temps  des  poilfons 
qui  cufTent  une  forte  d’adreûe  pour  les 
aller  chercher,  8c  du  goût  pour  s’en 
nourrir. 

Après  toutes  ces  réflexions  , que 
peut-être  on  ne  trouvera  point  dépla- 
cées , je  reviens  à l’hilioire  de  la  pê- 
che de  ChAteaulin  , qu’il  eti  temps 
de  finir.  Cette  pêche  s’ouvre  vers  le 
milieu  du  mois  d’Oé’toLre , les  Sau- 
mons commençant  alors  à goûter  la 
riviere  , Se  les  Pêcheurs  jugent  à cer- 
taines marques  qui  leur  font  propres  , 
fi  la  récolte  en  fera  bonne  ou  mauvaife. 
Je  ne  parlerai  point  de  ces  marques. 
On  fent  bien  qu’elles  dépendent  tou- 
tes d’un  vrai  caprice  S c ne  font  fondées 
fur  aucun  principe  , quel  qu’il  loir. 
C’eftainfi  que  prefquc  tous  les  états  de 
la  vie  croyent  avoir  des  obfcrvations 
qui  leur  fervent  de  réglés;  mais  qu’on 
les  npprofondifle  ces  prétendues  ob- 
fervatior.s  , rien  ne  paraîtra  plus  fri- 
vole iii  plus  chimérique:  on  ne  les  trou- 
vera lices  à rien  de  raifonnable. 
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Les  premiers  Saumons  ainfi  paflïs , 
les  autres  accourent  en  plus  grand 
nombre,  Sc  la  pêche  augmente  infenfi- 
blement.  Vers  la  fin  de  Janvier  elle  le 
trouve  dans  ion  fort  , & elle  l'ubfifte 
à-peu-pres  fur  le  même  pied  pendant 
les  mois  de  Février  , de  Mars  8c  d’A- 
vril.  On  prend  alors  des  quantités  pro- 
digieufes  de  Saumons.  En  Mai  les  fe- 
melles jettent  leurs  oeufs , qui  font  en 
même  temps  fécondés  par  la  femence 
des  mâles  attachés  â leur  fuite.  Auflï 
commence-t-on  i voir  la  furface  de  la 
riviere  fe  couvrir  de  petits  Saumons  , 
qui  ne  demandent  que  la  mer  , 8c  vont 
fê  rendre  à leur  patrie  commune.  Des 
ce  moment  la  pêche  diminue  , 8c  les 
Saumons  qui  fe  lai ifcnt  prendre  portent 
avec  un  air  foible  8c  prefque  hébété  , 
je  ne  fais  quel  goût  déiagréable.  Enfin 
ils  difparoiflent  au  mois  de  Juillet  , 
que  la  récolte  des  Chanvres  fe  trouvant 
finie,  on  les  met  rouir  dans  les  eaux 
courantes;  8c  comme  toutes  ces  eaux 
communiquent  les  unes  aux  autres , 
elles  s’infectent  en  peu  de  temps  Se 
contractent  une  qualité  malfaifânte  , 
qui  c halle  les  poiflons  de  tous  les  ruif- 
feaux  8e  de  toutes  les  rivières  qui  ab- 
breuvent  la  bail';  Bretagne.  Peut-être 
croira-t-on  qu’il  faudrait  abolir  l’ufa- 
ge  de  faire  rouir  les  Chanvres:  tout 
au  contraire  , ces  Chanvres  font  très- 
utiles  8e  trop  indifpcnfâbies  , premiè- 
rement au  Royaume , pour  les  corda- 
ges dont  la  Marine  a befoin  , en  fé- 
cond lieu  à la  Province  , pour  les  toi- 
les qui  s’y  fabriquent,  8c  fur-tout  pour 
les  toiles  à voil  es.  La  fureté  de  la  plu- 
part des  vaiflêaux  , 8c  même  des  bar- 
ques qui  font  le  cabotage  , dépend  eh; 
leur  bonne  qualité. 

Auffi-tôr  que  les  Saumons  commen- 
cent à quitter  la  riviere  , on  leve  les 
éclufes  ou  éventaux  qui  tiennent  â la 
digue , afin  que  lepoifion  qui  s’efl  por- 
té au-deiTus  puifle  redefeendre  avec 
facilité.  Ces  éventaux  reflëmblent  aiTez 
aux  bafcules  des  moulins  â eau.  Une 
fois  ouverts  , toute  la  riviere  fe  dé- 
bouche , 
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touche  , 8c  elle  prend  une  couleur  ti- 
rant fur  le  jaune , qui  provient  de  la 
teinture  des  Chanvres  qu’on  y a fait 
rouir. 

11  me  refte  encore  deux  éclairciffe- 
mens  à donner , Sc  que  je  fouhaite  qu’on 
life  avec  plaifir.  Le  premier  regarde 
cette  couleur  rouge  qui  affecte  les  Sau- 
monr , lorfqu’ils  font  cuits  en  entier , 
Si  qu  ils  n’ont  preique  plus  quand  on 
les  coupe  par  morceaux  & qu’on  les 
fait  légèrement  griller.  Pourdécouvrir 
d’où  pouvoir  venir  cette  couleur , j’ai 
ouvert  plufieurs  Saumons  fur  le  lieu 
même  & au  fortir  de  l’eau  , 8c  j’ai 
trouvé  qu’ils  avoient  tous  dans  l’eito- 
mac  un  petit  corps  rouge,  allez  fem- 
blable  à une  grappe  de  Grofeille  , qui 
cédoit  facilement  fous  les  doigts.  J’ai 
taché  enfuite  de  faifir  ce  petit  corps  8c 
l’ai  jetté  dans  un  verre  d’eau  tiede , qui 
a pris  fur  le  champ  un  oeil  rouge.  Il  y a 
apparence  que  quand  le  Saumon  eft  cuit 
en  entier,  ce  petit  corps  fe  diffout  8c 
communique  par  une  efpecc  de  tranf- 
fùfion  infenfible  fa  couleur  à toutes  les 
parties  du  poillbn  ; au-lieu  que  quand 
ces  parties  font  coupées  8c  féparées  les 
unes  des  autres,  elles  ne  peuvent  re- 
cevoir la  même  couleur,  Sc  ne  la  re- 
çoivent point  eflTeélivement.  Lorfqu’un 
Saumon  eft  gardé  fêpt  ou  huit  jours , 
(il  peut  encore  être  gardé  plus  long- 
temps fans  fê  corrompre),  cette  pe- 
tite  grappe  fe  transforme  en  une  clpe- 
cc  de  boue  fine  Sc  légère , qui  a les 
mêmes  propriétés  jointes  aux  mêmes 
effets.  Le  fécond  éclairciffement,  plus 
néceffaire  encore  que  le  premier,  rou- 
lera fur  une  chofe  que  j’ai  avancée  au 
commencement  de  ce  Traité  , favoir 
que  les  Saumons  reviennent  tous  les 
ans  dans  la  même  riviere  où  ils  font 
nés,  3c  cela  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent, 
ou  qu’ils foient  pris.  Comment,  me  dira- 
t-on,  a-t-on  pu  fa  voir  cette  particularité , 
qui  a échappé  à tous  les  Naturalises 
anciens  8c  modernes  ? Il  eft  à pro- 
pos d’en  inftruire  le  Lccîcur.  J’avois 
chargé  les  Pêcheurs  de  Châteaulin  de 
Tome  IV. 
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retenir  une  douzaine  de  Saumons  par- 
mi ceux  qui  defeendent  la  riviere , Sc 
après  leur  avoir  attaché  à chacun  un 
petit  cercle  de  cuivre  vers  la  queue  , 
de  les  remettre  dans  l’eau , ce  qu’ils 
ont  exécuté  avec  beaucoup  d’adreife 
Sc  en  trois  années  différentes  ; j’ai  en- 
fuite  appris  d’eux-mémes  qu’ils  avoient 
repris  quelques  - uns  de  ces  Saumons  , 
une  année  cinq , une  autre  année  trois , 
une  autre  enfin  deux.  La  difpof  tion  du 
coffre  , Sc  plus  encore  du  réftrvoir  où 
le  coffre  aboutit  , rendoit  cette  obfer- 
vation  très-aifée.  Je  me  reffottvenois 
d’ailleurs  d’en  avoir  lu  quelques-unes 
de  femblables.  Tous  les  Princes  d’Afic 
qui  aiment  la  pêche  avec  autant  de 
pallïon  , 8c  peut-être  de  fureur  que 
les  Princes  d’Europe  aiment  la  chafle , 
font  mettre  avec  art  de  petites  chaînes 
d’or  ou  d’argent  aux  poiflons  extraor- 
dinaires qu’ils  prennent , pour  voir  (i 
ces  poiffons  remis  dans  l’eau  viendront 
encore  fe  prendre  i leurs  filets,  8c  il 
arrive  fouvent  qu’une  pareille  curiofité 
leur  réuffit.  On  affure  même  que  c’cft 
par  des  poiffons  ainfi  marqués  qu’on 
a reconnu  la  communication  de  la  mer 
Cafpicnne  avec  la  mer  Noire,  ce  qui 
n’cmpêcheroit  point  encore  fa  commu- 
nication avec  le  Golfe  de  Perfc , dont 
plufieurs  Voyageurs  rapportent  des 
preuves  affez  vraifemblables  , fondées 
fur  certaines  plantes  aquatiques  qui 
naitlènt  vers  le  printemps  dans  la  mer 
Cafpienne  , 8c  qu’on  voit  à demi- 
flétries  fur  la  fin.  de  l’automne  dans  le 
Golfe  de  Perle  , où  apparemment  el- 
les ont  été  entraînées  par  des  conduits 
fouterrains.  • 

M.  Anderson,  dans fon Hiftoire 
Naturelle  de  T Iflande,  p.  i ai.  confirme 
en  peu  de  mots  ce  que  dit  ici  M. 
Deslandes.  Proche  de  Holm,  dit-il , 
dans  l’Ellera  , près  de  Kleppée  , 8c 
dans  d’autres  Golfes  profonde  , où  fe 
déchargent  des  ruiffeaux  8c  de  petites 
rivières  qui  tombent  avec  impétuofité 
des  montagnes  8c  des  rochers , on  trou- 
ve des  Saumons  qui  nagent  contre  les 
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plus  fortes  cafcades , & qui  s’élancent 
fouvent  jufqu’i  des  hauteurs  prodi- 
gieuses. Les  lllandois  ont  l’adreflè  d’en 
prendre  quantité  par  le  moyen  d’une 
elpece  de  coffre  fait  de  treillage  ferré 
u’ils  dreflcnt  directement  dans  la  route 
u poiflbn  , 8c  qui , fans  l’empêcher  de 
monter  dans  l’eau  , l’arrête  lorfqu’il 
veut  defeendre  à la  mer.  Dans  le  temps 
que  le  Saumon  eft  le  plus  gras , on  tend 
dans  la  riviere  des  filets  ordinaires,  qui 
s’étendent  d’un  rivage  àl’autre , 8c  avec 
lefquels  on  va' des  deux  côtés  en  re- 
montant l’eau , 8c  en  pourtant  toujours 
en  avant  les  Saumons  , qui  fentant 
qu’ils  ne  peuvent  plus  reculer , s’élan- 
cent à droite  Sc  à gauche  fur  le  riva- 
ge , ou  ils  font  aufli-tôt  pris  par  les 
Payfans  qui  les  y attendent , Se  c’ell 
ainfi  qu’on  en  prend  fouvent  juiqu’à 
deux  cens  à la  fois.  Le  Saumon  contient 
beaucoup  d’huile  & de  fel  volatil.  Ce 
poiflbn  cft  d’un  fort  bon  goût  Sc  fe  fert 
fur  les  meilleures  tables.  On  doit  le 
choifir  bien  nourri , allez  gra6  , d’un 
âge  moyen  , d’une  chair  tendre  , fria- 
ble , rougeâtre  , 8c  qui  ait  été  pris 
dans  une  eau  claire  & courante.  On 
mange  le  Saumon  ou  frais  ou  falé.  Le 
frais  cft  d’un  goût  beaucoup  meilleur 
que  le  falé , mais  il  fe  corrompt  aifément. 
On  le  fale  pour  le  garder  plus  long- 
temps Sc  pour  le  tranfporter  en  diffe- 
rens  lieux.  Le  meilleur  endroit  du 
Saumon  eft  la  hure.  On  eftime  enfuite 
le  ventre;  mais  comme  cet  endroit  eft 
fort  gras , il  n’eft  pas  fi  fain. 

Ce  poiflbn,  dit  M.  Lémf.ky .'abon- 
de en  fels  volatils,  Se  en  principes  hui- 
leux. Sc  balfamiques  , qui  le  rendent 
nourriflant , corroboratif  8c  reftaurant: 
il  provoque  l’urine,  Sc  il  eft  bon  pour  la 
poitrine  ; mais  lorfqu’il  eft  fort  gras  , 
fi  l’on  en  mange  trop  , il  caufe  des  en- 
vies de  vomir  Sc  des  indigeftions  ; Sc 
s’il  eft  vieux  , fa  chair  cft  feche , dure  , 
& pelante  fiir  l’eftomac. 

Quoique  le  Saumon  foit  regardé  par 
quelques-uns  comme  un  aliment  char- 
geant & trop  raflaliant , néanmoins 
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on  peut  dire,  avec  raifon,  qu’il  con- 
vient en  tout  temps , & à toute  forte 
d’âge  Sc  de  tempérament  , pourvu 
qu’on  en  ufe  avec  modération. 

Le  fiel  du  Saumon,  appliqué  en  li- 
niment  , fur  les  taches  de  la  cornée  , 
les  emporte  Sc  les  diflipe  : un  peu  de 
coton  trempé  dans  ce  fiel , Sc  introduit 
dans  l’oreille  , remédie  au  tintement. 

Il  y a un  poiflbn  , marqué  de  taches 
cendrées  , qui  eft  le  Salmo  cintrent 
ou  grijtus  de  J o h n s o n , le  Grey 
des  Anglois  , Sc  le  Gralax  des  Sué- 
dois, difent  WilLUOHîi.p.  193. 
8c  Ray,  p.  63.  Artedi  ( lchth. 
Part.  V.  p.  »3-  ».  1.  ) le  nomme  Sal- 
mo maculis  cintras  cauda  txtremo  a- 
quali.  Ce  poiflbn  a la  queue  unie  , 8c 
diffère  par-li  du  Saumon  ordinaire  qui 
l’a  fourchue.  Ray  dit  que  là  chair 
eft  plus  délicate.  Le  même  Auteur 
donne  le  nom  de  petit  Saumon , en  La- 
tin Salmulus,  Sc  en  Anglois  S ami  et  , 
à un  autre  poiflbn  très-femblable  â la 
Truite.  11  a fept  pouces  de  long  8c 
fix  de  large  , 8c  rarement  il  devient 
plus  grand.  11  diffère  encore  de  la 
Truite,  i°.  en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus 
large  ; i°.  en  ce  qu’il  a peu  de  taches 
fur  le  corps,  moins  vives,  noires,  8c 
plus  petites;  30.  en  ce  qu’il  eft  plus 
blanc  ; 40.  en  ce  que  fa  queue  eft  plus 
fourchue  ; j°.  en  ce  que  les  côtés  , 
fous  les  taches,  font  moins  roux;  6°. 
en  ce  que  les  lignes  des  côtés  dans  la 
Truite  font  beaucoup  plus  grandes  Sc 
plus  rouges , Sc  7“.  en  ce  que  ce  poîfi- 
fon  a proche  des  lignes  qui  traveriènt 
des  taches  bleues  que  n’a  pas  la  Trui- 
te. On  en  prend  beaucoup  dans  la  ri- 
vière de  Wye  en  Angleterre  , 8c  il 
paroit  que  c’eft  plutôt  une  cfpcce  de 
Truite  que  de  Saumon  , ainfi  qu’un 
autre  poiflbn  décrit  dans  les  Atles 
d’Upfal , 1741.  p • 8b.  par  M.  Gno- 
novius.  Voyez  TRUITE. 

On  peut  confulter  fur  le  Saumon  tous  Ifs 
Ichthyologues  cités  au  commencement  de 
cet  article. 

SAUPE»  ou  SALPE,  poiflun 
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de  mer  Sc  d’étang,  dont  parlent  Ron- 
delet Sc  Artedi  , ainfi  que  les  autres 
Ichthyologues  qui  en  ont  écrit.  Voyez 

SAURUS.du  Grec  Xaüp  a , poif- 
fon  qu’on  nomme  Tarantola  i Rome , 
& qui  eft  le  Lacer  lut  peregrinus  de 
Rondelet.  ArtediC  Ichth. 
Fart.  V.  p.  iz.n.  ï.)  lui  donne  le  nom 
d’OJmeriis  radiis  pinnx  ani  undecim. 
Voyez  au  mot  LÉZARD  DE 
MER. 

SAUTERELLE*:  C’eft  un 
enre  d’infecte  coléoptère  , mis  par 
1.  Linnæus  dans  le  genre  du  Gril- 
lon. Il  en  donne  ( Fatum  Suec.  n.  du. 
6if.  dïj.  & 6z6.)  quatre  efpeces 
différentes.  La  première  eft  le  Grillon 
champêtre  . ou  la  grande  Sauterelle 
verte  , Sc  qui  eft  décrite  ci-aprcs.  La 
fécondé  eft  une  petite  Sauterelle  brune. 
La  troifiemc  elt  une  Sauterelle  qui  a 
les  antennes  plus  courtes  que  la  moi- 
tié du  corps.  La  quatrième  eft  une  Sau- 
terelle , la  plus  petite  de  toutes , qui  a 
les  antennes  compofées  de  vingt-trois 
articles  ou  environ. 

Le  genre  des  Sauterelles  comprend 
un  grand  nombre  d’ efpeces , qui  lont 
différentes  en  figures , en  grandeurs  Sc 
en  couleurs.  Swammerda  m dit 
en  avoir  obfervé  vingt-une  efpeces  , 
tant  mâles  que  femelles  ; favoir,  neuf 
grandes , fix  moyennes , Sc  (ïx  petites. 
Les  unes  avoient  les  ailes  rouges  , Sc 
les  autres  étoient  de  couleur  de  pour- 
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pre , ou  bleues  , ou  verdâtres , ou  en- 
fin mêlées  de  différentes  couleurs. 
Hoffnagel  a repréfenté  quinze 
efpeces  de  Sauterelles.  Quelques  Sau- 
terelles femelles  ont  des  queues  , Sc 
les  mâles  n’en  ont  point , d’où  A l- 
drovande  préfume  que  la  femel- 
le s’en  fêrt  pour  creufer  la  terre , Sc  y 
dépofbr  fes  œufs  : il  y a de  ces  queues 
qui  font  quadruples  8c  même  quintu- 
ples. SwAMMERDAMne  doute  pas 
que  la  Sauterelle  ne  rumine  : il  croit 
même  s’en  être  apperçu  ; car  il  a 
trouvé  fon  eftorme  triple  , très-fëm-, 
blable  à celui  des  Ruminans.  On  y voit 
fur-tout  bien  diftinefement  cette  par- 
tie , qu’on  nomme  la  panfe. 

Defcriplion  de  la  Sauterelle  verte. 

La  grande  Sauterelle  verte,  nommée 
Locujta  par  Aldrovande,  Inf. 
p.  404  de  même  que  par  Jonston» 
p.  6z.  MoUFFET,  p.  I 17.  C H AE- 
LE T O N , p.  44.  M E R R E T , p.  IOO. 
SCHRODERUS,  p.  343.  D ALE, 
p.  388.  SC  parLÉMERY  , p.  jtj.eftap- 
pellée  Locttfta  viridis  major  par  Rat  , 
Inf.  61.  Sc  par  M.  Linnæus  , Grillas 
caudâ  enfiferâ  relia  , corpore  fubviridi. 
Cette  efpece  nous  eft  la  plus  connue  : 
en  voici  la  defeription  d’après  les  Au- 
teurs de  la  Suite  de  la  Matière  Médi- 
cale. 

Cette  Sauterelle  eft  d’une  couleur 
d’herbe  verte , excepté  feulement  une 


* Cet  infeCte  eft  nommé  en  Hébreu  Arbf, 
â caufe  <le  fa  grande  fécondité  , & en  Syria- 
que G obba.  Il  y a des  Sauterelles  Hanches  qui 
le  nomment  en  Hébreu  Calah , parcequ'ellcs 
rongent  les  fruits  avec  leurs  levres , & qu’el- 
les lèchent  les  feuilles  avec  leur  langue  , 
comme  avec  leur  aiguillon.  M.  Jmut  est 

Suc  l’Hébreu  Hhafl  efl  le  nom  d’une  forte 
e Sauterelle , ainfi  appellée  du  verbe  Hhafal , 
qui  lignifie  confumer,  ou  détruire.  Le  nom  de 
G ozam , félon  Bochakt,  eft  donné  à une 
autre  efpece  de  Sauterelle.  On  nomme  cet 
infecte  en  Arabe  Cfsisrs,  qui  veut  dire  coû- 
ter, ou  ronger.  Au  refte,  il  eft  impoflîble 
de  déterminer  au  jufte  la  lignification  de  ces 
difterens  noms  Hcbreux  de  Sauterelles , ainfi 
que  de  plufieurs  autres  fortes  d’animaux  ou 


d’infeCies,  8c  encore  plus  de  les  rendre  par 
des  noms  François  , qui  y répondent  exacte- 
ment. La  Sauterelle  eft  nommée  en  Italien 
Cavallctta  , ou  Salearella;  enEfpagnol,L(tit- 
gopa  ; en  Allemand , Heticheri  ; en  Angiois , 
boeuf;  tous  ces  noms  ont  la  lignification  de 
fauter,  l.es  Grecs  l’appellent  A’*f  A.  Quelques 
Auteurs  nomment  les  grandes  Saut»  elles  des 
lagunes , du  mot  Latin  Locujta  , te  les  peti- 
tes des  Sautereaux.  Dans  certaines  Provinces 
de  France , on  appelle  la  grande  Sauterelle 
verte , un  Jeudi  , difent  les  Auteurs  do  la 
Suite  de  la  Matière  Midi,  ale,  Sc  dans  d’autres 
un  Aoùtron , ou  une  AoutreUe , parccqu’el!» 
cil  fort  commune  au  mois  d’Aout  parmi  les 
moilTons,  &on  en  trouve  fréquemment  dans 
les  chaumes,  la  tnoiiîon  faite.  1 

H ij 
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ligne  d’un  bai  brun  , qui  paiTe  fupé- 
rieurcmcnt  par  le  dos  , la  poitrine  Sc 
le  fommet  de  la  tête , 8c  deux  lignes 
pâles  au-deffous  du  ventre,  & de  la 
derniere  paire  des  ïambes.  Un  y diftin- 
gue  principalement  la  tête  , la  poitri- 
ne , ou  le  corfelet  8c  le  ventre.  La 
tête  eft  oblongue , regardant  la  terre, 
affez  reffemblante  à celle  d’un  Che- 
val : fa  bouche  eft  recouverte  d’une 
efpece  de  bouclier  rond  , Taillant , mo- 
bile, Sc  munie  de  deux  mâchoires  den- 
tées , dont  les  dents  font  d’un  bai 
brun,  pointues  , 8c  réfléchies  par  le 
bout.  On  y trouve  en  dedans  une 
greffe  langue  rougeâtre,  attachée  à la 
mâchoire  inférieure , qui  eft  large  8c 
arrondie.  Il  y a près  des  mâchoires 
uns  mouftache  verdâtre , velue  , qui 
le  plie  par  le  moyen  de  trois  articu- 
lations. Les  antennes  font  noueufes  , 
fort  longues  , de  plus  en  plus  déliées  , 
pâles  , placées  au  iommet  de  la  tête  , 
Sc  les  yeux  hémifphériqucs , un  peu 
faillans  comme  un  point  noir.  Le  cor- 
fêlet  eft  élevé , étroit , armé  en  de  (fus 
8c  en  deffous  de  deux  épines  dente- 
lées. Le  dos  porte  un  bouclier  oblong , 
auquel  font  fortement  attachés  les 
mufcles  des  jambes  de  devant,  8c  ces 
mufcles  font  environnés  de  vaiffeaux 
aeriens , ou  de  trachées  blanches  com- 
me de  la  neige , 8c  ils  lont  fi  remar- 
quables qu’on  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer  la  fageffe  de  l’Auteur  de  la 
Nature.  La  première  paire  de  jambes 
eft  plus  courte  que  les  autres.  Les 
cuiffes  font  tant  foit  peu  marquetées , 
8c  profondément  fillonnées.  Les  jam- 
bes , proprement  dites  , font  épineu- 
fes;  8c  les  extrémités  , qui  font  pro- 
prement les  pieds,  font  terminées  par 
deux  hameçons.  La  fécondé  paire  de 

Cubes  eft  de  la  même  conformation. 

derniere  eft  la  plus  longue , bien 
difpofée  pour  fauter  , très  - ép'neufe  , 
marquetée  Sc  fillonn!e  , Sc  fortifiée  par 
des  tendons  rort  robuftes.  Elle  a qua- 
tre ailes,  traverf'es  dans  leur  milieu 
par  une  grade  côte  verte  ; Us  ailes 
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antérieures  naiflënt  de  la  fécondé  paï- 
re  de  jambes , 8c  les  poftérieures  de 
la  troifieme  paire.  Ces  dernieres  ailes 
font  bien  différentes  des  premières  ; 
car  elles  font  prefque  pliées  8c  blan- 
châtres , fans  aucun  plexus  réticulaire, 
mais  traverfées  par  des  lignes  blan- 
ches. En  outre , elles  font  Sc  plus  am- 
ples 8c  plus  déliées.  Le  ventre  efteon- 
fidérablement  grand  , formé  de  huit 
anneaux  , 8c  terminé  par  deux  petites 
queues  , velues  comme  une  queue  de 
Rat  , entre  lefquelles  on  découvre 
trois  mammelons  mobiles  pareillement 
velus.  De  l’extrémité  du  ventre , dans 
la  femelle  , fort  une  double  pointe  un 
peu  dure  8c  longue , femblablc  à une 
épée.  Il  y a des  trachées  répandues 
par  toute  la  capacité  du  ventre  , ar- 
tiftement  pelotonnées  , entre  les  an- 
neaux 8c  les  inteftins. 

Dans  l’intérieur , on  trouve  après 
l’œfophage  le  ventricule  ; enfuite  un 
fécond  eftomac , comme  dans  le  Gril- 
lon , fillonné  Sc  dentelé  en  dedans  j 
puis  deux  appendices  d’inteftin , ou  les 
cavités  du  troifieme  ventricule , Sc  en- 
fin  l’inteftin  rtllum.  De  plus , il  y a 
des  vaiffcaux  de  couleur  d’émeraude  , 
qui  font  remarquables  , fèroés  parmi 
les  trachées , 8c  dans  la  poitrine  ; on 
voit  fix  ofTelets  attachés  aux  mufcles 
pour  affermir  les  jambes. 

Peu  de  temps  après  qlle  les  Sau- 
terelles ont  pris  des  ailes , elles  s’ac- 
couplent de  façon  que  le  mâle  faifir 
la  femelle  avec  fes  dents  par  le  chi- 
gnon du  col , la  tenant  ainfi  affujcttïe 
avec  fes  deux  premières  paires  de  jam- 
bes , 8c  qu’il  introduit  dans  le  vagin 
de' la  femelle  l’aiguillon  fitué  à l’extré- 
mité de  fon  ventre.  Ces  infeéles  ref- 
tent  long-temps  accouplés  8c  fi  forte- 
ment unis , qu’on  a de  la  peine  à les 
féparer.  Vers  la  fin  de  l’automne  1* 
femelle  cherche  i fe  délivrer  du  poids 
de  fes  œufs  : elle  perce  la  terre  avec 
fon  épée  pour  les  y dépofer  le  plûs 
avant  qu’il  lui  eftpoffble;  après  quoi 
elle  périt  8c  fe  defteche.Ua  dit  que  ce 
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font  de  petits  Vers  qui  leur  viennent 
autour  du  col , Sc  qui  les  étranglent. 
Les  mâles  ne  furvivent  gueres  aux 
femelles.  Ces  œufs  demeurent  cachés 
en  terre  jufqu’au  retour  du  printemps, 
que  le  loleil  dirigeant  fes  rayons  plus 
perpendiculairement  fur  notre  horifon 
les  échauffe.  Ils  font  de  figure  ovale 
ou oblongs , dit  Svamkekda  m , 
8c  de  la  confiftance  de  la  corne.  Leur 
groffeur  égale  à-peu-près  celle  des 
grains  d’Anis  : ils  font  blanchâtres  , 
enveloppés  dans  une  membrane  tiffue 
de  petits  filets  blancs  comme  de  Tar- 
ent , qui  font  les  arteres  & les  veines 
e l’ovaire , tel  qu’il  eft  dans  le  ven- 
tre de  la  femelle , compofé  d’une  peau 
fort  délicate  Sc  tranfparente , qui  étant 
preffée  entre  les  doigts  fait  un  cra- 
quement. L’humeur  qu’ils  renferment 
eft  blanchâtre  , un  peu  vifqueufê  Sc 
tranfparente.  Quand  donc  l’hiver  étant 
paffé  , le  loleil  commence  à réchauffer 
le  fein  de  la  terre  , les  œufs  des  Sau- 
terelles en  reçoivent  les  bénignes  in- 
fluences , leur  humeur  s’échauffe  â pro- 
portion , & à la  fin  d’ Avril , tantôt 
plutôt , tantôt  plus  tard  , fuivant  le 
degré  de  chaleur , auquel  ils  ont  été 
expofés , il  en  naît  des  Vers  qui  ne 
font  pas  plus  gros  qu’une  Puce  ; ils 
font  d’abord  de  couleur  blanchâtre , 
puis  noirâtre  an  bout  de  deux  ou  trois 
jours  , 8c  enfuite  de  couleur  roufle. 
Ces  Vers  prennent  la  forme  de  petites 
Sauterelles , qui  commencent  dès-lors 
à fauter , quoiqu’elles  ne  foient  encore 
que  dans  leur  état  de  Nymphe. 

C’eft  une  choie  bien  remarquable  , 
dit  Swammekdam  ( Tome  V.  des 
Colleclivns  Académiques  , p.  133.  C r 
fuiv.  > , de  voir  combien  peu  de  diffé- 
rence il  fe  trouve  entre  la  Sauterelle , 
& la  Nymphe  dont  elle  provient;  car 
elles  ne  different  toutes  deux  qu’en 
ce  que  les  ailes  de  la  Sauterelle  font 
étendues  & couchées  le  long  de  fon 
corps , au-lieu  que  celles  de  la  Nym- 
phe iont  renfermées  en  quatre  bou- 
tons , dans  lcfqucls  elles  font  pliées 
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te  entortillées  enfemble.  C’eft  ce  qui 
a fait  dire  à Aristote,  Pline, 
Aldrovande,  Jonston» 
Mouffet,8c  à quantité  d’autres 
Natùraliftes  , que  les  Vers  dont  fe 
forment  les  Sauterelles  étoient  des  Sau- 
terelles fans  ailes,  & c’eft  ce  qui  leur 
a fait  donner  le  nom  d’ Atulakus  , 
lorfnuo  leurs  ailes  commençoient  à 
pouller , & celui  A'AJellus  , quand  le 
corps  , Ibr-tcut  celui  de  la  femelle  , 
prenoît  plus  d’accroiffcment.  Il  tft  bien 
confiant , comme  l’obfervent  les  Au- 
teurs de  la  Suite  de  la  Matière  Médi- 
cale , que  quand  on  ne  connolt  pas 
bien  exactement  toutes  les  formes 
qu’un  même  infecte  prend  fucccflive- 
ment , il  eft  très-ailé  de  tout  brouiller 
Sc  de  faire  deux  ou  plufieurs  infectes 
d’un  ftul  8c  même  animal.  C’eft  aufli 
ce  qui  a fait  dire  que  les  Nymphes 
des  Dcmoiiêlles  ont  été  priïes  par 
Rondelet  pour  des  Cigales  aqua- 
tiques, par  Moufïet  pour  des  Sau- 
terelles & des  Puces  aquatiques  , par 
Redi  pour  des  Scorpions  aquatiques, 
8c  par  Jonston  pour  quelque  au- 
tre efpece  d’animal.  Dc-là  vient  aufli 
que  divers  Auteurs  ont  pris  une  même 
Sauterelle , vue  dans  fes  trois  états  , 
pour  trois  différentes  fortes  d’ani- 
maux. La  Nymphe  au  bout  de  vingt- 
quatre  à vingt-cinq  jours  , plus  ou 
moins , fonge  à quitter  là  robe , & pour 
s’y  diipoler,  elle  commence  par  ceffer 
de  manger  , puifqu’elle  va  chercher 
un  lieu  commode.,  c’eft-i  dire , pour 
l’ordinaire,  une  Épine  , ou  un  Char- 
don , où  elle  s’attache.  D’abord  elle 
agite  & gonfle  fa  tête  & fon  col , juf- 
qu’à  ce  que  fa  peau  iè  creve  au-deflus 
du  col.  La  tête  fort  la  première  par 
cette  ouverture  avec  quelque  difficul- 
té ; enfuite  la  Nymphe  faifant  de  nou- 
veaux efforts , Sc  fe  gonflant  de  plus 
en  plus , fort  toute  entière  avec  fes  fix 
jambes  , 8c  laifle  fa  dépouille  attachée 
i l’Épine  8c  au  Chardon.  Or  il  eft  in- 
concevable , ajoute  Stamse  r— 
dam,  comment  les  Nymphes  perd- 
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vent  fe  dépouiller  d’une  membrane 
très-délicate , de  cornes  fi  longues  8c 
fi  déliées  , avec  des  dents  dures  & des 
ongles  fort  pointus. 

Quand  les  Sauterelles  fe  trouvent 
dans  cet  état  , la  fubftance  de  leur 
corps  eft  fi  tendre  8c  fi  molle , qu’on 
peut  leur  plier  les  jambes  comme  fi  el- 
les étoientde  cire  , Sc  leur  donnertelle 
forme  que  l’on  veut.  La  Sauterelle , 
ainfi  dégagée  de  fa  vieille  peau , ne 
montre  plus  cette  couleur  obfcure 
qu’elle  avoit  auparavant  , mais  une 
couleur  blanchâtre , ou  d’un  verd  plus 
clair  ; 8c  comme  elle  s’eft  beaucoup 
fatiguée  pour  quitter  fa  dépouille,  & 
que  ion  corps  eft  encore  trop  tendre 
pour  pouvoir  fbutenir  la  violence  des 
imprelfions  de  l’air , elle  fe  laifTe  tom- 
ber par  terre  , où  elle  demeure  â 
demi -morte  pendant  une  heure.  C’eft 
en  effet  une  chofe  curieufe  de  voir 
que  fi-tôt  qu’elle  s’eft  dépouillée  de 
là  peau  , fes  ailes  fe  développent  8c 
s’allongent  au  point  de  furpalfer  la 
longueur  de  deux  jambes  poftérieures. 
L’infeéle  parolt  alors  , 8c  eft  réelle- 
ment moins  court  & moins  difforme  : 
cependant  toutes  les  Sauterelles  font 
alfez  difformes  8c  ridées.  Leur  bouche 
eft  comme  couverte  d’écailles,  Sc  der- 
rière la  tête  elles  portent  un  coquelu- 
chon  qui  finit  où  les  ailes  prennent 
leur  nailfance. 

Differentes  efpeces  de  Sauterelles. 

Il  y a des  Sauterelles  qui  ont  des 
ailes  alfez  jolies  , les  unes  bleues  , les 
autres  rouges  & d’autres  bigarrées. 
La  plupart  fautent  plus  qu’elles  ne 
volent , Sc  leur  faut  eft  tel  , qu’il  va 
deux  cents  fois  plus  haut  que  la  lon- 
gueur de  leur  corps.  La  Sauterelle  verte 
a un  chant  qui  n’eft  pas  déplaifant , 8c 
dans  les  climats  froids  , où  l’on  ne 
connoit  point  la  vraie  Cigale , on  lui 
donne  allez  communément  le  nom  de 
Cigale , quoiqu’il  y ait  entre  elles  une 
tres-grandc  différence.  Il  n’y  a que  le 
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mâle  de  la  Sauterelle  verte  qui  chante  » 
de  même  que  dans  les  autres  efpeces 
de  Sauterelles  ; la  femelle  eft  muette. 

Mais  les  Auteurs  ne  s’accordent 
point  , quand  il  s’agit  de  déterminer 
d’où  procédé  le  fon  ou  le  chant  du  mâle. 
P L l K £ l’attribue  à la  forme  de  leurs 
dents , qu’elles  frottent , ce  qui  pro- 
duit le  fon  qu’elles  rendent.  On  entend 
ce  bruit  environ  entre  les  deux  équi- 
noxes ; mais  dans  un  autre  endroit , il 
dit  que  les  Sauterelles  font  ce  bruit  par 
le  frottement  de  leurs  ailes  contre  leurs 
cuiffes.  Aristote  dit  que  ce  bruit 
vient  du  frottement  de  leurs  pieds  de 
derrière. 

Svammerdam  fe  range  de  l’avis 
de  ceux  qui  affurent  que  c’eft  avec  fes 
ailes  que  les  Sauterelles  rendent  un  fon  , 
lorfqu’elles  ont  quitté  la  forme  de 
Nymphe  : puis  il  ajoute  qu’il  s’en 
trouve  une  efpece  qui  chante  avec  fes 
ailes  feulement , 8c  une  autre  qui  le 
fait  avec  les  ailes  8c  les  jambes  tout 
enfèmble.  M.  L inn  æ u s n’eft  pas  du 
même  avis.  11  dit  que  le  mâle  a vers 
la  bafe  des  fourreaux  de  fes  ailes  un 
grand  trou , fermé  par  une  membrane 
tranfparente  , qui  eft  l’organe  de  fon 
chant.  Cet  infecte  ne  dit  mot  pendant 
tout  le  jour.  Il  commence  à chanter  le 
foir  au  coucher  du  foleil , 8c  ne  difeon- 
tinue  point  pendant  la  nuit , étant  po- 
fé  fur  une  tige  d’herbe , de  Bled  ou 
d'arbufte  , dans  les  prés  , dans  les 
champs  ou  dans  les  haies.  Il  fe  nourrit 
d’herbes.  Se  pour  peu  qu’on  lui  prelTe 
le  ventre  , on  lui  fait  rendre  par  la 
bouche  le  fuc  des  herbes  encore  tout 
verd.  Quoique  parefTeux  d s’envoler 
8c  lent  dans  fon  vol , fur-tout  quand 
le  temps  eft  froid  ou  humide , il  ne 
laifTe  pas  de  voler  quelquefois  affez 
loin,  Si  on  lui  prend  une  des  jambes  de 
derrière , elle  fe  détache  du  corps  à 
fa  naifTance,  8c  alors  il  ne  fauroit  pref- 
que  plus  voler , pareeque  fes  jambes 
lui  fervent  à s’élancer  en  l’air.  Lorf- 
qu’on  le  ferre  dans  la  main  , il  mord 
fi  fort , qu’on  eft  obligé  de  le  lâcher. 
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Quan  J il  vole , il  fait  un  peu  de  bruit 
aveefes  ailes.  Les  Sauterelles  ne  vien- 
nent point  dans  les  pays  des  montagnes, 
ni  dans  les  terres  maigres.  Elles  cher- 
chent la  plaine  Sc  font  leurs  oeufs  dans 
les  fentes  d’une  terre  gratte  Sc  cre- 
vafTée. 

Il  y a une  Siiuttrelle  nommée  Mante. 
C’eft  la  plus  finguliere  Sc  en  même 
temps  la  plus  grande  de  toutes.  Elle 
eft  nommée  ainii , du  mot  Grec  Marne, 
qui  fignifie  Prophète]] e , foit  parcequ’el- 
le  annonce  le  printemps  quand  elle 
paroît , foit  pareeque  Ion  arrivée  , 
comme  celle  des  autres  Sauterelle i > 
préfage  la  difette  , foit  enfin  parce- 
qu’elle  femble  dans  fon  attitude  la  plus 
ordinaire  prier  Dieu,  les  mains  jointes, 
comme  faifoient  les  Prophètes  de  l’an- 
cienne Loi  : aufli  le  Peuple  de  Pro- 
vence l’a-t-il  appelléc  Pregue-Dieu. 
Elle  y eft  regardée  avec  une  forte  de 
vénération , comme  un  infecte  dévot. 
Sa  charité  dit-on  eft  grande  , au  moins 
pour  les  enfans.  Lorfqu’il  y en  a quel- 
qu’un qui  lui  demande  le  chemin  , elle 
le  lui  montre  avec  un  de  fes  pieds.  On 
allure  qu’il  eft  rare  qu’elle  lui  enfeigne 
mal , Sc  que  cela  n’arrive  prefque  ja- 
mais. .Mouffet  , Sc  bien  d’autres  Au- 
teurs rapportent  cette  fable , dont  j’ai 
déjà  parlé  ailleurs. 

Sauterelles  Étrangères. 

S v a m m e r d a m parle  de  plufieurs 
cfpcces  de  Sauterelles  étrangère r , en- 
tre autres  de  deux  Sauterelles  d’Afri- 
que. L’une  avoit  le  corfelet  en  for- 
me de  capuce  ; deux  pieds  très-longs  , 
qui  tenoient  à des  cuilîes  hexagonales  , 
& armés  d’un  double  rang  de  pointes , 
femblablcs  aux  dents  d’une  feie.  Ses 
ailes  étoient  couleur  de  pourpre  , ou 
couleur  de  feu  très-foncée;  mais  elle 
étoit  une  de  celles  qui  ne  montrent 
leurs  couleurs  qu’en  volant.  L’autre 
Sauterelle  d’Afrique  avoit  les  pieds 
courts , les  antennes  grottes  & courtes  , 
Sc  les  yeux  fort  faillans,  L’Auteur  par- 
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le  encore  d’une  Sauterelle  des  Molu- 
ques , qui  avoit  le  corps  trcs-mince  , 
comme  le  Cavaltuccio  de  K mu  ; la 
queue  recourbée  en  bas  ; les  ailes  lon- 
gues Sc  de  plufieurs  couleurs  , comme 
celles  des  Poules  d’Afrique  ; le  col 
extrêmement  long  Sc  la  tête  courte; 

Sc  enfin  d’une  Sauterelle  d’Efpagne  , 
qui  ne  différé  de  celle  d’Afrique  que 
par  fa  taille  , par  la  dillribution  dea 
veines  de  fes  ailes , & par  fa  couleur 
qui  eft  touffe. 

On  voit  aufli  dans  l’Amérique  une 
efpece  particulière  de  Sauterelle,  qui 
porte  fur  la  tête  comme  un  capuchoa 
de  Moine  de  couleur  jaune.  Le  refte 
du  corps  eft  d’un  rouge  très-foncé  , 
mêlé  de  blanc  : fa  tête  pouffe  deux  cor- 
nes Sc  ne  reflemble  pas  mal  d’ailleurs  * 
à la  tête  d’un  Cheval.  Ces  fortes  de 
Sauterelles  ont  fix  pieds  Sc  fervent  de 
pâture  , dit  S e b a , aux  Armandilles , 

Sc  à d’autres  animaux. 

Les  Sauterelles  font  de  diverfes  cf- 
pcccs  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
mais  il  n’y  en  a que  deux  qui  méritent 
attention  , à fâvoir  une  qui  eft  fort 
petite  Sc  fc  voit  tout  l’été.  Elle  eft 
brune.  Ses  ailes  font  vertes.  Elle  eft 
argentée  fous  le  ventre  Sc  fes  jambes 
font  cendrées.  Auprintemps  on  la  trou- 
ve le  plus  fouvent  dans  les  lieux  plantés 
de  Choux  , ou  dans  les  champs  enfe- 
mencés , où  elle  fait  beaucoup  de  mal  : 
aufli  dès  que  les  Européens  en  apper- 
çoivent  dans  ces  endroits  , ils  font 
bouillir  de  l’eau  avec  du  Tabac  St  y 
répandent  de  cette  décoélion  , pour 
laquelle  elle  a une  antipathie  fi  forte, 
que  non-feulement  elle  quitte  le  lieu 
qui  en  a été  arrofé , mais  encore  elle 
n’y  revient  point  de  toute  l’année. 

La  fécondé  efpece  de  Sauterelle  eft 
de  la  même  figure  ; mais  elle  différé 
en  couleur,  celle-ci  ayant  la  tête  rou- 
ge , les  oreilles  d’un  rouge  obfcur,  le 
dos  cendré  , le  ventre  argenté  Sc  le» 
jambes  rouges.  Ces  Sauterelles  ne  pa- 
roiflènt  que  long- temps  après  les  pre- 
mières ; mais  c’eft  toujours  par  bandes 
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trcs-nombreufcs.  On  ne  fauroit  croire 
le  dégât  affreux  qu’elles  font  dans  les 
jardins , les  vergers  8c  les  champs , fi 
on  ne  prend  un  foin  particulier  pour 
le»  chafler.  Koue,  Defcriptton  du 
Cap  de  Bonne  - Efpérance  , Tome  lll. 

p.  I I 2 . 

Au  Royaume  d’IfGny  les  Sautereller 
y font  un  bruit  étrange  dans  les  cam- 
pagnes 8c  même  au  fommet  des  mai- 
lons. 

11  y a beaucoup  de  ces  infeclcs  i la 
Baie  de  Saint  Louis , aux  Indes  Orien- 
tales > dans  l’Iile  de  Madagafcar.  Us 
fautent  au  vifàge  & â la  poitrine  avec 
tant  de  force  , qu’à  peine  a-t-on  la 
liberté  de  refpirer.  Ils  ont  de  petites 
ailes  , qui  leur  fervent  pour  voler. 
Étant  à terre  ils  fautent  comme  les 
autres  Sauterelles.  Ils  ravagent  les  cam- 
pagnes de  Riz  > 8c  les  habitans  fc  dé- 
dommagent de  cette  perte  en  man- 
geant ces  petits  animaux  qu’ils  font 
rôtir  furies  charbons , après  leur  avoir 
arraché  les  ailes. 

11  y a plufieurs  fortes  de  Sauterelles 
dans  les  Antilles.  Les  unes  ne  font  re- 
marquables que  parcequ’elles  font  une 
fois  plus  grandes  que  celles  qu’on  voit 
ici  dans  les  Bleds.  Leur  couleur  ell 
verte  ou  rouflë.  On  les  trouve  ordi- 
nairement fur  les  arbres  qui  ont  les 
feuilles  un  peu  tendres  > comme  les 
Gommiers  blancs. 

Parmi  ces  Sauterelles  , il  y en  a une 
efpece  fort  hideufe , 8c  en  même  temps 
trcs-dangereufe.  Elle  eft  aufli  groife 
que  le  tuyau  d’une  plume  d’Oie  , 
longue  de  fix  ou  fept  pouces  » 8c  divi- 
fée  en  neuf  ou  dix  fedions  ou  jointu- 
res , dont  la  première  fépare  le  corps 
d’avec  la  tête  , qui  cft  prefque  ronde, 
laquelle  a deux  petits  yeux , qui  s’é- 
lancent au-dehors  , comme  dans  les 
Crabes , avec  deux  poils , qui  lui  tien- 
nent lieu  de  cornes.  Tout  le  corps  qui 
eft  parfeiné  de  petites  excroiflances , 
grades  à-pcu-près  comme  des  pointes 
d’épingles  , va  toujours  en  diminuant 
ju%u'  .a  queue  > qui  eft  encore  di- 
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vifée  en  trois  nœuds.  Au  bout  de  ces 
nœuds  eft  une  maniéré  de  fourreau , 
qui  couvre  un  petit  aiguillon  , dont 
la  piquùre  caufe  par  tout  le  corps  ur» 
frémiïremenr  ou  tremblement,  qui  pat 
le  en  fort  peu  de  temps  , 8c  qui  s’ap- 
paife  fur  l’heure  , lorfqu’on  frotte 
l’endroit  piqué  avec  de  l’huile  de  Pal- 
me. Cette  bête  a Cx  grands  pieds  » 
comme  ceux  des  autres  Sauterelles  , 
deux  â la  première  jointure , qui  di  - 
vife  la  tête  d’avec  le  corps , deux  au- 
tres à la  fécondé  , Sc  les  deux  derniers 
à la  quatrième.  Elle  ne  pique  perfonne , 
fi  ce  n’eft  lorfqu’on  la  ferre  trop  en  la 
touchant. 

Il  y en  a une  autre  prefque  fem- 
blabie  , mais  de  la  moitié  plus  petite 
8c  fans  aiguillon. 

Mr  Merhn  ( Hift.  des  Infect . de 
Surinam  , Planche  XXVll.  ) repré- 
fente  des  Sauterelles , qui  proviennent 
de  Vers  couleur  d’orange  , qui  le 
nourrit  fur  les  feuilles  d’un  arbre  dont 
les  fruits  font  nommés  à Surinam  Pom- 
mes de  Sodome. 

Le  même  Auteur  ( Hift.  des  Inftü. 
de  P Europe , p.  83.)  parle  d’une  elpe- 
ce  de  Sauterelle , qui  «tous  les  ans  s’ar- 
rête dans  les  Pays  Bas,  autour  des  vieux 
Tilleuls  , vers  les  mois  de  Novembre 
Sc  de  Décembre.  Elles  fucent  l’humeur 
de  ces  arbres  8c  en  fubfiftent  quelque 
temps.  L’hiver  appro«hant  , toutes 
celles  qui  font  (orties  des  Tilleuls  aban- 
donnent ces  arbres  Sc  meurent  infail- 
liblemcnt.  Les  Vers  qui  relient  dans 
le  cœur  ou  la  moelle  de  l’arbre  , fe 
difpofent  à la  transformation.  Il  en 
vient  des  Sauterelles  , qui  première- 
ment changent  de  peau,  8c  puis  après 
de  couleur. 

Il  y a à la  Louifianc  une  elpece  de 
Sauterelle,  plus  grolTe  que  les  autres, 
qu’on  nomme  Sauterelle-Cheval.  Elle 
eft  de  la  grolfeur  du  pouce.  Son  corps 
8c.  les  grandes  ailes  font  noires.  Les 
petites  ailes  de  deflous  font  du  plus 
beau  pourpre  que  l’on  puiife  voir. 
Elle  a la  tête  faite  comme  celle  d’un 
Cheval , 
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Cheval , qui  auroit  les  oreilles  coupées 
près  de  la  tête.  Les  autres  Sauterelles 
ont  la  tête  de  même  que  celle  dont 
on  vient  de  parler  , & mériteraient 
par  conféquent  le  même  nom  , dit  M. 
le  Page  du  Pr  atz. 

Dégât  que  font  les  Sauterelles. 

Les  Sauterelles  font  appcllées  par 
les  Hébreux  Arbé , à caufe  de  leur 
multitude.  Il  n’y  a prefque  point  d’a- 
nimal qui  multiplie  comme  elles  le 
font  : c’eft  ce  qui  fait  que  dans  l’Ecri- 
ture Sainte  un  nombre  infini  cft  compa- 
ré à la  multitude  des  Sauterelles.  Les 
mêmes  Hébreux  les  appellent  aufii 
dans  leur  langue  Gob  , d’un  mot  qui 
fignifie  fortir  de  la  terre  ; car  une  des 
propriétés  naturelles  aux  Sauterelles , 
félon  Aristote  (Ni fl.  Anim.  L.V.), 
eft  de  dépofer  leurs  œufs  en  terre.  Ils 
y reftent  l’hiver,  & l’été  il  en  fort  des 
Sauterelles  qui  s’envolent.  Aristote  , 
&Damir,  Auteur  Arabe  , leur  don- 
nent fix  pieds  , quatre  avec  lefquels 
clics  marchent,  & deux  jambes  pofté- 
rieures , avec  lefquelles  elles  fautent , 
Sc  qui  font  comptées  pour  des  pieds. 
Les  Hébreux-  ne  regardent  pas  ces 
deux  jambes  comme  des  pieds  : c’eft 
par  la  même  raifon  qu’ils  ne  donnent 
que  quatre  jambes  aux  Mouches , quoi- 
qu’elles en  ayent  fix.  Quand  les  Sau- 
terelles font  en  campagne , elles  par- 
tagent entre  elles  le  butin.  Elles  ont 
entre  elles  un  Chef,  qui  marche  à leur 
tête  fuivant  le  ha  fard , & où  il  s’arrête , 
les  autres  reftent  Sc  ne  paflent  pas 
outre.  Il  eft  fait  mention  dans  les  His- 
toires facrées  Sc  profanes  , anciennes 
Sc  modernes  , Sc  dans  les  Relations  , 
du  dégât  extrême  que  font  les  Saute- 
relles. Elles  viennent  en  troupes , com- 
me on  ne  l’a  que  trop  vu  en  Alle- 
magne. Elles  fe  jettent  for  la  moiflon 
déjà  prête  à cueillir.  Elles  ravagent  les 
prés , les  pâturages  , détruifent  les 
jardins  , avec  les  arbres  fruitiers , con- 
fument  en  peu  d’heures  l’eipérance  de 
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toute  une  année  8c  caufent  la  famine 
dans  un  pays.  Elles  engloutirent , dé- 
vorent, écorchent,  rongent  Je  pèlent 
tout  ce  qu’elles  trouvent  de  verdoyant 
dans  les  champs  : bien  plus  , après 
avoir  ravagé  , elles  brûlent  tout  ce 
qu’elles  touchent.  Leur  falive  même 
cft  un  venin  fi  nuifiblc  aux  arbres  Sc 
aux  herbes,  que  par -tout  où  elles 
tombent,  elles  confument  Sc  détrui- 
fent tout.  Si  elles  font  tant  de  mal  de 
leur  vivant,  elles  en  font  encore  après 
leur  mort.  Dans  les  endroits  où  elles 
font  tombées  , elles  infcClcnt  l’air  par 
leur  contagieufe  odeur  , ce  qui  caufe 
des  maladies,  O r ose  nous  apprend 
que  l’an  du  Monde  3800.  il  y eut 
un  nombre  incroyable  de  Sauterelles 
en  Afrique , qui , après  avoir  confumé 
toutes  les  herbes,  fe  noyèrent  dans  la 
mer  d’Afrique , Sc  jetterent  une  puan- 
teur fi  violente  , qu’on  croit  qu’il 
mourut  en  peu  de  temps  trois  cents 
mille  hommes. 

Les  Sauterelles  d’Egypte  , dont  il 
eft  parlé  dans  l’Exode , furpalfoient 
en  grandeur  toutes  les  autres  eipeces. 
Pline  (L.  IX.  c.  3.  ) parle  des  Sau- 
terelles des  Indes,  qui  font  de  la  gran- 
deur de  quatre  coudées  , Sc  ailleurs 
( L.  X.  c.  19.  ) , il  dit  qu’il  y en  a de 
la  longueur  de  trois  pieds , 8c  qu’on  fe 
fert  de  leurs  jambes  Sc  de  leurs  pieds 
au  lieu  de  foie  , dès  qu’elles  ont  été 
dcflïchées. 

Si  l’on  en  croit  Bochard,  on 
trouve  dans  la  Sauterelle  , tout  petit 
animal  qu’elle  puifie  être  , la  tête  du 
Cheval  , les  yeux  de  l’Éléphant , le 
col  du  Taureau  , les  cornes  du  Cerf, 
la  poitrine  du  Lion  , le  ventre  du  Scor- 
pion , les  ailes  de  l’Aigle , la  cuifie  du 
Chameau  , les  pieds  de  l’Autruche  Sc 
la  queue  du  Serpent.  Les  Sauterelles 
volent  en  faifant  grand  bruit.  Selon 
P L l N E ( L.  II.  c.  19.  ) , elles  fecoucnt 
fi  fortement  leurs  ailes  en  volant , 
qu’on  les  prendrait  pour  des  animaux 
plus  vigoureux.  Au  rapport  de  quel- 
ques Auteurs  , elles  font  un  bruit  fi 
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grand , qu’on  peut  les  entendre  à fix  Lithuanie , en  une  fi  prodigieufê  quart— 
mille  pas.  Elles  tombent  dans  les  cam-  tité  que  l’air  en  étoit  tout  obfcurci  »- 
pagnes  avec  grand  tintamarre.  En  man-  & la  terre  toute  couverte  comme  d’un 
géant  , 8c  en  briiànt  même  les  Bleds  drap  noir. 

avec  les  dents , elles  fc  font  entendre.  11  s’en  trouva  en  certains  endroits  * 
Les  Livres  Sacrés  parlent  en  plu-  où  elles  étoient  mortes  les  unes  fur 
(leurs  endroits  de  l’ordre  & de  la  mar-  les  autres  , julqu’à  quatre  pieds  de 
che  des  Sauterelles,  qui  gardent  leur  hauteur  ; celles  qui  étoient  vivantes , le 
rang  8c  ne  fe  féparent  jamais.  Les  perchant  fur  les  arbres , faifoient , par 
Payens  ont  fait  des  vœux  & des  là-  leur  nombre  étrange  , plier  les  bran- 
crifices  à leurs  Dieux , pour  être  dé-  ches  julqu’à  terre.  Cela  faifoit  par 
livrés  des  Sauterelles.  Au  rapport  de  tout  un  extrême  dommage , 8c  la  terre 
P 1. 1 N e (L.X.  c.  37.)»  les  habitans  du  paroifl'oit  toute  rongée. 

Mont  Cafie  voyant  que  les  Sauterelles  Ces  infectes  , dit  l’Auteur  de  cet 
gàtoient  les  fruits  de  la  terre , eurent  Extrait , étoient  très-particuliers  ; car 
recours  à J u pit  e r , de  qui  ils  obtin-  outre  la  bifarrerie  du  corfage  , ils 
rent  que  des  oifeaux  de  Séleucie  vinf-  avoientdeslettresHébraïquesfurleurs 
fent  exterminer  8c  dévorer  ces  infeétes.  ailes  , où  le  lifoient  les  mots  qui  figni- 
Z o z 1 M e dit  la  même  chofe  des  fient  en  François  colere  de  Dieu.  Un 
Peuples  de  Cilicie  , qui  obtinrent  la  Rabbin  les  lut  en  préfence  de  l’Au— 
même  grâce  d’ApoLLO  N,  ce  qui  le  teur. 

fit  nommer  Parnopier  par  les  Athé-  Une  choie  fi  extraordinaire  parut' 
niens  , pareequ’il  avoitchaiTé  lesda»-  un  prélâge  funefte.  Les  uns  en  augu- 
tereV.es.  Des  Hérétiques  ont  prétendu  rerent  une  perte  prochaine  ; les  autres: 
que  Dieu  n’étoit  pas  le  Créateur  des  la  famine , Sc  il  y avoit  allez  d’appa- 
Sauterelles  8c  des  autres  infectes  mal-  rencc  à ces  malheurs  ; car  les  pluies 
faifans.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Saint  faiiànt  mourir  ces  bêtes , elles  infecte- 
J e a ôm  e que  ces  Hérétiques,  comme  rent  l’air,  8c  les  Bœufs  qui  en  man- 
Arnobe  , Vaeentin,  Marcion  Sc  goient  parmi  l’herbe,  ainfi  que  les 
Apellés  , nomment  un  autre  Créa-  «ut.es  beftiaux , en  crevoient  prefque 
reurdes Fourmis , des  Vers,  des  Mou-*  auili-tôt. 

cherons  Sc  des  Sauterelles , 8c  un  autre  Les  anciens  du  pays  remarquèrent 
Créateur  du  ciel  , de  la  mer  Sc  des  qu’un  pareil  défaftre  étoit  arrivé  en 
Anges.  10481  8c  fut  fuivi  de  la  révolte  de» 

Suivant  un  Extrait  de  deux  Lettres  Cofaques. 
écrites  d M.  l'Abbé  de  Saint-Ussans,  11  en  vint  aufii  des  marais  Méotîde» 
l’une  de  Javarow  en  Pologne , le  14  en  1541.  8c  elles  infefterent  toute  la 
Septembre  l iîÿo.  8c  l’autre  de  Biala  Hongrie , 8c  une  grande  partie  de  l’Al- 
en  Lithuanie , le  ao  du  même  mois  , lemagne  Sc  de  l’Italie  , rongeant  tou- 
ûnprimé  i Paris  en  1690.  chez  Jean  tes  les  herbes  , 8c  ne  laitfànt  aucua: 
Musier  , au  Saint -Elprit,  lùr  le  fruit  entier. 

Quai  des  Grands  Auguftins  , il  vint  La  même  cho(è  eft  encore  arrivée- 
la  même  armée  en  Rull'ie  des  Sauterel-  ces  années  dernières  en  Hongrie , ci» 
les  par  trois  endroits  dilférens  , comme  Bohême  , 8c  autres  lieux, 
en  trois  corps.  Le  premier  alla  à Par-  En  1 75  tf.  on  a vu  tomber  en  quel— 
mée  Polonoife , l’autre  pafia  à droite  ques  endroits  du  Portugal  un  nom— 
de  Léopold,  venant  de  Volhinie,  8c  bre  infini  de  Sauterelles,  qui  ont  ravagé 
le  troifiem.'  vint  par  les  côtés  des  mon-  les  campagnes,  vers  le  temps  du  trem— 
tagnes  de  Hongrie  Ces  bêtes  fc  ré-  blement  de  terre  arrivé  à Lifbonne  T 
f andirent  dans  la  Pologne  8c  dans  la  Capitale  de  ce  Royaume. 
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En  Chypre  , il  y avoir  une  Loi  qui 
«bligeoit  de  faire  chaque  année  trois 
fois  la  guerre  aux  Sauterelles  ; pre- 
mièrement en  ca liant  leurs  oeufs;  fe- 
condement  en  tuant  leurs  petits , 8c 
enfin  troifiememcat  en  failant  mourir 
les  grandes. 

11  parte  ordinairement  à Balfora  , 
Ville  de  Perfe , quatre  ou  cinq  fois 
l’année , une  fi  prodigieufe  quantité  de 
Sauterelles , qu’elles  paroiffent  de  loin 
comme  un  gros  nuage  , dont  l’air  eft 
entièrement  obfcurci.  Quelquefois  le 
vent  les  jette  par  deffus  l’Euphrate  , 
& elles  vont  mourir  dans  les  déferts. 

Il  eft  venu  quelquefois  de  grofles 
nuées  de  Sauterelles  d’Afrique  en  Ita- 
lie , & en  pluficurs  autres  pays. 

Dans  la  Province  de  Xinfi  en  Afri- 
■*  que  , il  en  vient  tous  les  ans  en  fi  gran- 
de abondance  qu'elles  défolent  tout, 
mais  on  leur  fait  aufti  une  cruelle 
guerre,  Sc  perfonne  n’cftdilpenfé  d’y 
aller. 

On  lit  dans  1 ' Hijioire  Générale  des 
Voyages  que  pluficurs  Provinces  de  la 
Chine , fur-tout  celle  de  Chan-Tong , 
font  fouvent  expofées  aux  ravages  des 
Sauterelles.  Elles  détruifent  en  peu  de 
temps  les  efpérances  de  la  plus  belle 
moilTon.  On  trouve , dit  M.  du  Hal- 
os , la  defeription  fuivante  de  ce  ter- 
rible fléau  dans  un  Auteur  Chinois. 
On  voit  paroltre  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  Sauterelles , que  couvrant 
entièrement  le  ciel , leurs  ailes  fem- 
blent  s’entretoucher.  On  croit  alors 
voir  fondre  fur  fa  tête  de  grofles  mon- 
tagnes de  verdure.  Il  ajoute  que  le 
bruit  que  ces  infectes  faifoient  en  vo- 
lant reflembloit  A celui  du  Tambour. 
Ces  dangereufes  légions  ne  vifitent  la 
Chine  que  les  années  lèches , qui  fui- 
vent  les  inondations.  Dans  ces  malheu- 
reufes  occafions , les  Laboureurs  s’agi- 
tent beaucoup  fous  un  ciel  brûlant , 
pour  charter  l’ennemi  de  leur  travail , 
en  étendant  des  draps  furleurs  champs. 
Quelquefois  ce  mal  ne  fe  fait  fèntir 
que  dans  l’elpace  d’une  lieue , pen- 
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dant  que  la  moiflon  refte  fort  belle 
dans  tout  le  refte  de  la  Province. 

On  dit  que  dans  le  pays  des  Cofà- 
ques  , ou  l’Ukraine,  durant  les  étés 
fecs,  on  eft  tellement  infefté  de  Sau- 
terelles , qui  y font  portées  par  un 
vent  d’Eft,  ou  de  Sud-Eft  , qu’elles 
obfcurcilTent  l’air  dans  le  temps  le 
plus  ferein , & dévorent  tout  le  Bled 
du  pays.  Elles  dépofent  en  automne 
chacune  deux  ou  trois  cents  œufs  , & 
meurent  peu  de  temps  après  : mqis  ces 
œufs  venant  à éclorre  le  printemps  fui- 
vant , ils  produifent  un  fi  grand  nom- 
bre de  Sauterelles , qu’elles  font  beau- 
coup plus  de  mal  qu’auparavant  , à 
moins  qu’il  ne  furvienne  des  pluies , 
qui  détruifent  les  oeufs  & les  infectes , 
ou  qu’il  ne  s’élève  un  grand  vent  du 
Nord , ou  du  Nord-Eft , qui  les  charte 
dans  le  Pont-Euxin.  Les  Cochons  du 
pays  aimant  fort  ces  œufs , en  dévo- 
rent aulli  une  grande  quantité  , & con- 
tribuent par-là  à en  purger  la  terre , 
qui  louvent  eft  tellement  infectée  de 
ces  infectes  , qu’ils  entrent  dans  les 
mailons,  s’infinuentdans  les  lits , tom- 
bent fur  les  tables  & dans  les  mets  à 
un  tel  point  qu’il  eft  difficile  de  n’en 
pas  avaler.  Lorfqu’ils  fe  repofent  fur 
terre  pendant  la  nuit,  ils  la  couvrent 
de  l’épaifleur  de  trois  ou  quarre  pou- 
ces , & fi  une  roue  vient  à palier  fur 
eux  , il  en  réfulte  une  puanteur  infup- 
portablc. 

M e z e R a y,  après  avoir  expofé  les 
trilles  effets  d’une  tempête  extraordi- 
naire, qui,  fous  Louis  XIII.  s’étoit 
fait  fentir  en  divers  endroits  de  la 
France , au  mois  de  Janvier  1613.  con- 
tinue ainfi  : „ Quelque  grande  que  fut 
» la  perte  caufée  par  ccs  vents  & par 
» ces  tonnerres  , elle  n’approcha  pas 
» néanmoins  decelleque  les  Sauterel- 
» les  firent  dans  la  campagne  d'Arles 
» en  Provence  vers  le  mois  de  Mai. 
» Il  s’engendra  une  fi  grande  quantité 
» de  ces  inlècles  dans  ce  pays  qu’en 
» moins  de  fept  à huit  heures , elles 
» rongèrent  jufqu’i  la  racine  des  her- 
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» bes  , ou  des  grains , dans  Pefpac e liers  fur  des  champs  enlëmencés , 8c 
»>  de  plus  de  quinze  mille  arpens  de  enlevent  en  peu  d’heures  julqu’à  la 
» terre.  Elles  pénétrèrent  jufques  dans  moindre  verdure.  Sur  quoi  M.  Lyon- 
» les  greniers  8c  dans  les  granges , &c  net  fait  la  remarque  fuivante  : Et» 
» confumerent  tous  les  grains  qui  y voici  un  exemple  afTez  mémorable 
» étoient.  On  allure  que  quand  ces  que  l’on  trouve  dans  l’Hiltoire  de 
» Sauterelles  s’attroupoient , 8c  s’éle-  Charles  XII.  Roi  de  Suede  , Tome 
*>  voient  en  l’air,  elles  formoient  une  IV.  p.  1 6o.  Son  Hiftorien  rapportant 
» elpcce  de  nuage  qui  cachoit  le  fo-  que  cet  infortuné  Prince  fut  très- 
» leil.  Quoi  qü’il  en  Ibit , quand  elles  incommodé  dans  la  BefTarabie  par  les 
»»  eurent  ravagé  tout  le  territoire  voi-  Sauterelle s , s’exprime  en  ces  termes  : 

3>  fin  d’Arles , elles  pafl'erent  le  Rhône,  » Une  horrible  quantité  de  Sauterelle r 
3»  Se  vinrent  à Taralcon  8c  à Beau-  » s’élevoit  fur  le  midi , du  côté  de  la 
3»  caire , Sc  ne  trouvant  plus  de  Bled  » mer  ; premièrement  à petits  flots  , 

3j  fur  pied , elles  mangèrent  toutes  les  » enfuite  on  voyoit  comme  des  nuages 
3>  herbes  des  jardins , 8c  les  Luzernes  » qui  obfcurcilloient  l’air  , 3c  le  ren- 
3>  qu’on  avoit  lèmées.  De-ld  elles  al-  » doient  fi  lombre  3c  fi  épais,  que  dans 
33  lerent  à Bourbon  , à Valabergues,  » toute  cette  vafle  plaine  le  foleil  pa- 
3>  à Montfrin  8c  à Aramon,  où  elles  » roifloit  entièrement  éclipfé.  Ces  in- 
33  firent  le  même  dégât.  Enfin , elles  » feéles  ne  voloient  point  proche  de  * 
33  furent  mangées  par  la  plupart  des  » terre  ; mais  à-peu-près  à la  même 
33  Etourneaux  , & par  d’autres  oifêaux  » hauteur  que  l’on  voit  voler  les  Hi- 
33  blancs  , que  l’on  nommoit  dans  le  *»  rondelles , jufqu’i  ce  qu’ils  eulfent 
33  pays  Gabiano.  Celles  qui  en  échappe-  »>  trouvé  un  champ  fur  lequel  ils  pul- 
33  rent  formèrent  en  terre  , 8c  princi-  »•  fent  fe  jetter.  Nous  en  rencontrions 
33  paiement  dans  les  lieux  làblonneux , 33  fonvent  fur  le  chemin , d’où  ils  s’éle- 

33  une  elpece  de  tuyau  lemblable  à un  » voient  avec  un  bruit  femblable  à 
33  étui  rempli  d’une  fi  grande  quantité  33  celui  d’une  tempête.  Ils  venoient 
33  d’œufs  , que  tout  le  pays  en  auroit  » enfuite  fondre  fijr  nous , comme  un 
33  été  défolé  , fi  on  les  eûtlaifTééclorre:  33  orage  , fe  jettoient  fur  la  même  plai- 

33  mais  par  les  bons  ordres  que  don-  33  ne  où  nous  étions , 8c  fans  craindre 
33  ncrent  les  Conduis  des  Villes  d’Ar-  33  d’être  foulés  aux  pieds  des  Che- 
3»  les , de  Beaucaire  8c  de  Tarafcon  , 3.  vaux  , ils  s’élevoient  de  terre  , 8c 

33  on  en  fut  délivré  en  peu  de  temps.  » couvroient  le  corps  8c  le  vilâge  , à 
3»  On  en  ramaflà  plus  de  trois  mille  » ne  pas  voir  devant  nous  , jufqu’à  ce 
33  quintaux  , qui  furent  enterrés  , ou  =»  que  nous  euflions  paiTé  l’endroit  où 
33  jettés  dans  le  Rhône.  On  fupputa  3.  iis  s’arrêtoient.  Par-tout  où  ces  Sau- 
33  enfuite  le  nombre  des  infectes  que  33  tcrelUt  fe  repofoient,  elles  y faifoient 
33  ces  œufs  auraient  produit  , 8c  en  33  un  dégât  affreux  , en  broutant  l’her- 
33  comptant  feulement  vingt-cinq  par  » be  julqu’ù  la  racine , en  forte  qu’au 
33  tuyau  , on  trouva  qu’il  y en  avoit  33  lieu  de  cette  belle  verdure  , dont  la 
33  un  million  fèpt  cents  cinquante  mille  33  campagne  étoit  auparavant  couver- 
33  au  quintal.  « 3.  te  , on  n’y  voyoit  qu’une  terre  aride 

Combien  de  fois  , dît  M.  Lesser  , »>  3c  lâblonneule.  On  ne  {aurait  jamais 
dans  fa  Théologie  des  Infectes,  les  La-  33  croire  qu’un  fi  petit  animal  pût  paf- 
boureurs  ne  fe  trouvent-ils  pas  fruftrés  » fer  la  mer , fi  l’expérience  n’en  avoit 
d’une  abondante  récolte  par  les  dégâts  33  fouvent  convaincu  ces  pauvres  Peu- 
des  Sd:tiereiles  ? Ces  animaux  voraces  33  pics  ; car  après  avoir  palfé  un  petit 
quittent  fouvent  des  pays  éloignés,  33  bras  du  Pont- Euxin  , en  venant  des 
traverfent  le*  mers , fondent  par  mil-  » llles,  ou  Terres  voiiines , ces  infectes 
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»•  traverfent  encore  de  grandes  Provirt- 
••  ces,  où  ils  ravagent  tout  ce  qu’ils  ren- 
s>  contrent , jufqu’à  ronger  les  portes 
» mêmes  des  mailons.  « 

On  peut  voir  dans  AldroVande  , 
& dans  différens  Auteurs , les  ravages 
affreux  que  ces  infeéles  ont  caufés  en 
divers  temps.  Il  n’ell  point  d’année  , 
dit  ScAliGER,  que  les  Sauttrcllct 
ne  ravagent  quelques  contrées , non- 
feulement  dans  les  pays  chauds,  mais 
encore  dans  les  pays  du  Nord.  Sou- 
vent auffi  la  conlîernation  des  Peuples 
ell  fi  grande , qu’elle  leur  fait  regar- 
der ces  infectes  comme  apportés  de 
loin  par  les  vents , quoiqu’ils  loient  nés 
dans  les  pays  mêmes  , Sc  comme  des 
animaux  d’une  taille  énorme  , qui  ont 
un  afpeél  Sc  un  cri  lugubres  , tandis 
qu’ils  n’ont  rien  d’extraordinaire  que 
leur  multitude. 

Les  Auteurs  nous  ont  laiffé  plu- 
fieurs  recettes  pour  éloigner  ou  faire 
périr  les  Saulerelles  ; mais  nous  ne 
croyons  pas  qu’on  doive  y ajouter  foi. 
Aldrovande  avoue  que  trop  (ou- 
vent  les  reffources  de  l’efprit  humain 
n’y  fervent  de  rien  , Si  que  l’unique 
moyen  d’exterminer  ces  infectes  eft  de 
recourir  1 Dieu  par  des  prières  pu- 
bliques. Au  relie  les  Sauterelles  s’en- 
tredétruifent  elles-mêmes , Sc  les  plus 
fortes  dévorent  les  plus  foibles. 

F enfles  qui  Je  nourrijjint  de  Sauterelles. 

Mais  quoiqu’il  n’y  ait  prefque  point 
d’animal  plus  pernicieux  Sc  plus  nui- 
fible  au  genre  humain  que  les  Saute- 
relles, elles  ne  biffent  pas  néanmoins 
d’avoir  leur  ufage  ; car  Saint  Jean- 
Baptiste  en  a mangé  dans  le 
défert , 8c  le  doéle  BocsAsoa  ré- 
futé ceux  qui  ont  prétendu  que  les 
Sauterelles  que  ce  Saint  mangeoit , 
étoient  des  racines.  Les  Hitloircs  , 
tant  anciennes  que  modernes  , font 
mention  d’une  cfpece  de  Sauterelles 
fort  commune  dans  les  pays  Orien- 
taux , dont  la  chair  eft  aulli  blanche 


SAU  6f 

que  Celle  des  Écreviffes  , Si  qu’on  dit 
être  d’un  goût  excellent.  Les  Peuples 
de  ces  contrées  les  préparent  de  diffé- 
rentes façons.  Les  uns  les  font  bouil- 
lir; d’autres  les  mettent  rôtir  dans  une 
terrine , où  les  jambes  8e  les  ailes  fe 
détachent  , mais  la  tête  Sc  le  corps 
deviennent  rouges  comme  ceux  des 
Ecreviffes , Sc  font  un  fort  bon  man- 
ger. 11  y en  a qui  les  font  frire  avec 
du  beurre  , Sc  mariner  avec  du  vinai- 
gre , du  fel  Si  du  poivre.  Dampierre 
rapporte  dans  fes  Voyages  que  cela  le 
pratique  encore  parmi  ces  Peuples. 

D t o D o R E de  Sicile  nous  apprend 
que  les  Ethiopiens  fervoient  des  Sau- 
terelles fur  leurs  tables  , ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  <F Acrutophagcs  , 
qui  veut  dire  Mangeurs  de  Sauterelles  : 
mais , dit-il,  cette  nourriture  ell  affez 
mal- faine , Sc  les  Peuples  qui  en  ufent 
ne, vivent  pas  long-temps.  Quand  vers 
l’Équinoxe  du  printemps  les  vents  du 
Midi  Sc  du  Septentrion  fouillent  le 
plus  chez  eux  , il  y vient  des  terres 
inconnues  une  multitude  inombrablc 
de  Sauterelles , pouffées  par  les  vents , 
qui  different  fort  peu  des  oifeaux  en 
force  Sc  en  vîteffe  , mais  en  grandeur. 
Ces  Peuples  en  mangent  en  tout  temps, 
en  les  falant  , ou  les  accommodant 
d’une  autre  façon.  Ces  Acridophages 
pour  les  prendre  jettent  dans  un  lieu 
profond  une  matière  qui  jette  beau- 
coup de  fumée.  Lorfque  les  Sauterel- 
les y veulent  paffer  en  volant , elles 
tombent  d’abord  i caufede  l’obfcurité 
caufée  par  la  fumée.  D i o d o r e de 
Sicile  parle  aulü  de  cet  endroit  pro- 
fond , qui  contenoit  pluficurs  ftades , 
creufé  , Sc  qui  étoit  rempli  de  matière 
combuftible  , dont  la  groffe  fumée 
arrêtoit  les  Sauterelles  i leur  pafiâge  j 
8c  voici  comme  Camerarius  ra- 
conte , d’après  D t o d o r e Sc  Stra- 
b o n , la  miférable  condition  de  ces 
fortes  d’Acridophages.  Il  y a , dit-il , 
dans  l’Ethiopie  proche  du  défert  un 
Peuple  de  plus  petite  taille  que  les 
autres  ; les  habitans  de  ce  pays  font 
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maigres  & extrêmement  noirs.  II  arrive 
Souvent  qu’au  printemps  les  vents  du 
Septentrion  & du  Midi  chalTent  dans 
leur  contrée  une  multitude  indicible 
de  Sauterelles  hors  du  défère  : ces  pau- 
vres habitans  les  prennent  avec  beau- 
coup de  foin  8c  d’induftrie.  Après  les 
avoir  falées , ils  les  gardent , Sc  s’en 
fervent  comme  d’une  viande  fort  appé- 
tiflânte.  Ils  ne  mangent  pas  autre  chofe 
tant  que  dure  la  failon  des  Sauterelles; 
.car  ils  n’entretiennent  peint  de  bétail , 
& ne  mangent  point  de  poiiTon , étant 
fort  éloignés  de  la  mer.  Ils  n’ont  point 
auffi  d’autre  animal  , qui  leur  puiffe 
fêrvir  de  nourriture.  Ce  font  des  gens 
fort  légers  de  corps  , agiles  à la  cour- 
fe  , 8c  d’une  alfez  courte  vie.  Ceux 
qui  vivent  le  plus  parmi  eux  , ne  pa£ 
fent  pas  l’àge  de  quarante  ans.  On  dit 
que  quand  ils  approchent  de  cet  âge  , 
il  fort  de  leur  corps  des  Poux  d’une 
forme  horrible  , qui  ont  des  ailes  de 
différentes  couleurs  : ces  Poux  leur 
rongent  le  corps , la  poitrine , le  ven- 
tre , 8c  dévorés  par  cette  Vermine  ils 
meurent  miférablement.  Pline  rap- 
porte à-peu-près  la  même  choie.  Il  dit 
que  les  Éthiopiens  ne  vivent  que  de 
Sauterelles  qu’ils  fechent  à la  fumée , 
ou  qu’ils  falcnt.  Ils  en  font  provifion 
pour  toute  l’année  , 8c  ces  perfonnes 
ne  vivent  pas  au  - delà  de  quarante 
ans. 

Dans  les  pays  où  l’on  mange  des 
Sauterelles,  on  les  porte  régulièrement 
ou  marché  , comme  c’étoit  autrefois 
la  coutume  à Athènes,  fuivant  Aris- 
tophane , 8c  on  les  y vend,  comme 
l’on  fait  les  oifeaux  chez  nous.  Les 
Sauterelles  doivent  auffi  avoir  été  une 
nourriture  connue  dans  la  Judée , pniff 
que  Moïse  avoit  permis  aux  Juifs 
d’en  manger  de  quatre  fortes  qui  font 
Spécifiées  dans  le  Lévitique.  Mais  en 
Europe  on  ne  connolt  point  ce  ragoût , 
ou  plutôt  un  mets  fi  frugal , Se  l’on  fe 
contente  d’admirer  la  frugalité  des 
Orientaux  fans  cependant  vouloir  les 
imiter. 
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Les  Sauterelles  contiennent  beau- 
coup d’huile  8c  de  fel  volatil.  Quant 
à leur  ufàge  en  Médecine,  il  eft  très- 
borné.  Dioscoride  allure  que  ce* 
infectes , pris  en  forme  de  parfum  ,• 
guérilfent  la  rétention  d’urine , fur-tout 
dans  les  femmes  : d’autres  les  confeii- 
lent  contre  les  vapeurs.  Pour  cela , on 
les  fait  fécher  8c  pulvériiër,  8c  cette 
poudre  fe  donne  à la  dole  de  douze  à 
vingt  grains  dans  quelque  liqueur  ap- 
propriée, comme  dans  une  décoction 
de  Turquette,  ou  de  Pariétaire.  M. 
Likkæus  dit  qu’en  Suede  les  gens 
de  la  campagne  font  mordre  les  ver- 
rues de  leurs  mains  à notre  grande 
Sauterelle  verte , qui  en  mordant  vomit 
fur  la  plaie  une  liqueur  qui  les  fait 
fécher. 

SAUTERELLE-PUCE: 
On  la  trouve,  ditSf  amherdam, 
cachée  fous  l’écume  qui  fe  forme  fur 
la  furface  de  toutes  fortes  de  Plantes. 
Il  lui  pouffe  fur  le  dos  quatre  tuber- 
cules , qui  font  les  fourreaux  des  ailes. 
Cet  animal  n’a  point  de  dents , com- 
me les  autres  eipeces  de  Sauterelles , 
mais  feulement , comme  les  Cigales  » 
une  trompe  , ou  un  aiguillon  terminé 
en  pointe  , Sc  couché  fur  la  poitrine. 

SAUTERELLE  : Goedard 
( Part.  I.  Exp.  39.)  donne  ce  nom  à 
une  Chenille , qui  fe  plaît  au  fommet 
des  Ormes , dont  elle  mange  les  feuil- 
les. Le  froid  lui  caufc  la  mort.  Elle  fe  fa- 
brique une  petite  toile  pour  s’y  loger  , 
8c  fe  métamorphofèr  en  une  Chryfa- 
lide  , qui  eft  devenue  Mouche  au  bout 
de  neuf  mois.  L’Auteur  a donné  à cette 
Chenille  le  nom  de  Sauterelle , parce- 
qu’à  la  maniéré  des  Sauterelles  , elle 
s’élance  d’une  place  à une  autre. 

SAU  VE-GARDE,  animal  qui 
avec  le  temps , dit  Mc  Marie-Sïbille 
Merian  ( Hijl.  des  Infeiles  de  Surinam, 
Planche  IV.  ) , devient  grand  comme 
un  Crocodile  de  dix  ou  douze  pieds. 
Il  fe  nourrit  de  ciiarogncs  3 mais  il 
n’attaque  pas  les  hommes,  comme  le 
Crocodile.  Lorfqu’il  veut  pondre  fês 
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eufs , la  Nature  enfcigne  à la  femelle 
à creufer  le  fable  fur  le  bord  de  quel- 
que riviere  , où  elle  laifle  au  foleil 
le  foin  de  le  faire  édorre.  Les  Indiens 
taangent  ces  œufs , qui  font  gros  com- 
me ceux  d’une  Poule  d’Inde  , mais  un 
peu  plus  longs.  Cet  animal  eft  amphi- 
bie , vivant  également  fur  terre  8c  dans 
l’eau  , en  forte  que  quand  il  ne  trou- 
ve point  de  charognes , il  fait  la  guerre 
aux  poiffons  , 8c  au  défaut  de  ceux-ci , 
il  vit  de  Mouches  8e  de  Fourmis. 
L’Auteur  l’a  repréfenté  en  grand  à la 
Planche  LXX.  Mc  M e r i a n y dit 
u’elle  ne  fait  pas  pourquoi  on  lui  a 
onné  le  nom  de  Sanve-Garde.  On  le 
trouve  dans  les  forêts  de  Surinam. 
Ses  écailles  font  minces  8c  polies. 
Pour  la  figure  8c  pour  les  membres  , 
il  reffemble  à un  Lézard  ; mais  il  eft 
beaucoup  plus  grand.  J’ai  dit  au  mot 
LÉZARD  qu’il  y en  a de  plufieurs 
efpeces , au  nombre  defquels  on  mer 
la  Salamandre  ; Sc  cet  animal , félon  le 
même  Auteur , tient  le  milieu  entre 
le  Lézard  8c  la  Salamandre.  M1'  Me- 
hian  ajoute  qu’elle  a vu  dévorer  par 
cet  animal  les  œufs  de  différentes  fortes 
d’oifeaux. 

S A X 

SAXATILE  , Serpent  d’Afri- 
que, qui  fe  nourrit  de  Grenouilles  8c 
de  Crapauds  , 8c  qui  fe  cache  dans  les 
fentes  des  pierres  8c  des  rochers , pour 
mieux  guetter  8c  attraper  fa  proie.  Le 
deffus  de  ion  corps  eft  d’un  bai  brun , 
qui  s’éclaircit  vers  le  ventre , dont  les 
écailles  blanchâtres  font  en  travers  8c 
dans  un  bel  ordre  , de  même  que  cel- 
les qui  garnirent  le  dos  , lesquelles 
font  taillées  en  rhombes.  Sa  tête  eft 
couverte  d’un  bouclier  jaune  , pâle  , 
divifé  longitudinalement  au  milieu  par 
une  raie  noirâtre , que  trois  autres  raies 
coupent  tranfverfal.mcnt  en  croix  , Sc 
là  g "eaie  eft  armée  de  fort  petitca- 
dents. 

La  femelle  ne  différé  du  mâle  que 
par  quelques  bandelettes  tiè3-étroites , 
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ou  des  raies  qui  la  cerclent  d’efpace 
en  efpace , jufqu’au  milieu  du  corps. 
L’autre  moitié  , jufqu’au  bout  de  fà 
ueue  pointue  , eft  ornée  Amplement 
’écailles  lofangées.  S E b a a fait  figu- 
rer ces  deux  Scrpens  mâle  8c  femelle 
Tbef.  IL  Tab.  j7.  n.  i.  & a. 

S A Y 

S A Y A C U , oifeau  du  Bréfil  r 
qui  eft  de  la  grandeur  du  Chardonne- 
ret, dit  Ruvsch,  de  Avib.  p.  iaa. 
Tout  fon  corps  eft  couvert  de  plu- 
mes de  couleur  cendrée  8c  de  verd 
de  mer  , mêlées  enfemble  ; mais  ce 
verd  de  mer , fur  les  ailes  8c  fur  le 
dos , jette  un  bel  éclat  au  foleil.  Il  a 
le  bec  noir  Sc  les  yeux  entièrement 
de  la  même  couleur. 

SCA 

S C A D E , nom  qu’on  donne  dans 
la  Province  de  Cornouailles  en  An- 
gleterre , à une  efpece  de  Maquereau, 
nommé  Sicarel  par  Rondelet.  Voyez 
S I C A R E L. 

SCAGAROL,  nom  qu’on  don- 
ne , dit  le  même  Rondelet,  eir 
Provence  8c  en  Efpagne,  au  Limaçon 
de  mer.  W oyez  ce  mot. 

SCALOPES:  Sera  donne  ce 
nom  à un  Rat  fauvage  d’Amérique. 
11  a fait  figurer  ( Tbef.  I.  Tab.  3 I . 
».  1.)  le  mâle  couché,  le  corps  droit, 
afin  qu’on  pût  voir  ion  ventre  , d’où 
pendent  de  gros  8c  grands  tefticules  ,■ 
affez  femblables  aux  tettes  de  la  Bre— 
bis.  Plus  en  arriéré  , vers  la  queue  , 
deicend  fa  verge.  Dans  divers  de  ces 
animaux  , ces  parties  font  fituées  diffé- 
remment La  tête  de  cet  animal  eft  de 
la  forme  de  celle  du  Renard  , 8c  ter- 
minée en  pointe.  Son  mufeau  eft  peu 
différent  de  celui  du  Cochon  : il  s’en- 
fèrt  pour  fouir  la  terre  , y chercher 
fa  nourriture  , 8c  fe  creufèr  des  tannie— 
rcs , qui  le  mettent  i couvert  des  au- 
tres bêtes  féroces.  Ses  oreilles  font 
larges,  pendantes,  preique  chauves  ,. 
garnies  feulement  de  quelques  poils. 
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clair-femés.  Il  a les  yeux  grands  , 
noirs,  défendus  de  tous  côtés  par  des 
poils  d’un  rouge  foncé  ; la  levre  fu- 
péricure,  qui  porte  une  longue  moulla- 
che  , & toute  la  partie  fupérieure  du 
corps , {ont  velues  de  poils  d’un  rouge 
chargé  , & d’un  jaune  clair  fur  le 
ventre  Sc  fur  le  front.  Cet  animal  a 
la  queue  longue  5c  frifée  , les  pieds 
blanchâtres  Sc  fans  poils  , faits  com- 
me ceux  du  Singe , munis  de  quatre 
doigts  Sc  un  pouce , Se  il  s’en  fert  à 
differens  ufages.  Sa  queue  lui  lêrt  à 
s’attacher  Sc  à fe  cramponner  par- 
tout. 

La  femelle  , reprélèntée  ibid.  ».  i. 
cft  de  la  ligure  du  mâle  , Sc  a fept  ou 
neuf  tettes  , dont  chacune  fe  remplit 
de  lait , à proportion  du  nombre  des 
petits  qu’elle  alaite  , julqu’â  ce  qu’ils 
ïoient  en  état  de  chercher  leur  nour- 
riture. 

SCANDEBEC,  comme  qui 
diroit  Brûle-bec.  Rondelet  (L.  I. 
cb.tp.  3 3.  p.  *9.  Edit.  Franf.  ) donne 
ce  nom  à une  clpece  d’Hultre  , qui  a 
le  goût  piquant  , Sc  qui  échauffe  la 
bouche.  Elle  a la  coquille  crêpée  Sc 
recroquevillée  en  dehors,  jaunâtre  en 
quelques  endroits , rouge  en  d’autres , 
Sc  d’un  blanc  poli  en  dedans.  Le  poif- 
fon  eftpetit,  piquant,  falé,  quelque- 
fois amer  , Sc  délàgréable  au  goût. 
Rondelet  croit  que  c’eft  Pefpece 
d’Huître  dont  parle  Pline  , qu’il 
dit  naître  dans  les  lieux  pierreux  , ou 
bien  cette  elpece  d’Huître  que  les 
Grecs  ont  nommé  Ào-pic  , c’eft-à-dire 
Tauvage.  Voyez  HUÎTRE. 

SCARABÉES*:  Les  Natura- 
lises donnent  ce  nom  â des  infectes 
volans , dont  les  ailes  iont  enfermées 
dans  des  étuis , ce  qui  les  diftingue  des 
Papillons,  qui  ont  les  ailes  farineufes, 
& des  Mouches,  qui  les  ont  tranfpa- 
rentes.  La  clalfe  des  Scarabées  etl  d’une 
grande  étendue  pour  l’Hiftoire  Na- 
turelle. Elle  comprend  beaucoup  de 

* Le  nom  de  Scarabée , ou  celui  i’Efear- 
tai , qui  cil  commun  à tous  les  infectes  du 
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genres  & beaucoup  d’efpeees.  J’at 
donné  la  notice  du  plus  grand  nombre 
au  mot  ESCARBOT,  d’apres  les 
Naturaliftes  qui  les  ont  obfervés.  M. 
d e R b a u m u R avoit  travaillé  à leur 
hiltoire , Sc  il  fe  préparoit  à la  donner  , 
au  moment  que  la  mort  nous  l’a  en- 
levé. 

Remettons  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur, mais  d’une  maniéré  abrégée,  la 
divifion  des  Scarabées  par  M.  L 1 n- 
n æ u s.  S w a m m e r d a m en  a oblervé 
un  grand  nombre.  Je  vais  fommaire- 
ment  rapporter  ce  qu’il  dit  des  diffé- 
rentes eipeces  qu’il  a étudiées  j faire 
enfuite  connoître  ceux  que  M.  Bar- 
re r e a examinés  à Cayenne , Sc  don- 
ner les  delcriptions  de  quelques  Sca- 
rabées , comme  celles  du  Monoceros 
par  S vammeudamj  du  Scarabée 
cornu  , autrement  dit  Cerf  volant,  du 
Scarabée  piltil aire  Sc  du  Scarabée  onc- 
tueux , par  les  Auteurs  de  la  Suite  de 
la  Matière  Médicale ; d’un  Scarabée 
qui  fe  trouve  pendant  le  mois  de  Mai, 
Sc  d’un  Scarabée  der  Lys , par  le  Doc- 
teur Jean  M ur  a l t oj  Sc  enfiit 
celles  du  Scarabée  de  la  Teigne  des  Lys , 
du  Scarabée  des  Teignes  d’Orge  drd’A- 
voine , de  celui  des  Teignes  de  Char- 
don, de  deux  autres  fortis  de  Vers  à 
fix  jambes  , ennemis  des  Pucerons  , Sc 
d’un  Scarabée  forti  d’un  Ver,  qui  fe 
forme  dans  les  galles  des  feuilles  de 
Viorne,  parM.  de  Réaumur.  Le 
Hanneton , j’entends  le  Hanneton  ordi- 
naire , forti  du  Ver  de  Bled  , 8c  nom- 
mé dans  nos  Provinces  Meunier  ou 
Farinier,  Sc  une  autre  efpece , appellée 
Moutardier , pareequ’eile  ell  plus  rou- 
geâtre , ou  de  couleur  de  moutarde , 

Sc  une  troifieme  elpece  plus  petite  , 
plus  velue , d’un  jaune  pâle  ou  cendré , 
avec  trois  lignes  blanches  longitudi- 
nales , lont  d’affèz  groffes  eipeces  de 
Scarabées.  J’en  ai  donné  une  hiftoire 
aTcz  détaillée  au  mot  HANNETON  : 
j’y  renvoie  le  Lecteur.  On  peut  en- 

meme  genre , vient  du  mot  Latin  Scara- 
bxui, 

core 
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tore  confulter  les  Auteurs  de  la  Suite 
lie  la  Alatitre  Médicale  qui  ont  écrit 
fur  les  Hannetem. 

Divijion  de!  Scarabée!  par  M.  Li  N- 
x Æ u s. 

Tous  les  infeétes  Coléoptères  font 
des  Scarabée!.  Il  y en  a de  grands , de 
moyens  & de  petits.  M.  L i N N Æ u s 
{ Faun.i  Suec.  p.  i ii.)  conferve  le  nom 
de  Scarabtus  aux  grands , tels  que  font 
le  Cerf  volant , le  Rhinocéros , autre- 
ment dit  Monoceroi  , les  différentes 
elpeces  de  Hanneton!  , le  Scarabée 
pillulaire,  connu  fous  le  nom  de  Fouille- 
Merde  , &c.  Il  donne  vingt-trois  efpe- 
ces  de  ce  genre.  Le  focond  genre  des 
Scarabée!  eft  compofé  des  Dermcflcs  , 
nommés  Scarabée ! Dijf  queurr  , dont 
dix-fept  elpeces:  le  troifieme  genre, 
des  Cajfida  , dits  Scarabée!  Tortue!  , 
dont  onze  elpeces  : le  quatrième  genre , 
des  Coccinella , dont  vingt-cinq  efpe- 
ccs:  le  cinquième  genre,  des  ChryJ'o- 
mela  , dont  trente-deux  elpeces  : le 
fixicme genre,  d es  Curculio , en  Fran- 
çois Cbarenfoni  ou  Calandre!  , dont 
trente-trois  elpeces  : le  feptieme  gen- 
re , des  Cerambyx , nommés  Capricorne!, 
dont  dix  - huit  efpeces  : le  huitième 
genre , des  Leptura , dont  quinze  ef- 
peces: le  neuvième  genre,  drsCara- 
bus , nommés  par  M.  de  Jussieu, 
Scarabée t Jardinier! , dont  vingt-trois 
elpeces  , tant  grandes  que  petites  : le 
dixième  genre  , des  Mordelta , connus 
fous  le  nom  de  Scarabée i J'auteun  , 
dont  quatorze  elpeces  : l’onziemc  gen- 
re , des  Cicindcla , dont  lix  elpeces  : le 
douzième  genre  , des  Buprcftir  , in- 
fectes dangereux  aux  Quadrupèdes  qui 
les  mangent  en  paillant,  dont  fept ef- 
peces : le  treizième  genre  , des  üi/li- 
cu!  , nommés  Scarabée!  d’eau  , dont 
douze  elpeces:  le  quatorzième  genre, 
des  Elater , dits  Scarabées  à refort  , 
dont  onze  efpeces  : le  quinzième  gen- 
re , des  Cantharii , en  François  Mou- 
che! Cantharide!  , dont  dix  elpeces  : 
Tome  IV. 
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le  foizîeme  genre  , des  Tenebrio  ou 
Scarabée!  noir! , dont  deux  elpeces: 
le  dix-feptieme  genre,  djs  Meloe  o\i 
Scarabées  des  Maréchaux  , dont  une 
elpece  : le  dix-huitieme  genre  , des 
Necydalii , qui  elt  la  Puce  volante  des 
Ailes  d’Upfal , dont  deux  elpeces:  le 
dix-neuvieme  , des  Forficula,  nommés 
Perce  - Oreilles  , dont  deux  efpeces  : 
le  vingtième  genre  des  J'/ 1 pbylinut , en 
François  Courtille  ou  Cturtiiliire , dont 
feize  efpeces:  le  vingt-uniemc  genre, 
des  Blatta , dont  deux  elpeces  j &:  le 
vingt -deuxieme  genre  , des  Gryllus, 
ce  qui  comprend  les  Grilloni  8c  les 
Sauterelles  , dont  onze  elpeces.  Je 
parle  de  tous  ces  différons  genres  1 
leurs  articles. 

Remarques  de  Swammerdam fur 
les  Scarabées  qu’il  a obfervés. 

Svammeudam  dit  que  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  dans  les  Scara- 
béer , c’eft  que  leurs  os,  ou  cetce  Cub- 
Itance  analogue  à la  corne , qui  leur 
en  tient  lieu , te  trouve  au  dehors  8c 
couvre  leur  chair  , comme  l’a  très- 
bien  remarqué  FabriciusAqua- 
pen  dente,  au-lieu  que  dans  les 
grands  animaux  qui  ont  du  lâng  , les 
os  font  toujours  cachés  fous  la  chair. 
Mais  les  mulcles  de  ces  infectes  ont 
la  même  ftruclure  que  celle  qu’a  dé- 
couvert S T e n o N dans  les  mulcles  des 
animaux  qui  ont  du  fang.  Cette  ftruc- 
ture  eft  fur-tout  admirable  dans  tes 
mufcles  des  pieds  des  Sauterelles , dont 
la  force  eft  telle  , que  cet  animal  , 
comme  je  l’ai  dit  au  mot  SAUTE- 
RELLE, peut  fauter  en  l’air  d una 
hauteur  de  deux  cents  fois  plus  grande 
que  celle  de  fon  corps.  Il  y a donc  au- 
tant de  conformité  entre  les  mufcles 
des  grands  animaux  & ceux  de  ces  in- 
fectes , que  de  différence  entre  tes  os 
des  premiers  & cette  fubftance  analo- 
gue à la  corne  , laquelle  en  tient  lieu 
aux  autres.  Swammerdamoc  voit 
point  parmi  les  Scarabées  de  différen- 
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ce  plus  marquée  que  dans  la  ftruéhire 
de  leurs  cornes  , 8c  ce  caractère  lui 
parolt  très  - convenable , pour  diilin- 

fuer  les  différentes  efpeces  de  Scara- 
ées. 

HoFFNAGELa  peint  trente-cinq 
fortes  de  Scarabées  communs  , Sc  neuf 
plus  rares.  On  trouve  dans  Goedaro 
la  defcriprion  de  dix-neuf  efpeces  de 
petits  Scarabées,  8c  des  figures  allez 
exactes  de  cinq  de  leurs  Nymphes. 
On  lit  dans  Svammerdam  qu’il 
avoit  dans  fon  Cabinet  neuf  grandes 
•fpcces  de  Scarabée^  ± vingt  - une 
moyennes,  trente-fept  petites,  8c  cent 
trcnte-fix  très-petites  , parmi  lefquel- 
les  il  y en  avoit  trente -cinq  efpeces 
étrangères  , favoir  des  Indes  Orienta- 
les 8c  Occidentales , de  l’Égypte  , du 
Bréfil,  de  France  8c  de  quelques  au- 
tres pays. 

11  parle  de  fept  efpecesde  Scarabées 
Mnoceros.  L’un  avoit  la  corne  recour- 
bée en  arriéré.  L’Auteur  le  confcrvoit 
avec  les  Poux  dont  l’infeéte  étoit  ron- 
gé. Il  vient  de  la  plus  grande  efpece  de 
Teigne  , laquelle  vit  deux  ou  trois  ans 
avant  que  d’arriver  A l’état  de  N ym- 
phe.  Outre  fa  corne  il  avoit  encore 
deux  antennes  , dont  la  naifiânee  eft 
auprès  des  yeux , 8c  qui  étoient  noueu- 
fés  à leur  extrémité.  Deux  autres  cor- 
nes de  Monoceros  fort  petites  , étoient 
fourchues  dès  leur  origine.  On  autre 
Monoceros  avoit  la  corne  recourbée  en 
avant  , armée  de  quatre  pointes  ou 
dents  fur  fon  côté  concave,  tandis  que 
l’os  des  épaules , des  lombes  8c  de  la 
poitrine  fe  proion geoit  en  avant , en 
forme  de  corne  arquée  , dont  la  cavi- 
té étoit  couverte  de  poils  durs  8c  do- 
rés. Le  même  Auteur  parle  encore 
de  deux  autres  Monoceros  , dont  les 
cornes  commençoient  chacune  par  un 
tronc  fimple  8c  étoient  fourchues  à 
leur  extrémité.  Dans  ces  Monoceros  , 
l’os  de  la  poitrine  qui  eft  noir  8c  de 
confiftance  de  corne  , étoit  fendu  de 
même;  mais  dans  l’un  il  fe  terminoit 
par  une  efpece  de  corne  dentelée  vers 


SCA 

Ibn  extrémité  , au-lieu  que  dans  Pau— 
tre  il  s’ouvroit  8c  finifloic  par  deux 
cornes  obtufes.  Ce  dernier  avoit  auflt 
des  antennes  noueufes  auprès  des  yeux. 
Le  plus  grand  de  ces  Scarabées  étran- 
gers, que  Sxfammekdam  confervoit 
avoit  fix  pouces  de  long , y compris 
fa  come.  La  largeur  du  corps  étoit  de 
plus  d’un  demi-pouce;  mais  fës  ailes 
étendues  avoient  plus  de  fi.pt  pouces 
d’envergure.  Voyez  ci-delfous  la  défi 
cription  d’une  efpece  de  Momccros 
par  le  même. 

Parn  ? les  Scarabées , le  Cerf  o u f ju- 
re a ii  volant  mâle  a des  cornes , 8c  la 
femelle  , dit  - on  , n’en  a point.  Cet 
infecte  & tous  ceux  du  même  genre 
ont  leurs  ailes  renfermées  dans  des 
efpeces  de  fourreaux  , qui  s’élèvent 
8c  fe  tiennent  ainfi  redrefTcs  , mais  fans 
mouvement  , pendant  que  l’animal 
vole.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble dans  le  Cerf  volant , c’efl  la  trom- 
pe avec  laquelle  il  fuce  fon  aliment  , 
lequel  n’cft  autre  chofe  qu’une  efpece 
de  miel  liquide  , qui  diftille  des  Chê- 
nes. Cette  trompe  cil  tres-bien  repré- 
fentée  dans  les  figures  d’HoFFNAGEL. 
Les  ailes  de  cet  infècle  ne  font  pas  Am- 
plement reflërrées  dans  leurs  four- 
reaux, mais  contraâées  8c  repliées  fur 
elles  - mêmes  , au  moyen  d’une  arti- 
culation qu’elles  ont  d leur  extrémité 
& qui  eft  mue  par  des  mufcles  parti- 
culiers: c’eft  pourquoi  quand  on  blefi 
le  ces  ailes  , il  en  diftille  quelque  hu- 
midité , ce  qui  n’arrive  pas  aux  ailes 
purement  membraneufes.  Svammer. 
dam  dit  qu’il  a confêrvé  vivant  un 
Cerf  volant.  Lorfqu’il  lui  préfentoit  du 
miel  au  bout  d’un  couteau  , il  le  fiii- 
voir  comme  un  petit  Chien  , Sc  fu- 
çoit  fort  avidement  ce  miel  avec  fa 
trompe. 

Il  y a plufîeurs  efpeces  de  Capri- 
cornes vol  ans , appcllés  par  quelques- 
uns  Chèvres  volantes.  Les  uns  ont  les 
cornes  tres-longues  , les  aurres  plus 
courtes , 8c  les  autres  encore  plus  cour- 
tes. Svammerd  am  parle  de  vingt- 
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ntic  efpeces  de  Capricorne , qui  avoient 
les  cornes  trcs-longues  ; de  dix-fept 
autres  efpeces  , dont  les  cornes  étoient 
beaucoup  plus  courtes  , 8c  de  neuf 
autres  eîpjces,  dont  les  cornes  étoient 
encore  plus  courtes  que  celles  des  dix- 
fept  efpeces  précédentes.  Parmi  les 
efpeces  dont  les  cornes  étoient  très- 
longues  , les  unes  étoient  branchues  , 
ou  plutôt  épineulèt , 8c  divifées  par 
des  articulations  noueufes  , les  unes 
proche  des  autres.  Dans  quelques-unes 
les  articulations  étoient  plus  éloignées , 
Sc  les  cornes  n’avoient  point  d’inéga- 
lités, fi  ce  n’eft  à l’endroit  des  arti- 
culations : elles  étoient  un  peu  cour- 
bées dans  les  intervalles.  Le  plus  grand 
de  ces  Capricornes  volant  avoit  quatre 
pouces  Sc  demi  de  long , fans  compter 
les  cornes  , qui  étoient  aufii  longues 
que  tout  le  corps.  Un  autre  étoit  long 
de  plus  de  deux  pouces  8e  couvert  d’un 

Îioil  de  différentes  couleurs,  qui  failoit 
'effet  d’un  tapis  de  Turquie.  Une  au- 
tre efpece  avoit  les  cornes  8c  les  jam- 
bes très-foiblcs  , quoiqu’affez  greffes 
aux  endroits  de  leurs  jointures  , 8c  1 
ceux  où  les  tnufclcs  font  renfermés. 
Parmi  les  Capricornet  qui  portoient 
des  cornes  beaucoup  plus  courtes,  l’un 
de  ces  infectes  avoit  le  mouvement  des 
ailes  fi  rapide  , qu’il  étoit  très-difficile 
de  l’attraper.  Swammerdam  le 
nomme  Scarabée  Mouche.  Il  différé  de 
tous  les  autres  Scarabées,  en  ce  que 
les  dents  font  branchues.  Cet  infecte 
vole  pendant  le  jour , 8c  il  appartient 
à la  quatrième  efpece  des  Cerfs  volans 
de  M o u F F e T , qui  ell  une  efpece 
rare. 

Le  Ver  luifant  fe  métamorphofe  en 
un  Scarabée , qui  parolt  alors  comme 
une  petite  étoile  volante.  Il  ne  brille 
pas  moins  dans  l’état  de  Ver  à fix 
pieds  ; mais  dans  celui  de  Scarabée , 
il  ne  jette  de  la  lumière  quelorfque  les 
fourreaux  écailleux  de  fes  ailes  fc  re- 
lèvent , ou  que  fa  queue , c’eft-â-dire 
l'extrémité  de  l'abdomen , s’étend  au- 
delà  des  enveloppes  qui  la  cachent. 
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Svammerdem,  dans  la  Co! union  de 
fer  Scarabées  , en  comptoit  trente- 
deux  efpeces , dont  les  cornes  ou  an- 
tennes fe  terminoient/ par  un  bouton. 
Ces  boutons  étoient  de  diverfe  ftruc- 
ture:  les  uns  reffembloient  à des  grap- 
pes de  raifin  ; d’autres  repréfentoient 
des  feuillets  , comme  ceux  d’un  livre 
ouvert;  d’autres  enfin  avoient  diver- 
fes  autres  formes. On  diftinguc  ailément 
les  miles  des  femellês  , au  moyen 
de  ces  cornes  ou  antennes.  Ces  ditfé- 
rentes  efpeces  de  Scarabées  volent 
prefque  toute  la  nuit.  Les  uns  font 
oblongs  , d’autres  ronds  , d’autres 
courts  , quelques-uns  dentelés,  dé- 
coupés, colorés,  velus,  farineux  com- 
me les  ailes  des  Papillons  , parfemés 
de  tubercules , de  taches , d’yeux  8c 
d’autres  omemens.  L’Obfervateur  dit 
en  avoir  trouvé  dans  les  nids  des  Abeil- 
les fàuvages. 

Deux  Scarabées  pillulaires  qu’il  pofi 
fédoit,  avoient  aufii  les  antennes  ter- 
minées par  un  bouton.  Ces  deux  efpe- 
ces avoient  les  couleurs  éclatantes  , 
comme  les  Scarabées  Buprejter.  Dans 
l’une  le  corps  étoit  d’un  beau  violet, 
Melaoocyanei , ( c’etl  la  grojfe  Mouche 
luifinte  de  M.  B A R R e k e)  , 8c  dans 
l’autre  il  étoit  d’un  verd  fondu  avec  la 
couleur  d’or.  Les  Scarabées  Buprejter 
font  au  nombre  de  quatre  efpeces. 
Ceux  que  l’Auteur  confervoit  étoient 
d’un  verd  doré  Sc  exhaloient  uneroau- 
vaife  odeur.  Leurs  antennes  étoient 
faites  comme  celles  des  Capricornes 
volans.  Les  mâles  de  ce  genre  font 
plus  petits  que  les  autres.  Il  en  avoit 
encore  une  autre  efpece  , qui  avoit 
l’odeur  de  Kofe. 

Les  Caruharirier  ont  paru  i Svam- 
m er  da  m de  la  même  nature  que  les 
Scarabées  Bupre/fes.  Les  oeufs  du  Sca- 
rabée doré  vulgaire  font  comme  des 
PctIcs.  Quelques-uns  de  ces  infectes 
ont  les  antennes  noueufes!  d’autres  les 
ont  comme  le  Capricorne  volant. 

Ce  Naturalifte  range  encore  dans 
fa  Collection  des  Scarabées , un  Scara- 
Kij 
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bée  , dont  le  corps  étoit  parfemé  de 
petites  cavités  , comme  l’etl  un  dez  à 
coudre , qui  lui  fut  envoyé  par  Guil- 
laume Pison,  Médecin  du  Prince 
Maurice  de  Nassau. 

Un  Scarabée  des  Indes  , dont  les 
fourreaux  des  ailes  , noirs  & luifans 
comme  l’ébene  , avoient  de  petites  ca- 
vités , où  étoient  logées  des  elpeces  de 
plumes  longues  & de  toutes  couleurs , 
qui  effaçoient  l’éclat  des  pierres  pré- 
cieufes. 

Le  Scarabée  de  la  Calandre  , ou  du 
Ver  qui  ronge  le  Bled  , dont  Redu 
donné  la  figure  en  grand. 

Le  Projcarabée , ou  Ver  de  Mai  , 
nommé  auili  Cantarel.  Swammeruam 
en  avoit  trois  elpeces  , dont  deux  por- 
toient  des  cornes  ou  antennes , comme 
les  Capricornes  volans , St  l’autre  les 
avoit  noueufes. 

Le  Staphiliit,  Courtille  ou  Courlilliere, 
qui  femble  tenir  le  milieu  entre  les 
Scarabées  Se  la  Scolopendre.  11  a deux 
dents,  avec  lelquellcs  il  tue  prompte- 
ment les  Vers  de  terre,  dont  il  fuce 
enfuite  le  fang.  MouFFETa  décrit  & 
l’infecte  Se  fon  Ver.  Ces  animaux  ont 
les  cornes  comme  les  Capricornes  vo- 
lans , mais  leurs  ailes  font  pliées  , 
comme  celles  des  Scolopendres  volan- 
tes , d’une  maniéré  fort  extraordi- 
naire. 

Quatre  elpeces  de  Scarabées  à r ef- 
fort , qui , foit  qu’ils  le  trouvent  pofés 
fur  le  ventre , ou  ren  verfés  fur  le  dos , 
favent  contracter  leur  tête  Se  leur  poi- 
trine , comme  par  l’action  d’un  ref- 
lort , les  prelfer  contre  terre  , & s’é- 
lancer dans  l’air  avec  grande  force  ; 
c’ell  pourquoi  le  Naturalilte  Hollan- 
dois  le  nomme  Scarabée  Sauterelle- 

Un  petit  Scarabée,  qui  fixe  fes  pieds 
de  devant  fur  de  vieux  bois  ,.  fur  des 
murailles  & des  planchers  , & qui 
baillant  enfuite  la  tête  entre  ces  mê- 
mes pieds  , produit  une  elpcce  de 
battement  Se  de  bruit  fi  marqué,  qu’il 
fuffit  pour  effrayer  les  pcrfbnnes  foî- 
bles , qui  croyem  aux  Lémures  8c  aux 
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Spectres  : ainfi  on  pourroit  nomme 
Sonicéphale  ce  Scarabée. 

Il  y a d’autres  Scarabées  qui  font 
du  bruit  par  le  frottement  de  leur  tête 
contre  leur  poitrine,  & d’autres  enfin 
par  celui  de  leur  queue , ou  de  leur 
ventre  contre  les  fourreaux  de  leur», 
ailes. 

Quatre  efpeces  de  Scarabées  Tortues,. 
nommés  CaJJida  par  M.  Linnæus. 
Goedard  en  a décrit  deux  différente» 
elpeces. 

Un  Scarabée  dont  la  queue  eft  faite 
en  forme  d’aiguillon,  ce  qui  eft  une  fin- 
gularité  que  Swammerdam  mar- 
que n’avoir  trouvée  dans  aucun  autre 
de  ces  infectes. 

Un  petit  Scarabée  quiprovient  d’un 
Ver  fans  pieds  , de  l’elpece  des  Mi- 
neurs de  feuilles.  Les  feuilles  qu’il  mi- 
ne font  celles  de  Saule  , dont  il  vit , 
jufqu’à  ce  qu’ayant  acquis  fa  forme 
parfaite  , il  fe  change  en  Nymphe. 

Un  autre  Scarabée  qui  provient 
d’un  petit  Ver  qui  ronge  la  racine  du 
Ningi , ou  Ninfi,  dans  la  lùbllance  de 
laquelle  il  fe  change  en  Nymphe.  On 
le  trouve  aulfi  dans  le  vieux  bois. 

Les  Scarabées  qui  viennent  de  cer- 
tains Vers  qui  rongent  les  chairs  def— 
féchécs , Sc  qu’on  peut  employer  à 
nettoyer  parfaitement  les  oflcmens  au- 
tour defqucls  il  relie  de  la  chair  ; ce 
font  les  Dermejier  de  M.  Linnæus,. 
nommés  en  François  Scarabées  Diflc- 
queurs. 

Un  Scarabée,  dont  le  Ver  ronge 
les  petites  poches  dans  lelquellcs  on 
apporte  le  mule. 

Et  enfin  les  Scarabées  aquatiques  r- 
grands , moyens  Se  petits. 

La  plus  petite  elpece  de  ces  Sca- 
rabées aquatiques  cil  nommée  vulgai- 
rement Puce  d’eau.  Lorfqu’elle  le  plon- 
ge dans  l’eau  , elle  lait  introduire  Sc 
renfermer  adroitement  dans  la  queue 
une  petite  bulle  d’air.  Sva.mmfrdam 
croit  que  le  grand  Scarabée  aquatique  , 
appellé  Hydrocantharus , pourroit  bien 
venir  du  Ver  aflâllin  de  cet  infecle,. 
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nommé  en  Latin  Vermis  ficariitr.  Les 
parties  de  la  génération  de  ce  grand 
Scarabée  aquatique  font  repréfentées  r 
fg.  8.  Planche  XX.  du  Tome  V.  des 
Collctlions  Académiques , où  je  renvoie 
le  Lecleur. 

Telles  font  les  différentes  elpeces 
de  Scarabées  , que  ce  Naturalise  a 
obfèrvécs  , & qu’il  place  dans  le  troi- 
fieme  ordre  des  transformations  ou 
développemens  des  infectes. 

Scarabées  de  l’Isle  de  Cayenne. 

M.  Barrere  a obfervé  à Cayenne 
plufieurs  elpeces  de  Scarabées.  Voici 
ceux  dont  il  donne  la  notice. 

Il  nomme  le  premier  ( Htfi.  Nat. 
de  la  France  Équin,  p.  aoj.) , Scara- 
beus atratus  , najn  omis  , probofeidatus 
in  arbore  degenr.  Cette  efpece  ell  con- 
nue en  Europe. 

Le  fécond  , nommé  Lemoulemon  à 
Cayenne , eft  notre  Capricorne , appellé 
par  l’Auteur  Scarabeus  Capricornue  , 
major , ater. 

Le  troifieme  eft  un  autre  Capri- 
corne , connu  à la  Jamaïque,  & nom- 
mé en  Latin  Scarabeus  Capricornue 
diclus , major  , viridis  , fuaveolens. 

Le  quatrième  , nommé  Quinci  au 
Bréfil , eft  le  Scarabeus  Cerambyx  de 
JONSTO  N. 

Le  cinquième , nommé  Quinci-Miri 
au  Bréfil,  eft  nommé  Scarabeus  Jyl- 
va tiens  , parallelogrammi  figurâ. 

Le  fixieme  eft  le  Rat  verd  , nommé 
en  Latin  Scarabeus  minor  domeflicus ,. 
fpadtceur.  Cet  infecte  a une  odeur  in- 
fupportable.  11  fe  gliffe  entre  les  bois 
des  armoires  où  il  vole  : il  fait  des  mil- 
liers de  petits  œufs , comme  des  grains 
de  Moutarde , lefquels  éclofent  en  peu 
de  temps.  11  ronge  le  pain  j il  cherche 
le  vin  dans  les  verres  , les  confitures , 
8c  les  infecte  de  là  puanteur. 

Le  feptieme , nommé  Tambeiva  au 
Bréfil , eft  le  Scarabeus  miner  , teftte- 

* Cet  infeCte  eft  aurti  nommé  Seficorut, 
Unit  orne  &.  Rhinocéros  , à çauïeüe  1a  corne  que 
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dini  terreflri  fimilis , viridis , fplendenr  ,■ 
pundis  rubris  variegatus. 

Le  huitième  eft  nommé  en  François 
Oifeau  de  Mouche , & en  Latin  Sca- 
rabtur  ftridulus  , hirtus  , probofeide 
longâ. 

Le  neuvième , qui  eft  le  Taurus  vo- 
lant alius  de  Marc  Grave,  eft 
nommé  Scarabeus  volant  nafîcomir. 

Le  dixième , qui  eft  le  Cervitt  vo- 
lant de  Marc  Grave,  en  Fran- 
çois Cerf  volant  , eft  nommé  Scara- 
beus major , niger  tricornit  par  Sloake. 
Cet  inleéte  diffère  de  celui  de  l’elpece 
précédente  par  deux  cornes  qu’il  a de 
plus,  qui  font  placées  une  de  chaque  . 
côté  de  la  tête , outre  celle  qui  eft  la 
plus  grande , qui  eft  recourbée  fur  le 
dos  , St  qui  eft  moins  dentelée. 

L’onzieme  , nommé  greffe  Mouche 
luifante  , eft  le  Scarabeus  maximur  ,- 
elegantiffimus , fplendenr.  Les  Sauvages 
de  la  Guiane  fe  parent  ordinairement 
des  ailes  de  cet  infecte , fur-tout  les 
Indiennes  , qui  en  font  des  pendans 
d’oreilles , qu’elles  mettent  aux  jours 
de  réjouiffance. 

Le  douzième  eft  nommé  Scarabeus 
maximus , fufeur , cruribus  anterioribur 
falcatit. 

Le  treizième  eft  nommé  Poyou , en' 
François  Mouche  à feu.  Il  eft  appellé 
Cicindela  par  Marc  Grave,  & 
Scarabeus  parvur  nodilucus  , feu  inftar 
ignis  fplendenr  par  M.  Barrere. 

Ces  fortes  d’infeétes  , dit-il , paroifi- 
fent  la  nuit,  comme  des  étincelles  de 
feu.  Lis  ne  luifent  gucrcs  que  dans  le 
temps  des  pluies. 

Donnons  à préfent  la  defeription  de 
quelques  elpeces  de  Scarabées , telle 
qu’on  la  trouve  dans  les  Auteurs  dont 
j’ai  parlé. 

SCARABÉE  MONOCEROS*  : 

On  diftingjic  , dit  S W A M M E R D A M ,- 
le  Scarabée  Monoceror  mâle  d’avec  la 
femelle , lorfqu’il  eft  dans  l’état  même 
de  Nymphe  , â un  ligne  extérieur  Sc 

porte  le  mâle  ; ce  qui  le  diftingue  du  Scandée 
tornu  , ou  Cerf  volant , qui  en  a deux,- 
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certain  : c’eft  la  corne  proéminente 
que  portent  les  mâles  fur  la  partie  an- 
térieure de  la  tête , 8c  qui  manque  aux 
femelles.  D'ailleurs  le  Scarabée  mâle 
a le  corps  plus  petit  que  la  femelle.  11 
a encore  deux  antennes  plus  longues  , 
terminées  par  un  bouton , qui,  lorique 
l’animal  vole  , s’épanouit  en  pluficurs 
feuillets , qu’on  peut  comparer  aux 
feuillets  d’un  livre.  Mais  avant  de 
m’arrêter  aux  parties  propres  8c  carac- 
tériftiques  de  chaque  fexe , je  décrirai 
d’abord  les  parties  qui  font  communes 
au  mâle  8c  à la  femelle. 

F artiet  interner  & externe t du  Scarabée 
Monoceroi , mâle  & femelle. 

Les  parties  communes  à l’un  8c  â 
l’autre  fexe  font  les  ftigmates  ou  orifi- 
ces extérieurs  de  la  reipiration , les 
yeux , le  cerveau  , les  trachées  , les 
véficules  pneumatiques  , le  cœur.  La 
corne  & les  organes  raafeulins  de  la 
génération  caraclérifcnt  le  mâle  , 8c 
l’ovaire  ell  propre  à la  femelle.  S vam- 
merdam  les  indique  par  ordre;  mais 
il  s’abftient  de  décrire  fcrupuleufe- 
ment  chaque  partie  intérieure  ou  ex- 
térieure, & d’entrer  dans  des  détails 
hiftoriques  fur  les  mœurs  , le  naturel 
Èc  la  maniéré  de  vivre  de  cet  animal  ; 
fur  là  maniéré  de  voler , le  bruit  que 
font  lés  ailes  , les  alimens  dont  il  fe 
nourrit,  la  durée  de  fa  vie,  8c  enfin 
fur  fes  qualités  utiles  ou  nuifibles. 

Entre  toutes  les  parties  extérieures 
du  Scarabée  , les  ftigmates,  dit -il  , 
méritent  une  attention  particulière.  Il 
fe  contente  d’en  décrire  & d’en  repré- 
fenter  l’un  des  rangs  ; car  c’eft  la  mê- 
me chofe  des  deux  côtés , tant  pour  la 
ftructureque  pour  la  pofition.  Voici  les 
propres  termes  dans  lcfquels  s’exprime 
l’übfervateur.  Les  ftigmate»  du  Sca- 
rabée font  fort  différens  de  ce  qu’ils 
écoient  dans  le  Ver.  Ils  femblent  jettés 
au  haiârd  8c  fans  ordre,  les  uns  plus 
haut , les  autres  plus  bas , 8c  ne  font 
rien  moins  que  parallèles  les  uns  4 
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l’égard  des  autres  : d'ailleurs  ils  font 
plus  ovales,  plus  enfoncés,  plus  creux 
dans  le  Scarabée  que  dans  le  Ver  ; 
enfin  les  tuyaux  qu’ils  diftribuent  au- 
dedans  du  corps  font  aulü  plus  amples 
8c  plus  ouverts.  Cette  derniere  diffé- 
rence peut  être  attribuée  à celle  du 
genre  de  vie  du  Monoceroj  dans  ces 
deux  états  : dans  l’un  il  rempe  fous  la 
poulfierc , 8c  dans  l’autre  il  fend  les 
airs. 

Le  premier  ftigmate  eft  placé  dans 
la  cavité  du  fecond  anneau  du  corps  , 
ou  de  l’os  du  corfelet , 8c  on  ne  le  voit 
qu’apres  avoir  enlevé  cet  os.  Le  fécond 
eft  un  peu  plus  éloigné  du  premier , 
plus  enfoncé  vers  les  parties  inférieu- 
res que  dans  le  Ver.  11  fe  trouve  fur  les 
côtés  du  cinquième  anneau  , 3c  par 
conféquent  fous  les  ailes  , 8c  il  eft  dans 
une  fituation  inclinée  â l’égard  du  pre- 
mier. Le  troifieme  eft  placé  fur  le 
(îxieme  anneau  , en  fuivant  le  contour 
du  bord  de  l’abdomen.  11  eft  encore 
plus  enfoncé  que  le  fécond  ftigmate , 
8c  il  eft  plus  prés  que  celui-ci  ne  l’eft 
du  premier.  Le  quatrième  plus  enfon- 
cé 8c  plus  près  du  précédent , fe  trou- 
ve fur  le  feptieme  anneau , 8c  le  cin- 
quième fur  le  huitième  anneau , encore 
plus  enfoncé.  Ces  cinq  premiers  ftigma- 
tes , qui  font  dix  en  tout  , puifqu’ils 
font  en  même  nombre  fur  les  deux  cô- 
tés du  corps , font  les  principaux  pa£ 
fages  de  l’air;  car  des  huit  autres  qui 
paroiflent  dans  le  Ver,  les  uns  font 
fort  re (Terrés  , 3c  les  antres  entière- 
ment fermés  , â caufe  de  l’accroifTê- 
ment  du  corps.  Les  dix  ftigmates  font 
couverts  par  les  fourreaux  écailleux 
des  ailes  , excepté  quand  le  Scarabée 
vole  ; car  alors  les  fourreaux  fe  trou- 
vent drefiés  8c  immobiles , de  forte  que 
les  ftigmates  étant  découverts  , l’ani- 
mal attire  l’air  plus  aifément  3cenrem- 
plitfes  véficules  pneumatiques,  ce  qui 
le  rend  plus  léger  8c  lui  donne  plus  de 
facilité  â fo  foutenir  dans  les  airs. 

Les  lixicme  , feptieme  8c  huitième 
ftigmates  qui  régnent  fur  les  côtés  des 
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ïieuvîeme  > dixième  Sc  onzième  an- 
neaux , font  fort  refferrés  8c  moins 
marqués  que  les  précédons.  Comme 
l’abdomen  s’étrécit  Sc  fe  termine  en 
pointe  , les  douzième  , treizième  8c 
quatorzième  anneaux  font  fort  con- 
traélés  Se  fort  diminués,  de  forte  que 
le  neuvième  ftigmate  qui  s’y  trouve 
fur  chaque  côté  du  corps  eft  entière- 
ment oblitéré. 

Les  yeux  lont  aùfli  des  parties  très- 
remarquables  dans  le  Scarabée,  lis 
different  de  ceux  du  Ver,  tant  par  la 
grandeur  que  par  le  nombre  8c  la  fi- 
gure. Il  y en  a un  fur  chaque  côté  de 
la  tête,  & cet  oeil  eft  un  aflemblage  de 
pluficurs  petits  veux  ou  globules , qui 
tous  enfemble  forment  une  efpece  de 
réfeau  hexagonale.  Ce  réfeau  confti- 
tue  la  tunique  cornée  ; car  dans  tous 
les  infectes  que  je  connais  , la  tunique 
extérieure  cil  d’une  fubllance  écail- 
Ieufe,  8c  qui  eft  divifée  en  plufieurs 
hexagones  , dont  la  partie  fupérieure 
eft  convexe  ; mais  dans  notre  Scara- 
bée , ces  hexagones  ont  moins  de  con- 
vexité que  dans  les  yeux  des  Mouches 
ou  des  Abeilles,  8c  ils  font  non-feule- 
ment plus  applatis  , mais  encore  plus 
petits  Sc  tout-à-fait  dénués  de  poils.  Les 
divifions  de  ces  hexagones  pénètrent 
dans  toute  l’épaiffeur  de  la  cornée  8c 
fcmblent  produites  par  un  réfeau  de 
trachées  qui  y rempent.  Sous  cette 
eornée  réticulaire  fe  trouve  la  tunique 
uvée  , ou  une  particule  qui  lui  eft  ana  - 
logue  : elle  eft  de  couleur  noirâtre  S 
fe  trouve  contenue  dans  les  cavités  des 
hexagones  de  la  cornée , en  fprte  qu’el- 
le n’occupe  que  la  partie  fuperieuré 
de  l’œil  , Sc  non  pas  le  fond.  Dans 
l’homme  8c  dans  les  Quadrupèdes  , 
l’uvée  s’étend  jufqu’au  fond  de  l’œil  , 
8c  elle  eft  percée  dans  fa  partie  anté- 
rieure; mais  rien  de  tout  cela  n’a  lieu 
dans  l’œil  du  Scarabée.  Ainfi  Us  rayons 
de  la  lumière  ne  peuvent  fe  raffcmbler 
au  dedans  de  cet  or'l  : ils  paffent  feu- 
lement au  traversées  hexagones  con- 
vexes de  la  cornée  , 8c  s’arrêtent  fur 
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Privée  , 8c  quoiqu’il  foît  probable  que 
les  rayons  le  raffemblcnt  en  quelque 
forte  en  traverfant  la  cornée  , je  ne 
voudrois  pas  l'affurer.  Si  l’on  enleve 
l’uvéc  de  la  cavité  intérieure  de  la 
cornée , avec  de  l’eau  8c  un  pinceau 
très-fin  , la  cornée  refte  claire  8c  tranf- 
parente. 

Après  l’uvée  on  trouve  une  efpece 
de  gelée  on  peu  vilqueufe  , qui  fe 
divife  en  filamens  très-fins  , le/quels 
doivent  être  regardés  comme  des  fi- 
bres pyramidales  renverfées.  Quand  on 
l?pare  la  cornée  de  ces  filamens  , on 
apperçoit  au  dedans  de  l’oeil  quelques 
points  noirâtres  , qui  font  les  reftes 
de  l’uvée  ; car  l’uvée  fait  la  liaifon  de 
ces  fibres  pyramidales  avec  les  cavités 
de  la  cornée.  Toutes  ces  fibres  abou- 
tiiïent  dans  une  tunique  affèz  épaifle  , 
fibreufe  8c  fort  blanche  , dont  la  fub- 
ftance  prend  une  couleur  plus  oblcure  r 
à l’endroir  où  elle  reçoit  le  nerf  op- 
tique. Beaucoup  de  trachées ferpentent 
en  cet  endroit  8c  attachent  fortement 
le  nerf  optique  i cette  tunique  fibreu- 
lè  , 8c  même  ces  trachées  paffent  1 
travers  la  tunique  8c  accompagnant  les 
fibrcspyramidales renverfées,  arrivent 
par  des  ramifications  très  - fubtiles 
jufqu’i  la  cornée , dont  je  crois  qu’el- 
les produifent  les  divifions  hexagona- 
les ; d’où  l’on  peut  concevoir  comment 
l’œil  , lorfque  l’infecle  quitte  fa  dé- 
pouille , acquiert  fon  accroiffëment 
fa  forme  8c  fa  convexité , à l’aide  de 
l’air  8c  du  fàng  qui  s’y  portent.  Les 
racines  des  trachées  dont"  je  parle  font* 
placées  fous  le  nerf  optique  , Sc  s’atta- 
chent d’abord  à la  tunique  dont  il  éflr 
revêtu.  Elles  tirent  leur  origine  d’une- 
branche  confidérable  , adhérente  au- 
deffousl  8c  elles  font  environnées  d'ail— 
'très,  petites  trachées  femblables.  Le 
Scarabée  doit  mieux,  voir  dé  nuit  que" 
de  jour.  On  en  peut  juger!  dit  Sw  a M- 
merdam,  en  comparant  la  ftrutiure 
de  l’œil  de  cet  infeéle  avec  celle  de- 
l’œil  de  l’Abeille,  dont  la  vue  eft  au, 
contraire  plus  perçante  pendant  le  jourc 
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L’Obforvatcur  palîe'de  l’œil  aux  font  tout-â-faît  membranetifos  aux  en- 
conduits  pulmonaires  ou  trachées  de  droits  où  elles  forment  des  véficules 
notre  infecte  , lefquellcs  étoient  fim-  en  le  dilatant  , & au  microlcope  on 
pies  dans  le  Ver,  Sc  fe  trouvent accom-  les  voit  en  ces  endroits  parfemées  de 
pagnées  de  vélicules  féminales  dans  le  petites  bulles  ou  de  petits  grains.  Les 
Scarabée.  Ces  conduits,  dit -il,  qui  véficules  font  d’un  blanc  pâle  & mat, 
dans  le  Ver  relïembloient  à des  bran-  comme  la  toile  d’ Araignée  , ou  la 
ches  d’arbres  dénuées  de  feuilles , re-  moifilTùre  , au-lieu  que  les  trachées 
préfentent  dans  le  Scarabée  des  ra-  ont  le  luftrc  Sc  l’éclat  de  la  Nacre, 
meaux  chargés  de  feuilles , avec  cette  La  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
différence  que  les  feuilles  d’arbres  font  trachées  du  Ver  8c  celles  du  Scarabée 
minces  Sc  plates , au-lieu  que  les  véfi-  vient  des  mues  qu’elles  ont  éprouvées, 
culcs  de  ces  trachées  font  des  eliipfoï-  On  peut  fouiller  les  trachées  du  Scara- 
des  creux  Sc  un  peu  gonflés  par  l’air  bée  Monoceros  avec  de  petits  tuyaux 
qui  s’y  introduit.  L’ne  autre  différence  flexibles  de  plomb , ou  avec  les  tuyaux 
remarquable  , c’eft  que  les  extrémités  des  plumes  de  l’aile  de  l’Émeu  ou  Ca- 
de  ces  véficules  , qui  portent  fur  les  fuel,  autrement  dit  Caz.oar.  Cela  réufîit, 
trachées  comme  for  des  tiges  , jettent  for-tout  quand  on  a eu  foin  d’introduire 
des  branches  latérales,  qui  fe  dilatant,  ces  trachées  dans  un  petit  tube  de  verre, 
forment  de  nouvelles  véficules  , d’où  On  peut  voir  les  véficules  pneuma- 
partent  encore  des  ramifications  fem-  tiques  fans  ouvrir  l’infecle.  11  ne  faut 
blablcs  avec  leurs  véficules,  Sc  ainfi  de  qu’éloigner  un  peu  du  corps  les  four- 
fuite  , jufqu’à  ce  que  les  ramifications  reaux  écailleux  des  ailes , Sc  les  regar- 
des trachées  deviennent  prefque  im-  der  au  jour  avec  le  microfcope.  On  en 
perceptibles  , fans  perdre  leur  forme  apperçoit  auffi  i travers  l’abdomen  Sc 
de  tuyaux  creux  , ftruclure  qui  les  jufques  dans  la  fubftance  écailleufc  Sic 
pend  afTcZ  femblables  à certains  fu-  membraneufe  dont  il  eft revêtu;  mais 
eus  , for-tout  au  fucus  lertiur  mari-  on  les  voit  mieux  entre  les  lames  des 
timus  de  D o N t>  u s.  Quelquefois  une  fourreaux  des  ailes  , où  elles  foraient 
.même  véficule  produit  plufieurs  rami-  diverfes  figures  finguiieres.  Trois  gros 
fications.  Quand  l’air  s’échappe  de  ces  rameaux  de  la  trachée  artere  paroiffent 
véficules  , elles  s’affaiflcnt  , Sc  leurs  en  cet  endroit,  les  deux  plus  grands  for 
parois  s’appliquant  l’une  à l’autre  , les  deux  côtés , 8c  l’autre  un  peu  plus 
elles  reflêmblent  parfaitement  à des  court  au  milieu.  Ces  rameaux  portent 
feuilles  d’arbres,  au-lieu  que  les  les  véficules,  d’où  naiffent  d’autres  tra- 
tuyaux  qui  leur  fervent  de  tiges , con-  chécs  plus  menues,  qui  produifèntd’au- 
fervent  toujours  leur  forme  cylindri-  yes  véGcules  plus  petites  , foivies  de 
que;  car  ils  reflèmblent  à des  tubes  , nouvelles  ramifications  de  trachées  , 
compofés  par  les  circonvolutions  d’un  toujours  décrohfantcs  , Sc  qui  fe  rédui- 
fil  d’argent,  qu’on  aurait  fait  tourner  fent  enfin  à des  filamens  impercepti- 
en  fpirale  autour  d’un  petit  cylindre  blés.  Sur  la  furface  intérieure  des  four- 
de  fer.  La  fubftance  de  ce  fil  eft  dure,  reaux  des  ailes  fe  trouvent  de  petites 
tranfparente , argentée  , ou  plutôt  de  éminences,  du  milieu  delquelles  for- 
couleur  de  Nacre  de  Perle  , Sc  l'on  tent  de  longs  poils,  qui,  je  crois,  dit 
diftingue  fes  anneaux  ou  fes  tours  de  StTAMMEBnAM.empcchcntquel’ailene 
fpirale , qui  font  interrompus  en  quel-  foit  trop  comprimée , Sc  font  qu'elle  fe 
ques  endroits.  Ces  trachées  font  tapif-  plie  8c  s’arrange  plus  aifément  fous  fou 
fées  à l’intérieur  de  membranes  très-  fourreau.  Quant  à ce  grand  nombre 
fines,  qui  attachent  leurs  anneaux , Sc  de  conduits  Sc  de  véficules  pulmonai- 
qui  les  maintiennent  en  fituation  : elles  res , ils  contribuent  beaucoup  , comme 
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on  l’a  dît,  à l’expanfion  des  fourreaux 
«le*  ailes.  Ces  véficules  font  un  peu 
opplatics , ce  qui  vient  peut-être  de  la 
diminution  de  volume  de  ces  four- 
reaux , occalîonnée  par  l’évaporation 
de  leurs  humeurs  & par  la  cefl'ation 
de  la  circulation  des  liqueurs  dans  leurs 
vaiffeaux  fiinguins  • qui  fc  ferment. 

Le  cœur  du  Scarabée  eft  beaucoup 
plus  court  5c  plus  variqueux  que  celui 
de  fon  Ver.  Swammerdam  qui 
marque  ne  l’avoir  pas  obfervé  fort 
attentivement , parte  à la  defeription 
des  parties  caractériftiqucs  de  chaque 
lève.  Celles  du  mâle  font  la  corne  , la 
verge  , les  tcfticulcs  5c  les  véficules 
féminales,  Se  celles  de  la  femelle , l’o- 
vaire , la  matrice  5c  la  vulve. 

Corne  du  Scarabée  Monoceros  malt. 

Ln  corne  eft  d’une  fubftance  écail- 
leufe  5c  fi  forte  , qu’on  peut  s’en  fer- 
vir  pour  percer  le  bois  le  plus  compact. 
Elle  eft  recourbée  en  arriéré , déporté 
qu’elle  regarde  le  corfelet.  Sa  couleur 
eft  un  brun  foncé  , 5c  Ci  furface  eft  fi 
polie , qu’elle  a le  brillant  d’une  gla- 
ce. Il  en  eft  de  même  de  l’os  du  cor- 
lilet  Si  des  fourreaux  des  ailes.  Leur 
couleur  eft  aurti  brun:  , mais  tirant 
davantage  fur  le  rougeâtre.  On  voit 
far  la  corne  quelques  petites  cavités. 
Dans  la  N y mpjie  cette  corne  eft  mem- 
braneufe  8c  comme  remplie  d’une  li- 
queur aqucnlè  ; mais  elle  s’alfermit 
psu-i-peu  8c  acquiert  enfin  une  afiez 
grande  dureté  ; 8c  quoiqu’elle  (oit  en- 
core flexible  , quand  l’infecle  quitte 
la  dépouille  de  Nymphe  , elle  a deux 
ou  trois  jours  après  la  dureté , non- 
feulement  d’un  cartilage  , mais  même 
celle  d’un  os.  Cette  corne  n’eft  point 
placée  fur  le  nez,  mais  fur  la  tête  de 
l’animal , 5c  on  doit  la  regarder  comme 
une  expanfion  du  crâne;  car  elle  fort 
en  effet  de  cette  partie  du  crâne , fous 
laquelle  fe  trouve  le  cerveau.  Elle  eft 
creulè  .1  l’intérieur  8c  femblable  à la 
corne  d’un  Bc.uf,  Sa  cavité  ne  contient 
Tome  /K. 
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autre  chofe  que  des  véficules  pneu- 
matiques 5c  des  trachées  en  grand 
nombre  , lefquclles  pénètrent  même 
dans  la  fubftance  dure  , ce  qui  la  rend 
d’autant  plus  légère  5c  moins  incom- 
mode à l’animal , foit  qu’il  marche  ou 
qu’il  vole.  Cet  infecte  eft  donc  une 
véritable  Licorne  ; mais  cela  n’eft 
vrai  que  du  mâle.  Des  Auteurs  veu- 
lent qu’il  ne  vienne  point  de  cornes  aux 
Cerfs  qui  ont  été  coupés  , de  forte 
que  la  caftration  les  rend  à cet  égard 
Semblables  aux  Biches  elles-mêmes  , 
qui  n’ont  point  de  cornes  , S c aux  fe- 
melles de  notre  Scarabée. 

Partiel  de  la  génération  dit  mâle. 


Quant  à la  verge  du  Scarabée 
Monoceros , Swammerdam  y diftingue 
la  partie  nerveufe  Sc  la  partie  ’écail- 
leufe.  Cette  dernière  eft  comme  le 
prépuce  ou  plutôt  la  gaine  , d’où  la 
verge  le  déploie  au  temps  de  l’érec- 
tion , Sc  dans  laquelle  elle  rentre  Sc  le  . 
renferme  cnfuitc.  A la  partie  antérieu- 
re de  cette  gatnc  font  placés  deux  pe- 
tits ofîèlets  , en  forme  d’ongles  ou  de 
crochets  , léparés  l’un  de  l’autre  , 8e 
qui  s’écartant  à l’aide  de  certainsmuf- 
cles,  laiffent  un  libre  partage  i la  ver- 
ge , lorlqu’elle  eft  en  érccKon.  Ces 
mufcles  font  placés  dans  la  fubftance 
écailleufe  du  prépuce  , avec  laquelle 
ils  s’articulent.  Le  mâle  fe  fert  de  ces 
crochets  pour  le  cramponner  â l’an- 
neau écailleux  de  la  vulve  de  la  fe- 
melle dans  l’accouplement.  Derrière 
ce  prépuce  eft  placée  la  partie  ner- 
veufe 5c  molle  de  la  verge  , qui  eft 
fort  groffe  5c  qui  contient  un  petit  of- 
fekt,  femblable  X celui  qui  fe  trouve 
à la  racine  de  la  verge  de  l’Abeille 
mâle.  Enfuite  paroit  le  corps  ou  la 
racine  de  la  verge  , qui  eft  un  petit 
canal , muni  d’un  nerf  affez  apparent  , 
à l’endroit  où  les  vaiffeaux  déférens , 

8c  les  véficules  féminales  viennent  s’y 
rendre.  Svammeudam  dit  avoir 
vu  ce  même  nerf  dans  l’ Hydrocantha- 
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rus , connu  /ous  lç  nom  de  Scarabée 
aquatique. 

Les  vaifleaux  déférens  fe  voyent 
fur  les  deux  côtés  > 8c  contiennent  une 
liqueur  féminale  très-blanche  : ils  font 
étroits  à leur  jonction  avec  la  racine’ 
de  la  verge  ; mais  ils  fe  dilatent  vers 
le  milieu  , Sc  fe  reflerrent  de  nouveau 
en  fe  joignant  de  l’un  à l’autre  côté 
au  vaideau  du  tefticule. 

Les  terticules , d’où  la  liqueur  fémi- 
nale  pade  dans  les  vaideaux  déférens  , 
font  d’une  ftruéture  fort  fmguliere 
dans  ce  Scarabée  i car  ils  font  compo- 
fés  chacun  d’un  fetil  vaideau  tefticu- 
laire  d’environ  deux  pouces  de  long. 
Les  vaideaux  déférens , & le  vaideau 
telliculaire , font  pourvus  d’un  grand 
nombre  de  véficules  pneumatiques  Sc 
de  trachées , qui  contiennent  8c  lient 
<i  fortement  les  circonvolutions  du 
vaideau  telliculaire  qu’on  ne  peut  le 
développer  qu’aprcs  avoir  coupé  8c 
enlevé  toutes  ces  trachées  ; ce  qui 
• demande  beaucoup  de  temps  Sc  de 
dextérité. 

Entre  les  vaideaux  déférens  paroif- 
fent  les  véficules  féminales-,  qui  con- 
tiennent une  matière  plus  grife,  que 
celle  qui  fe  trouve  dans  les  follicules  , 
Sc  les  vaideaux  déférens  dilatés.  Il  me 
paroit certain , dit l’Obfer valeur,  que 
la  production  8c  la  fécrétion  de  cette 
matière  fe  fait  dans  les  véficules  mê- 
mes ; ce  qui  a lieu  aufii  dans  l’homme 
Sc  dans  les  Quadrupèdes  , dans  quel- 
ques uns  defquels  elles  contiennent  plu- 
fieurs  onces  de  cette  matière.  Chacune 
de  ces  véficules  fe  termine  par  un 
petit  conduit  ou  filament  tortillé  > qui 
fe  divife  en  fix  autres  tuyaux  fort 
étroits,  â l’extrémité  defquels  fe  trou- 
vent autant  de  petites  glandes  , qui 
communiquant  avec  ccs  tuyaux  , ver- 
fent  au  temps  de  l’accouplement  une 
liqueur  féminale  dans  la  verge  par  les 
véficules  lïminales.  Ces  véficules  fé- 
minalcs  n’ont  aucune  communication 
avec  les  vaideaux  déférens  dans  cet: 
ia/ccle , non  plus  que  dans  le  Taureau, 
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3c  dans  beaucoup  d’autres  animaux  »- 
8c  même  dans  les  autres  infeCies. 

Toutes  ces  parties  génitales  font 
fort  blanches,  à l’exception  des  véfi- 
cules , à travers  leiquelles  on  voit  la 
couleur  grife  de  la  matière  qu’elles 
contiennent.  Ces  organes  fe  trouvent 
fitués  dans  la  région  inférieure  de 
l’abdomen  , 8c  tellement  entrelacés  , . 
qu’au  premier  coup  d’œil  il  paroit  ira- 
poffible  de  les  déployer. 

Pailles  de  la  générait  us  du  Scarabée 
Meme  et  os  femelle. 

La'  femelle  du  Scarabée  Menaceras » 
continue  encore  Sva'm  m e R D a Ht  , 
elt  ailée  à dillinguer  du  mile  , en  ce 
qu’elle  n’a  point  de  corne  fur  la  tête, 
bon  ovaire  , dit  le  même  Naturalise,  . 
eft  placé  dans  la  région  inférieure  de 
l’abdomen,  mais  il  monte  un  peu  plus 
haut , quand  il  eft  plein  d’œufs.  Pour 
faire  mieux  entendre  tout  ceci , l’Ob- 
fervftcur  Hollaudois  repré/ênte  dans 
une  même  figure  la  tête , l’œlbphage 
8c  l’eftomac  qui  eft  fort  grêle  , avec 
lesinteftins  Sc  leur  idùc  qui  fe  trouve 
tout  auprès  , 8c  au-delTous  de  celle  de  • 
l’ovaire.  Voyez  la  Planche  XIV.  fig.  8. 
du  Tome  V.  des  Cellcilient  Académi- 
ques. 

Cet  ovaire  eft  compofé  de  douze 
ovidudus  , fix  de  chaque  côté , lef- 
qtiels  fe  réunifient  en  deux  troncs  , qui 
fe  joignant  encore  n’en  forment  plus 
qu’un  feu! , auquel  on  peut  donner  le 
nom  de  matrice , ou  plutôt  celui  de 
vagin  : ce  tronc  s’étend  julqu’à  l’ex- 
trémité de  l’abdomen,  8c  les  œufs  en 
forcent  par  un  anneau  écailleux  , fait 
en  croiflant , 8c  velu  par  deftous.  Dans 
l’un  des  deux  trous  de  l’ovaire  , on 
voit  un  œuf  parfait,  8c  quatre  œufs 
moins  avancés  dans  trois  des  ovidullur 
particuliers , qui  aboutiflent  à ce  tronc  : 
les  autres  ovidullus  du  même  côté 
/ont  vuides  , 8c  ne  contiennent  plus 
d’œufs.  Dans  les  ot  ulutlus  de  l’autre 
partie  de  l'ovaire  parodient  aufii  trois  ■ 
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œufs  , dont  l’accroiffcment  eft  plus 
avancé.  Tous  ces  ovidntlus  font  fort 
refferrés  , 8c  fort  étroits  dans  les  en- 
droits où  il  n’y  a plus  d’orufs. 

En  examinant  l’intérieur  de  la  vul- 
* ve  , ou  de  l’orifice  du  vagin  , qui  eft 
hérifi'é  de  poils  . on  y difcernc  huit 
particules  dures  8c  brunes  , avec  les 
communications  qui  vont  au  vagin  & 
i l’inteftin  rectum.  Sous  le  vagin , a fiez 
près  de  la  vulve  , on  voit  un  fac  al- 
longé en  forme  de  Poire , qui  s’inferc 
dans  le  vagin  par  un  petit  tuyau  : fi 
l’on  ouvre  ce  fac  , on  y trouve  une 
matière  jaunâtre  qui,  après  s’être  coa- 
ulée  , le  divife  en  petits  grains  fria- 
les  , quand  on  la  manie.  Sa  couleur 
jaune  parolt  à travers  les  parois  du  fac 
qui  la  contient. 

Un  peu  plus  haut  font  deux  autres 
conduits  aveugles,  ou  en  eul-de-fae, 
& qui  fe  réunifiant  enfcmble  ne  for- 
ment plus  qu’un  petit  tuyau , lequel 
a a u fil  ion  infertion  dans  le  vagin. 
L’un  de  ces  conduits  eft  tranlparent 
comme  un  vaiffeau  lymphatique , & 
l’autre  paroifioit  très  - blanc , dur  Sc 
nerveux. 

Enfin  toutes  ces  parties  font  pour- 
vues d’une  multitude  infinie  de  tra- 
chées, lcfquelles  ont  beaucoup  de  vé- 
hicules , d’où  partent  de  nouvelles  tra- 
chées. Ces  trachées  attachent  telle- 
ment enfemble  les  oviduélut , l’efto- 
mac  , le»  inteftins , & toutes  les  par- 
ties que  l’on  vient  d’indiquer,  qu’il  eft 
très-difficile  de  les  féparer. 

Une  chofe  à remarquer  , c’eft  que 
le  Scarabée  Monoceros , foit  mâle , foit 
femelle , a d’autant  plus  de  trachées 
8c  de  véficulcs pulmonaires, qu’il avoit 
plus  de  lacs  de  graille  étant  Ver.  La 
ponte  de  ces  Scarabées  finit  ordinaire- 
ment vers  la  fin  dn  mois  d’Août. 

Svammerdam  a auffi  donné 
l’anatomie  du  Ver  du  Scarabée  Aiono- 
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ctrer;  la  manie4  de  le  tuer  &•  de  le 
conferver  j la  transformation  de  ce  Ver 
en  Nymphe  & le  déplacement  de  lès 
ftigmates  ; la  direction  de  la  Nym- 
phe , Sc  là  transformation  en  Scarabée 
Alonoceras.  V oyez  fon  Biblia  Nature, 
nouvellement  traduifen  François,  8c 
qui  compofe  le  Terne  V.  des  CtUcilions 
ri  cadet  nique  s. 

M.  Lisnsus  ( Fauna  Suec.  n. 
340.  ) nomme  cet  infecte  , Scaeabtut 
Capite  unicorrti  recurvo  , tirer  ace  gibbo- 
Jo , abdomiue  hirfuto. 

Les  Auteurs  qui  ont  t-crit  fur  le  Scar.bét 
Monocerot  font  Üi  situos,  Muf.  17.  t.  iC, 
fit-  4-  Jomton,  Jnf.  ».  t%.  n.  t.  Impeaati, 
p.  (-SM.  WoRMtua,  Muf.  r.  tqt.  Jacobaus  , 
Muf.  Hofimm.il  , Jnf.  8c  les  autres. 

SCARABÉE  CORNU»; 
J’ai  déjà  parlé  de  cet  mfeèle  au  mot 
CERF  VOLANT.  Sc  de  fea  diffé- 
rentes elpeces  connues  au  Cap  de 
Bonne-Eipérance  & ailleurs  ; mais  en 
voici  une  defeription  plus  détaillée  par 
les  Auteurs  de  ia  Suite  de  La  Muiere 
Médicale.  Le  Cerf  volant , difent-ils , 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  Scara- 
bées , que  nous  connoiffions  dans  ce 
pays-ci , vu  qu’on  lui  trouve  jufqu'â 
cinq  ou  fix  doigts  de  longueur.  On  y 
diftingue  la  tête,  la  poitrine  5c  le  ven- 
tre. 

La  tête  eftquarrée , plus  large  que  la 
poitrine,  allez  dure  , anguleufc  furies 
bords , tant  antérieurement  que  polté- 
rieurement , 8c  armée  en  devant  de 
deux  cornes  remarquables , qui  font 
d’un  beau  rouge  , lifiês  Sc  lui  fan  tes 
comme  du  verre  ; elles  font  longues , 
égales  , mobiles  , branchucs  , dente- 
lées , Sc  divifées  en  deux  branches  à 
leur  extrémité,  avec  un  rameau  vers 
le  milieu  Sc  de  petites  dentelures  fur 
leur  côté  intérieur  au-defiùs  8c  au- 
deffous  de  ce  rameau  , applaties  en 
deilns  dans  leur  première  moitié  , lef- 
quclles  , comme  les  pinces  des  bras 


* Cet  infeifie  eft  suffi  mmmigran.i  Efcar-  Leon  Cervus  volant  ; en  Italien  , Ctrvo  vo- 

boi , eu  Cerf  volant , 8t  Taureau  volant  par  lante  ; en  ï-ranço-s , Cerf  volant , à caufe  de 

q .«dunes-uni.  Il  eft  different  du  Motmtrnt , les  cor -es  branthues  qui  rriièmblent  en  quel- 

auiremenc  dit  Hi.it. oc cr 01 . Il  eft  appelle  en  que  façon  à celles  du  Cerf. 
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des  ÉcrevifTes , ou  c!c«  Crabes , fe  joi- 
gnent l’une  à l’autre  par  le  bout , à 
l’aide  d’un  fort  mufcle  fibreux  & blan- 
châtre, pour  fâifir  fermement  tout  ce 
qui  fé  préfente.  On  lui  trouve  entre 
les  deux  cornes  une  bouche  alfez  gran- 
de , d’où  fortent  quatre  plumes  d’un 
jaune  pâle  , dont  les  deux  fiipérieurcs 
font  les  plus  longues  , & qui  confti- 
tuent  la  trompe  ou  la  langue.  De  cha- 
que côté  de  la  bouche  , il  y a une 
mouftachc  noire  à quatre  articulations, 
plus  longue , fituée  près  des  plumes 
î'upérieures  , 8c  une  autre  mouftache 
près  des  plumes  inférieures  , qui , quoi- 
que plus  courte  de  moitié , eft  cepen- 
dant compofée  d’autant  d’articulations 
que  la  première.  La  mâchoire  infé- 
rieure relTémble  à une  feuille  de  Lier- 
re. A la  bafe  des  cornes  , au-deflùs 
des  yeux  , font  deux  antennes  noires 
comme  du  Jais , ou  Jayct , afièz  lon- 
gues , pliées , compofées  chacune  de 
fix  ntruds  ou  jointures  d leur  extré- 
mité, 8c  terminées  d’un  côté  feulement 
de  quatre  petites  franges  , qui  leur 
font  un  ornement  fait  en  façon  de  plu- 
maccau  pliant.  Ses  deux  yeux  placés 
d côté  des  cornes  font  ronds , petits , 
noirs , ou  d’un  brun  tirant  fur  le  rou- 
ge , luifàns  , un  peu  faillans , convexes 
& égaux. 

La  poitrine  eft  pareillement  quar- 
rée  , bien  jointe  d’une  part  d la  tête , 
8c  de  l’autre  au  ventre,  pardesmuf- 
cles  jaunâtres , revêtue  d’une  croûte 
dure.  Elle  donne  attache  en  delTus  d 
la  première  paire  de  jambes , qui  font 
les  plus  longues  & les  plus  groflès , 
dont  les  cuillès  fé  trouvent  garnies 
d’une  forte  de  duvet  jaune.  La  jambe , 
proprement  dite  , eft  poftérieurement 
épineufe , ou  faite  en  dents  de  feie  ; 
& le  bout  des  pattes , que  l’on  peut 
appeller  le  pied  , eft  formé  de  quatre 
noeuds  ou  jointures  , terminé  par  deux 
petits  crochets , outre  une  épine  plus 
courte  intermédiaire;  ce  qui  fait  com- 
me un  hameçon  d trois  pointes. 

Le  ventre  eft  compofé  de  fix  an- 
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neaux , quf  vont  en  diminuant  de  lon- 
gueur, dont  le  premier  eft  quadran- 
gulaire  , & le  plus  confidérable  don- 
nant attache  d la  féconde  paire  de 
jambes , comme  le  fécond  anneau  le  . 
donne  d la  troifieme  paire.  Sur  le  dos, 
les  vraies  ailes  font  enfermées  fous 
les  faulTes,  c’eft-d-dirc,  fous  deux 
fourreaux  durs  & cruftacés , de  cou- 
leur de  châtaigne  , d’égale  longueur  » 

Sc  auflî  longs  que  le  corps  , lefquels 
tirent  leur  origine  du  milieu  de  la 
poitrine.  Ces  ailes  fe  plient  en  detTous;. 
elles  font  larges , & foutenues  par  de 
fortes  nervures  rougeâtres. 

Outre  la  chair  fibreufe  , contenue- 
dans  la  poitrine  & le  ventre , il  y a 
une  infinité  de  trachées  ou  vaiïïèaux 
pulmonaires  d’une  ftruéture  admira- 
ble pour  fervir  d la  refpiration  : mais 
l’œfophage , qui paflé  parle  milieu  dè 
la  poitrine , de  même  que  le  ventricule 
8c  les  inteftins , vont  droit  d l’anus  par 
un  canal  fimple  : ils  contiennent  une 
humeur  jaunâtre  ; car  l’animal  fe  nour- 
rit du  fuc  vitrioliquc  lequel  il  tire  du 
Chêne  , du  Tilleul  , & d’autres  ar- 
bres. La  partie  mafeuline  eft  roulée 
entre  quatre  petites  feuilles  , & quand 
on  prellé  l’extrémité  du  ventre  , on 
l’en  fait  fortir  par  fà  pointe. 

Jean  Muralto  a donné  l’anato- 
mie du  Cerf  volant , mâle  & femelle  ,. 
inférée  dans  les  Éphémcridei  d’Allema- 
gne. La  femelle  , dit-il , a tout  le  corps 
noir , & grainé  comme  une  peau 
de  chagrin.  La  tête  eft  plus  ronde  que 
celle  du  mâle  , 8c  elle  a deux  petites 
cornes  pointues  , mais  très -fortes  & 
armées  de  trois  branches.  Cette  femelle 
porte  deux  mouftaches , dont  l’exté- 
rieure , qui  eft  la  plus  longue , a trois 
articulations.  Elle  a deux  langues  de 
plumes  jaunes  qui  lui  fortent  de  la  bou- 
che , 8c  des  antennes  à fix  nœuds  , 
dont  le  bout  eft  omé  d’une  plume  à 
quatre  feuilles  pliantes.  Les  yeux  font 
faillans  , oblongs  , luifàns  , 8c  noirs 
comme  du  Jayet.  La  bouche  eft  cou- 
verte d’un  bouclier  feuillu,  en  défias; 
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Srendellôus.  Les  ailes  {ont  pliées  fous 
ks  fourreaux  d’une  façon  finguliere , 
& leur  plus  grande  nervure  eft  cré- 
nelée & fiilonnée.  Elle  a fix  pattes  , 
dont  les  premières  font  articulées  fous 
le  bouclier  du  corfelet , Sc  les  fuivan- 
tes , fous  le  ventre , font  placées  de 
Blême  que  celles  du  mâle.  L ne  chair 
fibreufe.artiftement  arrangée  fous  l’os 
quadrangulaire  de  la  poitrine  , eft  par- 
femée  d’un  nombre  très-confidirable 
de  trachées  Se  de  véficules  pulmonai- 
res, par  le  moyen  defquelles  le  ventre 
bat  les  ailes  , Se  l’animal  a vie  ; car 
jufqu’ici  l’on  n’a  pu  y obferver  au- 
cune apparence  de  cœur:  mais  en  ré- 
compenfe  on  lui  trouve  caché  dans  le 
ventre  un  ovaire  remarquable , avec 
environ  vingt  œufs , allez  gros  > pâles  , 
& pleins  d’une  humeur  gluante. 

Svammerdam  dit  que  ce  qu’il 
trouve  de  plus  curieux  dans  le  Cerf 
volant  eft  cette  cfpece  de  petite  trom- 
pe , ou  de  langue  , qui  lui  fert  d’inf- 
trumenr  pour  prendre  fa  nourriture. 
Or  tout  fon  aliment  n’eft  autre  chofe 
qu’une  humidité  quf  découle  des  Chê- 
nes , & qui  approche  allez  de  la  fub- 
ftance  du  miel  liquide.  Le  même  Au- 
teur admire  dans  cet  infeiie  la  ma- 
niéré étrange  dont  fes  ailes  font  pliées 
Sc  ramaflées  enfemblo  fous  les  écail- 
les dont  elles  font  revêtues.  11  ajoute 
u’on  découvre  encore  .i  l’extrémité 
es  ailes  certaines  jointures , où  l’on 
apperçoit  de  petits  mufcles  qui  leur 
donnent  le  mouvement  : c’eft  potor- 
quof  , lorfque  les  ailes  de  l’infeéle 
font  bleflées , on  en  voitfbrtir  de  1’hir- 
midité';  ce  qui  n’arrive  jamais  aux  ai- 
les , dont  toute  la  fubftance  eft  mem- 
braneufe. 

Il  eft  très-faux  que  le  Cerf  volant 
saille  en  partie  de  bois  fec  Sc  ver- 
moulu , fur-tout  du  Chêne  ; car  tout 
Scarabée  fe  produit  Sc  fe  multiplie  par 
Pàccotiplement.  Cependant  quoiqu’on 
fe  nomme  quelquefois  Taureau  vo- 
ilent , il  ne  fe  fert  pourtant  pas  de  fes 
cornes  pour  frapper  ou  heurter  com- 
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me  fait  le  Taureau  , mais  pour  pincer 
& ferrer  avec  force  fes  aggrefieurs  : 
aufli  les  Allemands  lui  donnent -ils 
en  leur  langue  le  nom  de  Ver  ferrant. 
Quand  on  lui  touche  quelque  partie 
du  corps  , il  fe  redrede  & fe  retourne 
pour  faire  face  à l’ennemi  en  lui  pré- 
fentant  fes  cornes  qui  lui  fervent  de 
défenf.s;  & s’il  peut  attraper  le  doigt’ 
entre  les  deux  pointes  de  fes  cornes* 
qui  font  dilpofëes  en  façon  de  tenail- 
les , il  le  ferre  tellement  qu’il  en  fait’ 
Ibrtir  du  fang  avec  beaucoup  de  dou- 
leur. On  le  trouve  au  mois  de  Mai 
Sc  en  été  , dans  les  bois  , principale- 
ment dans  les  Chenayes  ; le  jour  il  fe 
tient  caché  fous  une  pierre , une  ra- 
cine , ou  un  tronc  d’arbre,  Sc  le  foir 
après  le  coucher  du  Soleil-,  il  fort  Sc. 
s’envole.  Lorfqu’il  vole , il  tient  fosv 
corps  dans  une  pofition  perpendicu- 
laire. Les  étuis  écailleux  qui  couvrent 
fes  ailes , s’ouvrent  aufli-tôt  pour  en 
faciliter  le  battement  , & demeurent 
dans  le  même  état  , fans  le  moindre 
mouvement,  tant  qu’il  vole.  Son  vol 
eft  plus  lent  que  rapide  , & peu  élevé. 
Ce  qu’il  y a de  particulier  i cet  in- 
feéle , c’eft  que  fi  l’on  fépare  la  tête’ 
du  refte  du  corps  , les  deux  parties’ 
vivent  féparément  : mais  la  tête  vit 
beaucoup  plus  long-temps  que  le  refte 
de  forte  qu’au  bput  de  quelques  jours 
elle  pince  encore.  Cetinfeéte  eft  extrê- 
mement fort  : fi  on  l’enferme  vivant 
dans  une  boëte  , il  y fait  autant  de 
bruit  qu’en  pourrait  faire  un  animal 
beaucoup  plus  grand  qu^lui;  peu-d- 
peu  ce  fracas  diminue  à proportion  de 
fes  forces  , qui  fe  perdent  faute  de- 
nourriture. 

Le  Cerf  volant  contient  beaucoup* 
de  fel  volatil  Sc  d’huile.  Toutes  les' 
efpeces  d ’Efcarbott  en  général  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  lés  Can- 
tharides , pour  l’ufage  tant  interne- 
qu’externe.  Celles-ci,  comme  nous 
l’avons  dit  font  toutes  remplie»2 
d’un  fel  volatil  cauftique , par  la  ver- 
tu duquel  elles  excitent  extérieure-- 
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ment  des  veffics  , Sc  partent  intérieu- 
rement par  les  urines.  Les  EJcarbots 
en  font  de  même , mais  dans  un  degré 
plus  adouci,  en  forte  !jue  l’ufogen’en 
eft  ni  fi  dangereux  , ni  ne  demande 
autant  de  précautions.  On  peut  donc 
regarder  le  Cerf  volant  comme  diuré- 
tique, Sc  l’employer  dans  les  maladies 
où  il  convient  de  purger  les  fêrofités  , 
comme  dans  l’hydropifie  , le  rhuma- 
tifme  , la  goutte  & la  néphrétique..  Si 
par  hafard  il  caufoit  quelques  irrita- 
tions aux  conduits  urinaires  , on  au- 
roit  recours  aux  émulfions.  On.  le 
donne  en  poudre  depuis  quatre  grains 
jufqu’à  huit  , dans  trois  ou  quatre 
onces  de  Pariétaire  ou  de  Saxifrage. 
La  meilleure  façon  de  préparer  cette 
poudre  , fuivant  H * R T M A N , eft  de 
mettre  ces  infectes  dans  un  vailTeau 
de  verre  bien  bouché;  de  les  expofer 
enfuite  au  foleil  pour  les  faire  féchcr , 
& de  les  réduire  en  poudre.  On  eltime 
encore  les  Cerfs  volans  propres  pour 
appaifer  les  convuliions  Sc  la  douleur 
des  nerfs  , étant  écrafés  Sc  appliqués 
fur  la  partie , ou  bien  cuits  dans  un 
onguent  approprié.  Suivant  Schro- 
derus  , l’huile  extraite  de  ces  in- 
feéles  parinfulion  Sc  diftillée  dans  l'o- 
rcillc  , en  appaife  les  douleurs  Sc  même 
en  ôte  la  furdité.  Ettmuleer  allure 
que  l’huile  de  Cerf  volant  8c  celle  de 
Scorpion  jointes  eniemble  guérirtent 
l’épilepfie  des  petits  enfans  8c  facilitent 
l’accouchement  difficile.  Quelques- 
uns  conleiUent  de  porter  ce  Scarabée 
vivant , en^gloppé  ou  fulpendu  au  col 
en  amulette  , pour  guérir  la  fievre 
quarte.  D’autres  en  attachent  les  cor- 
nes au  col  des  enfans  , pour  les  aider 
à retenir  leur  urine  ; mais  nous  ne 
.croyons  pas  qu’on  doive  faire  aucun 
fond  fur  ccs  amulettes , & nous  pen- 
fons  que  s’ils  réurtiflent  quelquefois , 
c’eft  plutôt  en  agiflatu  fur  l’imagina- 
tion des  malades  , que  par  quelque 
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vertu  finguliere  qui  agifle  matérielle- 
ment fur  la  maladie. 

Le  Cerf  volant  eft  le  Scarabxus 
commu i deScHKODERus,  p.  3 45, 
deÜALE,  p.  389.  de  Wosmius, 
p.  14a.  de  H e R m a nk  , p.  519.  le 
Scarabxus  major  commue  de  M o u F- 
FET,  p.  148.  dcJONSTON  , Inf. 
p.  87.  le  Cervui  volans  d’A  ldro- 
V A N D E , p.  45  I,  de  C H A R L E T O N, 
p.  45.  le  Scarabxus  Ccrvus  volans  de 
M e R R e T , p.  201.  le  Taurus  volant 
d’O  L E a R I us  , p.  27.  le  Scarabxus 
maximut  platyceros , 1 auras  volans  de 
Ray,  Infect,  p.  74.  le  Scaralelapbus > 
Jeu  Scarabxus  Cervus  lucanus  , Jeu 
Ccrvus  volatilis  , Scarabxus  Mettais  , 
Jeu  cormier  , Hippocanlhanu  & Bos 
lignivorus  de  quelques  Auteurs.  M, 
L 1 N’  N J u s ( Fauna  Suec.  n.  327.3  le 
nomme  Scarabxus  comibus  duobus  mo- 
bilibus , xjualibus , apice  bifurcis  , i«- 
trorsàm  rame , deniiculifquc  in/lriitiis. 

SCARABÉE  PlLULAIRE *• 
Cet  infeéle  , difenr  les  mêmes  Auteurs 
de  la  Suite  de  la  Matière  Médicale  , 
a la  tête  plate  en  deflous  Sc  un  peu 
bombée  en  dcrtiis  , avec  plufieiirt 
éminences  fênflbles  , ou , fuivant  l’ex- 
prelfion  de  M.  L 1 N N Æ u s , eft  munie 
d’un  bouclier  obtus  , de  figure  rhom- 
boïde , Sc  élevé  dans  fon milieu  comme 
une  écaille  de  Tortue.  11  en  part  des 
deux  côtés  deux  antennes  à martes  un 
peu  courtes  , dont  la  tige  eft  rougeâ- 
tre, diviféee  au  bout  en  plu  fieu  rs  pe- 
tits filamens.  La  poitrine  eft  lifle , avec 
un  iîllon  creufé  au  milieu  , vers  la 
partie  poftérieure.  Les  fourreaux  ou 
étuis  qui  couvrent  les  ailes  font  pa- 
reillement liftes , noirs  , canelés.  T out 
le  corps  eft  arrondi,  compaéle,  large, 
d’une  couleur  noire  , bleuâtre , lui— 
fonte  en  deflous.  Les  jambes  font  anté- 
rieurement dentelées  en  manière  de 
foie  , Sc  l’on  apperçoit  à la  partie  an- 
térieure des  cuifles  de  la  première 


* Cet  infeôc  a le  nom  de  Scarabée  pilu- 
lorrc . pareequ'i!  hit  des  pilotes  avec  lés 
,r.\trcmeus , ou  de  petites  lojes  creufes  & 
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de  Fouille-Meriie  lui  a élé  aulli  donné,  parct- 
qu'il  le  plan  pa nui  les  CXLU  ment. 
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paire  des  jambes  attachées  au  milieu 
de  la  poitrine  , une  grande  tache  tan- 
née & velue.  La  bouche  de  l’infecte 
cft  garnie  de  deux  mâchoires  rabattues# 
parfemées  d’un  verd  tanné. 

Il  y a plufieurs  autres  efpeces  de 
Scarabées  f ilubtires  , qui  ne  different 
de  la  précédente  que  parleur  petiteffe 
6c  par  quelques  autres  accidens.  Les 
Anciens  rapportent  plus  d’une  hiiloi- 
re  faite  d plailîr  fur  leur  compte.  On 
a prétendu  qu’il  n’y  avoir  point  de 
femelle  parmi  ces  animaux , Si  qu’ils 
fuivoient  le  cours  du  Soleil  > em- 
ployant l’efpace  de  vingt  huit  jours 
d former  avec  leurs  pieds  de  derrière 
de  groffes  pilules,  Sc  à les  échauffer 
pour  perpétuer  leur  race.  On  ajoute 
qu’ils  détellent  les  Rofes  8c  que  la 
feule  odeur  de  ccs  fleurs  les  fait  mou- 
rir. Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’cft qu’ils 
aiment  tellement  l’ordure  Sc  la  fiente , 
for-tout  celle  de  Cheval  8c  de  Vache, 
qu’attirés  de  loin  par  leur  odeur  , ils  y 
volent  avec  rapidité  , & notamment 
le  foir  à la  brune  ; car  le  Feuille-Merde , 
comme  la  plupart  des  Efcarbets , eft 
vraiment  nyclalope  , c’eft-à-dirc  qu’il 
Voit  plus  clair  de  nuit  que  de  jour  , 
parccque  le  foleil  ou  le  grand  jour 
lîaveugle.  Il  vole  ailément  ; mais  il 
marche  plus  lentement , ce  qui  n’em- 
pêche pas  que  Ion  travail  ne  foie  con- 
tinuel 8c  opiniâtre  pour  la  propaga- 
tion de  fon  efpece.  Souvent  ces  in- 
fectes chargés  de  pilules  ou  boules  de 
fiente  qu’ils  ont  formées  , retombent 
i terre  , par  l’impétuofité  des  vents 
qui  les  précipitent  de  haut  en  bas , d’où 
ils  fe  relèvent  par  de  nouveaux  efforts. 
Mais  quoiqu’ils  dépofent  leurs  mit 
dans  ces  fortes  de  pilules  & qu’ils  les 
y échauffent  , on  auroit  tort  de  dire 
cru  de  penler  qu’il  n’y  a que  des  mâles 
parmi  eux.  La  plus  faine  partie  des 
Naturalises  & l’expérience  nous  ap- 
prennent qu'ils  fe  multiplient  par  l’ac- 
couplemenr  des  deux  fexes , de  même 
que  les  autr  s inftcl.es.  En  un  mot,  ce 
Scarabée  fait  les  délices  de  la  fiente 
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des  animaux  Sc  en  tire  fa  nourriture. 
Mais  ce  qu’il  y a de  particulier , c’elt 
qu’aimant  l’ordure  comme  il  l’aime  , 
il  tll  néanmoins  toujours  propre  5e 
luftré.  On  le  dit  feulement  fujet  â être 
mangé  de  Poux  , qui  s’attachent  en-- 
trefes  jambes. 

11  contient  beaucoup  d’huile  &c  de 
fel  volatil.  Outre  la  vertu  diurétique 
que  cet  infecte  a de  commun  avec  1er1 
autres  Efcarbets,  laquelle  le  rend  pro- 
pre , étant  pris  intérieurement,  dans 
toutes  les  maladies  où  il  ell  néceffaire 
d’évacuer  une  férofité  furabondante  , 
&c  de  déterger  les  glaires  des  reins  Sc 
de  la  vtflie  , on  en  eflime  encore  quel-- 
ques  propriétés  qui  lui  font  particu- 
Ücrcs , Sc  qu’il  ne  faut  pas  ignorer.  Sa 
poudre  foulage  dans  la  protubérance 
ou  le  (laphilôme  des  yeux , Sc  fèméc 
fur  le  rectum  dans  la  chute  du  fonde- 
ment , elle  l’empêche  de  retomber  , • 
lorfqu’il  a été  remis  ; que  fi  la  chute 
du  reéium  a été  occafionnée  par  l’in- 
flammation Sc  le  gonflement  des  hé- 
morrhoïdes  , il  faudra  faire  bouillir 
les  Fouit  les- Merde  dans  de  l’huile  de 
Maftic,  pour  en  faire  un  liniment  fur 
la  partie  relâchée.  On  prépare  avec 
les  mêmes  infeétes  une  huile  par  in lu-" 
fion  , 8c  une  par  décoCtion.  Bh  pre- 
mière fe  fait  en  les  mettant  infufer 
dans  de  bonne  huile  au  foleil  pendant 
un  mois  ou  fix  fëmaines  , dans  une 
bouteille  fermée.  A l’égard  de  l’huile 
par  décoCtion  , on  met  une  livre 
d’Efcarbots  tout  vivans  avec  deux  li- 
vres d’huile  de  Lin  dansmn  vaiffeau' 
de  terre  que  l’on  couvre  Sc  que  l’on 
place  fur  un  petit  feu  , pour  y faire 
bouillir  doucement  la  liqueur , Sc  quand 
l’humidité  ell  confumée  , on  coule 
l’huile  avec  exprefllon  , Sc  on  la  garde 
pour  l’ufâge.  Ces  huiles  font  réfolu-»- 
rives  , adouciffantes  8c  fortifiantes. 
On  s’en  fert  en  liniment , en  y trem- 
pant du  coton  , pour  réfoudre  les  hé-  - 
morrhoïdes  , Sc  pour  en  apparier  la  * 
douleur. 

Les  Fouilles-Merde  font  la  bafe  de  - 
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l’huile  de  Scarabéet  de  la  Pharma- 
copée de  Paris.  Cet  infecte  eft  le  Sca- 
rabxur  pilularit  deScHKODERUS, 
p.  34j.deDALE,p.389.deJoNSTON, 
InJ'.  p.  7 o.  de  Chahleton,  p.  47. 
d’A  ldrovakde,  Inf.  p.  449.  de 
MoUFFet  , p.  ij 3.  le  Scarabcitt 
pilularit  Melanocyaneut  de  MerreT  , 
p.  ioi.  le  Sc ara  haut  magnat  ex  pur- 
pura niger  , tibiit  omnium  pedumjerra- 
tir , de  Lister  , InJ'.p.  1 7.  ieScarabtttr 
flercorarittt  niger , rflajordc  h r i s c h , 
p.  13.  le  Scarabxitt  major  niger  vul- 
gatijjïmut  , amenait  globofit  , elytrit 
levibut , de  Ray,  Injell.  p.  9%.  le 
Scarabtut  ater , dorfo  glabro  , elytrit 
Julcatit,  capititclypeo  rhomboïde,  cemro 
prominulo , de  M.  L 1 N N Æ u s , launa 
Suce.  ».  349.  Sc  le  Scarabelli Jhrcorum, 
Jeu  fimariut  ; le  Scarabtut  Jolarit , five 
equinut  , b'odimerda  vitlgo  diclut  de 
quelques  Auteurs. 

SCARABÉE  ONCTUEUX  * : 
C’eft,  difent  les  mêmes  Auteurs,  un 
des  plus  grands  Efcarboit , gros  com- 
me le  doigt , long  prefque  comme  le 
jietit  doigt , ou  du  moins  de  la  lon- 
gueur de  fes  deux  premières  Pha- 
langes. En  général  il  eft  tout  noir  Sc 
mollafle.  11  a la  tête  & le  col  d’un 
pourjlfe  foncé  ou  violet  , de  même 
que  les  antennes  , qui  font  faites  en 
forme  de  collier  ; la  bouche  couverte 
d’un  bouclier  un  peu  recourbé  , munie 
de  deux  mâchoires  , qui  relfemblent 
à des  pinces  ; fix  jambes  , trois  de  cha- 
que côté  , qui  , comme  le  ventre , 
font  de  la  même  couleur  que  la  tête , 
le  col  8c  les  antennes.  11  a le  ventre 
dodu  , gras  , luifant,  plus  long  que 
les  étuis  ou  fourreaux  , qui  reflcmblcnt 
à un  cuir  mollet  ou  ridé  , mais  fans 
oiles  au-delfous.  On  apperçoit  autour 
du  corps  plufteurs  cercles  nuancés  de 
bleu , de  verd  St  de  jaune.  Son  cfto- 
mac  eft  un  peu  grand  , Sc  fcsintellins 
font  longs  Sc  grêles. 

* Ccue  cêpece  particulière  d’infede  eft 
fù'fu  nommée  Profcarabée,  comme  qui  diroit 
faux  Scarabétj  manie  nom  Stjmbot , ou 
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Ces  infectes  s’accouplent  queue  à 
queue,  la  femelle  traînant  le  mâle, 
qui  étant  maigre  8c  plus  petit , eft  con- 
traint de  remper  1 reculons.  La  femel- 
le eft  couchée  lur  le  dos , approchante!» 
quelque  façon  d’une  attitude  humai- 
ne. bi  on  lui  verfe  un*peu  d’huile  fur 
le  corps , elle  entre  aullï  -tôt  en  con- 
yulfion  Sc  expire.  Pour  peuqu’onlui 
touche , dit  M.  L 1 n N æ u s , elle  jette 
une  liqueur  grade  Sc  onttueufe  de 
couleur  jaunâtre  , femblable  à une 
huile  très-limpide  , qui  fort  de  toutes 
les  jointures  de  fes  jambes  , Sc  qui 
teint  les  mains.  On  la  trouve  en  Mai  » 
rarement  plus  tard  , le  long  des  che- 
mins , dans  les  bois , dans  les  champs, 
fur  les  coteau»  couverts  d’herbes  Sc 
expofés  au  foleil  , Sc  dans  les  prés 
médiocrement  humides  , quelquefois 
même  dans  de  petites  folfes  parmi  les 
bruyères.  Quand  on  l’écrafe , elle  ré- 
pand une  aflez  bonne  odeur.  Elle  fç 
nourrit  de  Vers,  mais  principalement 
de  feuilles  de  Violette  Sc  d’herbe  ten- 
dre. Sa  démarche  eft  fort  grave  Sc  ex- 
trêmement lente. 

Cet  infecte  , difent  les  Auteurs  da 
la  Suite  de  la  Matière  Médicale , con- 
tient beaucoup  d’huile  Sc  de  fel  vo- 
latil. Il  tient  le  premier  rang  parmi  la 
race  efearbotique.  La  liqueur  onctucu- 
fe , âcre  Sc  d’une  odeur  un  peu  forte 
qu’il  rend , quand  on  le  manie , guérit, 
au  rapport  de  Glauber  , les  maladies 
chroniques  , Sc  préferve  de  la  néphré- 
tique Sc  de  ta  goutte.  Elle  vuide  quel- 
quefois par  haut  Sc  par  bas  ; mais  or- 
dinairement par  les  urines.  Il  n’en  faut 
commencer  l’ufage  que  par  quelques 
gouttes , car  c’eft  un  puilïânt  remede , 
qui  tient  plus  que  les  autres  de  la  na- 
ture cauftique  des  Cantharides.  Quant 
à l’infecte  même,  après  l’avoir  fait 
mourir  à la  vapeur  du  vinaigre  chaud, 
on  le  réduit  en  poudre  , comme  les 
autres  Efcxrbotj  , 8c  l’on  s’en  fert  aux 

bien  celui  de  Scarabée  onéhuux  , lui  ont  été 
donnés  , pnrcequ'il  diitille  de  l'on  corps  une 
huile  gr-Uc, 

mêmes 
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mimes  ufages.  W i e r u s recomman- 
de cette  poudre  contre  la  morfure 
du  Chien  enragé , 8c  dans  la  goutte 
vague  8c  irrégulière. 

On  trouve  dans  les  Ephémérider 
d’ Allemagne , Déc.  I.  ann.  3.  p.  301 
une  obfervation  du  Docteur  Roesler  » 
qui  rapporte  que  deux  enfans  ayant 
été  mordus  d’un  Chien  enragé , fu- 
rent guéris  , apres  avoir  pris  deux 
Efcarbois , dont  on  avoit  ôté  la  tête. 
11  cil  vrai  qu’il  avoue  que  ces  enfans 
fê  trouvèrent  fort  incommodés  , 8c 
qu’ils  pifferent  le  fang  ; mais  enfin  ils 
guérirent , 8c  fi  cette  guérifon  prouve 
d’un  côté  la  bonté  de  ce  remede,  elle 
fait  voir  de  l’autre  combien  il  eft  actif  1 
8c  avec  quelle  précaution  il  faut  l’ad- 
miniftrer.  On  dit  que  la  liqueur  onc- 
tueufe  i dont  nous  venons  de  parler  , 
eft  un  bon  topique  pour  les  plaies. 
Elle  entre  dans  les  emplâtres  contre 
les  bubons  8c  les  charbons  peftilcn- 
tiels.  On  la  mêle  aulli  avec  les  anti- 
dotes. L’huile  par  infufion  qui  fe  pré- 
pare avec  ces  infc&cs , pafle  pour  être 
très-bonne  contre  la  piqùure  des  Scor- 
pions. 

Ce  Scarabée  onctueux  eft  le  Fro- 
fearabaus  deMoUFFET,  p.  1 Si. 
deJoNSTON,  p-74.de  Merret, 
p.  20 1 . de  I)a  le  1 p.  3 9 1 le  Scarabaiu 
undtwfus  deScHRODERUs  , p.  345. 
le  Trofcarabsuts , five  Anti-Cantbarut 
de  Chareeton  , p.  4 6.  le  Scarabaus 
mollir,  ex  nigro  violâ  nitens , dcLiSTER, 
p.  apa.  le  Vernir  , five  Vermiculus 
Màialis  des  Allemands  , le  EUoJcan- 
tharur  de  quelques  Naturaliftcs , Sc 
enfin  le  Meloë  de  M.  L 1 N N Æ U S , 
Emma  Suec.  n.]<)6. 

Il  y a un  autre  Scarabée  du  mois  de 
Mai  , nommé  Scarabxus  Ma  alis  fo- 
liacés par  Jean  Muralio.  On 
en  trouve  la  defeription  dans  les 
Colltdions  Académiques  , Tome  III. 
p.  484.  tirée  des  Ephémérider  d' Alle- 
magne , Déc.  II.  ann.  t . Objerv.  60. 
Ce  Scarabée  , dit  le  Naturalifte  Al- 
lemand , eft  de  la  longueur  d’un  pou- 
Torne  IV. 
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ce.  Sa  tête  eft  couverte  d’un  large 
bouclier  Sc  porte  une  mouftache.  Ver» 
le  grand  angle  de  l’œil  . de  chaqua 
côté  , s’élèvent  des  antennes  noueufes 
ou  des  cornes , qui  font  ornées  d’une 
forte  de  plumage  : le  plus  grand  des 
nœuds  finit  vers  le  bouclier  du  nez. 
La  tête  peut  fe  cacher  dans  le  bouclier 
de  la  poitrine  , Sc  brille  comme  un 
miroir  juiques  vers  les  yeux.  La  tête 
8c  la  bouche  font  velues  par  devant  » 
ainfi  que  les  cornes  ou  antennes  ou 
quatre  nœuds.  Les  eipeces  de  plumes 
dont  elles  font  garnies  , peuvent  fe 
plier.  La  mouftache  a cinq  articula- 
tions , dont  la  derniere  eft  oblongue  , 
8c  finit  en  une  pointe  convexe.  Les 
yeux  font  convexes  8c  compofos  de 
petits  miroirs  , qui  ont  la  figure  d’un 
rhombe.  Le  col  eft  couvert  d’une  croû- 
te brillante  comme  une  glace , 8c  fo 
cache  dans  la  poitrine.  La  bouche  eft 
couverte  d’un  bouclier  ou  d’une  lè- 
vre dure  , 8c  au  lieu  d’une  bouche, 
proprement  dite , il  y a un  trou  rond 
qui  conduit  âl’œfophage. 

Le  bouclier  de  la  poitrine  dans  les 
mâles  eft  noirâtre  , 8c  rouge  dans  les 
femelles.  Outre  cela  il  eft  raboteux  8c 
couvert  de  duvet  fur  les  bords.  Au- 
deflous  de  ce  bouclier  , où  les  ailes 
font  attachées  , il  y a une  autre  petite 
piece  noirâtre , triangulaire  , luifante 
8c  velue. 

Il  y a de  chaque  côté  deux  ailes , 
dont  l’inférieure  eft  membraneufe  8c 
fe  drefie  par  le  moyen  de  plufieurs  pe- 
tits fils  ou  côtes  : elle  peut  aulli  fo 
plier  : la  couleur  des  fils  eft  d’un  rou- 
ge brun.  Ces  ailes  font  attachées  vers 
les  bords  du  bouclier  de  la  poitrine. 
Les  ailes  fupérieures  font  en  forme 
d’écorce,  dures,  de  couleur  de  châ- 
taigne , tranfparentcs  , ornées  de  fix 
lignes , 8c  attachées  fur  le  dos  , qu’el- 
les couvrent  exaftement.  Le  dos  eft 
formé  de  neuf  côtes  ou  filions  moux.  Le 
bord  des  côtés  eft  blanchâtre.  Le  crou- 
pion eft  très-dur  Sc  finit  en  une  pointe 
recourbée.  Le  ventre  eft  compofé  de 
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fcpt  plis  ou  anneaux  contigus  : les 
bords  de  chaque  fegment  (ont  mar- 
qués de  côté  8c  d’autre  d’une  petite 
ligne  blanche.  Cet  infeéte  a fix  pieds  , 
armés  de  crochets , velus  ou  épineux  : 
ceux  de  devant  font  plus  courts  8c 
moins  charnus  ; ceux  de  derrière  font 
mufculeux  8c  plus  forts.  Il  y a dans 
la  poitrine  des  chairs  poreufes  , pref- 
que  rondes  , qui  lont  de  couleur  rou- 
ge. Je  doute , continue  Muralio, 
li  ce  font  des  poumons.  Au  milieu 
parolt  l’oefophage , qui  cft  noirâtre  : 
on  voit  en  haut  le  cœur,  fous  la  forme 
d’un  point  rougeâtre.  J’ai  trouvé , dit 
l’Oblervateur  , douze  œufs  adhérens 
à l’uterus , qui  a deux  cornes.  Les  in- 
teftins font  élégamment  contournés  , 
& ornés  de  pluiïcurs  trachées  , par  le 
moyen  deiquelles  l’air  eft  porté  aux 
vifeeres.  L’cftomac  ell  placé  au  milieu 
des  inteftins. 

SCARABÉE  DES  LYS:  Le 
même  MuraI.TO  ( ibid.  ÜbJ'erv.  d}.) 
parle  ainC  de  cet  infocle.  Sa  tête , dit-il , 
eft  brune  , 8c  fe  meut  en  tout  fins 
lotis  le  bouclier  de  la  poitrine  , qui  eft 
poli  8c  tacheté. 

11  lui  fort  du  front  des  cornes  lon- 


5ues  , couvertes  de  duvet,  8c  qui  ont 
ouze  nœuds.  Elles  fe  meuvent  en 
tout  fens , 8c  iont  pliées  au  fommet. 
Les  yeux  font  fitués  près  des  cornes  : 
ils  font  d’un  noir  tirant  fur  le  jaune , 
compofés  comme  de  plufieurs  miroirs 
anguleux , 8c  environnés  de  toutes  parts 
de  paupières  velues. 

Les  futures  de  la  tête  forment  com- 
me une  étoile.  Le  bouclier  qui  couvre 
la  bouche  eft  velu  : on  voit  de  chaque 
côté  deux  petits  becs  dentelés  , figurés 
comme  des  faulx  , Sc  au  milieu  une 
langue  couverte  d’un  duvet  en  ma- 
niéré de  plumes.  La  bouche  eft  ornée 
d’une  mouftache  , qui  fe  divife  en  trois 
parties , 8c  fe  cache  fous  le  bouclier. 
La  mâchoire  ir  f'rieure  eft  plus  cour- 
te que  la  fup  érieure.  Le  col  eft  faillant 
comme  dans  l’Écureuil. 

Toute  la  tête  cft.  velue  : le  col  eft 
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environné  d’un  large  collier  rouge  , 
marqué  de  points  qui  forment  comme 
une  rangée  de  Perles.  On  voit  fur  le 
dos  un  double  rang  d’ailes  : celles  de 
defius  font  comme  de  l’écorce  , rou- 
ges , 8c  fillonnées  fur  le  bord  ; elles 
couvrent  les  ailes  inférieures  , qui  font 
membraneufes  , pliées  , 8c  affermies 
par  fix  nervures  rouges. 

Le  bouclier  du  dos  eft  convexe , 
pareeque  la  partie  poftéricure  de  la 
poitrine  fait  une  efpece  de  faillie  en 
haut.  La  poitrine  eft  environnée  par 
le  bas  d’une  ceinture  , 8c  les  parties 
latérales  font  applatics. 

On  lui  remarque  fix  pieds , qui  font 
armés  de  crochets  , velus  Sc  raboteux. 
L’aiguillon  fort  dans  un  fons  contrai- 
re aux  crochets  , afin  qu’ils  puiffent 
s’appuyer  fortement,  8c  affermir  leur 
marche.  Chaque  pied  a trois  articula- 
tions : ils  font  mus  par  des  mufcles 
placés  en  haut. 

L’abdomen  de  cet  infeéle  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  fourreaux  frangés  8c 
luifans. 

Les  inteftins  font  de  couleur  de 
fafran  , Sc  fournis  d’une  grande  quan- 
tité de  vaiffeaux. 

Outre  cela  , on  voit  des  glandes 
confidérables.  Le  cœur  eft  fitué  au 
commencement  de  l’abdomen.  Dans  la 
poitrine  , on  trouve  l’ccfophagc  , en- 
vironné d’un  grand  nombre  de  vaif— 
féaux  aeriens,  Sc  iàns  doute  que  l’air 
paffant  de  ces  trachées  , fous  les  an- 
neaux du  bas- ventre,  produit  le  for* 
que  rendent  ces  petits  animaux.  Au 
lieu  d’anus  , ils  ont  deux  petites  feuil- 
les noirâtres  , 8c  l’extrémité  du  ven- 
tre eft  recouverte  de  deux  rangs  de 
poils. 

Mvraito  marque  avoir  aufli 
trouvé  quelquefois  dans  l’ovairf  mx 
très-grand  nombre  d’œufs  cylindriques 
de  couleur  pâle , 8c  peints  élégamment 
de  veines  rouges. 

M.  deRéaumur  parle  d’un 
Scarabée  de  la  Teigne  des  Lys  , ainfi 
que  d’un  Scarabée  des  Teignes  d’Org% 
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& J’ Avoine , d’un  Scarabée  de s Teignes 
de  Chardon  , 8c  de  deux  Scarabêet  de 
Vert  à [ix  jarnèer , ennemis  des  Puce- 
rons. C’eft  par  où  je  $ais  finir  cet  arti- 
cle des  Scarabées. 

SCARABÉE  de  la  Teigne  des 
Lys  : Pendant  une  partie  du  printemps 
& une  partie  de  l’été  , on  voit  fbuvent 
fur  les  Lys  les  plus  communs  dans  nos 
jardins  ce  petit  Scarabée,  qui,  quoi- 
qu’il ne  foit  que  de  deux  couleurs  , 
elt  un  joli  infecte.  Prefque  toute  fa 
partie  fupérieure,  c’eft-A-dire  les  four- 
reaux de  fes  ailes , Sc  le  deffos  de  fon 
eorfelet , font  d’un  beau  rouge  , ou 
d’un  rouge  qui  approche  du  vermil- 
lon. Sa  tête  , 8c  les  antennes  qui  font 
A filets  grainés  , fes  jambes  , le  def- 
fous  du  corps  8c  du  corfolet , font  d’un 
noir  luifant.  Quand  on  le  tient  il  fait 
quelquefois  entendre  un  petit  cri  pro- 
duit par  le  frottement  de  fes  derniers 
anneaux  , contre  lessfourreaux  des  ai- 
les ; car  plus  on  prelfe  les  fourreaux 
des  ailes  contre  le  corps  , 8c  plus  le 
cri  eft  fort.  Autant  ce  petit  animal  eft 
joli  fous  la  forme  de  Scarabée , autant 
eft-il  vilain  fous  celle  de  Ver.  Ces  pe- 
tits Scarabées , dont  le  deffus  du  corps 
eft  d’un  rouge  de  vermillon  , 8c  dont 
le  relie  eft  du  plus  beau  noir  , paroif- 
font  quelquefois  de  bonne  heure  fur 
les  Lys.  M.  d e R é a u m u r dit 
qu’en  1731.  il  en  a vu  dès  le  8 Fé- 
vrier, qui  s’accouplèrent  même  dès- 
lors.  Le  mâle  le  place  fur  le  corps  de 
la  femelle.  Leur  accouplement  dure 
au  moins  une  heure , Sc  peut-être  en 
dure-t-il  plufieurs.  Après  que  l’ac- 
couplement eft  fini , la  femelle  fe  pro- 
mené fur  le  Lys.  Elle  cherche  un  en- 
droitsi  fon  gré  , pour  y dépoter  fes 
oeufs  , 8e  cet  endroit  eft  toujours  près 
de  quelque  feuille.  Elle  les  y arrange 
les  uns  auprès  des  autres  , mais  avec 
peu  d’art  8c  de  régularité.  Chaque 
œuf  fort  du  corps  de  la  femelle , en- 
duit d’une  liqueur  propre  à le  coller 
fur  la  feuille , contre  laquelle  il  eft 
enfuite-apjùiqué.  Chaque  femolle  en 


SCA  pt 

dépofe  ordinairement  huit  ou  dix  les 
uns  auprès  des  autres.  Ces  œufs  font 
oblongs  ; étant  nouvellement  pondus» 
ils  font  rougeâtres  , Se  ils  brunilfent 
quand  la  liqueur  vifqueufo  , qui  les 
couvre  , commence  A fe  detTécher.  Au 
bout  de  quinze  ou  vingt  jours,  il  en 
fort  des  Vers  , qu’on  voit  paroitre  fur 
les  Lys.  Ce  font  des  efpcces  de  Tei- 
gnes , que  M.  de  Réaumur  ( Mém . 
Vil.  Tome  III.  ) appelle  Teignes  des  Lys. 
Voyez  ce  mot.  Un  lit  aulfi  l’Hiftoire 
de  cette  Teigne  de  Lys  , qui  fe  méta- 
morphofe  en  ce  petit  Scarabée,  parmi 
les  Obfervations  de  Valisnieri, 
imprimée  en  l’année  1713.  elle  eft  da 
LoRENZO  P A T A R O t. 

SCARABÉE  des  Teignes  dlOr- 
ge  & d’ Avoine  : 11  eft  petit , 8c  du 
nombre  de  ceux  dont  le  corps  eft  long. 
Les  fourreaux  de  fos  ailes  font  d’un 
beau  bleu.  Le  corps  eft  de  la  même 
couleur  ; mais  le  corfolet  eft  d’une 
couleur  rougeâtre , qui  tire  for  celui 
d’une  Gomme  Arabique  , haute  en 
couleur.  Les  jambes  font  de  la  même 
couleur  rougeâtre , excepté  auprès  de 
leurs  bouts  , qui  font  prefque  noirs. 
Ses  antennes  font  de  celles  que  M. 
de  Réaumur  nomme  à filets  grai- 
nés. ’ ,, 

SCARABÉE  des  Teignes  de 
Chardon  ; Cet  infecte  mange  les  feuil- 
les de  Chardon  , comme  il  les  man- 
geoit  fous  la  forme  de  Teigne.  C’eft 
fur  les  mêmes  feuilles  qu’il  lai (Te  fes 
œufs  ; ils  font  oblongs.  Il  les  arrange 
les  uns  auprès  des  autres  ; il  en  forme 
une  petite  plaque , que  M.  de  Réau- 
mur a quelquefois  trouvée  couverte 
d’excrémens.  11  n’a  remarqué  aucunes' 
différences  entre  ceux  de  ces  infeèles» 
qui  vivent  des  feuilles  d’Artichaux  » 
Sc  ceux  qui  vivent  des  feuilles  de 
Chardons.  Les  uns  8c  les  autres  lui' 
ont  paru  de  la  même  elpece.  Il  en  a 
pourtant  obfervé  de  différentes  gran- 
deurs. Il  a vu  fbuvent  des  femelles 
aufl5  petites  que  des  mâles  ; mais  tous 
lesindividus  d’une  même  cfpece  d’ani- 
Mij 
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maux , & d’un  même  fexe , dît-îl , ne 
font  pas  également  grands  , 8c  ç’a  été 
quelquefois  fur  la  même  Plante , qu’il 
a trouvé  de  ces  Scarabées  de  même 
foxe  , qui  différoient  en  grandeur. 

SCARABÉE  d’un  Ver  à fix 
famées  , ennemi  des  Pucerons  : Il  eft 
nommé  par  les  Naturalises  Scarabée 
hémijphérique , pareeque  fon  corps  a 
la  figure  d’une  demi-fphere  , ou  d’un 
fegment  de  Iphere.  11  n’a  gueres  , dit 
M.  de  Réaumur,  plus  de  dia- 
mètre qu’une  Lentille  ordinaire  , ou 
qu’un  petit  Pois.  Ces  Scarabées  font 
très-joÜs  : ils  femblcnt  de  très-petites 
Tortues,  couvertes  d’une  écaille  qui 
a l’éclat  8c  le  brillant  de  celle  qui  a 
été  piiie  en  œuvre  , 8c  cette  écaille 
parolt  polie  avec  grand  foin.  Ce  font 
les  fourreaux  des  ailes  de  ces  Scara- 
bées , qui , bien  appliqués  l’un  contre 
l’autre,  paroiiTent  former  furie  corps 
une  voûte  d’écaille  d’une  feule  piece. 
La  couleur  de  ces  fourreaux  des  ailes 
cft  auffi  ce  qui  fe  fait  le  plus  remar- 
quer dans  ces  Scarabées.  Le  fond  de 
la  couleur  des  uns  eft  brun  ; celui  des 
autres  eft  rouge  , 8c  de  différens  rou- 
ges ; celui  des  autres  encore  cft  jaune 
ou  de  couleur  de  citron  : il  y en  a 
même  à fond  violet  ,-Scc.  Enfin  fur 
ces  fonds  de  différentes  couleurs  font 
des  taches  ordinairement  brunes,  diffé- 
remment arrangées  , 8c  elles  le  font 
quelquefois  d’une  maniéré  fort  agréa- 
ble. Les  Naturaliftes  , qui  regardent 
ces  variétés  de  couleurs,  comme  des 
caractères  qui  fuffïfcnt  pour  détermi- 
ner les  efpcces  , trouvent  bien  des  cf- 
peces  de  ces  petits  Scarabées.  11  y en 
a auffi  un  grand  nombre  , dont  quel- 
ques-unes font  caraétérifées  par  des 
différences  de  grandeur,  & par  d’au- 
tres particularités.  En  général  , ces 
Scarabées  paroiiTent  très  - gentils  aux 
enfans  ; il  les  prennent  volontiers  , Sc 
il  y a grande  apparence  , dit  M.  D E 
Réaumur,  que  ce  font  eux  qui 
leur  ont  donné  les  différens  noms  que 
ces  initiâtes  portent  en  divers  pays  , 
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comme  ceux  entr’autres  de  Vaches  à 
Dieu , de  Bêtes  à Dieu , de  Chevaux 
de  Dieu , 8c  de  Bêtes  de  la  Vierge.  Les 
femelles  de  ces  Sc’arabées , après  s’être 
accouplées  avec  les  mâles  , dépofent 
des  œufs  oblongs  , qui  font  de  la  cou- 
leur des  Plantes  , ou  de  celle  de  l 'am- 
bre. Les  petits  Vers  ne  font  pas  long- 
temps à éclorre  , 8c  dès  qu’ils  font  nés  , 
ils  vont  à la  chaflc  des  Pucerons. 

Autre  SCARABÉE  d'un  Ver 
à fix  jambes  , ennemi  des  Pucerons  : 
11  eft  nommé  Hériffon  blanc , ou  Barbet 
blanc  par  M.  de  Réaumur.  Ce 
Scarabée  cft  affez  rond  ; mais  moins 
rond  8c  plus  applati  que  le  précédent. 
Les  fourreaux  de  fes  ailes  font  d’un 
brun  qui  tire  fur  l’olive  : ils  ont  quel- 
quefois des  taches  plus  brunes. 

SCARABÉES  fortis  des  Vers 
qui  fe  forment  dans  les  Galles  qu’on 
voit  fur  les  feuilles  de  Viorne  : Ce  font 
de  petits  Scarabées  , dont  les  four- 
reaux des  ailes  font  de  couleur  de  ca- 
ndie. Ces  mêmes  fourreaux  ont  des 
canelurcs  dirigées  fuivant  leur  lon- 
gueur. Les  antennes  de  ces  Scarabées 
font  à grains , 8c  terminées  chacune  par 
un  petit  bouton. 

Les  Auteurs  que  l’on  petit  confitlterfïirles 
différentes  efpeccs  de  Scarabées  , (ont  Moi:  r- 
EET  , AliïROVAWDF  , JoaSIOW  , I*1PFAITI  , 
Cnumoi,  Hoifhicu,  Madame 
M F r I a u , Olearium  Mnfaum  , IVtrmenfe 
Mufaum , Daif,  Kaï,  Gofrard,  Listir, 
les  Atl.s  dVpfël , M.  L i u a æ u s , Faune 
Suce.  Se  les  autres. 

SCAKDA.ouSCARDOLA, 
nom  que  les  Italiens  donnent  à un  poif- 
fon  , que  nous  nommons  Brême.  Voyez. 
B R Ê M E. 

S C A R E , poiffbn  de  mer  à na- 
geoires épineufes  , Pifcis  acamhop- 
terygius , dont  deux  elpcces.  Le  pre- 
mier eft  nommé  par  A rte  di  (Ichth. 
Part.  V.  p.  53.  ) Labrus  qui  Scarus 
Auliorum.  C’cftle  ïxu’pc- d’ Aristote 
( L.  II.  c.  I z.  L.  vin.  C.  2.  L.  IX. 
c.  37.)  , d’É  LI  EN  (L.  1.  c.  2.  p.  y. 
L.  U.  c.  52.),  d’O  p p 1 1 N ( L.l.  p.  y. 
6.L.  U.  p.  y3.},d’ATHÉNÉE  ( L.Vll . 
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p.  319.)  , & le  Scarut  d’OviDE  (V.  9. 
& 1 19.  ) , de  Pline  ( L.  IX.  c.  17.  ) » 
d’AMBROsiN(L.K.  c.  J.)  , de  G A z A , 
fur  Aristote,  de  Cuba  (L.  III. 

C.  J I ./.  77.  78.  ) , d’ A LDROVANDE 
(L.  l.C.  2.  p.  7.)  , de  W IL  LU  CH  B f , 
p J06.  de  R a y , p.  129.  de  G ESN  E a 
(de  Aquat.  p.  1000.)  , deJoNSTON 
(L.  I.  c.  2.  ) » & de  Rondelet, 
L.VI.  c.  2.  p.  143.  Edit.  Franf.  Son 
nom  vient  de  naiptn  , qui  fignifie  fau- 
ter : ce  poifton  le  nourrit  d’ Algue  8c 
d’herbes  marines.  11  a été  fort  connu 
& eftimé  des  Anciens.  11  eft  faxatile. 
Ses  écailles  font  grandes  8c  minces.  Sa 
couleur  tire  entre  le  bleu  8c  le  noir. 
11  a le  ventre  blanc.  11  eft  femblable 
au  Sargo  , par  la  figure  du  corps , qui 
eft prefque  ronde,  parles  aiguillons  Sc 
par  la  fituation  de  fes  nageoires  ; mais 
il  en  dirfere  en  ce  qu’il  n’a  point  de 
taches  noires  à la  queue  , ni  de  traits 
noirs  du  dos  au  ventre.  Sa  queue  eft 
très-fourchue  : fes  yeux  font  noirs  , 
& fes  lourcils  bleus.  11  a deux  ouics 
•de  chaque  côté  , une  fimple  & une 
double.  Son  cœur  eft  fait  en  angle  : 
fon  foie  eft  divifé  en  trois  lobes.  La 
bourfe  du  fiel  eft  attachée  aux  boyaux. 
Le  fiel  eft  noir  , ainfi  que  la  rate. 
L’cftomac  eft  petit  & le  boyau  en- 
tortillé. Tel  eft , félon  Rondelet, 
la  defeription  du  vrai  Scan.  Sa  chair 
eft  bonne , friable , légère , de  facile 
digeftion.  Ses  boyaux  fentent  la  vio- 
lette , 8e  on  ne  les  jette  pas.  On  le 
mange  bouilli  , frit  ou  grillé.  On  en 
prend  à Marfeille  , 8c  il  eft  commun 
dans  l’ifle  de  Rhodes. 

Le  Scan  , comme  l’ont  remarqué 
Aristote  Sc  Pline,  eft  le  feul 
qui  ait  les  dents  larges  8c  plates.  Tous 
les  autres  poiftbns  les  ont  ferrées  les 
unes  près  des  autres.  il  vit  d’herbes  ma- 
rines, principalement  d’Algue,  & ja- 
mais de  poidons.  Au  rapport  des 
Anciens,  le  Scareed  le  feul  qui  dor- 
pne  la  nuit  dans  les  rochers.  , ce  qui 
fait  qu’il  n’eft  jamais  pris  la  nuit. 
Ovide  & P line  écrivent  que  les 
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Surit  s’aiment  les  uns  les  autres , 8c 
qu’ils  fe  défendent.  On  Scan  pris 
dans  une  nafte  , ne  cherche  pas  d en 
fortir  par  la  tête , mais  par  la  queue  , 
avec  laquelle  il  élargit  le  trou  , pour 
en  lortir  â reculons  : en  faifànt  fes 
efforts  , il  eft  fecouru  par  un  autre 
Scan  , qui  n’eft  pas  pris  : celui-ci  le 
tire  par  la  queue  & lui  aide  â fortir 
de  la  nafte.  Elien  rapporte  ce  fait. 
Ce  poifton  eft  fi  amoureux  , que  les 
Pêcheurs,  avec  une  femelle  vivante, 
peuvent  prendre  un  grand  nombre  de 
males. 

La  féconde  efpece  de  Scan  eft  nom- 
mée par  Art  edi  ( Ichth.  Part.  V. 

р.  5 5 . n.  5.  ) Labrui  ex  purpureo  , 1 >i- 
ridi , ctruleu  & nigro  variai.  C’cft  le 
Scarus  variiu  de  Rondelet  ( L.  VI. 

с.  3 . p.  143-  Edit.  Franc.  ) , de  Ges- 
m .R  ( de  Aquat.  p.  1000.  ) , d’A  L- 
D R O V A N D E ( L.  I.  C.  2.  p.  6.  ) , de 
Jonston  (de  Pijc.  ) , de  W i l- 
I,  U G H B y , p.106.  Sc  de  R A Y ,p.  129. 
Ce  Scan,  dit  Rondelet  , eft  nommé 
Aiéxoe  par  les  Grecs , c’cft-à-dire  de 
diverfes  couleurs  ; car  il  a les  yeux  , 
le  bas  du  ventre  ou  l’anus  de  couleur 
de  pourpre  ; le  refte  du  corps  en  par- 
tie verd  , en  partie  noir  , en  partie 
bleu,  Sc  les  écailles  couvertes  de  ta- 
ches obfcures.  11  a la  bouche  petite  , 
les  dents  larges  i la  mâchoire  fupé- 
rieure  : à la  mâchoire  inférieure  elles 
font  dair-femées  & aigues.  Du  dos 
prefque  jufqu’à  la  queue  , il  a des 
aiguillons  qui  fe  tiennent  par  une  pe- 
tite membrane.  Les  ailerons  proche 
des  ouies  font  larges,  8e  prefque  de 
figure  ovale.  Il  a au  milieu  du  ventre 
deux  taches  rouges.  Son  eftomac  eft 
allez  grand  : fon  foie  eft  blanchâtre: 
fes  boyaux  font  larges.  Il  a beaucoup 
de  fiel  & la  rate  noire.  C’eft  un  fort 
beau  poifton  à voir.  Sa  chair  eft  tendre 
& délicate.  Galien  & les  autres 
Médecins  de  l’Antiquité  , au  rapport 
de  Rondelet,  en  ont  fait  grand 
cas.  On  en  pêche  dans  la  Méditerra- 
née , proche  Antibes  & Marfcillte. 
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C’eft  un  poifTon  faxatile  comme  le 
précédent. 

S C A R K E R , poifTon  qui  le 
pêche  à Sierra-Leona  en  Afrique.  Il 
reiremble  au  Requin , excepté  que  fa 
tête  fe  termine  en  une  efpece  de  pelle. 
11  fcmble  que  c’eft  le  Marteau , ou  le 
Pantoiiflier.  Voyez  ces  mots. 

SCAVARD1NO,  nom  que  les 
Pêcheurs  d’Italie  donnent  à l’Able  ou 
Ablette  , poilîon  de  Seine  8c  autres 
rivières.  Voyez  A B L E. 

S C H 

SCHANEPUE,  nom  d’un 
oifeau  du  Bréfil  , nommé  Bemtere  par 
les  Portugais  , & Fitangua-Gitacu  par 
Marc  Grave.  Ray  en  parle. 
Voyez  PITANGUA-GUACU. 

SCHELF1SCH:  C’eft.  félon 
M.  Anderson  ( Hift.  Nat.  d’iff. 
n.  184. ),  une  efpece  de  Morue,  8c 
l’Onos  ou  A (inus  des  Anciens  ; 1 ’Aftl - 
lus  tertius  ou  Æglejinut  de  Ronde- 
let; 1 ’ÆgleJinus  ou  Ægrefinus  de 
B E L o n , Sc  le  Haddok.  des  Anglois. 
11  eft  de  l’ efpece  des  Cabéliaux  ; mais 
ce  poifïon  n’eft  pas  de  (i  bon  goût , ni  li 
grand  que  l’cfpcce  ordinaire.  Il  a 
outre  cela  de  petites  écailles  fenfibles 
à l’attouchement , au-lieu  que  toutes 
les  autres  efpcces  de  Cabéliaux  font 
unies  8c  abfolument  fans  écailles.  Le 
nom  de  Schelfifcb , qui  veut  dire  Foif- 
fon  à écailles  , vient  , dit  M.  A N- 
D E R s o N , félon  quelques-uns  , de 
ce  que  fa  chair  étant  cuite  , s’écaille 
plus  facilement  qu’aucune  autre  , ce 
qui  flatte  en  effet  beaucoup  la  vue  8c 
réveille  l’appétit.  Mais  le  lavant  Na- 
turalifte,  d’après  qui  j’écris,  eft  plus 
porté  â croire  que  fon  nom  vient  des 
écailles  fenfibles  qui  le  couvrent  par 
dehors,  8c  par  lefquelles  il  fe  diftin- 
guc  de  tous  les  autres  poiffons  de  là 
claffe.  ; car  les  Hollandois , 8c  meme 
les  Pêcheurs  8c  Marins  des  bas  Alle- 
mands appellent  les  écailles  de  poif- 
fons J'cbelfen  , 8c  ils  difent  fchelfern, 
pour  écailler  un  poifTon , defqitamare 
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Fifeem.  Voyez  ÉGLEFIN  pour 
la  defeription  de  cette  Morue  8c  le* 
Auteurs  qui  en  ont  écrit  , 8c  M O- 
RU  E feptieme  efpece  de  R a y. 

SCHELLENT  , nom  que> 
Gesner  donne  à un  oifeau  aquatique» 
qu’ALDROVANDE  ( Oniith.  p.  113.  > 
croit  être  F Anus  capite  lubrufo  , ma- 
jor , de  la  même  grandeur  , ou  un 
peu  plus  grand  que  la  Cane  Penelope» 
Voyez  C A N A RD. 

S C H I N D E L , en  Latin  Schilus  » 
8c  Nagemulur  , félon  Gisner  (do 
Aquat.  Paralip.  p.  1 189.  } , nom  qu’on 
donne  i Auglbourg  au  Nagmaul  des 
Allemands  , poifTon  , efpece  de  Per-* 
che  du  Danube  , qui  n’eft  connuo 
qu’en  Allemagne.  Les  plus  longues 
font  d’une  aune.  R A Y ( Synop.  Pifc. 
p • y 8.  ».  24.  ) dit,  d’après  Gesner 
( Paralip.  p.  1 188.  ) 8c  Aldrovandb 
( L.  V.  c.  59.  ) , en  avoir  vu  d’un  pied 
8c  demi  de  long.  Rarement  ce  poifïon 
pcfe  plus  de  dix  livres.  Sa  figure  eft 

flus  longue  que  celle  de  la  Perche; 

1 va  en  diminuant  jufqu’â  la  queue.  * 
Son  mufeau  eft  plus  long  8c  plus  poin- 
tu. Il  a le  dos  élevé  , le  ventre  largo 
8c  plat  , les  écailles  bordées  de  fileta 
épais  8c  durs  ; le  dos  Sc  les  côtés  d’un 
jaune  fâle  , tirant  fur  le  brun  , avec 
des  taches  obfcures  , placées  fana 
ordre;  le  bas  du  ventre  8c  les  nageoi- 
res du  ventre  un  peu  rouges  , mais 
moins  que  dans  la  Perche  ; la  mâchoire 
fupérieure  un  peu  élevée  au-defTua 
de  l’inférieure  , Sc  toutes  les  deux 
garnies  de  petites  dents.  C’eft  un  poifTon 
du  Danube,  qui  fe  pêche  auffi  dans 
le  lac  Ammerfée  en  Bavière.  Gesner 
met  de  la  différence  entre  le  Nagemu- 
Iuj  8c  1 eSchindel  du  Danube. 

SCHNOTFISCH,  nomqu’on 
donne  â Strafbourg  â une  efpece  do 
Muge  de  rivicre.  Voyez  MD  G E. 

SCHRAITSER  , efpece  do 
Perche  , qu’on  pêche  i Ratifbonne. 
WlLLUGHBY  , p.  335.  ScRay, 
p.  144.  en  parlent.  Art  edi  Uchth. 
Part.  V.  p.  6 8.  ».  J.)  nomme  ce  poi C- 
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fon  Perça  dorfo  montpterygio  • & lincii 
«trinque  lonritudinalibur  nigris.  Ce 
poitïun,  dit  Hat,  très-commun  dans 
le  Danube  , a fix  pieds  8c  demi  de 
long , du  moins  celui  fur  lequel  il  a 
fait  fa  delcription.  11  convient  avec 
la  Perche  de  la  petite  efpece  , par 
l’unique  nageoire  qu’il  a fur  le  dos , 
dont  une  partie  des  rayons  eft  épi— 
neufe , Sc  l’autre  molle;  ils  fe  tien- 
nent par  une  membrane  tachetée.  Mais 
il  en  ditfere  par  la  figure  de  fon  corps  , 
qui  eft  plus  longue  & plus  menue  ; 
par  fon  dos  , qui  n’eft  pas  fi  élevé; 
par  fon  mufeau  , qui  eft  plus  allongé  ; 
par  dix  - huit  marques  qu’il  a à la 
nageoire  du  dos  ; par  deux  lignes 
blanches  qu’il  a tout  le  long  des  côtés  ; 
par  la  couleur  entre  les  lignes  , qui 
eft  blanche , & par  fa  queue,  qui  eft 
plus  fourchue. 

SCHIIOF  -SLAZZE  , nom 
que  les  Hollandois  , habitans  du  Cap 
de  Benne  - Efpérance  donnent  à un 
Limaçon  avis.  V'oyez LIMAÇON 
AVIS. 

S C I 

SCIE,  poifion  à nageoires  car- 
tilagineufes  , Pijcir  chendropiirygiut , 
nommé  par  Aitedi  ( Ichih.  Part.  V. 
p.  93.  n.  i.  ) Squaiut  rojiro  longo  , 
tuj'pidato , ojfeo  piano,  «trinque  dentato. 
Ce  poifion  eft  le  ilpiçac  d’A  «isioie 
( L.  VI. c.  ta.) , d’ Athénée  ( L.  Vlll. 
p.  333.)  Scd’OppiEN  ( L.  l.p.  «4.  ), 

& le  npietc  d’É  lien  , L.  IX  c.  49. 
P l I N E (L.  IX.  c.  3.  4.  L.  XXXII. 
e.  il. J,  Cuba  ( L.  III.  c.  tf8), 
GeSNER  (de  A quai.  p.  839.)  , 
JoNSTON  (L.  V.  C.  2.),  CHARI.ETON, 
p.  I (58.  A L D R O V A N D Ë ( L.  I.  de 
Cetis  , c.  5.  p.  693.  ) , C L u s 1 u s 

< Exot-  L.  VI.  C.  9.  ) , W I L L U G H B ï , 
p.  6 1.  Rat,  p.  63.  ScRondelet 

< L.  XVI.  c.  11.  p.  3 5<f.  ) en  parlent 
fous  le  nom  de  rrijlit,  8c  quelques- 
uns  d’entre  eux  fous  celui  de  Serra. 
Les  Suédois  le  nomment  Saog-Fùk  , 
& les  Anglois  Sa-w-Fitb.  Rondelet 
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l'a  nommé  Vivelle  en  François.  Oit 
pêche  ce  poifion  dans  les  mers  d’Oc-  • 
cidcnt  8c  dans  celles  des  Indes  , où 
il  y en  a , dit  R o n d e i.  e t , de  deux 
cents  coudées  de  long  ; ainfi  il  a rang 
parmi  les  Cétacées.  Son  mufeau  eft 
fait  comme  une  feie,  qui  a des  dents 
des  deux-  côtés.  Le  nombre  de  ces 
dents  n’eft  pas  fixe.  Il  y en  a qui  en 
ont  vingt-cinq  de  chaque  côté  ; d’au- 
tres vingt  - fix  , Sc  d’autres  plus.  Ce 
poifion  , pour  la  figure  du  corps  , 
reflèmble  au  Chien  de  mer.  Scs  na- 
geoires (ont  comme  celles  du  Tibu- 
ron.  Il  en  différé  par  fa  tête  , qui  eft 
longue  , étroite  , plate  , 8c  par  fon 
mufeau  plat,  dur,  garni,  comme  on 
l’a  dit , de  dents  des  deux  côtés.  Ce 
poifion  eft  inconnu  fur  nos  côtes. 

SCIE,  ou  MOUCHE  A 
S C I E : Il  y en  a une  nommée  par 
M.  Lt  nnæus  ( Fauna  Suec.n.  943.) 
Tenthredo  Galle  fotiorum  S allai.  Le 
Ver  dont  elle  provient  eft  femblable 
à une  de  ces  Chenilles  qui  fe  roulent  , 
8c  qu’on  appelle  Convolvuli  ou  Rouleu- 
Jet.  Ces  iniedes , ainfi  nommés , à caufe 
de  leur  attitude  , 11e  font  point  de  vé- 
ritables Chenilles:  ce  ibnt  des  Vers  , 
qui  fe  changent  en  Nymphes  , Sc  en- 
fuite  en  ces  Mouches  du  genre  de 
celles  que  l’on  a appellées  Tenthre- 
dinct  , en  François  Moucher  à J'cie. 
On  les  diftingue  des  Chenilles,  mê- 
me dans  l’état  de  Larves,  en  ce  qu’el- 
les ont  plus  de  feize  jambes  , 8c  par 
la  forme  de  leur  tête  , qui  eft  conf- 
tamment  plus  arrondie,  8c  fur  laquel- 
le on  n’apperçoit  de  chaque  côté 
qu’un  oeil,  au-lieu  que  les ‘Chenilles 
ont  cinq  à fix  yeux  de  chaque  côté  : 
du  refte  la  forme  de  leur  corps  pour- 
roit  les  faire  prendre  pour  de  vraies 
Chenilles  au  premier  coup  d’œil  ; 8c 
c’cft  pour  cela  que  M.  de  R é a u- 
m u r a donné  à ces  Vers  le  nom  de 
FauJJei -Chenil Us.  Voyez  FAUSSES- 
CHENILLES,  Towe/.  p.  581.  &Juiv. 
de  ce  Diliiotmaire , après  le  mot  CHE- 
N ILLES  ; 8c  encore  MOUCHES 


9<î  SCI 

DE  FAUSSES  - CHENILLES  , où 
, j’ai  déjà  parlé  de  ces  infectes. 

M.  Linksus  donne  vingt-huit 
cfpeces  de  Moucher  à fcie  , ou  Mou- 
cher à tarriere  , dont  voici  la  notice. 

Il  nomme  la  première  efpece  ( ibid. 
n.  923.)  Tenthredo  ante  nuis  clavatir , 
atra , J'egmcntir  abdominal  Unir  tertio  , 
quarto  , quinto , ferrttgineir.  Elle  habite 
le  Saule  , l’Aune  & le  Bouleau.  Elle 
eft  de  la  grandeur  du  Frelon,  noire 
& velue:  elle  a les  troifieme,  qua- 
trième Sc  cinquième  articles  de  l’ab- 
domen de  couleur  ferrugineufc  ; les 
autres  noirs  ; les  cuiffes  & les  jambes 
font  de  la  même  couleur  : les  pieds 
font  jaunes  ; les  antennes  , faites  en 
forme  de  malfue , font  auffi  jaunes , à la 
réferve  du  dernier  article  qui  eft  noir; 
Sc  les  ailes  font  garnies  de  veines  d’un 
noir  ferrugineux  , mais  elles  font  bru- 
nes au  bord  poftérieur.  La  Larve  ou 
le  Ver  dont  provient  cette  Mouche  à 
J'cie  , eft  fans  poil , de  couleur  verte , 
& muni  de  vingt-huit  pieds.  Ce  Ver  , 
qui  eft  une  faulTe  Chenille  , eft  nom- 
mé par  M.  F R 1 s c H , Eruca  Saiicina 
viridir  , rugir  ftxaginta  duabur. 

La  fécondé  efpece  eft  nommée  ( ». 
924.  ) Tenthredo  antetmir  clavatir  , 
atra  , ab  domine  ovato  , a'tis  ferrttgineir. 
C’eft  1 Tchneumon  ater  , ahr  tcjluceir , 
amenait  clavatir,  des  Ailes  d’Upfal , 
tyfâ.  p.  29.  ».  9,  L’Auteur  l’a  obfer- 
véc  dans  la  Laponie  for  des  feuilles 
d’Anne.  Cette  Mouche  à fcie  eft  de  la 
grandeur  du  Bourdon  vulgaire  , & de 
figure  tres-obtufe.  Elle  a l’abdomen 
rond  , applati , velu  , d’un  noir  foncé , 
Se  foyeu»  : la  poitrine  Sc  la  tête  font 
noires.  Elle  a jgs  antennes  faites  en 
forme  de  maffue  , noires  , coinpofées 
de  fix  articles , & très-obtufos  : les  ai- 
les font  ferrugineufes  , faites  en  ré- 
feaux  , marquées  d’un  point  noir  au 
bord  , Si  chargées  de  veines  rouffes. 

La  troifieme  , nommée  ( ».  925.  ) 
Tenthredo  nigra  , artttbur  fcrritgineis , 
ar.i  cornicuto  cylindrico , eft  1 ’lchncu- 
mon Jiavuj,abdorainc  medio  nigro,  caudâ 
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acuta , aculeo  umbilicali  triplici  exer- 
to  , des  Acier  d'Upfal , 173  6.  p.  28.  . 

».  I.  C’eft  une  des  Moucher  à Jcie  do 
M.  de  H.  É a u m u r.  Il  en  eft  auiït 
fait  mention  dans  les  Acier  de  Stockolm, 
année  1739.  Cette  Mouche  à Jcie,  qui 
fe  trouve  par  - tout  , diffère  , . dit  le 
lavant  NaturalifteSuédois,  manifefte- 
ment  de  tohtes  les  autres  efpeces  de 
ce  genre  qu’il  a connues:  t°.  par  fo 
grandeur , qui  lurpaffe  du  double  cel- 
le des  autres  : 20.  par  fon  ventre  obtus 
par  derrière,  Sc  terminé  par  une  petite 
corne  : 30.  par  l’infertion  d’un  aiguil- 
lon noir,  placé  au  milieu  de  l’abdo- 
men en  deffous  : 40.  par  fa  couleur  , 
ayant  la  tête  noire,  Sc  étant  de  cou- 
leur jaune  derrière  les  yeux.  Elle  a 
le  thorax  tout  noir , velu , élevé  à fa 
bafe  de  chaque  côté  par  un  point  jau- 
nâtre , Sc  les  ailes  ferrugineufes  : les 
antennes , plus  courtes  que  la  moitié 
du  corps  , font  jaunes  , compofées  de 
vingt-deux  articles  : l’abdomen  eft  de 
la  figure  d’un  cylindre  oblong , mar- 
qué de  fix  incitions,  dont  les  deux  pre- 
mières font  jaunes , Sc  les  quatre  au- 
tres noires  , du  moins  en  plus  grande 
partie  : le  dernier  fegment  eft  obtus  , 
terminé  par  une  petite  corne  droite  , 
ronde  & pointue  : le  deffous  de  l’abdo- 
men eft  d’un  noir  foncé  , Sc  à fou 
milieu  il  y a une  ouverture  fendue  , 
de  laquelle  fort  un  aiguillon  droit  , 
noir,  pluslongque  l’anus,  Sc  la  petite 
corne  de  l’abdomen , roide  , compofée 
de  trois  foies  ou  filets  joints  enfem- 
ble  ; les  cuiffes  font  courtes  Sc  noires, 
les  jambes  Sc  les  pieds  jaunes. 

La  quatrième  , nommée  (n.916.) 
Tenthredo  atra  , pcdibujque  ferrugineir  , 
ani  apicc  dcprejjo  , acuto  , a été  exa- 
minée par-l’Auteur  à Stockolm.  Cette 
Mouche  le  difpute  pour  la  grandeur 
avec  la  précédente.  Elle  eft  toute 
noire.  Elle  a la  tête  Sc  la  poitrine  ve- 
lues; l’abdomen  fans  poils,  compofé 
de  neuf  articles  , dont  le  dernier,  ou 
celui  de  l’anus  eft  une  greffe  épine 
pointue  , ou  cylindrique  ; un  triple 
aiguillon 
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■aiguillon  fous  le  milieu  de  l’abdomen  , 
qui  s’étend  par-delà  l’épine  de  l’anus  ; 
les  ailes  brunes , les  antennes  noires , 
brunes  vers  la  bafe  , compofées  de 
vingt  articles;  les  cuifles,  les  jambes 
& les  pieds  de  couleur  ferrugineufè. 
Cette  efpece  de  Mouche  diffère  de 
la  précédente  par  fa  couleur  toute 
noire  , Sc  par  l’épine  de  l’anus  , qui 
eft  difforme  : du  relie  elle  lui  reflèm- 
ble  afffez. 

La  cinquième,  nommée  (».  927.) 
Tenthredo  antennis  /eptinodiis  , Jt.iva  , 
eapitis  vertice  , thoracifjue  medio  ni- 
gris , macula  alarum  ov-ttâ  , fc  trouve 
fur  les  feuilles  de  Saule.  Eile  a l'ab- 
domen , qui  tient  à la  poitrine  , de 
couleur  jaune  ; la  poitrine  de  la  mê- 
me couleur,  mais  au  milieu  du  dos 
une  grande  tache  noire  , & en  deffous 
entre  les  premiers  Sc  féconds  pieds  une 
pareille  tache  noire  ; la  tête  noire 
derrière  les  yeux  ; les  antennes  bru- 
nes’, compofées  de  fept  articles  , & 
pointues  comme  des  alênes;  les  ailes 
couchées,  membraneufës,  en  forme 
de  rélêaux , marquées  d’un  point  noir 
au  bord  ; les  pieds  jaunes , mais  ceux 
de  derrière  très-noirs. 

La  fîxieme  , nommée  ( ».  918.  ) 
Tenthredo  antennis  Jèptinodiis  , ab.lo- 
Kine  fiavo  , porté  nigro , eft  une  Mou- 
che a J'cie , que  l’Auteur  a trouvée 
fort  commune  au  mois  de  Mai  dans 
les  prairies  d’Upfal.  Elle  a les  ailes 
couchées  , noirâtres  Sc  diaphanes  ; 
les  trois  ou  quatre  premiers  articles 
de  l’abdomen  rouffitres  ; le  relie  du 
m corps  noir  Sc  les  pieds  roux. 

La  feptieme  efpece  , qui  fe  trouve 
dans  les  jardins  8c  les  prairies  , eft 
nommée  ( ».  929.  ) Tenthredo  antennis 
feptinodiis  , cor  pore  fiavo,  macula  ala- 
rum  longitttdinali  , fier no  que  nigro  , 
8c  dans  les  Actes  d'Upj'al , 173 6.  p.  29. 
».  14.  Ichneumon  alii  plants  , luleis  , 
margine  exteriore  nigris  , col  tari  nigro. 
Cette  Mouche  à Jcie  par  la  face  Ai  les 
couleurs  convient  avec  les  deux  pré- 
cédentes. Elle  a l’abdomen  Si  la  poi- 
Tome  IV, 
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trine  jaunes  ; le  milieu  du  dos  & du 
fternum  noir  ; les  yeux  8c  le  derrière 
de  la  tête  de  la  même  couleur  ; les 
pieds  jaunes  Sc  les  articles  noirs;  les 
antennes  faites  comme  une  alêne  , 
brunes  , compofées  de  fept  articles. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable  , c’eft 
que  le  point  marginal  des  ailes  n’eft 
pas  ovale , comme  dans  la  précédente , 
mais  étendu  dongitudinalement  avec 
le  bord  extérieur  de  l’aile  juftru’à  la 
bafe. 

La  huitième  , nommée  (n.  930.) 
Tenthredo  fiava  , alarum  macula  fer- 
rugineà  , fe  trouve  au  printemps  dans 
les  prairies.  Elle  eft  de  la  grandeur 
d’une  petite  Fourmi  , 8c  ventrue  , 
d’une  couleur  jaune  par-tout  , ex- 
cepté aux  yeux.  Elle  a les  ailes  d’un 
jaune  gris  , 8c  au  milieu  une  tache 
jaune  irrégulière. 

La  neuvième,  nommée  ( ».  931.) 
Tenthredo  nigra , pedibut  fltyit  , the- 
r.tcit  caralieribus  fitvir  , habite  les 
prairies  8c  les  bois.  Elle  a la  tête 
noire  ; par  derrière  deux  petites  li- 
gnes jaunes  ; les  mâchoires  routfes  Sc 
dentelées  ; la  poitrine  noire , dont  la 
pointe  ell  jaune  , 8c  qui  a à fa  bafe 
de  côté  un  tubercule  jaune  ; l’abdo- 
men noir,  les  pieds  jaunes,  les  deux 
premières  cuifles  noires  vers  la  bafe; 
les  ailes  d’un  noir  luifint  , chargées 
de  veines  noires  , marquées  au  bord 
d’une  tache  d’un  noir  foncé,  laquelle 
eft  de  figure  ovale.  Les  antennes  font 
foyeufes  , 8c  compofées  de  plus  de 
trente  articles. 

La  dixième  , nommée  ( ».  932.  i 
Tenthredo  atra  , antennis  undecimno- 
diis  > alis  ni  gro  , alcoqtte  tuaculatis  , 
eft  d’une  médiocre  grandeur.  Elle  a 
tout  le  corps  , ainfi  que  l’abdomen  , 
la  poitrine , la  tête  Sc  les  membres  de 
coule  qr  noire.  Cette  Mouche  à fcie  a 
de  (impies  antennes,  compofées  d’onze 
articles  : les  ailes  font  membraneufes , 
1 Sc  veinées  ; les  fupérieures  font  mar- 
quées d’une  double  tache  noire;  celle 
plus  proche  de  la  poitrine  cil  en  forme 
N 
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decroifiant,  l’autre  rond*,  & une  ta- 
che blanche  à la  pointe  des  ailes. 

L’onzieme  efpece  , qui  eft  nommée 
( ».  933.)  Tenthredo  Salicina  , Larve 
ceruleoviridir,  perfore  caudaquefulvi: , 
fe  trouve  fur  les  feuilles  de  Saule. 
C’eft  r/r  hneumon  flavur,  Larve  viridir, 
nigro  punrfau  , de  M.  Frisch.  Lister 
fur  Goedard  en  parle  , ainG  que  M. 
de  Héaumur,  Mém.  de  L’Acad.  de: 
Science:  , Tome  V.  M.  Linnæus  dit 
n’en  avoir  vu  que  la  Larve , qui  ell 
très-commune.  Cette  Mouche  à feie  a 
tout  le  corps  bleu,  ou  d’un  verd  bleuâ- 
tre , neuf  rangs  de  taches  noires  en 
long  , mais  les  trois  premiers  fegmens 
Sc  les  trois  derniers  font  jaunes  , ce- 
pendant ponctués  de  noir  : la  tête  cil 
noire  Sc  fans  poil  : on  lui  voie  trois 
paires  de  pieds  qui  tiennent  â la  par- 
tie de  ta  poitrine , qui  e(t  jaune  , Sc 
fix  paires  à la  partie  du  corps , qui  cil 
bleue , Sc  enfin  la  paire  qui  touche  à 
la  queue  , qui  efl  de  couleur  jaune  ; 
elle  a en  tout  vingt  pieds. 

La  douzième  , nommée  ( ».  9 3 4.  ) 
Tembrcdo  Populea , eil  une  Mouche  à 
feie  du  Peuplier , qui  n’a  pas  encore 
été  vue  du  Naturalise  Suédois.  Sa 
Larve , dit-il , eft  verdâtre.  Cette  forte 
de  Mouche  a la  tête  noire  ; le  col  Sc 
la  queue  font  jaunes  : elle  a quatre 
rangs  de  taches  noires  en  long;  cha- 
que côté  eft  marqueté  de  onze  taches 
ou  points.  La  Larve  , ou  Ver  de  cette 
Mouche,  refiemble  beaucoup  à celle 
de  la  précédente. 

La  treizième,  nommée  ( ».  935.  ) 
Tenthredo  antenni:  feptinodii:  , nigra  , 
fegmentorum  ahdominalium  margini- 
bus  , excepto  fecundo  & tertio  , jlavir. 
M.  Linnæus  dit  que  cette  Mouche  à 
feie  fe  plaît  fur  les  différentes  efpeces 
de  Scrophulaires  , fur-tout  fur  la  puan- 
te , 8c  qu’elle  a ravagé  pendant  plu- 
fieurs  années  les  jardins  de  l’Acadé- 
mie d’UpfaL  On  la  voit  ordinairement 

Earottre  vers  le  premier  Juin.  Elle  a 
t tête  noire  ; les  mâchoires  font  de  la 
mime  couleur»  St  dentées.  La  levre 
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fupérieure  eft  jaune:  fous  chaque  oeil  ». 
elle  a une  petite  ligne  jaune.  Les  an- 
tennes â maffue  font  de  couleur  ferru- 
gineufe  oufauves , compofées  de  fept 
articles  ; la  poitrine  eft  de  couleur 
noire.  Elle  a de  chaque  côté , depuis 
la  bafe  jufqu’aux  ailes  , une  ligne  jau- 
ne ; aux  deux  côtés  de  la  bafe  eft  un 
point  jaune  : fous  l’infertion  de  l’aile  » 
il  y a une  tache  jaune.  Le  haut  de  1» 
poitrine  eft  marqué  d’un  double  point 
jaune  , placé  l’un  après  l’autre.  Elle  a 
une  tache  jaune  proche  la  bafe  de  1» 
troifieme  paire  des  cuiffes.  Les  fegmens 
de  l’abdomen  qui  eft  noir  , excepté  le 
deuxieme  fegraent  Sc  le  troifieme  , 
font  terminés  par  des  lignes  jaunes  , 
dont  la  première  Sc  la  fécondé  font 
plus  efpacées  : tous  les  fegmens  par 
defious  font  jaunes  au  bord.  Elle  a> 
toutes  les  cuilfcs  noires  , mais  les  jam- 
bes rouffes.  Les  ailes  font  de  couleur 
d’eau , marquées  au  bord  d’un  point 
ferrugineux , Sc  le  bord  extérieur  des 
grandes  ailes  eft  aufli  de  la  même 
couleur.  Cette  Mouche  à fie  efl  de  la 
grandeur  5c  de  la  figure  d’une  Mou- 
che Guêpe. 

La  quatorzième,  nommée  (».  935.  )• 
Tenthredo  antenni:  feptinodii: , dorfo  ni- 
gro , linei:  pallidi:,  tranfver/i:,  arcuati :, 
rccurvi: , a été  obfervée  en  Oftrogo- 
thie.  Elle  a les  ailes  membraneufes  ; 
les  grandes  ailes  font  marquées  d’uit 
point  noir  5c  oblong  , au  bord  exté- 
rieur qpi  eft  aufli  noir  : les  cuiflês  & 
les  jambes  font  pâles  , 5c  noires  par 
derrière.  Cette  Mouche  à feie  a les. 
yeux  noirs  ,.  l’abtlomcn  en  deffous  efl  . 
jaune  , 5c  noir  depuis  le  dos  jufqu’aux 
côtés  : chaque  fegment  ell  couvert: 
d’une  grande  tache  demi-circulaire;, 
le  bord  de  derrière  Sc  latéral  efl  pâle  ; 
le  haut  du  corfelct  eft  d’un  jaune  blanc, 
au -dedans  duquel  il  y a une  tache 
jaune , Sc  à fes  côtés  font  deux  petits, 
points  pâles.  Elle  aies  antennes  noires,, 
compofées  de  fept  articles. 

La  quinzième  , nommée  ( ».  937.  y 
Tenthredo  antenni 1 orfodeum  uodis  > 
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fedibus  ferrugineis,  ptjl'tcis  allô,  nigro- 
que  annulant , fe  trouve  fur  les  feuil- 
les de  Kofe.  M.  de  Kéaumur  en 
parle  , 1 orne  V.  Elle  eft  du  nombre  des 
petites  Moucha  à feie.  Elle  a la  figure 
d’une  Mouche  Iclineumon.  Sa  couleur 
eft  noire  ; mais  fes  cuifles  , fes  jambes 
8c  fes  pieds  font  de  couleur  ferrugi- 
neufe  , excepté  ceux  de  derrière  , qui 
font  variés  de  blanc  te  de  noir.  Elle  a 
les  antennes  d’un  noir  foncé , 8c  com- 
pofées  de  dix-huit  articles. 

La  feizieme  efpcce  , nommée  ( n. 
938.)  Tenthredo  anttnnif  dttodecimno- 
diis , nigrir , aldomine  fubtits  ferrttgi- 
neo  , pedibus  flavis , alu  inmaculatis, 
eft  l’ lchnetemon  Bedegnarir  des  AU  a 
d’ U p l'ai.  M.  de  Réu'MUR  en  a 
parle,  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences , 
Tome  y.  Les  Suédois  lui  donnent  le 
nom  de  Soemntorn.  Cette  Mouche  ù jeté 
eft  de  la  grandeur  d’un  Pou.  Eile  a les 
antennes  noires  , droites  , ccmpoféq? 
environ  de  douze  articles  ; la  tête  5c 
la  poitrine  font  noires  ; l’abdomen  eft 
ovale  , plus  court  que  les  ailes  , cari- 
né  , ferrugineux  en  deflous , fioir  vers 
l’anus;  les  pieds  font  ferrugineux  , 8c 
les  ailes  blanches  , fans  aucune  tache 
remarquable. 

La  dix-feptieme , nomméef  ».  p 3 9.  ) 
Tentliredo  thorace  viridi  - aneo  , ai  ? do- 
mine aurco.  Cette  Mouche  à frie  , qui 
fe  trouve  fur  les  Kofes  , comme  les 
deux  efpcces  précédentes , eft  la  plus 
belle  de  toutes  celles  de  fon  genre  , 
dit  M.  LîXNÆUS.  Elle  eft  de  la 
grandeur  d’une  petite  Fourmi.  Elle  a 
les  antennes  cylindriques , noires  , 8c 
plus  courtes  que  la  moitié  du  corps  ; 
la  poitrine  eft  d’un  verd  de  cuivre  ; 
l’abdomen  eft  doré  , ou  d’une  couleur 
de  feu  ; les  pieds  font  incarnats  ; l’ai  - 
guillon  eft  triple,  fin  comme  une  foie, 
& de  la  longueur  du  corps  , noir  8c 
rouge  au  milieu. 

La  dix-huiticme  efpcce  , nommée 
f n.  940.  ) Tentliredo  ccruleo-cnea , pc- 
dibur  pallidir  , alis  iminactilcttis , eft 
V lchneumon  viridis  in  Ente  a rubrâ  Sa- 
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liât  , de  M.  Fr  1 s C H.  Cette  Mouche 
à feit  le  trouve  fur  les  différentes  cx- 
croiflances  du  Saule , avec  pluficurs 
Vers.  Elle  a le  corps  de  la  grandeur 
d’un  Pou  , d’un  bleu  luilânt , fans  au- 
cune rougeur  à l’abdomen.  Les  an- 
tennes plus  courtes  que  la  moitié  du 
corps  font  noires..  Les  pieds  , fur-tout 
vers  les  extrémités  te  proche  des  ge- 
noux , font  d’un  blanc  pâle.  La  queue 
i fa  pointe  eft  partagée  en  trois  filets 
foyeux , 8c  les  ailes  de  couleur  d’eau 
fans  aucun  point  marginal. 

La  dix-neuvieme,  nommée  (n.  94  t.) 
Tenthredo  atra  , thoracis  ter  go  virej- 
ccnte  , pedibus  faltatricibus , le  trouve 
fur  les  feuilles  de  Saule.  Cette  Mouche 
àjcie  eft  de  la  grandeur  d’une  Puce. 
Elle  atout  le  corps  , les  pieds  8c  les 
antennes  d’un  noir  foncé.  Les  antennes 
font  menues  comme  un  fil  également 
par-tout , 8c  plus  courtes  que  la  moi- 
tié du  corps  : l’abdomen  eft  ovale  Se 
‘pointu  : la  tête  8c  le  deftus  de  la  poi- 
trine font  de  couleur  verte.  Cette  cfpe- 
ce  de  Mouche  fe  fert  de  fos  pieds  pour 
fautfcr , quoiqu’ils  ne  foient  pas  fort 
gros. 

La  vingtième  , nommée  ( n.  94a.  ) 
Tenthredo  thorace  viridi  niante  , abdo - 
mintfujco  , baft  cingulo  pallido  , pedi- 
busJlavefcentibus  , eft  une  de  ces  Mou- 
ches à jcie  , dont  le  Ver  fe  retire  dans 
les  galles  de  feuilles  de  Saule , 8c  en 
fort  fur  la  fin  d’Avril , métamorphofé 
en  une  Mouche , qui  eft  de  la  grandeur 
d’ur.e  Puce.  Elle  a la  tête  Sc  le  cor- 
felet  d’un  verd  de  Cerifo  luifant , 8c 
l’abdomen  ovale , brun , ceint  à fa  bafo 
d’un  cercle  pile  : les  pieds  font  piles  ; 
les  antennes  moins  pâles , 8c  plus  cour- 
tes que  le  corps. 

La  vingt-unieme  efpece  , nommée 
( n.  943 . ) Tenthredo  nigra  , frmoribas 
jlavis  , eft  encore  une  de  ces  Mouches 
à feie  , dont  le  Ver  fait  la  demeure 
dans  les  galles  de  feuiltes  de  Saule. 
Elle  eft  de  la  couleur  de  la  Mouche 
noire , 8c  porte  fes  ailes  couchées.  Elle 
eft  de  couleur  noire.  Cette  Mouche  à 
N ij 
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frie  a les  antennes  en  forme  d’alêne  , 
plus  courtes  que  le  corps  , compofées 
de  huit  articles  ; les  pieds  font  de 
couleur  pâle , 8c  un  point  noir  fur  le 
bord  des  ailes. 

La  vingt-deuxieme  , nommée  ( n. 
944-  ) Tentbredo  atra  , tibiis  femori- 
bufjue  albis , fe  trouve  en  delTous  tous 
les  feuilles  de  Cerifier , qu’elle  perce 
en  les  rongeant , & dont  elle  fait  com- 
me un  crible.  Elle  a les  antennes , la 
tète  , le  corfelet  St  l’abdomen  d’un 
noir  foncé  : les  ailes  font  delà  couleur 
d’unverd  de  mer,  marquées  au  bord 
d’un  point  oblong  qui  eft  d’un  noir 
foncé  : les  cuiflês  Sc  les  jambes  font 
blanches  «mais  les  pieds,  fur-tout  ccujt 
de  derrière,  font  noirs:  les  antennes  , 
fortant  du  devant  de  la  tête,  font  poin- 
tues , 8c  compofées  de  fopt  ou  huit 
articles. 

La  vingt-troifieme  , nommée  ( n. 
945.)  Tentbredo  galle  foliorum  Salicis  » 
eft  cette  elpece  de  Mouche  à frie  ,* 
dont  j’ai  déjà  parlé  ci-deffus  , avant 
que  de  donner  la  defoription  de  tou- 
tes les  différentes  elpeccs  de  Motrcbes 
à frie  de  M.  L 1 N n Æ u S.  J’ai  dit  que 
le  Ver  , dont  elle  provient , 3c  qu’on 
appelle  Convolvulus , pareequ’il  fe  rou- 
le dans  les  feuilles  de  Saule,  elbwne 
des  Fauffcs-Cbenillcs  de  M.  de  Réau- 
mur.  Ce  Naturalifte  en  parle  , Mcm. 
de  l’ Acad,  des  Sciences , Tome  III.  On 
la  nomme  ordinairement  Mouche  de  la 
verrue  des  feuilles  de  Saule.  Cette 
Mouche  eft  1 ’lcbneumon  foliorum  Sali- 
ris,  de  M.  Fr  1 s c h. 

La  vingt-quatricme  elpece , nom- 
mée ( n.  946.  ) Tentbredo  galle  folio- 
rum Faei , 8c  par  M.  Frisch  , Ichneu- 
mon  foliorum  Ulmi  , a les  ailes  plus 
longues  que  le  corps  , abattues  com- 
me dans  les  Phalènes  , S c marquées 
d'un  point  marginal. 

La  vingt-cinquieme  , nommée  ( n. 
94-7.  ) Tentbredo  galle  glabre  foliorum 
Querci  , eft  1 ’lchneumon  gallarum  fo- 
liorum Qucrci  de  M,  Frisch,  de 
â.&cu  , dé  Lee  «e  n h o e c K..,.de: 
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Blakner,  de  M.  de  K é a U— 
m u R , 8c  des  autres.  Les  Suédois  la 
nomment  Gallaeple.  M.  L 1 N n æ v s 
dit  qu’on  en  trouve  beaucoup  en  Smo- 
lande  fur  les  feuilles  de  Chêne  » èc 
qu’elle  eft  rare  en  TJplande. 

La  vingt-fixieme,  nommée  (h.  948.) 
Tentbredo  galle  imbricate  , habite  auflï 
dans  la  galle  de  Chêne,  c’eft-à-dire 
que  le  Ver  , ou  la  Fauffe-Chenille  , 
dont  cctt  e Mouche  à J rie  provient , s’y 
nourrit. 

La  vingt-foptieme  elpece,  nommée- 
( n.  949.  ) Tentbredo  galle  Glfchoma  , 
eft  appellée  par  Blakkes  , hfc- 
dera  terrejlris.  M.  de  R é a u m u r 
en  parle. 

La  vingt-huirieme  8c  derniere  cf— 
pece  , nommée  ( n.  950.  ) Tentbredo 
Hieracii , doit  la  naillance  à un  Ver 
qui  fe  nourrit  dans  la  galle  d’une 
feuille  du  Hieracium.  Cette  elpece  de 
Mouche  à frie  eft  une  de  celles  que 
iCl.  L 1 N n æ u s n’avoit  pas  encore 
obfervées,  quand  il  écrivoit.  Voilà  les 
différentes  elpeccs  de  Mouches  à frie 
rapportées  dans  la  F.ntna  Suerica  du 
favant  Naturalifte  Suédois. 

Cet  Obfervateur  dit  que  ce  genre 
de  Mouches  à frie  lui  a voit  paru  pou- 
voir appartenir  à celui  des  Mouches 
Ichneumons;  mais  leurs  différentes  mé-* 
tamorphofts,  Scieurs  Larves  ou  Vers, 
ont  quelque  chofe  de  différent  qui  leur 
eft  particulier.  Il  y a quelques  elpe- 
ces  de  Mouches  à frie  , fur-tout  les 
mâles  , qu’on  a de  la  peine  à diftin- 
guerpar  la  figure  extérieure,  des  Mou- 
ches Ichneumons  : mais  en  les  exami- 
nant avec  attention , Sc  en  comptant 
le  nombre  des  articles  dans  les  anten- 
nes , on  en  verra  la  différence.  C’eft 
l’obfervationque  M.  LiNNÆUS  n’avoit 
pas  faite  d’abord , Sc  qu’il  dit  avoir  fan 
te  depuis. 

S CI  N QUE,  ouSCINCUS,. 

elpece  de  Lézard  , de  la  elaffe  des. 
Amphibies , Sc  mis  par  M.  L 1 n n æ u s 
( Syft.  Nat.  Edit.  6.  p.  3 S.)  dans  l’or- 
dre des  Reptiles  à quatre  pieds  , Si. 


— Digitizeéàsy-Googjfc 


par  M.  K r.  e t N ( Difip.  Qttad. p.  il 3 . ) 
dans  celui  des  Quadrupèdes  digités 
fans  poils.  11  y a,  dit  ce  Naturalise  , 
le  Scinque , qui  eft  le  Crocodilur  ter- 
rjftris  de  Dioscoiide  , & que 
Belon  nomme  mal -à-propos  petit 
Crocodile,  en  Latin  Crocodilur  minor ; 
le  Scinque  d’Égypte  & d’Arabie  , en 
Latin  Scinati  Egyptiur  & Arahicus  ; 
le  grand  Scinque  de  rrtr  de  l’Arabie» 
en  Latin  Scincur  maritimur  maxhntir  , 
qui  eft  la  Lacerta  m. intima  maxima, 
five  Crocodilur  ex  Arabiâ  de  S E b a , 
Thefi.  II.  p.  lia.  t.  105.  ».  3.  A L- 
drovande,  p.  660.  en  parle  fous 
le  nom  de  Lacerta  Cypriur  Scincoidet  y 
& le  grand  Scinque  brun  de  la  Jamaï- 

3ue  , en  Latin  Scincur  martnur  ftfeur , 
ont  parle  S l o a n e (Voyag.  de  Le 
Jam.  Tome  II.  p.  334.  t.  17y.  fig.9-)  • 
eft  le  Mabouya  ou  Scinque  de  terre  du 
Pere  du  Tertre  ( Hift.  Nat.  det 
Ant.  p.  314.);  le  Brochet  de  terre  de 
R o c h e F o iv  t , p.  149.  & le  Cacic 
du  Pérou  Sc  du  Chili  de  Feuillée» 
p.  744.  Je  ne  vais  parler  que  du  vé- 
ritable Scinque,  qui  eft  celui  d’Égypte 
Sc  d’Arabie , 8c  de  celui  d’Italie. 

Le  Scinque  d’Égypte  & d’Arabie 
eft  nommé  par  M.HasseLQUisT 
dans  les  Acier  d’Upfal,  1750. p.30. 
Lacerta  cetttdâ  fupremo  cylindricâ  , 
apice  atténuai.)  , comprcjfa  , pedibur 
peutadaSylir  , digitir  lobato-fqtntmmo- 
fir.  Sa  tête  eft  droite  , contiguë  au 
corps,  oblongue  , courte,  allant  en 
diminuant  juiqu’au  bout , convexe  par 
en  haut , un  peu  ferrée  par  les  côtés. 
Cet  animal  a la  mâchoire  fupéricure 
plus  longue  que  l’inférieure  : celle-ci 
eft  triangulaire , obtufe  au  bout.  Les 
narines  , placées  au  bord  de  la  mâ- 
choire fupérieure  , font  rondes  Sc 
amples.  La  langue  eft  pointue  , en 
forme  de  creur  , échancrée  à fa  bafe  ». 
menue  au  bout  , d’une  fubftance 
épailTe  & charnue.  L’ouverture  de  la 
gueule  eft  petite.  Les  dents  qu’il  a 
aux  deux  mâchoires  font  courtes  , 
égales , obtufespar  le  bout  & étroites. 


par  les  côtés.  Les  yeux  font  à la  bafo 
delà  tête,  proche  le  bord  du  fommet. 
11  a les  orbites  des  yeux  d’un  oblong 
pointu , l’iris  brune  & les  paupières- 
noires.  11  n’a  point  de  col , à moins 
qu’on  ne  prenne  pour  tel  la  partis 
qui  eft  entre  la  tête  Sc  les  pieds  anté- 
rieurs , qui  cependant  par  la  grofleur 
& par  là  figure  n’cft  pas  différente  dtr 
corps.  Le  corps  eft  d’un  ovale  oblong  »• 
égal,  angulaire  par  le  c’os,  d’un  an- 
gle long,  convexe,  élevé,  commen- 
çant un  peu  au-de(îous  de  la  tête  , Sc 
finiifant  proche  des  pieds  de  derrière. 
La  queue,  qui  continue  avec  le  corps 
depuis  les  pieds  de  derrière , va  tou- 
jours en  rétréciflant  : elle  eft  par  deiïiis 
cylindrique  , épailTe  , menue  par  le 
bout  8c  ferrée.  Ses  quatre  pieds  font 
égaux  : les  premiers  font  éloignés  de 
la  bafe  de  la  tête  d’un  pouce  ; cesse 
de  derrière  de  deux  pouces , Sc  ils  font 
placés  à chaque  côté  de  l’abdomen. 
Les  cuilTcs  font  ferrées  , égales , Sc  les 
genoux  font  placés  au  milieu,  convexes 
en  dehors,  & en  dedans  courbés  en  arc. 
Il  a cinq  doigts  fendus  à chaque  pied 
fins  , convexes  par  deflus,  plars  par 
deflous , articulés  8c  couverts  d’écail- 
les.  M.  Klein  dit  qu’ils  font  courts 
8c  qu’ils  n’ont  point  d’ongles.  Ce 
Lézard  a la  tête  , le  corps  Sc  les  pieds 
couverts  d’écaillcs.  Celles  du  fom- 
met  de  la  tête  font  grandes  , irrégu-' 
liercs  8c  en  petit  nombre.  Le  bord  de' 
la  mâchoire  fupérieure  eft  couvert  de 
cinq  écailles  perpendiculaires  , un  peu 
larges,  creuïes , un  peu  crénelées  à 
leurs  bords  : celles  du  corps  font 
creufes  en  deflous,  rhomboïdes:  cel- 
les des  côtés  font  plus  larges  : celles 
de  l’abdomen  8c  des  pieds  font  de  la 
même  figure  que  celles  du  corps,  mais- 
plus  petites  , toutes  polies , un  peu- 
larges  , luifantcs  Sc  minces.  Ce  Lé- 
zard a le  fommet  de  la  tête  d’un  verd. 
de  mer  tirant  fur  le  jaune.  Le  dos,, 
jufqu’au  milieu  des  côtés  de  l'abdo- 
men, eft  couvert  alternativement  d'an- 
neaux nous  8c  jaunes.  Le  relie  de  sa 
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côtés,  comme  le  bas  du  gofier , l’ab- 
domen & les  pieds  font  blancs.  Ce 
Scinque  ainfi  décrit  par  M.  H a s s E L- 
quits  a un  ipithame  (cette  mefure 
cil  de  neuf  pouces  ) Se  un  pouce  de 
long.  Sa  tête  a fix  lignes.  Scs  pieds 
ont  un  pouce  5c  deux  lignes.  Depuis 
la  bafe  de  la  tête  juiqu’aux  pieds  an- 
térieurs il  a un  pouce  8c  trois  lignes 
de  long  : entre  les  pieds  il  a trois  pou- 
ces de  large.  La  queue  c(l  longue 
de  deux  pouces  fix  lignes  : fa  grof- 
feur  autour  du  milieu  de  l’abdomen 
ell  de  deux  pouces  ; autour  du  mi- 
lieu de  la  tête , d’un  pouce  ; proche 
de  la  bafe  de  la  queue , d’un  pouce 
fix  lignes  : la  pointe  efl  de  la  grolfeur 
d’une  plume  à écrire.  Ce  lézard  fe 
trouve  en  Égypte , dans  les  lieux  mon- 
tueux  entre  l’Égypte  8c  l’Arabie,  8c 
dans  les  monticules  de  l’Arabie  pé- 
trée.  Les  Arabes  fe  fervent  affez  fou- 
vent  du  Scinque  pour  s’exciter  1 l’a- 
mour. C’cfl  un  lecret  que  les  Égyp- 
tiens ne  négligent  pas,  mais  que  les 
Européens  méprifent.  On  fait  de  la 
poudre  de  cet  animal  deiféché  un 
électuaire  , 8c  les  Arabes  , quand  il 
vient  d’être  tué  , en  tirent  une  eipece 
de  jus  ou  de  bouillon  , dont  ils  font 
ufage.  Voilà  apparemment  leur  Apbro- 
difiacut  ou  lecret  pour  s’exciter  à 
l’amour.  Les  Payians  d’Égypte  por- 
tent au  Caire  des  Scinques , d’où  par 
Alexandrie  on  les  tranlportc  à Ve- 
nife  5c  à Marfeille  , pour  les  difper- 
fer  dans  toutes  les  Pharmacopées  de 
l’Europe. 

Ce  Scinque,  diicntles  Naturalises , 
fe  trouve  non-feulement  en  Égypte 
Sc  en  Arabie , mais  encore  dans  les 
Indes  8c  vers  la  mer  Rouge.  Selon 
P A u S A N i A S , il  y a des  Scinque/ 
dans  la  Lybic,  qui  ont  deux  coudées 
de  long.  Il  s’en  trouve  dans  la  terre 
de  Vizena  , proche  de  Vernie  , dont 
les  Apothicaires  fe  fervent  au  défaut 
de  ceux  qu’on  apporte  d’Égypte  8c 
d’Arabie;  mais  ils  n’ont  pas  la  même 
vertu , Sc  ii  l’on  en  croit  Matuiole, 
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il  y a du  danger  à s’en  iërvlr.  Cette 
eipece  de  Scinque  d’Italie  a le  corps 
comme  un  grand  Lézard  , le  ventre 
gros  , marqué  de  quantité  de  taches 
de  différentes  couleurs  ; la  tête  un 
peu  ronde  8c  noire,  ainfi  que  la  queue. 
M a T h i o l e ajoute  que  le  Scinque 
ell  audî  femblable  à la  Salamandre 
terrellre,  que  les  Tortues  d’eau  refi- 
femblent  à celles  qui  fe  nourriffent  fur 
terre.  Voilà  le  Scincus  ou  Crocodilu/ 
tcrnflris  deDloscoRiDE. 

Le  Scinque  d’Égypte  fe  nourrit 
• d’herbes  aromatiques.  Rondelet 
( Pan.  II.  p.  s 7 j.  Edit.  Franf.  ) , 
comme  les  autres  N'aturaliftes  , rap- 
porte qu’on  le  vend  à Venife  éventré 
5c  fi#  , où  il  cil  apporté  d’Alexandrie 
en  Égypte,  enveloppé  d’Abfynthe. 

S E s A parle  de  deux  Scinqueimarint 
de  l’Amérique.  L’un  eil  à longue 
queue  Sc  vit  d’ Araignées  8c  de  petits 
Crabes  : l’autre  , qui  eil  plus  petit , 
vit  de  Vermiffeaux  8c  d’Araignées  , 
manger  bien  plus  léger  que  la  chair 
dure  des  Crabes.  L’un  8c  l’autre  Scin- 
que eil  figuré,  Thef.  II.  Toi.  to.  n.  4. 

^C  I T A L E , Serpent  d’Afrique 
8c  d’Amérique.  Voyez  S C Y T A L E. 

SCL 

S C L A V E , nom  qu’on  donne  fur 
la  mer  Adriatique  à la  Mcndole  , 
poilfon  de  mer.  Voyez  MENDOLE. 

SCO 

SCOLLOP,  ou  PEIGNE  de 
l’IJle  de  Tubage:  C’cll  une  Coquille 
fort  épaiffe  , de  couleur  de  Perle  , 
univalve,  dont  le  poiffon  fe  tient  at- 
taché aux  rochers.  11  eil  d’un  très-bon 
goût  lorfqu’il  eil  bien  préparé. 

SCOLOPAX,  Serpent  d’Ara- 
bie. Le  mêle  , dit  S r.  n a , préfente  une 
tête  fuperbe  par  l’admirable  appareil 
de  fes  grandes  écailles  jaunes  , ac- 
compagnées d’autres  petites  écailles 
blanches  Sc  rouges.  Son  col  eil  orné 
d’un  collier  jaune.  Le  relie  du  corps 
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eft  marqueté  d’un  mélange  de  taches 
fingulieres  de  différentes  grandeurs  . 
à pludeurs  angles  inégaux  , 8c  qui 
femblent  former  comme  des  cfpeces 
de  caraéleres.  Il  a fous  ces  taches  des 
écailles  argentines  , brillantes  , che- 
vauchées çi  8c  là  par  d’autres  écailles 
rembrunies  » de  figures  irrégulières  , 
qui  fe  perdent  pour  ainfi  dire  dans  les 
premières.  11  n’eft  point  de  plus  beau 
Serpent.  La  femelle , quoique  fcmbla- 
ble  en  couleur  à fon  mâle,  eft  inférieure 
pour  la  variété  Se  la  beauté  de  là  ma- 
drure.  TheJ'.lI.  Tab.  39.  ».  1.  <+2. 

SCOLOPENDRE  DE 
MER’:  Rondelet  (L. XVI. 
c 12.  p.  357.  8c  Part.  II.  p.  74.  c.  2. 
Edit.  Franf.  ),ScGïSNER(»f  Aju.U. 
p.  1009.)  difent  qu’il  y a deux  efpe- 
ees  de  Scolopendres  marines. 

Ces  Naturaliftes  nomment  la  pre- 
mière Scolopendre  cétacie.  Elle  a beau- 
coup de  pieds , comme  les  Scolopendres 
terrcjlres  , Se  ces  pieds  lui  fervent  à 
nager,  comme  autant  de  rames.  R on- 
de 1.  e T dit  en  avoir  vu  la  figure  telle 
qu’É  Lien  l’a  décrite  , favoir  que 
c’ell  un  grand  poiffon  cétacée  des  In- 
des , que  l’on  ne  fauroit  regarder 
étendu  mort  fur  le  rivage  fans  quelque 
frayeur.  Le3  Mariniers  dilènt  que  ce 
poiffon  s’élève  quelquefois  fur  la  mer , 
8e  qu’on  lui  voit  les  poils  des  narines , 
qui  font  fort  grands.  Il  a la  queue 
faite  comme  la  Langoufte.  Rondelet 
compare  fon  corps  à une  galere  à trois 
rangs  de  rames  , pareeque  fes  pieds 
font  difpofés  ça  8c  U comme  des  rames 
rangées  le  long  d’une  galere.  Voili 
un  poiffon  inconnu  aux  Voyageurs  8c 
aux  Modernes  , fur  lequel  nous  ne 
pouvons  rien  dire  de  plus  que  ce  que 
Rondelet  en  rapporte  8c  qui  ne 
sous  inftruit  pas  beaucoup. 

L’autre  efpece  de  Scolopendre  eft  un 
Infecte  aquatique,  fcmblable  à la  Sco- 
lopendre terrejlre  , comme  le  marque 

* Ce  poiffon  eft  nomme  en  Hébreu  Mea 
R oïlai.n  , rn  Syriaque  , ladigdo  ; en  Italien  , 
Cent  ogre  de  Verme  ; en  Allemand  Haarcchiif 
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Aristote  , mais  un  peu  plus  petit. 
Rondelet  donne  la  figure  de  deux. 
La  première  eft  toute  rouge  , longue 
de  douze  doigts.  De  la  tête  i la  queue 
elle  eft  çi  Sc  là  fournie  de  plusieurs 
pieds.  Elle  fe  courbe  en  plusieurs  re- 
plis. La  fécondé  eft  beaucoup  plus  lon- 
gue. Elle  croit  jufqu’à  une  coudée  de 
long.  Elle  eft  menue  , d’une  couleur 
qui  tire  fur  le  blanc  : comme  la  pre- 
mière , elle  a beaucoup  de  pieds. 

Kaï  (/»/  44. 3 8c  Mathiole, 
fur  D 1 o s c o R 1 d e , p.  23  5.  parlent 
de  cette  efpece  de  Scolopendre  de  mer. 
M.  L 1 N N K.  u s ( Tanna  Suec.  p.  351. 
n.  1259.)  , qui  la  nomm c Scolopendre» 
marina,  dit  qu’il  y en  a beaucoup  dan» 
la  mer  Boréale  , proche  de  la  Lapo- 
nie. Ces  Scolopendres  mariner  viennent 
dans  les  lieux  pierreux,  8c  font  plus 
rouges  que  celles  de  terre.  Le  nom- 
bre de  leurs  pieds  eft  aufli  plus  grand  , 
mais  ils  font  plus  minces.  Elles  ne  le 
tiennent  pas  dans  les  lieux  profonds» 
non  plus  que  les  Serpens  d’eau. 

SCOLOPENDRE  TER- 
RESTRE, infecte  qui  mord  , qui 
a pludeurs  pieds,  long  de  trois  à quatre 
doigts , qui  nait  Se  vit  dans  les  pieux 
fichés  en  terre  , ou  dans  des  troncs 
d’arbres.  M.  Linnæus  ( Fauna  Suec. 
p 36 1.  ».  izdo.  12d1.12S2.r253.d- 
1254.),  d’après  les  autres  Natura- 
liftes , en  donne  de  cinq  efpece». 

La  première  a cent  pieds  de  chaque 
côté.  Il  la  nomme  Scolopendra  tires  ». 
pedibur  utrinque  centum.  C’cft  la  Sco- 
lopendra terrejlris  minor  d’A  ldko- 
V a N D e ( InJ'eü.  6 37.  t.  6}6.  f.  4.  ) ; 
le  Juins  qitartus glaber  de  M o u F f e t 
iLat.  30.),  deJoNSTON  f Infect, 
t.  23.),  de  Ray  {InJ  +6.)  , Se  peut 
être  celle  que  Fri  s ch  (Germ.  11. 
p.  21.  1. 1%.  f l ) nomme  Scolopendra 
longa  , cylindracca.  Cet  infecle  fe  re- 
tire en  terre.  Son  corps  eft  de  figure 
cylindrique  , marqué  tout  le  long  du 

ou  Vtrmelinflh  , ou  Vil  lufen  ; en  fcfpa- 
gnpl , Cemvpied  ; en  Aoglois  llough,  ou  Vernie 
Mil , ou  Man ] Fed. 
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dos  de  deux  lignes  de  couleur  de  fer. 
Ses  antennes  font  compofécs  de  cinq 
articles  , dont  le  dernier  eft  globuleux. 
Cette  Scolopendre  eft  petite  & a la 
peau  noire. 

La  fécondé , que  M.  L i N N K.  u s 
r.omme  Scolopendre  plana  > pedibiu 
utrinque  Jéptuagint. a , eft  la  ' colopendra 
ville  arts  ac  ver  a d’A  L D K o v A ND  E 
( lujeil.  t>57-  t.6}6.f.  8.);  les  Sco- 
lopendre valdè  exiles  , longe  de  J v A ï 
( Infeth  45.  ) , & la  Scolopendre  plana , 
lunga  de  F R 1 S c H , Germ.  ll.p.  **• 
t,  g./.  1.  Celle-ci  eft  rouge  , menue 
comme  un  fil  , toftueufe  comme  un 
Serpent.  FriSC  h n’a  trouvé  à celle 
qu’il  a obfervée  que  cinquante-quatre 
pieds  de  chaque  côté.  M Liknaus 
en  a compté  foixantc-dix  ou  foixantc- 
Imit  i celle  qu’il  a examinée.  Cette 
cfpece  de  Scolopendre  1 comme  la  pré- 
cédente , fe  trouve  en  terre. 

La  troifieme  > qui  habite  fous  les 
pierres,  dans  la  grande  Itle  de  Cari - 
foea , dit  M.  L 1 N N Jf  us , eft  nommée 
dans  le  Voyage  de  Gothlande  , p-  180. 
Scolopendre  teres , pedibiu  Utrinque  con- 
tient & viginti.  R aï  ( Infell.  p 47-) 
l’appelle  Julo  gleebro  adhnu  , livtdij 
albij'quc  circiilis.  Elle  eft  de  la  lon- 
gueur d’un  travers  de  doigt , de  la 
groffeur  d’une  plume  de  Pigeon.  Sa 
peau  eft  unie  & cendrée.  Elle  a tout 
le  long  du  dos  deux  lignes  de  couleur 
de  fer  pile.  Chaque  article  du  corps 
par  les  côtés  eft  ftrié  en  long  : la  cou- 
leur en  eft  plus  pile.  Son  corps  a en- 
viron foixante  anneaux.  Ses  antennes 
font  compofées  de  cinq  articles.  Pour 
peu  qu’on  la  touche  en  lieu  uni , elle 
fe  ramafle  , les  pieds  tournés  contre 
terre  : ces  pieds  font  blancs.  Cette  ef- 
face a la  figure  de  la  précédente. 

La  quatrième  eft  nommée  par  M. 
L 1 N n Æ u S , Scoloptndra  plana , 
pedibiu  utrinque  qttindtcint.  Cet  infec- 
te, dit  H a ï ( hijtcl.  45.)  , qui  ap- 
proche de  la  Scolopendre  , eft  muni  de 
trente  pieds  , ad  Scolopcndrant  accé- 
dais , trigiuta  pedibiu  injtrucla . Les  Sué- 
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dois  le  nomment  Twaefliert.  Selon  M. 
Linnæus,  là  couleur  eft  rouge , 
& à peine  a-t-il  un  travers  de  doigt 
de  longueur.  Les  pieds  de  devant  font 
gros  Sc  forts  : les  derniers  font  très- 
longs.  Sa  queue  eft  comme  fourchue. 
Les  articles  d’un  côté  du  corps  font 
plus  longs  de  moitié  que  les  autres. 

La  cinquième  & derniere  cfpece  , 
nommée  par  le  Naturalifte  Suédois 
Scolopendra  ovalis  , pedibiu  utrinqtte 
duodicim,  c audit  albo  penicillo,  8c  dans 
les  Actes  d’Upfal , 1735.  p.  39.  ».  3. 
Onif eus  miniums  , c audit  albâ , fe  trou- 
ve à Lpfàl  dans  les  racines  des  ar- 
bresparmi  la  moufle , & il  y en  a beau- 
coup au  printemps.  Elle ell  de  la  gran- 
deur d’un  pouce,  Se  montée  fur  douze 
pieds. 

On  trouve  dans  Seda  la  defeription 
de  pluficurs  elpeces  de  Scolopendres, 
auxquelles  il  donne  le  nom  de  Scolo- 
pendre , ou  celui  de  Chenille. 

La  première  efpece  eft  une  Scolo- 
pendre de  mer , nommée  aufli  Chenille 
& Coralline.  Elle  eft  munie  de  plu- 
fieurs  pieds.  On  l’a  prife,  dit  S b b a , 
fur  le  rivage  de  la  mer,  près  du  vil- 
lage de  Sandvoorr,  & elle  eft  tombée 
entre  fes  mains  étant  encore  vivante. 
Le  deltas  de  fon  corps  eft  brun,  cou- 
vert pour  l’ordinaire  de  poils  courts. 
Se  entouré  de  tous  côtés  de  faifeeaux 
de  poils , réunis  en  forme  de  divers 
pinceaux  : ces  faifeeaux  de  poils  for- 
tent  de  là  peau , & lui  tiennent  lieu 
de  pieds.  11  fort  du  deffous  du  corps 
de  fembiables  faifeeaux  de  poüs,  mais 
plus  petits , tendans  en  bas , & finies 
entre  les  autres  j ce  qui  forme  un  dou- 
ble rang  de  faifeeaux  de  poils  grands 
8c  petits.  Scs  pieds  chevelus  jettent 
un  éclat  merveilleux  de  diverfes  cou- 
leurs , femblables  à celles  de  l’arc- 
en-ciel.  Sa  peau  par  deflous  eft  blan- 
châtre , 8c  dénuée  de  poils.  Sur  le  def 
fus  de  fon  corps  on  voit  une  moufle 
Corafine  , qui  pouffe  des  tiges  menues 
8c  déliées  aufli  de  diverfes  couleurs. 
C’eft  une  chofo  très-merveilleufe  que 

des 
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■3e*  Plantes  Corallines  bourgeonnent 
for  le  dos  d’un  animal  , ou  d’une 
Chenille  vivante.  TbeJ]  l.  Tab.  90. 
A 1. 

La  féconde  efpece  eft  aufli  une  Sco- 
lopendre de  mer  de  la  même  figure  que 
la  précédente.  Elle  eft  munie  fous  le 
Ventre  d’un  grand  nombre  de  pieds, 
dilpofés  en  façon  de  faifccaux  , ou  de 
pinceaux  de  poils  , déployés  par-tout, 
& dont  elle  fé  fert  pour  nager.  Elle 
diffère  de  la  précédente  ..en  ce  qu’elle 
n’a  que  ce  feul  rang  de  grands  pieds, 
au-lieu  que  l’autre  en  a deux.  Son 
ventre , qui  tire  fur  le  blanc  , eft  tout 
ombré  comme  de  nuages  de  points 
rougeâtres.  Cet  animal,  quand  il  eft 
en  vie  , fe  peut  mouvoir  de  toutes 
parts  : cependant  on  ne  peut  lui  dé- 
couvrir ni  tête  , ni  queue  , & encore 
moins  une  bouche  pour  prendre  là 
nourriture.  Ses  côtés  font  couverts  de 
poils  ; mais  fon  dos  en  eft  prefque 
entièrement  dénué,  & ne  porte  point 
deffiis  de  Coralline.  Sa  peau  eft  épailfe 
& rude  comme  du  cuir.  Thef.  I.  Tab. 
9e.  ».  2. 

La  troifieme  elpece  de  Scolopendre 
de  mer  eft  munie  de  plufieurs  pieds  ; 
mais  elle  eft  plus  petite  dans  la  figure 
que  S £ B A en  donne.  On  peut  héfiter 
avec  raifon  fi  on  n’y  diftinguepas  une 
tête  & une  queue.  Elle  a les  pieds 
faits  comme  ceux  de  l 'efpece  précé- 
dente. Son  dos  eft  couvert  de  tubéro- 
fités  oblongucs , reluifàntes  de  même 
que  les  pieds  , Sc  formées  de  poils 
courts  & déliés  ; elles  font  rangées 
tranfverfalcment  troi6  à trois  par  ban- 
des , 8c  chacune  de  ces  bandes  eft  fé- 
parée  par  une  couche  d’une  efpece  de 
laine  fine  8c  brune  , dont  le  dos  paroît 
comme  s’il  étoit  ombré.  Thcf.  I.  Tub. 
90.  ».  3. 

La  quatrième  efpece  eft  une  très- 
longue  Scolopendre  de  mer  qui  a deux 
têtes  , c’eft-à-dire  que  les  deux  extré- 
mités de  fon  corps  reflèmblent  A deux 
têtes  ; mais  qui  n’ont  néanmoins  ni 
l’une  ni  l’autre  aucun  trou.  La  plus 
Tome  IV. 
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groffe  des  deux  extrémités  a plus  l’air 
d’une  tête , par  une  tache  brune  en 
guife  d’tril , qu’elle  porte  au  milieu  , 
que  l’autre  extrémité  ; d’ailleurs  il  ne 
paroît  aucune  marque  d’un  véritable 
ceil.  Ces  deux  extrémités  font  larges 
d’un  pouce  , 8c  n’ont  point  de  poils. 
Tout  le  deffus  du  corps  , au  contraire , 
eft  couvert  de  cinq  bandes  , qui  font 
toutes  formées  de  divers  faifeeaux  de 
poils  , luifans  , rangés  avec  un  bel  v 
ordre  , 8c  fe  répondant  les  uns  aux 
autres  : cependant  il  ne  faut  pas  croi- 
re que  ces  faifeeaux  de  poils  tiennent 
lieu  de  pieds  à cette  forte  de  Scolo- 
pendre de  mer , quoique  S f.  b a ait  re- 
marqué qu’ils  ont  cet  ufage  dans  la 
première  efpece  qu’il  a décrite  ; il  faut 
plutôt  les  regarder  ici  comme  des  or- 
nemens  , tels  qu’on  en  remarque  aufli 
dans  les  Chenilles  qui  fe  trouvent  fur 
les  arbres  8c  fur  les  plantes.  Thcf.  I. 
Tub.  90.  ».  4. 

S e B a donne  le  nom  de  Chenille  A 
ces  différentes  fortes  de  Scolopendre r 
de  ruer,  comme  il  a été  déjà  dit  plus 
haut.  JoNSTONf  Planche  VIII-  ) a 
dépeint  parmi  les  Crabes  une  de  ces 
Scolopendres , mais  qui  eft  un  peù  plus 
petite. 

SCOMBER,  nom  générique 
qu’A  r T E d i donne  à plufieurs  efpe- 
ces  de  poiflons  à nageoires  épineufes  , 
PiJ'ces  acanthopterygii  , entre  autres 
au  Maquereau  , au  1 bon  , â la  Bo- 
nite , au  Sicarel , 8c  à la  Liche.  V oyez 
ces  mots. 

S COP  S:  SelonALDROVAUDE 
& R A ï , c’eft  le  plus  petit  de  tous  les 
oilèaux  nocturnes.  Si  nous  en  croyons 
Beion  {de  la  Sat.  rte<  LiJ.  L.  II. 
c.  32.)  , cet  oifeau  , dont  ont  parlé 
Aristote  ( L.  Xll.  c.  8.)  & Pline 
( L.  XII.  c.  490.  e*  le  Hibou  fans 
cornes  , ou  Chat-Huant,  qui  ini.tc 
par  fes  fignes  de  tête  les  geftes  des 
Dartfeurs  & des  Baladins,  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  - cep  par  les 
Anciens;  cependant  ce  ’cops,  dit 
R A ï ( . ynop.  Meth.  Av.  p.  25.».  J. ) » 
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d’après  AtDRovANDE.ades  oreil- 
les ou  de»  cornes  : ce  n’eft  donc  pas 
le  Hibou  fans  cornes  de  B e l o n. 
Cet  oifeau  , comme  on  le  lit  dans 
R'  U Y s c H (de  Av.  p.  3 i.  c.  3.  ) , a 
quelque  chofe  de  commun  prefque 
avec  tous  les  oifeaux  nocturnes.  I! 
reffemble  au  grand  Duc  , Bubo  , 8c  au 
moyen  Duc  , Otuj , par  fes  cornes; 
à la  Hulote  , Ulula,  8c  au  Hibou  , 
Aluco , par  le  nombre  des  doigts  des 
pieds;  aux  différentes efpeces  de  Che- 
vêches , Noclut , par  la  compofition , 
la  figure , la  couleur  8c  la  grandeur 
de  les  pieds.  Cet  oifeau  eft  dépeint 
par  Athénée  8c  par  Éi.iin, 
comme  le  plus  petit  oifeau  nocturne  , 
dont  le  plumage  eft  de  couleur  plom- 
bée, marquée  de  points  blancs  , & 
qui  a de  chaque  côté  des  temples  deux 
plumes,  qui  font  fes  oreilles  ou  fes 
cornes. 

Les  Anciens  , comme  Athénée 
(L.  IX. y,  ont  diftingué  deux  efpeces 
de  Scopf  s l’un  qu’on  entend  Sc  qu’on 
voie  en  tout  temps  ; l’autre  qui  cil 
muet  & qui  parolt  quelquefois  en  au- 
tomne pendant  un  jour  ou  deux.  11  y 
a une  de  ces  efpeces  qui  eft  fort  com- 
mune en  Italie  , & qu’on  y nomme 
Chiovino  : l’autre  fe  voit  en  Allema- 
gne , & eft  femblable  au  précédent  ; 
mais  fa  couleur  eft  plus  blanche , 8c 
fa  queue  8c  fes  oreilles  font  plus  lon- 
gues. 

Voici  comme  Aldrovand  e 
décrit  le  Scopi  qu’on  voit  en  Italie. 
C’eft  un  petit  oifean  nocturne , dit-il, 
de  la  grandeur  d’un  Pigeon , le  plus 
périt  de  tous  : fi  l’on  en  excepte  un 
autre  , qui  n’eft  pas  plus  grand  qu’une 
Alouette , 8c  qui  eft  rare.  Sa  tête  eft 
ronde  , couverte  par-tout  de  plumes 
de  couleur  de  plomb.  Ses  oreilles  ne 
font  formées  chacune  que  d’une  plu- 
me , qui  à peine  paroft  quand  il  eft 
mort.  Toute  la  fuperficie  de  fon  corps 
eft  de  couleur  cendrée  , mêlée  un  peu 
d’une  couleur  de  plomb  , avec  des 
taches  blanches.  Les  grandes  plumes 
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des  ailes  8c  de  la  queue  ont  des  ta- 
ches blanches  qui  les  traverfent  ; les 
petites  font  coupées  en  long  par  une 
ligne  noire.  Autour  du  col  8c  au  com- 
mencement des  ailes , fon  plumage  eft 
mêlé  d’une  couleur  rouffe.  Ses  pieds 
font  petits  Sc  bruns  , approchans  de  la 
couleur  de  plomb , 8c  couverts  d’éCail- 
les.  Ils  font  garnis  de  quatre  doigts  , 
dont  deux  devant  8c  deux  derrière. 
Les  ongles  font  bruns.  Cet  oifeau  de 
nuit , comme  tous  les  autres , eft  un 
oifeau  de  proie. 

SCORPENO,  nom  Italien 
qu’on  donne  i un  poiffon  nommé 
Scorpion  en  François , en  Latin  Scor- 
ptna  , 8c  en  Grec  Inipwtot  , félon 
A lit  S T O T E ( L.  II.  C.  1 7.  L.  V.  c.  9. 
& 10.  & L.Vlll.c.  13.),  qui  nomme 
la  femelle  -Kcp?ri;  8c  S* épxantt.  C’eft 
un  poiffon  à nageoires  épineufès , nom- 
mépar  Artedi  ( Ichib.  Part  V.  p.  75. 
n.  I.),  Scorpcna  pinnalis  acl  oculot  dr 
nartt.  Les  Anciens  , d’après  Aris- 
t o t e , ont  connu  ce  poiffon , entr’au- 
tres  A^t  h é n é e ( L.\VII.  p.  310.  ) , 
O p p 1 e n ( L.  I.  p.  7.  L.  II.  p.  4 6.  ) , 
Ovide  ( F.  ntf.J,  & Pline 
( L.  XXX.ll.  c.  1 1.  ) ; 8c  parmi  les 
Modernes  ,Aldrovande(L.  //. 

C.»4.),WlUUCHI  Y , p.  331. 
Ray  , p.  14a. Cuba,  L.  111.  c.  83. 
fol.  90.W01TON  , L.  VIII.  c.  1 78. 
Cesser,  de  Aquat.  p.  1017.  8c 
Charleton.p.  142.  On  lui  don- 
ne i Rome  le  nom  de  Scrofantllo. 
RoNDILETfL.K/.p.  1tf9.fl?.  1 9. Edit. 
Franf.)  dit  que  Zxlpm et  8c  Ztipnaii* 
font  divers  poiffons  dans  Athénée. 
Ce  poiflbn  , félon  notre  Ichthyologue 
F rançois  , eft  appellé  Scorpion , non 
pas  à caufc  de  fa  reffemblance  avec 
le  Scorpion  de  terre,  mais  pareeque  , 
comme  lui  , il  pique  , 8c  que  fa  pi- 
quûre  eft  venimeufe.  Il  a , dit-il  , la 
tête  groffe  , le  corps  garni  d’aiguil- 
lons dangerenx  , une  bouche  grande, 

8c  des  denrs  petites  8c  épaiffes.  Ce 
poiffon  a la  mâchoire  baffe  faite  en 
triangle  bien  formé  : au  lieu  de  four-  • 
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cils,  on. lui  voit  deux  exeroiffânees  eft  très  - fcmblable  à celui  dont  on 
molles  Sc  cartilagineufes.  Les  ailerons  vient  de  parler.  Il  en  différé  en  ce 
font  larges  Se  forts;  ceux  pris  des  qu’ileft  trois  ou  quatre  fois  plus  grand, 
ouies  tiennent  prelquc  la  moitié  du  11  eft  rouge  par  tout  le  corps  , mar- 
corps  ; ceux  de  deflous  font  un  peu  qué  de  quantité  de  taches  noires.  It  a 
plus  petits  ; celui  qui  eft  proche  de  pluficurs  filets  , fur-tout  autour  de  la 
l’anus  eft  grand  Sc  large  , foutenu  mâchoire  inférieure  , 8c  quelques-uns 
d’aiguillons  fort  piquans.  Les  nageoi-  à la  mâchoire  fupérieure  , ce  que  n’a 
res  du  dos  en  ont  neuf  bien  forts.  $a  pas  l’autre  Scorpion  de  mer.  Ce  poiftbt» 
queue  eft  unie.  Ce  poitîon  eft  couvert  tire  fur  la  couleur  de  foie  , Sc  prefque 
de  petites  écailles,  plus  fcmblabics  à fur  celle  de  fafran.  Les  angles  de  la 
celles  d’un  Serpent  , qu’à  celles  des  couverture  de  fes  ouies  font  garnis 
poilTons.  11  a quatre  ouies  de  chaque  d’aiguillons.  On  pêche  de  l’une  8c  de 
côté  , l’eftomac  grand , huit  additions , l’autre  clpece  de  ces  poilTons  dans  la 
le  foie  blanc , la  bourfè  du  fiel  verte  , Méditerranée , où  il  y en  a en  abon- 
la  rate  noire , les  boyaux  larges  , Sc  dance. 

le  cœur  grand.  Il  eft  de  couleur  rou-  Il  y a encore  un  autre  poiffon  , qui 
geâtre  ou  rouffe  , Sc  en  quelques  en-  fc  pêche  en  abondance  dans  la  mer 
droits  noirâtres.  Sa  chair  eft  dure  , d’Occident , qu’ A R T E D I ( Gen.  49. 
Si  étant  gardée  quelque  temps  , elle  Syn.  fj.fpec.  8<S.  ) nomme  Cottus  a c- 
devient  tendre.  On  la  mange  , dit  le  pidutns , capite  polyacantbo  , m.txiUâ 
. même  Rondelet,  bouillie  avec  fuperiore  , paulo  iongiore.  C’eft  le  Scor- 
ie vinaigre  : lorlqu’elle  eft  rôtie,  elle  paru  Belouii  Jimilir  d’A  idiovin- 
n’eft  pas  fi  bonne.  L’eau  dans  laquelle  D E ( Ichtb.  tot.),dc  WiLluChst 
la  chair  de  ce  poilfon  eft  cuite  lâche  (.Ichtb.  138.),  Sc  de  Rat  ( Synop. 

le  ventre.  Selon  Pline  & D i o s-  Pifc.  p.  145.  ) ; 8c  le  Scorpio  marinier 

C o a 1 O E , ce  poilfon  a d’autres  pro-  de  Schon/ieVELD(  Ichtb.  67.)  , 
priétés  en  Médecine.  Il  a tant  d’ai-  Sc  deJoNSTON,  de  Pifc.  Les  Hol- 
guillons  au  dos  Sc  à la  tête  , qu’on  landois  le  nomment  Pojiheft  ; les  An- 
ne le  peut  prendre  que  par  la  queue,  glois , dans  la  Province  de  Cornouail- 
Ses  piquûres  caufent  de  l’inflamma-  les  , Falher  - La/cher  Les  Suédois  , 
lion  Sc  de  grandes  douleurs.  Il  vit  fur  félon  M.  Linna.us  , l’appellent  Ruel- 
les rivages  Sc  dans  la  fange.  Ronde-  l.impa  , Sk/abba  , Skaelryta,  Si  Ulka. 
LET  dit  avoir  fouvent  guéri  des  pi-  Ce  poiflôn  de  mer  cartilagineux  , dit 
quûrcs  de  ce  poiffon  , en  mettant  de£  Rat,  eft  long  d’un  demi-pied.  Il  a 
fus  la  plaie  un  Surmulet  fendu  en  la  figure  du  gros  Goujon  de  mer.  Sa 

deux  , 8c  le  foie  du  Scorpeno  même.  tête  eft  groffe  ; fon  corps  eft  menu.  11 

Il  y a un  autre  poiffon  de  ce  genre,  a la  tête  hériffée  d’épines  ou d’aiguil- 
nommé  Scorpion  de  mer , dont  parlent  Ions.  Son  ventre  eft  large  Sc  plat.  11  a 
Gesner  (de  Jtquat.j.  1017.),  des  lignes  latérales , marquées  de  troi* 
W 1 L lu  c H b Y,p.  3 3 1.  R a Y,p.  141.  ou  quatre  taches  noires  , larges,  Sc 
CharletoN,  p.  142.  Sc  S A L-  qui  traverfent  : la  couleur , dans  leg 
V 1 e N ,/«/.  199.  On  le  nomme  à Ro-  elpaces , eft  plus  pâle.  L’ouverture  de 
me  J crofano.  Artedi  (Ichtb.  Part.  V.  fes  ouies  n’eft  pas  grande  ; elle  eft 
p.  7 6.  a.  i.  ) l’appelle  Scorptna  toia  couverte  d’une  membrane  , qui , quand 
rubens , cirris  plurimis  ad  os.  Ce  peut  le  poiffon  eft  hors  de  l’eau  , devient 
être  celui  qu’on  nomme  à Marfeille  enflée  comme  une  veffie.  Ce  poiffon  a 
Scorpena,  Sc  auquel  Rondelet  donhe  deux  nageoires  au  dos  ; celle  de  de- 
une  couleur  jaune  ; l’autre  étant  noir,  vant  eft  garnie  de  huit  ou  neuf  aiguil- 
dit-il.  Ce  Scorpion  de  mer , félon  Rai,  Ions , qui  , dans  les  poilTons  adultes , 
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font  un  peu  durs  & poîntûs.  La  ciir- 
conférence  de  fa  queue  eft  ronde.  Rat 
dit  avoir  vu  de  ces  poiflons  dans  la 
Province  de  Cornouailles , proche  la 
ville  de  Saint-Y ves. 

S C O R P I O NT,  nom  qu’on  don- 
ne à une  cfpcce  de  Coquillage  , du 
genre  des  Murex , de  la  clafle  des  Uni- 
valves  , dont  le  corps  de  couleur  jau- 
nâtre eft  tout  ridé  , 8c  chargé  de  tu- 
bercules. Il  fort  de  fa  levre  cinq  grof- 
fes  pattes , 8c  deux  autres  plus  recour- 
bées , dont  l’une  fort  de  fa  tête  ou  de 
fon  fommet , 8c  l’autre  de  fa  queue. 
Rien  n’eft  plus  beau  que  fes  lèvres 
rayées  de  blanc  8c  de  violet , dit  M. 
d’Argenville.  Voyez  MUREX. 

SCORPION  TERRESTRE  * : 
Prelque  tous  les  Naturaliftcs  anciens 
8c  modernes  ont  parlé  de  cet  infecte 
fi  commun  en  Italie  , qu’il  n’y  a ni 
maifon  , ni  chambre,  ni  cave,  où  l’on 
n’en  trouve  , dit  M A T H i o L E. 

Erreur  de  quelques  Auteurs  fur  la  gé- 
nération des  Scorpions. 

Des  Auteurs  modernes  ont  dit  fattf- 
' fcment  fur  la  foi  de  Peine,  que  les 
Ecrevilfes  de  mer  étant  mortes  pro- 
duifoient  des  Scorpions.  Pline  a pu 
• prendre  cette  opinion  d’O  vide,  8c 
il  ajoute  à ce  qu’a  dit  ce  Pocte  , une 
de  ces  conditions  myftérieufès  qui  font 
tant  d’impreffion  fur  le  Vulgaire,  qui 
eft  qu’il  faut  choifir  pour  cette  opé- 
ration le  temps  où  le  foleil  entre  dans 
le  ligne  de  l’Écrevifle.  Cette  fable  , 
comme  le  dit  R e d i , a été  rejettée 
avec  raifon  parTHOMAS  Bartholin: 
il  aflùre  même  dans  une  Lettre  écrite 
au  Doéteur  Sachs  , qu’en  Danne- 
marck , où  il  fe  trouve  un  très-grand 
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nombre  d’Écrevifles  de  mer , Il  a oh- 
fêrvé  qu’elles  ne  produifent  point  de 
Scorpions  ; mais  Sachs  qui  croit  cette 
production  polhble  , prétend  que  les 
expériences  faites  en  Dannemarck  ne 
prouvent  rien , parccque  les  pays  Sep- 
tentrionaux font  de  tout  temps  exempts 
de  Scorpions.  11  faut  cependant  ob- 
ferver  que  Sachs  , 8c  tous  ceux  qui 
ont  adopté  fon  opinion,  fe  font  trom- 
pés. Mais  Pline  ne  s’ eft  pas  feule- 
ment contenté  de  faire  naître  les  Scor- 
pions des  ÉcrevifTes  mortes  , il  a pré- 
tendu qu’il  s’en  formoit  aulfi  dans  le 
Bafilic  pilé , 8c  couvert  d’une  pierre. 
Beaucoup  d’Auteurs  modernes  ont 
adopté  cette  opinion  ; quelques  - uns 
feulement  veulent  qu’au  lieu  de  ren- 
fermer le  Bafilic  fous  une  pierre , on 
l’expofe  au  foleil. Volfang  Oef- 
f e r t , cité  par  Sachs,  prétend 
qu’on  a vu  de  fon  temps  un  Apothi- 
caire en  Autriche  , qui  fe  procuroit 
des  Scorpions  factices  par  cette  métho- 
de ; Sc  comme  les  anciens  préjugés 
agilTent  avec  force  fur  l’efprit  des 
hommes,  il  ne  faut  pas  s’étonner,  die 
R e d i , que  L o l L i e R ait  dit  fé- 
rieufêment  dans  là  Pratique  Médici- 
nale , qu’il  s’étoit  engendré  un  Scor- 
pion dans  le  cerveau  d’un  homme 
pour  avoir  trop  refpiré  l’odeur  du  Ba- 
filic : cependant  , ajoute  R E D i , ce 
préjugé  n’eft  pas  général  ; car  Ga- 
lien nie  que  le  Bafilic  produife  des 
Scorpions  .ScMichel  F e hr  , cité 
par  Sachs,  affure  qu’il  en  a fait 
l’expérience  avec  toutes  les  précau- 
tions requifes,  8c  qu’il  a trouvé  que 
c’étoit  une  erreur  d’attribuer  la  pro- 
duction des  Scorpions  au  Bafilic , com- 
me l’ont  fait  grand  nombre  d’Auteurs. 


’Cet mfeâe  eft  nomme  en  Hébrru  Akrab,  Aidrovandp,  que  cet  infeùe  porte  le 
quifignifiexraniifpoin/foujrxinV/onienChal-  même  nom  dans  prelque  tous  les  pays  de 
desn  Akrona  j,  fie  de  meme  en  Syriaque  ; en  lfurope.  On  le  nomme  Scorpion  t. rreflre  , 
Italien  » Scorpion#  ; en  tfpagncl , l'J.crjien;  pour  le  diftinguer  non- feulement  d'un  autre 
en  Flamand  , Scnorpiocn  ; en  Allemand  & en  petit  infêcfe,  nue  Swa  mmekdam  appeiîe 
Anglois  Scorpton , comme  on  le  nomme  en  Scorpion  aquatique  ou  volaur  , mais  encore 
François.  Lotis  ces  ditfèrens  noms  viennent  d'un  poillon  de  mer,  que  quelques-uns  appeF 
«lu  Laun  Scorpto,  ou  S.orpiiu  , qui  vient  du  lent  s.c rpion  mari»  , ou  Scorpeno  . ou  fiafr 
viee  , de  forte  qu'on  peut  dite  avec  caje , dont  j’ai  parlé  ci-defliu. 
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Quelques-uns  d’eux  ont  accordé  la 
même  propriété , 8c  avec  aufli  peu  de 
fondement  , au  CrefTon  8c  au  bois 
pourri  , Sc  l’on  a prétendu  aufli  faire 
naître  des Scorpions  de  la  terre  par  le . 
moyen  du  lue  de  l’Oignon. 

Le  P.  K i R K E R convaincu  qu’il 
n’y  a pas  une  petite  parcelle  d’un  in- 
fecte , qui  ne  puille  devenir  un  infecte 
tel  que  celui  dans  la  compofition  du- 
quel elle  entre , nous  donne  une  re- 
cette curieufe  pour  produire  des  Scor- 
fions  : elle  mérite  d’autant  plus  d’être 
rapportée  , que  ce  Pere  croyant  en 
avoir  fait  l’épreuve  avec  fucccs , in- 
vite le  Lefleur  à la  répéter , lui  cer- 
tifiant qu’il  la  trouvera  très-véritable. 
Prenez , dit-il , des  càdavres  de  Scor- 
pions , broyez-les,  & mcttez-les  dans 
un  vafe  de  verre  ; arroiëz-lcs  d’une 
eau  dans  laquelle  des  feuilles  de  Ba- 
filic  aient  été  macérées  , Sc  pendant  un 
jour  d’été  expofez  le  tout  au  foleil.  Si 
vous  obfervez  ce  mélange  avec  une 
loupe , ou  un  microfcope , vous  ver-' 
rez  qu’il  s’eft  converti  en  une  quan- 
tité innombrable  de  Scorpions.  On  voit 
bien  , remarque  à ce  fujet  M.  D e 
R é a u m u r , ce  qui  peut  en  avoir 
impofé  au  P.  K i R K E R.  Il  aura , fans 
doute , pris  des  infectes  des  liqueurs 
pour  des  Scorpions  : ce  qui  l’embar- 
raflè  dans  ce  fait , n’eft  pourtant  pas 
la  naiffance  de  tant  de  Scorpions , c’eft 
la  fympathïe  que  la  Plante  appcllée 
Bafilic  peut  avoir  avec  le  Scorpion.  11 
n’eft  pas  néceflaire  de  répéter  l’expé- 
rience , qui  fait  naître  des  Scorpions , 
quelque  fimplc  qu’elle  foit  : rien  de 
plus  faux  que  cette  recette  prétendue 
véritable  , ainfi  que  plufieurs  autres 
faits  , qui  font , Ie*.  que  les  Scorpions 
ne  piquent  que  les  parties  du  corps 
couvertes  de  poils  , & qu’ils  y enfon- 
cent lcür  aiguillon  toujours  oblique- 
ment:'!0. que  ceux  qui  ont  fept  nœuds 
à la  queue , font  beaucoup  plus  veni- 
meux que  ceux  qui  n’en  ont  que  fixJ: 
30.  qu’ils  font  bien  plus  dangereux  à 
jçun  , que  quand  ils  ont  mangé  : 40. 
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qu’un  homme  piqué  par  un  Scorpion 
n’en  pourra  jamais  guérir  , s’il  a m.  i- 
gé  ce  jour-la  du  Bafilic  : j°.  que  les 
Scorpionr dévorent  leurs  petits  & qu’il 
n’en  relie  qu’un  , qui  étant  plus  adroit 
que  les  autres , fe  met  fur  le  dos  , ou 
fur  le  derrière  de  la  mere , â l’abri  da 
fa  morfure  & de  fon  aiguillon  , pour 
venger  la  mort  de  fes  frères , en  tuant' 
les  pere  & mere  : 6°.  que  dans  toute 
l’Italie  ces  inlèéles  ne  font  point  veni- 
meux ; ii  eft  pourtant  vrai  que  lfcs 
Scorpions  fontplus  redoutables  en  été 
dans  le  temps  de  la  Canicule , quand 
ils  font  échauffés  par  l’ardeur  du  fo- 
leil , Sc  tourmentés  par  la  foif , qu’en' 
toute  autre  îâifon  de  l’année , fup-tont 
fi  on  les  comprime,  ou  fi  on  les  ir- 
rite : 70.  que  durant  l’hiver,  il  n’y  a 
rien  à craindre  de  leur  piquûrc , parefe- 
qu’ils  font  alors  tout-ï-fait  engourdis 
par  le  froid  : 8°.  qu’étant  renfermés 
ils  peuvent  vivre  long  - temps  fans 
manger  : 90.  que  le  Scorpion  ne  s’ap- 
privoife  jamais  non  plus  que  la  Vipè- 
re , & qu’enfin  il  marche  de  travers 
Se  qu’il  fe  dépouille  de  fa  vieille  peau: 
à la  manière  des  Écrc  villes. 

Mais  pour  revenir  à la  génération1 
des Scorpionr,  Aristote  l’a  bien  mieux 
connue  ; car  il  a dit  que  les  Scorpions 
font  produits  par  l’accouplement  du 
mâle  avec  la  femelle , Sc  que  les’femel- 
les  ne  font  pas  des  oeufs,  comme  beau- 
coup d’autres  infectes , mais  qu’elles 
font  leurs  petits  vivans  Sc  tous  formés 
ce  que  Plike  ( L.  XI.  c.  2 5.)  n’a  point 
nié, non  plus  qu’ÉLiEN  (L.  VI.c.  ao.>, 
8c  ce  qui  a été  trcs-exaclement  obfervé 
par  FliliENItJS,  parRHODlirs  dans  fes 
Obfervations  de  Médecine , Sc  par  les 
expériences  réitérées  de  R e d i , de 
M t)  H ALT  o , de  i A c o B A.  u s , de 
SWAMMERDAM  Sc  de  LéE  WENtfOECU  , • 
de  même  que  parcelles  faites  par  Mtf-- 
fleurs  de  Rêau.mur  Sc  deM aiv 
ïtRTUis,  Scies  autres. 

Description  du  Scorpion. 

Le  Scorpion  eft  unnnlècle  de  rnoyeaif- 
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ne  grandeur  , reftemblant  à une  pe- 
tite Écreviire  , de  couleur  blanchâtre  > 
jaunâtre  ou  noirâtre.  On  en  établit  de 
neuf  eipeces  , diftinguées  par  la  di- 
verfiti  des  couleurs.  Il  y en  a de  jau- 
nes, de  roux,  de  cendrés  , de  cou- 
leur de  rouille,  de  verds  , de  jaunâ- 
tres , qui  ont  la  queue  tirant  fur  le 
noir , de  vineux  , de  blancs  S c d’obf- 
curs  comme  de  la  fuie.  On  y remarque 
principalement  quatre  parties , lavoir 
la  tête  , la  poitrine  , le  ventre  Sc  la 
queue.  La  tête  eft  un  peu  large  Sc  fail- 
lante  : elle  paroit  jointe  Sc  continue 
avec  le  corfelet  Sc  la  poitrine.  On  lui 
trouve  d’abord  deux  yeux  (itués  vers 
la  partie  antérieure  de  la  tête , puis 
deux  autres  vers  le  milieu  de  la  tête 
8c  de  la  poitrine.  Ces  yeux  font  G pe- 
tits , qu’à  peine  peut  - on  les  apper- 
cevoir. 

La  bouche  eft  munie  de  deux  mâ- 
choires , dont  l’inférieure  eft  fendue 
en  deux , accompagnées  de  deux  ef- 
peces  de  petites  ferres  ou  pinces  den- 
telées , qui  femblent  lui  tenir  lieu  de 
dents  , pour  broyer  iâ  nourriture  , Sc 
que  l’animal  peut  tellement  retirer  en 
dedans  , qu’elles  deviennent  entière- 
ment imperceptibles.  Aux  deux  côtés 
de  la  tête  on  voit  fortir  deux  bras  , 
compofés  chacun  de  quatre  articula- 
tions , dont  la  derniere  eft  aftez  grof- 
jfe  , contenant  de  forts  mufdes  Sc  faite 
en  forme  de  tenailles  , ou  fourchue 
comme  l’extrémité  des  bras  des  Ecrc- 
vilfes  de  riviere  Au  - delfous  de  la 
poitrine  , il  y a huit  pattes , quatre 
de  chaque  côté,  divifées  chacune  en 
fix  jointures , dont  les  dernieres  font 
pareillement  fourchues  , Sc  pourvues 
de  petits  ongles  crochus , ou  de  petites 
jerres,  le  tout  parfemé  de  poils.  Le 
ventre  fe  divife  en  fept  anneaux  , du 
dernier  defquek  part  la  queue  , qui 
.eft  longue  , noueufe  , lequel  anneau 
eft  compofé  de  Gx  petits  boutons  ar- 
rondis k velus , attachés  bout  â bout , 
en  maniéré  de  grains  de  chapelet  , 
mobiles , creux  , dont  le  dernier  eft 
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armé  d’un  aiguillon  long,  recourbé, 
fort  pointu  , dur,  creux,  percé  vers 
fa  bafe  d’un  petit  trou,  par  lequel  en 
piquant  il  poulfe  une  petite  goutte- 
lette de  liqueur  blanche  , virulente  , 
venimeufe  , âcre  , mordillante , dont 
le  réfervoir  eft  dans  une  véficule  , 
laquelle  eft  placée  au  bout  de  la  queue. 
On  diftingue  aifément  les  ftmellej 
des  mâles  , parcequ’elles  font  plus 
grandes  Sc  plus  groftes.  Celui-ci  eft 
longuet  8c  grêle , de  couleur  rougeâ- 
tre. L’autre  , comme  je  l’ai  dit , fait 
fes  petits  vivans  , fuivant  les  obièr- 
vations  (I’Asistoie  , confirmées 
par  K E D i Sc  par  tous  les  autres  Na- 
turaliftes. 

R E D i nous  apprend  qu’entre  plu- 
fieurs  femelles  miles  léparément  dans 
des  vailfeaux  de  verre  , une  y fit  non- 
feulement  onze  Scorpion/ , comme  les 
Anciens  l’avoient  cru  , mais  jufqu’i 
trente-huit  bien  formés , Sc  d’un  blanc 
de  lait,  laquelle  couleur  devint  de  jour 
en  jour  plus  tannée;  Sc  une  autre  vinge- 
fept  de  la  même  couleur,  qui,  comme 
les  premiers,  fembloient  attachés  au  dos 
Seau  ventre  de  leur  mere.  Il  dit  de  plus 
qu’ayant  eu  1a  curiofité  d’ouvrir  quel- 
ques femelles , avant  qu’elles  euflènt 
fait  leurs  petits  , pour  voir  comment 
ces  infectes  étoient  difpofés  dans  le 
ventre  de  leur  mere,  il  les  y trouva 
en  divers  nombres  , mais  jamais  moins 
de  vingt  - fix  , ni  plus  de  quarante  , 
tous  pendans  â un  long  fil  Sc  revêtus 
d’une  membrane  très  - mince  , dans 
laquelle  les  petits  étoient  féparés  les 
uns  des  autres  par  une  cloifon  mi- 
toyenne des  plus  déliées.  Comme 
les  yeux  font  plus  apparens  dans  le 
fœtus  que  dans  l’adulte  , on  peut, 
fans  le  fecours  du  microfcope  , en  dé- 
couvrir. les  veftiges  , marqués  par 
deux  points  noirâtres  , ainG  que  la 
queue  repliée  fous  le  ventre  , Sc  les 
bras  au-dedousde  la  tête  Sc  collés  au 
corps. 

Svammerdam  divife  le  Scorpion 
ea  trois  parties , lavoir  la  tête , la  poi- 
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trine  8c  le  ventre.  Voici  comme  il  en 
parle. 

La  tête  , dit-il , eft  unie  8c  continue 
à la  poitrine  , 8c  cela  lui  a paru  de  mê- 
me dans  tous  les  Scorpions  delTïchés 
qu'il  a vus.  Il  y a deux  yeux  fur  le  mi  - 
lieu  de  la  partie  fupérieure  de  la  poi- 
trine ou  fur  la  tête , 8c  deux  autres  un 
peu  plus  en  avant.  Au  - deffous  de 
ceux-ci  font  deux  petits  bras  ou  deux 
pinces  courtes . dont  le  Scorpion  Ce  lèrt 
fans  doute  comme  de  dents  pour  porter 
8c  broyer  les  alimens  dans  fa  bouche. 
Le  Scorpion  peut  retirer  dans  fa  bou- 
che ces  pinces  ou  dents  , de  façon 
qu’on  n’en  voye  aucun  veftige  au  de- 
hors. 

Sur  la  partie  inférieure  de  la  poitrine 
s’articulent  huit  jambes  , divifées  cha- 
cune en  Cx  phalanges , à la  derniere 
delquelles  fe  trouve  une  efpece  de  pou- 
ce, qui  forme  la  pince  en  fe  rappro- 
chant de  cette  phalange  , qui  cil  épaif 
fe  8c  forte  ; aufli  contient  - elle  des 
mufclcs  très -forts  8c  femblables  d eeux 
que  renferment  les  bras  de  l’Ecre- 
viflè. 

Le  ventre  fe  divife  en  fept anneaux: 
du  feprieme  anneau  fort  la  queue , qui 
a fept  articulations  ou  vertebres  glo- 
buleufis  8c  toutes  hérilTées  de  poils , 
mais  dont  la  derniere  eft  armée  d’un 
aiguillon. 

R E D r dit  avoir  vu  fortir  une 
goutte  de  liqueur  blanche  de  l’aiguil- 
lon du  Scorpion.  Je  le  crois  aifément , 
dit  S vammudsm;  car  l’Abeille 
lance  aufli  par  fon  aiguillon  une  li- 
queur venimenfc  très-limpide , dans  les 
piquûres  qu’elle  fait  avec  fon  aiguil- 
lon ; c’eft  pourquoi  je  foupçonne  que 
l’aiguillon  extérieur  du  Scorpion  n’eft  , 
comme  celui  de  l’Abeille  , qu’une 
gaine  qui  renferme  le  véritable  dard.  Je 
n’ai  pu  vérifier  ce  fait,  n’ayant  point 
de  fujets  vivans. 

Dans  un  autre  Scorpion  , S r a ». 
M E R D A M dit  avoir  trouvé  les  deux 
bras  fort  différons  de  ceux  du  précé- 
dent; car  les  pinces  en  étoient  bcau- 
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coup  plus  déliées  8c  terminées  en  poin- 
te. Au-devant  de  la  tête  fe  trouvoienc 
aufli  les  deux  petites  pinces  ou  dents  , 
dont  on  a parlé,  Sc  au-deflus  de  cha- 
cune il  y avoit  trois  yeux , ce  qui  fait 
fix  en  tout.  A l’égard  des  autres  mem- 
bres ce  Scorpion  reffe  mbloit  affez  au 
premier,  à de  très-petites  différence* 
près.  On  jugeoità  la  fineffe  de  fes  pin- 
ces qu’elles  étoient  moins  fortes;  mais 
aufli  leur  longueur  lui  donnoit  un  grand 
avantage  pour  atteindre  8c  faifir  fa 
nourriture  de  plus  loin. 

Sv  ammerd  am  a eu  un  autre  Scorpion 
beaucoup  plus  grand , qui  venoit  des 
Indes  Orientales.  On  y voyoit  très- 
clairement  les  petites  pinces  antérieu- 
res ou  dents  , lefqueîles  étoient  hé- 
riffées  de  poils:  au  deflus  de  chacune 
étoient  fix  yeux  , qui  bordoient  la 
tête , 8c  alloient  en  diminuant  de  gran- 
deur. Dans  l’endroit  où  la  tête  étoit 
unie  d la  poitrine,  étoient  deux  autres 
yeux  fort  apparens  , 8c  les  feuls  aufli 
dont  les  Auteurs  ayentfait  mention  j 
car  ils  ne  difent  mot  des  douze  qui 
lont  au-deflùs  des  pinces  : toutes  le* 
autres  parties  étoient  aufli  plus  appa- 
rentes que  dans  les  deux  autres  pre- 
miers. Les  fix  phalanges  des  jambes 
éroientparfairement  femblablesd  celles 
dès  petits  Scorpions.  Les  bras  avoient 
de  meme  quatre  articulations  , 8c  por- 
toient  des  pinces  énormes  ; mais  la 
queue  étoit  fort  différente  de  celle  de* 
petits  Scorpions  s car  au  lieu  d’avoir  fix 
vertebres.  elle  n’en  avoit  que  trois: 
au  relie  Svanmeiidam  doute  fort 
que  cette  différence  fût  naturelle.  Il 
lui  a paru  que  la  queue  de  ce  grand 
Scorpion  avoit  été  caffée  8c  recollée , 
mais  qu’on  n’y  avoit  pas  remis  toute* 
les  vertebres.  Ce  Scorpion  étoit  d’un 
tris-beau  noir.  1 

Le  même  Auteur  parle  d’un  Scor- 
pion d’Amérique  , preique  aufli  grand 
que  celui  des  Indes  üritntales  , 8c 
dont  la  queue  n’avoit  que  cinq  ver- 
tebres; mais  il  croit  qu’elle  n’étoitpas 
encore  entière  i 8c  que  dans  tous  les 
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Scorpions,  la  queue  a fix  vertebres.  M. 
Padbrügce  , Gouverneur  des  Ifles 
Moluques , lui  envoya  la  figure  d’un 
Scorpion  , dont  la  couleur  étoit  un 
tougc  bleuâtre  , & qui  avoit  fix  ver- 
tebres dans  la  queue  : au  relie  il  ne 
différait  du  grand  Scorpion  des  Ir.des 
Orientales  , que  par  là  taille , qui  étoit 
de  moitié  plus  petite. 

Expériences  faites  par  M.  de  M a u- 

p E R T u i S , fur  la  piqu&rt  des 
Scorpions • 

J’ai  vu  1 Montpellier,  dit  ce  favant 
Académicien  (Mémoires  de  P Academie 
Royale  des  Sciences , an.  1 7 3 1 . p.  1 2 3 . ) , 
deux  elpeces  de  Scorpions  L’un  fe 
trouve  alfez  communément  dans  les 
maifons  : l’autre  habite  la  campagne. 
Les  premiers  font  beaucoup  plus  pe- 
tits que  les  derniers.  Leur  couleur  eft 
celle  du  caffé  brûlé.  Je  n’ai  fait  aucu- 
ne expérience  fur  les  Scorpions  de  cet- 
te elpece.  Les  Scorpions  qui  habitent 
.la  campagne  peuvent  avoir  , étant 
étendus , la  longueur  de  deux  pou- 
ces , & font  d’un  blanc  tirant  fur  le 
jaune.  Ils  fe  trouvent  en  fi  grande 
quantité  vers  un  Village  appcllé  Sou- 
vignargues  , à cinq  lieues  de  Mont- 
pellier , que  les  Payfans  en  font  une 
elpece  de  petit  commerce.  Ils  les  cher- 
chent fous  les  pierres  & les  vont  ven- 
dre aux  Apothicaires  jdes  Villes  voi- 
fines  , qui  les  croyent  utiles  pour 
quelques  compofitions  contre  la  pi- 
quûre  du  Scorpion.  C’gft  cette  elpece 
que  j’ai  examinée.. 

La  première  de  mes  expériences  fut 
défaire  piquer  un  Chien,  qui  reçut  trais 
ou  quatre  coups  de  l’aiguillon  d’un 
Scorpion  irrité  à la  partie  du  ventre  qui 
eft  lans  poils.  Une  heure  après  il  de- 
vint tres-enflé  & chancelant.  11  rendit 
tout  ce  qu’il  avoit  dans  l’eftomac  & 
dans  les  inteftins,  & continua  pendant 
trois  heures  de  vomir  de  temps  en 
temps  une  elpece  de  bave  vifqueule. 
Son  ventre  , qui  étoit  fort  tendu  , di- 
pfinuoit  après  chaque  vomillemcnt  j 
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«pendant  II  recoramençoît  bientôt  â 
s’enfler,  & quand  il  l’étoit  â un  cer- 
tain point  , l’animal  revomifloit  en- 
core. Ces  alternatives  d’cnflùre  & de 
vomilfement  durèrent  environ  trois 
heures  : enfuite  les  convullions  le 
prirent,  il  mordit  la  terre,  fe  traîna 
fur  les  pattes  de  devant,  & enfin  mou- 
rut cinq  heures  apres  avoir  été  piqué. 
11  n’avoit  aucune  enflure  à la  partie 
piquée  , comme  en  ont  les  animaux 
piqués  par  les  Abeilles  & par  les 
Guêpes.  L’enflûre  étoit  générale  , & 
l’on  voyoit  feulement  à l’endroit  de 
chaque  pfquûre  un  petit  point  rouge  , 
qui  n’étoit  que  le  trou  qu’avoit  fait 
l’aiguillon,  rempli  de  fang  extravafé. 
J’ai  obfervé  la  même  choie  fur  tous 
les  animaux  que  j’ai  fait  piquer  par 
le  Scorpion , & je  n’ai  jamais  vu  que  fa 
piquure  fit  élever  la  peau. 

Quelques  jours  après  je  fis  piquer 
un  autre  Chien  cinq  ou  fix  fois  , au 
même  endroit  que  le  premier  : quatre 
heures  s’étant  écoulées  , fans  qu’il  pa- 
rût malade , je  fis  réitérer  les  piquûres  ; 
mais  quoique  plufieurs  Scorpions  ir- 
rités le  piquaflènt  dix  ou  douze  fois, 
& enfonçalfent  leur  aiguillon  fi  avant , 
qu’il  y demeurait  attaché  ; cependant 
le  Chien  jetta  feulement  quelques  cris 
pendant  les  piquûres  ; mais  il  ne  fis 
relfentit  en  aucune  manière  du  venin. 

11  but  & mangea  de  grand  appétit , & 
comme  il  étoit  fort  éloigné  de  don- 
ner aucun  ligne  de  mort , je  le  remis 
en  liberté.  C’étoit  un  Chien  du  voi- 
finage,  & il  fit  fi  peu  de  cas  du  péril 
qu’il  avoit  couru , que  comme  il  avoit 
été  mieux  nourri  chez  moi  qu’il  n’a- 
voit coutume  de  l’être  chez  fon  Maî- 
tre , il  y revenoit  louvent  s’offrir  à 
de  nouvelles  expériences.  Je  crus  que 
mes  Scorpions  pouvoient  avoir  épuifé 
leur  venin  : j’en  fis  venir  de  Sou- 
vignargues  : je  fis  piquer  fept  autres 
Chiens  , & malgré  toute  la  fureur 
& tous  lçs  coups  des  Scorpions , aucun 
Chien  ne  foulfrit  le  moindre  accident. 
Enfin  je  répétai  l’expérience  fur  trois 
Poulets 
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Poulets  que  je  fis  piquer  fous  l’aile , 
Se  fous  la  poitrine  ; mais  aucun  de 
cesoifèaux  ne  donna  le  moindre  (igné 
de  maladie. 

De  toutes  ces  expériences  il  ell  ai (i 
de  conclure  que  quoique  la  piquûre 
du  Scorpion  foit  quelquefois  mortel- 
le , elle  ne  l’eft  cependant  que  rare- 
ment. Elle  aura  befoin  pour  cela  du 
concours  de  certaines  circonftances  , 
qu’il  (èroit  difficile  de  déterminer.  La 
qualité  des  vaiffeaux  que  rencontre 
l’aiguillon  , les  alimens  qu’aura  man- 
gés le  Scorpion , une  trop  grande  diete 
qu’il  aura  fouffert  , peuvent  contri- 
buer ou  s’oppofer  aux  effets  de  la  pi- 
quûre; peut-être  même  la  liqueur  em- 
poifonnée  ne  coule-t-elle  pas  toutes  les 
fois  que  le  Scorpion  pique  , Sec. 

Redi  remarque  que  les  Vipères 
n’ont  qu’une  certaine  quantité  de  ve- 
nin , laquelle  , étant  une  fois  épuifée 
par  l’emploi  que  ces  animaux  en  ont 
fait , a befoin  d’un  certain  temps  pour 
être  réparée  ; 8c  qu’après  avoir  fait 
mordre  Sc  piquer  plaideurs  animaux 
par  des  Viperes  , dont  la  bleffurc  cil 
extrêmement  dangereufe , les  derniers 
ne  mouroient  plus  , & les  Viperes 
ne  recommençoicnt  d’être  venimeufes 
que  quelques  jours  après.  Mais  je  ne 
faurois  attribuer  à cette  caufc , ajoute 
l’Obfervateur , le  peu  d’effet  du  venin 
de  mes  Scorpions  : les  derniers  étoient 
nouvellement  pris  , 8c  n’avoient  fait 
aucune  diffipation  de  leurs  forces.  Je 
me  fervis  auffi  de  mâles  8c  de  femel- 
les pour  mes  expériences  , ainfi  l’on 
ne  peut  s’en  prendre  i la  différence  de 
fexe  , pour  expliquer  la  variété  des 
effets  qui  fuivirent  la  piquûre. 

C’ell  peut-être  le  peu  de  malignité 
de  ces  Scorpions  qui  aura  mis  en  cré- 
dit certains  contrepoifons  , dont  on  (e 
fert  en  Languedoc.  On  noyé  des  Scor- 
pions dans  l’huile  , qu’on  garde  après 
comme  un  remede  affuré  : étant  ap- 
pliqué fur  la  partie  , on  prévient  les 
mauvais  effets  de  la  piquûre;  mais  je 
fuie  fort  tenté  de  croire  , que  tous  ces 
Tome  IV , 
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antidotes  ne  doivent  leur  vertu  qu’au 
peu  d’efficace  du  poifon.  Quelqu’un 
peut-être  aura  été  piqué  d’un  Scor- 
pion ; il  aura  peut-être  mêmefenti  des 
maux  de  cœur  & des  défaillances  : il 
aura  en  recours  à l’huile  , ou  au  Scor- 
pion écrafé  ; la  confiance  aura  guéri 
les  maux  qu’avoit  fait  la  crainte , 8c 
il  aura  cru  ne  devoir  fa  confervation 
qu’au  prétendu  remede. 

Mais  puifque  de  plufieurs  animaux 
piqués , auxquels  on  h’a  fait  aucun  de 
ces  remedes  , il  n’en  ell  mort  qu’un  , 
il  y a grande  apparence  que  ceux  qui , 
après  avoir  été  piqués  , fe  font  fervis 
de  ces  antidotes , n’ont  été  guéris  que 
par  la  raifon  qu’ils  n’étoient  point  em- 
poilonnés.  On  m’avoit  fouvent  rap- 
porté un  fait  fingulier  fur  ce  préten- 
du contrepoifon.  On  m’affuroit  qu’une 
Souris  ayant  été  renfermée  dans  une 
bouteille  avec  un  Scorpion , le  Scorpion 
la  piqua,  8c  que  la  piquûre  fut  bien- 
tôt fuivie  de  la  mort  ; mais  qu’une 
autre  Souris  ayant  été  remife  dans  la 
bouteille  , 8c  piquée  comme  la  pre- 
mière , dévora  fon  ennemi , 8c  fut 
allez  heureufe  pour  fc  guérir  8c  fe 
venger  en  même  temps.  On  regardoit 
ce  fait  comme  confiant , 8c  la  Souris 
comme  infpirée  de  la  Nature  , pour 
reconnoltre  le  remede  à fon  mal.  Je 
mis  donc  dans  une  bouteille  une  Sou- 
ris avec  trois  Scorpions:  elle  reçut  bien- 
tôt plufieurs  piquûres  , qui  la  firent 
crier  : elle  prit  alors  le  parti  de  fe  dé- 
fendre , 8c  i coups  de  dents  tua  les 
trois  Scorpions  ; mais  elle  ne  mangea 
d’aucun  , 8c  ne  les  mordît  que  comme 
elle  eût  fait  tout  autre  animal  , qui 
l’eût  bleffée.  Je  l’obfervai  enfuite , 8c 
elle  ne  donna  pas  la  moindre  marque 
de  maladie  jufqu’au  lendemain  matin  , 
que  je  lui  fis  fubir  un  autre  genre  do 
mort. 

Il  fuit  de  cette  expérience  8c  des 
précédentes,  que  dans  l’hitloire  qu’on 
me  rapportoit  , fi  elle  eft  vraie  , la 
première  Souris  a voit  reçu  une  pi- 
quûre mortelle  ; que  la  fécondé  ne 
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reçut  plus  que  «les  piquûrcs  ineffica- 
ces, foit  parccque  le  Scorpion  s’étoit 
êpuil'é  fur  la  première  , foit  par  quel- 
que autre  des  circonftanccs , qui  em- 
pêchent que  la  piquùrc  foit  mortelle; 
qu’enfin  A la  Souris  mordit  .ou  man- 
gea le  Scorpion  , c’étoit  ou  pour  le  dé- 
fendre ou  pour  fe  nourrir  , fans  qu’il 
{oit  befoin  de  fuppofer  ni  inftind  ni 
antidote. 

Tous  les  Naturaliftes  voyant  les 
effets  qui  fuivent  quelquefois  la  pi- 
quûre  du  Scorpion  , conviennent  que 
le  Scorpion  verfe  quelque  liqueur  dans 
{a  plaie  que  fait  l’aiguillon.  Ils  ont  donc 
tous  conjecturé  que  l’aiguillon  devoit 
être  percé  d’un  petit  trou  à fon  extré- 
mité , pour  donner  iffue  à la  liqueur 
empoifonnée.  Redi  cependant  apres 
avoir  cherché  ce  trou  avec  les  meil- 
leurs microfcopes,  avoue  qu’il  ne  l’a 
jamais  pu  apperccvoir  : il  vit  feule- 
ment un  jour  à l’extrémité  de  l’aiguil- 
lon du  Scorpion  irrité  une  petite  goutte , 
qui  lui  donna  lieu  d’affurer  qu’il  y 
avoit  quelque  ouverture.  Léewen- 
uoecr  en  cela  plus  heureux  que 
Redi,  au  lieu  d’un  trou  unique  , 
que  les  autres  Auteurs  fuppofoient, 
en  a vu  deux  ; mais  comme  la  figure 
8c  la  defeription  qu’il  en  donne  diffe- 
rent un  peu  de  la  mienne  , ce  qui 
vient  fans  doute  de  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  efpeces  de  Scorpions 

Sue  nous  avons  obfêrvées  , je  vais 
onner  la  defeription  de  ces  trous  , tels 
que  je  1 es  ai  vus  dans  un  Scorpion  de 
Souvignargues. 

Le  dernier  nœud  de  la  queue  du 
Scorpion  eft  une  petite  phiole  , d’une 
elpece  de  corne , qui  fê  termine  par 
un  col  noir  , fort  dur  8c  fort  pointu  , 
8c  ce  col  eft  l’aiguillon.  J’apperçus  , 
avec  le  microfcope , deux  petits  trous 
beaucoup  plus  longs  que  larges  , qui 
au  lieu  d’être  placés  .1  l’extrémité  de 
l’aiguillon , font  placés  des  deux  côtés, 
à quelque  diftance  de  la  pointe.  Dans 
p Iufieu’s  aiguillons  , j’ai  vu  quelque- 
fois la  fituation  de  ces  trous  varier 
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un  tant  foit  peu  , quoique  ordinaire- 
ment ils  commencent  à la  même 
diftance  de  la  pointe  ; j’ai  encore  vu 
quelquefois  l’un  un  peu  plus  vers 
l’extrémité  que  l’autre.  11  n’eft  pas 
même  néceffaire  que  le  microfcope 
grolüffe  beaucoup  les  objets  pour  ap- 
percevoir  ces  trous  ; on  les  voit  fort 
bien  avec  une  loupe  de  deux  ou  trois 
lignes  de  foyer  , & lorfque  Redi  n’a 
pu  les  voir,  c’eft  qu’apparemment  il 
s’eft  attaché  à chercher  à l’extrémité 
de  l’aiguillon  un  trou  qui  n’y  eft  point, 
8c  que  préfentanttoujours  à fou  microf- 
cope l’aiguillon  parla  pointe , il  ne  pou- 
voit  pas  les  appercevoir  placés  comme 
ils  font.  On  peut  mêmes’affurerde  leur 
fituation  fans  microfcope  : mais  fi  l’on 
preffe  fortement  la  phiole  que  je  viens 
de  décrire , on  voit  la  liqueur  qu’elle 
contient  s’échapper  à droite  8c  à gau- 
che par  ces  deux  trous. 

Les  expériences  qui  peuvent  avoir 
quelque  utilité  étant  faites  , je  paffai  i 
celles  qui  ne  font  que  curieufes.  On  dit 
que  fi  on  renferme  le  Scorpion  dans  un 
cercle  de  charbons,  il  fe  pique  lui  même 
8c  fe  tue.  Je  fis  une  enceinte  de  char- 
bons allumés  ; j’y  mis  un  Scorpion  qui 
fentant  la  chaleur  chercha  partage  de 
tous  côtés,  Sc  n’en  trouvant  point,  il 
prit  le  parti  de  traverfer  les  charbons 
ui  le  brûlèrent  à demi  : je  le  remis 
ans  l’enceinte  , 8c  n’ayant  plus  eu  la 
force  de  tenter  le  partage , il  mourut 
bientôt , mais  fans  avoir  envie  d’atten- 
ter à fa  vie.  L’expérience  fut  répétée 
furpluficurs  autres,  qui  agirent  tous 
de  la  même  façon. 

Voici  je  crois  , continue  M.  d b 
Mauperiuis,  ce  qui  a pu  don- 
ner lieu  .1  cette  hiftoire.  Dès  que  le 
Scorpion  fe  fènt  inquiété  , fon  état  de 
défenfe  eft  de  retrouffer  fâ  queue  fur 
fon  dos  , prête  à piquer  : il  cherche 
même  de  tous  côtés  à enfoncer  fon  ai- 
guillon. Lorfqu’il  fent  la  chaleur  des 
charbons , il  prend  cette  pofture , 8c 
ceux  qui  n’y  regardent  pas  d’affez  près 
croyent  qu’il  fe  pique  ; mais  quand 
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tnême  il  le  voudrait , il  auroit  beau- 
coup de  peine  à le  faire  , & je  ne  croîs 
pas  qu’il  en  pût  venir  à bout  , tout  fon 
cotps  étant  cuiralfé  comme  celui  des 
Écrcviflès. 

Le  favant  Académicien  ne  parle 
point  de  plufieurs  hilloires  extrava- 
gantes de  ces  fortes  d’animaux  , que 
racontent  Pline  & Élien.  Albert 
le  Grand  entr’autres  dit  que  les 
Scorpions  ne  s’accouplent  point  , 8c 
qu’ils  s’engendrent  de  la  grande  ar- 
deurdu  foleil  8c  de  pourriture;  qu’ils 
naiffent  dans  le  bois  pourri  ; que  les 
Scorpions  morts  reprennent  vie  , (1  on 
les  frotte  avec  de  l’Ellébore  blanc; 
que  fi  on  lie  dix  Cancres  ehfcmbte  , 
avec  une  poignée  de  Bafilic , tous  les 
Scorpions  qui  feront  en  ce  lieu-là  le 
rangeront  vers  ces  Cancres , 8cc.  On 
fe  contente  feulement  de  rapporter  ici 
uelques  Obfervations  qui  ne  s’accor- 
ent  pas  entièrement  avec  celles  de 
R £ u t , qui  elt  celui  qui  a le  mieux 
oblêrvé  les  Scorpions , 8c  Sseammer- 
dam  après  lui. 

Aristote,  Pline  8c  Élien 
difènt  que  pour  l’ordinaire  la  femelle 
des  Scorpions  porte  onze  petits.  R E D t 
les  rend  beaucoup  plus  fécondes , 8c 
marque  depuis  vmgt-fix  petits  jufqu’à 
quarante  pour  les  limites  de  leur  fé- 
condité : mais  les  Scorpions , dont  il 
parle  , le  cédoient  encore  de  beaucoup 
à ceux  de  Souvignargues.  Dans  plu- 
fieurs femelles  que  j’ai  ouvertes,  dit 
M.  de  Maupertuis,  j’ai  trou- 
vé depuis  vingt-fept  petits  jufqu’à 
fbixante-cinq. 

Au  refte  , les  Scorpions  lont  auffi 
cruels,  à l’égard  de  leurs  petits,  que 
les  Araignées.  Une  mere  qtfc  j’avois 
renfermée  dans  une  bouteille  , conti- 
nue notre  Académicien,  les  dévorait 
à rnefure  qu’ils  nailToient.  Pi.ine  parle 
a u fli  de  cette  férocité  des  meres  à 
l’égard  de  leurs  petits  : mais  il  ajoute 
qu’il  n’en  réchappe  qu’un  leul  , qui 
a l’a  dre  (Te  d’éviter  la  mort,  en  fe  te- 
nant fur  le  dos  de  fa  mere  , ainfi  qu’il 
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a été  dit  plus  haut , 8c  qui  en  fuite  de- 
vient le  vengeur  de  fe  s freres  en  la 
tua#t  elle-même. 

Ces  infetfes  n’obfervent  pas  mieux 
les  loix  de  la  fodété  entre  eux,  que 
les  fentimens  de  la  nature  pour  leur» 
petits.  J’en  avois  mis,  ( c’elf  toujours 
ïvi.  d e M a up  e R t u i s qui  parle), 
environ  cent  enlèmble , qui  fe  man- 
gèrent prefque  tous  : c’étoit  un  mafla- 
cre  continuel  , fans  aucun  égard  ni 
pour  l’âge , ni  pour  le  fexe.  En  peu 
de  jours  il  ne  m’en  relia  de  ce  grand 
nombre  que  quatorze  , qui  avoient 
dévoré  tous  les  autres.  On  pourrait 
dire  , pour  les  exeufer  , qu’ils  man- 
quoient  d’autre  nourriture.  En  effet , 
je  fus  quelque  temps  fans  connoltro 
les  alimens  de  leur  goût  ; mais  leur 
ayant  préfenté  des  Mouches  , ils  en 
mangèrent,  fans  cependant  oublier  tout- 
à-fait  leur  férocité  ; car  de  temps  en 
temps  on  recommençoit  à fe  dévorer, 
lis  mangèrent  aufli  des  Cloportes  ; 
mais  je  leur  donnai  un  jour  une  grofTe 
Araignée  , 8c  ce  fut  de  tous  les  mets 
que  je  leur  fêrvi*  celui  qu’ils  mangè- 
rent de  meilleur  appétit.  T rois  ou  qua- 
tre Scorpions  l’attaquerent  à la  fois  , 
8c  chacun  y demeura  long-temps  atta- 
ché. 

Les  Scorpions  font  voir  beaucoup  de 
force  Sc  de  courage  contre  les  Arai- 
gnées. J’ai  vu  fouvent  , dit  le  même 
Académicien  8c  Obfervateur , un  fort 
petit  Scorpion  attaquer  8c  tuer  une 
Araignée  beaucoup  plus  grofTe  que 
lui.  Il  commence  d’abord  par  la  faifif 
avec  l’une  ou  l’autre  de  fés  grandes 
ferres  , quelquefois  avec  les  deux  en 
même  temps  : fi  l’Araignée  eft  trop 
forte  pour  lui  , il  la  blefl'e  de  fon  ai- 
guillon , qu’il  retrouiTe  par  defTus  fa 
tête  8c  la  tue  : apres  quoi  les  deux 
grandes  ferres  la  tranfmettent  à deux 
beaucoup  plus  petites  qu’il  a au- 
devant  de  la  tête  , avec  lefqueUes  il  la 
mâche,  8c  ne  la  quitte  plus  qu’il  ne 
l’ait  toute  mangée. 

Jean  Wolkamer,  le  jeune  , 
Pij  . 
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dit  auffi  dans  les  Ê phcméridts  d' Alle- 
magne , Déc.  II.  1687.  an.  6.  Obferv. 
114.  qu’ayant  acheté  des  Scorpions 
vivans,  pour  vérifier  l’antipathie  qu’on 
dit  être  entre  ces  infectes  & les  Arai- 
gnées , il  mit  un  de  ces  infeétes  avec 
une  Araignée  dans  un  bocal  de  verre. 
L’Araignée  commença  aufii-tôt  à faire 
tous  fes  efforts  pour  embarraffer  8c 
envelopper  le  Scorpion  de  fes  fils  : le 
Scorpion  irrité  le  mit  en  défenfo  , 8c 
lui  porta  un  coup  mortel  ; enfuite  il 
lui  coupa  toutes  les  pattes  avec  fes 
pinces , 8c  ramenant  vers  fa  bouche  le 
tronc  mutilé  , il  en  fuça  toutes  les 
parties  molles  , 8c  n’en  lailfa  que  la 
carcaffe.  Si  la  peau  écailleufo  qui  fer- 
voit  de  bouclier  au  Scorpion  , n’eût 
pas  été  fi  dure, W oikamer  croit 
que  malgré  fes  pinces  la  victoire  eût 
été  très-incertaine  ; car  il  a vu , dit-il, 
plu  (leurs  fois  une  Araignée  vaincre  8c 
mettre  à mort  un  Crapaud  de  terre. 

M.  ue  Maupertuis  marque 
n’avoir  point  vu  d’autres  dents  au 
Scorpion,  que  les  petites  ferres  avec 
lclquelles  il  miche  fes  alimens.  La 
bouche  , dit-il  , eft  garnie  de  petits 
poils,  & quoique  la  peau  foit  une  véri- 
table écaille , il  ne  lailfe  pas  que  d’être 
velu  en  plufieurs  endroits  , 8c  princi- 
palement aux  ferres , aux  jambes  8c 
au  dernier  noeud  de  la  queue. 

Lieux  où  l’on  voit  des  Scorpions. 

Ces  infeôles  fe  trouvent  dans  les 
pays  chauds  , comme  en  Italie , en 
Efpagne  , en  Provence  , en  Langue- 
doc , en  Afic  , en  Afrique  & en  Amé- 
rique. A peine  Jes  connolt-on  dans  les 
pays  froids  , 8c  dans  toute  la  Gafco- 
gne  , dit  S C A L 1 C E R.  Les  anciens 
Naturalises  rapportent  que  ceux  que 
l’Allemagne  & la  Suiffe  produîfcnt  ne 
font  point  de  mal.  Ils  habitent  ordi- 
nairement les  lieux  humides  8c  frais: 
on  en  voit  dans  les  murailles  , fous 
les  pierres , & dans  la  terre  , où  ils  fe 
nourriflent  de  Vers  , de  Mouches  , de 
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Moucherons  & d’herbes.  Il  y en  a dis. 
plufieurs  eipcccs , comme  je  l’ai  déjà 
dit  ci-deffus. 

Les  Scorpions  de  Tunis  font  jaunes  ,. 
plus  grands  , & plus  dangereux  que 
ceux  d’Italie.  Plus  le  climat  eft  tem- 
péré , moins  ils  font  venimeux  : il  y a. 
même  des  pays , où  ils  n’ont  point  de 
venin.  On  en  voit  suffi  qui  font  ailés. 
Aldrovande  avoue  quh'l  n’a  ja- 
mais eu  occafion  de  voir  aucun  Scor- 
pion ailé  ; mais  Cardan  afiùre  qu’un 
jour  en  fo  promenant  dans  le  terri- 
toire de  Padouë  , il  en  trouva  un  qui 
lui  fit  beaucoup  de  peur , fans  pourtant 
lui  faire  de  mal.  Selon  StraboN  , il  y a 
des  Scorpions  ailés , qui  font  portés  en 
l’air  d’une  région  en  une  autre.  Pline 
rapporte  qu’en  Éthiopie  il  y avoit  un 
grand  pays  que  les  Scorpions  avoient 
rendu  défert , n’y  ayant  lai  dé  ni  hom- 
mes ni  bêtes. 

Les  Scorpions  font  très-communs  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ils  habitent 
pour  l’ordinaire  , dans  ce  pays-là  r 
parmi  les  pierres  .‘  auffi  les  Européens, 
prennent-ils  bien  garde  comment  ils 
mettent  leurs  mains  entre  les  pierres 
crainte  d’y  en  rencontrer  quelques-uns. 
Leur  piquûre  eft  tres-dangereufe  , 8c 
met  fouvent  la  vie  en  danger.  Le  Scor- 
pion du  Cap  a deux  pouces  & demi 
ou  trois  pouces  de  long.  Sa  couleur 
eft  d’un  verd  brun  tacheté  de  noir.  11 
rcffcmble  exactement  à l’Écreviffe  , 
excepté  la  queue  , qui  eft  plus  longue 
& pliis  mince.  K o L a e dit  avoir  fou- 
vent  vu  des  Scorpions  , qui  étoient 
dans  la  Baye  de  la  Table  , 8c  qu’il 
ignore  comment  ils  y vont. 

Us  font  en  très-grand  nombre  à la 
côte  d’Or  : les  uns  font  fort  petits; 
d’autres  font  de  la  groffeur  d’une  Écre- 
viflfe  ; mais  la  différence  de  la  taille 
n’en  met  point  dans  le  venin  de  leur 
piquûre  , qui , fiiivant  A R T u s , efo 
toujours  mortelle.  B o s m a N a don- 
né la  figure  d’un  grand  Scorpion , tiré  , 
dit  - il  , d’après  nature  , & il  affure. 
qu’il  en  a vu  de  la  grandeur  d’une 
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ÉcreviiTe  de  mer , avec  des  pattes  8c 
des  pieds  de  la  même  forme  , 8c  le 
corps  tout  couvert  d’un  poil  fort  long. 
Perionne  n’ignore,  ajoute  Bosman  » 
combien  cet  animal  cil  à craindre  8c 
redoutable  pour  l’efpece  humaine.  11 
a communément  vers  l’extrémité  de 
, ûqueue  une  petite  bourfe  d’un  demi- 
doigt  de  largeur  r remplie  d’une  li- 
queur noirâtre  , qu'il  lance  indifférem- 
ment fur  tout  ce  qui  le  blelfe , 8c  dont 
l’effet  ell  immédiatement  funelte.  Le 
Scorpion  dont  Bosman  donne  la  figu- 
re , avoit  cette  veffie  terrible  ; mais 
elle  n’étoit  pas  plus  grofTe  qu’un  Pois 
blanc.  Bardot,  qui  a copié  Bosmak, 
allure  que  ce  poilon  ell  toujours  mor- 
tel , fi  le  remode  n’ell  pas  apporté  fur 
le  champ. 

Ün  lit  dans  VHiJloire  Gênerait  des 
Voyager,  Liv.  Vil.  que  Moore  trou- 
va dans  une  Ville  voifine  de  Bruko 
en  Afrique,  un  monilrueux  Scorpion, 
qui  avoit  douze  pouces  entiers  de 
longueur. 

Il  y a dans  le  Royaume  de  Siam 
plulieurs  lortes  de  Scorpions.  L’un  de 
ces  animaux  ell  de  la  grandeur  d’une 
grofTe  ÉcreviiTe , Sc  d’un  poil  gris  ti- 
rant fur  une  couleur  noirâtre  , qui  fo 
hé  ride  lorfqu’on  en  approche. 

Jean-Otton  Helbigius, 
dans  fes  Obfervations  fur  différentes 
curiofités  des  Indes  , dit  qu’il  a été 
fouvent  piqué  par  les  Scorpions  de  la 
grande  Ille  de  Java  , 8c  qu’il  ne  lui  en 
cil  jamais  arrivé  qu’une  tumeur  dou- 
loureufc.  11  afTure  que  fans  s’embar- 
ralfer  de  contrepoifons , il  fe  gucridoit 
en  frappant  fur  l’endroit  avec  du  fer, 
ou  avec  une  pierre  , comme  font  les 
Indiens  , jufqu’à  ce  que  la  chair  fût 
devenue  prefque  infenlîble,  8c  que  la 
douleur,  ainfi  que  la  tumeur,  fulfent 
dillipées.  Le  môme  Auteur  dit  que  le 
venin  des  Scorpions efl  beaucoup  moins 
Acre  Sc  fermente  moins  que  celui  des 
Abeilles.  Il  ajoute  que  les  Scorpions 
fë  dépouillent  de  leur  peau  , d«  la 
taêine  maniéré  que  les  Serpens.  11  dit 
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avoir  eu  chez  lui  quelques-unes  de  ce» 
dépouilles. 

Jean  Rbodius  de  Coppenha- 
gue  dit  avoir  vu  â Padouë  en  itf4o. 
un  Scorpion  qui  avoit  deux  cornes.  Il* 
piqua  r 8c  fit  mourir  en  très-peu  de 
temps  un  Crapaud  qui  lui  fut  préfenté. 
Lorfqu’il  étoit  en  repos  , fes  cornes 
étoient  retirées. 

Il  le  trouve  en  Hollande-  , dit 
Sf  amher  dam,  une  efpece  de 
Scorpions  , auffi  petits  que  la  Punaife  ,. 
à laquelle  ils  relfemblent  encore  par 
la  partie  poftéricure  de  leur  corps  r 
qui  fe  divife  en  onze  anneaux  étroits  ; 
ils  n’ont  point  de  queue.  Leurs  jam- 
bes , au  nombre  de  fix , font  compo- 
fées  chacune  de  quatre  phalanges 
elles  s’articulent  à la  poitrine  , qui  eft 
diftinguée  de  la  tête  : au-devant  de; 
la  tête  eft  un  bec  aigu  , couvert  de 
poils  , Sc  beaucoup  d’yeux  , difperfés 
ïur  les  deux  côtés  de  la  tête  : au- 
devant  des  yeux  , fous  les  bras  , qui 
fortent  de  la  tête , comme  les  antennes 
dans  les  Papillons  , ils  ont  quatre  pha- 
langes en  comptant  la  pince.  Toutes 
ces  parties  font  couvertes  d’un  poil  fin,. 
8c  leur  couleur  eft  la  même  que  celle 
des  Scorpions  communs  d’Allemagne 
8c  d’Italie.  Les  bras  font  trcs-longs  ,. 
relativement  au  corps,  8c  l’animal  exé- 
cute par  leur  moyen  des  mouvemens* 
finguliers , lorlqu'il  marche  8c  fe  meut: 
progreflivement  , comme  le  Cancre 
terreftre.  Cet  infecte  fe  trouve  dans  la 
pouffiere  des  coffres , des  cadettes  8c 
des  boëtes  , qui  n’ont  pas  été  nettoyés' 
depuis  long-temps,  Svammerdam- 
croit  qu’il  fe  nourrit  des  autres  in— 
frètes  qui  fe  multiplient  dans  la  même 
poudiere,  Sc  qu’il  les  faifit  avec  fe» 
pinces.  Cet  Oblèrvateur  ditavoirtrou- 
véde  ccs  petits  d'orpic/cr  dans  de  l’écar- 
late qui  étoit  enfermée  depuis  long-- 
temps. 

Seba  parle  de  pludeurs  efpeces-  de 
Scorpions,  dont  voici  la  notice. 

Le  premier  eft  un  très-grand  Scor- 
pion du  Bréfil , auquel  il  parolt  entre: 


SCO 


118  SCO 

le  fécond  Sc  le  dernier  nœud  de  fa 
queue  deux  petits  boutons  , percés  au 
milieu  par  un  trou  que  l’Auteur , dans 
la  Planche  qu’il  en  donne , repréfente 
d’un  côté  fous  la  lente  A-  Sc  de  Pau- 
tre  fous  le  ».  2.  Voyez  Thef.  1.  "iab. 
70.  ».  1. 

Le  fécond  eft  aufli  un  Scorpion  du 
Bréfil  , dont  la  queue  eft  fourchue  : 
mais  cette  queue  , ainfi  fendue  , eft , 
de  même  que  les  pattes  , hériffée  de 
poils  ; du  celle  ce  Scorpion  ne  différé 
en  rien  du  précédent.  11  eft  figuré  , 
Thf  /.  Tab.  70.  ».  3. 

Le  troifieme  eft  un  Scorpion  de  l’Ille 
de  Ceylan.qui  reffemble  à l’un  de  ceux 
du  Bréfil  , à cela  près  qu’il  eft  plus 
petit  , Sc  d’un  roux  lur  le  dos  plus 
obfcur  8c  plus  foncé.  Thef.  I.  Tab.  70. 

«.4.  . 

Le  quatrième  eft  un  Scorpion  de 
Surinam , qui  eft  beaucoup  plus  petit 
que  ceux  des  cfpeces  précédentes  : fes 
pattes  de  devant  font  armées  de  pin-, 
ces  longues  Sc  menues.  Sa  couleur  eft 
jaunâtre.  Thef  I.  Tab.  70.  ».  5. 

L.e  cinquième  eft  encore  un  Scot~ 
pion  d’Afrique , mile  8c  femelle.  Dans 
Ja  Planche  que  Seba  en  donne  , celui 
qui  a les  groffes  pinces  eft  le  mâle  , 
& l’autre  dont  les  pinces  font  plus 
menues  eft  la  femelle.  Ils  onc  le  de(- 
fus  du  corps  roux , comme  les  gros 
Scorpions  du  Bréfil  ; mais  ils  n’ont  point 
de  poils  , tant  aux  pattes  qu’à  la 
queue  , non  plus  que  les  Scorpions  de 
Surinam  , qui  furpaffent  confidérable- 
xnent  ceux-ci  en  groffeur  Sc  en  gran- 
deur. Thef.  t.  Iab.  70.  ».  6. 

propriétés  du  Scorpion  en  Médecine. 

Le  Scorpion , difent  les  Auteurs  de 
la  Suite  de  la  Mature  Médicale , con- 
tient beaucoup  de  fcl  volatil  8c  d’hui- 
le. On  le  regarde  en  Médecine  com- 
me propre  pour  exciter  l’urine  » pour 
châtier  le  fable  des  reins  8c  de  la  vef- 
fie , pour  procurer  la  fueur  8c  pour 
réfuter  â la  malignité  des  humeurs. 


La  façon  la  plus  (impie  de  le  préparer 
eft  de  le  faire  fécher  au  foleil  , aprè» 
en  avoir  ôté  le  bout  de  la  queue  , 8c 
de  le  réduire  enfuite  en  une  poudre, 
qui  fe  donne  depuis  fix  grains  jufqu’i 
un  fcrupule  , dans  les  embarras  des 
reins , pour  en  déterger  les  glaires  8e 
les  graviers.  Cette  poudre  , quoique 
bonne,  eft  cependant  de  peu  d’ufage, 
8c  l’on  donne  la  préférence  à l’huile 
de  Scorpion , tant  (impie  que  compo- 
fée,  qu’on  vend  dans  les  boutiques. 
La  première  fe  fait  par  la  (impie  in- 
fufion  de  ces  infectes  dans  l’huile  d’a  - 
mandes  ameres.  On  prend  pour  cela 
vingt  gros  Scorpions  vivans  , qu’on  met 
dans  un  pot  de  terre  vermffée  : on  ver- 
fe  deflus  une  livre  d’huile  d’amande*' 
ameres  : on  couvre  le  pot  exactement . 
Sc  l’on  tait  cuire  les  Scorpions  au  bain- 
marie  : on  coule  enfuite  l’huile  avec 
expreilion  , Sc  on  la  garde  pour  l’ufe- 
gc.  Sa  dofe  en  eft  depuis  un  demi- 
gros  julqu’à  deux  gros  dans  un  bouil- 
lon , ou  mêlée  avec  une  portion  hui- 
leufe  , dans  les  fupprefiions  d’urine  8c 
dans  la  colique  néphrétique.  11  faut 
en  même  temps  faire  un  Uniment  avec 
cette  huile  fur  la  région  des  reins  8c  de 
laveffic,  8c  appliquer  fur  ces  endroit* 
un  cataplafmc  d’Oignons  blancs  8c  de 
Pariétaire. 

A l’égard  de  l’huile  compofée  , ap- 
pelléc  huile  de  Scorpion  de  M ATHtoi.E  , 
dans  laquelle  entre  un  grand  nombre 
d’ingrédiens  , dont  on  trouve  le  dé- 
tail dans  tous  les  difpenfaires  > on 
l’cllime  encore  plus  efficace  que  la 
précédente  ; mais  la  dofe  n’en  eft  que 
de  trois  à fix  gouttes  , quand  on  la 
donne  intérieurement.  On  s’en  fert 
contre  les  poifons  8c  les  venins  ; pour 
faire  lôrtir  la  petite  vérole  j dans  le* 
fievres  malignes  , dans  la  paralyfie  , 
dans  l’épilcpfic  8c  dans  les  autres  ma- 
ladies du  cerveau  , où  il  faut  fortifier 
les  nerfs  8c  atténuer  une  pituite  froi- 
de 8c  groflicre  , qui  y caufe  des  em- 
barr*s.  On  ne  prépare  l’huile  de  Scor- 
pions que  dans  les  pays  où  ces  infecte* 
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font  communs  , comme  en  Langue- 
doc , en  Provence  8c  en  Italie.  Ou 
pourront  bien  les  tranfporter  vivans 
dans  les  autres  Provinces  ; mais  ils 
perdroient  en  chemin  beaucoup  de 
leur  vigueur  , & l’huile  n’enferoit  pas 
fi  bonne.  La  coétion  de  l’huile  de  Scor- 
pions au  bain-marie  , dans  un  pot  bien 
couvert , eft  préférable  aux  autres  pré- 
parations , parceque  l’on  conferve  par 
cette  méthode  le  fel  volatil  de  ces  in- 
fectes , qui  en  fait  la  principale  vertu. 
Quelques-uns  y ajoutent  du  vin;  mais 
il  n’eft  pas  abfolument  néceffaire.  11 
faut  alors  faire  bouillir  la  liqueur,  ce 
qui  diffipe  une  bonne  partie  du  fel  vo- 
latil. 

H E t s T E R ( Inftit.  de  Chirurgie  ) dit 
que  le  Scorpion  eft  un  antidote  ex- 
cellent contre  fon  propre  venin.  Quel- 
ques-uns l’écrafent  8c  l’appliquent  fur 
la  plaie;  d'autres  l’avalent  dans  du 
vin , 8c  d’autres  verfent  de  fon  huile 
dans  la  plaie.  La  piquûre  du  Scorpion 
eft  fuivie  d’une  douleur  très-violente 
dans  la  partie  , avec  froid  , tenfion  , 
engourdillèment , fueur  froide  autour 
de  la  plaie  8c  par  tout  le  corps.  Ceux 
qui  en  font  piqués  aux  parties  inférieu- 
res , font  affectés  d’enflùres  aux  aines  ; 
fi  la  plaie  a été  faite  aux  parties  fupé- 
Heures  Sc  qu’elle  foit  légère  , il  fe 
forme  une  tumeur  fous  les  aille  lies  ; 
mais  fi  la  piquûre  eft  confidérable  , la 
partie  eft  aifeétée  d’une  chaleur  pa- 
reille à celle  que  caulcnt  les  brûlures  : 
il  paroît  des  meurtriffures  , accom- 
pagnées de  démangeaifons  autour  des 
levres  de  la  plaie  , auffi-bien  que  fur 
tout  le  corps  , de  forte  qu’il  femble  que 
le  malade  ait  été  frappé  de  la  grêle. 
Il  a le  vifage  contrefait.  Il  s’amafle  des 
matières  gluantes  autour  des  yeux.  Les 
larmes  font  vifqueufcs.  Les  jointures 
perdent  leur  mouvement , 8c  cet  acT 
cident  eft  accompagné  de  la  chute  du 
fondement  , Sc  d’un  défit  continuel 
d’aller  à la  fellc.  Le  malade  écume  de 
la  bouche  , vomit  beauconp , eft  at- 
taqué du  hoquet  ; Sc  il  tombe  dans  des 
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eonvulfions  , qui  tiennent  de  Vopif- 

thotonos. 

On  remédie  à ces  accidcns,  en  pre- 
nant intérieurement  la  racine  d’ Althsa 
8c  d’ F.laphobojcus.  Cette  derniere  eft 
un  remede  excellent  , (bit  qu’on  la 
mange  verte  , on  qu’on  la  prenne  en 
poudre.  Les  fcmences  de  panais  (âu- 
vage  Sc  les  noiiettes  produifent  auflfi 
de  très-bons  effets  , & les  dernieres , 
quand  on  les  porte  avec  loi , font  un 
pré/ervatif  contre  la  piquûre  de  cet 
infecte. 

On  trouve  dans  le  Tome  III.  des 
Collections  Académiques  , p.  49  J.  des 
Obfervations  fur  les  Scorpions  , ou 
plutôt  une  deftription  abrégée  de  cet 
infeéle  par  Jean  Muralto;  dans 
leTomely.  du  même  Ouvrage,  p.  3 67. 
des  Obforvations  de  Jacob  * us; 
celles  de  R E D 1 , dans  fes  Expériences 
fur  les  Infectes,  où  il  expofe  la  fitua- 
tion  des  petits  Scorpions  dans  1 ’uierus. 
Il  donne  la  defeription  des  Scorpions 
d’Égypte  Sc  de  Tunis,  avec  celle  de 
leur  aiguillon  , qui  eft  percé.  Les 
Scorpions  chez  Swammerdam  ap- 
partiennent à fon  premier  ordre  des 
infectes  , qui  comprend  ceux  qui  for- 
tent  de  leurs  œufs,  parfaitement  formés 
8c  pourvus  de  tous  leurs  membres  , 

ui  croiffent  enfuite  par  degrés , Sc  qui 

eviennnent  Nymphes  , en  arrivant  à 
leur  -dernier  degré  d’accroiffement. 
Dans  cet  état  ils  n’ont  plus  aucune 
transformation  ifubir,  mais  feulement 
un  (impie  changement  de  peau. 

SCORPION  AQUATIQUE, 
infcâe  ailé , mis  par  M.Linnæus 
( Fauna  Suec.  p.  113.  n.  691.)  dans 
l’ordre  des  Hémiptères.  11  y en  a de 
deux  efpeces.  Il  nomme  la  première 
Nepa  abdominis  margine  integro.  C’cft 
le  Scorpio  pxlu/tris  de  Mouffet 
(9.311  . Edit.  Lai.) , dePETiVERT 
( Gai.,  t.  74.  /.  4.) , de  R A Y ( Infect, 
p.  5 8.  )8c  de  Swammero  A M ( Bibl. 
t.  3 . fi  g.  4.  ) ; VAraneus  aquaticus  de 
B A UH  IN,  p.  212. Sc  d’H  OFFNAGEEf 
(Infell.  t.  il.  yig.  i.);  les  Scorpiones • 
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aquatici  de  Jonston  ( InfcEl.  t. 17. 
f.  1 . & 1.)  8c  de  B R A D L E ï , t.  ltf. 

/■  *• 

Cette  efpece  fe  trouve  dans  les 
fleuves  , dans  les  étangs  , dans  les  ma- 
rais Sc  dans  les  lieux  bourbeux  , fur- 
tout  , dit  M.  L 1 N N k u s , dans  une 
rivière  du  côté  d’Upfal  , nommée 
Sabla. 

Ce  Naturalifte  , d’après  M.  de 
Géer,  nomme  («.  S92.  ) la  fécondé 
cfpece  de  Scorpion  aquatique , Ncpa 
abdominis  margme  ferrato.  Cet  infec- 
te eft  le  Cimcx  aquaticut  latior  de  M. 
F R 1 s c H. 

Il  y a de  ces  infeftes  aquatiques  i 
Surinam  , qui , félon  Mc  Mebian, 
le  transforment  en  un  infecte  volant , 
tel  qu’on  en  voit  un  représenté  à la 
Planche  LVI.  Dans  l’Ifte  de  Mada- 
gafear , les  marais  Sc  les  eaux  crou- 
pies , difent  les  Voyageurs  , font  in- 
fectés d’une  efpece  de  Scorpionr , que 
les  beltiaux  avalent  quelquefois  en 
buvant,  & qui  leur  caufcnt  même  la 
mort. 

Le  Scorpion  aquatique  a un  aiguillon 
dans  la  bouche , dit  S w a m M E R D a M. 
La  grande  efpece  a été  décrite  par 
Aldrovande,  fous  le  nom  de 
Ti paie  aquatique , 8c  la  plus  petite  par 
M o u F F E T , qui  lui  a confervé  le 
nom  de  Scorpion  aquatique.  Reoi  par- 
le d’un  Scorpion  de  mer  , qu’il  dépeint 
fans  follécules  ou  fourreaux  qui  con- 
tiennent les  ailes  , parccqu’il  ne  l’a  pas 
vu  dans  le  degré  d’accroiflemenr , où 
les  fourreaux  parodient  fur  le  dos  du 
Ver. 

Le  T Scorpion  aquatique  eft  placé  par 
S v a m M E R D A M dans  le  fécond 
ordre  de  fes  infectes  , qui  font  ceux 
qui  forcent  de  leurs  œufs  , munis  de  (îx 
pieds  , 8c  qui  arrivent  à l’état  de  N y m- 
phe  , lorfque  les  ailes  ont  pris  tout 
leur  accroifîemcnt  dans  des  gaines,  où 
elles  font  renfermées.  La  première 
efpece  , qui  eft  la  plus  commune  , êft 
la  plus  petite.  Il  donne  la  defeription 
de  fes  parties  extérieures  8c  intérieures. 
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La  vole!  telle  qu’on  la  lit  dans  le 
Tome  y.  des  Collection t Académiques , 
p.  iqd.  & fuiv. 

Parties  extérieures  des  Scorpionr  aqua- 
tiques ailés. 

Le  Scorpion  aquatique , dit  l’OWèr- 
vateur  , de  même  que  beaucoup  d’au- 
tres infeiles , eft  divifé  en  trois  par- 
ties , qui  font  la  tête  , le  corfelet  8c 
l’abdomen. 

Sur  la  tête  on  voit  les  yeux , 8c  au- 
deffous  des  yeux  une  bouche , qui  eft 
comme  un  bec  recourbé.  La  tête  eft 
d’un  noir  rougeâtre  , Sc  fa  fubftance 
eft  fort  dure.  Les  yeux  font  hexago- 
nes 8c  réticulaires.  L’aiguillon  renfermé 
dans  cette  bouche  ou  ce  bec  recourbé  , 
eft  creux  8c  d’une  couleur  brunâtre. 
Sur  le  corfelet , qui  eft  de  même  fub- 
ftance 8c  de  même  couleur  que  la 
tête  , fe  trouvent  les  quatre  ailes  : fous 
le  même  corfelet  font  les  quatre  pieds: 
les  deux  bras  font  fitués  un  peu  plus 
en  avant,  8c  plus  près  de  la  tète.  Les 
ailes  fupérieures  font  de  la  même  cou- 
leur que  le  corfelet  : la  bafe  de  ces 
ailes,  qui  naiilênt  des  omoplates,  eft 
d’une  fubftance  beaucoup  plus  feftide 
Sc  plus  ferme  que  l’extrémité  oppo- 
fee  , laquelle  n’eft  qu’un  ti iTu  mem- 
braneux , parfemé  de  vaiffeaux  ; elles 
fe  joignent  avec  tant  de  précifion  8c 
couvrent  les  ailes  inférieures  fi  exac- 
tement , que  celles-ci  ne  paroilfent 
point  du  tout , 8c  qu’elles  ne  font  ja- 
mais mouillées  , quoique  l’animal  na- 
ge tout  le  jour.  Ces  ailes  inférieures 
font  d’un  gris  pâle  : c’eft  un  tifTu  mem- 
braneux , où  fe  diftribuent  des  nerfs 
ou  des  conduits  pulmonaires  , tache- 
tés de  jaune  8c  de  rouge.  La  partie  fu- 
périeurc  de  l’abdomen  , que  cachent 
ces  ailes  , eft  d’un  rouge  foncé  Se 
tranfparent , couvert  d’un  poil  touffil. 
Les  quatre  pieds  font  divifés  chacun 
en  plulieurs  phalanges  , Sc  leur  extré- 
mité eft  armée  de  deux  ongles.  La 
llructure  des  ailes  eft  la  même  que 
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dans  lis  autres  Scorpions  , excepté  qu’il 
n’y  a pas  de  pinces  ; mais  la  derniere 
phalange  du  bras  peut  faire  l’office  de 
pince  , en  fe  recourbant  fur  elle- 
même,  pour  embrafler  la  proie  qu’el- 
le a rencontrée.  La  partie  inférieure 
de  l’abdomen  eft  d’un  gris  pile  , & fe 
termine  par  une  queue  fourchue.  Au 
relie  le  corfclet.Sc  le  ventre  de  cet 
infecte  font  fi  applatis  , qu’ils  fem- 
blent  no  contenir  urclque  point  de 
vifccrcs. 

J’ai  fouvent  trouvé  fur  cet  animal 
des  lendcs  de  différentes  grandeurs  , 
de  iorte  que  je  ne  puis  décider  fi  ce 
font  de  vraies  lendcs  , ou  des  infedes 
particuliers  , qui  croilfenr  en  luxant  le 
làng  de  ce  Scorpion.  La  forme  de  ces 
petits  corps  eft  à-peu-près  ovoïde.  Ils 
r.e  font  point  diviiés  en  plufieurs  an- 
neaux , Sc  leur  peau  eft  tendre  Sc  lui- 
fantc.  Ils  ont  un  col  en  forme  de  poire  > 
allongé,  dont  l’extrémité  pointue  pé- 
nétré dans  le  corps  du  Scorpion.  Leur 
couleur  eft  un  rouge  tirant  (tir  le  pour- 
pre , Sc  lorlqu’ils  ont  une  certaine 
grandeur,  leur  tranfparence  laifle  voir 
une  particule  remarquable  , qui  m’a 
fait  naître  le  defir  de  diif i-quer  ces  pe- 
tits corps.  En  les  ouvrant , je  trouvai 
qu’ils  conrcnoicnt  un  animalcule  , de 
la  forme  d-peu-près  d’une  Araignée 
ovale.  A la  partie  antérieure  paroilfoit 
la  tète  , au  deifous  de  laquelle  étoient 
les  yeux  , Se  fous  les  yeux , les  pieds 
recourbés  & repliés  ; mais  on  voyoit 
encore  plus  diftinélemcnt  ccs  pieds , 
leur  arrangement  Se  les  poils  dont  ils 
étoient  couverts  , dans  l’animalcule 
renverfe  fur  le  dos.  La  couleur  de  cet 
animalcule , qui  étoit , comme  je  l’ai 
dit,  un  rouge  tirant  fur  le  pourpre  , 
paroilfoit  à travers  la  peau  ou  la  coque, 
dont  il  fe  trouvoit  revêtu.  J’ignore 
ce  que  c’eft  que  cet  animalcule  , à 
quelle  grandeur  il  arrive  Se  par  quelle 
clpece  d’animal  il  eft  r.înfi  dépofé  fous 
la  forme  d’un  oeuf  fur  ces  Scorpionr 
aquatiques,  pour  s’y  nourrir  Se  y croî- 
tre ; mais  cette  obfervation  me  parolt 
Tome  iK. 
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très-  fingul’ere  Se  très -remarquable, 
en  ce  qu’elle  nous  fait  voir  un  œuf 
qui  tire  fà  nourriture  du  dehors  ; à 
moins  qu’on  ne  veuille  plutôt  appel- 
ler  cet  être  un  animalcule  , dénomina- 
tion que  j’adopterois  fans  beaucoup 
de  peine  , puilqu’un  œuf  n’cft  autre 
choie  qu’un  animal  qui  croît  dans  une 
coque  , jufqu’à  ce  qu’il  devienne  allez 
fort  pour  la  rompre. 

Parties  internes  des  Scorpions  aquati- 
ques ailés. 

De  toutes  les  parties  internes  de  ce 
Scorpion  aquatique  , continue  üïam- 
K F.  R u A M , celles  que  j’ai  examinées 
le  plus  attentivement , ce  font  les  or- 
ganes de  la  générarion.  J’ai  trouvé 
l’cftomac  & les  inteftins  pleins  d’une 
matière  verte.  Quand  ils  (ont  vuides , 
ils  font  tranfparens , Se  laifent  voir 
quelques  glandes,  aulfi  transparentes 
& blanchâtres.  On  voyoit  des  vaifeaux 
variqueux  derrière  le  pylore.  L’abdo- 
men contcnoit  aulfi  une  multitude  de 
corps  grailfeux , qui  étoient  d’un  beau 
blanc  Sc  fcmbloient  comme  divifés  en 
plufieurs  lacs  ou  appendices  aveugles. 
Les  trachées  ou  conduits  pulmonaires 
n’étoient  pas  en  grand  nombre  , en 
comparailon  de  ce  qu’on  en  trouve 
dans  les  autres  infëétes  : leurs  princi- 
paux rameaux  étoient  un  peu  jaunâ- 
tres, Sc  les  plus  petits  d’un  blanc  ar- 
genté : leurs  orifices  fo  voyoier.r  ftir 
les  deux  côtés  de  l’abdomen  , où  ils 
étoient  recouverts  par  les  ailes.  On 
trouvoit  dans  la  poitrine  deux  véfi- 
culcs  pneumatiques  Sc  aeriennes.  Sa 
moelle  épiniere  a voit  très -peu  de 
nœuds  médullaires. 

L’examen  des  parties  de  la  géné- 
ration du  mâle  demandoit  tant  d’at- 
tention , de  foin  3c  de  temps , que  je 
négligeai  de  delfiner  la  verge.  Elle  eft 
fituée  en  arriéré , dans  l’anus  , où  fe 
trouvent  encore  plufieurs  autres  par- 
ties très -petites  , mais  qui  méritent 
de  l’attention.  La  racine  ou  le  corps 
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nerveux  de  la  verge  , qui  eft  blanc  > 
cft  placé  un  peu  plus  haut  dans  l'ab- 
domen. Ce  corps  nerveux  après  avoir 
fait  quelques  finuofités  , fe  divife  en 
quatre  parties  , dent  les  deux  premiè- 
res font  les  vaifleaux  déférens  , & les 
deux  autres  font  l’office  de  véficules 
féminales  , & s’ouvrent  dans  la  racine 
de  la  verge , où  elles  répandent  la  li- 
queur , qui  s’eft  élaborée  dans  leur 
cavité.  Cette  cavité  cft  aflez  confidé- 
rable,  mais  moins  que  celle  des  véfi- 
culcs  féminales.  11  paroi;  par  la  ftruc- 
ture  de  ces  vaiffeaux  déférens , qu’ils 
font  la  fccrétion  d’une  liqueur  fémi- 
n?le , différente  de  celle  qui  s’élabore 
dans  les  tefticulcs  ; car  les  vaiffeaux 
déférens  ont  des  glandes  8c  font  d’un 
tiflù  épais  & fpongieux  : en  appro- 
chant des  tefticulcs  , ils  diminuent  de 
diamètre  & fe  réduifent  à de  petits 
tuyaux  déliés  , qui  font  proprement 
les  vaifleaux  déférens,  puifqu’ils  trans- 
mettent fimplement  la  liqueur  qu’ilï 
reçoivent  des  tefticulcs.  Chacun  des 
tefticulcs  fc  divife  en  cinq  corps  longs , 
blancs  8e  glanduleux  , d’où  partent 
autant  de  vaiffeaux  , qui  s’entrelacent 
enfcmble  , en  faifant  diverfes  circon- 
volutions. Les  véficules  féminales  font 
plus  courtes  que  les  vaifleaux  défé- 
rens ; mais,  comme  je  l’ai  dit,  elles 
Ont  plus  de  diamètre , 8c  leur  cavité 
cft  plus  confidérable.  Elles  contiennent 
une  liqueur  féminale  aqueufe , au-lieu 
que  celle  des  vaifleaux  Sc  des  glandes 
des  tefticulcs  8c  des  vaifleaux  déférens 
eft  d’un  blanc  décidé. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire 
que  les  organes  de  la  génération  de 
cet  animal  font  fort  femblablcs  à ceux 
du  Scarabée  Monoceros  ; ils  ont  même 
beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de 
l’homme  , quant  à la  ftruélurc  des 
vaiffeaux  déférens , des  vaifleaux  des 
tefticulcs  8c  des  véficules  féminales , 
rapports  qu’il  eft  important  de  remar- 
quer, pour  tirer  de  l’anatomie  com- 
parée quelques  réfultats  généraux  fur 
iiéconomic  animale. . 
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L’organe  de  la  génération  dans  I* 
femelle  eft  un  ovaire , divifê  en  cir.gg 
oviduclus.  Les  œufs  contenus  dans  ces 
ovidtichts  font  à-peu  - près  de  même 
figure  que  la  graine  de  Chardon  bénit  : 
leur  couleur  cft  jaune  ; leur  forme  cft 
un  peu  allongée  , Sc  arrondie  par  le 
bout  inférieur  : mais  fur  le  contour  de 
leur  extrémité  fùpérieurc , ils  produi- 
fènt  fept  rameaux  déliés  , ou  foies 
dures  , dent  la  pointe  eft  rouge  & le 
milieu  blanchâtre.  Ces  appendices , ou 
foies , difpofécs  circulai  rement  fur  la 
circonférence  du  fommet  de  chaque 
œuf , forment  une  cipecc  de  coque- 
tier à jour , qui  reçoit  dans  fa  cavité 
la  partie  inférieure  de  l’œuf  fuivant , 
de  forte  que  les  appendices  du  pre- 
mierœuf,  onde  celuiqui  eft  le  plutôt 
prêt  à fortir , embraflent  de  même  le 
troifieme  œuf,  celles  du  troifieme  le 
quatrième , Sc  ainfi  de  fuite  dans  toute 
la  longueur  de  1 ’oviditttus. 

Ces  Scorpions  aquatiques  paffcnt  le 
jour  dans  l’eau  ; mais  la  nuit  & même 
le  foir , ils  prennent  leur  eflort  Sc  vol- 
tigent en  divers  endroits  ; ils  vont 
même  chercher  leur  vie  dans  d’autres 
amas  d’eauX  que  ceux  qu’ils  habitent 
ordinairement  , fur- tout  quand  leurs 
fotfés  font  à fec.  S'il  fè  treuve  donc 
de  ces  infectes  jufques  dans  les  plus 
petits  amas  d’eaux  , ce  n’eft  pas  qu’ils 
s’y  engendrent  de  la  corruption  , mais 
c’eft  qu’ils  y viennent  le  foir  ou  pen- 
dant la  nuit. 

Un  homme  qui  fait  fon  plaifir  de 
la  pêche  , dit  encore  l’Obfervateur , . 
m’a  même  rapporté  qu’il  avoir  vu  des 
œufs  de  certains  poiflons  collés  fur 
des  ailes  de  Canards  , d’où  il  jugeoit 
que  ces  poiflons  pouvoient  bien  fe 
multiplier  dans  les  eaux  des  monta — 
gnes  Sc  des  vallées  , où  leurs  œufs 
auroient  été  portés  par  ces  Canards  ; 
mais  pour  la  Nymphe  ambulante  du 
Scorpion  aquatique , elle  demeure  tou- 
jours dans  les  mêmes  endroits,  jufqu’à 
ce  quefes  ailes  ayent  acquis  leur  per- 
fection'; alors  cet  infecte,  vole  Si  vsp 
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(chercher  fbn  fcmblable  pour  perpétuer 
l’efpece. 

La  grande  efpecc  du  Scorpion  aqua- 
tique différé  peu  de  celle  que  je  viens 
de  décrire,  & feulement  en  ce  que  le 
corps  de  celui-ci  eft  plus  long  Je  plus 
aigu  , les  membres  plus  diftinils  , & 
la  couleur  plus  pâle  , un  peu  plus  gri- 
fe  & tirant  fur  le  roux.  Ce  qu’il  y a 
de  remarquable  dans  les  bras  , c’eft 
que  les  articulations  auxquelles  tien- 
nent les  ongles,  forment  deux  petites 
éminences  aigues  , à l’endroit  où  la 
pointe  de  l’ongle  s’y  rejoint  en  fe  re- 
pliant. Les  pieds , beaucoup  plus  longs 
que  dans  l’autre  Scorpion , l’on:  comme 
des  foies  roides.  11  y a une  diiï'ércnce 
conGdérable  dans  les  extrémités  Inem- 
braneufes  des  ailes  fupérieures.  Quant 
aux  partiés  internes  , je  ne  les  ai  point 
obfervées.  Ainfi  parle  Svammerdam 
des  deux  cfpeces  de  Scorpions  aquati- 
ques. 

SCORPION  MOUCHE, 
nommé  en  Latin  Panorpa , félon  M. 
L i N N Æ u s ( Fauna  Stuc.  p.  221.  n. 
729.  ),  & AldrovakDE  ( Inf.t. 
38 l.  f 8.  9.  &t.  387. /.  J.  6.)  l’ap- 
pelle AIttJca  Scorpvtroi,  ou  Afnfca  Scor- 
pinra , félon  Mouffet(  Edit.  Lat, 
p.  62.),  Hoir.XAOEl(/ÿt,  2.f. 
14.)  , F 11 1 s c 11  ( Gcrm . 9.  p.  29.  ) , & 
M.  DE  Réaumur,  Aient.  de  P Acad, 
des  Sciences,  Tome  IV.  Cet  infecte  à 
ailes  nsrveufès  fe  trouve  dans  les  prés. 
Voyez  au  mot  MOUCHE  SCOR- 
PION. 

SCORPION  ARAIGNÉE: 
Cet  iafeélc  eft  nommé  par  M.  L 1 N- 
K «•:  u s ( tanna  Stuc.  ),  A car  us  pedi- 
btts  primiparis  ebelijermibus.  F K 1 s c H 
l’appelle  Scorpio  Aransus  ; Se  dans  le 
Voyage  ci’QSUtiide , il  eft  nommé  Acn- 
rtts,  Scorpio  Acaries  die  lus.  11  fe  trouve 
dans  les  maifons  & dans  les  cabanes  qui 
ont  été  long- temps  fermées , & où  l’air 
n’a  point  pénétré. 11  fe  nourrit  ordinaire- 
ment des  Poux  qui  nailTent  dans  le  vieux 
bois.  Le  Scorpion  Araignée  eft  facile  .1 
diftingucr  des  autres  par  les  pieds  de 
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devant , qui  ont  des  pinces  comme  les 
Cancres , ou  les  Écrevifles  , Sc  par  fa 
maniéré  de  marcher  en  rétrogradant. 

S C Y 

S C Y L L A , poifTon  dont  parle 
Pline,  L.  //.  Gesner  croit  qu’il 
faut  lire  Sqtiilla , à moins  qu’il  n’ait 
voulu  parler  du  Scyll.i  , monftre  de 
mer  fabuleux  , dont  il  eft  fait  mention 
dans  Virgile. 

SCYTALE,  Serpent  qui  tire 
fon  nom  du  Grec  2ku1*?»,  qui  veut 
dire  bâton , pareeque  ce  Serpent  a le 
corps  cylindrique  , ou  eft  comme  un 
bâton.  Quelques-uns  l’appellent  Cé- 
cile, ou  Aveugle,  pareeque  quand  il 
fort  de  fa  caverne  au  commencement 
du  printemps  , il  îvitc  de  rencontrer 
du  foin  , pour  ne  pas  recouvrer  la 
vue  , difeut  quelques  Naturaliftes.  Sa 
figure  eft  fi  égale  & fi  unie , que  l’on 
voit  fa  tête  St  fà  queue  en  même 
temps.  11  a différentes  taches  fur  le 
dos.  Sa  morfurc  n’eft  pas  mortelle.  Il 
r.e  caufe  qu’une  inflammation  , telle 
que  peut  caufer  la  piquûre  d’une 
Abeille  , ou  d’une  Guêpe.  K u y s c h 
dit  que  Lu  ca  in  s’eft  trompé  dans 
la  defeription  qu’il  a faite  de  ce  Ser- 
pent. 

S E b A parle  de  différentes  cfpeces 
de  Serpens  d’Afrique  & d’Amérique, 
auxquels  il  donne  le  nom  de  Scytales, 
en  Latin  Scytale  , pareequ’iis  font 
étendus  en  ligne  droite  , & qu’ils  ref- 
f.  mblent  en  quelque  forte  à la  figure 
d’un  bâton. 

Le  premier  dont  parle  cet  Auteur 
eft  un  Scytale  d’Afrique , mâle  Sc  fe- 
melle. Sa  peau  eft  couverte  d’écail- 
les  , faites  en  forme  de  ré  féaux  , dont 
la  fuperficie  fupérieiire  eft  d’un  jaune 
roux  : elle  eft  toute  couverte  de  très- 
petites  taches  d’un  châtain  foncé.  Les 
petites  écailles  tranfverfales  du  bas- 
ventre  font  d’un  cendré  clair.  Ces  Ser- 
pens fe  nourriifent  de  Vers  , d’Arai- 
gnées  , 3c  d’autres  infectes.  TL./.'  II. 
Tab.  1.  ».  I.  cF  1. 
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Le  fécond  eft  un  Serpent  de  Suri- 
nam i dont  la  peau  eft  de  couleur  de 
châtaigne;  elle  eft  picotée  de  points 
blancs  Sc  noirâtres.  Les  écailles  rranf- 
verfales  du  ventre  font  d’un  cendré 
clair  : du  refte  il  reffemble  aux  précé- 
dons. T hcf.ll.  Tab.  I.  ».  y. 

Le  troifieme  eft  un  Serpent  d’Amé- 
rique , mâle  8c  femelle  , qui  rempe 
du  côté  de  la  tête  Sc  de  la  queue* 
J E A N-B  A PTISTE  MaNTL'ANUS 
le  nomme  Serpent  peint  » à caufé  de 
l’admirable  variété  de  fes  couleurs  : 
d’autres  l’appellent  Serpent  à deux 
téter  j O l a u s M a c K u s eft  de  ce 
nombre.  11  n’y  a cependant  rien  de 
tel  ; car  il  a la  figure  d’un  bâton. 
Nicander  le  range  parmi  les  Ser- 
pens  volans , auxquels  les  Grecs  ont 
donné  le  nom  d ’Acontiaj , Sc  il  aftiire 
que  ces  Serpens  font  armés  d’un  ai- 
guillon caché,  comme  les  Abeilles  & 
ies  Guêpes  en  ont  ; mais  la  chofc  eft 
autrement  , ainfi  que  S E B A dans  la 
figure  qu’il  en  donne  le  fait  voir  à 
l’œil.  Le  fommet  de  fâ  tête  eft  bleu. 
Les  écailles  du  refte  du  corps  font 
petites  , rhomboïdes  , mouchetées  de 
points  bruns  , ou  noirs,  ou  d’un  bleu 
pâle.  Tlnf  U.  Tab.  ».  ».  !.<£•». 

Le  quatrième  eft  un  Serpent  de  la 
Nouvelle-Elpagne , qui  par  la  beauté 
de  fes  couleurs  égale  celles  des  Ser- 
pens précédens , Sc  toute  la  différence 
qu’on  y remarque , c’eft  que  le  haut  de 
fi  tête  eft  rouge  , au-licu  que  dans 
les  autres  Serpens  de  ce  genre  il  eft 
bleu  , Sc  que  le  refte  du  corps  tire 
davantage  furie  brun.  S E b A donne  la 
figure  du  mâle  Sc  de  la  femelle.  Us 
ont  la  tête  petite , 8c  la  queue  obtufe 
comme  les  V ers  de  terre.  Thef  IL  Tab. 
a.  ».  3.  Ch  4. 

Le  cinquième  eft  un  Serpent  des 
Indes  Orientales  Sc  Occidentales  : ces 
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Ifles  produtlent  cette  cfpcce  de  Ser- 
pent , qui  a beaucoup  de  refl'emblan- 
ce  à ceux  des  autres  pays , par  rap- 
port à la  figure , à la  couleur  8c  au 
tacheté  , malgré  la  différence  du  cli- 
mat ; mais  feulement  le  rouge  de  ceux 
des  Indes  Orientales  eft  plus  brun  , 8c 
la  couleur  de  leur  tacheté  , qui  régné 
en  forme  de  bandelettes  noirâtres  , eft 
plus  obfcure.  Leur  gueule  eft  garnie 
de  petites  dents , mais  ils  n’ont  point 
d’odorat.  Thef.  II.  Tab.  » 1 . ».  4. 

Le  fixieme  eft  un  petit  Serpent  ron- 
delet de  l’Amérique , dont  les  écail- 
les font  roullâtres  , Sc  pointillées  de 
rouge  : tout  fon  ventre  eft  blanc  ; fa 
tête  eft  belle  , Sc  fa  queue  obtufe* 
Thef  II.  Tab.  42.  ».  4. 

Le  feptieme  eft  un  Serpent  de  l’Ifle 
de  Chio  , rond  de  corps  , joli  Sc  petit. 
11  eft  paré  de  petites  écailles  brunes  „ 
marquetées  de  points  blancs  Sc  noirs* 
Thef.  II.  Tab.  3tf.  ».  4. 

SEC 

SECHE^:  C’eft  le  nom  qu’om 
donne  à une  cfpcce  de  poi.Tons  maux,, 
mis  par  M.  Likneus  ( Fatma  Sua t. 
».  1281.  ) dans  le  rang  des  inféélcs- 
marins , qu’il  nomme  Vcrmcs  Zoophyta. 
C’eft  un  poilïon  de  mer,  long  d’envi- 
ron un  ou  deux  pieds  , & quelquefois 
approchant  de  la  grandeur  de  deux 
coudées  , couvert  d’une  peau  mince  ► 
mais  ferme  : il  eft  laid  Sc  difforme  , 
reflemblant  beaucoup  à la  Poulpe  , ou 
Polype  de  mer,  Sc  au  Calmar,  mais 
un  peu  plus  large  , ayant  un  corps 
charnu  en  dehors  , Sc  garni  en  dedans 
fur  le  dos  d’une  forte  écaille  affezfo- 
lide  , ou  d’un  os  gros  comme  la  main 
d’un  homme  , épais  d’un  pouce  au  mi- 
lieu , plus  mince  aux  côtés  , blanc  ,. 
opaque , léger  , uni , Sc  tant  foit  peu 
dur  en  delfus , tendre  & fongueux 


* Ce  poifTon  eft  nommé  en  Grec  Swi« , rendre  en  Latin  par  valdè  prudent,  la  Seehe- 

d'01:  vient  le  Latin  Sepia  ; en  Suédois , Black-  ayant  rouiours  pâlie  pour  tres-avifée.  Le  nom- 
fitk.  Son  ancien  nom  Lrançoit  ed  Baruphro  i , dt  Bar.i/Aron.dilent  les  mém-  s Auteurs, répond 
moi  purement  Grec,  Won  les  Auteurs  de  la  àl'épithetequ’Omcu  lui  donne  en  l'appeilanr 
Stem  te.  la  . Matière.  Médicale  ^ & qui  peut,  fe  Doliephren , connue  qui  diroil  Rufée , dolejut». 
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W peu  rude  & friable  en  deflous  , 
gonflé  des  deux  côtés,  rayé  ou  veiné, 
d’un  goût  un  peu  falé  & âcre  , fans 
odeur  , Se  connu  vulgairement  fous  le 
nom  d’os  de  Seebe. 

Pline  dit  qu’on  ne  voit  point  de 
Sèches  dans  la  mer  Noire.  L’Océan 
Septentrional  en  fournit  beaucoup.  On 
en  voit  plus  en  France  qu’en  Italie  , & 
plus  dans  la  mer  Adriatique , que  dans 
la  mer  de  Tofcane.  Achestrate 
loue  fort  celles  que  l’on  prend  proche 
Abdere  , Ville  deThrace,  Sc  proche 
Marognia  fur  l’Archipel.  Les  Seehcf 
ne  fréquentent  que  les  rivages  , com- 
me le  dit  A R I S T O T E , & O 1*  IM  E N 
ajoute  qu’elles  font  des  trous  dans  le 
fable  , où  elles  font  leur  féjour.  Elles 
fê  nourrül'ent  de  petits  poillbns  , Sc 
fouvent  du  Mulet  , qu’elles  chalfcnt 
& qu’elles  attrapent  avec  leur  longue 
trompe.  Elles  font  leurs  œufs  fur  ter- 
re , parmi  les  rofêaux  , fur  de  la  mouf- 
fê,  ou  quelque  autre  matière  que  la 
mer  jette  fur  fes  bords.  Aristote 
dit  qu’elles  ne  vivent  pas  plus  de  deux 
ans.  On  rcconnolt  aifément  la  Seebe 
mile  & la  Seebe  femelle.  Le  mâle  ell 
plus  noir.  11  a différentes  lignes,  & fa 
queue  efl  plus  pointue.  Quand  on 
frappe  la  femelle  , le  mâle  vient  à fon 
fecours;  mais  quand  on  frappe  le  mâ- 
le , la  femelle , dit-on , fuit.  Ces  ani- 
maux ont  coutume  d’aller  deux  à deux. 
O P P i E N , dans  fon  Halieulicon  ou 
Poème  de  la  Pèche  , dit  que  pour  pren- 
dre la  Seebe  on  n’abefoin  ni  de  natTes, 
ni  de  filets  ; piais  qu’il  n’y  a qu’à  traî- 
ner avec  une  corde  une  femelle  dans 
l’eau  ; car  du  plus  loin  que  le  mâle 
peut  l’appercevoir  , il  court  à elle  , 
ce  qui  donne  aux  Pêcheurs  toute  la  fa- 
cilité pofiible  de  le  prendre.  Ceci  ell 
attefté  par  P i E R R e G i l L e s , lequel 
ajoute  qu’au  printemps  les  Pécheurs 
de  Marfeille  prennent  les  Sccbes  à la 
rafle  Sc  au  miroir.  Aristote  Sc 
Athénée  nous  apprennent  que  la 
Seebe  o le  Calmar  Sc  le  Polype  ne 
vivent  que  deux  ans  au  plus.  Toute- 
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fois  , dit  Mathiole,  fi  l’hifloirS 
de  Pline  ell  vraie , qu’on  montra 
un  jour  à Lucullus  un  Polype 
gros  comme  un  tonneau , Sc  long  de 
plus  de  trente  pieds,  on  pourroic  bien 
croire  que  ces  poiflons  vivent  dix  Se 
vingt  ans , ce  qui  peut  aulü  arriver  .» 
la  Seebe  Sc  au  Calmar , d’autant  plu» 
que  Pline  aioute  qu’on  a trouvé 
dans  les  mers  d'Efpagne  des  Scibes  Sa 
des  Calmars  de  la  grandeur  de  ce  Po- 
lype , qui  avoient  été  jettées  par  le* 
vagues  lur  le  rivage.  Mais  on  pourrait 
répondre  à Mathiole  » difent  le» 
Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière  Mé- 
dicale, que  la  longueur  de  la  vie  ne 
fuit  pas  la  grandeur  du  corps  , Sc  que 
comme  les  Polypes  fi  prodigîeufemcnr 
grands  font  rais  au  rang  des  merveil- 
les de  la  Nature  , on  ne  voit  pas  ce 
qu’on  en  pourroit  conclure  pour  la 
durée  de  ces  animaux  en  général.  D’ail- 
leurs Aristote  ne  parle  ici  que 
des  poiflons  mous  de  la  mer  Méditer- 
ranée. 

Pline,  Sc  apres  lui  plufieurs  Na- 
turalises , ont  avancé  que  la  liqueur 
noire  qui  abonde  plus  dans  la  Seebe 
que  dans  le  Calmar  , tenait  lieu  de 
fâng  à ces  poilfons  moux.;  mais  R o N- 
delet  le  croit  plus  fondé  à croire' 
qu’elle  ell  analogue  à la  bile  : car  r 
dit-il  ,1a  Nature  n’auroit  garde  de  pro- 
diguer ainfi  dans  la  moindre  frayeur  le- 
trélor  delà  vie  , outre  qu’on  ne  trouve 
dans  cette  forte  de  veflie  aucun  vaif— 
fe.i u propre  à ditlribuer  l’humeur  vi- 
tale par  tout  le  corps.  Quant  à la  eau-1 
fe  qui* fait  que  le  Calmar  Sc  la  Seebe 
jettent  leur  liqueur  noire  dans  le  be- 
foin,  les  Phyficiensne  s’accordent  pas 
là-deflus.  Prefque  tous  les  Anciens 
difent  que  c’ell  une  rufe  de  la  Seebe  „ 
qui  la  porte  à répandre  fon  encre  dans 
la  mer , pour  en  troubler  l’eau  , quand 
clic  fe  voit  pourfuivic , 8c  fe  dérober." 
à la  vue  des  Pêcheurs  , qui  veulent 
l’attraper,  imitant  en  cela  les  Dieux 
d’H  o M E R E , qui  enveloppent  d’unt 
nuage  épais  ceux  qu’ils  veulent  {auvetr 
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du  danger.  D’autres  S'imaginent  que  enveloppes  , ont  un  mouvement  préf- 
ets animaux  étant  naturellement  tort  que  imperceptible.  Cesprétcndus  Vers 
peureux  , c’elt  peut-être  la  crainte , font  apparemment  les  vaùfeaux  lémi- 
qui  , en  relâchant  le  fphincler  de  la  naux,  contournés  en  fpirale,  & plu» 
veffie , où  elt  contenue  la  liqueur  noi-  ou  moins  gros  , félon  leur  degré  de 
re  , en  occafionne  fouvent  l’écoule-  maturité,  dont  parle  fort  au  long  M. 
ment  , comme  il  arrive  à quelques  Néedham,  dans  fon  Hijloire  dit 
perfonnes  timides  , dans  lefquelles  la  Calmar . Le  même  Redi  ajoute  que 
crainte  relâche  tellement  les  fphinc-  le  commua  des  Pécheurs  s’imagine 
ters  de  l’anus  & de  la  vcilie , que  l’u-  que  les  Anguilles  font  engendrées  par 
fine  & les  excrémens  fortent  involon-  , les  Suies  , par  les  Calmars  & par  le» 
tairement.  D’autres  enfin  croyent  que  Polypes,  & que  pour  confirmer  leur 
ces  poiifons  s’en  fervent  pour  troubler  fontiment , ils  montrent  dans  ces  poif- 
l’cau  , dans  la  vue  d’empêcher  leur  fous  où  ils  n’ont  remarqué  aucune  dif- 
proie  de  leur  échapper , S c non  pour  férence  de  fexe  , une  elpece  de  petit 
le  dérober  à la  pourluite  de  leurs  en-  foc  , plein  de  Vermilleaux , qu’ils  ap- 
nemis,  comme  on  l’a  cru  allez  géné-  pellcnt  de  petites  Anguilles  ; fenriment 
râlement.  qu’il  traite  avec  railon  de  ciiimere. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  M.  Lïoxnet,  dans  lés  Remarques 
les  fragmens  ou  relies  d’alimens  qu’on  fur  la  Théologie  des  Injectes  de  >V1. 
leur  trouve  dan»  i’eltomac , prouvent  Les  se  k,  dit,  en  parfont  du  Syjlémt 
qu’ils  fe  nourriflent  d’animaux  , & de  la  Nature  de  M.  Linsæus,  qu’il 
qu’entre  autres  ils  vont  à la  challe  des  n’ell  point  du  tout  certain  qu’il  y naît 
Pélamides  , des  Molettes  , des  Écre-  des  infectes,  auxquels  le  nom  àcZoo- 
vilfes  de  mer  ou  Langouftes  , & d’au-  phyter  pourvus  de  membres  puiiîê  con- 
tres petits  poiifons,  qui  fe  retirent  dans  venir;  qu’au  moins  c’eil  un  nom  qui 
les  bas-fonds  , pour  éviter  les  Cal-  ne  convient  nullement  aux  Ourfins  , 
mars  & les  Seches , qui  les  y pourfui-  la  Scche  , aux  Etoiles , ni  aux  Ortie» 
vent  en  foule,  tandis  que  ces  derniers  <je  mcr,  puifque  ce  lont  tous  de  vrais 
font  poursuivis  à leur  tour  par  les  animaux,  d’une  forme  d la  vérité  très-. 
Loups  marins  & les  autres  poiifons  biforre  , mais  pourtant  tous  capables 
carnallîers , qui  aiment  beaucoup  leur  je  fondions  animales  , d’un  mauve- 
chair.  D’ailleurs  le  fuc  noir  de  la  Se-  mcnt  progrelfif,  & qui  ne  tiennent 
che  peut  fervir  dans  les  Arts:  par  ex  cm-  nullement  de  la  nature  des  Plantes, 
pie  d’encre  à écrire,  ou  à imprimer;  Lefentiment de  M. Lï  on n et  parolt 
Se  nous  lifons  dans  les  Satyres  de  Pe  r-  très-raifonnablc  , & nous  ne  doutons 
s e , que  les  Romains  s’en  ftrvoient  point , difent  les  Auteurs  de  la  Suite 
de  fon  temps  pour  écrire.  Si  I on  en  de  la  Matière  Médicale,  «que  la  plu- 
croit  Herman  , dans  la  Matière  part  des  Phyficiens  de  nos  jours  ne 
Médicale , les  Chinois  mêlent  ce  fuc  l’embralfent  volontiers, 
avec  du  bouillon  de  Riz  ou  d’autres  Les  Seches  pleines  paifent  pour  les 
légumes  , pour  l’épa'fllr  & en  former  meilleures  , fur-tout  dans  les  moi» 
une  compofîtion,  qu’ils  envoyent  dans  de  Janvier,  de  Février  & de  Mars, 
tout  l’Lnîvcrs  , fous  le  nom  d’encre  On  préfère  celles  qui  font  bouillies  à 
de  la  Chine,  > celles  qui  font  rôties.  On  foie  les  plu» 

Rf.di  dit  avoir  trouvé  dans  les  mà-  grandes , & des  côtes  de  la  mer  Adria- 
les  de  ces  fortes  de  poiifons  des  efpe-  tique  , on  les  porte  à Venife  , comme 
ces  de  Vers  blancs  & tranfparens  , de  Gênes  J Milan.  On  appelle  en  Lan- 
Jongs  de  quatre  ou  cinq  travers  de  guedoc  les  œufs  des  Seches  , un  raifin 
doigt , qui  étant  tirés  hors  de  leurs  de  mer  , pareequ’ils  fe  tiennent  l’un 
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fcontre  l'autre  , fc  qu’ils  reflcmblent 
à une  grappe  de  raifin.  Ces  a-ufs  font 
petits  au  commencement , comme  un 
grain  de  Mirthe  ; mais  le  mile  y vient 
jetterfâ  femence  , ce  qui  les  colle  les 
uns  contre  les  autres,  & les  fait  croî- 
tre de  la  grofleur  d’une  aveline.  Ces 
œufs  deviennent  d’abord  blancs  , en- 
fuite  noirs.  La  petite  Seche  le  forme  du 
blanc  qui  cft  dans  chaque  œuf,  Sc  elle 
en  rompt  la  peau  pour  fortir.  Voilà  en 
abrégé  ce  qu’on  dit  de  la  Seche. 

De  tous  les  Naturalises  qui  en  font 
mention , il  n’y  en  a point  qui  en  ayent 
plus  favamment  écrit  que  StAM- 
>1  er  dam.  La  Seche  a mérité  de  là 
part  une  attention  particulière  , tant 
par  fa  figure  extérieure  , que  par  û 
conformation  intérieure.  Il  ne  rap- 
porte pas  toutes  les  erreurs  reçues  au 
fujer  de  cet  animal , & il  ne  s’attache 
point  à réfuter  les  Auteurs  qui  en  ont 
écrit  avant  lui.  Il  fc  contente  de  dé- 
crire les  parties  internes  & externes , 
telles  qu’il  les  a vues.  Ce  Traité  fur 
la  Seche  finit  fon  Hiftoire  des  Injectes , 
nouvellement  traduite  en  François,  & 
qui  compofe  le  Tome  V.  des  Colleilions 
Académiques  , & le  Tome  II.  de  la 
Partie  de  l’flijloire  Naturelle.  Écoutons 
parler  ce  grand  Obfervateur  Hollan- 
dois  fur  la  Seche. 

Defiription  anatomique  de  la  Seche  mâle, 
par  SWAMMERDAM. 

Ce  poifion  , dit-il , cft  muni  de  huit 
pieds  & de  deux  longs  bras.  Il  a la 
tête  courte  , les  yeux  gros  & un  bec 
femblable  à celui  d’un  Perroquet.  Le 
corps  eft  oblong,  allez  large  & allez 
épais.  Le  dos  a des  taches  & des  ftries 
blanchâtres , diftribuées  avec  une  for- 
te de  fimétrie. 

On  trouve  fouvent  en  été  des  Seches 
mortes  fur  nos  rivages  de  Hollande  , 
& c’eft-là  où  j’en  ai  vu  pour  la  pre- 
mière fois,  & où  j’ai  deffiné  quelques- 
unes  de  leurs  parties  internes  ; mais  le 
petit  Traité  que  j’en  donne  aujourd’hui 
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tl’eft  que  le  précis  de  ce  que  j’ai  re- 
marqué en  dernier  lieu  dans  deux  Se- 
ches , qui  me  furent  apportées  vers 
le  milieu  du  mois  de  Mai.  Je  les  deflî- 
nai  fur  le  champ  , & j’employai  quatre 
jours  à les  obferver. 

Les  parties  les  plus  apparentes  de' 
la  Seche  font  les  pieds  Je  les  bras.  Les 
pieds , au  nombre  de  huit  , font  dif- 
pofés  autour  de  la  bouche:  les  deux 
qui  le  trouvent  en  avant,  quand  la 
Seche  cft  couchée  fur  le  ventre,  ont 
beaucoup  plus  de  largeur  & d’épaifleur 
que  les  fix  autres,  qui  font  allez  égaux 
entre  eux.  Tous  ces  pieds  ont  l’une 
de  leurs  faces  revêtue  d’une  peau' 
commune  allez  forte  , de  couleur  ti- 
rant fur  le  pourpre  , & parfl-mée  de 
points  noirs:  les  deux  plus  gros  ont' 
anfh  quelques  ftries  blanches,  qui  le» 
font  paroître  marbrés. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua-- 
ble  dans  ces  pieds  , c’eft  qu’ils  font 
couverts  d’un  grand  nombre  de  fuçoirs, • 
qui  font  des  efpeces  de  globules  appla- 
tis  & concaves  , portés  chacun  fur  un 
pédicule.  Ces  fuçoirs  font  fur  - tout 
apparens  vers  les  extrémités  des  bras,- 
que  les  Auteurs  ont  comparés  à la 
trompe  de  l’Éléphant,  & qui  font  fort 
longs , en  comparaifon  des  pieds.  Ces- 
bras  font  placés  aux  deux  côtés  du  bec,- 
entre  la  plus  groffepaire  de  pieds  Sc  la 
fui  vante  : la  forme  en  eft  cylindrique  ,- 
& la  couleur  blanche,  parfèmée  de  quel- 
ques points  noirs  & pourprés  : leur 
lubftance  eft  molle  comme  celle  dcS 
pieds  , & ils  font  revêtus  d’une  peau 
femblable , avec  cette  différence  feu- 
lement qu’ils  en  font  entièrement  en- 
veloppés, au- lieu  que  les  pieds  n’ett» 
font  couverts  que  d’un  côté  : au  refte  ' 
leur  extrémité  eft  conftriite  comme 
celle  des  pieds  , excepté  que  les  fit-* 
çoir9  y font  plus  gros  & les  pédicules : 
des  fuçoirs  beaucoup  plus  longs  te. 
plus  forts  ; enfin  l’extrémité  de  l’un  de 
ces  bras  eft  toujours  un  peu  plus  groile  ' 
que  celle  de  l’autre.  - 
Les  Auteurs  ont  donné  le  nom'do- 
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coirpcr  à ces  fuçoirs  , parecqu’ils  ont 
à-pcu-près  la  forme  de  coupe  ou  de 
godet.  R 0 N D E L E T dit  que  l’animal 
s’en  fert  pour  s’attacher  aux  corps 
qu’il  rencontre , comme  les  ventoules 
s'appliquent  à la  peau  , par  une  forte 
de  fudion.  Cette  comparailon  m'a  pa- 
ru tres-jufte  , en  examinant  la  ftruc- 
ture  des  fumoirs  , que  je  décrirai  bien- 
tôt. 

La  peau  qui  revêt  la  face  inférieure 
des  huit  pieds,  au  lieu  de  les  couvrir 
tout  autour  , les  quitte  à l’endroit  où 
font  placés  les  fuçoirs  , Sc  forme  à 
chaque  pied  une  large  bordure  , qui 
flotte  dans  l’eau  quand  l’animal  nage  ; 
ainfi  cette  peau  pourroit  en  fe  repliant 
couvrir  toute  la  furfacc  du  pied  , avec 
les  fuçoirs  qui  s’y  trouvent , 8c  cela , 
non-feulement  à l’origine  Se  au  milieu 
du  pied  , mais  même  à fen  extrémité 
aigue , où  les  fuçoirs  font  plus  petits 
que  par-tout  ailleurs.  Cette  bordure 
de  la  peau  paroît  fur-tout  vers  l’ex- 
trémité des  bras. 

La  cuticule  qui  occupe  les  interfti- 
ces  des  fuçoirs  , & qui  revêt  Sc  leurs 
édicules  Sc  la  face  intérieure  des 
ords  de  la  peau  extérieure  , cft  un 
tantfoit  peu  mufculeufê  , & d’un  tiffu 
bien  plus  fin  que  cette  première  peau  : 
au  relie  les  pédicules  qui  fouciennent 
les  fuçoirs  font  de  vrais  mufcles  affez 
vifibles , qui  fervent  à leur  mouve- 
ment. J’ai  obfervé  aufli  fur  le  côté  in- 
terne des  bords  de  la  peau  extérieure 
les  petits  mnl'clcs  moteurs  qui  s’y 
diftribuent  , & c’d't  pourquoi  j’ai  dit 
que  cette  peau  étoit  tnufculeufe  en 
cet  endroit.  Mais  Swammerdam 
pour  mieux  faire  entendre  ce  qu’il  dit 
des  îpufcles  de  ces  fuçoirs , en  repré- 
fente quelques-uns  féparément , & de 
grandeur  naturelle.  Voyez  la  Plan- 
che XXXIV.  f>g.  il.  n.  i.  & ».  du 
Tome  V.  des  Coileâiont  Académique!, 

Ainfi  la  faculté  dont  jouit  ce  poiffon 
de  s’attacher  aux  corps  qu’il  rencon- 
tre , & de  les  faifir  pour  les  porter  à fa 
bouche  , me  parole  réfider  en  entier 
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dans  fes  fuçoirs  ; car  lorfqu’il  les  ap* 
plique  â la  furfacc  de  quelque  corps, 
& qu'il  en  retire  enluite  les  pédicules 
mufculeux  , de  maniéré  que  l’eau  ne 
puifle  pénétrer  dans  la  cavité  des  fu- 
çoirs , ce  fluide  repoufle  & prelfe  ce9 
mêmes  fuçoirs  contre  le  corps  qu’ils 
touchent  : les  bords  mufculeux  de  la 
peau  des  pieds  Sc  des  bras  contribuent 
encore  à cet  effet  ; car  ils  contiennent 
& environnent  les  fuçoirs  , pendant 
qu’ils  font  en  aclion  , & empêchent 
qu’il  n’entre  de  l’eau  dans  leur  cavité. 

L’effet  de  ce  niéchanifme  conflits 
donc  en  ce  que  la  cavité  des  fuçoirs 
étant  augmentée  & vuide  de  tout  flui- 
de , l’eau  environnante  preffe  par  fou 
poids  la  furfacc  externe  de  ces  fuçoirs 
fur  les  corps  auxquels  ils  font  appli- 
qués , d’où  réfulte  une  véritable  luc- 
tion  , & cela  explique  très  - bien  es 
que  dit  R o N D E I.  E T , que  quand  la 
mer  cft  agitée  , la  Sechc  fe  fert  de  fes 
deux  bras  comme  de  deux  ancres  , 
pour  fe  fixer  à quelque  corps  ; ce 
qu’elle  fait  fans  doute  en  y appliquant 
fes  fuçoirs  Se  en  augmentant  leur  ca- 
vité. 

Le  bec , qui  le  trouve  placé  entre  les 
pieds,  eft  it-mblable  à celui  d’un  Per- 
roquet , Se  cft  compofé  de  deux  mâ- 
choires toutes  mobiles  , lesquelles 
s’cmboëtent  l’une  dans  l’antre  par  une 
cfpccc  de  charnière  La  chair  ou  levre 
charnue  qui  environne  le  bec  eft  cir- 
culaire 8c  fe  fronce  quelquefois  com- 
me une  bourfê  fermée.  Au-deflous  du 
bec  8c  des  jambes  on  voit  la  tête , dans 
laquelle  les  yeux  font  fort  apparens. 
Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans 
ces  yeux,  c’eftque  la  tunique  cornée 
cft  lâche  8c  flottante,  à-peu-près  com- 
me une  paupière  interne.  A travers  la 
cornée  on  apperçoit  diftinélement  l’o- 
percule de  la  pupille;  mais  dans  l’œil 
de  la  Raie  cet  opercule  fe  voit  mieux 
que  dans  aucun  autre  animal , 8c  S t e- 
n o n l’a  très-bien  décrit.  J’ai  aulfi  dé- 
couvert , dit  l’Obfèrvatcur  , l’oper- 
cule de  la  pupille  dans  l’œil  d’un  Che- 
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fal  , où  il  eft  de  couleur  noire.  De 
l’autre  côté  de  l’œil  la  pupille  eft  un 
peu  proéminente,  Sc  non  pas  exacte- 
ment ronde  : lorfque  l’opercule  s’é- 
tend fur  cette  pupille  , il  intercepte 
entièrement  la  vifion.  J’ai  remarqué 
depuis  peu  que  dans  l’œil  du  Croto- 
dile , comme  dans  celui  du  Chat , l’ou- 
verture de  la  pupille,  continue  Swam- 
merdam  , expofée  au  grand  jour , n’cft 
qu’une  fente  allez  longue. 

Le  col  de  la  Stcht  eft  fort  court  & 
coloré  comme  la  peau  de  la  tête  : c’eft 
un  fond  couleur  de  pourpre , parfemé 
de  points  noirs.  Le  fommet  du  dos 
s’élève  allez  confidérablement  au- 
delTus  du  col,  de  forte  que  la  Seche 
peut  retirer  là  tête  fous  cette  avance , 
comme  le  Limaçon  fous  fon  limbe. 

Toutes  les  parties  que  je  viens  d’in- 
diquer font  molles , à l’exception  du 
bec  Se  des  anneaux  écailleux  des  fu- 
çoirs  : mais  le  dos  eft  dur , Sc  n’a  au- 
cun mouvement  propre  ; car  l’os  de  la 
Secht , qui  eft  concinu  & làns  aucune 
divifion  ni  vertébré  , régné  tout  le 
long  du  dos  jufqu’à  la  queue , Sc  les 
mufcles  y font  attachés  : cet  os  ne 
couvre  pas  en  entier  le  corps  de  la 
Seche.  Une  bordure  mufculeufe  régné 
le  long  des  côtés  & déborde  au-delà 
de  l’os  ; cette  bordure  mufculeufe  pa- 
rott  être  d’un  grand  ufage  à l’animal 
pour  nager  : l’os  même  du  dos  eft  en- 
core alfez  propre  pour  cela  ; en  effet  il 
fumage , quand  on  le  jette  dans  l’eau 
même , A l’inftant  qu’on  l’a  détaché  du 
corps  de  l’animal , Se  qu’il  eft  encore 
humide  & frais. 

La  Seche  qui  m'a  fervi  de  fujet  pour 
cette  defeription  , a|Outc  le  même 
Svammerdam,  avoit  le  dos  par- 
femé de  llries  blanchâtres  , qui'fom- 
bloicnt  être  autant  de  veines  ponctuées 

* M.  N é.  t d h » m , fiiivant  la  remarque 
des  Traducteurs  de  Swammerdam,  dit 
que  dans  le  Calmar  le  mouvement  des  deux 

fiieoes  du  bec  le  fait  de  droite  à gauche  : li 
a meme  chofe  a lieu  dans  la  Seche,  il  n’y 
aura  point  de  mâchoire  supérieure  , ni  de 
mâchoire  intérieure  , nuit  feulement  deux 
Tome  IV. 
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de  noir  ; entre  ccs  ftries  la  peau  fo 
trouvoit  d’une  couleur  plus  foncée  , & 
les  points  noirs  y étoienr  plus  larges  : 
au-delà  des  ftries , il  y avoit  des  ta- 
ches blanches , rondes  Se  ovales  ; les 
extrémités  des  ftries  étoient  de  même 
forme.  Mais  la  bordure  mufculeufe 
du  corps  , un  peu  plus  foncée  & tirant 
fur  le  pourpre  , étoit  parfumée  de 
points  noirs  plus  petits  , 8e  de  quel- 
ques taches  blanches  de  figure  ronde; 
enfuite  elle  devenoit  plus  blanchâtre  , 
& fc  terminoit  enfin  par  un  limbe  cou- 
leur de  pourpre  chargé  : à la  partie 
poftérieure , où  font  placés  la  queue  Se 
l’anus  dans  les  autres  animaux  , la  bor- 
dure du  corps  a une  échancrure  ou 
bifurcation  , qui  la  divife  en  quelque 
forte  en  deux  parties. 

En  maniant  le  bec , je  le  féparaî  de 
la  tête  , dit  l’Obfervateur , ce  qui  me 
donna  la  facilité  de  l’examiner  à mon 
aife:  fa  fubftance  eft  écailleufe , 8c  la 
pièce  fupérieure  , dont  l’animal  fe  fert 
principalement  pour  mordre  , eft  plus 
épaifle  Sc  plus  folide  que  l’inférieure  *, 
qui  reçoit  les  mufcles  du  bec  , 8c  qui 
eft  plus  tendineufo  Sc  plus  membra- 
neufe  : ce  bec  reffemble  par  là  forme 
i celui  du  Milan  , avec  lequel  il  a plu- 
fieurs  autres  rapports  ; la  piece  fu- 
périeure eft  fort  épaiffe  Sc  d’un  brun 
foncé  , qui  s’alfoiblit  Sc  tire  fur  le  rou- 
geâtre , à mefure  que  le  bec  devient 
plus  membraneux.  Les  deux  parties, 
ou  mâchoires  , dont  il  eft  compofé  , 
lefquell.s  s’emboctent  Sc  fo  meuvent 
l’une  dans  l’autre  , font  différemment 
conformées  : celle  du  deffous  produit 
deux  expanfions  entre  lefquclles  le 
bec  fupérieur  fe  meut  Sc  s’approche 
de  l’autre;  plus  en  arriéré  le  bec  in- 
férieur fe  roule  fur  lui-même  dans 
toute  fa  longueur  ; ce  qui  rend  fon 

mâchoires  latérales.  Au  relie,  c’eft  une  obser- 
vation qui  ne  le  peut  faire  que  furie  bec  d’un 
poillbn  vivant,  Sc  non  lur  un  bec  fcparé  de 
ranimai , & tel  que  Swamsaerdam  l’ob- 
fervoit  ; cependant  la  ligure  qu’il  donne  de 
la  Seche  reprélente  le  bec , de  manière  à con- 
firmer l’opinion  de  M.  N É i d u a m. 

K 


*3®  SEC 

fommet , ou  fa  pointe  d’autant  plus 
épaifie  & plus  forte  ; plus  en  arriéré 
encore  fa  face  inferieure  eft  creùfée 
d’un  fillon  ; enfin  , le  bec  parolt  en- 
tièrement fibreux-  & compofé  de  ten- 
dons membraneux  , durcis  , & pref- 
que  ollifiés.  La  mâchoire  fupérieure  eft 
de  même  texture  que  l’autre  , & n’en 
diffère  que  par  là  forme  8c  par  fa 
courbure  : la  cavité  que  laifTent  entre 
elles  lès  deux  moitiés  en  fe  repliant 
eft  beaucoup  plus  ample  & plus  pro- 
fonde que  celle  du  bec  inférieur  , de 
forte  que  la  langue  qui  s’y  trouve 
logée  s’y  meut  librement  ; les  muf- 
cles  font  à l’aife  aufii  dans  ces  cavités 
du  bec  , & ils  ont  leurs  attaches  dans 
lès  expanfions  membraneufes. 

La  langue  parolt  n’étre  qu’une  chair 
fpongienfe  ; mais  je  l’ai  trouvée  , dit 
Svammerdam,  compofce  de  fept 
oiTèitts  cartilagineux  , contigus  , Se 
joints  enfemble  par  une  membrane 
commune  : le  fommet  de  cette  langue 
eft  un  peu  recourbé  ; fa  partie  infé- 
rieure s’infere  dans  la  chair  fpongieufe 
& mufculeufe  , dont  j’ai  déjà  parlé  , 
qui  la  renferme  comme  un  étui  au- 
quel elle  eft  adhérente  : cette  partie 
charnue  de  la  langue  eft  fillonnée  de 
rugofités  qui  femblent  produites  par 
de  petits  conduits  falivaires;  j’ai  même 
découvert  en  la  difféquant  un  conduit 
lâlivairc  très-apparent  qui  débouche 
dans  cette  chair. 

Ce  conduit  forme  un  long  tuyau  , 
qui  defeend  par  le  col  dans  la  poitri- 
ne , où  fe  trouvent  deux  glandes  rrès- 
temarquablcs  qui  lui  donnent  naiflân- 
ce  ; car  elles  produifent  chacune  un 
petit  canal,  & cts  deux  canaux  fe  réu- 
nifient en  un  lèul  , qui  eft  le  conduit 
dont  je  parle  : ces  glandes  me  paru- 
rent être  de  la  nature  des  conglobécs , 
quoiqu’à  l’extérieur  elles  fom’blaftcnt 
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conglomérées  : en  les  ouvrant  j’y  trou- 
vai une  cavité  intérieure  , où  fe  raf- 
fomble  1a  fâlive  qui  fe  filtre  dans  leur 
fubftance  fpongieufe  ; je  n’ai  pu  dé- 
couvrir , ajoute  l’Obfervatcur  , dans 
le  parenchyme  de  ces  glandes  , en  y 
injectant  des  liqueurs  colorées , aucu- 
nes ramifications  des  deux  canaux 
qu’elles  produifent:  elles  font  placées 
dans  la  poitrine  , fous  l’oùcphage  , 
une  de  chaque  côté  ; ce  qui  fe  voit 
fort  aifément  quand  on  ouvre  l’abdo- 
men d’une  Scchc  renverfée  furie  dos; 
& lorfqu’on  tire  hors  du  bec  la  langue 
avec  toutes  fes  parties  , on  amène 
fouvent  en  même  temps  quelques 
mufclcs  qui  y tiennent. 

On  voit  bien  mieux  la  ftruchtre  de 
la  langue  lorlqu’on  l’a  féparée  de  l’é- 
tui charnu  & mufculcux  où  elle  s’en- 
racine ; mais  pour  la  voir  encore  plus 
diftinétement,  il  faut  enlever  la  mem- 
brane qui  couvre  la  racine  de  cette 
langue , ou  de  cet  afièmblage  d’offè- 
lets  cartilagineux,  & féparer  leurs  ex- 
trémités par  le  moyen  d’un  fcalpel 
très-fin  : enfuite  fi  on  examine  la  lan- 
gue au  microfcopc  , on  voit  for  cha- 
cun de  ces  ofielets  plus  de  foixante 
papilles  cartilagineufcs  * , en  forme  de 
dents  recourbées,  a fiez  (èmblables  aux 
papilles  de  la  langue  des  Bœufs  , 8c 
elles  fervent  à préparer  les  alimens 
pour  la  déglutition  v *:  leur  partie 
antérieure  eft  d’une  couleur  de  fuccirt 
diaphane  ; mais  la  partie  poftérieure 
qui  conftitue  la  racine  de  la  langue  eft 
d’un  blanc  tranfparcnt:  enfin  fi  on  re- 
tourne cette  langue  , & qu’on  en  exa- 
mine la  racine  au  microfcope , on  voit 
que  fa  texture  forme  un  réfèau  très- 
régulier,  qui  eft  produit  par  la  liaifon 
des  ofièLts  cartilagineux  que  j’ai  ci- 
devant  décrits  : j’ai  voulu  faire  deffé- 
cher  cette  langue  , mais  fa  forme  en 


* M.  Néicham  prétend  qu’il  n’y  a que 
quarante-quatre  dents  dans  chaque  rang , ati- 
lîcu  qu'il  en  a compté  cin^u.nte-fix  dans. le 
Calmar,  dont  1a  langue  a nettt  de  ces  rangs 
de  dents. 


* * Une  obfcrvation  finguliere,  mais  plus 
facile  à faire  dans  le  Calmar  que  dans  la 
Suite , dit  M.  N K F D H a m , c’eft  que  toutes 
les  dents  font  dirigées  vers  1e  centte  de  1 cu- 
ve t laie  du  gofict. 
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fijt  fort  altérée  , & /on  luftre  prefque 
entièrement  terni. 

Selon  M.  Néedham  , dans  le  Cal- 
mar , comme  dans  la  Sèche , une  mê- 
me membrane  compofe  la  langue  & 
le  gofier  : cette  membrane  développée 
8c  étendue  fur  un  plan  approche  beau- 
coup de  la  figure  d’un  rectangle  ; fa 
portion  la  plus  large  venant  A fe  ren- 
verfer,  fait  par  fon  inclinailon  , fur  la 
portion  plus  étroite  t un  angle  d’envi- 
ron quarante-cinq  degrés  , Sc  lès  deux 
côtés  s’unifient  par  un  fort  ligament  : 
au-deflous  de  ce  ligament , la  portion 
la  plus  étroite  de  la  membrane  , en 
rapprochant  les  côtés  l’un  de  l’autre  , 
forme  un  cylindre  creux  , ou  plutôt 
un  gofier , tandis  que  la  portion  fupé- 
rieure  renverfée  fur  ce  gofier,  & gar- 
nie de  neuf  rangs  de  dents , fait  l’office 
de  langue.  Dans  cet  état  , la  forme 
totale  de  la  membrane  eft  A-pcu -pris 
lemblable  à celle  d’un  Champignon , 
dont  la  tige  eft  parfaitement  repréfen- 
tée  par  la  portion  roulée  en  cylindre  , 
8c  dont  le  chapiteau  eft  bien  figuré  par 
la  portion  renverfée  fur  la  portion 
cylindrique.  Des  neuf  rangs  de  dents 
de  la  langue  du  Calmar  , celui  du  mi- 
lieu Sc  les  deux  qui  font  A droite  & A 
auche  de  celui-là  , (ont  compofés  de 
ents  à trois  pointes  : les  deux  rangs 
fuivans  , auin  A droite  8c  à gauche  , 
font  compofés  de  crochets  recourbés 
en  forme  de  faucilles  : les  dents  des 
deux  rangs  fuivans  font  coniques  , Sc 
femblables  à des  défenfes  de  Sanglier  ; 
enfin  les  deux  rangs  les  plus  éloignés 
de  celui  du  milieu  font  compofés  de 
dents,  qui  étant  émoufifées,  ont  quelque 
rapport  avec  les  dents  molaires. 

Lorfquc  la  Seche , continue  Swam- 
merdam,  eft  renverfée  fur  le  dos, 
on  voit  l’abdomen  qui  eft  beaucoup 
plus  blanc  que  le  dos , 8c  les  points  y 
font  auiïi  plus  clair-femés  ; le  defious 
du  corps  eft  ouvert  de  toutes  parts, 
en  forte  qu’on  peut  palier  la  main  en- 
tière entre  l’abdomen  8c  le  tégument 
ample  Sc  mufculeux  dont  il  eft  entouré. 
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SI  l’on  fend  ce  tégument  par  le  mi- 
lieu , Sc  dans  toute  fa  longueur  , en 
commençant  par  le  haut  de  la  poitrine 
8c  continuant  le  long  du  ventre  juf- 
qu’A  la  queue  , on  peut  voir  toutes 
les  parties  qu’il  cachoit  fans  oft'enfèr 
aucun  vifccre  : quelques-unes  de  ces 
parties  fe  montrent  A nud  , Sc  d’autres 
fc  laifilnt  feulement  entrevoir  A tra- 
vers les  membranes  de  la  poitrine  8c 
de  l’abdomen. 

La  première  partie  qui  6’offre  aux 
yeux,  (c’eft  toujours  SVammerdam 
qui  parle),  8c  qui  occupe  la  région  an- 
térieure du  thorax  , eft  un  fac  , qui  fe 
nomme  Juc  excrétoire  commun  ; fa  cou- 
leur eft  blanche  , fa  fubftance  mufeu- 
lcufe , 8c  fa  forme  eft  celle  d’un  enton- 
noir renverfï  , fort  ouvert  8c  fort  am- 
ple par  le  bas , mais  étroit  par  le  haut  : 
aux  deux  côtés  de  ce  fâc  font  atta- 
chés deux  corps  ovales  Sc  concaves  , 
qui  font  de  fubftance  cartilagineufe  8c 
mufculeufe  : ces  corps  reçoivent  deux 
grandes  papilles  ou  éminences  carti- 
iagineufes  qui  tiennent  au  tégument 
du  ventre  : mais  l’effet  de  l’admifiion 
de  ces  papilles , dans  les  corps  conca- 
ves , eft  d’alTuiettir  ce  tégument , d’em- 
pêcher que  rien  ne  puiffe  forcir  des 
parties  inférieures  du  corps  par  c’au- 
tre  voie  que  par  le  lie  excrétoire 
commun  , 8c  que  les  cxcrémcns  , la 
femence , les  Œufs  ou  la  liqueur  noire 
qui  paflent  par  ce  même  entonnoir,  ne 
fouillent  Sc  n’offufquent  les  yeux  de  > 
l’animal , ce  qui  arriveroit  nécefiaire- 
ment  (i  ces  matières  s’infinuoient  entre 
le  lac  excrétoire  8c  le  tégument  am- 
ple 8c  mufculeux  du  defious  du  corps 
de  l’animal. 

Je  ne  puis  dire , ajoute  l’Obferva- 
teur  , fi  ces  papilles  adhèrent  naturel- 
lement 8c  conftamment  aux  parois  in- 
ternes des  corps  ovales  & concaves  ; je 
les  y ai  trouvées  quelquefois  adhé- 
rentes , Sc  d’autrefois  non  , fans  qu’il  y 
eût  dans  ce  dernier  cas  aucun  vertige 
de  déchirement  : la  furfacc  interne  des 
corps  concaves  qui  les  reçoivent  eli 
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toujours  lifte  8c  les  papilles  font  po- 
lies 8c  luftrées  ; ce  qui  me  fait  préfu- 
mer que  la  Scche  peut  au  befoin  les 
faire  fortir  de  leurs  cavités  8c  les  y 
faire  rentrer. 

Les  deux  mufoles  oblongs , compac- 
tes & blancs  , qui  aboutiftèntaux  corps 
• concaves  i en  pénétrant  dans  le  bord 
inférieur  du  fac  excrétoire , me  paroif- 
fent  n’avoir  d’autre  ufage  que  de  pouf- 
fer les  papilles  hors  de  la  cavité  des 
corps  ovales , & de  les  y ramener.  On 
voit  ces  mufdes  i nud  dans  la  poitrine , 
fans  qu’il  foit  néccftàire  de  rien  couper 
pour  les  découvrir.  Il  me  parolt  aufli 
qu’en  pouffant  les  corps  concaves  vers 
les  papilles  , ils  dilatent  le  fuc  excré- 
toire , 8c  facilitent  ainii  l'éjection  des 
humeurs  qui  fortent  du  corps  par  cet 
entonnoir. 

Tant  que  ces  papilles  font  en  pla- 
ce , il  elt  impoftible  de  pafler  la  main 
entière , comme  je  l’ai  dit  ci-deftiis  , 
dans  le  corps  de  la  Sec  lie.  11  faut  aupa- 
ravant tirer  les  papilles  hors  de  leur 
«avité. 

Lorfqu’on  fend  le  fac  excrétoire  , 
on  trouve  qu’il  eft  d’une  fubllance  muf 
euleufe  aftez  compaéle  fa  partie,  in- 
firieure  , qui  le  joint  avec  la  poitrine , 
forme  au-dedans  un  petit  lobe  qui  eft 
tout-à-fait  fcmblable  à une  languette 
un  peu  large. 

On  voit  enfuite  fans  rien  couper  de 
plus  les  ouics  qui  font  molles , fpon- 
gieufes  & placées  de  chaque  côté  du 
corps.  Un  grand  nombre  de  vailTeaux 
fanguins  d’une  blancheur  éclatante 
rempent  fur  ces  ouies  , qui  font  de 
couleur  grife. 

J’ai  compté  dans  la  moitié  feulement 
de  l’une  de  ces  ouies  plus  de  quarante 
ramifications  de  gros  vaiftcaux  fàn- 
guins  , de  forte  que  chacune  des  ouies 
en  a plus  de  quatre-vingt  bien  fétifi- 
Llesj  mais  la  multitude  des  ramifica- 
tions fanguines  , qui  pénètrent  dans 
le  centre  des  ouies , où  fo  rendent  aufü 
les  mufdes  qui  les  meuvent , eft pref- 
que  innombrable. 
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La  ftruélure  de  ces  ouies  eft  très- 
compliquée  & très-difficile  1 décrire  , 
& la  figure  que  j’en  donne , ditSwAM- 
merdam  , n’en  eft  qu’une  ébauche 
groflicrc.  Les  lames  dont  chacune  des 
ouies  eft  compofée,  font  membraneu- 
fes  au-defious  vers  leur  bafo  , où  elles 
fo  terminent , en  diminuant  peu-à-peir 
d’épailTeur.  Elles  fomblent  jointes  dans 
ce  même  endroit  par  un  ligament  aftez 
fort  ; mais  je  ne  fais  s’il  n’eft  pas  aufti 
compofé  de  vaiftcaux  fanguins  : car  je 
n’ai  pu  , faute  de  fujets  , vérifier  exac- 
tement ce  fait,  ün  découvre  parfaite- 
ment ce  ligament  des  ouies , quand  on 
fépare  leurs  lames , 8c  l’on  apperçoit 
en  même  temps  comment  elles  s’arain- 
ciftent  peu-à-peu. 

Mais  dans  les  poiftons  qui  ont  le 
fâng  rouge  , on  voit  bien  plus  diftinc- 
tement  la  ftruélure  des  ouies.Quclqucs- 
uns  ont  dans  ces  parties  des  cartilages 
& d’autres  y ont  de  véritables  oflclets  , 
dont  la  fuperficie  8c  les  côtés  font  par- 
femés  de  vaiftcaux  fanguins.  J’ai  fait 
il  y a fort  long-temps  , dit  le  même 
Svammerdam,  cette  découverte 
dans  l’Efturgeon  , le  Cabéliau  Se  plu— 
fieurs  autres  poiftons , en  injeélant  de 
la  cire  dans  leurs  vaiftcaux  fanguins. 
J’ai  vu  par  ce  focours,  Se  j’ai  vu  avec 
étonnement , la  ftruélure  Sc  le  mécha- 
nifmc  de  ces  parties , que  je  décrirai' 
quelque  jour  , pourvu  que  je  retrouve 
l’occafion  de  les  obferver  encore  une- 
fois.  J’en  conforve  quelques-unes^ 
injeélées  de  cire  qui  font  de  différentes 
couleurs. 

Dans  la  région  du  corps  de  la  Stchc 
à laquelle  je  donne  le  nom  de  thorax  , 
il  fe  trouve  un  corps  protubérant , que 
les  Auteurs  ont  appellé  mutir , 8c  fur 
lequel  eft  toujours  pofé  un  conduit 
ouvert , qui  flotte  dans  le  corps  de  l’a- 
nimal , librement  Sc  fins  aucune  ad- 
hé:cnce:  ce  conduit  eft  l’inteftin  rec- 
tum. L’on  voit  i fon  extrémité  une  ou- 
verture, par  laquelle  fort  la  liqueur 
noire  de  la  Scche  Le  réforvoir  de  cette 
liqueur  noire  eft  un  foc  fitué  au  fond 


Digitizfid  tjy  Gougft 


SEC 

• 

Se  l’abdomen  * , & qui  parolt  au  tra- 
ders : vers  la  partie  inférieure  du  rtiium 
il  y a deux  autres  petits  tuyaux  ou- 
verts Sc  courts,  qui  verfent  la  matière 
féminale , dont  les  vaiiïeaux  font  ca  - 
chés  fous  une  membrane  qui  fait  un 
rendement  dans  l’abdomen , au-deflous 
de  ces  tuyaux:  plus  bas  eft  l’cftomac , 
& au-deflous  de  l’eftomac  encore  un 
autre  corps , qui  fait  partie  des  orga- 
nes de  la  génération. 

De  même  que  l’extrémité  de  l’in- 
teftin  reüum  flotte  dans  le  côté  droit 
du  corps  , on  voit  flotter  autfl  dans  le 
côté  gauche  de  l’abdomen  le  vailTeau 
déférent , par  où  la  matière  féminale  - 
du  tefticule  pafle  dans  le  fac  excrétoi- 
re commun  d’où  elle  Ce  répand  enfuite 
dans  l’eau.  Le  tefticule  eft  placé  avec 
fon  vaifleau  déférent  dans  le  côté  gau- 
che , au-deflous  des  ouies  > où  orvï’en- 
trevoit  un  peu. 

Avant  de  décrire  dans  un  plus  grand 
détail  les  parties  dont  on  vient  de  faire 
l’énumération , Svammerdam  indique 
encore  celles  que  préfente  la  tête  , 
quand  la  Stche  eft  renverfée  fur  le  dos. 
Le  bec  ou  la  bouche , ou  lcvre  mut 
culeufe  qui  environne  le  bec  , font 
xepréfentés  dans  la  figure  très-exaâe- 
inent,  tels  qu’ils  font  dans  l’animal, 
mais  un  peu  plus  petits.  Pour  ne  pas 
trop  aggrandir  la  figure  , il  a retranché 
les  jambes  8c  les  bras  , Sc  n’en  a don- 
né que  les  troncs  , qui  fuffifont  pour 
faire  voir  leur  polition  naturelle.  Il 
a eu  foin  de  repréfenter  fur  les  deux 
jambes  extérieures  l’ordre  dans  lequel 
paroiffent  les  fuçoirs  , quand  leurs 
mufcles  font  contractés.  On  peut  , 
dit-il  , à la  volonté,  les  mettre  dans 
cet  état  de  contraction  , en  jettantdans 
l’eau  bouillante  un  morceau  de  la  jam- 
be qu’on  a coupé , avec  les  fuçoirs  qui 
y tiennent,  8c  les  tirant  un  moment 
après  : par  ce  moyen  leurs  mufcles  Ce 

* Les  Traducteurs  de  Swammsroam 
iobfervent  ici  que  M.  Néfiuuk  place  ie 
ré  fer  voir  de  l'encre  beaucoup  plus  haut  dans 
le  Calmar , & il  lemble  avoir  pris  Tinteftin 
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eontraélent  fur  le  champ  , quoique 
l’animal  foit  mort.  On  voit  i la  Plan- 
che XXXV.  fig.  11.  les  mufcles  8c  le» 
fuçoirs  fur  l’extrémité  de  l’un  des  bras  , 
dépouillée  de  fa  peau  extérieure  , afin 
qu’on  voie  bien  diftinctement  l’arran- 
gement de  ces  fuçoirs , Sc  commctlt  ils 
font  attachés  à leurs  mufcles.  On  y voit 
aufli  que  les  fuçoirs  & les  mufcles  du 
milieu  de  certe  clpece  de  main  font 
plus  gros  que  ceux  des  extrémités.  On 
voit  par  la  coupe  de  l’une  des  deux 
grofTes  jambes , fituées  immédiatement 
au-deflùs  des  yeux  , quelle  eft  leur 
ûruCiure  interne.  Elles  font  fibreufes 
Sc  mufculeufes  â leur  circonférence  : 
le  dedans  eft  plus  fpongieux.  11  a re- 
marqué au  centre  un  point  noir,  qui 
lui  a paru  être  un  vailTeau  fânguin. 

Quand  on  veut  obforver  les  vifoeres 
de\aScchc,  continue  Swammerdam, 
il  faut  d’abord  enlever  le  fie  excré- 
toire commun  Sc  les  mufcles  moteurs 
des  deux  corps  concaves  qui  tiennent 
à ce  fâc  : enfuite  il  faut  ouvrir  adroi- 
tement la  partie  que  je  nomme  thorax  , 
Sc  en  féparer  la  peau  membraneufe  : 
alors  on  découvre  une  partie  molle  Sc 
Ipongieufe  , femblable  à un  foie , Sc 
que  les  Auteurs  ont  nommée  mutis.  Je 
l’ai  trouvée  divifée  en  deux  parties 
très-diftinéles  : fa  région  fupérieure  eft 
fort  épaiffe , Sc  en  s’y  prenant  adroite- 
ment , on  y diftingue  aifément  deux 
lobes  ; mais  fi  on  déchire  la  tunique 
dont  elle  eft  revêtue,  il  arrive  fouvent 
que  fa  fubftance  s’écoule  , car  elle  eft 
très-molle  Sc  très-fcmblable  à du  foie 
qu’on  a broyé  , pour  en  exprimer  le 
parenchyme.  Ce  corps  eft  très-large 
8c  très  - fpongieux  dans  fon  milieu 
mais  à fon  extrémité  inférieure  il  Ce 
termine  de  chaque  côté  par  une  ap- 
pendice un  peu  obtufe  , qui  s’étend 
jufques  dans  l’abdomen.  Le  commence- 
ment de  ce  corps  porte  en  partie  fur 

riiïtim  pour  ce  réfervoir  ; ce  qui  pourroit 
avoir  donné  lieu  à celle  méprife  , c’eft  que- 
le  reflum  donne  ilTue  à ia  liqueur  noire , ami 
qu'aux  excréiucm. 
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l’œfophagc  8c  fur  les  glandes  fàlïvaï  - 
res  ; car  l’œfophage  pofé  fur  ces  glan- 
des palTe  touiours  fous  le  mutis , pour 
arriver  à l’eftomac.  Sous  l’œfophagc 
on  voit  la  grande  artère  , qui  monte 
de  l’abdomen  , où  le  cœur  de  la  Sechc 
eft  fitué , & jette  dans  le  mutis  deux: 
gros  rameaux , lelquels  y defeendent  > 
comme  s’ils  venoient  du  thorax.  La 
plus  grande  partie  de  ce  corps  » des 
deux  côtés  de  l’œlbphage  8c  de  la  gran- 
de artere  > eft  appuyée  fur  l’os  de  la 
Stihe,  Sc  n’en  eft  féparée  que  par  une 
membrane  fibreufe. 

Si  l’on  ouvre  la  membrane  propre 
de  ce  corps , 8c  qu’on  la  renverfe  un 
peu , on  apperçoit  le  cours  des  vail- 
feaux  fanguins  , qui  fe  distribuent  au 
dedans  ; mais  le  parenchy  me  qui  le 
répand  alors  de  toutes  parts  en  dérobe 
la  vue  : il  faut  donc  l'éparer  ce  pa- 
renchyme d’avec  les  vailfeaux  làn- 
guins  , à l’aide  d’une  Ipatule  , 8c 
les  laver  avec  beaucoup  d’eau , par 
ce  moyen  on  les  difeerne  très-bien  , 8c 
l’on  reconnolt  aulE  que  le  parenchy- 
me du  mutis  eft  une  efpece  de  pouf 
fiere  très  peu  adhérente  aux  vaiffeaux 
fanguins  ; mais  il  faut  un  excellent 
microfcope  pour  difeerner  les  petits 
grains  qui  compofent  cette  poufliere  : 
la  couleur  eft  entre  le  jaune  8c  le  rou- 
ge , tirant  un  peu  fur  le  tous.  J’igno- 
re quel  eft  l’ufage  de  cette  fubftance  : 
elle  eft  toujours  renfermée  dans  une 
membrane  particulière  Sc  divifée  en 
deux  corps  bien  diftincts  , 3c  elle  ne 
relfemble  nullement  à uu  foie.  Je  ne 
prétens  pas  pour  cela  décider  qu’elle 
n’en  tienne  pas  lieu  3 car  je  fais  que 
dans  les  divers  animaux , les  parties 
analogues  fe  trouvent  conformées  avec 
beaucoup  de  variété  , comme  on  le 
voit  par  les  organes  de  la  génération 
de  celui-ci , que  je  décrirai  bientôt. 

L’afopliage  parte , comme  je  l’ai  dit , 
fous  le  mutis  , 3c  commence  où  finit  le 
goficr.  J’entends  par  le  gofier  la  partie 
mufculctifc  de  cette  peau  froncée  > 
qui  s'étend  depuis  le  bec  ou  la  bouche 
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jufqu’i  la  nairtànce  de  l’œfophage  ou 
conduit  qui  va  de  la  bouche  à l’efto- 
mac. Ce  conduit  parte  Ibus  le  cerveau  „ 
puis  fe  plongeant  dans  le  thorax , il  fe 
pofe  mollement  fur  les  deux  glandes 
falivaires,  que  j’ai  déjà  indiquées.  Se 
s’avançanrdireclemcnt  versl’abdomet^ 
il  débouche  dans  l’eftomac,  qui  eft  un 
ûc  globuleux  , un  peu  renfoncé  dans 
fon  milieu  , & fur  lequel  le  dillribuent 
des  vairtèaux  fanguins  , qu’on  voit 
bien  clairement  , lorfqu’on  injeâe 
dans  les  arteres  quelque  liqueur  co- 
lorée. Ce  lâc  eft  compofé  de  trois  tu- 
niques , dont  l’extérieure  eft  membra- 
neufe  , 8c  celle  du  milieu  mufeuleule. 
La  troifterae  ou  l’intérieure  fe  fépare 
aifément  de  la  febonde  , 8c  on  peut 
la  tirer  de  l’eftomac  avec  les  alimens 
qu’elle  contient. 

La Sccht , félon Svammerdam, 
fe  nourrit  de  Squillcs  bortues  ; car  j’ai 
reconnu , dit  - il  , très  - diftinclcment 
les  yeux , les  jambes  , la  queue  Sc  quel- 
ques anneaux  du  corps  de  ces  infec- 
tes , parmi  le  refte  d’alimens  que  je 
lui  ai  trouvés  dans  l’eftomac.  J’y  ai  va 
aufli  des  arêtes  de  quelques  petits 
poirtbns. 

L’eftomac  eft  fuivi  de  l’inteftin  rec- 
tum ; car  ce  poilfon  n’a  aucun  autre 
boyau  : l’aliment  parte  donc  immédia- 
tement de  l’eftomac  dans  les  veines» 
pour  être  porté  au  cœur  & fervir  à la 
nutrition,  en  fe  diftribuant de-li dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Sous  l’inteftin  ntlum  on  voit  une 
appendice  de  l’eftomac  , roulée  en 
Ipirale  8c  qui  s’ouvre  dans  l’eftomac 
par  un  orifice  particulier.  En  diflë- 
quant  ce  corps  il  m’a  paru  que  c’étoit 
une  efpece  de  pancréas  : je  ne  prétends 
cependant  pas  l’affirmer  ; mais  mon 
opinion  eft  fondée  fur  ce  que  dans 
beaucoup  de  poirtbns  le  pancréas  eft 
à-peu-près  de  même  ftrufture  , fans 
qu’il  {oit  néanmoins  contourné  comme 
celui-ci.  Cela  fe  voit  par  les  figures 
du  pancréas  de  différentes  eipeces  de 
poirtbns  que  j’ai  dellinées  d’après 
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Datufe  i 8c  que  j’ai  inférées  dafts  un 
petit  Traité,  que  C o MM  E LIHUS  a 
publié  fous  le  titre  de  Collegium  Amfle- 
lodamtnfe.  D’ailleurs  ce  corps  eft  lif- 
fe  Sc  gliftant  à l’intérieur , & il  eft  plein 
d’une  matière  femblable  au  fuc  pan- 
créatique des  autres  poiflons. 

Le  lie  blanc  qui  contient  la  liqueur 
noire  de  la  Secbe , continue  l’Obfer- 
vateur , eft  fitué  pour  la  plus  grande 
partie  dans  le  côté  gauche  de  l’abdo- 
men , 8c  jette  un  petit  tuyau  qui  abou- 
tit à l’extrémité  fupérieure  du  retlim , 
de  maniéré  que  les  excrémens  8c  la 
liqueur  noire  fortent  par  un  feul  Sc 
r»ême  orifice.  Ce  lâc  eft  en  partie  mem- 
braneux 8c  mufculeux.  Des  vaifTeaux 
fànguins  rempent  fur  fa  furface  , 8c 
j’ai  trouvé  dans  fa  cavité  une  petite 
maflfe  glanduleufë,  qui  produit  peut- 
être  la  liqueur  noire  j mais  j’ai  négli- 
gé de  m’afiurer  de  ce  fait  , m’étant 
laifé  de  laver  cette  mafte  , que  la  li# 
queur  noire  inondoit  fansccfie. 

C’eft  pourquoi  lorfqu’on  veut  dif- 
féquer  une  Scche  , il  faut  fur -tout 
prendre  garde  de  ne  point  o/Fenfer 
cette  partie  ; car  fi  la  liqueur  noire 
■vient  Â le  répandre  , elle  obfcurcït 
tout  le  refte  , 8c  on  ne  peut  plus  rien 
difeerner  : l’intenfité  de  la  couleur 
eft  telle,  qu’il  ne  faut  que  ce  qui  eft 
contenu  dans  un  feul  fac , pour  tein- 
dre en  noir  plufieurs  féaux  d’eau.  Les 
obfervations  que  j’ai  faites,  dit  Sspam- 
merdam,  ne  m’ont  point  indiqué  l’n- 
fage  de  cette  liqueur  : je  ne  fuis  pas 
même  alïiiré  que  la  Secbe  la  répande 
pour  fe  dérober  aux  yeux  des  poif- 
ïons  voraces  , quand  elle  s’en  voit 
pourfuivie.  La  quantité  en  étoit  beau- 
coup plus  grande  dans  les  Sécha  qu’on 
avoit  trouvées  mortes  fur  le  rivage  , 
que  dans  celles  qui  m’avoient  été  ap- 
portées vivantes.  Cette  liqueur  eft  in- 
ïtpide  , Sc  je  ne  comprends  pas  com- 
ment ce  corps  , deftitué  de  faveur  , 
étant  cuit  avec  la  Secbe , peut  lui  don- 
ner du  goût  , comme  l’aflurent  ceux 
qui  fe  nourriflent  de  ce  poifibn  : au 
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refie  on  le  mange  auflS  defléché  Ample- 
ment à l’air. 

Si  l’on  recueille  cette  liqueur  dans 
un  valê  de  verre , au  forrir  du  fac  qui 
la  contient , elle  le  coagule  8c  le  dur- 
cit dans  l’elpace  de  quelques  jours  , 
puis  le  gerfe  Sc  fe  divifè  en  plufieurs 
fragmens  , qui  broyés  fur  une  pierre  , 
donnent  une  très-belle  couleur  noire 
Je  fuis  même  convaincu  que  les  In- 
diens ne  compofent  leur  encre  qu’avec 
cette  liqueur  de  la  Secbe.  Les  taches 
qu’elle  fait  lorfqu’elle  eft  encore  flui- 
de font  ineflaçables.  J’en  ai  fait  l’épreu- 
ve fur  une  étoffe  légère  , fur  laquelle 
l’eau  forte  avoit  fait  une  tache  jaune. 

Entre  les  finuofités  du  pancréas  vers 
Fcftomae  le  trouve  un  corps  glandu- 
leux , qui  s’étend  jufqu’â  l’œfophage: 
j’ignore  au  (fi  ce  que  c’eft  que  ce  corps» 
mais  je  crois  qu’il  appartient  aux  or- 
ganes de  la  génération,  dont  je  par- 
lerai , après  que  j’aurai  décrit  le  cœur  » 
le  cerveau  Sc  les  nerfs  : enfüite  je  di- 
rai un  mot  de  l’os  de  la  Secbe. 

Le  cœur  n’eft  pas  fitué  dans  le  tho- 
rax , comme  celui  de  la  plupart  des 
animaux  , mais  dans  l’abdomen  : la 
forme  eft  oblongue  8c  triangulaire , 8c 
fa  couleur  reflêmble  à celle  d’un  muf- 
cle  , dont  on  auroit  exprimé  prefque 
tout  le  fimg.  Sa  furface  extérieure  eft 
a lêez  lifTe  : l’intérieure  eft  médiocre- 
ment fournie  de  fibres , Sc  l’on  y voit 
de  petites  cavités  8c  des  colonnes  fi- 
breufes  proéminentes.  Je  n’y  ai  ap— 
perçu  qu’un  feul  ventricule. 

L’oreillette  du  cœur  de  la  Secbe  eft 
double , ce  qui  femble  une  fuite  né- 
ccflaire  de  la  pofition  des  ouies  , qui 
font  fituées  aux  deux  côtés  du  corps  8c 
fort  loin  l’une  de  l’autre.  On  voit  dans 
h Planche  XXXVI.  fig.  i.  des  Cellec- 
tiom  Acadcmiqiitr  , Terne  V.  ces  deux 
oreillettes  coupées  à la  natftar.ee  du 
vaiftèail  fânguin  des  ouies.  Leur  tex- 
ture eft  inembraneufe,  Sc  leur  figure 
telle  que Svammerpam  la  repréfènte  , 
lorfqu’elles  (ontfoufllées.  Je  n’en  puis- 
rien-  dire  de  plus  , ajoute-t-il  ; car 
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iorfque  le  hafârd  me  les  fit  découvrir, 
je  négligeai  de  les  examiner  autant 
qu’il  l’auroit  fallu  , Sc  je  ne  l’ai  pu  de- 
puis , faute  de  fujets. 

Au  relie  c’ell  une  fingularité  très- 
remarquable  dans  la  Sec he , que  le  cœur 
n’ayant  qu’un  ventricule  , ait  cepen- 
dant deux  oreillettes.  Quant  au  fang 
de  ce  poilTon  , il  eft  blanc , mais  je  ne 
l’ai  pas  examiné , quoique  j’cufle  def- 
fein  d’en  recueillir  dans  un  tube  de 
verre,  pour  l’obfèrver  au  microfcope, 
& le  comparer  au  fang  rouge  des  grands 
animaux. 

La  grande  artcre  eft  conftruitc  à Ion 
origine , comme  dans  les  autres  poil- 
fons , mais  elle  s’amincit  peu-à-pcu  en 
s’éloignant  du  cœur  , & jette  deux 
grades  branches  qui  envoyent  dans  le 
mutii  deux  de  leurs  ramifications , tan- 
dis que  les  autres  fe  dillribuent  aux 
parties  mufculeufes  du  relie  du  corps  : 
on  voit  très-bien  , à travers  la  peau, 
quelques-unes  de  ces  ramifications  y 
ferpenter  fous  les  deux  mufcles,  qui 
font  mouvoir  les  deux  corps  ovales 
& concaves  du  fac  excrétoire  com- 
mun ; elles  vont  de-là  aux  ouïes  & à 
diverfes  autres  parties  du  corps  : la 
grande  artere  redevient  enfuite  un 
tronc  Gmple  qui  s’avance  jufqu’i  la 
fcafe  du  cerveau  , & s’y  divifè  en  plu- 
fieurs  rameaux , dont  les  uns  percent 
les  enveloppes  cartilagineufes  du  cer- 
veau , qui  font  l’oilîce  de  crâne  , & 
les  autres  le  dillribuent  aux  jambes  Sc 
à tout  le  relie  du  corps  ; mais  je  ne 
fais  point  s’il  y a une  première  Sc  une 
féconde  artere,  comme  dans  les  au- 
tres poilTons  : je  n’ai  pas  fuivi  non 
plus  le  cours  des  veines  ; enfin  j’ignore 
(i  les  deux  vailTeaux  qui  lortent  de  la 
partie  inférieure  du  cœur,  & que  j’ai 
tirés  d’après  le  naturel , font  de  véri- 
tables veines  , comme  ils  me  l’ont 
paru  : on  pourrait  aifément  éclaircir 
tous  ces  points  en  diüféquant  une  Sèche 
dans  cette  vue. 

Le  cerveau  de  la  Seche  , ajoute 
$ v A M M e R D a M , eft  fort  petit , 8c 
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cft  divilé  en  deux  lobes , dont  l’un  J 
droite  & l’autre  d gauche  : pour  le 
découvrir  il  faut  que  la  Seche  foit 
pofée  fur  Ion  ventre , & après  qu’on 
lui  a ouvert  la  tête , on  fend  les  car- 
tilages qui  renferment  le  cerveau  ; 
on  doit  fe  fervir  pour  cela  d’un  fcalpcl 
très-aiguifé , afin  de  ne  point  offen- 
fér  les  nerfs.  La  partie  pollérieure  du 
cerveau  ell  prefque  entièrement  plon- 
ée  dans  de  la  graille  ; il  eft  difficile 
'enlever  toute  cette  graille  fans  bief- 
fer  le  cerveau  , dont  la  texture  eft 
très-délicate.  Les  nerfs  optiques  font 
de  même  enveloppés  de  graille  à leur 
naillance  ; mais  ayant  percé  les  carti- 
lages du  cerveau , ils  fe  dilatent  & for- 
ment chacun  un  ganglion  très-fenfible 
partagé  en  deux  tubercules , d’où  par- 
tent une  multitude  de  nerfs  qui  vont 
aux  yeux  , comme  j’ai  tâché  de  le 
repréfénter  d’un  côté  ; ces  nerfs  avant 
«que  de  s’inférer  dans  la  tunique  cho- 
roïde de  l’œil , qui  eft  peinte  de  très- 
belles  couleurs  , font  traverfés  par  un 
vailleau  fanguin  fort  apparent,  & cette 
tunique  choroïde  eft  comme  revêtue 
& fortifiée  par  un  grand  nombre  de 
petites  fibres , qui  femblent  même  la 
conftituer  en  partie  , & qui  embrallent 
le  globe  de  l’œil  de  tous  les  côtés  ï 
mais  vers  la  région  antérieure  de  l’œil, 
où  paroit  l’iris  dans  les  autres  ani- 
maux , la  tunique , dont  je  parle , faix 
un  renflement  globuleux  , fur  lequel 
s’élève  encore  la  lentille  crytlalline. 

L’opercule  de  la  pupille,  ditl’Ob- 
férvateur , ell  une  continuation  de  la 
choroïde  ; j’en  donne  la  figure  à part. 
Le  côté  qui  a été  féparé  de  l’œil  eft 
d’un  verd  foncé  qui  s’afloiblit  peu-à- 
peu  : fon  tiflù  ell  parfemé  de  vailleaux 
très-fins.  Le  côté  oppofé,  qui  flotte  li- 
brement dans  l’humeur  aqueulë  , &quî 
ell  pofé  fur  la  lentille  cry  liai  line, cft  d’un 
blanc  argenté  : il  a des  ftries  ou  fibres 
très-déliées  , qui  paroillent  fe  prolon- 
ger, non-feulement  jufqu’aux  filamens 
de  l’iris  , mais  jufqu’â  ceux  de  la  cho- 
roïde. L’endroit  de  cette  opercule  , 
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qui  couvre  la  partie  l'upérieure  de  la 
lentille  cryftalline,  eft  d’un  noir  très- 
foncé. 

J’ai  trouvé , dit  S V a m m e R D A M , 
trcs-pcu  d’humeur  aqucufe  dans  cet 
ceil  : la  lentille  cryllalline  , au  con- 
traire , étoit  allez  groile  Sc  allez  com- 
pacte : )’ai  remarqué  que  là  tunique 
eft  fort  épailfe  , & que  le  ligament 
ciliaire  ferre  tellement  cette  lentille  • 
qu’il  s’y  enfonce  beaucoup , Sc  la  divi- 
fe  comme  en  deux  parties , ce  qui  le 
voit  aifément  du  côté  antérieur  : mais 
fi  l’on  fait  cuire  l’œil  avec  le  liga- 
ment ciliaire  Sc  la  tunique  de  la  len- 
tille cryllalline  , ces  deux  fegmens  fe 
féparent,  Sc  cette  lentille  coagulée  pa- 
rolt  précil'ément  comme  un  globe  ren- 
fermé dans  un  demi-globe. 

L’humeur  vitrée  n’a  que  trcs-pcu 
ou  point  du  tout  de  confillancc  , Sc 
tient  plutôt  de  l’humeur  aqueufe  que 
de  l’humeur  vitrée  : je  n’ai  pas  bien 
difeerné  la  rétine , continue  l’Obfer- 
vateur , parccque  la  matière  noire  de 
l’uvée,  s’étant  détachée,  obfcurcifloit 
tous  ces  objets  ; ainfi  je  ne  pus  , faute 
de  fujets  , fuivre  plus  loin  la  diffection 
de  l’œil  : je  reviens  donc  au  cerveau 
& aux  nerfs  qu’il  produit. 

La  région  antérieure  du  cerveau 
produit  trois  paires  de  nerfs  , lcfqucls 
ayant  percé  les  cartilages  du  cerveau 
fe  rendent  aux  mufcles  de  la  tête  , du 
bec  , des  pieds  , Sc  des  parties  adja- 
centes ; de  ces  trois  paires  de  nerfs , 
celle  du  milieu  forme  un  ganglion  , 
d’où , comme  d’un  centre , naiiïent  plu- 
fieurs  nerfs. 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  de 
la  pofition  de  toutes  ces  parties,  j’in- 
dique les  cartilages  qui  renferment  le 
cerveau  , Sc  ceux  qui  fervent  de  point 
d’appui  aux  jambes  , environnant  la 
tête  Sc  le  bec.  La  partie  poftéricure  du 
cerveau  jette  deux  gros  nerfs  , lcf- 
quels  percent  le  thorax , palTent  fous 
les  mufcles  qui  meuvent  les  deux  corps 
concaves  du  fac  excrétoire  commun  , 
3c  forment  chacun  un  ganglion  très- 
Tomc  IV. 
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apparent,  d’où  fortent  encore  des  nerfs  : 
j’en  ai  compté  plus  de  vingt  de  cha- 
que côté;  ces  nerfs  fediftribuent  dans 
la  région  des  ouies  , 8c  l’on  en  voit 
quelques-uns  à travers  la  peau  de  cha- 
que côté  des  deux  corps  concaves  de 
l’excrétoire  commun.  • 

On  peut  diftinguer  dans  l’appareil 
de  la  génération  de  la  Seche  mâle  trois 
fortes  d’organes  , favoir  un  tellicule  > 
dont  deux  parties  glanduleufes , entre 
lefquellcs  eft  fitué  un  autre  corps  glan- 
duleux , divifé  en  plufieurs  petits  lo- 
bes ; enfin  un  corps  glanduleux  8c 
Ipongieux  fait  en  forme  de  cœur , 8c 
fur  lequel  porte  le  réfervoir  de  l’en- 
cre. 

La  partie  que  je  nomme  tefticule , 
à caufe  de  fa  forme  extérieure  , fe 
termine  par  un  conduit  ouvert,  qui 
flotte  librement  dans  l’abdomen  com- 
me l’inteftin  rectum  f ce  conduit  eft 
proprement  un  vaifleau  déférent , car 
il  fert  à l’émiflïonde  la  femence  con- 
tenue dansle  tefticule  : j’ai  vufôrtir  de 
la  cavité  de  ce  tuyau  quelques  petites 
fibres  blanchâtres  Sc  molles  ; mais  je 
ne  fai  pas  fi  cela  étoit  naturel  ou  acci- 
dentel , car  je  n’ai  jamais  obfervé  de 
Seche  vivante.  Le  tefticule  eft  ovale  Sc 
un  peu  aigu  par  le  baS:  dans  fon  mi-: 
lieu  on  trouve  quelque  choie  de  fort 
analogue  aux  proftates  des  Quadru- 
pèdes , 8c  même  de  l’homme  ; c’eft 
un  tuyau  creux  qui  fait  beaucoup  de 
contours  en  fe  repliant  fur  lui-même, 
après  quoi  il  fuit  un  cours  plus  droit 
je  n’en  ai  découvert  ni  l’origine  ni 
l’extrémité  ; ce  conduit  devient  large, 
à mefure  qu’il  approche  davantage  du 
tefticule  , ce  qu’on  voit  aifément  en 
retournant  le  tefticule , 8c  le  dépouil- 
lant des  membranes  dont  il  eft  revêtu  , 
leiquelles  font  en  grand  nombre  : il 
m’a  paru  même  que  tout  le  tefticule 
pouvoit  fc  développer  ou  fe  dévider, 
8c  qu’il  n’étoit  compofe  que  d’un  feul 
conduit  étroit  à fa  nailfance , plus  large 
dans  fon  milieu  , 8c  qui  fe  reflferre  en- 
fuite  8c  fe  termine  par  un  petit  vaif- 
S 
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feau  tortillé  : toutes  ces  parties  font 
d’une  texture  glanduleufë. 

Dans  la  partie  la  plus  étroite  du 
conduit  que  j’ai  décrit , ajoute  S VA  si- 
mer  dam  , fe  trouve  une  matière  fémi- 
nale  blanche  , 8c  femblable  à du  lait 
caillé , qui  s’échappe  quand  on  déchire 
le  tuyau  : X l’endroit  où  il  s’élargit, 
la  fubftance  qu’il  renferme  eft  plus 
tranfparente  ; mais  dans  là  plus  gran- 
de capacité  , il  contient  des  milliers  de 
tubes  blanchâtres , flexibles  8c  un  peu 
recourbés , libres , Sc  fans  aucune  adhé- 
rence â leur  extrémité  poftérieure  ; 
mais  qui  du  côté  antérieur  fë  termi- 
nent chacun  par  un  filament  très-fin, 
au  moyen  duquel  ils  s’entrelacent  en- 
femble  : ce  fil  peut  s’étendre  au  dou- 
ble de  la  longueur  du  tube  auquel  il 
tient;  mais  fi  on  l’cnleve  en  l’air  avec 
le  tube  , il  s’y  endurcit  comme  le  fil 
des  Vers  â foie,  8c  il  devient  brillant 
comme  un  fil  de  verre. 

Si  l’on  met  ces  tubes  dans  un  vafë 
plein  d’eau  , 8c  qu’on  les  y laide  un 
peu  de  temps  , on  les  y voit  fë  mou- 
voir 8c  s’entr’ouvrir  par  le  bout  pofté- 
rieur , 8c  quelquefois  auffi  par  l’ex- 
trémité oppofée  , 8c  ils  jettent  au  de» 
hors  la  fubftance  blanche  qu’ils  con- 
tiennent, laquelle  fort  en  fërpentant, 
fans  que  le  tube  s’affàiflë  ou  fe  reflërre , 
lorfque  fâ  cavité  eft  vuide.  Cette  fub- 
ftance fortie  du  tube  parole  au  roicrof 
cope  comme  un  Ver  de  terre  très- 
blanc  » divifé  en  plufieurs  anneaux 
d’une  extrême  petiteflë.  Si  on  la  laide 
dans  l’eau  , elle  s’en  imbibe  8c  s’y 
gonfle  de  plus  en  plus  , ce  qui  me  fait 
préfumer  que  l’eau  pourroit  bien  être 
la  caufë  du  mouvement  qu’on  remar- 
que dans  ce  s tubes  , lorfqu’ils  y font 
plongés. 

Le  te  (lieu  le , dit  l’Obfërvateur , 8c 
toutes  les  parties  que  je  viens  de  dé- 
crire étant  mifes  dans  l’efprit  de  vin , 
y confërvent  leur  forme  Sc  ne  s’en- 
tr’ouvrent  poinr. 

On  apperçoit  A travers  la  tunique 
du  telliculc  ces  tubes  , qui  forment 
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plufieurs  rangs  : on  les  voit  même  fo 
mouvoir  , en  fe  contournant  en  fpira- 
le,  8c  jetter  la  matière  blanche  qu’ils 
contiennent,  fans  que  le  tellicule  foit 
ouvert. 

En  examinant  ces  tubes  au  microfi- 
cope  , on  voit  que  leur  extrémité  pof- 
térieure  eft  diaphane , comme  fi  elle 
renferraoit  une  bulle  d’air.  Un  peu  plus 
haut  fe  trouve  l’efpacc  qui  contient 
la  fubftance  blanchâtre.  L’Auteur  re- 
préfente cet  efjpacc  bien  plus  court 
qu’il  ne  paroit  au  microfcope  , afin 
de  ne  point  trop  agrandir  la  figure  : 
plus  en  avant  le  tube  redevient  tranf- 
parent  : enfin  fon  extrémité  antérieure 
fe  contourne  8c  produit  le  filament  qui 
fe  durcit  à l’air  , comme  le  fil  du  Ver 
â foie. 

Mais  je  ne  puis  dire  , continue 
Svammerdam,  fi  ce  filament 
eft  encore  un  tuyau  creux  , ni  fi  la 
femence  fë  forme  dans  les  tubes , com- 
me dans  des  vaiflëaux  , d’où  elle  fort 
enfuite  , ou  fi  ces  vaiflëaux  fortent  du 
tefticule  avec  la  femence,  au  moment 
de  l’émidion.  Je  me  borne  donc  à dé- 
crire ces  parties  , telles  qut  je  les  ai 
vues , fans  vouloir  expliquer  leur  ac- 
tion , que  j’ignore  abfolument. 

Quant  aux  autres  parties  qui  m’ont 
femblé  être  encore  des  dépendances 
de  l’appareil  de  la  génération  , il  fê 
trouve  deux  glandes  blanches  fort 
diftincles,  fi  tuées  d’un  8c  d’autre  côté 
de  l’abdomen  , 8c  attachées  aux  ouïes  » 
d’où  je  les  ai  féparées  en  les  'coupant. 
Sur  chacune  de  ces  particules  eft  pla- 
cé un  autre  corps  glanduleux  , qui  y 
tient  parle  moyen  d’un  tube  audi  glan- 
duleux. Ces  corps  ont  un  orifice  aflëï 
large,  Sc  leur  fond  eft  criblé  de  petits 
trous  , par  où  diftille  la  matière  fémi- 
nale  qu’ils  contiennent  , Sc  celle  qui 
vient  des  glandes  inférieures.  Cette 
matière  palTe  des  corps  glanduleux 
dans  la  cavité  du  fac  indiqué.  Scelle 
fort  par  les  deux  conduits  qui  fe  voyenc 
aux  deux  côtés  de  l’inteftin  rectum  : on 
peut  même  l’en  exprimer , en  prcflànt 
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ccs  conduits  : au  refte  je  ne  puis  dire 
ce  que  c’eft  que  ccs  glandes  furmon- 
tées  d’autres  corps  glanduleux  . ni  dé- 
cider fi  le  nom  de  proftates  leur  con- 
vient. 

L’intervalle  qui  les  fépare  eft  enco- 
re occupé  par  un  corps  glanduleux  . 
divifé  en  pluficurs  lobes  réunis  entre 
eux  par  des  membranes  déliées  : ccs 
lobes  font  encore  découpés  en  plufieurs 
ramifications,  toutes  parfemées  de  glan- 
des molles , Sc  comme  membraneufes. 
11  découle  auflî  une  autre  efpece  de 
liqueur  leminale  de  ce  corps.  Ses  lo- 
bes & leurs  glandes  font  en  partie  blan- 
châtres , Sc  en  partie  d’une  couleur 
plus  grife  ; enfin  le  corps  glanduleux 
m’a  paru  avoir  communication  avec  les 
glandes  dont  je  viens  de  parler;  mais 
je  n’en  fuis  pas  lùr  : il  faudroit  avoir 
pluficurs  fujets  & pouvoir  fuivre  ccs 
obfervations  , pour  établir  quelque 
choie  de  certain  fur  tous  ces  points.  Il 
feroit  nécelfaire  aufli  de  diiTéquer  ce 
poilfon  dans  la  lâifon  où  la  femence 
n’eft  pas  cncoreproduite. 

Enfin  le  troifieme  organe  que  je 
mets  au  rang  des  parties  de  la  géné- 
ration , occupe  la  région  inférieure 
de  l’abdomen  , Se  fert  de  baie  Si  de 
fupport  au  rélèrvoir  de  l’encre.  Sa 
fubftanceeft  glanduleufe  5c  Ipongieu- 
fe , & il  contient  une  matière  fémina- 
le  blanche , qu’on  en  fait  fortir  quand 
on  le  comprime.  Sa  partie  fupérieure 
a une  petite  échancrure  , Sc  la  partie 
oppofée  fe  termine  par  une  pointe 
fourchue  , de  forte  qu’il  rcfl'emble 
afifez  à un  cœur.  Je  ne  puis  repréfenter 
l’iffue  par  où  s’échappe  la  liqueur  qu’il 
contient  ; car  je  l’ai  décliiréc  en  arra- 
chant ce  corps  de  la  place  qu’il  occupe 
dans  l’animal. 

Je  ne  puis  donner , continue  Svam- 
merdam  , une  defeription  exaéle  des 
parties  de  la  génération  de  la  Sèche 
femelle  ; car  les  deux  individus  qui 
m’ont  fêrvi  de  fujets  étoient  mâles , 5c 
je  n’ai  pu  m’en  procurer  d’autres.  J’a- 
jouterai feulement  ici  une  figure  des 
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organes  féminins  de  la  Stche  , que 
j’ai  defiinée  il  y a plufieurs  années  , 
5c  qui  fervira  toujours  à en  donner  une 
idée  , en  attendant  que  j’aie  occafion 
de  les  obferverde  nouveau. 

A l’inteftin  rectum  adhéré  un  con- 
duit, qui  eft  l’iifue  de  la  liqueur  noi- 
re , dont  le  réfervoir  eft  pofé  fur  l’o- 
vaire. De  l’autre  côté  du  rectum  eft  le 
conduit  par  où  fortent  les  œufs.  Je 
reprélênte  trois  de  ces  œufs  â la  Plan- 
che XXXVI.  fcg.  p.  lettre  F.  mais  une 
fois  plus  petits  qu’ils  ne  font  naturel- 
lement. Sur  l’ovaire  Si  fur  la  véficule 
de  l’encre  fê  trouvent  deux  corps  glan- 
duleux , mais  je  ne  puis  dire  ce  que 
c’eft;  car  lorfque  je  defiinai  ces  par- 
ties , je  me  contcntois  de  joindre  â me* 
figures  une  fimplc  explication.- Sur  ces 
deux  corps  ou  entre  leurs  appendices 
eft  placée  une  particule  ovale  , qui 
contient  une  liqueur  rougeâtre.  Aux 
deux  côtés  de  tout  cet  appareil  on  voit 
les  ouies  dans  leur  pofition  naturelle , 
avec  leurs  vaifleaux  Sc  leurs  lames. 

Je  finirai , ajoute  Swammerdam  , 
ce  petit  Traité  par  la  defeription  de 
l’os  de  la  Stche.  Pour  voir  cet  os  , qui 
eft  unique  dans  tout  le  corps  de  l’ani- 
mal , Si  que  la  chair  recouvre  comme 
ceux  de  l’homme  Sc  de  la  plupart  des 
animaux , il  faut  ouvrir  la  peau  fur  le 
dos  , puis  féparer  les  membranes  Sc 
les  tégumens  de  l’eau;  cequieftfort 
aifé. 

Lorfque  cet  os  vient  d’être  tiré  du 
corps  de  l’animal , il  eft  dans  un  état 
moyen  entre  la  fïcherefle  Sc  l’humi- 
dité ; cependant  il  fumage  dès  lors  fi 
on  le  jette  dans  l’eau  , Sc  c’eft  fans  dou- 
te ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  dV- 
citme  de  mer  : aufli  voyons -nous  ce* 
os  flotter  en  été  le  long  des  côtes  de 
la  Hollande  Sc  arriver  fur  les  rivages 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  , 
fuivant  qu’il  meurt  plus  ou  moins  de 
Secbct.  Les  Pêcheurs  les  recueillent  Sc 
les  vendent  pour  divers  ufages.  Cette 
feule  partie  de  la  Seche  fourniroit  la 
matière  d’un  long  Traité  ; mais  je  me 
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bornerai , dit  l’Obfervateur , à la  dé- 
crire en  peu  de  mots , & à expliquer 
pourquoi  elle  flotte  fur  l’eau. 

Si  on  lime  la  croûte  d’un  de  ces 
os  à quelques  travers  de  doigt  de  fon 
extrémité  antérieure , & qu’on  le  cafle 
enfuite  en  cet  endroit , on  voit  qu’il 
ell  compofé  de  plufieurs  lames  , dont 
celles  du  delfos  font  beaucoup  plus 
courbes  8c  plus  longues  que  les  lames 
inférieures , voifmcs  de  la  croûte  de 
l’os  : ces  dernieres  font  auffi'  plus  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  , fans  doute 
parcequerecevant  en  plus  grande  abon- 
dance les  focs  nourriciers  dans  le  temps 
où  la  petite  Seche  commence  A pren- 
dre de  l’accroilTêment,  elles  fe  déve- 
loppent 8c  s’écartent  plus  que  les  la- 
mes fopéiieures. 

Dans  les  intervalles  qui  les  féparent 
il  y a des  filamens  ou  colonnes  ver- 
ticales, qui  vont  d’une  lame  à l’autre, 
les  foutiennent  8c  les  empêchent  de  fc 
joindre  : c’eft  ce  qui  fait  que  cette  fob- 
ilance  fumage  néceflairement  A la  for- 
fâce  de  l’eau. 

Pour  examiner  ceci  au  microfcope , 
il  faut  enlever  deux  lames  des  moins 
ferrées  , 8c  les  léparer  du  relie  de  l’os  , 
en  brilant  avec  la  pointe  d’une  épin- 
gle fine  les  colonnes  qui  les  attachent 
à la  lame  fuivante , ce  qui  fe  fait  aifé- 
ment  ; car  ces  colonnes  font  fort  dé- 
licates. On  voit  alors  très-diilinétement 
à l’aide  du  microfcope  l’arrangement 
des  colonnes  entre  la  lame  fupérieure 
Sc  la  lame  inférieure.  On  reconnoit 
aufli  que  ces  colonnes  font  des  faif- 
ceaux  de  fibres  très  - déliées  Sc  com- 
pofées  de  globules.  On  apperçoit  en- 
core de  petites  fibres  tranfverfales,  qui 
foutiennent  ces  colonnes  Sc  les  atta- 
chent enfemble.  Enfin  on  voit  que  ces 
colonnes  s’enfoncent  plus  ou  moins 
entre  les  deux  lames , 8c  que  leur  figu- 
re varie  beaucoup. 

Mais  pour  voir  encore  plus  diftinc- 
tement  la  ftruébure  interne  de  cet  os  , 
il  fout  coller  à quelque  chofe  la  partie 
qu’on  a enlevée,  comme  je  viens  de 
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le  dire  , 8c  la  laifièr  ainfi  delféchery 
puis  tacher  de  féparer  la  lame  fupé  - 
rieure  , Ans  otfenfor  les  colonnes  qui 
la  foutiennent , ce  qui  m’a  très-bien 
réufii , dit  Svammeudam.  On  recon- 
nolt  alors  que  ces  colonnes  font  com- 
me autant  de  tuyaux  creux,  qui  na- 
turellement contiennent  de  l’air,  ce 
qui  contribue  à faire  fornager  cet  os. 

Quelques-unes  de  ces  colonnes  font 
cylindriques  ; d’autres  font  de  forme 
irrégulière  : il  y en  a un  grand  nom- 
bre qui  refiëmblent  à des  morceaux 
de  papier  pliés  en  diffïrens  fens:  enfin 
leur  llruéture  approche  beaucoup  de 
celle  des  cornets  du  nez  des  Chiens  de 
chalfc  8c  des  Chevaux  ; car  le  carti- 
lage qui  conllitue  l’organe  de  l’odo- 
rat dans  ces  animaux  ell  roulé  Sc  re- 
plié à-peu-près  comme  les  colonnes 
dont  je  parle  : au  relie  le  microfcope 
ne  découvre  la  forme  de  ces  colonnes 
que  quand  on  a enlevé  l’une  des  lames 
auxquelles  elles  abouriflent  : autre- 
ment elles  paroîflent  toutes  cylindri- 
ques , parcequ’elles  font  tranfparentes 
8c  que  c’cft  un  effet  du  microfcope  de 
faire  paroître  ronds-tous  les  corps  creux 
8c  diaphanes. 

La  fobtlance  qui  conllitue  Ta  croûte 
des  lames  8c  des  colonnes  de  cet  os , 
eft  comme  un  fel  alcalin , 8c  fait  une 
violente  cffervefcence  , quand  on  la 
mêle  avec  des  acides.  Si  l’on  dépouille 
cette  croûte  des  membranes  dont  elle 
ell  revêtue,  on  reconnoit  qu’elle  eft 
de  même  matière  que  les  lames  Sc  les 
colonnes  ; ainfi  cet  os  alcalin  8c  pier- 
reux qui  occupe  le  dos  de  la  Sec he  fom- 
ble  tirer  fon  origine  de  membranes 
durcies.  Cela  paroit  encore  plus  évi- 
demment, quand  on  conlidere  atten- 
tivement au  microfcope  la  partie  de 
l’os  qui  ell  logée  dans  la  queue  de  la 
Seche , 8c  les  membranes  qui  la  revê- 
tent ; car  on  trouve  qu’elles  ont  la 
même  texture  que  les  lames  Sc  les  co- 
lonnes de  l’os.  Il  ell  vrai  qu’il  ell  diffi- 
cile d’enlever  ces  membranes  , parce- 
qu’eiles  adhèrent  fortement  à la  croû» 
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te  de  l'os  ; maïs  loriqu’on  parvient 
à les  détacher,  on  voit  que  l’os  de  la 
Sccbe  fe  termine  par  une  queue  d’au- 
tant plus  longue  & plus  aigue  , que 
l’animal  eft  plus  âgé  , parceque  dans 
les  jeunes  fujets  , les  membranes  ne 
font  pas  encore  durcies.  Toutes  ces 
obfervations  nous  découvrent  donc  une 
parfaite  analogie  entre  l’os  de  la  Secht 
Sc  ceux  de  l’Homme  3c  des  Quadrupè- 
des, Sc  il  paroît  certain  qu’il  fe  forme 
de  la  même  maniéré.  On  voit  même 
très -clairement  des  vaitTeaux  fanguins 
qui  pénètrent  dans  cet  os  Se  qui  fe 
diftribuent  à fa  furfacc. 

Ufagc  de  la  Sccbe  en  aliment  & en 
Médecine. 

Comme  la  faim  & la  gourmandife 
font  trouver  tout  bon , difent  les  Au- 
teurs de  la  Suite  de  la  Matière  Médi- 
cale, la  Sèche  entre  dans  les  alimens, 
malgré  fon  horrible  laideur  ; mais  quoi- 
qu’elle fe  nourriiîe  de  petits  poiflons  , 
même  excellons  , tels  que  les  Sardi- 
nes , elle  n’en  eft  pas  meilleure  pour 
cela;  car  là  chair  eft  fort  dure  , coria- 
ce, d’afiêz  mauvais  goût  & fort  diffi- 
cile à digérer  : elle  l’ell  même  plus 
que  celle  du  Calmar,  Sc  contient  à- 
peu-pres  la  même  quantité  de  fel  & 
d’huile,  un.  peu  moins  de  phlegme  Se 
plus  de  parties  terreufes.  la  Sccbe  eft 
eftimée  meilleure  bouillie  que  rôtie  , 
fur-tout  fi  elle  eft  pleine  , comme  en 
Janvier  > Février  & Mars.  On  n’en 
mange  point  à Paris  ; mais  c’eft  un 
poifton  fort  commun  i Lyon , â Bor- 
deaux , à Nantes  & en  phifieurs  au- 
tres Villes  du  Royaume,  où  il  fefert 
fur  les  tables.  Pour  cela  on  le  fait  bouil- 
lir dans  l’eau  ; puis  on  le  coupe  par 
morceaux  , pour  l’apprêter  avec  du 
beurre  , de  l’Oignon  , des  Ciboules  , 
du  Perfil , un  peu  de  Poivre , y ajou- 
rant fur  la  fin  quelques  gouttes  de  vi- 
naigre ; mais  il  faut  avant  tout  qu’il 
ait  été  attendri  dans  de  l’eau  falée  , 
mêlée  de  chaux  vive  Sc  de  cendres. 
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moyennant  quoi  les  bons  cftomacs  peu- 
vent s’en  accommoder.  A Lyon  on  le 
prépare  avec  de  la  cendre  gravelée. 
11  nourrit  beaucoup  quand  on  le  peut 
digérer  ; mais  comme  l’a  remarqué 
Hippocrate,  il  reflerre  te  ventre. 
Il  produit  un  fâng  épais  S:  greffier  , qui' 
appefantit  la  tête  & qui  charge  les 
yeux.  Le  bouillon  de  ce  poiOon  eft 
néanmoins  laxatif. 

Les  parties  de  la  Sccbe  ufitées  dans 
les  boutiques  , font  fa  liqueur  noire  , 
fes  œufs  & fes  écailles.  La  liqueur 
noire  lâche  le  ventre,  prife  intérieure- 
ment. Les  œufs  détergent  les  reins  Sc 
les  ureteres,  Sc  provoquent  les  urines 
& les  réglés.  L’écaille  ou  l’os  de  la 
Sccbe  eft  particulièrement  d’ufâge.  II 
doit  être  choifi  , pour  être  de  bonne 
qualité  , épais  , blanc,  léger  & friable. 
On  le  regarde  comme  apéritif , déter- 
fif  & delltcatif,  comme  propre  , étant 
réduit  en  poudre , à exciter  l’urine  & 
à chaffer  l'es  fables  & les  graviers.  La 
dofê  en  eft  depuis  vingt  grains  juf- 
qu’A  un  demi-gros  dans  un  verre  d’in- 
fufion  de  Turquette  ou  de  Pariétaire 
ou  bien  l’on  mêle  "cette  poudre  dans 
les  opiates  diurétiques  & antinéphré1- 
tiques.  Quelques-uns  recommandent 
l’os  de  la  Secbe,  pourprocurer  les  ré- 
glés fupprimées  ou  parefieufes  ; mai3 
comme  l’on  a des  remedes  plus  effi- 
caces contre  ces  maladies  , celui-ci 
n’eft  pas  fort  ufité.  On  l’employe  auffi 
avec  fucccs  dans  les  gonorrhées  & les 
fleurs  blanches  , pour  arrêter  l’écoule- 
ment. On  en  fait  un  bol  avec  le  baume 
de  Copahu,  qui  manque  rarement  fon 
elfet. 

Quant  à l’ufàge  externe  dé  l’os  de 
la  Sccbe , il  entre  dans  prefque  tous  les 
remedes  dentifriques  , c’eft-à-dire  qui 
font  propres  à nettoyer  les  dents  , Sc 
dans  les  collyres  fccs  qu’on  foutRe 
dans  les  yeux  , pour  emporter  Sc  con- 
fumer  les  taies  qui  fe  forment  fur  la- 
cornée. 

Dans  les  Arts  Sc  Métiers,  les  Or- 
fèvres s’en  fervent  pour  faire  des  mou— 
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les  de  cuitiiers  , de  fourchettes,  de  ba- 
gues Sc  d’autres  petirsouvrages  ; car 
là  partie  fpongicule  reçoit  ail'ément 
l’empreinte  des  métaux  qu’ils  veulent 
fondre  nettement.  L’os  de  la  Stche 
entre  dans  les  pilules  aftringentes  , Si 
dans  les  dentifrices  de  la  Pharmaco- 
pée de  Paris. 

l es  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Stche,  font 
parmi  les  Anciens  Aristotï  5:  Puni; 
IX  l'on  peut  encore  fur  ce  poillon  fans  fang 
entre  les  Modernes  confulter  Mathi  ole 
fur  D 1 0 «co»  1 d 1,  p.  144.  Salvi  t »,  de 
Aquat.  p.  165.  Alurovande,  Exfar.g. . 
p.  A4.  Jonston,  Exfang.  p.  7.  Belo», 
de  Aquot.  p.  }',&•  Rondelet , L.  XVII.  c.  r. 
p.  J 6 4 . Edit.  Frattf.  G E s n e r , de  Aquet. 

р.  1014.  Charleton  , Exercit.  p.  51.  D a le  , 
Fharm.  p.  39».  Rémery,  M.  Lusses, 
FaunaSuic.p.  3éé.  n.  tîSt.  S; les  autres. 

Petite  SECHE,  en  Latin  Sepiola, 
félon  R on  DEL  ET,  L.  XVII  p.  375. 

с.  8.  Edit.  Franf.  CepoilTon,  dit-il, 
n’eft  de  l’efpece  , ni  des  Seches , ni 
des  Poulpes  , ni  des  Calmars.  11  eft 
femblable  à une  Seche  qui  vient  de 
naître , & n’excede  jamais  la  longueur 
d’un  pouce.  11  a huit  pieds  & deux  lon- 
gues jambes.  Il  n’a  point  au  dos  un  os , 
comme  la  Seche , ni  de  couteau , com- 
me le  Calmar.  De  chaque  côté  il  a une 
efpece  de  petite  aile  ronde  8c  étroite  , 
qui  environne  tout  le  ventre , comme 
dans  les  Seches:  elle  n’eft  point  large 
& finit  en  angle  aigu  , comme  dans  les 
Calmars.  Ce  petit  poiffon  eft  ièmé  de 
points  noirs  au-deflfus  du  corps.  Par  les 
yeux , la  bouche  , le  conduit  & les 
parties  intérieures  , il  n’eft  pas  diffé- 
rent de  la  Seche.  Sa  chair  eft  plus  mol- 
le Sc  plus  délicate  que  celle  de  la  Se- 
che 8c  du  Poulpe.  On  en  pêche  beau- 
coup au  printemps  avec  les  autres 
poiffons.  On  n’en  fait  pas  de  cas  , par- 
ccqu’il  eft  fort  petit.  Les  Anciens  n’ont 
point  fait  mention  de  ce  poiffon. 

SE  COU  A S C Û U,  nom  que 
L e R 1 u s donne  i des  Cerfs  de  l’A- 
mérique. Voyez  CERF. 

S E D 

SEDENETTE,  ouMULAR, 


SEF  SEG  S El 
noms  que  Rondelet  donne  an 
ETiîp  d’ARiSTOTF.,  qui  eftlePJ^yà- 
/«/  des  Latins,  en  François  Souffleur  $ 
poiffon  cétacée.  Voyez  S OU  F- 
FLEUR. 

SEF 

S E F E F , nom  qu’on  donne  en 
Afrique  , difent  Léon  l’Africain 
C L.1X.)  , Sc  Ruysch  (Quad.p.  91.) 
au  Dal'ith  des  Arabes  , qui  eft  une  ef- 
pece de  Loup.  Voyez  D ABU  H. 

SEFFEK,  ou  NE  GRE,  poiffon 
Royal  du  Cap  de  Corfè  , à la  côte 
d’Or , que  les  Anglois  regardent  com- 
me un  des  meilleurs  Sc  des  plus  déli- 
cats de  la  côte  ; mais  il  faut  qu’il  foie 
pris  dans  la  failon  qui  lui  convient.  Sa 
pleine  longueur  eft  d’environ  cinq 
pieds.  Quelquefois  on  en  découvre  des 
troupes  nqmbreufes  le  long  du  rivage. 
Plufieurs  Écrivains  le  nomment  Stjfer, 
Si  d’autres  Ncgre,  pareequ’il  a la  peau 
noire.  Sa  retraite  ordinaire  eft  entre 
les  rochers  ; mais  dans  de  certains 
temps  il  fe  tient  furies  baffes  8c  fi  près 
delà  terre  , que  les  Negres  le  per- 
cent à coups  de  dards  , dans  leurs  pê- 
ches aux  flambeaux.  Ce  poiffon  , félon 
B o s m a n ( Hifi.  Gcn.  der  Voyager  , 
L.IX.),  eft  extrêmement  gras  dans  la 
faifon  qui  lui  convient,  Sc  il  a le  goût 
de  l’Anguille.  On  le  coupe  par  tran- 
ches , qu’on  fait  fécher  comme  le 
Saumon. 

SEG 

SEGA,  Serpent  d’Afrique , qui 
a le  corps  long  8c  délié.  Il  aime  à fe 
repofer  à l’ombre  du  Lcntiique  , at- 
tiré peut-être  par  l’odeur  agréable  de 
cet  arbre.  On  trouve  ce  Serpent  mâle 
Sc  femelle  figuré  chez  S e b a , Thef.  II. 
Tat.  j.  ».  3.  & y. 

S E I 

S E I D A , animal  /àuvage  à qua- 
tre pieds , qui  naît  en  Afrique , & qui 
eft  haut  d’environ  une  demi-coudée. 
11  a le  mufeau  d’un  Lièvre , les  mouf- 


Digitiz 


edby-ÇqoglL’ 


4 


S E I SEL 

taches  d’un  Tigre  , les  oreilles  d’un 
homme.  11  cft  tout  couvert  de  longs 
piquans,  ronds  , blancs  3c  noirs , qui 
lui  fervent  de  défenfes  contre  les  ani- 
maux qui  l’attaquent.  Il  ne  boit  point» 
8c  mange  de  toutes  fortes  de  chofes. 

. S E I N C O S , petite  bête  à quatre 
pieds  , efpece  de  petit  Crocodile  ter- 
reftre,  de  la  groffeur  d’une  Salaman- 
dre ou  d’un  Lézard  verd.  Cet  animal 
a la  queue  ronde  Sc  écaillée  , Sc  fc 
nourrit  de  fleurs  odoriférantes.  Les 
petits  fortent  de  la  coquille  où  la  mcrc 
a pondu  les  œufs.  C’eft  le  même  ani- 
mal que  le  Scinque  ou  Scincus  des  Na- 
turalises. Voyez  SCINQUE. 

SEL 

* S É L E U C I D E S » oifeaux  de 
Séleucie  , que  les  habitans  du  Mont 
Callien  , dit  la  Fable,  demandèrent  à 
Jupiter,  pour  détruire  les  Saute- 
relles qui  ravageoint  leurs  campagnes» 
Pline  [de  Av.  p.  i $2.)  fait  mention 
de  la  prétendue  voracité  de  ces  oifeaux 
fabuleux. 

SELLÉS  , ou  POISSONS 
SELLÉS:  Ce  font , dit  Ruysch 
C Collell.  Pi/'c.  Amb.  p.  23.  Tab.  12. 
».  12.  & 13.  ),  deux  fortes  de  poilTons 
des  Indes , ainfi  nommés  pareequ’ils  ont 
«ne  efpece  de  felle  fur  le  dos.  Us  ont 
l’un  8c  l’autre  un  mufeau  fait  comme 
le  bec  d’un  Perroquet,  8c  proche  de 
l’anus  une  peau  dure  , qui  a la  figure 
d’une  cuiralTe  : elle  etl  fort  mince  par 
les  bords,  8c  elle  leur  fort  d’aiguillons 
& de  nageoires.  Elle  eft  tranchante  , 
8c  ils  s’en  fervent  comme  d’un  cou- 
teau , pour  déchirer  les  poiffons  qu’ils 
rencontrent.  Us  fe  refTemblent  allez 
tous  les  deux  pour  la  figure.  Il  y a 
quelque  différence  dans  la  couleur  , 
mais  elle  n’eftpas  grande. 

SELOT  , Coquillage  operculé, 
du  genre  de  la  Nérite,  qui  fe  trouve 
fur  la  côte  du  Sénégal , ainfi  nommé 
par  M.  Adanson  , qui  l’a  fait  figurer 
d la  Planche  XIII.  ».  3.  de  l’ Hifloire 
des  Coquillages  du  Sénégal.  La  coquille 


S E M t4j 

du  Selot  a tout-A-fàit  la  forme  de  celle 
au  Lapar  > autre  Coquillage  du  même 
genre  & du  même  pays;  mais  elle  n’a 
que  neuf  lignes  de  longueur.  Elle  c fl 
beaucoup  moins  épaiffe  , 8c  relevée  de 
quinze  greffes  canelures , qui  tournent 
fur  la  première  fpire. 

La  levre  droite  de  l’ouverture  n’a 
que  dix  dents , Se  la  levre  gauche  cil 
liffe  fur  fa  furface , Sc  bordée  de  trois 
greffes  dents  échancrées  8c  comme par- 
tagées  en  deux  A leur  extrémité. 

Trois  couleurs  différentes  , le  rou- 
ge , le  noir  Sc  le  blanchâtre , font  éga- 
lement répandues  fur  toute  fà  furface 
extérieure  , où  elles  s’étendent  par 
marbrures  ondées. 

Ce  Coquillage  efl  le  meme  que  la 
Nerim  eu  jus  ve/l  em  formant  frequentes 
& Jpfffîfaniculi Jlavidi  , ex  colore  pur- 
pitreo  adjello  magis  vifibiles  , G"  ma  - 
culis  atris  notabiles  , dont  parlent 
Bonanni,  Récréât,  p.  !4i.  clÆ  3. 
».  217.  8cleyl//^4:«»jduPere  Kirker, 
p.  4<Î2.  ».  217. 

La  Nérite  canelée  8c  jolie  par  fa  cou- 
leur , mêlée  de  blanc  , de  couleur  de 
rofe,8cde  noir, de  M.  d’Argenville. 

La  Ncriia  ftriata  de  Langius- 
Met  h.  p.  y 3. 

Et  le  Platyfloma  ore fimplici  , fulca- 
tum,  & punctuatum  mactilis  atris  ,ftper 
fitniculis  Jlavidis  ex  colore  purpureo  , de 
M.  Klein,  Tent.  p.  iip.fp.i.  ».  j, 
lettre  A. 

S E M 

_SE  ME  ND  A,  oifèau  des  Indes  y 
dit  Ruysch  ( de  Avïb.  p.  131.) , 
dont  on  dit  beaucoup  de  chofes  , qui 
ne  font  pas vraifêmblables.  Aldro- 
v a n n e ( Ornith.  L.  XII.  c.  2 8.  ) rap- 
porte qu’il  a vu  la  tête  d’un  de  ces 
oifeaux  dans  le  Cabinet  du  Due  de 
Florence.  Elle  étoit  greffe  : la  partie 
de  devant  étoit  blanche , Sc  celle  de 
derrière  d’une  couleur  de  pourpre  oh£ 
cure  : fa  figure  étoit  ovale.  Le  bec 
avoit  une  paume  de  long  : il.  étoit 
très-pointu  Sc  creux  en  dedans  » mais 
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fans  ces  trous , qui  fervent , à ce  qu’on 
dit  fabulcuferaent , au  Scmtnda  , pour 
chanter  muficalement. 

S E N 

SÉNATEUR,  nom  que 
Frédéric  Martins  donne  à 
un  oifcau  de  Spitzberg , nommé  Raths- 
Hcrr  en  Allemand. 

SENCLE  Sc  SANCLEZ , 
nom  qu’on  donne  à Marfeille  , dit 
Rondelet  ( L.  VIL  c.  9.  p.  1 80. 
Edit.  Franç.  ) , à un  petit  poilTon  de 
mer,  qu’on  nomme  Mcltt  à Montpel- 
lier. Voyez  M EL  E T. 

S E N E M B 1 , nom  que  Ray, 
Sloane.MarcGraveScSeba 
donnent  à une  elpece  de  Lézard  , nom- 
mé auffi  Légitima , Yvana  , lgw.mii  ou 
Léguait.  Voyez  I G U A N A. 

S e b a parle  en  ces  termes  d’un 
Scncnibi  ou  Igmwa , Lézard  amphibie 
d’Amboine.  Ce  Lézard  , dit  - il , eft 
fort  au-dcffus  de  tous  les  autres  quel- 
conques que  produit  l’Amérique , par 
la  beauté  incomparable  de  fes  couleurs 
Sc  de  fon  tacheté.  Quoiqu’il  différé  peu 
pour  la  figure  de  celui  qui  eft  repré- 
senté dans  la  Planche  XCVI1.  ».  5.  il 
le  furpalfe  néanmoins  à tous  ces  égards , 
de  même  que  par  rapport  à la  gran- 
deur. Les  écailles  dont  il  eft  couvert 
fur  le  dos  font  minces,  petites  , bai- 
brunes  Sc  tirant  fur  le  pourpre  , blan- 
châtres vers  la  bafe  , 8c  par-tout  mou- 
chetées de  taches  d’un  brun  obfcur.  Son 
Çrand  goitre  pendant , jaunâtre , hé- 
rïffé  de  dents  fur  la  mâchoire , plié  en 
divers  plis  Sc  fimffant  en  pointe  , ref- 
femble  à celui  du  Lézard  peint  au  ».  1 . 
Fab.  97.  Du  dos  pointu  oc  effilé  de  ce 
Lézard  fort  un  rang  de  grandes  poin- 
tes ou  dents  jaunâtres  , aigues  , re- 
courbées 8c  faites  comme  des  dents  de 
fcie.  Le  haut  de  fon  dos  eft  couvert 
d’une  peau  marquetée  de  taches  noi- 
râtres. Son  front  eft  garni  de  grandes 
écailles  d'un  bleu  pâle  , relevées  en 
forme  de  bouclier.  Sês  yeux  font 
^grands , pleins  de  feu , défendus  par 
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un  bord  relevé,  arrondi,  cartilagineux 
Sc  demi -circulaire.  Ses  cuiffês  , les 
pattes  Sc  les  doigts  des  pieds  font  mu- 
nis d’écaiiles  allez  grandes,  piquantes, 
d’un  bleu  pâle.  Sa  queue  eft  principa- 
lement remarquable  par  fa  longueur 
8c  par  de  larges  elpaces , qui,  depuis 
le  commencement  julqu’au  bout,  font 
marquées,  ici  d’un  bleu  clair,  lâ  d’un 
bleu  plus  foncé.  Sa  large  gueule,  or- 
née d’un  bord  dentelé  , eft  joliment 
couverte  deffus  Sc  deffous  d’écaiiles 
d’un  bleu  plus  clair.  Ses  mâchoires  ont 
de  petites  dents  tranchantes.  Sa  lan- 
gue eft  épaifle  , large  , fomblable  à 
celle  des  Salamandres  , au-lieu  que 
dans  les  Lézards  d’Amérique  la  lan- 
gue eft  fourchue.  Son  ventre  a les  cô- 
tés d’un  bleu  turquin  Sc  le  deffous 
blanchâtre. 

François  Valentyn  8c  J. 
D.  H.  L.  dans  l’ Hijloire  de  Surinam  , 
rapportent  que  ces  animaux  forvent 
de  nourriture  aux  habitans  des  Indes 
Orientales  8c  Occidentales.  L’on  man- 
ge même  les  œufs  de  ces  Lézards  , 
qu’ils  rendent  fouvent  jufqu’à  trente 
en  une  feule  ponte.  Ces  œufs  font  plus 
longs  que  ceux  de  Poule  , Sc  ont  la 
coque  fort  mince  : leur  jaune  eft  cou- 
leur de  fafran  8c  enveloppé  d’une 
peau  robufte.  S E B A a eu  une  affez 
grande  quantité  de  ces  œufs  , dont  la 
coquille  eft  au  dehors  d’un  cendré 
dair  , 8c  marquetée  de  petits  points 
roux.  On  s’en  fert  à Amboine  à-peu- 
près  pour  les  mêmes  ufages  auxquels 
nous  employons  les  œufs  de  Poule.  On 
les  met  fur  quelque  fin  duvet . pour 
en  faire  éclorre  les  petits  par  la  cha- 
leur du  foleil , fuivant  la  maniéré  des 
autres  Lézards  ; des  Salamandres  Sc 
des  Scrpens.  Ce  Lézard-ci  eft  amphi- 
bie , comme  on  l’a  dit  , vivant  dans 
l’eau  Sc  fur  la  terre.  Thef.  k Tab.  98. 
».  I. 

SENTINELLE,  nom  que 
Goedard  ( Part.  I.  Exp.  57.  ) don- 
ne à une  efpece  de  Chenille  , qui  fe 
nourrit  de  feuilles  de  Lavas.  Voyez  au 

mot 
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«lot  CHENILLE  DE  FEUILLES 
DE  LAVAS. 

S E O 

SEOVASSEU,  efpeee de  Cerf 
de  la  Virginie  , qui  eft  ainfi  nommé 
par  L e r i u s.  Voyez  CERF. 

SEP 

SEPEDON,  nom  que  S f b a 
donne  à un  Serpent  d’Amérique  , qui 
eft  figuré  Tbef.  U.  Tab.  72.  ».  1 . 

SEPS:  C’eft  une  efpeee  de  Lézard, 
nonamé  par  M.  Lin'NÆus  ( Amcenit. 
Muf.  Princip.  Tam.  /.  p.  193.».  20.) 
Lacerta  caudâ  verticilLttâ,  peâibtit fut- 
pentadatlylir  , fqttJmis  quadratit  } St 
par  R a T ( Synop.  Anim.  (hiad.  p.  27a.) 
Lacerta  Chalcidica.  M.  Klein  met 
IQi/ad.  Difp.  p.  1 14.  ) cet  animal  dans 
la  famille  des  Salamandres.  Nous  en 
trouvâmes  un  , dit  C o L u M N A dans 
Aldrovande.p.  61 8.  à Livour- 
ne  fur  le  bord  de  la  mer.  C’étoit  plu- 
tôt un  Serpent , qui  avoit  des  pieds  , 
qu’un  Lézard.  Il  étoit  petit , rond  , 
& marqué  de  lignes  noires  parallèles 
tout  le  long  du  dos  : fes  oreilles  S e 
fes  yeux  étoient  petits , & là  queue 
finiftôit  en  pointe.  Ce  qu’il  y a fur- 
lout  de  merveilleux,  c’eft  qu’il  avoit 
quatre  jambes  très-petites  , des  pieds 
fendus  , qui  lui  étoient  inutiles  pour 
marcher.  Les  deux  premiers  n’étoient 
pas  fort  éloignés  de  la  tête  ; les  deux 
autres  étoient  placés  proche  de  l’anus  : 
les  écailles  étoient  de  figure  rhom- 
boïde , & fon  ventre  blanc , mêlé  d’un 
peu  de  bleu  : fes  narines  étoient  pla- 
cées à l’extrémité  du  mulêau.  Il  avoit 
le  poumon  long , divifê  en  deux  lo- 
bes : Ion  foie  étoit  aufli  très-long  , Se 
■fon  ovaire  double.  Cet  animal  étoit 
ïine  femelle.  C o lu  M N a tira  de  fon 
ventre  quinze  petits  tous  vivans.  Les 
uns  étoient  enveloppés  d’une  mem- 
brane ; les  autres  étoient  entourés 
d’une  peau  tranfparentc , comme  on  le 
remarque  dans  les  petits  de  la  Vipere. 
Rat  remarque  que  ce  Scpr , ainfi 
Tome  IV. 
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décrit  par  C o l u m n a , peut  étr* 
différent  de  celui  qu’il  a vu  en  Angle- 
terre ; car  il  étoit  beaucoup  plus  grand, 
ayant,  dit-il,  deux  pieds  de  long.  Il 
étoit  de  couleur  de  cuivre  , S:  n’avoit 
point  de  lignes  noires.  L’Auteur  ajou- 
te que  Tancred  Robinson  a 
vu  ce  Serpent , ou  cette  Couleuvre  , 
dans  le  curieux  Cabinet  de  C H A R- 
l e T o n.  Les  Auteurs  parlent  diver- 
fement  du  Sept.  On  tient  qu’il  y en  a 
beaucoup  dans  l’Ifle  de  Chypre  Se 
dans  la  Lybie  , oit  l’on  en  voit  dan9 
les  lieux  fccs  & entre  les  pierres.  Les 
uns  font  le  Sept  fcmblable  à nos  Lé- 
zards , Sc  les  autres  à une  efpeee  de 
Serpent.  Selon  Aêtius,  il  eft  long 
de  deux  coudées  : fon  corps  va  tou- 
jours en  diminuant  vers  la  queue.  Il 
marche  droit , Se  lentement  , ajoute- 
t-il;  fon  mufeau  eft  pointu  ; fa  tête 
eft  large , Sc  fon  corps  eft  marqué  de 
petites  taches  blanches.  Pausanias  le 
fait  femblable  à une  petite  Vipere , Sc 
lui  donne  une  couleur  cendrée  : il  dit 
que  cet  animal  a des  taches  par  in- 
tervalles, la  tête  plate,  le  chignon  du 
col  étroit , le  ventre  gros  , la  queue 
petite  , Sc  il  le  fait  marcher  à la  ma- 
niéré des  Cancres  en  fê  pliant.  Aben- 
sin a lui  donne  une  tête  large , un  col 
petit  , une  queue  courte , un  ventre 
rond  , & fur  le  dos  des  lignes  de  diffé- 
rentes couleurs.  Élien  rapporte  qu’il 
a quatre  dents.  Volaterranus 
ajoute  qu’elles  font  courbes  , Sc  qu’il 
y en  a quelques-unes  couvertes  d’une 
pellicule.  Il  n’y  a pas  , dit  R u y s c h 
( de  Serpent,  p.  14.  art.  5.)  , une  fort 
grande  différence  entre  le  Sept , Sc  le 
Sépédon  , autre  Serpent , quoique  le 
Scholiafte  N 1 C A N D E R donne  au 
Sept  une  couleur  d’écarlate  , Sc  au  Sé- 
pédon diverles  couleurs.  Lu  c a i n a 
fait  la  defeription  des  effets  furpre- 
nans  du  poifon  du  Sept.  Pline  , pour 
guérir  de  Ci  morfure  , enfeigne  l’écor- 
ce Sc  des  branches  de  Laurier , ou  de 
l’Oxymcl , ou  de  la  viande  de  poilfon 
falé.  A ë T 1 u s loue  beaucoup  une 
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éponge  qui  eft  trempée  dans  du  vinai- 
gre chaud , & appliquée  fur  la  mor- 
fure.  Selon  Dioscoride  , cet  animal 
bû  dans  du  vin  cft  un  contrepoifon  à 
fes  piquûres.  Enfin  Pausanias  rap- 
porte qu’ÆcïPTUS , Roi  d’Arcadie, 
fut  piqué  du  Seps  en  allant  à la  chalfe, 
& qu’il  en  mourut. 

S E R 

S ER  B AND  ER  : Les  Hollan- 
dais des  Indes  Orientales , dit  IIuysch 
idePifiib.  p.  26.  Tab.  9.  ».  5 .&6.), 
donnent  ce  nom  à deux  petits  poirtons  , 
dont  l’un  cft  mâle  3c  l’autre  femelle. 
Ils  ont  fur  le  corps  des  raies  de  diver- 
fès  couleurs  : les  unes  defcendent  en 
droite  ligne  de  haut  en  bas , Sc  les  au- 
tres les  coupent. 

S E R E N , Serpent  qui  fe  trouve 
en  Sicile , dit  S e b a ( Thef.  //.  Tab.  5. 
».  1.),  marqué  de  rouge,  de  brun  8c 
de  blanc. 

SERGENT:  Les  Hollandois 
donnent  ce  nom  à un  poillbn  des  Indes 
Orientales  , parcequ’on  ne  le  prend 
jamais  feul.  11  eft  toujours  accompagné 
de  quelques  autres  poilTons  , à qui  il 
fërt  de  guide.  11  a le  corps  prefque 
rond  Sc  canelé , une  couleur  fauve  dans 
le  milieu  , la  tête  Sc  la  queue  bleues  , 
Sc  trois  aiguillons , dont  il  eft  armé  fur 
le  dos , Sc  une  efpece  de  pique  , qui 
va  du  côté  de  la  queue,  dit  K u y sc  h , 
ibid.p,  2t.  Tab.  il.  ».  14.  C’ert  auüi 
d’où  lui  cft  venu  le  nom  de  Sergent. 

SERIN*,  petit  oifeau  du  genre 
des  ylves  Pajferes,  qui  a le  bec  court, 
jaune  fous  la  gorge,  eftimé  pourfon 
chant,  auquel  on  apprend  à fiffler  8c  à 
chanter  des  airs  entiers.  11  y a le  Strin 
commun,  Sc  le  Serin  de  Canarie.  M. 
Linnæus  ( Fauna  Suce.  p.  77.  ».  203 . ) 
nomme  le  premier,  Fringilla  remigibus 
in  medio  luteis  , primir  quatuor  imma- 
Cuiatis , rtüricibus  duabils  extremis  , 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Grec  Axxrf'ç  ; 
en  Latin  TaftrCanorius,  Avis  Conaria,  Lu- 
técia C.anorta , ou  Avlcula  Satharina  , Iclon 
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Teliquifque  apice  albis.  Il  nomme  le  fé- 
cond ( ».  207.)  Fringilla  rojlro  , cor- 
poreque  albicame  , reclricibits  , remigi- 
bitfque  virefcentiblts.  . 

Le  Serin  commun  eft  femblable  ait 
Tarin  , mais  un  peu  plus  gros.  On  en 
éleve  en  cage.  Cet  oifeau  , qui  chante 
fort  agréablement,  a le  champ  de  fon 
plumage  jaune  Sc  verd.  On  voit  au 
mâle  une  tache  fur  la  tête,  beaucoup 
plus  noire  que  celle  qu’a  la  femelle: 
fon  corps  elt  aufli  plus  jaunâtre.  A L- 
Dito  v an  de  dit  avoir  vu  une  femelle 
qui  avoit  la  tête  blanche.  Le  Serin 
commun  n’eft  point  fi  fauvage  que  le 
Chardonneret.  Ces  oifèaux  ne  fe  bat- 
tent jamais  avec  les  autres.  Ils  volent 
en  troupes.  On  en  prend  en  automne ,. 
quand  les  premiers  froids  fe  font  fên- 
tir  Sc  que  les  premières  neiges  arri- 
vent. Ils  quittent  les  montagnes  , 
viennent  dans  les  plaines  , fe  cachent 
dans  les  bois  épais.  Us  font  leurs  nids 
dans  ccs  bois , où  ils  fe  retirent  tout 
l’été.  Ils  font  quatre  ou  cinq  œufs.  11 
y a des  Auteurs  qui  difent  qu’ils  en 
font  jufqu’i  douze.  Ces  oifeaux  vi- 
vent de  Navette  Sc  d’autres  femen- 
ces.  On  voit  quantité  de  ces  Serins  en 
Hongrie.  Us  font  de  partage  Sc  vien- 
nent tous  les  trois  ans  en  grande  abon- 
dance : ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  viennent 
toutes  les  années  , mais  non  en  fi  gran- 
de quantité  , fur -tout  en  Provence, 
en  Italie  Sc  dans  les  pays  chauds.  11  y 
en  a qui  partent  en  Angleterre  , Sc  cela 
fuivant  les  vents  qui  les  amènent. 

Le  Serin  de  Canarie  eft  venu  en  Eu- 
rope des  Ifles  Canaries,  Sc  il  eft  fort 
commun  parmi  nous.  On  l’éleve  en 
cage  , où  il  fait  fon  nid.  11  varie  par  les 
couleurs.  Les  Chardonnerets  s’accou- 
plent avec  les  Serins  de  Canarie,  mais 
les  petits  qui  en  proviennent  ne  mul- 
tiplient point  ; ainfï  le  Chardonneret 
8c  le  Serin  conviennent  enfêmble , Sc  ils 

Italien  , félon  0 1 1 n a , il  Canario  0 Ve. fer  a 
di  Conaria  ; en  Anglois , Canary  Hird  ; en  Sué- 
dois , Si:ha.  Le  Serin  de  Canarie  cft  appelle 
t'eitl  en  langue  Suédÿife, . 


j byJGoogJt 


SEU 

trient  une  troifieme  efpeec.  Mais  M. 
Kl  e ik  ce  convient  pas  avec  Fkisch  , 
que  des  animaux  différons  entre  eux , 
qui  s’accouplent , fartent  des  petits  qui 
foient  du  même  genre , foit  du  mâle  • 
ou  de  la  femelle.  G E s N E R avance 
que  deux  animaux  de  différente  ef- 
pece  peuvent  produire  un  troifieme 
genre  d’animal , 8c  que  la  nature  n’en 
différé  pas  beaucoup.  C'elk  comme 
le  Mulet , forti  d’un  Âne  & d’une 
Cavale  , mais  qui  ne  produit  pas. 

Le  Serin  de  Canarie  eft  de  la  même 
grandeur  que  la  Méfange  ordinaire. 

Il  a un  petit  bec  blanc  , épais  à la 
bafe , & qui  finit  en  pointe  aigue.  Tou- 
tes les  plumes  des  ailes , du  corps  & 
de  la  queue  font  de  couleur  verte  : il  y 
en  a quelques-unes  blanches  , Sc  dif- 
féremment bigarrées  de  jaune.  Les 
plumes  du  mile  fur  la  poitrine , fur 
le  ventre  Sc  fur  le  deflùs  de  la  tête  , 
tout  près  du  bec  , font  plus  jaunes  que 
celles  de  la  femelle.  Ces  oiteaux  ont 
la  voix  douce  Sc  perçante , qu’ils  fou- 
tiennent  long-temps  , fans  perdre  ha- 
leine. Ils  peuvent  l’abailfer  Sc  l’élever 
de  temps  en  temps  , par  différentes 
Inflexions  ou  accords  , avec  lefquels 
ils  font  une  mélodie  fort  agréable. 
Albin  enfeigne  la  maniéré  de  les 
élever  Sc  d’en  avoir  foin.  Cet  oifeau 
malt  dans  les  Mes  Canaries  , ficuées 
dans  la  mer  Atlantique,  fur  la  gauche 
de  la  Mauritanie  , auxquelles  les  An- 
ciens ont  donné  le  nom  d ' Ifles  Fortunées. 
Cet  oifeau  eft  d’un  tempérament  très- 
chaud.  Il  n’y  en  a point  qui  l’égale  pour 
le  chant.  Il  a une  fi  grande  force  dégor- 
gé, que  fans  l’expérience,  on  ne  s’en 
douteroit  pas.il  vit  pour  l’ordinaire  dix- 
huit  à vingt  ans , pourvu  qu’on  en  ait 
foin.  On  le  nourrit  de  Navette  , 
de  Millet  Sc  de  Chenevi.  11  faut  tou- 
jours continuer  la  même  nourriture  , 
c’eft-â-dire  la  même  graine  qu’on  lui 
a donnée  d’abord , pareequ’en  lui  chan- 
geant fa  mangcaille  , il  tombe  aifé- 
ment  malade.  La  Poirée  qui  eft  rafraî- 
ehiflante , ou  la  plante  nommée  Mou- 
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ton  le  réjouit  beaucoup  Sc  le  maintient 
en  fanté.  On  fait  un  grand  cas  de 
ceux  qui  ont  le  corps  le  plus  menu  Sc 
la  queue  la  plus  longue. 

Le  Serin  de  Canarie  eft  fu jet  à avoir 
des  apollhumcs  fur  la  tête  , qui  de- 
viennent jaunes.  M.  Herviïux 
(c.  18.  ch  19.)  les  appelle  ga//es  jau- 
ne r.  On  les  oint  de  beurre , ou  d ; graif- 
fe  de  Poule  par  trois  fois  : puis  Payant 
laiifé  dans  cet  état  trois  jours  entiers  , 
on  lui  coupe  ces  apofthumes.  On  réi- 
téré l’opération  fi  le  mal  revient.  La 
Serin  eft  aulli  fujet  à devenir  mélan- 
colique. Pour  Pon  garantir  on  lui  coupe 
un  petit  bout  du  croupion:  enfuiteon 
lut  donne  des  herbes  ï manger,  com- 
me Laitues,  Hottes,  Poirées  8c  autre» 
femblablcs  : fi  nonobftant  cela  la  mé- 
lancolie continue  , on  le  rafraîchit  avec 
de  la  femence  de  Melon.  On  lui  met 
du  fucre  candi  deux  fois  par  femaîne 
dans  fon  abreuvoir  ; ce  que  l’on  con- 
tinue une  fois  tous  les  mois , quand  il 
eft  en  fanté.  La  mue  eft  auffi  une  ma- 
ladie ordinaire  au  Serin  de  Canarie. 
Pendant  ce  temps  on  lui  donne  de  la 
•graine  de  Melon,  Sc  onl’afperge  d’un 
peu  de  bon  vin  deux  ou  trois  fois  la 
femaîne , puis  on  le  lailfe  au  folcil  , 
pendant  un  peu  de  temps  pour  le  fi- 
cher. On  en  fait  de  même  s’il  a des 
Poux  , afin  d’exterminer  cette  Vermi- 
ne qui  le  mange.  C’eft  ce  qu’on  peut 
auffi  pratiquer  pour  les  autres  oifèaux 
qui  en  font  attaqués.  Leurs  autres  ma- 
ladies font  l’avalure  , un  bouton  au 
croupion , le  flux  de  ventre  , la  lan- 
gueur , le  trop  de  graille  Sc  d’embon- 
point , le  mal-caduc , une  trop  gran- 
de échauffaifon,  l’afthme , l'extinction 
de  voix  , Sic. 

M.  H e r v 1 e u x , qui  a fait  un 
Traité  det  Serin x de  Canarie  , où  je 
renvoie  le  Letleur , contenant  la  ma- 
nière de  les  élever  8c  de  les  apparier , 
pour  avoir  de  belles  races  , a donné 
auffi  des  remarques  fur  les  lignes  Sc 
les  caufes  de  leurs  maladies,  Sc  plu- 
fieurs  fecrets  pour  les  guérir. 
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Cet  Écrivain  diftingue  les  . Serine , 
chap.  il.  de  fon  Ouvrage  , fuivant  la 
différence  de  leurs  couleurs.  Il  y a , 
dit-il,  le  Serin  gris  commun  ; le  Serin 
gris  aux  duvets,  & aux  pattes  blanches, 
qu’on  appelle  Race  de  panachée  ; le 
Serin  gris  à queue  blanche , auffi  Race 
de  panachée  ; le  Serin  blond  commun  : 
le  Serin  blond  aux  yeux  rouges  ; le 
Serin  blond  doré  ; le  Serin  blond  aux 
duvets  , autre  Race  de  panachée  ; le 
Serin  blond  à queue  blanche  ; le  Serin 
jaune  commun  ; le  Serin  jaune  aux  du- 
vets , dit  de  même  Race  de  panachée  i 
le  Serin  jaune  à queue  blanche  , qui 
eft  auffi  nommé  Race  de  panachée  ; le 
Serin  agathe  commun  s le  Serin  agathe 
aux  yeux  rouges  ; le  Serin  agathe  à 
queue  blanche  , auquel  on  donne  le 
nom  de  Race  de  panachée  ; le  Serin 
agathe  aux  duvets  , dit  encore  Race 
de  panachée  ; le  Serin  ifabelle  commun  i 
le  Serin  ifabelle  aux  yeux  rouges  ; le 
Serin  ifabelle  doré  ; le  Serin  ifabelle 
aux  duvets;  le  Serin  ifabelle  à queue 
blanche  ; le  Serin  blanc  aux  yeux  rou- 
ges; le  Serin  panaché  commun  ; le  Se- 
rin panaché  aux  yeux  rouges  ; le  Se- 
rin panaché  de  blond  ; le  Serin  pana- 
ché de  blond  aux  yeux  rouges  ; le  Se- 
rin panaché  de  noir  ; le  Serin  panaché 
de  noir  & de  jonquille  aux  yeux  rou- 
ges ; le  Serin  panaché  de  noir  6'  de  jon- 
quille, dont  le  mélange  des  couleurs 
eft  régulier , 8c  le  Serin  plein  ; ces  der- 
nières clpeces  l'ont  aujourd’hui  les  plus 
rares. 

On  appelle  Serine  Mulets,  ou  fim- 
plement  Mulets,  les  Serins  qui  fortent 
de  l’accouplement  d’un  Serin  avec  un 
autre  oifeau.  11  Ce  trouve  des  Serine 
bâtarde  qui  iont  iffus  des  Naturels  de 
Canarie.  Ils  viennent  de  L’Ifle  d’Elbe. 
Ceux-là  font  plus  gros , & font  fujets  à 
un  tournoiement  de  tête , ainfi  que  s’ils 
étoient  fous.  Ils  font  les  pires  de  tous. 
Ces  oifeaux  le  retirèrent  un  jour  dans 
l’Ifle  d’Elbe  de  la  maniéré  qu’on  va 
le;  raconter.  U y avoit  un  Navire  par- 
ti de  Canarie  pour  s’en  revenir  en 


S E R 

Europe  ; mais  ayant  été  furprîs  par  la 
tempête  , il  fut  pouffé  d’un  vent  fi 
contraire  , qu’il  fut  brifé  8c  mis  en 
pièces  contre  les  écueils  de  cette  Ifle. 
* Il  étoit  chargé  de  quantité  de  ces  oi- 
lêaux  qui  fe  fauvant  des  débris  du 
Navire  fe  jetterent  dans  l’Ifle  , où  la 
race  depuis  s’eft  toujours  conlërvée. 
Ils  lont  plus  jaunes  par  le  deflbus  du 
bec  que  les  Naturels  de  Canarie.  Les 
mâles  de  ccs  Serine  bâtarde  ont  les 
pieds  noirs. 

Les  Serine  d'Allemagne  partent  pour 
être  les  meilleurs  de  tous , 8c  ftirpaf- 
lènt  les  Serine  de  Canarie  pour  leur 
beauté  & pour  leur  chant.  Ces  pre- 
miers ne  font  jamais  fujets  à s’engraif- 
fer  , leur  grande  vigueur , 8c  la  lon- 
gueur de  leur  ramage  , étant  lin  obfta- 
cle  à ce  qu’ils  deviennent  gras.  On  les 
éleve  dans  des  cages  , ou  dans  des 
chambres  préparées  8c  expofées  au  Le- 
vant. Ces  oifeaux  couvent  trois  fois 
l’année , dans  les  mois  d’ Avril,  de  Mai 
8c  de  Juin  , 8c  quelquefois  en  Août  ; 
ce  qui  n’cft  pas  fort  ordinaire  ■ ni  eu 
Angleterre  , ni  en  Allemagne  , dit 
Albin,  Tome  I.  n.  6 y. 

Les  Serine  de  Canarie  qu’on  appor- 
te en  Angleterre  font  nés  dans  les 
barancos  , ou  dans  les  (liions  que  l’eau 
forme,  en  defeendant  des  montagnes 
de  l’Ifle  de  Ténérife  , dit  V Htfloire 
Générale  des  Voyager , L.V.p.  195. 

K o L B e , dans  là  Defcription  du  Cap 
de  Bonne- b.fpérance,  Tome  lll.  cbap.  19. 
p.  18  J.  dit  qu’on  trouve  dans  les  cam- 
pagnes du  Cap  de  Bonne-Efpérance 
un  petit  oifeau  qui  reffemble  trop  au 
Serin  de  Canarie  pour  L’en  féparer. 
H E u S T 1 n , dans  fon  Traité  des  Oi- 
feaux le  nomme  Serinue.  Il  n’a  aucun 
nom  au  Cap.  Le  ramage  de  cet  oi- 
feau eft  charmant,  8c  reffemble  beau- 
coup à celui  du  Serin  de  Canarie  j 
mais  comme  les  Européens  du  Cap 
n’ont  pas  beaucoup  de  goût  pour  les 
oifeaux  qui  chantent , ils  n’en  ont  que- 
fort  peu  en  cage.  Les  habitans  du  pays 
les  tuent , & on  les  mange  comme  kg 
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Sutres  oifcaux.  La  poitrine  8c  le  ven- 
tre de  ce  Serin  font  d’un  verd  qui  tire 
lur  le  jaune.  Les  plumes  qu’il  a fur 
le  dos  l'ont  de  la  même  couleur  8c 
mêlées  de  gris. 

R A y ( Synop.  Mtth.  Av.  p.  188. 
n.  50.  & j 1.  ) parle  de  deux  oifeaux 
de  la  Jamaïque , qui  approchent  des 
Serin/.  Le  premier  , dit-il  , a huit 
doigts  de  long  , 8c  douze  de  large. 
Son  bec  e(l  court  Sc  gros.  La  mâchoi- 
re fupérieure  elt  d’un  bleu  rembruni , 
Sc  l’inférieure  eft  d’une  couleur  plus 
claire  : fa  tête  eft  couverte  d’un  plu- 
mage blanc , 8c  fon  dos  ell  garni  de 
plumes  rouffes  tirant  fur  le  brun  : fes 
ailes  8c  là  queue  font  d’un  brun  obfcur, 
marquées  de  lignes  blanches  : fon 
menton  eft  blanc  ; fa  poitrine  8c  fon 
ventre  font  de  couleur  rouffe.  Le  deft 
fous  de  la  queue  elt  blanc , 8c  les  pieds 
lont  bleus. 

Le  fécond  a quatre  doigts  de  long 
8c  fix  de  large  : Ion  bec  , qui  a un 
quart  de  doigt  de  long  , eft  large  à fa 
baie.  La  queue  a un  doigt  8c  demi  de 
Long.  La  tête  8c  le  col  font  noirs  , 
ainu  que  le  dos , qui  a une  légère  tein- 
ture dorée.  Les  grandes  plumes  des 
ailes  Sc  la  poitrine  ont  auffi  la  même 
teinture  dorée.  Le  ventre  eft  blanc  , Sc 
les  pieds  font  noirs.  Cet  oifeau  fe  nour- 
rit de  Fourmis. 

M.  B a r r e r e , Auteur  de  1 ’Hif- 
toire  Naturelle  de  la  France  Équi- 
noxiale , p.  1 1 1 . dit  qu’il  y a dans  l’ifle 
de  Cayenne  plufieurs  cfpeccs  de  Se- 
rin.r. 

11  nomme  le  premier  Acanthis  a me- 
tbyf.ina , Lcticoccphalor  >•  en  François 
Serin  , ou  Sauteur.  Ce  petit  oifeau  n’a 
rien  d’agréable  par  fon  chant»  mais  il 
eft  remarquable  par  la  beauté  de  fon 
plumage , qui  eft  violet , 8c  approchant 
delà  couleur d’améthyfte  : les-plumes 
les  plus  proches  de  la  tête  font  d’un  jau- 
ne doré. 

La  fécondé  cfpcce  , qu’il  nomme 
Acanthis  vulgarit  & cinerea  » eft  le 
Serin  commun.. 
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Il  nomme  la  troifieme  efpece  Acan * 
this  objettrè  violacea , cmcolor. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Serin  de 
Canarte , & fur  le  Serin  commun , font  M.  Lin- 
NAcs  > Fauna  Suce.  n.  107.  G r s » t » , Av. 
f.  240.  B e l o II , de  la  Sot.  dn  Oif.  L.  Vil. 
c.  14.  j>.  554.  Acdkovand*  , Ornith.  p.  543. 
JostTOK,  Ornith.  p.  36.  & 37.  Cnn- 
leton  , Exerctt.  p.  75».  Wuttcsn, 
Ornith.  p.  142.  Kay  , Sjnop.  Mali.  Av.  p.  o\. 
n.i.Çr  6.  Ai  bin  , Tome  I.  n.  «j.  & Tome III. 
n.  7t.  Sc  les  autres. 

SERPENT:  Ce  nom  vient 
du  Latin  Jtrpere , qui  veut  dire  remuer. 
Il  a été  donné  aux  animaux  Reptiles, 
qui  rempent  Sc  qui  ne  marchent  pas. 
Le  nom  de  Serpent , dit  Ruysch  » pris 
généralement , comprend  , 8c  les  ani- 
maux qui  n’ayant  pas  l’ufage  des  pieds, 
font  obligés  de  remper  , 8c  ceux  qui 
les  ont  (1  petits,  qu’ils  paroiftént  plu- 
tôt remper  que  marcher.  Je  vais  com- 
mencer cet  article  par  la  divifion  de* 
Serpent  par  M.  Linnæus. 

S e b a nous  a donné  une  ample 
Collection  de  Serpent  Sc  de  Couleuvre t , 
connus  dans  les  différentes  parties  du 
Monde  ; mais  elle  eft  fans  ordre  Sc 
fans  méthode.  M.  Linüæus  , fur 
ceux  qu’il  a eu  occafion  d’examiner  , 
en  a établi  fix  genres  différens. 

Le  premier  contient  ceux  qui  ont 
le  corps  nud , des  rides  latérales , la 
levre  fupérieure  élevée,  deux  filets, 
8c  point  de  queue  : Corput  nudum , ru- 
git lateralibut  , orit  labium  fuperiut 
promintnt , tentaculis  duobut  , caudct 
nullâ.  T cl  eft  le  Serpent  Aveugle , nom- 
mé auffi  Anvoye  , en  Latin  Coecilia  , 
décrit  dans  les  Surin.imenfta  Giylliantr 
des  Amatmt.ua  du  lavant  Naturalifte 
Suédois,  Tome  l.  p.  489.  n.  3.  Se  b a- 
parle  d’un  Ccecilia  de  l’ifle  de  Cey lan  , 
Thcfll.  Tab.  17.  ».  a.  d’un  autre  des’ 
Indes  Orientales  8c  Occidentales , ibid.. 
Tab.  il.  ».  4.  d’un  autre  de  l’Amé- 
rique , Tab.  24.  ».  I.  Sc  d’un  autre 
encore  de  l’ifle  deCeylan,  Tab.  ic, 
».  2.  Voyez  ANVOYE. 

Le  fécond  ordre  ou  genre  de  Ser- 
pent de  M.  Linnæus  , font  ceux  qui 
ont  des  anneaux  tout  autour  du  corps. 


• Digitized  by  Google 


i^o  .S  E It 

Sc  de  la  queue  : Annulis  circulariha 
truncum , caudamqite  cingent ibus.  C’eft 
VAmpbijoene  , qui  a deux  cents  an- 
neaux autour  de  l’abdomen , & trente 
autour  de  la  queue.  11  elt  décrit  dans 
le  Mujetum  Priiicipis  des  Amoenitates  , 
Tome I.  p.  295.  ».  2i.  Ray  en  parle  , 
Synop  Qu  ad.  p.  228.  Les  Anciens  lui 
ont  donné  le  nom  d’ Amphijbene , c’ett- 
à -dire  Serpent  à deux  tètes,  parec- 
qu’âyant  le  bout  de  la  queue  de  la 
même  groffeur  que  la  tête  , ils  ont 
cru  faulVemcnt  qu’il  avoit  deux  têtes. 
Ulbiara  Je  Marc  Grave,  BraJ'. 
p.  259.  VApamea  Syriaca  Biceps  de 
Sera,  TbeJ.  II.  p.  10 6.  Tab.  100. 
fg.  3.  St  plutieurs  autres , dont  ce  der- 
nier Auteur  parle , font  des  AmpbiJ- 
tenes.  Voyez  A M PH  1S  BEN  E, 
Al'AM  E A & 1 B 1 A R A. 

Les  Scrpcns  du  troiiîeme  genre  font 
couverts  d’écailU  s à l’abdomen  Sc  fur 
la  queue  : Sqnam s abdomen  , cait- 
damjuejitbths  tegentes.  1 el  elt  un  Ser- 
pent qui  a cent  trente-cinq  écailles  à 
l’abdomen , Sc  autant  à la  queue,  dont 
parte  M.  Lis’Ntus,  t'auna  Sttec. 
n.  258.  Il  fe  trouve  en  Suede  , où  on 
le  nomme  OrmiJIao , ou  Koppar-Orm. 
Tels  font  encore  un  Scytale,  qui  a deux 
cents  quarante  écailles  autour  de  l’ab- 
domen , Sc  treize  A la  queue  , décrit 
dans  le  Mujtum  Principis  des  Amoeni- 
tates  , Tomel.p.  2 96.  ».  23.  un  autre 
de  la  Nouvelle  Eipagne  , dont  parle 
S e b a , TbeJ'.  U.  p.  4.  Tab.  2.  Jig.  3. 
©■  4.  Sc  deux  autres  , dont  l’un  de 
l’Amérique , l’autre  de  l’ille  de  Cliio , 
décrits  8c  figurés  q>ar  le  même , ibid. 
Tab.  42.  ».  4.  Sc  Tab.  8 6.  ».  4. 

Les  Scrpcns  du  quatrième  genre  font 
les  Couleuvres,  qui  ont  l’abdomen  cou- 
vert de  bandes  circulaires  , Sc  des 
écailles  défieras  la  queue  : Scuta  abdo- 
men, Cb  fquamet  caudam  Jubliis  te- 
gtntia.  Tels  font  la  Couleuvre  à ban- 
des , Colubcr  lemnijeata , qui  a deux 
Cents  cinquante  bandes  écaillcufcs  à 
l’abdomen , & trente-cinq  écailles  à la 
queue  ; le  Cciiccatel  s la  Couleuvre 
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nommée  Apachycoalt  ; celle  conntia 
fous  le  nom  de  Pelota  y la  Naia  de 
l’Ille  de  Ceylan , qui  elt  le  plus  veni- 
meux de  tous  les  Scrpcns , dit  M.  Lin- 
næus  ; le  Serpent  couronné  des  Indes, 
ou  Serpent  à lunette , dont  parle  Rat, 
Synop.  (, )uad . p.  3 30.  les  différentes  eP 
peces  de  Cobra  -,  le  Serpent  d’EJculape 
du  Bréfil , dont  parle  S e b a , il  bej.  II. 
Tab.  42.  ».  1.  Sc  qui  elt  le  Panama  de 
l’Amérique  , nommé  aufii  Argoli  ; 
l’ Ahatuia  décrit  parmi  les  Amphibies 
de  Gylltmborg  , Sc  dans  les  Amœnita— 
tes , Tome  1.  p.  1 1 5.  ».  2,  le  Cobctla  ; 
Vübjping  i enfin  les  difiêrentes  cfpeces 
de  Viper  es , Sc  bien  d’autres , dont  j’ai 
donné  la  notice  dans  le  Syjlème  Natu- 
rel du  Régné  Animal , Tome  I.  p.  228. 
dr  fuiv.  imprimé  en  17J4.  Sc  qui  fa 
trouve  chez  le  même  Libraire  qui  a le 
débit  de  ce  Dictionnaire  raijonné  <ÿ* 
universel  des  Animaux,  Sc  qui  font- 
décrits  dans  ce  dernier  Ouvrage , ou  à 
leurs  noms  particuliers  , ou  au  mot 
COULEUVRE. 

Dans  le  cinquième  genre , M.  Lin- 
næus  comprend  liras  le  nom  de  Cen- 
ebris  les  Sirpcns , qui  ont  à l’abdomert 
Sc  fur  la  queue  des  bandes  écailleu- 
fes  , la  tête  cou  verte  de  petites  écail- 
les , Sc  la  queue  fans  appendices  : Scu- 
ta abdomen , caudamqite  Jubiler  tegen- 
tia  , capul  Jquamis  parvis  teclum  , 
cauda  abfqtte  appendice.  11  en  eft  par- 
lé dans  le  Syft.  Nat.  Edit.  6.  p.  33. 
».  90.  Tels  font  le  Boiguacit,  dont 
on  fait  mention  dans  \es‘ Suriaamenfia 
Grylliana  des  Amœnitates  de  M.  Lin- 
næcs  , Tome  I.  p.  497.  n.  16.  Sc  dont 
il  a donné  la  figure  à la  Table  14.  le 
Conflrklor  (IcKæmpfer,  qui  elt  le 
Javelot , autrement  nommé  Acontias  ; 
l’ Anacandra  de  l’ifie  de  Ceylan  ; le 
Serpent  ftupide  de  Nier  F.  mberg; 
le  Pimberoch  de  Seba  , TbeJ.  II.  p.  97. 
Tab.  91.  ».  1.  Se  plufieurs  autres. 
Voyez  ces  mots. 

Enfin  les  Scrpcns  du  fixîeme  genre , 
félon  le  même  M.  L I N N Æ u S ( Syft. 
Nat.  Edit.  6.  p.  3 5.  ».  91.  ),  ont  des 
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bandes  écaillcufes  à l’abdomen  & à la 
queue , & au  bout  de  la  queue  tics 
efpeces  de  fournîtes  , qui  font  compo- 
fécs  d’écailles.  Ce  Naturalise  en  don- 
ne deux  différentes  efpeces  fous  le 
nom  de  Crotalophorut.  La  première  a 
cent  foixante  & douze  bandes  écail- 
leufes  à l’abdomen  , & vingt  & une 
écailles  à la  queue  : Scuta  aldomina- 
lia  cetUtrm  feptuaginta  duo  , caudc  vi- 
ginti-una  J'quama.  Ce  Serpent  à Jon- 
Ticttcs  cft  décrit  dans  les  Surinamenfia 
Grylliana  des  Amœuitatct , Tome  I.  p. 
<oo.  ».  17.  Sc  prelque  par  tous  les 
V oyageurs , Sc  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  Natüraliftes  , mais  ils  en  ont 
prelque  tous  parlé  différemment,  com- 
me je  l'ai  dit  au  mot  BOICI- 
N 1NGA,  qui  cS  le  nom  que  les 
Indiens  lui  ont  donné.  Ce  Serpent  cS 
la  Dame  des  Serpent  de  Jonsiok, 
d’O  l e a r 1 u s , Sc  des  autres  Natu- 
ralises. La  fécondé  cfpece  cS  le  grand 
Serpent  venimeux  de  la  Virginie , nom- 
mé en  Latin  Serpent  venenefut  maxi- 
mal Virgini.tnut,  dont  parle  V incent, 
dans  fon  Catalogue  , p.  4.  ».  38.  Les 
Indes  Orientales , l’Afrique  , ie  Mexi- 
que , le  üréfil  Sc  plufteurs  autres  pays, 
fournirent  un  très-grand  nombre  de 
ces  Serpent  à fonnettes. 

Telle  elb  la  diSribution  des  Serpent 
par  le  favant  Naturalise  Suédois.  11 
convient  A préfènt  de  rapporter  en 
abrégé  ce  que  les  Anciens  Sc  les  Mo- 
. dtrnes  ont  dit  des  Serpe  a en  générai , 
jufqu’aux  fables  mêmes  qu’ils  en  ont 
débitées.  Profitant  de  la  riche  Collec- 
tion des  Serpent  par  S E B A , je  vais 
préfenter , fous  le  même  coup  d’œil , 
quelques  efpeces  de  ces  Reptiles  con- 
nues en  Europe  , comme  en  Allema- 
gne , en  Efpagne  , en  Italie  Sc  en  Hol- 
lande : enfuite  celles  des  Indes  Orien- 
tales , comme  d’Amboine , de  Siam  , 
Sc  d’ailleurs  : le  même  ordre  fera 
obfervé  pour  les  Serpent  des  différen- 
tes parties  d’Afrique  , qui  font  ceux 
du  Cap  de  Bonne-Eipérance  , de  la 
Côte  d’Or , de  l’lfle  de  Cey.laa , du 
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Royaume  de  Congo  , Sec.  de  même 
pour  ceux  des  contrées  de  l’Améri- 
que , telles  que  les  Antilles,  la  Gua- 
deloupe , la  Nouvclle-Efpagne  ou  le 
Pérou  , la  Jamaïque  , le  Bréfil  , l’Ifie 
de  Cayenne , la  Louifiane  ; enfin  de 
toutes  les  parties  du  nouveau  Monde  , 
qui  fournilfent  des  Serpent , de  toutes 
couleurs  Sc  de  toutes  grandeurs  , les 
uns  venimeux  , les  autres  fans  venin. 
C’eft  non-feulement  d’après  Seba  que 
je  vais  parler  , mais  encore  d’après 
quelques  Voyageurs  , tels  entr’autres 
que  les  Peres  du  Tertre,  La- 
bai.M'Merian,  Sc  les  autres. 
Mais  pour  ne  me  pas  répéter , je  ne 
vais  faire  ici  mention  que  des  Serpent 
qui  n’ont  point  de  noms  particuliers  j. 
Sc  pour  ne  rien  omettre  de  leur  Hif- 
toire  Naturelle , donner  quelques  üb- 
fervatior.s  du  Docteur  d’Herram  fur 
les  Serpent,  leurs  propriétés  en  Méde- 
cine , l’ufâge  que  l’on  fait  en  Amérique 
de  leur  graifTe,  celui  de  la  pierre  de 
Serpent  ; dire  quelque  chofc  de  ccs  Ser- 
pent aiiét  dont  ont  parlé  des  Voya- 
geurs , Sc  finir  par  les  Sir  petit  marint- 
connus  des  Natüralilfes. 

Les  Serpent  ont  les  uns  la  tête  pe-- 
tite , les  autres  la  tête  groffe  ; d’autres 
ont  la  tête  large,  d’autres  l’ont  étroi- 
te : les  uns  l’ont  blanche  , les  autres 
noire  , Sc  quelques-uns  marbrée  de 
raches  jaunes.  11  y en  a qui  tournent' 
fi  promptement  la  tête  de  côté  Sc 
d’autre,  qu’ils  paroifiènt  , quand  on 
les  regarde  , en  avoir  deux.  Leurs 
oreilles  , s’ils  en  ont , ne  paroiifent 
point  : ce  font  des  trous , comme  le 
dit  P e 1 N e , par  oit  ils  entendent.  La 
Nature  ne  les  a point  pourvus  de  na- 
rines. Ils  ont  les  yeux  très-durs  Sc  ne 
remuent  pas  la  paupière  fupérieure  : 
ils  ne  clignent  qu’avec  l’inférieure. 
Leurs  dents  font  en  manière  de  peigne. 
C’cll  une  cfpccc  d’écorce  qui  leur 
fert  de  peau  , & dont  ils  fe  dépouil- 
lent. La  queue  eii  différente  , félon 
les  efpeces  de  Serpens.  Leur  langue  eft 
petite  longue  ,.  de  couleur  noire ,* 
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fourchue  à l’extrémité.  Selon  quelques-  eft  contenu  dans  les  œufs  qu’ils  ren- 
uns  elle  eft  velue  , ou  couverte  d’un  dent,  ün  leur  compte  autant  de  cô- 
poil  très-fin.  P l i n e appelle  la  langue  tes  qu’il  y a de  jours  dans  le  mois  : c’eft 
du  Serpent,  langue  à trois  pointer,  par-  ce  qui  fait  que  Pline  leur  en  donne 
cequ’il  la  lance  avec  tant  de  célérité , trente. 

qu’il  fcmble  qu’il  tire  trois  langues  à Le  même  Auteur  rapporte  qu’il  n’y 
la  fois.  On  trouve  fous  la  langue  de  a point  de  Serpcns  dans  l’Ifle  d’Ivice, 
quelques-uns  une  petite  peau  , qui  , au  Royaume  de  Majorque.  Aristote 
comme  une  petite  veflic  , couvre  leurs  & S o L i N difent  qu’il  ne  s’ej.  trouve 
dents  , 8c  dans  laquelle  eft  le  venin  , point  dans  l’Ifle  de  Crete.  G"  rdah 
qu’ils  communiquent,  aufii-tôt  la  mor-  dit  qu’il  n’y  en  a pas  en  Angleterre , 
fure  faite.  Le  cœur  des  Serpent  eft  8c  félon  d’autres  il  ne  s’en  trouve  pas 
long  Se  petit  : il  tient  à la  demiere  dans  la  Laponie  ; cependant  Belon 
artere  , eft  très-chaud  de  fon  naturel , dit  en  avoir  vu  dans  l’Ifle  de  Crete  , 8c 
ce  qui  afaitdireà  Galien  qu’ilfal-  C A R D A N eft  réfuté  par  Sc  A M G ER. 
loit  mettre  les  Serpent  au  rang  des  ani-  Il  y a beaucoup  de  Serpent  dans  l’Ifle 
maux  les  plus  audacieux.  Selon  Pline  de  Rhodes,  aulli-bien  que  dans  l’Ifle 
les  Serpent  8c  les  poifTons  font  aflez  deMclite  ou  Malte,  danslaTheffalie, 
fcmblables  , avec  cette  différence  que  l’Apulée  , l’Arabie  , la  Numidie  , 
les  Serpent  ont  des  poumons  , Sc  que  l’Ethiopie  , les  pays  Septentrionaux  , 
les  poiflons  n’en  ont  point  ; mais  ceux-  la  SuiflTe  8c  l’Italie.  La  Theflalie  en  eft 
ci  ont  les  ouies  , qui  leur  en  fervent,  fi  remplie , que  fi  les  Cicognes  ne  les 
Le  poumon  des  Serpent  eft  fimple  , mangeoient  pas  , les  habitans  feraient 
fibreux , très-long  , fongueux  8c  pro-  obligés  de  quitter  le  pays.  Dans  l’ A- 
che  du  cœur.  Ils  ont  un  ventricule  rabic  on  les  trouve  auprès  des  arbres 
étroit  8c  défiguré  longue;  des  en-  qui  portent  l’encens , 8c  on  affure  qu’ils 
trailles  fi  longues  8c  fi  petites,  qu’à  s’en  vont  en  Egypte.  Dans  la  Numidie 
peine  les  peut-on  diftinguer  les  unes  il  meurt  tous  les  ans  beaucoup  de  per- 
des autres  • le  foie  long  ; le  fiel  atta-  fonnes  de  la  morfurc  des  Serpent.  Les 
ché  aux  inteftins,  noir  comme  de  l’en-  Africains  font  tous  ou  guettés  ou  bot- 
cre  Sc  en  grande  quantité  : c’eft  ce  qui  tés  , pour  éviter  leur  morfure.  On  en 
a fait  dire  à Pline  qne  les  Serpent  voit  beaucoup  dans  les  Indes.  Dans 
abondoient  en  fiel.  A R i s T o t e re-  les  pays  Septentrionaux  les  campagnes 
marque  que  les  Serpent  n’ont  ni  reins , Sc  les  forêts  en  font  remplies.  Scali- 
ni  veflie  , 'ainfi  que  les  oifeaux  Sc  les  GER  dit  qu’on  en  trouve  de  plufieurs 
poifl'ons:  il  en  faut  excepter  la  Tor-  efpeces  dans  la  Lombardie  & le  Fer- 
tue.  Vincent  en  donne  la  raifon  , rarois.  Ils  fe  plaifent  beaucoup  dan9 
in  Specul.  Mat.  L.  XX.  c.  ?.  C’eft,  les  chaumières , les  étables  de  Brebis, 
dit-tl  , pareeque  les  Serpent  Sc  les  les  cavernes,  les  prés,  les  bois  taillis , 
oifeaux  ont  peu  d’humidité.  Les  pre-  Sc  autour  des  arbres.  R u Y s c H , p.  5. 
miers  la  perdent  dans  leurs  écailles  , fur  la  foi  du  Perc  K 1 R K E R , dans  fon 
les  autres  dans  leurs  plumes;  mais  Uiftoirt  Naturelle  des  Serpent , dit  qu’il 
auffi  ces  animaux  , comme  les  poif-  y a une  caverne  fituée  entre  Brazza  , 
fons,  jettent  une  plus  grande  abon-  Ifle  de  la  mer  Adriatique  , Se  Rome, 
dance  de  matière  fétide,  llsn’ontpoint  toute  remplie  de  Serpent,  Sc  que  les 
ou  prefque  point  de  tefticules  , à caufe  Ladres  , les  Lépreux  , les  Paralyti- 
dc  la  longueur  de  leur  corps  , mais  ques , les  Gouteux  , Scc.  qui  entrent 
des  conduits,  par  où  s’écoule  la  ma-  dans  cette  caverne  , reçoivent  leur 
tiere  féminale.  N’ayant  pas  de  mam-  guérifon , de  la  chaleur  qu’ils  y ref- 
jr.  elles , ils  n’ont  point  de  lait:  tout  fentent,  laquelle  les  fait  ûier.  Cet  Au- 
teur, 
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teuf,  qui  dit  l’avoir  vifitéc,  allure  ce 
fait. 

Les  Serpent  fe  nourriflènt  d’herbes , 
de  mottes  de  terre  : en  Afrique  , de 
Chenilles,  de  Cloportes  : dans  l’O- 
rient , dit  V i T R i a c ü s , de  Poivre 
blanc.  Ils  mangent  peu , comme  l’ont 
éprouvé  les  Naturelles  , qui  en  ont 
confervé  dans  des  cadettes , & qui  les 
ont  nourris  avec  un  peu  de  fon.  A m- 
a rosi  n en  a confervé  pendant  ftÿ 
mois  , làns  leur  donner  A manger. 
Ruïsch  dit  que  pendant  l’hiver 
jufqu’au  printemps  ils  peuvent  vivre 
fur  un  couiiin  ou  proche  du  feu.  Quand 
ils  mangent  des  oifeaux  , ils  en  vo- 
milïcnt  & les  os  & lcsplumes.  Au  Séné- 
gal ils  font  la  charte  aux  petits  Perro- 
quets. Ils  aiment  beaucoup  le  vin  , le 
lait,  l’eau  3c  les  jaunes  d’oeufs.  Les 
jeunes  Serpent  partent  pour  aimer  le 
jus  des  Poires  , 8c  les  grands  , dit 
Aristote,  font  amoureux  du  vin: 
c’eftcequi  fait  qu’on  met,  dit  Ruïsch, 
du  vin  proche  des  feps  de  Vigne , pour 
faire  la  guerre  aux  Viperes.  11  y a des 
Serpent  qui  font  d’un  tempérament 
froid , 8e  d’autres  qui  font  d’un  tem- 
pérament chaud.  Galien  cllime  les 
premiers  , 8e  A v l C E N N F.  fait  cas 
des  féconds. 

Quant  à la  génération  des  Serpent, 
fans  nous  arrêter  A la  Fable  , qui  dit 
qu’ils  font  fortis  du  fang  des  Titans 
tués  par  J u r i T E R 8c  par  O p s , ou 
des  gouttes  de  fang  forties  de  la  tête 
"de  Méduse,  Sec.  rapportons  ce  qus 
difent  U-dertus  les  Naturaliftes- Selon 
Dé  m o c R i te  8c  P l i N ï , il  en  naît 
du  mélange  confus  du  fang  de  quel- 
ques oifeaux  ; d’autres  Auteurs  a (lu- 
rent qu’il  en  provient  de  la  Sauge 
pourrie  dans  le  fumier.  On  en  a trou- 
vé fous  le  Pontificat  de  Martin  V. 
dans  des  tombeaux  de  marbre  , qu’on 
a crus  provenus  de  la  pourriture  des 
corps  qui  y étoient  enfermés.  Mais 
pour  engendrer  , comme  le  difênt 
Aristote  ScPline,  les  Serpent 
s’accouplent  , Sc  ne  paroilTent  plus 
Tome  IV. 
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dans  Cette  fituation  qu’un  Serpent  i 
deux  téter.  Ils  enfouiflent  leurs  œufs  , 
qui  l’année  fuivante  produifent  cha- 
cun un  Serpent.  Il  y en  a qui  rendent 
leur  fœtus  tout  vivant  ; c’eil  ce  que 
dit  É l i e N : en  effet , la  Vipere  elt 
de  ce  nombre. 

La  voix  des  Serpent  e&  lefiftlement. 

Il  y a une  antipathie  entre  l’homme  S: 
eux.  On  dit  que  notre  fàlive  cft  com- 
me une  goutte  d’eau  bouillante  qui 
les  fait  fuir.  Ils  ont  aufii  pour  ennemis 
les  Quadrupèdes  , les  Oifeaux  , ks 
animaux  qui  n’ont  point  de  fang  8c  mê- 
me les  Plantes.  Quelques  Modernes 
croient  que  les  Aigles  mettent  dans 
leur  nid  une  pierre  prédeufè,  dont  ils 
connoilTent  la  propriété  , pour  que 
leurs  petits  ne  fuient  pas  dévorés  des 
Serpent.  Les  Paons  les  épouvantent 
par  leurs  cris.  Les  Cigognes  en  Thef- 
falie  les  tuent.  Les  oifeaux  de  proie, 
les  Ibis  d’Égypte  ,'  les  Vautours,  Sec. 
les  dévorent.  Enfin  ils  craignent  les 
Hirondelles  , les  Coqs  , les  Poules , 
Sec.  Parmi  les  Quadrupèdes , les  Elé- 
phans  les  font  fortir  des  cavernes.  Ils 
évitent  l’odeur  du  Léopard.  Le  Cerf 
s’en  nourrit  ou  s’en  fert  comme  de  mé- 
dicament. Les  Cochons  mangent  les 
Couleuvres  qu’ils  trouvent.  Parmi  les 
animaux  qui  n’ont  point  de  fang  , il  y 
a une  efpece  dé  Sauterelle  qui  combat 
avec  les  Serpent  Sc  les  tue.  L’ÉcrcvilTe 
les  prend  avec  fes  pinces.  Les  Arai- 
gnées qui  fe  retirent  à l’ombre  des 
arbres  , après  la  coup  qu’elles  portent 
au  Serpent , le  rendent  lu  jet  au  verti- 
ge. Quant  aux  Plantes , la  Serpent  ne 
peut  pas  fupporter  l’ombre  du  Frêne. 
L’If  dans  le  terroir  de  Terracine , ou 
dans  la  campagne  de  Rome,  le  fait  mou- 
rir, ainfi  que  les  feuilles  de  Chcne,  dit 
un  Auteur.  On  dit  qu’en  enfermant 
dans  un  cercla  de  Bétoine  un  Sirpent , 
il  n’ofê  en  fortir,  Sc  que  l’y  fuiligeant 
il  fe  tue.  Enfin  la  Rué,  l’Âbfynthe  Sc 
plufieurs  autres  Plantes  font  contraires 
aux  Serpent. 

Us  s’aiment  les  Tins  les  antres  : caf 
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on  en  trouve  dans  les  cavernes  par  pe- 
lotons. Ils  font  amis  de  l’Anguille  , 
du  Renard , du  Chat , avec  lefquels  on 
en  voit  quelquefois  jouer.  On  n’en  trou- 
ve point  dans  les  lieux  où  les  hom- 
mes marchent  d’ordinaire.  Selon  quel- 
ques Auteurs  , leur  venin  eft  à la 
queue , qui  , renfermé  da.ns  une  veffie  , 
eft  porté  fous  la  langue.  Après  qu’ils 
l’ont  jetté , la  veflie  qui  le  contient  fe 
remplit  dans  l’efpace  d’un  jour.  Les 
Serpent  fe  cachent  pendant  les  quatre 
mois  les  plus  froids  de  l’année , Sc  ils 
ne  mangent  rien  pendant  ce  temps. 
Dans  les  chaleurs  de  la  Canicule  ils  ne 
font  jamais  en  rep09.  Au  printemps  ils 
fe  dépouillent  de  leur  peau  : ils  com- 
mencent par  la  tête  > & cela  eft  faic 
dans  l’efpace  d’un  jour.  Us  vivent  fort 
long-temps  , foit  pareequ’ils  quittent 
leur  peau  > foit  pareequ’ils  mangent 
peu  en  comparaifon  des  autres  ani- 
maux. Les  Serpent  dorment  les  yeux 
ouverts.  On  les  prend  pour  le  fymbole 
de  la  Prudence , pareequ’ils  expofent 
leur  corps  aux  dangers,  pour  en  pré- 
ferver  leur  tête.  Us  fe  guérifTent  faci- 
lement, fi  leur  tête  n’a  pas  été  atta- 
quée j mais  lorfqu’clle  l’a  été  , ils 
meurent  for  le  champ.  Quand  on  les 
frappe  avecunrofeau  , ils  relient  com- 
me morts  & immobiles.  Si  on  continue 
de  les  frapper  de  toutes  fos  forces  , 
ils  tâchent  de  mordre.  Le  véritable 
excrément  du  Serpent  fent  fort  bon. 
On  en  trouve  entre  Calécut  & Cran- 
ganon  dans  les  Indes  , dont  l’odeur 
fuave  approche  de  celle  du  mufe. 

Le  venin  des  Serpent  eft  dangereux 
tant  l’hiver  que  l’été.  Us  font  plus  à 
craindre  quand  ils  ont  quitté  leur  peau. 
On  demande  s’ils  manquent  quelque- 
fois de  venin,  Ruïjch  répond  qu’il 
eft  faux  que  la  douleur  le  leur  fafle 
perdre.  Dans  les  Indes  , des  Chiens 
ou  des  Porcs  mordus  par  des  Serpent 
cuvent  encore  vivre  huit  jours.  Un 
omme  qui  en  a été  mordu  meurt  au 
bout  d’un  jour.  S’il  eft  guéri  de  cette 
morfure  par  des  remedes , il  n’a  plus 
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à craindre  dans  la  fuite  le  danger  de 
pareilles  morfures.  Ailleurs  le  fonffle 
des  Serpent  tue  les  paffans.  Po  N z e t 
rapporte  qu’un  homme  eft  mort  pour 
e’être  baigné  dans  une  eau  chauffée 
avec  du  bois  qui  avoît  crû  proche  de 
la  caverne  d’un  Serpent.  S C ali  GE  R 
dit  qu’un  autre  proche  de  Tortone  en 
Italie  mourut  pour  avoir  tué  un  Ser- 
pent avec  fa  lance.  Maihioie  ra- 
conte qu’un  Pitre  en  gardant  fes  Va- 
ches dans  le  territoire  de  Trente , étoit 
en  danger  de  mort , par  la  même  cau- 
fe,  s’il  n’eût  pas  été  fecouru  & foutagé 
par  la  vertu  de  la  Thériaque  ; mais 
ceci  n’eft  pas  général.  On  croit  que 
ceux  que  l’on  trouve  parmi  les  Plan- 
tes de  l’Arabie  font  moins  dangereux 
que  les  autres.  Quand  on  eft  piqué  d’un 
Serpent , le  malade  tombe  en  défail- 
lance, la  plaie  fait  du  mal , elle  chan- 
ge de  couleur  , elle  devient  rouge , 
livide , noire , & le  malade  eft  tout 
en  feu. 

Il  y a des  remèdes  contre  la  mor- 
fure des  Serpent.  Ruisch  en  nomme 
quelques-uns  , comme  du  lait  de  Chè- 
vre, de  la  moelle  de  Cerf,  de  l’ex- 
crément de  Cochon.  Dioscoride 
recommande  la  fiente  de  Vache.  Dans 
les  Indes  il  y a des  arbres  qui  répan- 
dent un  baume  fpécifique  contre  les 
morfures  des  Serpent.  Il  y avoit  cer- 
tains Peuples  autrefois  , comme  les 
Ethiopiens , fi  nous  en  croyons  H É- 
kodote,  8c  les  Candiens  , foloij 
Pline,  qui  fc  nourriffoient  de  la 
chair  de  Serpent  , ainfi  que  les  Ara- 
bes, dît  S o LIN.  Tout  fort  dans  un 
Serpent  pour  la  Médecine  , la  tête , la 
queue,  les  tronçons , 8cc.  On  s’en  fort 
pour  la  fquinancie  , les  douleurs  d’o- 
reilles , la  chute  des  cheveux  ; pour 
nettoyer  la  peau  de  l’homme;  pour 
déraciner  les  dents  , pour  les  faire 
percer  aux  enfans  ; pour  l’épilepfie  , 
la  fiftule , lagroflefie,  les  douleurs  de 
gencives,  les  hémorrhoïdes , la  lèpre, 
les  dartres , les  maladies  vénériennes , 
les  accouchemcns  difficiles , le  ma) 
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its  yeux  , la  paralyfie  , la  perte , la 
phthilïc , la  goutte  , les  moriiires  des 
Serpent  , les  ulcérés  Sc  bien  d’autres 
maladies.  Les  Serpent  dont  on  tire  plus 
de  fecours  en  Médecine  , font  l ' A- 
contiat , le  Serpeni  d’EfcuUpe , \’Af- 
pic  , V’Anvoyc , les  Dragons , l’ Hydre , 
Si  la  Vipere. 

Les  Anciens  fe  fervoient  des  Scrpcns 
pour  punir  les  parricides.  Les  Égyp- 
tiens jettoient  ceux-ci  dans  une  foire 
pleine  de  Serpent.  Les  Romains  les  cou- 
doient dans  un  fiac  , avec  un  Singe , 
un  Coq  Sc  un  Serpent  Sc  les  jettoient 
â la  mer.  La  différence  ell  grande  en- 
tre les  Serpent.  Il  y en  a de  petits  & de 
grands , Sc  leurs  variétés  viennent  auflï 
des  lieux  qu’ils  habitent , de  la  couleur 
qu’ils  portent , de  leur  odeur,  de  leur 
regard  8c  du  mal  qu’ils  peuvent  faire. 
Les  rqâles  lont  plus  gros  que  les  fe- 
melles. Dans  les  pays  Septentrionaux, 
dit  R u t s c h , on  trouve  dans  le 
commencement  de  l’été  de  petits  Ser- 
pent , qui  ont  un  Roi  couronné  , 8c 
qui  ne  reparoilïènt  plus  dès  qu’il  a été 
tué.  Si  l’on  en  croit  Belon,  il  y a 
en  Theilàlie  un  Serpent , que  les  ha- 
bitans  ont  en  grande  vénération.  Il  y 
en  a un  autre  qui  tue  par  fon  feul  fiffle- 
ment.  Dans  l’Inde  ils  lont  fi  grands , 
qu’ils  avalent  des  Cerfs  Se  des  Tau- 
reaux. Proche  de  la  mer  Rouge  on  en 
a vu  de  onze  coudées , 8c  gros  à pro- 
portion , dit  Élien.  Si  l’on  en  croit 
PosSidoniüs  , entre  la  mer  de 
Gênes  Se  la  mer  de  Tofeane , il  s’ en 
trouva  un  qui  avoir  la  longueur  d’un 
arpent  de  terre , 8c  qui  étoit  fi  gros  , 
que  deux  Cavaliers  un  de  chaque  côté 
ne  pou  voient  fe  voir.  P o r u s , Roi 
des  Indes , en  envoya  un  à Auguste  , 
qui  avoit  dix  coudées  de  long.  On  en 
trouve  dans  le  Malabar  de  la  longueur 
de  huit  pieds  , qui  aiment  fort  les 
enfans.  Lorfqu’ils  font  couchés  , ils  ont 
la  figure  d’une  petite  Anguille  , Sc 
debout  ils  paroiffent  aulfi  haut  qu’un 
homme. 

André  Cleïerus,  dans  une 
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Lettre  écrite  de  Batavia  au  Doflcur 
Chrétien  Mentzei.  ius,  dit 
qu’il  y a \M  Serpent  des  Indes  Orienta- 
les , qui  dévore  8c  avale  un  Buffe  feu- 
vage  tout  entier.  Ce  Serpent,  dit-il , 
a plus  de  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur, mefure  de  Leyde.  11  marque 
avoir  trouvé  dans  le  corps  de  l’un  de 
ces  Serpent,  un  Cerf  de  moyen  âge, 
encore  tout  entier  , avec  fa  peau  8c 
tous  fes  membres  ; dans  un  autre  un 
Bouc  fàuvage  , auquel  il  ne  manquoit 
de  même  aucune  des  parties  de  fon 
corps  , 8c  dans  un  troifieme  un  Porc- 
Epic  , armé  de  tous  fes  petits  dards 
ou  piquans.  Lorfque  la  faim  preffe  ces 
Serpent,  ils  fe  mettent  en  embufeade  , 
8c  tâchent  de  furprendre  quelque  ani- 
mal : lorlqu’ils  l’ont  fâifi , ils  s’entor- 
tillent à l’entour  de  fon  corps  fi  étroi- 
tement, qu’ils  lui  brifent  les  os  en  le 
ferrant.  Si  l’animal  cft  fort  8c  robufte  , 
qu’il  réfilte  , Sc  que  le  Serpent  ne  puif 
fe  l’étouffer  ainfi , il  tâche  de  s’accro- 
cher à quelque  tronc  d’arbre  , qu’il 
entoure  avec  là  queue  , 8c  acquérant 
par-là  de  nouvelles  forces  , il  redou- 
ble d’efforts  , 8c  parvient  à le  fuffo- 
quer  : il  le  faifit  en  mé-me  temps  aux 
narines  avecles  dents,  Sc  non-feulement 
il  lui  intercepte  ainfi  la  rcfpiration,  mais 
les  pl  aies  profond  es  qu’il  lui  fait  parlés 
morfures , occafionnant  une  grande  ef- 
fnfion  de  fang , il  tue  de  cette  façon  les 
plus  gros  animaux. 

Des  perfonnes  dignes  de  foi , dit  le 
même  Auteur,  l’ont  alluré  avoir  vu 
dans  le  Royaume  d’Aftracan  , fur  les 
frontières  de  celui  de  Bengale  , un 
pareil  combat  entre  un  énorme  Ser- 
pent de  cette  efpece , Sc  un  Bulle.  Ces 
Serpent  ont  le  gofier  étroit , mais  fuf- 
ceptible  d’une  très-grande  dilatation. 
Ils  commencent  à faifir  leur  proie  par 
la  tête  , 8c  parviennent  à l’avaler  tou- 
te entière  , par  de  fortes  luttions  réi- 
térées : mais  il  leur  faut  quelquefois 
deux  jours  , Sc  même  davantage,  félon 
la  groffeur  de  l’animal , pour  en  venir 
â bout  j après  quoi  le  Serpent  gorgé 
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d’une  fi  grande  quantité  de  nourriture, 
qui  lui  rend  le  ventre  prodigieufement 
gros  , eft  Hors  d’état  & d’attaquer  8c 
de  fe  défendre;  il  ne  peut  plus  s’en- 
fuir , ni  meme  fe  mouvoir  de  fa  place , 
de  forte  que  les  Villageois  & les 
Chafleurs  du  Canton  lui  mettent  en 
toute  fureté  une  corde  au  coi,  dont 
ils  l’étranglent,  ou  quelquefois  même 
l’alTomment  à coups  de  bâtons.  Ils  le 
coupent enfuite  par  morceaux,  & ils 
en  portent  vendre  la  chair  dans  les 
V illes  voifines , où  elle  eft  regardée 
comme  un  mets  des  plus  délicats;  mais 
ils  en  féparent  la  tête  , dans  la  per- 
fuafion  où  ils  font  que  les  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure  font  entourées  de 
véficules  , remplies  d’une  liqueur  ve- 
nimeufe  , lefquelles  en  fe  crevant  dans 
le  temps  de  la  morfure  , répandent 
leur  venin  dans  la  plaie  , qui  fb  com- 
munique bientôt  à la  mafie  du  fang  , Se 
fait  infailliblement  périr  toute  cfpcce 
d’animal  , lorlqu’il  eft  parvenu  au 
ccrur. 

C i.  e y e R u s dit  n’avoir  jamais 
apperçu  ces  véficules  aux  dents  de  ces 
Serpens  ; mais  il  a vu  par  expérience 
que  la  dent  elle-même  eft  venimeufe , 
même  après  que  toutes  les  parties 
charnues  des  mâchoires  en  ont  été  fé- 
parées  par  la  cuifion  Sc  par  la  chaux- 
vive.  Suivant  le  Docteur  Mentze- 
iius,  ce  qu’on  raconte  de  ces  Ser - 
peur  d’une  prodigieufe  grandeur , qui 
avalent  de  gros  animaux  tout  entiers, 
n’cft  point  une  fable  : mais  on  peut 
douter  qu’il  exifte  des  Serpem  affez 
grands  , pour  pouvoir  avaler  Sc  en- 
gloutir en  quelque  façon  un  Cavalier, 
8c  en  même  temps  le  Cheval  fur  le- 
quel il  eft  monté  , comme  quelques 
Auteurs  le  rapportent  d’après  Posst- 
iionivs.  Tel  fut  ce  Serpent  d’Afrique , 
dont  parle  A u L u G e l l e , qui  a tiré 
cette  hiftoire  d’un  Ouvrage  de  Ltlius 
Tubero,  & de  Pline  ( Hift.  Nat. 
L.  VIII.  ) , d’après  Mar,  astene. 
Ce  Serpent , fi  l’on  en  veut  croire  ces 
anciens  Auteurs  , avoit  plus  de  cent 
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vingt  pieds  de  longueur,  Se  ne  put 
être  mis  à mort  que  par  une  armé# 
Romaine. 

On  a vu  autrefois  en  Norvège,  fur 
les  bords  de  la  mer,  dans  des  caver- 
nes de  rochers  , près  de  Berguhen  , 
dit  O L a u s M a g n u s , un  Serpent 
qui  avoit  plus  de  deux  cents  pieds  de 
longueur  , Sc  vingt  pieds  d’épailleur; 
mais  cela  paraît  incroyable.  George 
Andersen,  dans  fonVoyage des lndct 
Orientales , affure  qu’il  y a des  Ser- 
pent dans  l’Ifle  de  Java  , qui  avalent 
des  hommes  tout  entiers.  1 v E r s e n 
dit  en  avoir  tué  un  dans  l’ifle  de 
Ceran  , qui  avoit  vingt-trois  pieds  de 
longueur. 

Baldei/s  rapporte  dans  là  Des- 
cription de  l’IJle  de  Ceylan  , que  l’on 
y voit  des  Serpens  de  huit  , neuf  8c 
dix  aunes  de  longueur  , Se  dé  plus 
grands  encore  dans  les  Ifies  de  Java  8c 
de  Banda  ; qu’on  en  avoit  autrefois 
pris  un  dans  la  première  de  ces  Illes , 
dans  le  corps  duquel  on  avoit  trouvé 
un  grand  Cerf,  & qu’on  en  avoit  nié 
un  autre  dans  l’Ifle  de  Banda  , qui 
avoit  avalé  une  femme.  Marc-Paul 
Venetius  dit  que  dans  la  Province 
de  Carajan  , on  voit  de  très-grands 
Serpens,  dont  quelques-uns  ont  jufqu’à 
dix  pas  de  longueur  , & dix  palmes 
d'épai  fleur. 

A l’égard  des  Serpens  des  Indes 
Occidentales , Dà  Pt  er  les  a décrits 
dans  fun  Hiftoire  de  V Amérique  , où 
il  parle  d’un  Serpent  du  Bréfil  d’une 
monftrueufe  grofleur , & qui  a vingt- 
quatre  pieds  de  longueur  , que  ies 
Naturels  du  pays  nomment  Boigitacn. 
Voyez  ce  mot.  11  y a aufii  au  Chili , 
dit-il  , des  Serpens  qui  avalent  des 
hommes  , Se  même  des  Cerfs  tout  en- 
tiers. 

Pigaeetta  dit  à-peu-près  la  même 
chofe  des  Serpem  d’Afrique , Sc  il  ajou- 
te que  l’excès  que  ces  Reptiles  font 
d’une  pareille  nourriture  les  enyvre  en 
quelque  façon,  Sc  leur  procure  unfom- 
meil  profond  , qui  dure  quelquetWj) 
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tînq  ou  fix  jours , pendant  lequel  temps 
un  enfant  feroit  en  état  de  les  tuer. 
Dans  le  Royaume  de  Congo  , il  y a 
des  Serpent  qui  avalent  une  Brebis  , 8e 
qui  ont  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de 
long.  Ils  s’étendent  ordinairement  au 
foleil  pour  digérer  ce  qu’ils  ont  man- 
gé : lorfque  les  N' e grès  s’en  appcrçoi- 
vent,  ils  les  tuent , leur  coupent  la  tcte 
8e  la  queue , les  éventrcnt  8c  les  man- 
gent. On  les  trouve  quelquefois  gras 
comme  des  Cochons.  Voilà  ce  que 
différons  Hiftoricns  8c  Voyageurs  di- 
fent  de  ces  Serpent  d’une  énorme  gran- 
deur. 

Tous  les  Serpent  naiffentpar  le  con- 
cours des  deux  lexes , 8c  on  doit  re- 
garder comme  abfolument  fabtileu- 
fes , toutes  les  autres  générations  des 
Serpent  rapportées  par  les  Auteurs  , 
doit  qu’ils  les  attribuent  à la  cor- 
ruption , ou  à quelque  autre  caule , Se 
l’on  ne  peut  admettre  celle  que  le 
P.  Kirker  indique  , 8c  qu’il  dit  avoir 
conllarée  par  l’expérience  , qui  cft  de 
faire  deffécher  Sc  ptilvérifer  des  Ser- 
pent, de  femer  cette  poudre  dans  un 
terrein  gras  8c  humide  > de  l’arrofer 
légèrement  d’eau  de  pluie  , 8c  de  l’ex- 
ofer  au  foleil  du  printemps  ; qu’au 
out  de  huit  jours  on  verra  toute 
cette  marte  de  terre  fourmiller  d’un 
très-grand  nombre  de  petits  Vermif- 
feaux,  lelquels  étant  nourris  avec  un 
mélange  de  lait  Sc  d’eau  prendront 
de  l’accroiffement  , Sc  enfin  devien- 
dront de  petits  Serpent  parfaitement 
formés  , Sc  qui  bientôt  le  mêleront  en- 
femble  8c  perpétueront  leur  efpece 
par  les  voies  ordinaires  8c  accoutu- 
mées. L’autorité  du  P.  Kirker  avoit 
engagé  Redi  a répéter  plufieurs  foÎ3 
l’expérience  dont  il  parle  ; mais  cet 
Obfèrvateur  avoue  de  bonne  foi  qu’il 
n’a  jamais  réuffi  à voir  naître  ces  Ser- 
pent factices. 

La  couleur  des  Serpent  eft  différen- 
te , fuivant  les  divers  pays  qu’ils  habi- 
tent. On  dit  que  la  couleur  des  Ser- 
pent des  pays  Septentrionaux  cft  diffé- 
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rente  de  celle  des  Serpent  des  autres 
contrées  de  la  terre.  Dans  les  Indes  , li 
nous  en  croyons  É l i e n , ils  ont  des 
taches  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue  , 
dont  les  unes  font  de  couleur  d’or , 
les  autres  de  couleur  d’argent , 8c  d'au- 
tres tirent  fur  le  bronze.  T h e v e t 
dit  qu’il  y en  a qui  font  rouges,  Sc 
couverts  d’écailles  de  diverfes  cou-' 
leurs,  dont  quelques-unes  font  vertes 
comme  des  feuilles  de  Laurier. 

Les  Serpent  font  de  deux  différentes 
fortes  , c’eft-à-dire  aquatique  t Sc  ter- 
reflret.  Les  uns  vivent  dans  les  mon- 
tagnes , 8c  les  autres  dans  les  plai- 
nes : ceux-ci  dans  les  chênaies  ; ceux- 
là  dans  les  antres , proche  des  Hêtres 
Sc  des  Coudriers.  On  connolt  atirti  des 
Serpent  amphibies.  J’en  ai  parlé  à leurs 
articles. 

Il  y a des  Serpent  qui  ont  une  odeur 
mufquée,  tel  eft  le  Serpent  d'F.J'culape. 
En  Elpagne  , ils  ne  font  point  de  mal. 
Us  n’ont  pas  tous  les  yeux  de  la  mê- 
me grandeur.  Ceux  de  Lybie  les  onc 
grands  ; d’autres  les  ont  aurti  petits 
que  ceux  des  Sauterelles.  Enfin  plu- 
fieurs ont  la  gueule  grande  , Sc  plu- 
fieurs autres  l’ont  petite.  Quelques- 
uns  ont  des  crêtes  fur  la  tête  , quel- 
ques autres  des  cornes  , Sc  d’autres 
des  ailes.  Voilà  tout  ce  que  l’on  peut 
dire  en  général  des  Serpent , d’après 
ce  qu’en  ont  écrit  Aristote, 
P L 1 N E , B E L O K , RUYSCH.SC 
d’autres  Naturalises.  Il  ne  nous  reftn 
plus  à préfent  qu’à  parler  des  Serpent 
de  différens  pays  , d’après  Sera  Sc 
les  Voyageurs  , fur-tout  de  ceux  qui 
n’ont  point  de  noms  particuliers , com- 
me il  a été  dit  plus  haut. 

SERPENT  COMMUN 
D’A  L L E M A G N E : Il  a , dit 
Seba  , des  écailles  bleuâtres  fur  le  dos, 
qui  font  mouchetées  de  taches  noires^» 
ainfi  que  les  grandes  'écailles  tranf- 
verfales  du  ventre.  Ce  Reptile  a un 
collier  jaune  Sc  large,  avec  deux  taches 
prefque  noires  ; les  écailles  de  la  tête 
font  grandes  , tirant  fur  le  brun  j la 
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mâchoire  Supérieure  eft  bordée  d'ull 
blanc  rayé  de  noir  ; les  dents  font  peti- 
tes. Quand  ces  fortes  de  Serpens  ont 
quitté  leur  peau  J ils  font  vifqueux  , 
luifans  , gliftans  au  toucher  , gras  , 
charnus , 8c  les  femelles  font  pleines 
d’œufs.  Cet  animal  a été  envoyé  à 
S E B A de  Francfort  furie  Mein,  d’où 
chaque  année  on  en  tranfporte  quan- 
tité en  Hollande  , dont  on  fe  fort  à 
divers  ufages.  Il  eft  repréfenté  Thef.  IL 
Tab.  47.  ».  1 . 

SERPENT  des  bordi  du  fieuvt 
Hoir  , proche  de  Litckfl  > Capitale  de  la 
haute  Volhinie.  S e b a dit  l’avoir  reçu 
de  Ruflie  avec  d’autres  raretés.  La 
peau  de  ce  Reptile  tiroit  fur  le  pour- 
pre ; fa  tête  paroilfoit  comme  ornée 
d’un  diadème  » peint  d’une  couleur 
jaune  pile  S c d’un  jaune  roux  : fon 
front  étoit  défendu  par  de  fortes  écail- 
les de  couleur  citrine  , mouchetées  de 
trois  taches  , & piquetées  de  points 
incarnats.  Les  écailles  du  corps  étoicnt 
minces  , lilfcs  Sc  brillantes , & peintes 
chacune  d’un  pourpre  clair  , nuancé 
d’un  pourpre  tirant  fur  le  brun.  Les 
écailles  du  ventre  étoicnt  rouflîtres , 
blêmes  . 8c  vergetées  de  taches  bru- 
nes : fa  queue  très-mince  fimiloit  en 
pointe.  1hef.1L  Tab.  5*- ”■  *•  _ , 

SERPENT  D’ITALIE  des 
colline!  du  Padoitan.  Ce  Serpent , en- 
voyé au  même  Auteur,  avoir  fur  tou- 
te l’étendue  des  côtes  du  ventre , qui 
étoient  d’un  jaune  clair  , des  taches 
rouges  ; d’autres  d’un  jaune  brun  , fur 
les  écailles  tranfverfales  du  corps  : la 
tête  étoit  mince , d’un  jaune  blafard  , 
revêtue  de  grandes  écailles  fur  le  front, 
& parée  fur  la  nuque  d’une  efpcce 
de  couronne , peinte  de  rouge  Sc  de 
jaune  enflammé  : fon  dos  étoit  arrondi 
& tout  couvert  d’écailles.  11  y a plu- 
ficurs  efpeces  de  ces  dcrrcHr, qui,  quoi- 
que de  couleurs  diverhfiées , retlem- 
blent  parfaitement  pour  le  relie  à ceux 
d’Allemagne  8c  de  Hollande.  En  géné- 
ral, dit  S E b a,  les  Serpem  de  mon- 
tagne varient  beaucoup  davantage  en 
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Couleurs  que  ceux  qui  vivent  dans  le» 
plaines  arrofées  d’eaux.Pour  celui  dont 
je  viens  de  parler , il  eft  figuré  Thef.  U . 
Tab.  48.  ».  1. 

SERPENT  DE  SÉVILLE: 

Il  a le  front  tout-à-fait  charmant.  Tout 
le  deflùs  de  Ion  corps  parolt  aulfi  lifte 
que  s’il  venoit  de  prendre  une  nou- 
velle peau.  11  eft  orné  d’écailles  blan- 
ches Sc  noires  ; mais  les  écailles  tranft- 
vcrfalcs  du  ventre  font  d’un  jaune 
blême.  On  ne  peut  gueres  voir  de  Ser- 
pent plus  joli , dit  S e b a , qui  la  fait 
figurer  Thef.  II.  Tab.  $5.  ».  2. 

SERPENT  JOUFFLU* 

l’ancienne  Déotie,  nommée  aujourd'hui 
Stramuhpe.  Celui , dont  parle  l’Au- 
teur Hollandois , avoit  la  gueule  gran- 
de , les  babines  larges , épaifles  dans 
leurs  bords , Sc  qui  paroiftoient  comme 
jafpées.  Son  afpeét  avoit  quelque  cho- 
fe  d’affreux.  Sa  tête  étoit  défendue  par 
de  grandes  écailles  : celles  du  dos 
étoicnt  rembrunies , variées  de  blanc, 
Sc  difpofées  dans  le  même  ordre  que 
celle  des  poiflons.  Les  écailles  tranf- 
verfales du  ventre  étoient  fore  gran- 
des , d’un  tanné  clair , avec  un  mé- 
lange de  blanc.  Sa  queue  étoit  cerclée 
de  larges  anneaux.  Seba  en  donne  la 
figure,  Thef.  U.  Tab.  57.  ».  3. 

SERPENT  DE  SICILE  : 
S e b A ( Thef.  IL  Tab.  J.  ».  1.  & 2.  ) 
donne  le  nom  de  Serene  à deux  Scr- 
pem  , mâle  8c  femelle  , du  Royaume 
de  Sicile , marquetés  de  taches  brunes , 
rouges  8c  blanches. 

SERPENT  D’ARMÉNIE: 
Ce  Reptile,  dont  parle  le  même  Au- 
teur , étoit  merveilleufement  peint  de 
diverfes  couleurs.  11  avoit  de  petites 
écailles  blanchâtres  , marbrées  de  ta- 
ches brunes  , imitant  le  grivelin  qu’on 
obferve  fur  la  poitrine  de  la  Perdrix. 
Sa  tête  étoit  colorée  de  roux  : fes 
écailles , fous  le  ventre , étoient  pique- 
tées de  points  cendrés  jaunes.  Thef.  II. 
Tab.  <1.  ».  1 . 

SERPENT  ORDINAIRE 
DE  HOLLANDE  : On  en  trouve 
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•n  grande  quantité  dans  les  bruyères , 
«u  dans  les  lieux  humides  & maréca- 
geux de  Hollande.  La  Frife  Occiden- 
tal* eft  fur-tout  fertile  en  Serpent  de 
cette  efpece.  On  en  prend  principale- 
ment au  mois  d’ Avril , que  le  Soleil 
commence  à réchauffer  la  terre  par  fa 
chaleur.  Après  qu’on  les  a dépouillés 
de  leur  peau , lavés  & féchés,  on  les 
apporte  en  Hollande  , 8c  on  les  em- 
ploie dans  la  compofition  de  divers 
médicamens.  Ces  Serpent , dit  S e b a , 
ont  les  mêmes  vertus,  que  ceux  d’Al- 
lemagne St  d’Italie.  Leur  peau  eft  très- 
jolie,  mais  marquetée  quelquefois  diffé- 
remment : elle  eft  dans  plufieurs  d’un 
châtain  qui  feinble  marbré  de  taches 
noirâtres.  Les  écailles  du  ventre  font 
grandes  , tirant  fur  le  rouge.  Thef.  II. 
Tab.  4 . n.  i . 

SERPENT  FAMILIER, 
nommé  en  Latin  Serpent  manfuefaâut  : 
R v ï s c h (de  Serpent,  p.  16.)  don- 
ne ce  nom  à de  certaines  Couleuvres 
vertes  des  Indes  , qui , apportées  des 
campagnes  , ne  font  que  de  la  grof- 
feur  du  pouce.  On  leur  fait  dans  un 
tonneau  , ou  autre  chofe  femblable 
une  cfpece  de  petit  lit  , où  elles  fe 
repofènt , 8c  n’en  Portent  que  quand 
le  befoin  de  manger  le  demande.  Alors 
elles  montent  fur  les  épaules  du  Maî- 
tre de  la  mailon , qni  reçoit  les  ca- 
reffes  de  ces  petits  animaux  , qui  font 
la  figure  d’une  roue , 5c  quand  on  leur 
a donné  à manger  , elles  fé  retirent 
dans  leur  niche  & y dorment. 

SERPE  NS  D’ARABIE: 
S e b a en  donne  quatre  différentes 
fortes  , dont  voici  la  notice. 

La  première  efpcce  eft  un  Serpent 
brun , marqué  de  taches  noirâtres  en 
forme  de  flammes.  Son  dos  d’un  bai 
brun  eft  coupé  de  taches  noires  Se 
tranfvcrfalcs  , qui  vont  en  flammes. 
Les  côtés  du  ventre  font  d’un  jaune 
déteint.  Le  deifous  du  corps  eft  muni 
d’écailles  tranfvcrfales  blanchâtres.  La 
tête  fe  fait  remarquer  par  deux  taches 
•unes  8c  dcûx  autres  taches  noires 
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beaucoup  plus  grandes.  Les  écailles 
font  taillées  en  rhombes  fur  tout  le 
corps.  Thef.  U.  Tab.  33.  n.  1. 

La  fécondé  cfpece  crt  un  beau  Ser- 
pent moucheté  de  taches , comme  au- 
tant d’yeux  noirs.  Cet  animal  eft  d’une 
grande  beauté  , tant  par  fes  couleurs 
que  par  fa  madrure.  11  a la  tête  bleue, 
marquée  vers  le  derrière  du  col  de 
deux  grandes  taches  rouges  entrecou- 
pées par  un  cfpace  qui  eft  jaune  : fes 
yeux  font  jolis  & vifs  : fa  large  gueule 
eft  toute  garnie  de  petites  dents  tran- 
chantes : là  queue  finit  en  pointe  : fon 
dos  eft  de  couleur  faffranée.  Les  côtés 
du  ventre,  dont  le  fond  eft  d’un  jaune 
aie , attirent  les  regards  par  leurs 
elles  mouchetures  de  taches  noirâtres 
fomées  par-tout  : chaque  écaille  de 
fon  corps  eft  entourée  d’une  double 
bordure  d’un  jaune  foncé. Les  écailles 
tranfvcrfàles  du  ventre  font  blanches 
8c  rayées  de  noir  en  zigzag.  Tbcf.  11. 
Tab.  33.  ».  a. 

La  troificme  efpece  eft  un  Serpent 
céladon  , fouetté  tranfveriàlcment  de 
taches  brunes  8c  noirâtres  for  tout  le 
corps.  Ses  écailles  lofangées  font  d’un 
verd  luilànt.  Son  dos  eft  d’un  verd 
obfcur , marqueté  de  points  ou  taches 
noirâtres.  Ses  côtés  font  pe’nts  d’une 
couleur  brune  fombre.  Les  écailles  , 
fous  le  ventre  , font  blanchâtres  jnf- 
qu’â  une  moitié  de  corps  ; enfuite 
elles  commencent  à tirer  tantôt  fur  le 
verd,  tantôt  fur  le  blanc  fale,  alter- 
nativement juiqu’au  bout  de  la  queue, 
qui  eft  obtufe  A la  manière  des  Ser- 
pent nommés  Doublet  Marcheurs.  La 
deflus  du  corps  eft  d’un  verd  de  mer. 
La  nuque  du  col  frappe  la  vue  par 
fos  deux  taches  rouges.  La  gueule  eft 
munie  de  petites  dents  affilées.  Thef.  II.. 
Tab.  33.  ».  3. 

La  quatrième  cfpece  eft  un  Serpent 
marqué  de  taches , qui  font  faites  en. 
forme  de  chaînons.  Ses  petites  écailles 
loiàngécs  font  d’un  jaune  doré  p elles 
font  ombrées  for  le  dos  , & for  le» 
deux  côtés  du  venue  , de  taches  bai- 
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brunes,  de  figure  elliptique,  fafigées 
par  anneaux  faits  en  maniéré  de  chaî- 
ne. Les  taches , fur  le  ventre , font  par- 
femées  de  points  noirs , de  même  que 
les  écailles  tranfverfales.  La  tête  n’a 
rien  de  particulier  , que  les  quatre 
écailles  oblongues  Sc  jaunâtres  , dont 
elle  eft  couverte.  Tbef.  //.  Tab.  y 2. 

* SE  R P E K T DE  MALABAR  : 
Ce  Reptile  porte  une  robe  qui  eft  til- 
fue  d’écailks  blanches  , rondes  , cer- 
clées, depuis  la  tête  jufqu’i  l’extrémité 
de  la  queue  , débandés  d’un  noir  de 
Jais , larges  fur  le  dédits  du  corps  , 
devenant  plus  étroites  en  s’approchant 
du  ventre  , & quelquefois  difparoidant 
auparavant.  Les  écailles  blanchâtres 
qui  traverfent  fous  le  ventre , font  par- 
tagées au  milieu  par  une  future  ou 
ligne  noirâtre.  La  tête  eft  garnie  tant 
de  grandes  que  de  petites  écailles, 
peintes  , d'une  maniéré  charmante  , 
d'un  mélange  de  blanc  Sc  de  noir, 
b E B A dit  que  ce  Serpent  a quelque 
chefe  de  fi  agréable  & de  fi  mignon , 
que  dans  les  Indes  Orientales , non- 
feulement  les  femmes  fe  font  un  plai- 
fir  de  le  regarder  , mais  encore  de  le 
mettre  dans  leurfein,  pour  fe  rafraî- 
chir pendant  les  grandes  chaleurs. 
ThtJ.il.  Tab  54.  ».  1. 

Autre  SERRENT  DE  MALA- 
BAR : 11  eft  parlé  dans  les  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres  du  mois 
de  Janvier  ! 599.  p.  33.  d’une  efpece 
de  Serpent  fort  fingul.'er  , qui  fe  trou- 
ve dans  le  Malabar,  & qui  eft  tri  s- 
dangereux.  Ce  Serpent , gros  comme 
le  doigt,  Sc  long  de  cinq  ou  fix pieds, 
eft  de  couleur  verte  , ce  qui  empêche 
de  le  diftinguer  fur  l’herbe.  11  ne  fuit 
point  le  monde.  Cet  animal  s’élance 
fur  les  pafiàns , choififlànt  prefquc  tou- 
jours les  yeux  , le  nez  & les  oreilles 
pour  s’y  attacher.  Ce  n’eft  pas  par  fâ 
morfure  qu’il  empoilbnne  ; mais  il  i 
fous  le  col  une  veille  de  venin  fubtil 
qu’il  répand  où  il  s’attache.  11  n’y  a 
point  de  rcinede  contre  un  pareil  venin, 
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S ER P EN S DE  S I A M : Oa 
lit  dans  1 ’Hijioire  Générale  des  Voya- 
ges , Tome  VIII.  r»-4°.  p.  312.  qu’il 
y en  a de  toutes  les  couleurs  dans  ce 
pays.  Le  mélange  de  la  chaleur  8c  de 
l’humidité  en  produit  d’une  monf- 
trueufe  longueur.  Il  n’eft  pas  rare  de 
leur  voir  plus  de  vingt  pieds  de  long  , 
Sc  plus  d’un  pied  Sc  demi  de  diamètre. 
Les  plus  grands  ne  font  pas  les  plus 
venimeux.  Gervaise  parle  avec  hor- 
reur de  celui  qui  n’a  gueres  plus  d’un 
demi-pied  de  long  , Sc  qui  n’eft  pas  li 
gros  que  le  doigt , mais  dont  le  venin 
eft  fort  fubtil  , Sc  la  petiteffe  de  l’a- 
nimal lui  aide  A s’infinuer  par-tout. 

S E a A ( The/'.  II.  Tab.  34.  ».  2.  & 
y.  ) parle  de  plufieurs  efpcces  de  .Ser- 
pe»/ qu’on  voit  au  Royaume  de  oiam. 
La  première  efpece  , dit  - il  , eft  un 
mâle  , qui  a la  tête  grofle  Sc  pourtant 
belle;  la  queue  très -déliée;  les  écail- 
les roulïes  & jaunes  fur  le  dos , d’un» 
couleur  plus  claire  fous  le  ventre  , Sc 
piquées  de  points  noirâtres.  Son  dos 
eft  curieufement  varié  de  taches  blan- 
châtres , d’une  figure  particulière  , 
ave:  une  bordure  noire  , effilée.  On 
met  cet  animal  au  rang  des  Céraftcs  , 
autrement  dits  Serpcns  cornus. La  femel- 
le relfemble  pour  la  figure , la  couleur 
Sc  le  tacheté  , â fon  mâle  ; mais  la  tête 
eft  plus  large.  S E B a dans  la  figure 
qu’il  en  donne  la  repréfente  renverfé* 
en  arriéré , pour  mieux  faire  voir  les 
couleurs  par  dclTus.  L’ouverture  de 
la  gueule  eft  ourlée  tout  autour  d’un# 
bordure  un  peu  frifée  , jaune  Sc  dure 
comme  de  la  corne.  On  ne  lui  trouve 
aucunes  dents.  Ses  narines  font  étroites 
Sc  fort  petites.  Cette  efpece  d e Serpent 
n’eft  point  méchante.  Elle  mange  les 
petits inlecles.  Chenilles,  Araignées, 
Sec. 

On  trouve  aux  environs  du  Grand 
Caire  en  Égypte  de  ces  fortes  de  Ser- 
pens  cornus.  Les  plus  grands  n’ont  pas 
plus  d’une  aune  Sc  demie  de  long.  Ils 
fe  nourritlcnt  d’oifêaux.  Ces  Serpent 
font  joliment  peints  ; ils  ont  la  peau 

revêtue 
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revêtue  d’écailles  de  couleur  cendrée , 
grifo , tachetées  de  noir  3c.  de  blanc  ; 
le  ventre  d’un  cendré  jaune , relevé  de 
taches  noires  Sc  blanches  , parfemé 
pardefius  d’alTcz  grandes  écailles  ; la, 
tète  longuette  & la  gueule  fans  dents. 
La  queue  va  en  diminuant  & infenfi- 
blement  en  pointe.  TbeJ.  IL  Tab.  19. 
n.  1. 

La  fécondé  efpece  eft  un  Serpent 
cerclé  de  bandes  blanches  Sc  noires 
fuccelïivement.  Sa  tête  eft  fort  belle. 
Seba  l’a  fait  figurer  Tbef.  IL  T ab.  34. 

La  troifieme  eft  un  Serpent  qui  a l’air 
doux  , la  tête  petite  & jolie;  les  écail- 
les menues  , blanchâtres  , rayées  de 
bandelettes  noires  autour  du  corps.  11 
eft  reprélenté  , ibid.Thef.  II.  Tab.  34. 

a quatrième  eipecc  , nommée  Sy- 
btlla  au  Royaume  de  Siam  , eft  fort 
eftimée  par  les  Siamois  , pareequ'ils 
croyent  fermement  que  (à  rencontre 
eft  un  prélàge  certain  d’une  heureufe 
année.  Son  petit  corps , jaune  comme 
le  fafran , eft  couvert  de  petites  écail- 
les minces  Se  luilantes.  11  eft  entouré 
de  bandelettes  rouges.  La  tête  eft  d’un 
jaune  pâle  , Se  le  bout  de  la  queue 
fort  menu.  Thef.  IL  Tab.  100.  n.  5. 

SERPENT  du  pays  de  K naîtra 
au  Japon.  Seba  ( Thef.  I.  Tab.  28. 
n.  2.)  dit  qu’on  lui  en  apporta  un  , 
dont  le  corps  étoit  long  Sc  délié.  Il 
avoît  la  partie  fupérieure  , depuis  la 
tête  jufqu’A  l’extrémité  de  la  queue  , 
marquetée  de  points  d’un  rouge  fon- 
cé , avec  des  bandelettes  de  couleur 
cendrée.  Le  ventre,  d’un  bleu  cendré  , 
paroüToit  agréablement  tacheté  de 
points  jaunes  aux  extrémités  des  écail- 
les qui  le  traverfent. 

SERPENT  DEZAGARA: 
C’eft  un  beau  Serpent  , ceint  fur  le 
fommet  de  la  tête  d’une  bande  oran- 
ée  , Sc  for  le  front  de  deux  antres 
andelettes  étroites , traverfimt  d’affez 
grandes  écailles  de  couleur  de  pon- 
ceau , tachetées  de  jaune  en  quelques 
Tome  IV. 
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endroits.  Les  narines  Sc  la  bordure 
de  la  gueule  font  jaunâtres.  Les  écail- 
les qui  couvrent  la  peau  font  petites , 
lofangées  , d’un  jaune  verdoyant,  par- 
fumées d’une  jafptire  de  points  verds 
fombres.  Tout  le  dos  eft  embelli  de  ta- 
ches, les  unes  d’un  rouge  obfcur,  les 
autres  d’un  jaune  pâle  , Sc  qui  repré- 
fentent  comme  des  armoiries.  Les 
écailles  du  ventre  font  d’un  jaune  blê- 
me. On  ne  peut  gueres  voir  de  plus 
joli  Serpent , dit  S E B A , Thef.  II.  Tab. 

^SERPENT  DE  MADE- 
II  ASP  AT  AN  , Ville  fur  la  côte 
de  Malabar.  Ce  Reptile  eft  couvert 
d’écailles  maillées  d’un  beau  jaune  , 
varié  fur  le  dos  de  taches  de  couleur 
de  feuille  morte.  Sa  tête  eft  ornée  de 
grandes  écailles  , enjolivées  par  des 
points  dont  elles  font  piquées.  Le 
long  du  ventre  régné  une  mouchetu- 
re régulière  détachés  rouges.  Les  écail- 
les fous  le  ventre  font  d’un  cendré  clair. 
Thef  IL  Tab.  57.».  1. 

SERPENT  TIGRÉ  de  l’Ifle 
de  Baly  , fituée  au  Levant  de  celle  de 
Java.  Ce  Reptile  a le  deftiis  du  corps 
couvert  d’écaiiles  couleur  de  lâfran  , 
marquées  de  taches  brunes  Sc  noires  : 
celles  qui  font  placées  en  travers  fous 
le  ventre  font  en  partie  jaunes  , en  par- 
tie olivâtres.  La  tête  eft  peinte  uni- 
formément d’un  brun  fombre.  La  queue 
amenuifée  vîrs  le  bout , finit  en  une 
pointe  très-aigue.  Thef.  IL  Tab.  46. 

' serpent  DE  LA  CHI- 

N E : C’eft  un  Serpent  rouge  comme 
le  Corail.  Ses  petites  écailles  font  d’un 
roux  clair,  & ont  des  taches  d’un  rou- 
ge qui  approche  du  Corail.  La  cou- 
leur de  fa  tête  tire  fur  un  roux  clair 
jaunâtre  , Sc  celle  des  écailles  du  ven- 
tre eft  d’un  jaune  cendré.  Cette  elpece 
de  Serpent  eft  peu  commune , dit  Seba  , 
Thef.  IL  Tab.  i.n.t. 

Il  fe  trouve  au(E  en  Chine  des  Ser- 
pent d’une  grandeur  prodigieufe  dans 
l’ille  de  Kay-Nan  ; mais  ils  font  (i 
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timides  que  le  moindre  bruit  les  fait 
fuir.  Ils  ne  peuvent  être  fort  dange- 
reux par  leurs  morfures  , puifque  les 
habitans  font  accoutumés  à voyager 
jour  8c  nuit  , 8c  fouvent  pieds  nuds 
dans  les  bois  & dans  les  plaines  , fans 
avoir  la  précaution  de  s’armer. 

SERPENS  D’AMBOINE: 
S e s a en  décrit  plufieurs  efpcces.  La 
première  eft  d’un  rouge  de  Corail.  Sa 
peau  blanchâtre  eft  parfemée  d’un 
rouge  vif  » tandis  que  les  écailles  du 
venirefont  d’un  cendré  clair.  Thcf.  II. 
Tab.  1.  et.  4. 

La  fécondé  efpece  n la  peau  tigrée  , 
excepté  le  capuchon  de  la  tête , qui  eft 
d’une  grande  blancheur  fans  taches. 
Ce  Serpent  fe  nourrit  de  Chenilles. 
S e b a a trouvé  dans  fon  corps  un  ovai- 
re entier  , contenant  neuf  œufs  atta- 
chés les  uns  aux  autres  à la  file , 8c 
adhérens  à toute  la  longueur  de  l’é- 
pine du  dos.  Chacun  de  ces  œufs  étoit 
enveloppé  de  fa  propre  membrane. 
Thcf.  //.  Tab.  15.  ».  a.» 

La  troifieme  efpece  eft  un  Serpent  à 
bandes  coralines  , qui  avale  des  Lé- 
zards prefque  aulli  gros  que  lui,  en 
les  fuçant  avec  violence.  Ses  mâchoi- 
res pour  cette  aftion  s’ouvrent  fi  fort , 
qu’on  les  croiroit  difloquées  ; mais  l’ani- 
mal n’cft  pas  fuffoqué  par  la  grandeur 
d’un  pareil  morceau,  pareequ’il  a la 
trachée-artere  fituée  antérieurement 
dans  la  gueule , ce  qui  laide  un  pafiâ- 
ge  libre  à l’entrée  8c  â la  fortie  de  l’air. 
Ce  Serpent  eft  orné  de  feize  bandes  .. 
rfbnt  chacune  paroit  comme  faite  d’u- 
ne chaîne  de  Coraux  , joints  les  uns 
aux  autres.  Ces  bandes  font  placées 
le  long  du  dos  ; mais  fur  les  côtés  , 
à peu  de  diftance  du  ventre  , ce  font 
des  écailles  rangées  fur  les  côtés  8c 
fous  le  ventre  en  long  8c  en  travers. 
Thef.II.  Tab.  17.  ».  I. 

La  quatrième  efpece  eft  un  Serpent 
d’un  bleu  pâle,  moucheté  çà  8c  là  de 
taches  noires  fur  le  dédits  du  corps. 
Les  écailles  du  ventre  font  marquetées 
de  petits  points  noirs  rangés  deux  à 
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deux  avec  ordre.  Thef.  II.  Tab.  18. 
».  1.  . 

La-  cinquième  efpece  eft  un  tres- 
joli  Serpent.  Son  dos  eft  d’un  rouge 
de  Corail , orné  de  demi-anneaux  de 
la  même  couleur  , qui  font  deux  à 
deux  , depuis  la  tête  jufqu’au  milieu 
du  corps  , où  alors  ces  anneaux  font 
comme  une  marbrure  ondée.  Ses  pe- 
tites écailles  font  d’un  verd  de  mer , 
entrecoupées  çi  8c  lâ  de  quelques- 
unes  , qui  font  blanchâtres  ; mais  les 
écailles  du  bas  du  ventre  font  toutes 
d’un  jaune  clair.  Ai.  du  o van  de 
Sc  G R E v 1 N mettent  ce  Serpent  au 
rang  des  Dipfits.  S n b a croit  que  ce 
n’en  eft  pas  un.  Thef.  11.  Tab.  ij. 

a fixicme  efpece  eft  un  Serpent 
qui  a les  écailles  du  dos  d’un  rouge 
orangé,  plus  brunes  vers  leur  origi- 
ne , plus  pâles  vers  le  ventre.  11  eft 
couvert  par  defibus  d’écaillcs  tranfvcr- 
fâles  , roufies  Sc  enfumées.  Thef.  II. 
Tab.  4<S.  ».  1. 

La  feptieme  efpece  eft  un  Serpent 
eendré-jaunc  , qui  fe  ramafle  en  re- 
plis tortueux  : c’cft  ainfi  que  Sera 
le  repréfente.  Ce  Reptile  ramafie  fon 
corps  , pour  attraper  des  Chenilles 
dont  il  fait  fes  repas.  Il  a les  écaillés 
du  dos  rhomboïdes  , cendrées  , jau- 
nes ; celles  du  ventre  blanchâtres 
celles  qui  garni  fient  le  front , grandes  , 
de  couleur  faffranée;  les  yeux  grands 
Sc  brillans  , 8c  les  dents  fort  petites.. 
Thef.  II.  Tab.  ».  2. 

La  huitième  efpece  eft  un  Serpent 
revêtu  d’écailles  femblables  à l’écorce 
du  Chêne.  Scaliger  ScGrevin 
l’appellent  Quercttlus  ; d’autres  l’onr 
nommé  Chelydrat  8c  Tejlitdineus , en. 
François  Serpent  à écailles  de  Tortue. 
Il  eft  châtain  fur  le  dos  & fur  les  cô- 
tés , tacheté  d’un  mélange  de  blanc  Sc 
de  jaune.  Les  écailles  qui  palfent  en 
travers  fous  le  ventre,  font  marbrées 
eu  variées  de  rouge  Sc  de  blanc.  Sa 
tête  eft  faite  de  même  que  celle  des 
autres  Serpent.  Il  n’a  point  les  narines. 
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cerclées  d’un  anneau , comme  le  dé- 
peignent G E S N T.  R & AlDRO  V AK1>E  , 
Jonston  & quelques  autres  Au- 
teurs. On  ne  trouve  nulle  part  de  pa- 
reils Serpent  : ce  n’etl  que  dans  les 
figures  copiées  mal-à-propos  les  unes 
fur  les  autres  qu’ils  exiftent;  mais  la 
defeription  que  S e a a en  donne  a 
Été  tirée  , dit-il  , fur  l’original.  Ces 
fortes  de  Serpent  ont  une  longueur  Sc 
une  largeur  proportionnées.  Ils  forment 
leur  corps  en  divers  plis  Sc  replis,  S c 
entortillent  pareillement  leur  queue, 
ce  que  ne  fauroient  faire  d’autres  Ser- 
pe/// , chez  lefqucls  les  articulations  ou 
oflêlets  de  la  queue  le  trouvent  atta- 
chés ou  joints  d’une  maniéré  fi  fer- 
rée , qu’ils  peuvent  bien  à la  vérité 
remuer  cette  partie  , mais  non  pas  la 
fouetter  , ni  même  la  tourner.  Dans 
ce  genre  de  Serpent  , dont  on  parle 
ici , les  articulations  lont  fort  lâches  ; 
ce  qui  fait  qu’ils  ont  la  facilité  de  le 
plier  en  tous  fens  à leur  fantaifie. 
1hef.ll.  Tab.  71.  ».  a. 

La  neuvième  efpece  eft  un  Serpent 
qui  a la  tête  couverte  de  grandes 
écailles  jaunes  , bordées  d’un  rouge 
vermeil  : celles  du  corps  font  minces  , 
d’un  jaune  roux.  Sur  le  deftiis  du  corps  , 
depuis  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue  , régné  une  bande  roufiatre.  Ce 
Serpent  eft  marqué  de  taches  fur  le 
chignon  du  col , iefquelles  taches  for- 
ment enfuite  de  courtes  bandes  lar- 
ges , rouflàtres , qui  traverfent , & fe 
transforment  enfuite  en  des  taches 
rondes.  Les  côtés  du  ventre  font  mar- 
qués de  points  blancs  & vermeils.  Il  a 
les  écailles  du  ventre  entièrement  blan- 
ches. 1hef.  ll.  Tab.  T 00.  ».  4. 

La  dixième  elpece  eft  un  Serpent 
marin , couronné  fur  la  tête.  11  a de 
chaque  côté  de  la  tête  , proche  des 
mâchoires,  deux  petits  ailerons  velus, 
ou  plutôt  hérilTés  de  poils.  Il  porte  fur 
la  tête  une  marque  noire  , qui  a quel- 
que reflèmblance  avec  la  figure  d’une 
couronne.  Son  dos  eft  d’un  cendré  jau- 
ne , marbré  de  taches  brunes.  Son 
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ventre  eft  d’un  bleu  fale  , mêlé  de  jau- 
ne. Ces  fortes  de  Serpent  , dit  Seba, 
font  amphibies  , vivans  également  fur 
terre  & dans  l’eau . TbeJ.  II.  Tab.  |8. 
».  3. 

SERPENS  VOLA  N. S 
D’A  M B O 1 N E : Seba  en  donne 
deux  efpeces.  Le  premier  a les  écail- 
les toutes  féparées  les  unes  des  autres. 
Chacune  eft  peinte  d’une  maniéré  par- 
ticulière , Se  forme  un  fond  d’un  noir 
de  Corbeau  , fur  lequel  font  parfe- 
mécs  des  taches  aufli  blanches  que  la 
neige  , & comme  frangées  à leur 
bord.  Les  écailles  du  ventre  font  blan- 
ches. TbeJ'.  II.  Tab.  7.  ».  I. 

La  fécondé  cipecc  a les  écailles  du 
dos  bleues  , mêlées  de  blanc.  Celles 
qui  régnent  en  travers  fous  le  ventre 
jufqu’au  bout  de  la  queue  font  blan- 
ches , & celles  qui  couvrent  le  delfus 
de  la  queue  vers  fon  extrémité  forment 
comme  un  ouvrage  à chaînette.  On 
trouve  auffi  cette  elpece  de  Serpent 
en  Égypte,  dans  la  Lybie  , I’Ifle  de 
Lemnos  , celle  de  Rhodes  , dans  la 
Calabre,  & dans  la  Sicile.  Agricola  , 
Belok,  Amatus  penfent  qu’on  doit 
mettre  ces  Serpent  au  nombre  des 
Vipcres  ; mais  comme  ils  leur  donnent 
une  figure  & un  tacheté  tout  diffé- 
rens , S e b a ( TbeJ.  II.  Tab.  44.  ».  1 . ) 
croit  qu’il  faut  lesdiftinguer  des  Vi- 
pères. Ces  deux  Serpent  volant  font  des 
elpeces  A’ Acotaïat.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  ORIENTAL: 
C’eft , dit  S e b a , un  animal  qui  faute. 
11  a le  corps  très-long  : fit  longueur 
eft  de  quatre  coudées , & fa  grofilur 
n’eft  que  de  deux  pouces  & demi. 
Scs  écailles  font  belles  , lofangées  , 
peintes  de  diverfes  couleurs  : celles 
du  col  font  blanchâtres  , mélangées  de 
roux.  Cet  animal  a le  tronc  du  corps 
jufqu’au  commencement  de  la  queue 
d’un  cendré  jaunâtre  , revêtu  d’écail- 
les  fingulieres  , vermeilles  , figurées 
en  façon  de  rubans  , marquetées  au 
milieu  de  taches  blanches  , doubles 
près  de  la  queue  , qui  eft  grande  , 
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roiflàtre  & finit  en  pointe.  Scs  éeaîl-  font  d’un  rouge  brun.  Les  écailles  dur 
les  tranfvcrfoles  du  ventre  {ont  jaunes-  ventre  tirent  fur  le  roux.  Thef.  I.  Tab. 
plies,  & barrées  de  raies  d’un  rouge  5 (S.  ». 4. 

d -teint.  Sa  tête  proportionnée  au  refte  SERPE NS  DE  L’ISLE  DE 
du  corps  eft  defendue  fur  le  front  par  CEYLAN,  nommée  Ceyloti  par  les 
de  grandes  écailles  de  couleur  citrine.  Hollandois.  S E B A en  donne  la  def- 
Son  col  eft  orné  d’un  collier  d’un  beau  cription  de  beaucoup  d’elpeces. 
rouge.  Thef.  11.  Tab.  65.  ».  1.  La  première  eft  un  Serpent  à raies 

Petit  SERPENT  ORIEN-  brunâtres  : ces  raies  s’étendent  depuis  * 
T A L : Ce  Reptile  a la  queue  ter-  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  ia  queue, 
minée  en  pointe.  Il  eft  roux  pardeffus , Son  ventre  blanc  eft  couvert  de  peti- 
jaune  par  defTous , tacheté  depuis  la  tes  écailles  rhomboïJes.  Il  a de  cha- 
rité jufqu’à  l’origine  de  la  queue  de  que  côté  une  petite  bande  toute  unie  ■ 
points  noirs  , rangés  par  ordre.  La  ce  qui  orne  infiniment  ce  petit  animal, 
queue  finit  en  une  pointe  auffipiquan-  dit  Seba,  Thef.  II.  Tab.  12.  n.  3. 
te  qu’une  aiguille.  Thef.  II.  Tab.  53.  La  fécondé  elpece  eft  un  Serpent 
».  8.  d’un  rouge  de  Corail.  Sa  peau  tire  fur 

SERPENT  DES  INDES  : un  rouge  pâle  : elle  eft  couverte  de 
Il  eft  long  & noir.  C’eft  une  efpece  taches  d’un  rouge  écarlate  , placées 
de  Serpent  valant , ou  pour  mieux  dire  avec  ordre,  ce  qui  releve  la  beauté 
une  eipecc  A’Aconlias  , long , menu,  de  ce  Serpent.  Sa  tête  eft  garnie  d’é- 
taché  fur  le  dos  de  blanc  & de  noir  : cailles  un  peu  plus  grandes  , qui  font 

les  écailles  du  dos  ont  une  marbrure  aulii  d’un  rouge  fort  pâle.  Sa  queue 
deblanc,  de  brun  & de  noir.  Il  étend  fc  termine  en  pointe  tres-déliée.  Thef. 
avidement  fa  tête  magnifique  vers  un  II.  Tab.  t.  ».  3. 
petit  oifeau  perché  au-delfus  de  lui,  . La  troifieme  elpece  eft  un  Serpent 
dont  il  fait  la  proie  , comme  le  re-‘  d’une  grande  beauté  , peint  (înguli*- 
prélente  Seba  dans  la  figure  qu’il  en  rcment.  11  a le  dellus  du  corps  orné 
donne.  Tout  fon  ventre  julqu’à  la  de  deux  bandelettes , qui  le  croifcnt 
pointe  de  la  queue  eft  tacheté  de  noir,  l’une  & l’autre  en  forme  de  réfeau  à 
Or.  L’appcile  Serpent  ■uni. tnt  , ou  Serpent  claires  voies,  pointillées  dans  chaque 
qui  s’élance  aulii  vite  qu’un  trait,  parce-  inrerftice  de  taches  rondes  & blanchâ- 
qu’il  fond  avec  une  extrême  vîtefië  fur  très , qui  femblent  difparoître  vers  le  • 
fon  gibier.  Thef  II.  Tab.  ».  I.  ventre.  Sa  tête  eft  lur-tout  d’une 

SERPENT  DETERNATE:  merveilleufe  beauté.  Son  col  eft  me- 

Ce  Reptile  eft  magnifiquement  ta-  nu.  Les  écailles  tranfverfoles  du  definis 
cheté  , Sc  fes  taches  font  comme  au-  du  corps  font  d’un  blanc  foie.  Cette 
tant  d’yeux.  11  a les  écailles  rhom-  elpece  de  Serpent  vit  d’infecles  & de 
boïdes  , de  couleur  rouflàrre  , va-  Lézards.  Thef.  II.  Tab.yi.  ».  1.  » 

riées  fur  le  dos  par  de  grandes  taches  La  quatrième  elpece  eft  un  Serpent 
jaunes  S e bordées  de  rouge.  Surcha-  qui  vit  dans  les  mafures  & fe  tient 
que  côté  du  ventre,  fur  la  longueur , caché  dans  les  fentes  des  vieilles  mu— 
entre  deux  des  grandes  taches , on  railles  , d’où  il  ne  fort  de  temps  en 
voit  d’autres  taches  plus  petites , jau-  temps  , que  pour  butiner  les  Mou- 
fles , rondes  , rangées  avec  ordre  , chcs , les  Efcarbots  & autres  infectes. 
alTez  femblables  à des  yeux  , bordées  11  eft  d’un  bon  naturel  & ne  fait  mal 
tout  autour  d’un  anneau  rouge  , Sc  à perfonne.  On  le  nomme  Carowalo 
ayant  au  milieu  comme  une  prunelle  dans  le  pays.  Sa  peau  eft  traverfée  Je 
d’un  rouge  foncé.  Il  y a encore  fous  taches  en  forme  de  flammes.  Thef  II.. 
ces  taches  » un  autre  rang  de  taches  qui  Tab.  3 3 . ».  3 . 


Digitized  by  GoogL 


S E R 

La  cinquième  eft  un  Se-penl  très- 
mince  , qui  porte  des  raies  noires  8c 
blanches  fur  le  dos.  11  elt  muni  d’afTez 
grandes  écailles  , violettes  , fillon- 
nées  fur  toute  la  longueur  du  corps  de 
raies  noires  8c  blanches.  Les  écailles 
du  ventre  font  d’un  violet  plus  pâle. 
Thef.  II.  Tab.  45.  ».  2. 

La  fixiemc  cfpece  eft  un  Serpent 
marqué  de  belles  taches  étincelantes. 
Son  dos  eft  revêtu  de  petites  écailles 
jauniflàntes  , mouchetées  de  taches 
blanches  ou  ponceau  , fl  brillantes  , 
qu’elles  fèmblent  jetter  des  étincelles. 
Sa  tête  eft  garnie  de  grandes  écail- 
les jaunâtres  , mélangées  de  blanc. 
Les  écailles  du  ventre  tirent  fur  le 
jaune:  elles  font  relevées  d’un  peu 
de  rouge  çà  8c  là.  Th:/'.  II.  Tab.  45. 

a fepticmc  efpece  eft  un  Serpent 
à longues  bandes.  Sa  couleur  eft  un 
châtain  , coup  : de  rouge  & de  blanc , 
relevé  de  bandes  faites  en  réfeau  , qui 
s’étendent  fur  toute  la  longueur  du 
corps.  Il  a la  tête  5c  le  nez  d’un  Chien , 
mais  joliment  tacheté.  Ce  Serpent , dit 
Seba  , jette  un  (îftlement  moqueur, 
par  lequel  néanmoins  il  femble  invi- 
ter les  palfans  à jetter  un  œil  curieux 
fur  fa  beauté,  ibid.  ».  5. 

La  huitième  efpece  eft  un  Serpent 
marbré  de  taches  annulaires  , lifte , joli , 
long,  glabre  , menu  , cendré , jaune , 
marqué  de  taches  d’un  brun  obfcur  fur 
des  écailles  amples  & lofângées  dont  il 
eft  couvert.  Ces  taches  font  larges  Sc 
marbrées  , faifant  le  tour  du  corps  en 
maniéré  d’anneaux.  Les  écaillés  du 
ventre  tirent  fur  le  rouge  , & font 
d’une  largeur  & d’une  longueur  pro- 
portionnées à celles  des  autres.  11  a les 
yeux  beaux  Scbrillans,  le  front  muni  de 
grandes  écailles  blanchâtres.  Son  nez 
eft  traverfé  d’un  bandeau  châtain.  Le 
derrière  du  col  eft  ombré  d’une  allez 
vafte  tache.  Thef  U.  Tab.  76.  ».  2. 

La  neuvième  eft  un  Serpent  roux  , 

Eune  Sc  ceint  depuis  la  tête  jufqu’au 
Hit  de  la  queue  de  larges  bandes 
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brunes.  Son  corps  eft  grêle  , long, 
chargé  de  petites  écailles  rhomboïdes. 
Les  écailles  fous  le  ventre  font  d’un 
cendré  clair.  Il  a la  tête  petite.  Les 
Ceylanois  laiflènt  entrer  cette  forte 
de  Serpent  dans  leurs  maifons  j car  il 
ne  fait  pas  de  mal.  Ibid.  ».  3. 

La  dixième  efpece  eft  un  Serpent 
nommé  Croix-,  pareequefon  corps  cil 
vergeté  de  raies  noires , qui  forment 
en  fe  croifant  des  efpeces  de  croix  , 
entre  lcfquclles  on  voit  une  peau  blan- 
che , tachetée  de  noir.  11  eft  couvert 
de  petites  écailles  , qui  n’imitent  pas 
mal  un  marbre  de  deux  couleurs. 
Thef.  II.  Tab.  1 2.  ».  2. 

L’onziemc  efpece  eft  un  des  plus 
beaux  8c  des  plus  rares  Serpent.  Il  por- 
te une  triple  bande,  noire,  blanchâ- 
tre Sc  roullàtre.  Son  ventre  eft  d’un 
beau  blanc , traverfé  par  des  écailles 
noires.  Sa  tête  eft  revêtue  de  jolies 
écailles.  Thef.  I.  Tab.  9$ . ».  c.  Les 
Indiens  l’appellent  Rotange.  Voyez 
ce  mot. 

La  douzième  cfpece  eft  un  Serpent 
qui  a des  raies  longues  , rouîtes  , for- 
mées en  façon  de  chaînes  , qui  s’é- 
tendent magnifiquement  fur  le  dos. 

11  a fut  toute  la  longueur  du  ventre 
des  écailles  d’un  bleu  pâle.  Le  ventre 
eft  d’une  couleur  jaune  , picotée  de 
points  rouges.  Ibid.  ».  6.  Il  eft  nommé 
parles  Ceylanois  Javara  Epeba. Voyez 
ce  mot. 

La  treizième  efpece  eft  un  Serpent 
mangeur  de  Rats  , dont  les  couleurs' 
font  fort  belles.  S e b a ( Thef.  II. 
Tab.  8.  ».  2.  ) l’a  fait  figurer  avec  la' 
tête  d’un  Rat  qu’il  avoit  dévoré. 

La  quatorzième  efpece  eft  un  très- 
beau  Serpent  , qui  a les  yeux  brillans 
& étinccians  , les  écailles  du  deftus 
du  corps  très-noires,  luifantes,  mar- 
quetées au  dos  de  fleurs  blanchâtres  ,. 
faites  en  forme  de  fleurs  de  rofe  , Sc 
mouchetées  d’autres  taches  miles  en- 
croix  : chacune  de  ces  demicres  ta-  ' 
ches  eft  compofée  de  cinq  taches  oblon- 
gues  , qui  ne  rclfcrablent  pas  mal-  à* 
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une  fleur  à quatre  feuilles.  Sur  toute 
la  longueur  du  ventre  il  y a des  raies 
afl'cz  longues  , blanchâtres  , rangées 
avec  ordre.  Sa  tête  elt  barrée  de  raies 
jaunes  , placées  en  travers,  8c  pico- 
tées de  petits  points  jaunes.  Les  écail- 
les tranfverlàles  du  ventre  font  vertes 
& jaunâtres.  Ibid.  n.  2. 

La  quinzième  elpcce  cfl  un  petit  & 
joli  Serpent  , qui  a la  peau  joliment 
marquetée  , le  dos  marbré  de  taches 
larges , rouges  Sc  blanchâtres  , rele- 
vées en  forme  de  bouclier;  le  ventre 
& les  côtés  marqués  de  taches  d’un 
jaune  foncé.  Celles  qui  Ornent  la  tête 
font  de  la  même  couleur,  mais  for- 
mées en  maniéré  de  bolTes.  'fhej'.  1. 
Tnb.  94.  n.  8. 

La  feizieme  cfpeee  efl  un  Serpent 
qui  a le  front  d’un  reux  clair  , le  corps 
couvert  de  grandes  Sc  petites  écailles  ; 
celles  du  dos  très-minces  , de  couleur 
roufle  , marbrées  de  taches  blanches 
de  différentes  grandeurs.  TheJ'.  1.  T.ib.- 
100.  «.4. 

La  dix-feptieme  cfpcce  eft  un  Ser- 
pent long  , délié  , communément  nom- 
mé le  Mangeur  de  Loin.  11  furpaile 
les  Chats  dans  l’adrefle  à les  prendre. 
Il  vit  auffi  de  Lézards  S;  de  Grenouil- 
les. Cet  animal  a la  tête  Sc  le  col 
tachetés  magnifiquement  ; les  yeux 
grands  Sc  brillans  ; le  dos  depuis  le 
chignon  du  col  ju:qu’à  l’extrémité  de 
la  queue  , rayé  de  bandelettes  faites 
en  forme  de  rélcaux  de  diverfes  cou- 
leurs , jaunes  , blanches  , vertes  & 
ponceau.  Le  jaune  qui  y régné  eft  ub 
jaune  doré;  le  blanc,  un  blanc  argen- 
tin ; le  verd  couché  fur  ce  blanc , un 
verd  gai , vif  & éclatant.  Il  a les  écail- 
les fur  le  ventre  toutes  blanchâtres  ; 
celles  du  dos  de  figure  oblonguc,  Sc 
celles  des  côtés  , rhomboïdes  Les 
Serpent  de  cette  elpcce  qui  viennent 
d’Amérique  font  beaux  , mais  fort  in- 
férieurs à ceux  de  Ccylan  pour  la  vi- 
vacité des  couleurs  , dit  S R 3 A , qui 
donne  la  figure  de  celui  - ci , ’ TheJ.  I. 
T J b.  109.  ».  I. 
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La  dix-huiticme  efpece  eft  un  .Ser- 
pe»! qui  a des  écailles  d’un  noir  d’é- 
bene  , tacheté  fur  le  delfiis  du  corps 
de  points  blancs.  11  a comme  un  col- 
lier de  perles  tout  autour  du  front  ; 
le  dos  parlemé  de  fleurs  blanches  , 
taillées  en  rofes  , rangées  avec  ordre. 
Ses  écailles  tranfverfales  font  d’un 
jaune  verdoyant.  S e b a (Thef.  II.' 
Tab.  60.  ».  2.  ) dit  qu’on  pourroit 
donner  à cette  forte  de  Serpent  le  nom 
de  Serpent  revêtu  et’un  riche  habit  de 
deuil. 

SERPENS  DE  LA  CÔTE 
D’O  R : On  voyoit  au  Fort  Hollan- 
dois  d’Axim  la  peau  de  deux  Serpent 
cernât  ou  Clrafiet.  On  avoir  pris  foin 
de  les  faire  ficher  & de  les  remplir  de 
paille  , pour  leur  rendre  leur  grandeur 
naturelle.  Le  plus  grand  avoit  qua- 
torze pieds  de  longueur  , 8c  on  re- 
marquoit  encore  deux  pattes  , fur  les- 
quelles on  prétend  que  ces  Serpent  le 
lèvent  Sc  courent  plus  vite  que  tout 
autre.  Sa  tête  , qui  reflêmbloit  pour 
la  forme  à celle  d’un  Brochet  , étoit 
armée  de  deux  terribles  rangées  de 
dents. 

11  y avoit  une  autre  peau  d’un  Ser- 
pent cornu  , long  de  cinq  pieds , de  la 
grofleur  au  moins  du  bras  d’un  homme, 
rayé  de  noir,  de  brun,  de  jaune  & de 
blanc , avec  un  mélange  fort  agréable. 
La  plus  curieufe  partie  de  fon  corps 
étoit  la  tête  , qui  paroifloit  fort  large 
8c  fort  plate  : elle  n’avoit  pour  ar- 
me offenfive  qu’une  très-petite  corne 
ou  plutôt  une  dent , qui  lui  fortoit  de 
la  mâchoire  d’en  haut  par  le  nez.  Elle 
étoit  blanche , dure  8c  pointue  comme 
une  alêne.  C’eft  fans  doute  le  Céraflc  , 
ou  Serpent  cornu  , dont  Pline  fait 
mention.  Il  arrive  fou  vent  aux  Nè- 
gres de  marcher  fur  cet  animal , lor£ 
qu’ils  vont  nuds  pieds  dans  les  champs; 
car  Ce  rcmplilTant  le  ventre  avec  avi- 
dité , il  tombe  enfiiîtc  dans  un  fi  pro- 
fond fommcil  , qu’il  ne  faut  pas  peu 
de  bruit  Sc  de  mouvement  pour  l’é- 
veiller. Il  eil  aifé  alors , dit  Bout  an  , 
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ëe  le  prendre  ou  de  le  tuer.  Voyez 
CÉRASTE. 

Art vj  s dit  que  les  Serpent  de  la 
côte  d’Or  ont  communément  vingt', 
pieds  de  longueur , & cinq  ou  fix  de 
largeur , mais  qu’il  s’en  trouve  de 
beaucoup  plus  grands.  L’Auteur  en 
vit  un,  qui,  fans  avoir  plus  de  trois 
pieds  de  longueur  , étoit  allez  gros 
pour  faire  la  charge  de  fix  hommes. 
La  plûpart  ont  la  gueule  fi  large,  qu’ils 
font  capables  d’avaler  des  Poules  Sc 
des  Oies.  Ces  Serpent  font  amphibies. 
Lorfqu’ils  ont  dévoré  leur  proie  , ils 
s’endorment.  Les  Negres  les  tuent , 
en  mangent  la  chair  5c  la  préfèrent  à 
la  meilleure  volaille. 

B o s M A N ( Hijl.  Gén.  des  Voyager  , 
L.  IX.  ) s’étend  comme  Aiitus  fur 
le  nombre  Sc  la  grandeur  des  Serpent 
de  la  côte  d’Or.  Le  plus  monftrueux 
qu’il  ait  vu  n’avoit  pas  moins  de  vingt- 
pieds  de  longueur  p mois  il  ajoute 
qu'il  s’en  trouve  de  beaucoup  plus 
grands  dans  l’intérieur  des  terres.  Les 
Hollandois , dit-il,  ont  fouvent trou- 
vé dans  les  entrailles  de  ces  monftres, 
non-feulement  des  animaux,  mais  des 
hommqp  entiers.  La  plupart  font  ve- 
nimeux , fur -tout  une  clpcce  , qui 
n’a  pas  plus  d’une  verge  de  long  8c  de 
deux  paumes  d’épailfeur:  clic  eft  mou- 
chetée de  blanc  , de  noir  & de  jaune. 
L’Auteur  faillit  un  jour  près  d’Axim 
à être  mordu  par  un  de  ces  Serpent , 
qui  s’étoit  approché  de  lui , tandis  qu’il 
étoit  aflis  tranquillement  fur  un  ro- 
cher. 

Ces  monflres  infeélent  non-feule- 
ment les  bois  , mais  les  cabanncs  des 
Negres  , 5c  vont  jufqu’aux  Forts  des 
Européens , où  l’Auteur  en  tua  plus 
d’un. 

SF.RPENS  DE  LA  SIERRA- 
LEON  A : Ceux-ci  font  fi  monftrueux 
qu’ils  feroient  capables  d’avaler  un 
homme  entier.  Les  Maures  font  une 
guerre  perpétuelle  à ces  animaux , 
& connoiffent  l’ulàge  de  certaines  her- 
bes ,.  qui  font  un  remede  infaillible 
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contre  leurs  morfures.  H'tfl.  Gén.  des 

Voyages , L.  Vil. 

Sur  la  riviere  de  Kurbali  on  voit 
des  Serpent  de  trente  pieds  de  long , 
qui  feroient  capables,  dit-on,  d’ava- 
ler un  Bœuf  entier.  Les  Negres  de 
la  Gambra  parlent  de  quelques  Ser- 
pent qui  ont  une  crête  fur  la  tête  Sc  qui 
chantent  comme  le  Coq.  D’autres  ont 
deux  têtes  qui  fortent  du  même  col  ; 
mais  en  faifant  leur  defcripiion , M o o- 
r e confefTe  que  c’eft  fur  le  témoigna- 
ge d’autrui.  Ibid.  L.  VU. 

SERPENS  DU  CAP  DE 
BONNE-ESPÉRANCE  : Koi.bk 
dit  qu’un  de  fes  amis  lui  fit  préfent 
d’un  Serpent  qu’il  avoit  tué  , 5c  dont 
les  Européens  du  pays  ne  purent  îué 
dire  le  nom.  Ce  Serpent  avoit  un  pied 
Sc  demi  de  long  : Ion  épairteur  étoit 
d’environ  trois  quarts  de  pouce.  IL 
avoit  la  tête  blanchâtre  , le  dos  rouge , 
tacheté  de  brun.  Le  même  Auteur 
rapporte  qu’il«r  vu  dans  les  campa- 
gnes divers  autres  Serpent.  Les  uns- 
hantent  les  rochers  , les  autres  fe  tien- 
nent ordinairement  dans  les  lieux  unis- 
Sc  fablonneux  ; une  elpcce  habite  fur  les- 
grands  chemins  ou  aux  environs,  Sc  il  y 
en  a même  qui  fe  plaifent  dans  les  ro- 
feaux  Sc  parmi  la  paille:  ceux-là* font 
petits  Sc  noirs.  On  en  trouve  fort  fou- 
vent  dans  le  chaume  qui  couvre  les' 
maifons  des  Colonies  : c’eft-li  qu’ils 
dépofimt  leurs  œufs  5c  qu’ils  élevent 
leurs  petits.  Lorfqu’ils  font  parvenus 
à leur  grofteur  ordinaire , ils  ne  pafient 
pas  en  longueur  le  doigt  du  milieu  de  la 
main  d’un  homme  fait,  Sc  en  épaifleur  le 
tuyau  d’une  plume  d’Oie.  L’œuf  de 
cette  elpece  de  Serpent  eft  gros  comme 
un  petit  Pois. 

Selon  le  même  Autenr , il  y a un' 
Serpent  qui  fe  trouve  au  Cap  , nommé 
Serpent  d’arbres  , pareequ’il  eft  tou- 
jours fur  les  arbres.  Sa  longueur  eft 
de  deux  aunes  , 8c  Ion  épaiftèur  de 
trois  quarts  de  pouce.  11  s’entortille  au- 
tour des  branches  d’arbres , Sc  demeure 
dans  cette  fituation  fort  long-temps  lân» 
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aucun  mouvement.  Un  homme  qui 
n’a  pas  de  bons  yeux  & qui  ne  con- 
noît  point  les  allures  de  cet  animal  , 
pourroit  aifément  s’y  tromper  & le 
prendre  pour  une  branche  d’arbre  , 
dont  il  ne  diffère  pour  la  couleur  que 
par  de  petites  taches  : suffi  en  eff-on 
quelquefois  attaqué  , fi  l’on  s’appro  - 
che  de  l’endroit  où  ils  font  juchés. 
Ils  élevent  leur  tète  contre  le  vifage  > 
pour  le  bleffer , & le  bluffent  effecti- 
vement affez  fouvent:  des  que  le  coup 
cft  fait , ils  defeendent  promptement 
de  l’arbre,  & fe  retirent,  ou  plutôt 
ils  tâchent  de  (é  retirer  ; car  ils  font  fi 
lents  dans  leurs  mouvemens  , qu’il 
eft  fort  aifé  de  les  tuer  , avant  qu’ils 
foient  parvenus  i terre.  Pour  en  def- 
cendre  ils  s’entortillent  d’une  branche 
à l’autre,  jufqu’.l  ce  qu’ils  foient  par- 
venus au  pied  de  l’arbre.  Il  y a des 
gens  au  Cap  , qui  mettent  ces  Serpent 
dans  de  l’elpritde  vin,  lorfqu’ils  peu- 
vent en  attraper,  Se  lesenvoyentainfi 
en  Hollande  , pour  en  faire  préfent 
à quelque  ami  curieux.  Quelquefois 
suffi  on  en  fait  fondre  la  graiffe  , que 
l’on  mêle  avec  quelques  autres  ingré- 
diens  , & de  ce  mélange  on  lait  faire 
une  chandelle  , qui  , allumée  dans  un 
lieu  obfcur  , le  fait  paroltrc  tout  rem- 
pli de  Serpent. 

On  voit  au  Cap  le  Cabra  de  Capello , 
que  les  habitatis  nomment  Serpent  che- 
velu, voyez  COBRA  DE  CAPEL- 
LO; Sc  le  Serpent  d’Efculape,  voyez 
ESCULAPE. 

S E B A parle  de  plufïeurs  efpeees  de 
Serpent  du  Cap  de  Bonne-Efpérancc, 
dont  voici  la  notice. 

La  première  eft  un  Serpent  dont  les 
petites  écailles  qui  couvrent  le  dos  , 
l'ont  d’un  rouge  obfcur  : celles  qui 
paffent  en  travers  fur  le  ventre  font 
d’un  brun  fombre  , & celles  du  front 
affez  larges  Se  d’un  rouge  effacé.  Scs 
yeux  font  vifs , pétiilsns.  Cette  cfpc- 
ce  de  Serpent  entortille  fon  corps  de 
divers  replis , mais  il  n’eft  point  veni- 
meux, Jhef.lL  Tab.  3 5 . ».  3. 
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La  féconde  efpece  eft  un  Serpeit 
liffe  au  toucher  , cerclé  de  bandes 
blanches  Se  noires.  Sa  grande  blan- 
cheur eft  relevée  tant  fur  le  dos  que 
fur  le  ventre  de  bandes  noires  , qui 
font  le  tour  du  corps  11  reluit  mer- 
veilleufément  , & eft  fort  glifiânt  dans 
les  mains  , fi  on  le  veut  tenir.  Sa  tête 
eft  oblongue  & fâ  queue  obtufé.  Seba 
en  donne  ia  figure,  thcf.  II.  'tab.  43. 

a troifieme  efpece  eft  un  Serpent 
à bandes  annulaires.  Il  eft  cerclé  d’un 
bout  du  corps  à l’autre  de  bandes  rou- 
ges d’une  égale  largeur  , rangées 
deux  à deux  , mifés  enfemble  8c  laifi- 
fa n t des  cfpaces  vuides  , qui  couvrent 
des  compartimens  d’écailles  fingu- 
lierement  façonnées.  Les  deux  ban- 
das circulaires  du  col  , comme  celles 
de  l’extrémité  de  la  queue  , fé  réu- 
niffent  & n’en  forment  qu'une  feule  , 
ui  eft  doublement  large.  Les  écailles 
u dos  tirent  fur  le  bleu  pâle  , & celles 
du  ventre  fur  le  roux.  Sa  queue  fe  ter- 
mine en  une  pointe  fine.  thcf.  II.  tab. 
46.  ».  4. 

La  quatrième  efpece  cft  un  Serpent 
orné  fur  tout  le  deffus  du  corçs  d’un 
tifl’u  de  bandes  blanches  & noires.  Ces 
bandes  paroiffent  tiffucs  enfemble  avec 
un  fingulier  artifice.  Les  côtés  du  ven- 
tre font  revêtus  d’écailies  rhomboïdes , 
variées  de  blanc  & de  noir.  Les  écailles 
tranfverfales  font  de  couleur  ifabclle , 
marquées  d’un  peu  de  rouge  dans  leur 
partie  inférieure.  Sa  tête  eft  fort  jolie. 
lbel.II.  tab.  61.  ».  3. 

La  cinquième  eft  un  Serpent  grifàtre. 
Il  a de  petites  écailles  grifes  8c  jolies  » 
cerclées  de  taches  vermeilles , qui  font 
comme  marbrées.  Sa  jolie  tête  porte 
au-deffus  comme  l’empreinte  d’une 
crête.  Ibid.  ».  2. 

La  fixiemc  efpece  a le  corps  gros  , 
rond  , muni  d’écailles  de  couleur  de 
pourpre  , dcpuisla  tête  jufqu'd l’extré- 
mité de  la  queue  entourée  d'anneaux 
blancs  de  différente  largeur.  Ceux  de  la 
tête  8c  du  nez  font  d’un  jaune  pâle.  Les 

écailles 
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{cailles  du  ventre  refTemblent  à cel-  bo'idcs  Sc  bai-brunes , qui  dilparoif- 
les  du  dos  , & les  anneaux  font  le  tour  fent  fur  le  relie  du  corps.  Le  long  de 
du  corps.  Thef.II.  T ab.  27.  ».  3.  la  plus  grande  partie  du  ventre  , il  a 

La  feptieme  elpece  cil  un  Serpent  une  petite  chaîne  jaune , qui  difparotc 
peint  de  diveries  couleurs  Sc  mouche-  tout  d’un  coup.  Le|  écailles  du  ven- 
té comme  un  Tigre.  Son  ventre  Sc  fes  tre  font  d’un  cendre  clair.  La  tête  eft 
écailles  tranfverlàlcs  tirent  fur  un  bleu  couverte  d’écailles  d’un  violet  pile, 
mourant.  T hef.  II.  Tab.  3 1.  n.  3.  Sc  l’ouverture  de  la  gueule  ell  bordée 

SERPENS  DE  LA  NIGRITIE,  de  jaune.  Thef.  1.  Tué.  99.  n.  3. 
pays  d’Afrique.  Ses  a en  décrit  deux  II  y a encore  un  autre  Serpent  de 
elpcccs.  La  première  ell  un  beau  Ser-  Madere  , qui  fe  nourrit  de  Grenouil- 
pent , quia  la  tête  d’un  beau  rouge  les.  Celui  qu’on  voit  figuré  dans  Seba 
pâle,  couverte  de  grandes  écailles,  (Thef.II.  Tab.  Ji.  n.  4.  ) a la  tête  grof- 
découpées  par  des  raies  blanchâtres,  fe  & munie  d’écailles  roufiàtres , gra- 
Sur  le  fommet  de  la  tête  régné  deux  vées  de  points  vermeils.  Son  corps  eft 
taches  blanches  , entre  lcfquelles  il  y d’un  roux  fauve  , Sc  revêtu  d’écailles 
a un  quarré  blanc  , qui  reffemble  à un  rouges  , taillées  en  figures  rhomboï- 
petitdé.  Toutes  les  autres  écailles  du  des.  Les  écailles  du  ventre  font  d’un 
relie  du  corps  lont  d’une  couleur  plus  brun  cendré.  La  queue  eft  alfez  greffe 
pâle  , 8c  revêtues  par  deffus  de  Ion-  Sc  obtufe  à l’extrémité, 
gués  bandes  en  diverfes  couleurs , qui  SERPENS  DE  GUINÉE: 
vont  tout  le  long  du  dos  jufqu’à  l’ex-  Seba  en  décrit  plulieurs  elpeces.  La 
trémité  du  corps.  Il  a la  bande  du  mi-  première  ell  un  Serpent  marqué  d’une 
lieu  d’un  jaune  de  lâfran  , celle  qui  la  maniéré  admirable.  Il  porte  depuis  la 
touche  d’un  bleu  clair  , la  fuivante  tête  julqu’ù  la  queue  fept  lignes  artifte- 
jaune  , Sc  la  derniere  proche  du  ven-  ment  tiffues  de  différentes  couleurs  , 
tre  d’un  verd  paffé.  Les  bandes  qui  rouge,  jaune , bleue , blanche,  verte  8c 
couvrent  le  ventre  lont  d’un  cendré  noire,  ce  qui  fait  comme  un  ruban  de 
pâle.  Thef.  I.  Tab.  8 <5.  n.  1 . plulieurs  couleurs  ou  de  plufieurs  mor- 

La  fécondé  efpece  ell  un  Serpent  ceaux.  Il  a fous  le  ventre  des  lignes 
tout  joli , petit , tacheté  deffus  8c  def-  tranfverfales  noires.  Thef.  II.  Tab.  1 J. 
fous.  A la  partie  du  ventre  où  l’anus  ».  3. 

eft  fitué  , il  fort  de  chaque  côté  deux  La  fécondé  elpece  cil  un  Serpent  de 
petites  excroiffances  , qui  ont  la  fi-  couleur  bleue,  qui  paffe  pour  être  fort 
gure  de  deux  épines , Sc  fervent  peut-  venimeux  , mais  qui  ne  fait  du  mal  à 
être  à la  génération  ; cependant  S E B A perfonne  , dit  S es  a.  Tout  fon  corps 
ne  l’affure  pas  , ayant  feulement  ob-  • ell  orné  d’une  dillribution  de  taches 
fervé  que  la  partie  naturelle  dans  & de  couleurs  , qui  font  un  très-bel 
quelques  Serpent  mâles  , fimple  dans  effetàla  vue.  Thef  II. Tab.  13.  ».  4. 
fon  origine,  le  fourche  enfuite  en  deux,  La  troiiiemc  elpece  eft  un  Serpent 
à-peu-près  comme  ell  la  langue  des  de  couleur  roufiàtre  , tacheté  de  brun 
Serpent  Sc  des  autres  Lézards.  Ibid,  fur  tout  le  deffus -du  corps.  Les  écail- 
».  3.  les  du  ventre  tirent  entièrement  fur 

SERPENT  DE  MADERE  le  blanc.  Sa  tête  eft  d’un  brun  roullâ- 
en  Afrique,  nommé  par  excellence  le  tre,  plus  clair  furie  dos.  Thef.  I. Tab. 
Serpent  maigre  & agile , parccque  Ion  1 10.  ».  3. 

corps  ell  long , mince  , Sc  qu’il  rempe  La  quatrième  efpece  eft  un  Serpent 
avec  une  grande  vtteffe.  Sa  couleur  de  Medock  en  Guinée , beau  8c  fin— 
eft  d’un  violet  pâle,  tacheté  fur  une  gulicr.  Il  a prefque  la  moitié  du  corps 
petite  partie  du  dos  de  taches  rhom-  blanchâtre  , marbrée  de  noir,  8c  toute 
Tente  IV.  Y 
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l’autre  moitié  , jufqu’au  bout  de  la 
queue  , qui  efl  pointue,  d’un  châtain 
obfcur.  Cette  efpece  de  Serpent  va  â 
la  chaffe  des  Lézards  8c  des  autres  in- 
feéles  , dont  il  fe  régale.  Tbef.  II.  Tab. 
49.».  1. 

La  cinquième  efpece  efl  un  petit 
Serpent  de  Guinée , long  Sc  menu.  On 
lui  a donné  lefurnom  d’ Intefbinal , par- 
ceque  fon  corps  efl  par-tout  de  la 
même  groffeur  , à-peu-près  comme 
l’inteflin  d’un  oifeau  , ou  de  quelque 
autre  animal.  Le  long  de  fon  dos  il  y 
a une  raie  blanchâtre,  qui  s’étend  de 
la  tête  à la  queue  , 8c  de  chaque  côté 
de  fon  ventre  régné  une  raie  ; ce  qui 
forme  fur  fon  corps  deux  efpeces  de 
bandelettes  bai-rouges.  Son  bas- ventre 
ell  garni  de  bandes  tranfverfalcs  noi- 
res 8c  blanches  , qui  forment  un  bel 
effet.  La  raie  blanchâtre  du  dos  fe  par- 
tage en  deux,  depuis  la  tête  jufqu’au 
bout  du  nez.  Tbef.  //.  Tab.  a.  ».  7. 

La  fixieme  efpece  efl  un  très-beau 
Serpent.  Sa  tête  efl  d’un  bleu  turquin , 
ornée  fur  le  fommet  d’un  petit  arc 
blanc,  qui  en  fait  le  tour.  De  chaque 
côté  de  la  tête,  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue,  il  a un  rang  de  taches  noi- 
res, qui  font  jointes  enfemble,  comme 
les  Coraux  d’un  collier.  Les  taches 
noires  marquées  fur  le  dos  font  tou- 
tes difpofées  en  ordre  Sc  féparées  les 
unes  des  autres.  Le  deffous  du  corps 
efl  d’un  fond  blanc,  parfemé  de  points 
noirs.  S E B A ( Thef.  II.  Tab.  I y.  ».  3. 
& 4.  ) repréfente  le  mâle  8c  la  fe- 
melle. 

SERP  ENT  DE  LYBIE: 
Tout  le  corps  de  ce  Reptile  cil  blanc, 
vergeté  d’un  petit  nombre  de  taches 
noires.  Il  a deux  aunes  8c  demi  de  lon- 
gueur , efl  couvert  de  grandes  écail- 
les, difpofées  fur  le  dos  en  façon  de 
chaîne  : le  bout  de  la  queue  efl  noi- 
râtre. Il  vît  d’oifeaux  & d’autres  ani- 
maux. Thef.  II.  Tab.  1 Ç.  ».  I. 

SERPENT  DU  SÉNÉGAL: 
Il  efl  couvert  d’écailles  blanchâtres  , 
ornées  de  bandelettes  8c  de  taches 
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brunes  , luifantes , entrecoupées  d’au- 
tres petites  taches  noirâtres  dans  l’en- 
droit où  la  peau  de  cet  animal  montre 
la  plus  grande  blancheur.  Tbef.  IL 
Tab.  6.n.  a. 

SERPENS  DU  ROYAUME 
DE  DAMEL'dans  l’Afrique  Occi- 
dentale. Les  Serpent,  dit  le  P.  La  bat, 
font  fort  communs  dans  ce  pays.  On 
en  voit  de  fort  gros,  dont  la  morfure 
cil  des  plus  dangereufes.  LesNegres 
prétendent  s’en  garantir  par  les  Grif- 
gris  de  leurs  Marabous.  Il  efl  certain 
que  fans  recourir  aux  enchantemens  , 
il  peut  bien  fe  trouver  des  fimples 
affez  forts  , pour  les  étourdir  8c  les 
faire  fuir;  mais  les  Nègres  n’ont  pas 
affez  d’habileté  pour  cela,  Sc  d’ailleurs 
que  gagneroient  les  Marabous , fi  leurs 
Grifgris  de venoient  inutiles?  Il  efl  cer- 
tain que  l’on  voit  peu  d’accidens  cau- 
fés  par  les  Serpent.  Il  femble  qu’il  y a 
paix  entre  les  uns  8c  les  autres;  caries 
Serpent  entrent  librement  dans  les  cafés 
des  Negres  , s’y  promènent , chaffent 
aux  Rats , Sc  quelquefois  aux  Poules. 
Il  arrive  pourtant  affez  fouvent  que  les 
Negres  en  font  mordus  : leur  rcmede 
efl  d’appliquer  le  feu  à la  plaie  ; quand 
ils  ont  de  la  poudre , ils  en  répandent 
fur  la  morfure  Sc  y mettent  le  feu.  Cet- 
te opération  attire  au-dehors  tout  ce 
qu’il  y a de  venin , pourvu  qu’on  ne 
tarde  pas  â appliquer  le  remede  ; car 
pour  peu  qu’on  diffère  , le  venin  gagne 
les  parties  nobles , 8c  la  mort  fuit  très- 
promptement. 

Les  Cercrcs  , autre  Nation  Negre  , 
ne  font  pas  de  fi  facile  compofition  , 
avec  ces  animaux  , que  les  Negres  de 
leur  voifinage.  Comme  ils  n’ont  ni 
Marabous , ni  Grifgris  , ils  craignent 
les  Serpent  Sc  les  éloignent  de  chez  eux 
autant  qu’il  leur  efl  poffible.  Ils  leur 
font  une  rude  guerre  Sc  leur  tendent 
des  pièges  avec  beaucoup  d’adreffe  , 
les  prennent,  les  mangent  Sc  préten- 
dent que  la  chair  efl  fort  bonne. 

On  en  trouve  de  quinze  8c  vingt 
pieds  de  longueur > 8c  de  plus  d’un  pied 
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& demi  de  diamètre.  On  prétend  que 
ceux-là  font  moins  dangereux  que 
ceux  de  leur  même  efpece  qui  n’ont 
qu’un  ou  deux  pouces  de  grofleur 
& quatre  ou  cinq  pieds  de  long  ; au 
moins  eft-il  plus  facile  de  lesiviter, 
puifqu’on  les  voit  de  plus  loin  , 8c 
que  pour  l’ordinaire  ils  font  moins  vifs 
que  les  autres.  Il  y en  a de  tout  verds, 
qu’il  eft  impofhble  de  dillinguer  d’avec 
l’herbe.  D’autres  font  noirs  , & d’au- 
tres cachet 's  8c  ondés  de  plufîeurs  cou- 
leurs très-vives.  On  prétend  qu’il  y 
en  a de  tout  rouges  , dont  la  morfure 
eft  fans  remède  ; mais  ce  font  probable- 
ment des  contes  que  leurs  Marabous 
font,  pour  vendre  leurs  Grifgris  plus 
cher.  Cequ’il  y a de  certain,  c’eft  que  le 
venin  infinué  dans  un  artere  , eft  bien 
plutôt  porté  au  cœur  que  quand  il  n’eft 
que  dans  la  chair  ou  dans  les  veines. 
Dans  le  premier  cas  le  remede  vient 
toujours  trop  tard  , au-lieu  que  quand 
îl  n’y  a que  les  veines  ou  les  chairs 
piquées , il  eft  plus  facile  d’empêcher 
le  progrès  du  venin.  Ces  Serpent  ont 
encore  des  ennemis  plus  vigilans  8c 
plus  à craindre  que  les  Negres;  ce 
font  les  Aigles,  dont  on  trouve  une 
quantité  très -conlidérablc  dans  tout 
l|j  pays. 

Le  même  Auteur  ( Relation  de  l'A- 
frique Occidentale,  Terne  V.  p.  249.) 
dit  qu’il  y a dans  l’Afrique , près  de 
la  riviere  de  Canoburi  , des  Scrpcnr 
d’une  prodigieufê  grandeur.  On  en 
trouve  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds 
de  longueur , & d’une  grofleur  propor- 
tionnée. On  prétend  qu’à  la  réferve 
des  cornes  , ils  Avaient  un  Bœuf  tout 
entier  ; c’eft  beaucoup  dire , dit  le  P. 
Labat  ; mais  ce  font  les  Portugais  qui 
avancent  ce  fait , qui  n’eft  certaine- 
ment rien  moins  qu’inconteftable. 

Aux  Royaumes  de  Congo  8c  d’An- 
gola, il  fc  trouve,  félon  Lopez,  un 
Serpent  d’une  exceflive  grandeur , qui 
a quelquefois  , dit-il,  vingt-cinq  em- 
pans de  longueur , fur  cinq  de  largeur, 
dont  la  gueule  Si  le  ventre  font  fi 
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vafte*  , qu’il  eft  capable  d’avaler  un 
Cerf  entier.  Les  Negres  l’appellent 
le  grand  Serpent  d’eau  , ou  V Hydre , 
dans  leur  langue.  Il  vit  en  effet  dans 
les  rivières , mais  il  cherche  fa  proie 
fur  terre,  8c  monte  fur  quelques  ar- 
bres, d’où  il  guette  les  beftiaux  : fi- 
tôt  qu’il  voit  un  animal  qu’il  peut 
failir  , il  le  laide  tomber  deffus  , s’en- 
tortille autour  de  lui  , le  ferre  de  fa 
queue,  8c  l’ayant  mis  hors  d’état  de  fe 
défendre , il  le  tue  par  fes  morfures  ; 
enfuite  il  le  traîne  dans  quelque  lieu 
écarté,  où  il  le  dévore  à fon  aife  , 
jufqu’à  la  peau  , les  os  8c  les  cornes  , 
dit  l’Auteur.  Lorfque  ce  Serpent  eft 
bien  rempli , il  tombe  dans  une  efpecc 
de  ftupidité , ou  de  fommeil  fi  pro- 
fond , qu’un  enfant  feroit  capable  de 
le  tuer,  comme  on  l’a  dit  plus  haut 
de  quelques  autres  fortes  de  Serpent. 
Il  demeure  dans  cet  état  l’efpace  de 
cinq  à fix  jours  , à la  fin  defquels  il 
revient  à lui-même.  Cette  efpecc  re- 
doutable de  Serpent  change  de  peau 
dans  la  faifon  ordinaire , 8c  quelquefois 
après  s’être  monftrueufement  rallàfié, 
ceux  qui  le  trouvent  ne  manquent  pas 
de  le  montrer  en  fpeclacle.  La  chair 
de  cet  animal  paffe  chez  les  Negres 
pour  un  mets  plus  délicieux  que  la 
Volaille.  Lorfqu’il  leur  arrive  de  met- 
tre le  feu  à quelque  bois  épais , ils  y 
trouvent  quantité  de  ces  Serpent  tout 
rôtis , 8c  dont  ils  font  un  admirable 
feftin.  Ce  récit  eft  confirmé  par  celui 
du  Voyageur  C a r l i , qui  raconte 
qu’un  jour  étant  à fe  promener  fous 
des  arbres  près  deKohango,  les  Nè- 
gres de  fa  compagnie  découvrirent  un 
grand  Serpent  qui  traverfoit  la  riviere 
dcQuanza.  Ils  s’efforcereot  de  le  fai- 
re retourner  fur  lès  traces  en  pouffant 
des  cris  , Se  lui  jertant  des  mottes  de 
terre  ; car  il  ne  fe  trouve  point  de 
pierre  dans  le  pays  : mais  rien  ne  put 
l’empêcher  de  gagner  le  rivage  8c  de 
prendre  pofte  dans  un  petit  bois  aff-Z 
près  de  la  maifon.  Il  fe  trouve  de  c s 
Serpent , dit  le  même  Auteur , qui  ont 
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qu’on  le  prendroit  pour  un  refcali.  SoJl 
ventre  eft  un  peu  roux  ; mais  la  tête 
eft  belle , 8e  couverte  de  grandes  écail- 
les de  la  couleur  de  celles  du  dos. 
On  voit  au-deflus  des  yeux  deux  ta- 
ches qui  tirent  iur  un  roux  très-foncé  : 
il  y en  a de  toutes  femblables  fur  loti 
nez , fi  cependant  on  peut  donner  le 
nom  de  nez.  à ce  qui  n’a  point  de  na- 
rines. Cette  elpece  de  Serpent  fe  cache 
ordinairement  lous  les  Jacinthes  , 8c 
l’on  ne  s’eft  pas  apperçu  que  cette 
forte  de  Plante  lui  caulàt  aucun  dom- 
mage. Tbcf.  I.  Tab.  il.  ».  4. 

La  fécondé  efpece  eft  un  Serpent 
cerclé  d’anneaux  bleus  , joliment  par- 
femés  de  blanc  8c  de  cendré-jaune. 
Thef.  II.  Tab.  17.  ».  3. 

La  troificme  efpece  eft  un  Serpent 
de  couleur  jaune  , petit  , & qui  a le 
defliis  du  corps  parfomé  de  quelques 
taches  bai-bruncs.  Les  petites  écailles 
grandeur.  Ce  font  des  Serpent  aquati-  du  ventre  font  d’un  cendré  jaune-roux. 
guet  qui  forcent  de  l’eau  pour  vivre , Thef.  II.  Tab.  27.  ».  4. 

& qui  y retournent , quand  ils  font  raf-  La  quatrième  elpece  eft  un  Serpent 
falîés.  Les  habitans  du  pays  les  appel-  à bandes  annulaires  rouges  & blan- 
lent  grandi  Nageurs.  Ils  montent  dans  ches.  Le  corps  eft  environné  de  ban- 
les  arbres  fort  élevés  pour  épier  Sc  des  blanches.  Thef.  II.  Tab.  43.  ».  4. 
remarquer  ces  animaux  qui  vont  çi  8c  La  cinquième  elpece  eft  un  Serpent 
là.  Quand  ils  en  font  proche , ils  fc  de  couleur  d’or  au  front  blanc.  Les 

J'ettcnt  fur  eux  avec  violence , & apres  écailles  du  defliis  du  corps  font  pcÿ- 
es  avoir  tués  , ils  traînent  leur  proie  tes  & d’un  roux  doré.  Il  a le  front 
dans  quelque  lieu  écarté  Sc  folitaire  , blanc  , les  yeux  bleus  Sc  brillans  , 8c 
où  ils  la  mangent  en  entier  avec  la  les  écailles  tranfverfales  extrêmement 
peau  8c  les  os.  Ces  Serpent  aquatiques  blanches.  Thef.  II.  Tab.  85.  ».  J. 
font  de  la  même  efpece  que  ceux  dont  La  lixicmc  elpece  eft  un  Serpent  de 
on  a parlé  plus  haut.  couleur  blcue-célefte  , dont  le  defliis 

Autres  S E R P E N S D’A  F RI-  du  corps  eft  couvert  d’écailles  , en 
QUE:  Outre  les  Serpent  du  Cap  de  partie  violettes  8e  en  partie  bleues- 
Bonne-Elpérance  , de  Guinée,  de  la  pâles.  Les  écailles  de  la  tête  font  gran- 
Nigritie , Sec.  dont  je  viens  de  parler,  des,  & tirent  fur  un  bleu  très-clairï 
S E B A donné  la  defeription  de  quel-  celles  du  ventre  font  entièrement  Man- 
ques autres  elpeccs  de  Serpent  d’Afri-  ches. 

que.  Les  voici  : Seba  donne  le  nom  de  Serpenteaux 

La  première  elpece  eft  un  Serpent  à deux  petits  Serpent  d’Afrique,  qui 
de  couleur  jaune , qui  a le  dos  cou-  diffèrent  peu  l’un  de  l’autre.  L’un  eft 
vert  d’écailles  aufli  jaunes,  faites  en  d’un  rouge- vermeil , marqueté  de  ta- 
lofânges  , 8c  partagées  fi  artiftement  ches  bai-brunes  d’une  égale  grandeur, 
par  des  lignes  d’un  jaune  plus  clair  , L’autre  eft  d’un  cendré  gris , madré 
qui  fe  «rodent  les  unes  fur  les  autres , fur  le  dos  de  taches  de  couleur  do 


vingt-cinq  pieds  de  long , 8c  qui  font 
de  la  grofleur  d’un  Poulain.  Ils  ne 
font  qu’un  morceau  d’une  Brebis  : 
auffi-tôt  qu’ils  l’ont  avalée  , ils  vont 
faire  leur  digeftion  au  foleil  , ainfi 
qu’il  a été  dit  au  commencement  de 
cet  article.  Les  Negres  qui  connoif- 
fent  leurs  ufages  apportent  beaucoup 
de  foin  à les  obferver , 8c  les  tuent  fa- 
cilement dans  cet  état  , pour  le  foui 
plaifir  d’en  manger  la  chair.  Ils  les 
écorchent,  8e  ne  jettent  que  la  queue, 
la  tête  & les  entrailles.  Ce  Serpent  pa- 
rolt  être  le  même  qui  porte , fuivant 
Dapper,  le  nom  d’Embamma  dans 
le  Royaume  d’Angola  , 8c  celui  de 
Minia  dans  le  pays  de  Quojao. 

NiEREMBERGdit  que  les  Ser- 
pent de  Bamba  font  d’une  extrême 
grofleur , fur-tout  ceux  qui  vivent  dans 
les  marais.  Ils  avalent  en  entier  des 
Cerfs , & autres  animaux  de  la  même 
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éhâtaigne  , & il  a le  ventre  d’utt  gris 
cendré  clair.  Ils  vivent  tous  deux  de 
petits  Rats.  Thef.  II.  Tab.  64.  ».  J. 
& 6. 

SERPENS  DES  ANTIL- 
LES : 11  y en  a de  trois  fortes  , mais 
qui  rarement  lont  dangereux.  Les  pre- 
miers & les  plus  communs  n’ont  pas 
plus  de  deux  pieds  , ou  deux  pieds  & 
demi  de  longueur.  Leur  grollêur  eft 
d’un  pouce.  Ils  fuient  toujours  devant 
le  monde , & les  habitans  du  pays  mar- 
chent nuds  pieds  defliis,  fans  qu’ils  leur 
faflent  aucun  mal.  Ils  les  prennent  dans 
leurs  mains  fans  courir  aucun  danger 
d’être  mordus. 

Les  féconds  ont  leur  peau  > de  dus 
le  dos , toute  marquetée  de  noir  & de 
jaune.  Le  ventre  eft  grilàtre  , mêlé 
auflî  de  jaune.  Ceux-ci  ont  quelque- 
fois jufqu’d  fix  pouces  de  longueur, 
& quoique  l’agréable  variété  de  leur 
peau  faflê  plaïfir  à la  vue,  ils  ont  un 
regard  affreux  qui  fait  reculer  les 
plus  hardis.  Ils  fe  repaiflent  ordinaire- 
ment dans  les  lieux  montagneux , fecs, 
pierreux  & arides.  On  fe  fort  de  leur 
peau  pour  faire  des  baudriers  qui  font 
parfaitement  beaux. 

Les  derniers  font  tout  noirs , beau- 
coup plus  gros , & plus  longs  que  les 
Strpcru  des  deux  autres  efpeces.  Ils 
pourfuivent  opiniâtrement  ceux  qui  les 
attaquent , & vivent  de  petits  Lézards , 
de  petits  Oifeaux , de  Ravets  & de 
Grenouilles , de  même  que  les  deux 
autres  fortes  de  Serpent,  dont  on  vient 
de  parler. 

L’ifle  de  Saint  Domingue  en  pro- 
duit d’une  quatrième  efpece.  Ce  Ser- 
pent n’eft  pas  plus  gros  que  le  bras , 
& a dix  ou  douze  pieds  de  long.  Il  fe 
jette  d’ordinaire  fur  les  Poules , au- 
tour dcfquelles  il  s’entortille  en  un 
moment  , & les  étouffe  fans  les  pi- 
quer ni  les  mordre  , mais  feulement  en 
les  ferrant  ; après  quoi  il  les  avale  fans 
les  mâcher. 

On  s’étonne  , avec  raifon , que  les 
Ifles  de  la  Martinique  dans  lefquelles 
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on  ne  trouve  point  de  bêtes  venîmeu- 
fes , ne  laiflent  pas  que  de  produire  des 
Serpent  dont  les  piquûrcs  font  mortel- 
les. Les  Sauvages  rapportent  que  les 
Acrouages  . -qui  font  des  Peuples  de 
la  Terre -terme,  fe  voyant  toujours 
tourmentés  par  les  continuelles  incur- 
Cons  des  habitans  de  ces  Ifles  , pour 
fe  venger  d’eux,  ramalferent  un  grand 
nombre  de  Serpent , qu’ils  renfermè- 
rent dans  des  paniers  8c  des  calebaffes , 
& que  les  ayant  apportés  dans  l’Ille 
de  la  Martinique  , ils  leur*  donneront 
la  liberté  , afin  que  fans  fortir  de  leurs 
terres,  ils  leur  puflènt  nuire  par  le 
moyen  de  ces  animaux.  Quoi  qu’il  en 
foit , il  y a de  trois  fortes  de  Serpent 
dans  ce  pays  , tous  fort  dangereux. 
Les  uns  font  d’un  gris  velouté  , & ta- 
chetés de  noir  en  plufieurs  endroits  5 
les  autres  font  jaunes  comme  de  l’or* 
&les  troificmes  font  roux.  Quelques- 
uns  prennent  les  gris. veloutés  pour  de 
véritables  Vipères  , fur-tout  ceux  qui 
n’ont  gueres  plus  de  deux  pieds  de 
long  , & qui  quelquefois  font  plus 
gros  que  le  bras.  Cette  groffeur  eft 
la  même  jufqu’â  deux  ou  trois  pouces 
près  de  la  queue , laquelle  depuis  cet 
endroit  fe  termine  tout- â- coup  en 
pointe  par  un  petit  ongle.  Ces  Serpent 
ont  la  tête  trcs-platc  , & large  prefque 
comme  la  main  , armée  quelquefois  de 
quatre  dents  & fouvent  de  huit.quifont 
longues  ordinairement  d’un  pouce  : ces 
, dtnts  <ônt  pointues  comme  des  aiguil- 
les & courbées  en  forme  de  croc  Ils 
ont  à chacune  un  petit  aiguillon , qui 
pénétré  depuis  la  racine  /ufqu’au  bour, 
& c’eft  par-là  qu’ils  font  gliffer  le 
venin  dans  la  plaie  où  fe  rencontre  la 
dent.  Ce  venin  eft  renfermé  dans  de 
petites  veilles  qui  environnent  les 
dents , & qui  font  grofTes  comme  des 
Pois. 

Les  Serpent  jaunes  ont  leur  venin 
un  peu  jaunâtre  & plus  épais  que  les 
autres  , & c’ eft  le  moins  dangereux 
Les  gris  l’ont  comme  de  l’eau  un  peu 
trouble  ; & les  roux  ont  le  leur  clair 
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comme  de  l’eau  de  roche  : on  croît 
que  ce  vcnin-là  eft  le  plus  fubtil  Ces 
Serpent  ne  mâchentjamais  les  alimens 
dont  ils  fe  nourriifent  j mais  ils  les 
avalent  tout  entiers  , après  les  avoir 
prefiès  & applatis  s’ils  font  trop  gros. 
Quelques  Voyageurs  difent  que  s’ils 
employoient  leurs  dents  à les  mâcher , 
ils  s’empoifonneroient eux-mêmes,  Sc 
que  cela  eft  caufe  qu’ils  couvrent  leurs 
dents  de  leurs  gencives  en  prenant 
leur  nourriture.  Le  meilleur  remede 
qu’on  puiffe  pratiquer  quand  on  a été 
mordu  de  ces  Serpenr , c’eft  de  boire 
l’infufion  de  la  racine  broyée  d’une 
Plante  qui  croit  dans  toutes  ces  lflcs , 
8c  que  l’on  appelle  Boit  de  Couleuvre , 
mêlée  avec  de  l’eau  de  Rofe  8c  du 
vin. 

Tous  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
a {Turent  qu’il  y a une  telle  antipathie 
entre  cette  Plante  Sc  les  Serpent , qu’ils 
la  fuient , Sc  qu’ils  ne  mordent  jamais 
ceux  qui  la  portent.  On  croit  même 
qu’ils  crèvent  Sc  meurent  fi-tôt  qu’ils 
en  font  touchés.  Le  Pere  du  Ter- 
tre rapporte  qu’il  a vu  au  pied  d’un 
arbre  tout  couvert  de  cette  Plante  , 
furie  bord  de  la  riviere  du  Fort  Saint 
Pierre  dans  l’Ifle  de  la  Martinique  , 
fept  ou  huit  Serpent  de  différentes  gran- 
deurs , morts  fur  ces  tiges.  11  y en 
avoir  quelques-uns  qui  étoient  gros 
comme  le  bras. 

11  y a auffi  dans  ce  pays  un  Serpent 
qu’on  appelle  Coule-Jang  , pareeque 
le  fang  coule  par  tous  les  conduits 
du  corps  de  celui  qui  en  a été  mordu. 
C’eft  un  petit  Serpent , grand  comme 
une  Vipere , ayant  les  yeux  fort  ar- 
dens  , Sc  la  peau  extrêmement  luifante. 
Selon  Avicenne,  il  a le  dos  mar- 
queté de  taches  noires  Sc  blanches  , le 
col  fort  étroit , 8c  la  «jueue  menue. 

Le  Serpent  Fourtifeur  , dont  parle 
Pausanias,  eft  de  couleur  cen- 
drée , ayant  la  tête  large , le  col  étroit , 
le  ventre  gros  , 8c  la  queue  courbée. 
Il  chemine  obliquement  à la  maniéré 
des  Cancres.  11  a des  taches  féparées 
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les  unes  des  autres  : elles  font  bariolées 
8c  polies,  c’eft-à-dire de  diverlès  cou- 
leurs , comme  un  tapis  velu.  Il  eil 
nommé  Pourrtjfeur , pareeque  la  partie 
qu’il  a mordue  fe  pourrit  incontinent , 
noniansde  grandes  douleurs. 

SERPENS  DE  L’ISLE  DE 
CAYENNE  : On  y en  voit  de 

Êlufieurs  efpeces.  Voici  ceux  dont  M. 

A R r e r e ( Hifi.  Plat,  de  la  France 
Equin,  p.  1 5 6.  ) donne  la  notice. 

Le  premier  eft  un  Serpent  à deux 
tetet  , en  Latin  Serpent  Bicept  vulgô 
diciitt.  C’eft  l’ Amphijbene  de  Gesner  , 
8c  1 ’Jbyara  de  Marc  Grave.  Ce 
Reptile  eft  nommé  Serpent  à deux  tetet , 
pareeque  le  vulgaire  confond  enfem- 
ble  la  tête  8c  la  queue  de  ce  Serpent  , 
à caufe  du  peu  d’attention  qu’il  fait 
pour  les  dillinguer.  Voyez  au  mot 

AMPHISBENE. 

Le  fécond  eft  un  Serpent  à grêlon  , 
en  Latin  Serpent  caudtjonus.  C’eft  le 
Boictninga  de  Marc  Grave,  Sc  la 
Domina  Scrpentum  deNiEREMBERG 
8c  de  J o N s T o n.  Ce  Reptile  , aufli 
connu  fous  le  nom  de  Vipera  caudijona 
Americana  par  S E B A , par  M.  L i n- 
N Æ u s Sc  par  les  autres  , Sc  dans  les 
Ejjait  Jur  F Hifloire  Naturelle  de  la 
Caroline  & det  Iflet  de  Bahama , eft , 
dit  M.  B A R R E R E , très-bien  repré- 
fentédans  Jo  nston.  Lafigurequ’on 
voit  dans  MaicGuve  ne  répond 
nullement  à la  defeription  qu’il  en  a 
donnée.  La  queue  de  ce  Serpent  eft 
toujours  terminée  par  de  petites  ver- 
tèbres , appellées  à Cayenne  grelott  , 
qui  vont  en  diminuant  , dont  l’arti- 
culation eft  lâche , 8c  dont  le  frotte- 
ment fait  un  bruit,  qu’on  entend  d’af- 
fez  loin , pour  avertir  fans  doute  de  fe 
tenir  fur  lés  gardes.  Il  femble  mê-me  > 
comme  l’a  très- bien  remarqué  Pison  , 
que  la  Nature  a prévenu  par  ce  lignai 
la  malice  d’un  fi  dangereux  Serpent  : 
Hutc  tam  perniciojo  Colubro  benigna 
N.itura  , cautionit  qua/igratiâ , notant 
addidijfe  videtur  , ut  illiut  J'onitu  ad- 
monitut  quilibet  , ttmptjlivè  fibi  cave.it 
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à vicino  hofle ■ Pison,  p.  41.  Cette 
efpecc  de  iionnette  eft  compofée  , fui- 
vant  MarcGrave,  d’autant  de 
pièces  que  le  Serpent  a d’années Quoi 
annot  Serpcns  , lot  parler  h.il-et  cre- 
pitacnlum  hoc.  Marc  Grave, 
p.  140.  Mais  fi  l’on  ajoute  foi  à Marc 
Grave  , il  faut  que  cet  animal  vive 
long-temps,  pareeque,  dit  M.  B A R- 
REliE  , je  conferve  un  de  ces  grelots  , 
ou  l’on  compte  jufqu’à  dix-neuf  piè- 
ces articulées  enfemble.  C’eft  le  pro- 
pre de  ce  Serpent,  quand  il  a mordu  , 
de  s’engourdir  & de  relier  fur  la  pla- 
ce. J’en  ai  donné  la  defeription  fuivant 
différens  Auteurs  au  mot  BOICI- 
NINGA. Voyez  ce  mot. 

Le  troifieme  eft  un  Serpent  monf- 
truettx  , en  Latin  Serpent  omnium  ma- 
ximal, cynocéphales.  C’eft  le  Boiguacu 
des  Bréfiliens  , aufli  nommé  Ikiriou  à 
Cayenne. 

Le  quatrième  eft  un  Serpent , nommé 
en  Latin  Serpent  Echinatur.  Il  a cinq 
ou  fix  pieds  de  long.  Sa  morfure  eft 
mortelle. 

Le  cinquième  eft  un  gros  Serpent  , 
en  Latin  Serpent  ferrent  longijjimus.  Ce 
peut  être  le  Caninana  de  P 1 S o H. 
Voyez  CANINANA. 

Le  fixieme  eft  un  petit  Serpent , nom- 
mé en  Latin  Serpent  fiavefeent , parvut , 
atrit  maailir  variegattu  catenam  &mu- 
lantihtit. 

Le  fepticme  eft  un  grand  Serpent , 
varié  de  rouge  , de  blanc  & de  noir , 
en  Latin  Serpent  maximus , tx  rubro , 
alto  & nigro  eitgantet  variegatur. 

Le  huitième  eft  un  Serpent , nommé 
en  Latin  Serpent  obfcnrè  olivaceur  , 
ventre  crocco.  11  eft  appcllé  Araouai  à 
Cayenne.  Ce  peut  être  le  Boitiapo  de 
PlSON. 

Le  neuvième  eft  un  Serpent  ronge , 
nommé  en  Latin  Serpent  parvut , cin- 
nabarinur. 

Le  dixième  eft  un  petit  Serpent  , 
nommé  en  Latin  Serpent  parvut , ex 
rubro  , albo  & nigro  variegatut.  Ces 
deux  derniers  Serpent  ont  quelque  rap- 
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port  à 1 ’Afpic  de  Ge  suer.  Voyez  au 
mot  A S P I C. 

SERPENS  DE  LA  LOUI- 
SIANE : Il  s’en  trouve  une  grande 
quantité' dans  ce  pays.  M.  i.ePace 
d u P r a-t  z dit  qu’ils  font  femblables 
à nos  Couleuvres  de  France , & qu’ils 
font  beaucoup  de  ravage  dans  les  Pou- 
laillers , où  ils  mangent  les  œufs  & 
les  Poulets  naitlans. 

On  en  trouve  dans  les  prés  une  eC- 
pece  qui  eft  toute  verte  & fi  déliée , 
qu’elle  court  fur  les  herbes.  Ce  Serpent 
n’eft  pas  plus  dangereux  qu’une  Cou- 
leuvre. Il  y a aufli  des  Viperes  à la  Loui- 
fiane , mais  elles  lont  plus  rares.  L’Au- 
teur n’y  en  a vu  qu’une , après  en  avoir 
long-tempsfait  chsrcher. 

SERPENS  DE  SU  RI  NAM.- 
M‘  M E R 1 A N à la  Planche  XLV.  de 
l 'Hijloire  des  Infectes  de  Surinam  , a 
repréfenté  au  bas  d’un  Jafmin  un  beau 
êc  rare  Serpent  , qui  a une  maniéré 
particulière  de  s’entortiller  , en  ca- 
chant fa  tête  au  milieu  de  tous  fes  re- 
plis. 

Le  même  Auteur  parle  d’un  autre 
Serpent  de  Surinam  , tacheté  , dont 
les  œufs  n’ont  pas  une  coque,  comme 
ceux  des  oifeaux,  mais  comme  «eux 
des  Crocodiles  Sc  des  Sauvegardes  , 
ou  même  des  Tortues.  Ce  Serpent  eft 
oblong  , couvert  d’une  peau  tachetée 
de  bleu.  On  en  voit  la  figure  à la 
Planche  V.  On  y voit  aufli  le  Serpent 
à javelot  , nommé  Acontiat  , & le 
Serpent  à fonnette,  nommé  Boicininga  , 
voyez  aux  mors  ACONT1AS  Je 
BOICININGA. 

S e b a décrit  aufli  plufieurs  Serpent 
de  Surinam.  La  première  efpece  eft  un 
Serpent  tout  bleu  , garni  de  petites 
écailles  d’égale  grandeur  , lefquelles 
font  fur  le  dos  d’un  bleu  azuré  , & fur 
les  côtés  & le  ventre  d’un  bleu  mou- 
rant. Thef.  II.  Tab.  24.  n.  j. 

La  féconde  efpece  eft  un  fort  beau 
Serpent,  dont  le  corps  eft  revêtu  de 
petites  écailles  d’un  gris  clair,  ornées 
par  une  belle  mafbrure  de  taches  d’un 
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rouge  déteint  & d’un  rouge  éclatant. 
Les  efpaces  qu’il  y a entre  les  taches 
font  remplis  d’une  moucheture  de 
points  noirâtres.  Thef.  II.  Tab.  jt. 
n ■ l. 

La  troifieme  efpcce  eft  un  Serpent 
qui  a le  corps  entouré  de  plufieurs 
anneaux  blanchâtres  , éloignés  les  uns 
des  autres  à la  diftance  d’un  travers 
de  doigt.  Il  eft  aufli  couvert  de  gran- 
des écailles  rhomboïdes  , dentées  & 
ombrées  de  bai-brun  , ce  qui  rcpré- 
fente  à la  vue  un  contrafte  fort  agréa- 
ble. Sa  tête  , qui  eft  d’une  feule  cou- 
leur , eft  défendue  par  de  grandes  écail- 
les: celles  du  ventre  font  jaunes  8c 
rouîtes.  Thef  II.  Tab.  38.  ».  a. 

La  quatrième  efpece  eft  rare.  C eft 
un  Serpent  qui  a de  chaque  côté  du 
ventre  une  bande  étroite  , rouge  , la- 
quelle fépjre  les  écailles  du  deltus  du 
corps  d’avec  celles  du  ventre  : ces  der- 
nières font  de  couleur  d’Outre-mer. 
La  tête  un  peu  angulaire  eft  couverte 
de  longues  écailles.  Thef.l.  Tab.  1$. 


».  i. 
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La  cinquième  efpece  eft  un  Serpent 
jui  fait  du  bruit  par  fes  claquemens. 
il  claque  des  mâchoires , comme  pour 
avertir  ceux  qui  font  proche  de  lui  de 
s’en  éloigner.  11  a la  gueule  bordée 
d’un  jaune  clair  & d’un  râtelier  de 
plufieurs  dents  très-aigues.  Son  alpeél 
eft  horrible  & menaçant.  Sa  tête  eft 
couverte  de  grandes  écailles , qui  font 
d’un  gris  cendré.  Le  refte  du  corps  eft 
revêtu  d’écailles  de  la  même  couleur, 
environnées  de  larges  bandes  rouîtes  , 
jaunes  , pofées  à égales  diftances.  Les 
écailles  qui  traverfent  le  ventre  font 
grandes , jaunilfantes  & fiirfemées  de 
points  roux.  Thef.  II.  Tab.  59.  ».  i. 
SERPENS  DU  PÉROU: 


La  première  efpece  dont  S e b a parle , 
& qui  eft  figurée  , Thef.  II.  Tab.  11. 
».  1 . eft  un  Serpent  magnifique  , Se  des 
plus  rares  qui  fiaient  dans  ces  contrées. 
Sa  tête  eft  peinte  des  plus  belles  cou- 
leurs. Il  a le  deltus  du  corps  marbré 
de  taches  noires  Si  Planches  , avec  un 
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mélange  d’un  jaune  roulTâtre  autour 
des  écailles  & fur  les  côtés.  11  a les 
mâchoires  garnies  d’un  grand  nombre 
de  petites  délits.  Son  ventre  eft  revêtu 
de  grandes  écailles  tranfverfales  , qui 
tirent  fur  un  rouge  pâle.  La  Nouvelle 
Elpagne  produit  quantité  de  ces  fortes 
de  Serpent , qui  ne  lont  point  mauvais. 
Ils  vivent  de  Loirs , de  Rats , de  Sau- 
terelles , d’Elcarbots  volans  ou  Sca- 
rabées , dont  le  bourdonnement  leur 
eft  infupportable  ; c’en  pourquoi  ils 
leur  font  la  guerre  & les  mangent. 

La  féconde  elpece  eft  un  Serpent 
mâle , que  le  même  Auteur  repréfente 
jouant  avec  fa  femelle.  La  tête  de  cet 
animal  eft  canine.  La  Nature  l’a  décoré 
d’un  étalage  de  diverfes  couleurs.  Le 
mâle  différé  de  fa  femelle  , en  ce  qu’il 
a la  tête  parée  de  divers  ornemens , 8c 
que  la  femelle  n’eft  revêtue  Amplement 
que  de  petites  écailles.  Dans  tous  les 
deux  le  fond  des  écailles  eft  châtain , 
mélangé  d’un  jaune  pâle.  La  femelle 
a fur  le  dos  des  anneaux  ou  des  ronds 
mouchetés  au  milieu  d’une  tache  ver- 
te , & on  lui  voit  au  ventre  des  écailles 
d’un  cendré  jaune.  Thef.  II.  Tab.  18. 

».  y & d. 

La  troifieme  efpece  eft  un  Serpent 
orné  de  bahdes  faites  en  maniéré  de 
chaînes.  Il  eft  merveilleufement  cha- 
marré par  delfus  tout  le  corps  de  raies 
8c  de  cordons , qui  s’étendent  en  fa- 
çon de  chaînes.  Les  raies  du  dos  font 
blanches , 8c  les  cordons  ou  bandelettes 
d’un  bleu  turquin;  mais  furie  ventre, 
qui  eft  d’un  gris  cendré  clair  , les  cor- 
dons font  d’un  bleu  céleftc  , Sc  forment 
avec  les  raies  un  tilfu  , qui  femble  une 
vraie  broderie  à l’aiguille.  Les  écail- 
les de  la  tête  ne  font  pas  arrangées  ar- 
tiftement.  La  bordure  de  la  gueule  eft 
joliment  façonnée.  Il  a les  dents  poin- 
tues, les  yeux  grands,  à fleur  de  tête, 
8c  le  col  mince.  Un  rapporte  , dit 
S E B A , que  cette  elpece  de  Serpent 
poufle  des  fons  auilî  harmonieux  que 
quelques  petits  oifeaux.  Th/J.  U.  Tab . 
dp.  ».  J, 
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La  quatrième  efpece  eft  un  Serpent 
couvert  de  petites  écailles  , minces  , 
d’un  jaune  /ombre , cerclées  de  ban- 
des vertes  , Ici  unes  larges , les  autres 
étroites.  Il  a la  gueule  large  ; le  ban- 
deau, quipafTe  fur  fa  tête,  eft  d’un  jaune 
blafard  , & les  écailles  tranfverlâles 
du  ventre  font  variées  de  blanc  Sc  de 
jaune  tirant  fur  le  brun.  Thef.  II.  Tab. 
80.  ».  2. 

La  cinquième  efpece  eft  un  Serpen- 
teau du  l’érou.  La  femelle  porte  au- 
tour du  col  on  collier  obfctir.  Ces 
fortes  de  petits  Serpent  ont  le  devant 
de  la  tête  d’un  roux  foncé',  & le  der- 
rière blanchâtre.  Les  écailles  du  de iTu s 
du  corps  font  cendrées-ronfles , avec 
une  pointe  noirâtre  , & celles  du  ven- 
tre font  toutes  blanches.  Tbef  II.  Tab. 
8j.  ».  i. 

SERPENT  DE  LA  GUA- 
DELOUPE, Ifle  de  l' Amérique 
Méridionale  : Ce  Reptile  etl  ceint  de 
fort  jolies  bandes  tout  autour  du  corps, 
& fon  habillement  magnifique  eft  de 
couleur  de  jafpe  jaune.  Il  a fur  la  tête 
une  raie  faffrànée , qui  forme  une  cour- 
bure d’arc  , depuis  les  côtés  inférieurs 
du  col  jufques  liir  les  yeux  ; la  gueu- 
le & les  écailles  du  front  font  termi- 
nées par  une  bordure  marbrée  de  jau- 
ne clair;  le  col,  de  même  que  le  relie 
du  corps  , efl  de  couleur  de  jalpe  d’un 
roux  enfumé  ; la  queue  cil  obtufe  , 
en  partie  cerclée  de  bandes  larges  , 
blanches , faites  en  réfeau , & en  par- 
tie entourée  d’autres  bandes  roullis- 
brunes , prelque  auifi  larges  que  les 
blanches.  Cet  animal  rempe  avec  une 
vîtelfc  extraordinaire , & il  laific  apres 
lui  une  fort  douce  odeur.  Thej.  II. 
Tab.  58.  ».  2. 

SERPENT  DE  LA  JAMAÏ- 
QUE : Ce  Reptile  , dit  S e b a , eft 
une  efpece  de  Serpent  volant , c’eft-1- 
dire  une  forte  i’Acontiat , nommé  en 
Latin  Jaculut , ou  Jaculator , Sc  qui 
s’entortille  autour  des  arbres , ou  des 
branches  d’arbres  : il  demeure  immo- 
bile , en  attendant  fon  gibier  , Sc  dès 
Tome  llr. 
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qu’il  l’appcfçoit , il  le  jette  delTus  aulli 
promptement  qu’un  trait  ou  vol  d’oi- 
feau.  Son  entortillement  n’eft  point  un 
obftacle  à l’impétuofité  de  fes  mouve-  * 
mens.  Il  entend  l’art  de  fe  débarraller, 

& , pour  ainfi  dire  , de  faire  des  évo- 
lutions avec  la  derniere  vltefle.  Ces 
fortes  de  Serpent  ont  la  tête  couverte 
de  grandes  écailles  , fans  doute  pour 
mieux  réfiller  par  leur  dureté  aux  oblla- 
des  qu’ils  pourroient  rencontrer  en 
fondant  fur  leur  proie.  Le  delfus  du 
corps  de  ce  Serpent  eft  tapifK  de  gran- 
des écailles  lofiüigées , qui  font  d’une 
couleur  jaune  tirant  fur  le  brun  ; & on 
y voit  s’étendre  une  bande  blanchâ- 
tre , compofée  comme  de  petites  Per- 
les jointes  les  unes  aux  autres.  Les 
écailles  fous  le  ventre  font  jaunâtres. 
Tbef. U.  Tab.  5 6.  ».  3. 

S'EllPENS  DE  LA  VIRGI- 
NIE : On  en  trouve  de  deux  elpe- 
ces  décrites  chez  Se  B A.  La  première 
eft  un  Serpent , qui  a la  peau  d’un  cen- 
dré jaune  , marquetée  fur  le  dos  de 
grandes  taches  brunes , qui  deviennent 
plus  petites  fur  les  deux  côtés  du 
ventre.  L.cs  écailles  tranfverfales  du 
ventre  font  tout-à-fait  blanchâtres.  Sa 
tête  eft  magnifiquement  marquetée  de 
taches  de  diverfes  couleurs.  Le  corps 
eft  long  Sc  mince  , de  même  que  la 
queue.  Il  fe  repaît  d’oifeaux.  Thef.  /. 
Tab.  72.  ».  6. 

La  féconde  elpecc  le  nourrit  de 
Grenouilles.  Ce  Serpent  a le  dellus  du 
corps  entouré  de  bandelettes  jaunes , 
qui  font  difpofées  par  ordre  : elles  ne 
fè  voyent  point  vers  la  tête , ni  vers 
la  queue , qui  font  des  parties  colo- 
rées d’une  maniéré  uniforme.  Il  a les 
écailles  du  ventre  entièrement  blan- 
ches , la  gueule  garnie  de  dents  poin- 
tues , & les  yeux  perçatis.  Thef  I.  Tab. 

75SERPENS  DU  BRÉSIL: 
Voici  la  notice  des  différentes  efpeces 
de  Serpent  de  ce  pays  , dont  S E b A 
donne  la  defeription. 

La  première  efpece , qui  eft  décrits 
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par  cet  Auteur  Hollandois  , cft  un 
Serpent  de  couleur  olivâtre,  joliment 
marqueté  fur  tout  le  corps  de  taches 
Jrefque  noires.  Le  ventre  eft  d’un 
cendré  blanc.  Ces  fortes  de  Serpent 
ont  une  aune  de  long.  Leur  corps  eft 
grêle , 8c  ils  ont  la  queue  menue , ter- 
minée en  pointe.  Ils  fe  nourrirent  d’oi- 
feaux  , principalement  de  celui  nom- 
mé Tint  au  Bréfil  , & d’autres  ani- 
maux. Thef.  IL  Tab.  il.  n.  i . 

S E b a a fait  figurer  la  fécondé  eC- 
pecc  ; ce  font  deux  Serpent , dont  l’un 
mâle  Sc  l’autre  femelle , qui  jouent  en- 
femble.  Leur  tête  eft  longuette  , & ne 
reiTemble  pas  mal  à celle  d’un  Chien. 
Ils  font  peints  l’un  8c  l’autre  d’un  fin- 
gulier  mélange  de  couleur.  Les  peti- 
tes écailles  , dont  le  mâle  cft  revêtu  , 
font  ccndrées-jaunes , coupées  par  un 
roux  obfcur  ; mais  fa  couleur  s’éclair- 
cit un  peu  davantage  fur  le  ventre.  La 
femelle  porte , depuis  la  tête  jufqu’au 
bout  de  la  queue , une  large  bande  , 
bai-brune  , qui  s’étend  en  ferpentant 
{tir  toute  la  longueur  du  dos  , avec 
une  bordure  noire  , & effilée  fur  les 
côtés.  Les  écailles  du  ventre  font  d’un 
gris  blanchâtre.  Tbef.  II.  Tab.  2 8.  n.  3. 
& 4. 

La  troificme  efpccc  cft  un  Serpent 
artiftement  peint  de  noir  , de  blanc  , 
de  rouge  8c  de  jonquille  fur  les  écail- 
les du  deffus  du  corps.  Les  taches , 
dont  il  eft  parièmé  , font  les  unes 
grandes  8c  les  autres  petites  : les  gran- 
des font  rouifes  ou  de  couleur  de  pon- 
ceau ; les  petites  taches  , marquées 
fur  des  écailles  blanches  ou  de  cou- 
leur de  châtaigne  , tirent  fur  le  noir. 
Les  écailles  du  ventre  font  d’un  jaune 
paillé.  Sa  jolie  tête  eft  couverte  de 
grandes  écailles  d’un  rouflâtre  clair  : 
fes  yeux  font  étincelans  : (on  col  eft 
nud  8c  lins  aucun  ornement  : fes  dents 
font  petites  , 8c  fa  queue  fe  termine  en 
pointe.  Thef.  II.  Tab.  71.  n.  2. 

La  quatrième  efpece  eft  un  Serpent 
de  couleur  de  porphyre.  Il  a le  defiiis 
du.  'corps  magnifiquement  peint  de 
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rouge  , de  blanc , de  noir  8c  de  jaune, 
mélangés  enfemble  merveilleufemcnt, 

8c  formant  comme  un  tillu  de  veines 
qui  ont  toutes  ces  différentes  couleurs. 
Les  écailles  du  ventre  font  marbrées 
de  blanc  , de  noir  8c  de  rouge.  Ce 
Reptile  a la  tête  large  , d’une  figure 
alTez  approchante  de  celle  d’un  Veau , 

8c  qui  eft  couverte  de  grandes  écail- 
les de  diverfes  couleurs.  Il  a l’afpeét 
extrêmement  farouche.  Cette  eljrcce 
de  Serpent  eft  peu  commune.  Tbef.  I. 
Tab.  85.  n.  I. 

La  cinquième  efpece  eft  un  Serpent 
d’une  extrême  beauté , Sc  magnifique- 
ment paré.  11  pafle  à Guaira  au  Bréfil 
pour  la  Reine  des  Serpent.  Scs  couleurs, 
8c  leur  mervcilleuie  variété  , {ont  fi 
fuperbes , qu’il  cft  difficile  d’en  don- 
ner une  jufte  defcription.il  a des  écail- 
les d’un  cendré  gris  , nuancées  d’un 
bai  rouge  , avec  des  taches  orangées 
fur  le  dos , peintes  de  noir , relevées 
d’un  rouge  brun  , & bordées  d’un 
blanc  de  neige  : les  côtés  du  ventre 
font  couverts  de  taches  blanches  en 
forme  de  nuages  , 8c  marqués  de  points 
rouges.  Le  ventre  n’eft  pas  décoré  de 
moindres  ornemens.  La  blancheur  de 
fes  écailles  tranfverfales  cft  ombrée 
d’un  grand  nombre  de  taches  roufTes. 
Ce  Reptile  a fur  la  tête  une  tache 
noirâtre  , faite  en  maniéré  de  fléché  ,. 
bordée  tout  autour  d’une  lifiere  blan- 
che ; les  mâchoires  {ont  tachetées  de 
même  , 8c  la  gueule  eft  toute  garnie 
de- longues  dents  recourbées  en  ar- 
riéré. Thef.  IL  Tab.  99.  n.  2. 

SERPENT  DU  CAP, nom- 
mé en  Portugais  Cabo  de  Tyburon.  Ce 
Serpent , nuancé  de  pluficurs  couleurs  , 
a d’amples  écailles  , variées  de  blanc  , 
de  brun  8c  de  noir , furfemées  de  bel- 
les taches,  qui  s’étendent  par  ondes  ,. 
en  façon  de  flammes.  Les  plus  gran- 
des écailles  font  celles  qui  couvrent 
le  front  ; leur  cduleur  cft  feuille- 
morte.  Les  yeux  font  brillans  8c  pleins 
de  feu.  Si  quelque  petit  oilcau  fe  pré— 
{ente  à fa  vue , il  ne  manque  gueres 
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•d’en  faire  fa  proie  , quand  il  veut,  Sc 
de  le  ftirprendre  finement  au  milieu 
de  fon  ramage.  S £ a A , Tbcf.  II.  Tab. 
75  n 1 

SERPENT  DE  MOCULO 
en  Amérique.  Le  même  Auteur  repré- 
fente ce  Serpent  dans  la  pofture  où  il 
eft , quand  il  va  à la  clialTe  des  Arai- 
gnées , dont  il  fait  ordinairement  fes 
repas.  Ce  Reptile  a les  écailles  de  cou- 
leur plombée  ■ Se  marbrées  de  raies 
noires  tracées  dans  un  ordre  régulier. 
Th,/:  II.  Tab.  75.  n.  3. 

SERPENT  DES  BERBI- 
CH  ES  : C e Serpent  eft  de  couleur  de 
vermillon.  Tout  fon  corps  eft  orné  en 
rond  de  bandes  rouges , Se  parfemées 
en  haut  de  très-belles  taches  blanches. 
Thef.  I.  Tab.  IJ.  n.i. 

Autres  S E l(  P E N S D’AH  E- 
R I Q U E , qui  n’ont  point  de  noms 
particuliers,  8c  que  Seba  a décrits  Se 
fait  figurer  lous  le  nam  général  de 
Scrpeni  de  t’ Amérique . On  en  trouve 
neuf  elpeces  différentes  dans  fon  The- 
Jdurut  I.  dont  voici  la  notice. 

La  première  elpece  eft  fort  cftimée 
des  Curieux.  C’elt  un  Serf  ou  en  gran- 
de vénération  chez  les  Américains. 
Les  Anciens  l’ont  mis  ait  rang  des 
Ammodytet , à caufe  de  fa  qufce  extrê- 
mement cure,  ferme,  courte,  poin- 
tue , 8c  ramaffée  par  la  fituation  des 
vertébrés  épaiffes.  Ce  Reptile  a la  tête 
large  par  derrière  ; elle  eft  allongée 
par  devant  .cn  forme  de  mufeau  de 
Chien.  Les  petites  écailles  de  la  peau 
* font  d’un  gris  cendré  clair  , 8c  on  lui 
voit  une  ligne  qui  traverfè  le  front. 
Des  taches  oblongues  d’utr  jaune  clair 
embelliiTent  fon  dos  , 8c  font  difpofées 
en  forme  de  chaînes.  Il  a de  plus  fur 
le  refte-du  corps  des  taches  grifes  ti- 
rant un  peu  fur  la  couleur  de  châtai- 
gne , qui  ont  comme  des  yeux  au  mi- 
lieu , 8c  ccs  taches  font  encore  mar- 
quées de  points  noirs.  11  .n’y  en  a pas 
à la  queue  ; mais  cette  queue  a des 
écailles  déliées  , rouff.ttres  St  jaunes  , 
dentelées  en  petites  bandes  blaaciù- 
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très , noircsau  milieu , 8c  dont  les  bords 
font  de  la  même  couleur.  Tbcf,  I.  Tab. 

3 <*•  «•  5- 

La  féconde  elpece  eft  un  Serpent 
de  couleur  de  vermillon , varié  par- 
tout de  taches  rourtâtres.  Le  delfous 
eft  couvert  d’écailles  blanches.  Tbçj'.I. 
Tab.  52.  ».  4.  • 

La  troificme  efpece  eft  un  Serpent 
tacheté  d’une  maniéré  finguliere.  ■Cet 
animal  fait  là  demeure  fur  les  arbres , 
ou  dans  des  creux  d’arbres.  On  l’efti- 
me  beaucoup  , tant  par  rapport  à fa 
peau,  qui  eft  agréablement  tachetée, 
que  parccqu’il  ne  fait  aucun  mal  à 
l'homme.  Il  le  nourrit  des  animaux 
qu’il  peut  attraper,  8c  principalement 
de  jeunes  Armandillcs  Sc  autres  lèm- 
blables.  Les  Indiens  ne  voyagent  ja- 
mais lâns  avoir  un  de  ces  Serpent}  ils 
tireroient  à mauvais  augure  d’en  être 
privés.  La  peau  de  ce  Serpent  eft  cou- 
verte d’écailles  rhomboïdes , d’un  cen- 
dré gris  8c  d’un  |aune  foncé , entre- 
lacées comme  des  filets  , Sc  parfemées 
de  taches  noirâtres  de  diverlès  gran- 
deurs. Il  a la  tête  allongée  ; la  langue 
allez  grande  Sc  fendue  ; les  dents  pe- 
tites Sc  pointues  ; le  milieu  de  la  tète 
couvert  d’une  bande  d’un  roux  tanné, 
qui  fe  diftribuc  en  chaînons  par  tout 
le  deffus  du  corps , formant  çi  Sc  là 
comme  des  illes  de  différentes  gran- 
deurs Sc  figures  , affez  femblables  à 
celles  qui  font  marquées  dans  les  Car- 
tes Hydrographiques.  Sa  queue  cû 
obtulc , Sc  agréablement  tach ctée.  Pour 
le  faire  voir  plus  diftinAemcnt,  Seba 
dans  la  figure  qu’il  en  donne  le  repré- 
fente entourant  une  branche  de  l’ar- 
bre nommé  Boit-Jaint } car  ccs  Serpent 
aiment  beaucoup  à s’y  attacher , à cau- 
fe que  Ion  écorce  unie  lui  permet  de 
s’y  entortiller  aifément.  Tbcf.  /.  Tab. 
33.*.  1. 

La  quatrième  elpece  eft  un  Serpent. 
gris , dont  les  écailles  lont  d’un  cendré 
gris  , diftinguées  par  une  ligne  noire , 
Sc  qui  s’étend  fur  le  deffus  du  dos.  Sa 
tête  eft  d’une  couleur  un  peu  plus 
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claire  , 8c  magnifiquement  variée  de 
diverfes  couleurs  en  façon  de  marbre. 
Thef.  I.  Tab.  J5-  ».  5. 

La  cinquième  efpec*  eft  un  Serpent 
auquel  le  même  Seba  donne  le  nom 
de  Chef-d’ oeuvre  de  la  Nature.  Cet  ani- 
mal a depuis  fa  tête  jufqu’au  bout  de 
la  queue  ,*  qui  eft  terminée  en  poin- 
te , de  même  que  fur  tout  le  deffus 
'du  corps , des  bandelettes  noires,  mar- 
quées de  petits  points  ronds  d’un 
rouge  foncé.  Ces  bandes  refiemblcnt  A 
lin  ruban  brodé  A l’aiguille  , dont  le 
fond  blanchâtre  feroit  femé  de  bande- 
lettes de  différentes  largeurs.  Thef.  I. 
Tab.  81.  ».  9. 

La  fixieme  efpece  eft  un  Serpent  qui 
rempe  de  la  tête  & de  la  queue.  11  eft 
couvert  de  belles  écailles , & quelque- 
fois de  demi-anneaux , qui  font  d’une 
couleur  blanche  , & paroiffent  tirer 
fur  la  couleur  de  plomb.  Thcf.  I.  Tab. 
84.  ».  1. 

La  feptieme  e/pece  eft  un  gros  Ser- 
pent rond , qui  eft  de  diverfes  couleurs. 
Sa  tête  eft  courte , jaune  , garnie  de 
grandes  écailles,  marquées  de  taches 
noirâtres.  11  a de  très-petits  yeux , qui 
font  défendus  comme  par  un  voile. 
Sa  queue  eft  fort  grofle  & obtufe. 
Tout  le  corps  de  ce  Serpent , à l’ex- 
ception de  fa  tête , femble  être  formé 
de  minces  anneaux  , collés  les  uns  aux 
autres  dans  leur  contour  , & barrés 
d’écailles  oblongues  très-petites.  Il  a 
un  mélange  de  diverfes  couleurs  , 
comme  de  blanc , de  noir , de  couleur 
de  châtaigne  8c  de  gris-cendré , qui  lui 
régné  fur  tout  fon  corps.  La  nouvelle 
peau  dont  ce  Serpent  fe  revêtit  au  prin- 
temps eft  extrêmement  lifte  & polie. 
Thef.  1.  Tab.  88.  ».  3. 

La  huitième  efpece  eft  un  Serpent 
orné  de  bandelettes  faites  en  forme  de 
chaînons.  De  chaque  côté  du  ventre 
s’étendent  deux  bandelettes  noires  for- 
mées en  façon  de  chaînes.  Sur  l’épine 
du  dos,  depuis  la  tête  jufqu’A  la  queue , 
il  a'»  une  bande  d’un  rouge  foncé. 
L’efpace  qui  eft  cutre  cette  bande  , 
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& celle  qui  eft  faite  en  chaîne  , eft 
d’un  bleu  mourant.  Les  écailles  du 
ventre  font  d’un  jaune  pâle  : chacune 
de  ces  écailles  elt  marquetée  de  deux- 
points  rouges  qui  imitent  de  petits 
yeux.  Sa  tête  eft  en  partie  rouge  , 8c 
en  partie  tirant  fur  un  bleu  clair.  Thef.  /. 
Tab.  1 10.  ».  t. 

La  neuvième  e/pece  eft  un  Serpent 
marbré  fort  joliment  de  diverfes  cou- 
leurs. 11  eft  couvert  de  petites  écail- 
les minces,  qui  /ont  d’un  jaune  foncé 
varié  de  taches  bai-bruncs  en  maniéré 
de  flammes.  Les  écailles  du  ventre  font 
ornées  d’un  pareil  mélange  de  blanc 
& de  brun.  Sa  tête  eft  garnie  de  pe- 
tites écailles  menues  , qui  /ont  aafit 
d’un  jaune  foncé.  La  queue  fe  termine 
en  pointe  très-aigue.  1 hef.  I.  Tab.  1 1 o. 

».  2. 

On  trouve  dans  le  fécond  Thefau- 
rur  de  S E B a , les  deferiptions  & les 
figures  de  vingt-trois  autres  Serpent,. 
connus  feulement  fous  le  nom  de  Ser- 
pent de  l’Amérique. 

La  première  efpece  eft  un  petit  Ser- 
pent joliment  marbré.  11  a la  tête 
oblongue  , & la  gueule  fort  large.  Les 
écailles  /ont  extrêmement  minces,  mé- 
langées de  couleur  de  châtaigne , de 
gris  & d?  blanc.  Le  deftôus  du  corps 
eft  d’un  jaune  pâle.  Thef.  U.  Tab.  2. 

».  8. 

La  (êcondeSc  la  troifieme  efpece  font 
deux  Serpent , du  nombre  de  ceux  qui 
font  la  guerre  aux  Rats.  Celui  figuré 
A la  Tab-  1 1.  ».  2.  Thef.  II.  eft  d’un  % 
cendré  gris,  roux  furie  dos  , Sc  cerclé 
par  tout  le  corps  jufqu’A  la  pointe  de 
la  queue.  Il  a des  bandes  rouiTes- 
L’autre  Serpent  eft  jaune  fous  le  ven- 
tre, d’un  cendré  gris  fur  le  deffus  du 
corps,  8c  marqueté  ju/qu’aubout  de 
la  queue  de  taches  noirâtres  di/pofées 
avec  fymétrie. 

La  quatrième  c/pecc  eft  un  Serpent 
à longues  bandes  fort  étroites  , noirà-“ 
très  , qui  s’étendent  tout  le  long  du 
corps , dont  la  couleur  eft  cendrée  , 
jaune  par  deifus  , & d’un  jaune  claie 
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par  deflous.  Sa  tête  cft  couverte  d’écail- 
les  d’une  manière  fort  jolie.  Thef.  II. 
Tab.  ii.  ».  4. 

La  cinquième  efpece  eft  un  Serpent 
qui  reflcmble  à une  Vipere  par  la  grof- 
feur  de  là  tête.  Ce  Reptile  cft  remar- 
quable par  le  merveilleux  artifice  de 
les  couleurs  & de  fon  tacheté.  Il  a la 
peau  lifte  , couverte  de  grandes  écail- 
les, relevées  par  des  bandes  de  cou- 
leur blanche  & brune  ; le  ventre  blanc 
Sc  tigré  de  taches  noires.  Cet  animal 
a de  grands  yeux.  Les  Anciens  , dit 
Seba,  ont  mis  ce  Serpent  au  nombre 
des  Afpics.  The/.  II.  Tab.  1 a.  ».  I. 

La  fixieme  efpece  eft  un  Serpent 
que  l’Auteur  ( ibid.  ».  4.  ) repréfèntc 
dormant,  qui  a de  très-belles  écailles , 
de  larges  bandes  , cendrées,  jaunes  & 
brunes  , Sc  le  front  couvert  d’une 
grande  tache  blanche. 

La  feptieme  efpece  eft  un  Serpent 
qui  a le  dos  ombré  de  brun  , Sc  le  ven- 
tre blanchâtre , couvert  d’écailles  va- 
riées de  blanc.  Sa  queue  finit  en  poin- 
te. The/.  II.  Tab.  13.  ».  3. 

La  huitième  efpece  eft  un  Serpent 
revêtir  d’écaillcs  d’un  rouge  éclatant, 
entremêlé  de  noir.  Il  ale  ventre,blan- 
chitre  , écaillé  Sc  tacheté  de  rouge. 
Ce  Reptile  figuré  par  Seba  , TheJ.  II. 
Tab.  1 5.  ».  3.  eft  un  Serpent  femelle  , 
du  ventre  de  laquelle  il  a tiré  cinq 
œufs. 

La  neuvième  efpece  eft  un  Serpent 
tacheté  par  tout  le  corps  , qui  eft  en- 
tièrement marqueté  de  taches  brunes 
Sc  cendrées  grifes.  The/.  II.  Tab.  17. 
».  4. 

La  dixième  efpece  eft  un  Serpent 
d’une  grande  beauté,  parfemé  de  quel- 
ques taches  noires  & blanches.  Toute 
la  furface  de  fon  corps  eft  couverte 
de  taches  d’une  blancheur  de  neige , 
barrées  par  deiîiis  de  raies  fort  noires, 
qui  font  treilliffées  & lofàngées.  Ces 
raies  vont  jufqu’à  la  moitié  de  la 
queue  , Se  prennent  leur  origine  du 
milieu  de  la  tête  , où  elles  font  d’un 
noir  déteint , qui  laille  appercevoir  la 
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grande  blancheur  de  la  peau  fituée 
deftous.  L’autre  portion  de  la  queue 
eft  parfemée  de  quelques  taches  noi- 
râtres , quadrangillaircs , Se  faites  en 
facettes.  La  tête , qui  eft  prefque  blan- 
che , parolt  comme  fi  elle  étoit  cou- 
verte d’un  voile.  Les  écailles  tranfvcr- 
fales  du  ventre  font  larges  & allez 
longues.  The/.  II.  Tab.  22.  ».  1. 

L’onzierae  eipece  eft  un  petit  Ser- 
pent très  - beau  , moucheté  de  tache* 
noires  Sc  blanches.  Quoique  ce  Serpent 
fbit  petit,  il  n’eft  pas  moins  beau  de 
figure  Sc  de  tacheté  que  d’autres  for- 
tes de  Serpens.  Ses  écailies  qu’on  pren- 
droit  pour  des  Perles  font  blanchâtres. 

Si  forment  fur  la  peau  comme  un 
ouvrage  en  broderie  â l’aiguille,  re- 
levé de  quatre  rangs  de  points  noirs,’ 
étoilés  , difpofiés  ceux  à deux  joints 
enfemble  , Sc  formant  une  efpece  de 
ligne  parallèle  , depuis  la  tête  julqu’à 
la  queue.  Les  étoiles  qui  régnent  fur 
le  dos  font  femblables  à celles  qui  font’ 
marquées  fur  les  côtés.  Sa  tête  eft  fin-- 
guliercment  marquetée  de  blanc  Sc  de 
noir.  The/.  II.  Tab.  22.  ».  2. 

La  douzième  efpece  eft  un  Serpent 
entrecoupé  de  taches  brunes  Sc  blan-' 
ches.  Outre  que  ce  Serpent  ne  déplaît1 
point  à l’œil , étant  revêtu  d’écailles' 
coupées  de  taches  blanches  , Sc  d’au- 
tres brunes  tirant  fur  le  châtain  , il  ne 
fait  d’ailleurs  aucun  mal , Sc  ne  peut1 
mordre  perfonne  n’ayantpoint  de  dents. 
The/.  II.  Tab  24.  ».  2. 

La  treizième  efpece  eft  un  Serpent 
corallin  d’Amérique.  Ce  Reptile  a pris 
fon  nom  des  écailles  vermeilles  , ou' 
corallines  , dont  il  eft  couvert  : ces 
écailles  font  extrêmement  petites  Sc 
de  figure  rhomboïde.  Son  dos  eft  mou-  • 
cheté  de  taches  noirâtres.  Son  ventre 
eft  auffi  pointillé  détachés  de  la  même 
couleur  , mais  plus  petites.  Il  eft  par 
deflous  d’un  jaune  pâle.  The/.  II.  Tab \ 
27.  ».  4. 

La  quatorzième  efpece  eft  un  Ser- 
pent mangeur  de  llats  , qui  eft  revêtu 
de  jolies  écailles,  Sc  magnifiquement: 
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madrées  , principalement  fur  la  tcte  , 
de  grandes  taches  femblables  à celles 
des  Tortues.  Son  ventre  eft  brunâtre , 
& fon  dos  eft  d’un  brun  plus  foncé. 
Tout  Ion  corps  eft  marqué  de  taches 
fêmées  fans  ordre  , les  Unes  grandes , 
les  autres  petites  , & dont  quelques- 
unes  font  œillées  de  blanc  au  milieu. 
Les  écailles  tranfverfales  du  ventre  ne 
font  rien  moins  que  grandes  ; ce  qui 
eft  une  marque  que  ces  fortes  de  Ser- 
penj  habitent  plus  fouvent  les  eaux 
que  les  rochers.  Ils  font  la  guerre  aux 
Kats,  Scies  mangent.ï'/jf/i  II.  Tab.  19. 
».  1. 

La  quinzième  efpece  eft  un  Serpent 
varié  de  diverfes  couleurs.  Son  corps 
eft  longuet , délié  , nuancé  en  façon 
de  marbrure  d’un  bel  affemblage  de 
différentes  couleurs.  Sa  tête  eft  petite  , 
& fa  queue  qu’il  étend  fe  termine  en 
pointe.  Thcf.  11.  Ta b.  29.  ».  3. 

La  feiziemc  efpece  eft  un  Serpent 
orné  de  bandes  faites  en  façon  de  chaî- 
nes. Il  eft  d’un  bleu  mourant , Séparé 
fur  le  dos  d’une  double  chaîne  de  cou- 
leur de  châtaigne,  compolëe  de  plu- 
fieurs chaînons  , defquels  chacun  dans 
fon  enceinte  laiffe  un  efpace  tout  piqué 
de  petits  points  blanchâtres.  Depuis  la 
tête  , qui  eft  belle  8c  revêtue  de  gran- 
des écailles , jufqu’au  bout  de  la  queue 
déliée  & pointue , s’étendent  de  cha- 
que côté  du  ventre  des  taches  ovales  , 
rangées  en  maniéré  de  chaîne , dont 
les  chaînons  feroient  déjoints  , d’ail- 
leurs d’une  même  couleur  que  ceux 
du  dos  , Sc  pareillement  pointillés  de 
blanc.  Les  écailles  du  bas-ventre  font 
d’un  cendré  clair.  The/.  II.  Tab.  38. 
».  1. 

La  dix-feptiemc  cfpecc  eft  un  Ser- 
pent couvert  d’écailles  , qui  imitent 
celles  des  Tortues,  ou  d’écailles  fai- 
tes comme  l’écorce  de  Chêne.  Ces 
écailles  font  d’un  gris  cendré  obfcur , 
parfumées  de  taches  noires  & blan- 
ches. Son  ventre,  d’un  cendré  clair  , eft 
moucheté  de  noir.  Le  foinmet  de  la 
tête  eft  d’un  brun  fombre.  Ce  Serpent 
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eft  lidè  fur  tout  le  corps , Sc  quitte 
chaque  année  fa  vieille  peau  ou  là 
dépouille.  Il  ramaffe  fon  corps  en  re- 
plis tortueux  ferrés  , St  fait  la  châtie 
avec  ardeur  aux  oifeaux  Sc  à d’autres 
animaux , fur  lefquels  il  s’élance  ino- 
pinément comme  un  trait.  Thcf.  II. 
Tab.  40.  ».  a. 

La  dix-buitieme  efpece  eft  un  petit 
Serpent  à longues  bandes,  que  S eh  a , 
dans  la  figure  qu’il  en  donne , repré- 
fente comme  nouvellement  éclos.  Il 
eft  orné  de  bandes  noires  Sc  blanches  , 
qui  vont  fur  toute  la  longueur  du  dos. 
lhcf.  II.  Tab.  42.  ».  j. 

La  dix-ncuvieme  clpece  eft  un  Ser- 
pent repréfenté  la  gueule  toute  ouver  - 
te.  Seba  a fendu  Sc  renverfé  la  gueule 
exprès,  pour  faire  voir  à découvert 
l’intérieur  des  mâchoires  , 8c  montrer 
qu’en  effet  ce  Reptile  n’a  aucune  vé- 
ficule  de  venin  attachée  aux  dents  , 
comme  plufieurs  Écrivains  l’ont  avan- 
cé , Sc  entre  autres  Pline,  quand  il 
a écrit  que  le  venin  du  Serpent  étoit 
renfermé  dans  une  véficule  adhérente 
aux  gencives  , opinion  que  G E S N E R. 
& plufieurs  Modernes  ont  enfuite  adop- 
tée ; cependant  la  vue  des  feuls  Ser- 
penr  de  Hollande  prouve  évidemment 
le  contraire.  Les  alvéoles  de  leurs 
dents  font  revêtus  par-tout  également 
d’une  feule  fubftance  charnue  Sc  mtm- 
braneulb , firns  qu’on  rencontre  la  moin- 
dre trace  de  venin  , tant  dans  les  plus 
grands,  que  dans  les  plus  petits  Ser- 
pent. L’inflammation  qu’ils  caufent  par 
leur  morfurc,  ne  vient  que  de  leurs 
petites  dents  crochues  , qui  blcflènt 
les  nerfs  , lorfqu’ils  mordent.des  hom- 
mes ou  des  bêtes.  Ce  Serpent  eft  le 
Serpent  ordinaire  de  l’Amérique.  Thcf. 
11.  Tab.  42.  ».  6. 

La  vingtième  efpece  eft  un  Serpent 
d’un  gris  cendre  clair  fur  le  dos  , Sc 
rouffàtre  fur  les  côtés  ; ainfi  fou  ha- 
billement tout  fimplc  n’a  prcfquericn 
de  remarquable.  Thcf.  II.  Tab.  43. 

».  t. 

La  vir.gt-uniemc  clpece  eft  un  Ser- 


- Digitized  tay  Çpog 


S E R 

peut  noir  comme  le  charbon.  On  pour- 
roir  le  nommer  Serpent  Charbonnier  ; 
car  outre  qu’il  a le  deflus  du  corps  d’un 
noir  de  charbon,  il  eft  encore  cerclé 
de  taches  noirâtres,  faites  en  anneaux. 
Sa  queue  eft  obtufe.  Cette  efpece  de 
Serpent  Ce  glirte  fréquemment  dans  les 
jnaifons  habitées  , Ce  cache  fous  les 
toits  , prend  les  Rats  & s’en  nourrit  ; 
mois  il  ne  nuit  d’ailleurs  ni  aux  autres 
animaux  ni  à l’homme  , félon  le  té- 
moignage des  habitons.  Les  plus  gros 
de  ces  Serpent  butinent  fur  les  Loirs. 
On  a beaucoup  de  peine  à les  charter 
des  maifons  ou  à les  tuer.  Thef.  IL  Tab. 
64.  n.  2. 

La  vingt -deuxieme  efpece  eft  un 
Serpent  trcs-menu  , grilàtrc  , traverfé 
de  bandes  annulaires  rouges.  Les  écail- 
les qui  tapilfent  le  dcfliis  du  corps 
font  ornées  de  bandes  uniformes  , co- 
raliincs  , qui  partent  en  travers.  Sa  tête 
eft  courte  & fa  queue  pointue.  Scs 
écailles  fous  le  ventre  font  couleur  de 
perle.  TheJ.  II.  Tab.  Gy  n.  y. 

La  vingt  - troifieme  efpece  eft  un 
Serpent  couleur  de  fer  & lentilleux. 
Ses  écailles  maillées  (ont  fèmées  de 
taches  blanches  , comme  d’autant  de 
lentilles.  Les  écailles  tranfverfàles  du 
ventre  font  d’un  blanc  mêlé  d’alezan 
clair.  Thef.  II.  Tab.  71.  n.  2. 

La  vingt-quatrieme  efpece  eft  un 
Serpent , dont  le  corps  eft  long  & le 
col  très-mince.  Se  b a en  le difl'équant 
trouva  dans  fbn  corps  un  oifeau  â moi- 
tié gâté  , d’ailleurs  d’un  magnifique 
plumage;  mais  ce  qui  lui  parut  fingu- 
lier  , cet  oifeau  étoit  trois  fois  plus 
gros  que  la  tête  & le  col  du  Serpent 
même  , de  maniéré  qu’il  fembleroit 
jmpoffible  que  le  Reptile  l’eût  avalé , 
fi  on  ne  voyoit  le  fait  de  lès  propres 
yeux.  La  tête  de  ce  Serpent  eft  bai- 
brune  dans  la  partie  antérieure,  & pi- 
cotée fur  des  écailles  rhomboïdes  de 
points  bruns  dans  la  partie  poftérieure , 
qu’entoure  aufli  une  attache  blanchâ- 
tre aflez  large.  Le  delfus  du  corps  eft 
d’un  brun  fombre  ,.  cerclé  d’elgace 
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en  efpaee  de  bandes  larges  blanches , 
qui  vont  jufques  fous  le  ventre , dont 
les  écailles  tranfverfales  font  cendrées- 
iauncs.  Les  côtés  du  ventre , qui  font 
la  partie  du  cqxpsla  plus  ample,  font 
revêtus  d’écailles  d’une  figure  coni- 
que, ou  qui  imite  celle  d’uncœur.'Les 
autres  écailles  du  corps  font  faites  en 
réfeau.  Thef.  II.  Tab.  73.  ».  1. 

La  vingt  - cinquième  efpece  eft  un- 
Serpent , dont  la  madrure  approche  fort 
de  celle  du  Tigre.  Ce  font  des  taches 
en  partie  circulaires,  en  partie  rhom- 
boïdes , qui , finirtant  ensemble  , for- 
ment une  efpece  de  chaîne.- La  cou- 
leur des  taches  eft  d’un  brun  fombre  , 
tandis  tjue  celle  des  écailles  cutanées 
eft  d’un  cendré  clair.  Les  écailles  tranfi 
verfales  du  ventre  tirent  fur  la  couleur 
plombée.  Les  grandes  écailles  de  la 
tête  font  d’un  brun  o.bfcur.  Thef.  II. 
Tab.  79.  n.  2. 

Le  Fere  L a b a t ( Voyag.  de  l’Amer. 
Tome  IV.  p.  405.)  dit  en  avoir  fait 
tuer  un  fur  un  arbre.  On  lui  coupa  la 
tête  & le  corps.  11  avoit  près  de  neuf 
pieds  de  long  , & plus  de  cinq  pouces 
de  diamètre  : ^étoit , ajoute  - 1 - il 
arturément  le  plus  gros  qu’il  eût  en- 
core vu.  Sa  tête  avoit  au  moins  fix 
pouces  de  large.  Quand  on  eut  tiré  le 
corps  , on  s’apperçut  que  c’étoit  une 
femelle  qui  étoit  pleine  r & en  le  re- 
muant , on  vit  fortir  quelques  petits 
Serpent  par  les  plaies  que  les  coups  de 
fourche  avoient  faites.  L’Auteur  lui  fit 
fendre  le  ventre  d’un  coup  de  couteau , 
& il  eut  le  plaifir  de  voir  comment  ces 
petits  Serpent  y étoient  renfermés.  Les 
œufs  étoient  attachés  les  uns  au  bout 
des  autres  par  une  efpece  de  boyau  ou 
de  membrane:  ils  étoient  de  lagrorteur 
des  œufs  d’Oies , mais  plus  pointus  : 
leur  coque  femblable  à celle  des  œufs 
de  Tortues.,  étoit  comme  du  parche- 
min mouillé.  Les  petits  étoient  dans 
ces  œufs  au  nombre  de  treize , de  qua- 
torze ou  de  quinze  , longs  d’environ^ 
fix  pouces , 8c  de  la  grortèur  d’un  petit' 
tuyau  de  plume  à écrire.  Ces  petits- 
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Serpent  étoient  de  toutes  fortes  de  cou-  grande  jufteffe  & une  exactitude  pref' 
lelirs.  L’Auteur  en  vit  dans  un  même  que  géométrique  dans  les  mouvemtna 
œuf  qui  étoient  jaunes , 8e  d’autres  gris,  finueux  que  les  Serpent  font  en  rem- 
noirs,  tachetés:  cela  le  fit  revenir  de  pant.  Les  écailles  annulaires  qui  les 
l’erreur  où  il  avoit  été  jufqu’alors  , affilient  dans  cette  action,  font  d’une 
fur  le  rapport  de  biaf  des  gens , que  ftructurc  très  - fingulicre.  Sur  le  ven- 
les«ouletirs  faifoient  différentes  efpc-  tre  elles  font  fituées  en  travers  & dans 
ces  de  Serpent.  Ces  méchans  petits  ani-  un  ordre  contraire  à celles  du  dos  Sc 
maux fortoient  à mefure qu’on déchi-  du  relie  du  corps;  8c  non-feulement 
roit  ia  coque  qui  les  renfermoit.  Us  fe  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue  chaque 
louvoient  en  même  temps  , c’cfl-à-  écaille  fupérieure  déborde  fur  l’infé- 
dire  qu’ils  fe  mettoient  en  rond  , tenant  rieure,  mais  les  bords  fortent  en  de- 
là tête  élevée  , & ils  mordoient  un  hors  , tellement  que  chaque  écaille 
bâton  avec  lequel  on  les  tuoit,  autant  étant  tirée  en  arriéré  , ou  drefi'ée  en 
de  fois  qu’on' pouvoit  les  attraper.  Le  quelque  maniéré  par  fon  mufcle  , le 
l’ere  Lama  T marque  qu’il  en  tua,  de  bord  extérieur  s’éloigne  un  peu  du 
compte  fait , foixante  Sc  quatorze , qui  corps , Sc  fort  comme  de  pied  pour  ap- 
étoient  contenus  dans  fix  œufs.  Un  au-  puyer  le  corps  fur  la  terre  Sc  pour  l’a- 
tre  œuf  s’étoit  rompu  dans  le  temps  vancer , Sc  faciliter  ainfi  fon  mouve- 
qu’on  tiroit  le  corps  de  la  femelle  hors  ment  ferpentant.  11  eft  aifé  de  décou- 
des brouflailles,  Sc  la  plupart  des  petits  vrir  cette  ftruélure  dans  la  dépouille 
qu’il  renfermoit  s’étoient  fauvés.  11  fit  ou  fur  le  ventre  d’un  Serpent  quel  qu’il 
porter  trois  œufs  entiers  à la  maifon  , foit.  Mais  il  y a une  autre  méchanique 
avec  tous  les  petits  qu’il  avoit  tués,  admirable:  c’eft  que  chaque  écaille  a 
8c  le  corps  Sc  la  tête  de  la  bête.  fon  mufcle  particulier , dont  une  ex- 

Ces  animaux  multiplient  beaucoup,  trémité  eft  attachée  au  milieu  de  l’é- 
II  eft  certain  qu’ils  couvriroient  le  caille  8c  l’autre  au  bord  fupérieur  de 
pays  Sc  le  rendroient  inhabitable,  s’ils  l’écaille  fui  vante.  LeDoêlcur  T v so  je 
ne  fe  détruifbient  pas  Sc  ne  fe  man-  a découvert  cette  méchanique  dans 
geoient  pas  les  uns  les  autres.  Les  le  Serpent  à collier , Sc  l’qn  ne  doit  pas 
Couleuvres  qu’on  appelle  fimplement  douter  qu’il  n’en  foit  de-même  de  tous 
Conreljcs  à la  Martinique  , leur  font  les  autres  Serpent.^ 
une  rude  guerre  Sc  en  dévorent  autant  Le  Serpent  entier , après  l’avoir  dé- 
qu’cllcs  en  peuvent  attraper.  Les  pouillé,  Sc  après  en  avoir  rejetté  la  tête, 
hommes  ne  leur  donnent  gucrcs  de  la  queue  Scies  entrailles,  eft  reçomman- 
quartier , Sc  les  Fourmis  en  font  mou-  dé  dans  la  phthifie  ou  eonfomption  „ 
rlr  un  très-grand  nombre  , en  leurman-  dans  la  lèpre , la  galle  , les  dartres  in- 
ceant  les- yeux.  Une  partie  des  petits  vétérées  , Sc  dans  toutes  les  maladies 
meurent  de  faim , avant  qu’ils  foient  où  il  faut  purifier  le  fang  d’un  levain 
en  état  de  pourvoir  eux  - mêmes  i étranger , exciter  une  douce  tranfpi- 
leur  fubftftance.  Voilà  ce  qui  eft  la  ration  , réparer  les  forces  affoiblics  , 8c 
caufc  du  nombre  allez  médiocre  de  remédier  à la  ftérilitél  On  le  mange 
Serpent  qu’on  voit  aujourd’hui  , en  rôti  fur  le  gril  , Sc  l’on  en  fait  des 
comparaifon  de  ce  qu’on  en  devroit  bouillons  au  bain-marie  dans  un  vaif- 
voir,  vu  la  prodigietife  multiplication  feau  luté  avec' de  la  pâte  , afin  d’en 
de  ces  animaux,  l’allons  à'préfent  aux  conferver  le  fel  volatil  Scl’efprit,  qui 
obfervations  duDoêieur  d’H  e r r a m en  font  toute  la  vertu , Sc  qui  s’exha- 
fur  les  Sapent.  leroient  dans  un  vaiflëau  ouvert. 

On  peut,  dit  ce  Doéieur,  dans  fit  Le  Scrptnt  paffe  pour  être  venimeux. 
Théologie  rbyfiqtu  » remarquer  une  II  ne  l’eft  pourtant  pas , à moins  qu’il 

ne 
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Re  foît  en  colore  , Sc  il  a cela  de  com- 
mun avec  quantité  d’animaux  , dont 
les  bleflùres  ne  font  fuivies  ordinai- 
rement d’aucun  mauvais  effet  , mais 
qui  deviennent  dangereux  lorfqu’ils 
lont  irrités.  Au  relie  qn  remédie  à leur 
tnorfure  avec  la  Bétoine,  la  Giroflée 
fauvage  , PAigremoinc  Sc  le  Panais 
d’eau.  Il  fuffit  d’appliquer  les  feuilles 
d’une  ou  de  deux  de  ces  plantes  fur  la 
laie  , après  les  avoir  pilées , Sc  d’en 
oire  le  fuc  dans  du  vin , pour  opérer 
la  guérifon  de  ceux  qui  ont  été  mordus 
de  ces  animaux.  On  peut  pour  plus 
rande  fureté  , fi  l’on  veut , taire  pren- 
re  au  malade  du  fel  de  Vipere  , ou 
de  la  Thériaque  par  la  bouche,  & lui 
faire  manger  le  foie  & le  coeur  du 
Serpent. 

Il  efl  ordinaire  en  Italie  d’ufer  des 
Serpent  en  aliment , Sc  d’en  compofer 
des  vins  médicamenteux.  On  les  y 
croit  propres  à affermir  la  fanté  & à 
prolonger  la  vie.  Ce  font  de  puiflans 
motifs  pour  leur  .donner  du  relief. 
L o T i c H t u s , dans  fes  Obfervationt , 
p.  41  J.  rapporte  1’ex.emple  d’une  ver- 
te Se  vigoureufb  vieillelfe,  entretenue 
par  l’ufage  de  la  chair  des  Serpent , Sc 
nous  avons  celui  d’un  Duc  de  Baviè- 
re , qui  eut  des  enfans  en  fê  nour- 
riflant  de  Poulets  qu’il  faifoit  en- 
grailTer  avec  des  Serpent. 

On  tire  de  ces  animaux  par  la  dif- 
tillation  un  efprit  8c  des  fels  volatils , 
dont  le  premier  fe  donne  A la  dofe  de 
dix  à trente  gouttes , Sc  les  féconds  de- 
puis fix  jufqu’à  quinze  grains  , dans 
le  pourpre  , dans  les  fièvres  malignes 
& pcllilentielles  , Sc  dans  la  goutte 
vague.  On  les  mêle  aux  potions  fu- 
dorifiques , ufitées  dans  ces  maladies  , 
lorfqu’il  y a Indication  de  pouffer  par 
les  tueurs.  Le  foie  de  Serpent  defTéché 
fe  donne  dans  de  l’eau  de  canelle  dans 
les  accouchemens  difficiles  , lorfqu’il 
neparoît  ni  érétifme  , ni  inflammation 
dans  la  matrice  , Sc  que  la  difficulté  de 
l’açcouchement  11e  vient  que  de  la  foi- 
Hefle  Sc  de  l’atonie  des  parties  j car 
Tome  IV.  1 
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autrement  il  feroit  beaucoup  de  mal  en 
augmentant  l’inflammation.  Les  ver- 
tèbres du  Serpent  defféchécs  Sc  réduites 
en  poudre  , font  abforbantes  Sc  diu- 
rétiques , comme  les  os  des  poiflons  , 
mais  on  les  emploie  rarement. 

Quant  à l’ufàge  extérieur  du  dirr- 
pent , on  emploie  en  Médecine  fa  graif 
fe  8c  fa  dépouille.  Sa  graiffe  en  Uni- 
ment ramollit  les  tumeurs  fcrophuleu- 
fes , guérit  la  rougeur  des  yeux , diflî- 
pe  les  taches  de  la  peau , aiguife  la 
vue  Sc  appaifê  les  douleurs  de  la  gout- 
te. Voyez  pour  fà  préparation  la  Suite 
de  la  Matière  Médicale  , Tome  II. 
Part.  II.  p.  77. 

La  graiffe  des  Serpent  A l’Amérique , 
ell,  dit  le  Pere  Labat  , fpécifique 
Sc  admirable  pour  guérir  les  rhuma- 
tifmes , Tes  douleurs  froides  , les  con- 
tractions & foulures  de  nerfs  , 8c  la 
feiatique.  Elle  fe  trouve  dans  le  corps 
d u Serpent , attachée  au-deflous  Sc  des 
deux  côtés  des  vertebres  : elle  ell  di- 
vifèe  en  deux  lobes  plus  ou  moins  gros , 
félon  que  le  Serpent  a trouvé  de  quoi 
fe  nourrir  ; car  quand  l’animal  a man- 
qué de  nourriture  , 00  en  trouve  très- 
peu.  On  fait  fondre  cette  graiffe  au 
foleil  ou  fur  le  feu  , Sc  on  la  verfê  dans 
un  flacon , où  elle  fe  confcrvc  tant  que 
l’on  veut.  Elle  eft  jaune  quand  on  la 
tire  du  corps  de  la  bête;  elle  devient 
plus  blanche  lorfqu’elle  efl  fondue  Sc 
figée  : elle  n’a  aucun  mauvais  goût  , 
ni  aucune  mauvaife  odeur. 

Quand  on  s’en  veut  fervir  , on  la 
fait  fondre  fur  une  afliette  , 8c  on  y 
mêle  enfuite  de  l’cfprit  de  vin  ou  de 
l’eau-de-viè  la  plus  forte  ; celle  de 
Canne  de  fucrc  eft  meilleure  pour  cel* 
que  celle  de  vin  , Sc  quand  on  a oint  la 
partie  malade  8c  les  environs  , on  la 
frotte  bien  avec  des  linges  chauds,  Sc  oa 
metunecomprefle  bien  imbibée  de  ce 
qui  efl  relié  fur  l’afliette.  J’ai  remarqué, 
ajoute  le  Pere  Labat,  que  cctté graiffe 
fait  plus  d’effet,  lorfqu’avant  de  l’ap- 
pliquer , on  en  fait  de  fortes  friclions 
avec  des  linges  chauds  Sc  rude*  fur  la 
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partie  malade  3e  aux  environs  , afin  de 
rappeller  les  elprits  , les  mettre  en 
mouvement  & ouvrir  les  pores.  L’Au- 
teur dit  en  avoir  fait  l’expérience  fur 
lui-même  3c  en  avoir  vu  des  eflèts 
merveilleux.  Il  rapporte  qu’un  jour 
ayant  été  bien  mouillé , étant  tout  en 
fueur , fans  pouvoir  changer  de  linge 
& d’habit  , il  le  trouva  le  lendemain 
tellement  roide,  qu’on  lui  auroit  plu- 
tôt rompu  l’épine  du  dos  que  de  la  lui 
faire  ployer.  Çette  roideur  s’étendoit 
encore  dans  les  jointures  des  bras  & 
des  jambes  , de  forte  que  le  Chirur- 
gien appréhendoit  que  cet  accident 
n’eût  des  fuites  facheufes , & difoit  que 
c^toit  un  Titanos  , auquel  il  eft  rare 
qu’on  puiflè  remédier.  11  travailla , 
dit-il,  lui-même  à là  guérifon  Apres 
•'être  fait  fuer  , il  fe  fit  bien  frotter 
avec. des  linges  chauds , enfuite  avec 
de  la  graille  de  Serf  cm  Sc  de  l’eau-de- 
vie  de  Canne  de  fucre.Sc  après  avoir 
réitéré  cette  opération  , il  fut  guéri. 

Tous  les  Scrpcns  de  l’Amérique 
ont  une  grande  part  dans  la  Médecine , 
ainfi  que  ceux  appellés  Téter  de  Chien. 
Voyez  TETE  DE  CHIEN. 

La  pierre , qu’on  nomme  Pierre  de 
Serpent , eft  à-peu-prcs  de  la  grandeur 
d’un  double  ; elle  rire  ordinairement 
fur  l’ovale  : elle  eft  épailfe  au  milieu  , 
& s’amincit  infenfiblemcnt  vers  les 
bords.  Les  Indiens  difënt  fur  la  foi  de 
leurs  Prêtres  , qu’elle  fe  forme  fur  la 
tête  de  certains  Serpenr  ; mais  il  eft 
certain  que  c’eft  une  compofition.Ellc 
guérit  la  morfure  des  animaux  veni- 
meux ; fi  la  partie  qui  a été  offenfée  , 
n’eft  point  entamée  , il  faut  y faire 
une  petite  incifion  , afin  que  le  fang 
«n  forte  ; alors  on  y applique  la  pier- 
re de  Serpent , qui  attire  tout  le  venin  , 
& qui  tombe  enfuite  d’elle-même.  On 
la  met  dans  du  lait  de  femme  , ou  de 
Vache  ; elle  s’y  décharge  en  dix  ou 
douze  heures  de  temps  de  toute  la 
quantité  du  venin  qu’elle  a attiré.  Le 
lait  qui  s’en  remplit  prend  une  cou- 
leur d apofthume- 


S E R 

Il  y a une  autre  forte  de  pierre  ; 
qu’on  appelle  Pierre  de  Serpent  au  cha- 
peron } c’eft  une  elpece  de  Serpent  r 
qui  a en  effet  derrière  la  tête  comme 
un  chaperon , ainfi  qu’on  le  voit  dans 
la  figure  , & c’eft-là  où  fe  trouve 
cette  forte  de  pierre.  La  moindre  de 
ces  pierres  eft  de  la  groffeur  d’un  œuf 
de  Poule.  On  n’en  trouve  qu’aux  Ser- 

Î'tnr , qui  ont  au  moins  deux  pieds  de 
ong.  Cette  pierre  n’eft  pas  fort  dure  1 
lorfqu’on  la  broyé  contre  une  autre 
pierre  , elle  rend  un  limon  qu’on  dé- 
laye dans  de  l’eau  pour  le  boire  , 3c 
qui  eft  un  excellent  contrepoifon.  11 
n’y  a de  ces  pierres  qu’aux  côtes  de 
Mélinde  : on  peut  en  avoir  par  le 
moyen  des  Mat.  lots  & des  Soldats 
Portugais  , qui  reviennent  de  Mozam- 
bique, Voyez  le  feptieme  Journal  dtt 
Savans  du  Lundi  17  Septembre  1 668- 
la  Lettre  de  Tachenius  , Sc  le 
fécond  Tome  des  Collections  Acadé- 
miques , ou  les  Tranj'aclicns  Fhilofophi- 
quer , année  1 66  y.  ».  6.  art.  ‘6.  Dans  le 
même  Journal  des  Savans  du  Lundi 
16  Août  1677.  on  trouve  le  fecretdo 
la  compofition  delà  pierre  de  Serpent  » 
tirée  du  Journal  d’ Allemagne. 

S E R P E N S AILÉS,  en  La- 
tin Serpentes  alati.  On  en  trouve  dans 
la  Floride  qui  font  fi  bien  munis  d’ai- 
les, qu’ils  peuvent  s’élever  de  terre 
3c  voler  V tSPUTtus,  Voyageur- 
Américain  , affure  qu’:l  a aulfi  trou- 
vé des  Pêcheurs  Indiens  qui  man- 
geoient  de  «es  Serpens  ailés  cuits  fur 
le  gril , & qu’il  en  avoit  vu  de  vivans 
dans  leurs  cabanes  liés  par  les  pieds  ». 
5c  une  corde  au  col  , pour  qu’ils  ne 
fifient  de  mal  à perfonne. 

A a T u s rapporte  , mais  fur  le  té- 
moignage d’autrui  , qu’on  voit  à la- 
côte  d’Or  des  Serpens  ailés  , ou  des 
Dragons,  qui  ont  ia  queue  fort  lon- 
gue , & Us  dents  allez  tranchante*, 
pour  dévorer  les  beltiaux.  Leur  cou- 
leur, dit-il,  eft  un  mélange  de  bleu 
Sc  de  verd.  Ils  paffènt  dansl’efprit  des 
Nègres  pour  autant  de  Fétiches.  La 
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haine  de  ces  monftres  eft  fi  déclarée 
contre  les  Éléphans  , qu’ils  leur  font 
une  guerre  continuelle.  Ils  ont  com- 
munément dix  aunes  de  long  ; mais 
• dans  d’autres  pays , ajoute  A R T l)  S , 
il  s’en  eft  trouvé  de  cent  verges  , qui 
étoient  capables  de  voler  allez  haut 
pour  prendre  des  oifeaux  dans  l’air.  Il 
faut  répéter  pour  l’honneur  d’Afrrus, 
qu’il  parle  ici  d’après  les  Negres  , Sc 
qu’il  n’y  a par  conféquent  qu’un  excès 
de  crédulité  à lui  reprocher. 

•SERPENT  MARIN:  Les 
Naturaliftes  en  donnent  de  plufieurs 
fortes.  Ce  font  des  poilTons  à nageoi- 
res molles , Pifcer  malacopterygii  , Sc 
qu’A  R T E D i ( Ichth.  Part.  V.  p.  40.  ) 
met  dans  le  rang  des  Murènes. 

Rondelet  ( L.  XIV.  chap.  6. 
p.  3 1 6.,  CT  thap.  7.  Edit.  Franc.  ) don- 
ne deux  efpeces  de  Serpent  de  mtr.  Le 
premier  a trois  ou  quatre  coudées.  Il 
a le  corps  rond  comme  une  Anguille , 
la  tête  comme  le  Congre  > la  mâchoi- 
re fupérieure  plus  longue  que  l’infé- 
rieure : on  lui  voit  des  dents  aux  mâ- 
choires Sc  au  palais  , comme  à la  Mu- 
rène , mais  plus  clairfemées  ; il  a deux 

Îietites  pinnules  aux  ouies  comme 
'Anguille.  Il  eft  de  couleur  jaune  > 
excepté  le  ventre  Sc  le  mufeau  qui 
font  cendrés.  Ses  yeux  font  jaunes  . 8c 
les  parties  intérieures  font  comme  cel- 
les de  la  Murene. 

L’autre  Serpent  marin , dont  Ron- 
delet parle  , eft  femblable  à ceux 
de  terre.  Sa  couleur  eft  rouge.  Il  a des 
lignes  qui  traverfent  du  dos  au  ven- 
tre , 8c  un  long  trait  qui  va  de  la  tête 
à la  queue.  Il  a la  bouche  petite , des 
dents  pointues  qui  fe  ferrent  les  unes 
contre  les  autres  , Sc  des  ouies  cou- 
vertes comme  celles  des  poiffons  â 
écailles.  Au  haut  du  dos  , depuis  la 
tête  julqu’â  la  queue  , & pareillement 
au  ventre  , il  a une  continuité  de  pe- 
tits poils  menus  , féparés  les  uns  des 
autres  qui  lui  fervent  comme  de  na- 
geoires , Sc  la  queue  eft  unie. 

LcMifos  d’AmsTOTE  ( Li.V.c.  10.  ), 
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d’Éti  EN  & d’ATHéNÉE,  que 
R o n D e L e T dit  être  le  mâle  de  la 
Murene , eft  peut-être  le  Serpent  ma- 
rinur  caudâ  comprejjà  de  Wilt.ughby, 

р.  108.  8c  de  R aï  , p.  3d.  ou  du  moins 
de  la  même  efpcoc.  A R T E D 1 ( Ichth. 
Part.  V.  p.  40.  n.  3.)  le  nomme  Mu- 
rs.» a rojiro  acuto  , liturir  albidit  varia  • 
margine  pinnt  dorfalit  nigro.  Pline, 
Gesner,  Jonston,  C h a r- 

LETON,  W I L I.  U G H BT  8c  RAT 
en  parlent  fous  le  nom  de  Myrur. 

Il  y en  a encore  un  autre  qu’AR- 
T E D 1 ( il'id.  n.  4.  ) nomme  Mursna 
cxatlè  terer , caudâ  acuta , apterygiâ. 
C’eft  l’oV<c  flaAan/oç  d’A  R I S T O T B 
(L.  II.  c.  14.  & L.  IX.  c.  37.);  le 
Serpent  marinut  de  Salvifn  , fol.  57, 
de  B e l 0 n , de  Aquat.  de  Gesner  , 
de  Aquat.  d’AtDKOVANDE.L.  III. 

с.  24.  p.  34<î.  de  Jonstok,  I.  /. 

c.  2.  de  Ch  ar  le  ton,  p.  123.  de 
WlLLUGHBY.p.  107.  Sc  de  R A Y . 
p.  3 <5.  • 

W T L L U G H B Y (Append.  p.  19:)  8c 
R A Y , p.  3 6.  parlent  d’une  troilîeme 
efpecc  de  Serpent  marin,  qu’ils  nom- 
ment Serpent  marinier  maculofut , 8c 
Artedi  ( ibid.  n.  5.  ) l’appelle  Mursna 
terer , gracilit , maculofa , caudâ  tereti , 
cufpida'tâ,apterygiâ.V oyez  les  Auteurs 
cités  au  mot  MURENE,  qui  ont 
écrit  fur  les  Serpent  marint. 

L A B A T donne  la  defeription  d’un 
Serpent  marin  de  l’Amérique , qu’il  a 
vu  dans  ce  pays.  Il  en  parle  en  ces 
termes  dans  fes  Voyager  de  l' Améri- 
que , Tome  VIII.  p.  3 1 4.  Il  avoit , dit-il, 
près  de  dix  pieds  de  longueur  , Sc 
deux  pieds  de  circonférence  dans  fon 
milieu.  Sa  peau  eft  bleuâtre , avec  de 
grandes  taches  noires  Sc  jaunes  , luf- 
trées  Sc  comme  vernifiïcs.  Il  avoit  une 
empennurefurle  dos  , depuis  le  défaut 
du  coljufqu’Afix  pouces  ou  environ  près 
de  la  queue:  cette  empennurc  avoit  fept 
pouces  de  hauteur  près  de  la  tête  ■ Sc 
fe  terminoit  infenfiblement  en  pointe  : 
la  queue  étoit  fourchue  : outre  cette 
empennure , il  avoit  trois  ailerons  de 
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chaque  côté  , dont  les  bouts  étoient 
garnis  d’onglets  , comme  ceux  qu’on 
voit  fur  les  grandes  Raies,  lien  avoit 
aufli  vu  dans  le  milieu  de  l’échancrure 
de  la  queue  , qui  avoit  deux  bons 
pouces  de  faillie.  tête  de  ce  Ser- 
pent n’étoit  ni  plate  , ni  triangulaire  , 
comme  celles  des  Viperes  de  la  Mar- 
tinique ; elle  étoit  longue  de  lept  à 
huit  pouces , de  figure  ronde  , 8c  un 
jeu  arquée.  Ce  Serpent  marin  avoit 
deux  gros  yeux  A fleur  de  tête  , qui 
paroifloient  étincelans.  Sa  gueule  , qui 
s'ouvroit  démelurément , faifoit  voir 
deux  rangées  de  dents  longues  de  près 
de  deux  pouces  , fortes  & pointues. 
Il  n’avoit  point  de  crocs  comme  en 
ont  les  Viperes  ; mais  peut-être  que 
toutes  fes  dents  lui  en  tenoient  lieu  , 
8c  qu’elles  étoient  toutes  garnies  de 
petites  veflies  de  venin.  Le  P.  Labat 
dit  que  c’eft  ce  qu’il  n’a  pu  examiner  , 
pareeque  cet  animal  lui  donnoitde  la 
frayeur,  même  après  fa  mort.  Les  gens 
qui  le  péchèrent  connurent  d’abord  ce 
que  c’étoit.  Les  poiflons  qui  étoient 
avec  lui  dans  la  fenne  , ou  le  filet , le 
connoifloient  aufli  8c  le  fuyoient.  Dès 
qu’il  fentit  le  gravier  , il  s’élança  fur 
terre , & auroit  fait  du  mal  fi  un  des 
Pêcheurs  ne  lui  eût  rompu  les  vertè- 
bres d’un  coup  d’aviron  ; enfuite  on 
acheva  de  le  tuer.  Le  P.  Labat  vou- 
loir le  faire  écorcher , 8c  fécher  la  peau 
8c  la  tête  ; mais  perfonne  ne  lui  vou- 
lut rendre  ce  (èrvice , tant  on  craignoit 
de  fe  piquer  aux  pointes  de  fon  em- 
pennurc  , 8c  aux  crochets  de  fes  aile- 
rons 8c  de  fi  queue. 

SERRAN:  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  au  Maine  au  Verdier  de  Bf.lon  , 
qu’il  faut  diftinguer  du  Tarin  , nom- 
mé aufli  Verdier.  Ce  dernier  oilèau  eft 
mis  dans  le  rang  des  Linots  , 8c  tient 
le  premier  genre  dans  celui  des  Gros- 
Becs  , en  Latin  Coccothraufler.  C’eft  la 
Frinziüa  viridir  d’A  ldroVande, 
de  WILLII5  HBY  8c  d’ A L B I N , 8c 

le  Vcrdone  d’ü  lima.  Voyez  V ER- 
P I ER. 


S E R 

SERRAN,  poiflon  à nageoires 
épineufes,  Pifcis  acanthopterygius,  nom- 
mé par  Artedi  (Ichth.  Fart.V.  p.  JJ. 
n.  2.)  Labrm  maxillâ  inferiore  longio- 
rc , c audit  bifurcâ , lineis  ulrinque  tranf- 
verfii  nigris.  C’eft  le  fecya  d’A  R i s- 
t o T e ; le  xayy»  d’A  t h t N É e ; le 
Xa'vcc  d’O  V P i E N , du  verbe  yànui  t 
qui  fignifie  bâiller,  ou  ouvrir  la  bou- 
che , pareeque  ce  poilTon  de  mer  l’a 
toujours  ouverte;  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  Gaza  a rendu  le  mot  Grec 
par  Hiatula , 8c  Channus  a été  dit  du 
nom  Grec  par  Ovide,  Pline» 
Belon.Gesner.Willughbt, 
Rai  8cAldrovande,  ainfi  que 
par  Jomstom,  8c  les  autres  Natu- 
raliftes. 

Ce  poiflon  de  haute-mer  , quoique 
très  - lemblable  aux  Rochaux  , dit 
Rondelet  ( Liv.  Vil.  ehap.  p.  p.  19. 
Edit.  Eranf.  ) , 8c  rangé  parmi  eux 
par  Oppien  , pour  la  figure  du  corps 
8c  la  fente  de  la  bouche  , rcflemble 
parfaitement  au  Loup  de  mer.  11  a la 
mâchoire  inférieure  plus  longue  8c plus 
avancée  que  celle  de  deflus  ; ce  qui 
fait  qu’il  a toujours  la  bouche  ouver- 
te. Il  a les  dents  aigues  , Sc  les  yeux 
petits.  Par  fes  nageoires , fa  queue  » 
lès  aiguillons , fes  ouies  , 8c  par  fes 
parties  intérieures  , il  reflèmblc  aux 
poiflons  nommés  par  quelque^  Au- 
teurs PoiJ[ons  de  rother.  Celui-ci  eft  de 
différentes  couleurs.  Le  dos  tire  entre 
le  noir  8c  le  rouge.  Les  traits  , depuis 
la  tête  jufqu’A  la  queue  , font  roux. 
La  queue , 8c  la  nageoire  proche  de 
l’anus  qui  va  jufqu’A  la  queue  , font 
marquées  de  taches  ronfles.  La  nageoi- 
re du  dos  eft  toute  rouflè.  Rondelet 
dit  que  tous  ces  poiflons  font  femel- 
les , comme  l’ont  remarqué  Aris- 
tote 8c  Pline,  ce  qui  ell  difficile 
A croire:. mais  , ajoute  Rondelet, 
il  y a des  poiflons  de  mer  qui  conçoi- 
vent des  œufs  , Sc  les  font  fans' mâles, 
tels  (ont  les  Serrant  Sc  les  Pagels.  Le 
Serran  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
mangent  les  autres  poiflons.  Il  a la 
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chair  tendre , mais  plus  dure  que  la 
Perche. 

Le  Sacheto  des  Vénitiens  , dont 
parlent  Willvghbt  , Raï  , Gesner, 
Aldrovande  & Jokston,  eft 
nommé  de  même  par  A R T E D I , com- 
me \c  Serran , Se  il  ne  fait  aucune  diffé- 
rence de  ce  Sacheto  avec  la  Chann.t- 
della  deBElod,  de  Gesner,  de 
JüNSTON  & d’ A LDROVANDE,  qui 
peut  bien  être  le  même  que  le  Serran , 
ou  qui  n’en  différé  que  par  quelques 
variétés. 

SERREUR,  ou  JAVELOT, 
Serpent  nommé  Acontias.  Voyez  ce 
mot. 

S. G U 

S G U A C C O , nom  , félon 
Aldrovande  , qu’on  donne  en 
Italie  d une  efpece  de  Héron  , dont 
le  bec  eft  court  & fort.  La  couleur  de 
fon  plumage  eft  d’un  roux  ferrugi- 
neux. Sa  tête  & tout  fon  col  font  roux , 
marqués  de  blanc  & de  noir.  11  eft 
blanc  proche  le  ventre.  Sa  queue  eft 
de  la  même  couleur,  ainfi  qu’une  par- 
tie de  fes  ailes.  Rat,  Synop.  Meth. 
Av.  p.  99. 

S I A 

SI  A AN  VISC  H , poifTon  des 
Indes  , dit  R u Y s C H ( ColltH.  Pifc. 
Amb.  p.  1 6.  Tab.  9.  n.  4 ) , qui  n’a 
point  de  dents  , dont  la  langue  eft 
épaifte  , qui  a le  dos  bleu  8c  le  ventre 
jaune. 

S I A M , poilfon  , fclon  le  même 
Auteur  ( Tab.  3.),  dont  les  Chinois 
font  grand  cas.  Us  le  mangent  grillé, 
8c  rarement  bouilli.  Ses  nageoires  font 
épineufes  , tant  fur  le  dos  que  fous 
le  ventre.  11  a proche  delà  queue  une 
efpece  de  dard. 

S I B 

S I B O N , Serpent  d’Afrique  , 
que  les  Hottentots  nomment  ainfi  , 
dit  Sf.ba  , Thef.  II.  p.  t.  1 4. /.  4. 
M.  L 1 n n æ u s le  nomme  Anguit 
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feutit  abdominalibtls  CLXXX.fqitamis 
caudalibus  LXXXV.  Il  a la  tête  ronde 
& les  yeux  grands:  là  couleur  eft  d’un 
brun  ferrugineux  , mêlé  d’un  peu  de 
blanc.  11  eft  appellé  le  Serpent  à plufieurs 
couleurs  , pareeque  la  Nature  a pris 
plaifir  à varier  les  taches  , dont  il  eft 
marqué.  Ce  Serpent  a la  tête  ronde, 
blanche  en  dehors  , couverte  de  peti- 
tes écailles.  Le  refte  du  corps  eft  d’un 
jaune  clair  , 8c  parfemé  de  taches 
rouffes  8c  rougeâtres.  Les  écailles  du 
ventre  font  grifes , 8c  mêlées  de  roux. 
Thef.  1.  Tab.  14. 

S I c 

S I C U R E L , poifTon  auflî  nom- 
mé Sieurel  par  quelques  Naturaliftcs. 
Voyez  S 1 E L)  R EL. 

S I E 

SIEGE,  nom  que  Rondelet 
C Fart.  II.  p.  139.  Edit.  Franf.  ) 
donne  à une  efpece  de  Muge  d’eau 
douce  , commune  dans  les  rivières  Se 
les  ruiffeaux  du  côté  des  Cevennes. 

S I E U R E L , poifTon  d nageoires 
épineufes  , Fifcir  acantbopterygiiir  , 
du  genre  des  Maquereaux  , nommé 
par  Art  edi  ( Ichth . Pan.V.  p.  yo. 
n.  3.)  Scomber  lineâ  laterali  aculeatd . 
pinnâ  ani  oU'tculorum  (riginta.  Ce  poif- 
foneftle  2au.«  d’AiusTOTE  ( L.  IX. 
c.  a.  ) ; le Tfàxtf o<  d'É  l 1 e n (L.XIII. 
c.  17  P 79JO  > d’ATHÉNÉE  IL.  I. 
Mal.  p.  y.  ) , d’O  p p i e n , & de 
Galien  ( Clajf  II.  fol.  30.  J ; le 
Saurai  de  Paul  Jove  (c.  19.  p.  8<5.) 
8c  de  Salvien  (fol.  79  >;  le  Tra- 
churus  de  B E l o N (de  Aquat.  ) , de 
Gesner  (de  Aqttat .) , de  S C H o N- 
neveld  (Ichth.  p.  7y.),  d’Ai- 
Drovande  (de  PiJ'cib.  L.  II.  c.  yz. 
p.  168 ■)  , de  J onsto  n (L.  I.  c.  3.3, 
de  Charleton,  p.  143.de  Wil- 
J.  u c h b t , p.  290.  de  R a r , p.  92.  8e 
des  autres. 

Rondelet  (L.VIII.c.  6.  p.  190. 
Edit.  Franç.  ) dit  qu’on  le  nomme 
Sauro  d Rome , dont  il  a fait  le  mot 


ip®  S I Ë 

Siettrcl  en  François.  Ce  poilTon  eft 
nommé  en  Gafcogne  Chicarou  , Sc  en 
France  Maquereau  bâtard.  Le  meme 
Ichthyologue  marque  que  le  Sat^cc 

d’ Aristote  eft  le  mémeque  leTfwwîfoc 

d’ÉL  i E N.  Dans  l’été  on  en  prend  en 
grand  nombre  en  Languedoc  8c  en 
Efpagne  , avec  les  Maquereaux;  ce- 
pendant Athénée  Sc  Oppien  par- 
lent du  SaDpst  & duTpa«Kfj{  comme  de 
deux  poiflons  difl'érens.  Quoi  qu'il  en 

foit , le  TwicapM  el\un  P°iiTon  °?rmeT 
qui  vit  en  troupe.  Sa  couleur  eft  lem- 
blable  à celle  des  Maquereaux.  11  elt 
moins  épais  , moins  rond  St  un  peu 
plat.  11  n’a  point  d’écailles.Parle  mi- 
lieu  du  corps  , depuis  la  tete  julqu  a 
la  queue  , il  a un  trait  fait  de  petits 
os  fi  rudes  8c  fi  âpres , qu’il  fcmblc  que 
ce  foit  une  feie  : la  queue  cil  tortue  au 
milieu  , & plus  âpre  Sc  plus  haute  que 
par-tout  ailleurs.  Cette  âpreté  de  queue 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Tpaxapuc. 
Ce  poiilon  n’a  pas  le  mufeau  fi  pointu 
que  le  Maquereau.  Il  a la  fente  de  la 
bouche  de  moyenne  largeur;  les  mâ- 
choires âpres  , Sc  les  yeux  grands  & 
verds.  11  a fix  ailerons  ou  nageoires , 
deux  grandes  proche  des  ouies  > deux 
plus  petites  au-defious,  & deux  Autres 
au  dos.  La  première  a des  aiguillons  : la 
fécondé  en  a aufli;  mais  menus  comme 
du  poil , plus  longs  que  ceux  de  la  pre- 
mière. Ce  poifion  a une  autre  nageoire 
proche  de  l’anus  , qui  va  jufqu’à  la 

queue,  garnie  de  deux  aiguillons  à Ion 
commencement.  Sa  chair  eft  leche  & 
plus  dure  que  celle  du  Maquereau. 
Quelques-Uns  ont  confondu  le  Tra- 
chinus  avec  le  Tracburus  , mais  c eft 
mal-à-propos;  carie  Tracbtnus  eft  le 
Dragon  de  mer  des-  Naturaliftes  Grecs 
& Latins. 

On  trouve  dans  les  Atlcs  d Upjal , 
1741.  p 83.  la  defeription  du  même 
poifion  par  M.Gronovius,  qui  le 
nomme  Scamler  linea  laterali  curvâ , 
tabtllis  offris  loricatâ.  11  dit  qu’il  a le 
corps  , la  tête  8c  le  dos  comme  le 
Maquereau  , qui  eft  décrit  par  A r- 


S I G 

ÎEDI,  Part.  TV.  p-  6$.  Mais  il  a Itf 
dos  , le  ventre  & les  côtés  ferrés  , Sc 
des  tablettes  qui  couvrent  la  ligne  la- 
térale : ces  tablettes  s’élèvent  de  plus 
en  plus  Sc  rendent  la  partie  poftérieu- 
re  de  ce  poifion  prefque  quarrée.  Ses 
écailles  font  petites  8c  fines.  La  chair 
eft  infipide:  falée  elle  eft  dure , 8c  il  y 
a desKollandois  qui  l’aiment , quand 
elle  eft  fumée.  Celui  que  M.  Gro- 
novius  décrit  fut  pris  par  des  Pê- 
cheurs de  Catvic  en  pleine  mer  le  4 
Août  1745.  Sc  dans  les  mois  de  Sep- 
tembre Sc  d’Octobre  on  lui  en  appor- 
ta beaucoup , qui  avoient  été  pris  avec 
des  Harengs.  Les  Pêcheurs  Hollan- 
dois  lui  donnent  le  nom  de  Marjbanker. 
L’Auteur  ignore  d’où  dérive  ce  nom  : 
peut-être,  dit-il,  du  mot  Mars , qui 
en  Anglois  fignifie  Maquereau  , Sc 
de  banc.,  en  Latin  vaditm  , qui  veut 
dire  banc  de  fable  , pareeque  ce  poif- 
fon  fréquente  ces  endroits.  11  air  mê- 
me nom  chez  K æ M p F E R , dans  fon 
Hifoire  du  Japon , L.I.  c.  il.  p.  13& 
Voyez  dans  les  Ailes  d’Upfil , à l’en- 
droit cité  toute  la  defeription  de  ce 
poifion  par  M.Gronovius. 

S I G 

S I G A R A S , eipece  de  Mouche 
qu’on  voit  en  Afrique  , à large  tête  Sc 
fans  -bec.  Elle  s’arrête  ordinairement 
fur  les  arbres  8c  Tend  jour  8c  nuit  un 
chant  fort  aigu.  B a r b o t ( Hift. 
Gén.  des  Voyager  , L.  IX.  ) , qui  ne 
leur  donne  pas  de  bec  ni  de  gueule  , 
femble  avoir  oublié  d’où  fort  ce  fon; 
mais  il  ajoute  qu’elle  fe  nourrit  de 
rofée  , Sc  qu’elle  a pour  la  fucer  une 
langue  longue  8c  pointue , placée  dan* 
leur  eftomac. 

S I G A R E T , Coquillage  uni- 
valve  , qui  fo  pêche  dans  les  fables 
de  l’embouchure  du  Niger,  du  gen- 
re de  l’ürmier  , ou  qui  en  approche. 
Il  eft  figuré  à la  Planche  II.  n.  1.  de 
Y Ht  foire  des  Coquillages  du  Sénégal. 
Sa  coquille  n’eft  point  percée , comme 
celle  de  l’Ornûcr , mais  fon  ouverture 
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eft  prefque  aufli  évafée , quoique  moins  iiffima , deGuALTiERi,  Ind.  Tab. 
allongée.  Sa  levre  gauche  a un  bord  ez  p.tg.  69.  lett.  F. 
beaucoup  plus  large  & moins  épais  . Le  Carimu  latlii  de  M.  K l e i n 
& l’on  apperçoit  quelquefois  à fon  & le  Cidarir  ore  admod'itm  expanfi  \ 
origine  un  petit  ombilic.  deprcfa , leviter ftriata , du  même. 

Elle  eft  formée  de  quatre  tours  de  S 1 G E R , autre  Coquillage  du 
ipirale  mieux  marqués.  Ces  fpircs  font  Sénégal  , qui  fe  trouve  en  quantité 
entourées  d’un  grand  nombre  de  cane-  dans  les  rochers  de  Pille  de  Gorëe.  11 
lures  trcs-fines  8c  fort  ferrées  , que  eft  operculé  , & du  genre  des  Pour- 
d’autres  canelures  prefque  inlenfibles  près  à canal  médiocre,  fort  referré  8c 
coupent  à angles  droits.  prefque  fermé.  M.  A D A N S O N l’a 

Sa  couleur  eft  quelquefois  blanche  fait  figurer  d la  Planche  IX.  n.  28.  Il 
Si  quelquefois  fauve  , tant  en  dehors  dit  qu’il  ne  diilère  du  Bigni , autre  ef- 
qu’en  dedans.  Lorfqu’elle  eft  fauve , pece  du  même  genre , que  pareeque 
elle  eft  traverse  par  cinq  ou  ftx  ban-  fa  coquille  eft  plus  épailfe , moins  ar- 
des  moins  foncées.  Ainfi  parle  M.  rondie  d l’extrémité  lupérieure , & que 
A d a n s o N , qui  dit  n’avoir  point  vu  fa  longueur  n’eft  pas  tout-à-fait  dou- 
l’animal  de  ce  Coquillage.  11  le  croit  ble  de  fa  largeur, 
vraifemblablemcnt  différent  de  celui  Ses  fpires  font,  excepté  la  première» 
de  l’ürmier  , mais  il  rapproche  fa  applacies  , peu  diltinguées  les  unes 
coquille  de  la  tienne»  comme  ont  fait  des  autres.  Si  coupées  par  un  grand 
plufieurs  Auteurs  modernts  , 8c  il  le  -nombre  de  filions  prefque  iirpcrcep- 
fait  d’autant  plus  volontiers,  dit-il,  tibles,  qui  tournent  avec  elh  S. 
qu’il  n’en  a oblérvé  aucune  d laquelle  Le  fommet  forme  un  cône  racourci, 
elle  relïcmble  davantage  , quoiqu’elle  dont  la  longueureft  égale  dfà  largeur, 
en  différé  encore  d bien  des  égards.  8c  de  moitié  plus  courte  que  l’ouver- 
11  range  fous  le  nom  de  Sigaret  » ture. 

VOrciUt  de  mer  qui  n’a  point  de  trous , Celle-ci  eft  fort  étroite  , un  pr.t 
avec  une  volute  en  dedans , détachée  courbée  en  arc  dans  fon  milieu , 8c 
de  fon  bord  , dont  parle  M.  d’Ar-  quatre  fois  plus  longue  que  large. 

C,EN  VIL1.E,  Hift.  Comkyl.  Edit,  de  La  levre  droite  eft  très  égaille  & 
1757.  Part. J.  p.  190.  arrondie  fur  les  bords.  Elle  tft  renflée 

La  Cochlea  deprejfi  , ore  admodhm  confidérablement  vers  ion  milieu  , 8c 

txpanfo  , leviter  ftriata  , dont  parle  ornée  en  dedans  de  quinze  dents  à- 

Lister,  FUJI.  Conchyl.  Tab.  J70.  peu-près  égales  Sc  allez  grandes. 
fig.  21.  1-a  levre  droite  porte  dans  fa  moitié 

La  Pateila  oûava  de  R u M P H 1 u S , lupérieure  fept  d huit  dents  lembla- 

M:iJ‘.  p.  ta}.  Tab.  40.  fig.  R.  Si  du  blés,  ma’s plus  petites. 

AUjaum  du  Pere  K i R K £ R , p.  475.  Le  périofte  qui  la  recouvre  eft  forr 
n.  404-  mince  8c  cendré.  Au-dtlTous  elle  eft 

L 'Auris  B.ihamica  , non  perforata , quelquefois  blanche  marbrée  de  jau- 
dePiTiVERT  , Cacoph.  Fol.  I.  ne  ou  de  brun  ; quelquefois  elle  eft 
tat  587.  Tab.  12.  fig.  4.  entièrement  brune. 

L 'Anrir  marina  , Joraminibui  ca-  Cette  coquille  ne  prend  de  l’épaif- 
rent.Jptrâ  ititernâ  admodion  à circuitu.  leur  8ç  d-s  dents  aux  deux  levres  de 
dijlt.i.  à , éz  nitllo  medo  intkt J'plendiaâ,  l’ouverture  , que  lorfqu’elle  eft  par- 

dumeme,  ibid.  venue  d fon  dernier  période  d’accroif— 

L 'Aurit  marina  , magis  dtprefld  , fement,-  de  forte  qu’avant  ce  temps  r 
are  magie  txpanjo , mtnuujfme  ftriata , elle  reflemble  beaucoup  d l’cfpece  qui 
Jcd  nuliu  Joramtuibut  diftinèla  » çandir  précédé,  ün  la  dii lingue  cependant  pac 
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Ion  ouverture  , qui  a encore  alors 
deux  fois  plus  de  longueur  que  de 
largeur  , Sc  par  fes  fpires , qui  font 
toujours  applaties  & fillonnées. 

L’animal  différé  de  tous  ceux  décrits 
par  l’Auteur  , par  la  pofition  de  fes 
yeux , qui  fe  trouvent  placés  beau- 
coup au-deffous  du  milieu  de  la  lon- 
gueur des  cornes. 

Son  opercule  eft  infiniment  petit  : 
il  n’a  pas  plus  d’une  ligne  de  longueur: 
il  eft  extrêmement  mince , tranlparcnt , 
fauve,  elliptique  , obtus  à fes  extré- 
mités , de  moitié  plus  long  que  large, 
trois  fois  plus  court  que  l’ouverture 
de  la  coquille. 

On  trouve  dans  l’Ouvrage  ci-deffus 
cité  , rangés  fous  le  nom  de  Siger  , 
le  Buccinum  dcntatum  , parvum  , 
ritlu  angufio  , Uve  , exiguis  puncluris 
fafciatim  dcpidum  , de  L I s T E R, 
/di/l.  Concbyl.  Tab.  825.  fig.  45. 

Le  Btlccinum  dcntatum  , parvum  , 
roftratum  , ampullaccum , Uve  , fub- 
croccum , punduris  albis  dense  depulum , 
du  même , ibid.fig.  4 6. 

Le  Buccinum  dcntatum , rufum , exi- 
guis maculis  albis  dcpidism  , riduftlb- 
purpureo,  du  même  , Tab.  il  f.  fig.  48. 
& 49.  & Tab.  8 2 7. /g.  49-  lett.  C. 

Le  Buccinum  parvum , pruniformc , 
acuminatum  , Uve  , ex  albo  Çr  nigro 
variegatum  , de  Gu  A LT  1ER  1 , lnd. 
Tab.  & pag.  43 . fig.  C. 

Le  Buccinum  parvum , pruniformc  , 
actiminatum,  Uve,  album  , dcntatum, 
punduris  rubris  depitlum  , du  même. 

Le  Buccinum  parvum  , pruniformc  , 
canaliculatum , Uve  , colore  muftelint , 
carneo  & albido  variegatum , du  même. 

SI  GU  EN  OC,  ou  S I G N O C , 
efpece  d’EcrevilTe , qui  fe  trouve  dans 
les  mers  des  Indes  Orientales,  Sc  qui 
eft  couverte  de  dçux  écailles  fort  du- 
res, dont  celle  de  devant  eft  boffue 
& un  peu  épaiffe.  Elle  eft  double  au- 
tour du  front , & taillée  en  demi-lune, 
à l’endroit  où  elle  fe  rejoint  à l’autre  : 
le  dehors  eft  relevé  par  boffettes  ou 
pointes  obtufes  , diipofées  par  rang. 
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Cette  dernîcre  eft  plus  déliée  que  l’au- 
tre , Sc  en  forme  de  lofange  , dentelée 
des  deux  côtés  , & piquée  de  petits 
trous.  Sa  queue  furpaffe  en  longueur 
le  relie  du  corps , Sc  depuis  le  milieu 
julqu’au  bout  elle  eft  dentelée  de  poin- 
tes fort  rudes.  A la  partie  convexe  du 
premier  feft  font  fltués  les  yeux  de  ce 
poiffon , a fiez  apparer.s  pendant  qu’il 
vit , mais  plus  retirés  & couverts  d une 
membrane  comme  de  corne  quand  il 
eft  mort.  Il  a plufieurs  jambes  à la 
maniéré  des  Cancres.  Les  huit  pre- 
mières font  plus  courtes  que  les  au- 
tres ; les  deux  qui  fuivent  font  plus 
longues  , Si  les  deux  dernicres  font 
plus  courtes  que  les  huit  premières.  Le 
poiffon  n’a  point  de  nageoires,  mais 
il  eft  muni  de  chaque  côté  d’un  petit 
os  obtus,  qui  lui  fert  comme  de  rame , 
avec  laquelle  on  croit  qu’il  nage.  Au- 
près de  la  gueule  il  a deux  petites 
pattes  , dont  il  fe  fert  pour  mâcher , 
Sc  deffous  le  teft  inférieur  , on  lui 
voit  quelques  petites  veilles , qui  s’en- 
flent à la  façon  de  la  gorge  des  Gre- 
nouilles. Ce  poiffon  fe  plaît  le  long 
des  rivages , & dans  les  lieux  qui  ne 
lont  gueres  profonds.  11  y en  a de 
différentes  groffeurs  , les  uns  ayant  la 
queue  longue  de  plus  d’un  pied.  Ils  le 
prennent  particulièrement  à l’embou- 
chure des  rivières. 

S I L 

SILENE,  en  Latin  Silcmts , 8c 
Simia  perfonata  par  M.  K L E 1 N , Difp. 
Quad.  p.  41.  Cet  animal  a les  oreil- 
les courtes  & rondes , comme  celles 
des  Singes.  C’cft  1 ’Ai  de  l’Ifle  de  Cey- 
lan,  félon  Seba  , Tbef.  1.  p.  54.  t-  34. 
M.Linn.*us(  Syft.  Nat.  Édit.  6.)  le 
nomme  Bradypus  manihus  didaclylis  , 
caudâ  nulle!.  S E B A eft  le  premier  qui 
en  ait  parlé.  Ce  Tardigradus  ou  Pa- 
re/Jeux différé  de  celui  de  l’Amérique , 
parce.qu’il  eft  didactyle  par  les  pieds 
de  devarit  Sc  tridaélyle  par  les  pieds 
de  derrière.  Il  a le  même  cri  que  le 
Parcjfcux.  Ses  ongles  font  courbés  Sc 

longs. 
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longs.  Quand  ces  animaux  veulent 
monter  dans  les  arbres  , ils  fe  fervent 
de  leurs  pieds  , qu’ils  allongent  8c 
racourcifTent  , lelon  qu’ils  en  ont 
befoin.  La  femelle  a deux  mammelles 
placées  à la  poitrine  entre  les  pieds 
«le  devant.  Le  poil  du  defliis  du  corps 
cft  gris , 8c  celui  de  deflousd’un  cendré 
clair.  Ses  oreilles  plates  font  fort  près 
de  la  tête  , comme  celles  de  l’homme , 
8c  lont  couvertes  par  le  poil  de  la  tête. 
M.  Briss  o N nomme  cet  animal , 
Tardigradus  pcdilntr  anticis  didaüylis , 
po/licis  tridallylis.  Voyez  A 1 , féconde 
efpece. 

SILURE*,  du  Latin  Silurus  , 
qui  l’un  8c  l’autre  viennent  du  mot 
Grec  sitapoc  d’ Athénée.  A r t e d i 
( Ichth.  Part.  V.  p.  1 00.  ».  I . ) , qui 
dft  que  le  d’AiHÉNÉE  eft  le 

r/aric  d’ Aristote,  le  nomme  Silurus 
cirris  quatuor  in  mémo.  R o N n e I.  E T 
pourtant  marque  que  le  Glanir  8c  le 
ü il  unis , quoique  femblables  en  quel- 
ques chofcs  , font  deux  différentes  for- 
tes de  poiffons.  Pline  (L. IX.  1. 1 y. 
5*.  & L.  V.  c.  9.)  > Sol  in  ( Polyh. 
c.  60.) , Ambrosin  ( Hexam.  L.  V. 
c.  5.),  Ausoni  ( Mof.  V.  1 3 5.  ) , 
Hildegarde  (L.  IV.  Part.I.  c.  1 o. 
p.  yo.  ),  Gaza,  fur  Aristote, 
C A ï V S Fl  G U L A (fol.  J.  ) , GESNER 
(de  Aqil.St.p.  IO42.),  SCHONNEVELD, 
p.  69.  J o N s T o N ( de  Pifcib.  ) , W 1 L- 
L U G H I!  Y , p.  128.  RAY,p.  70.  Sc 
les  autres  parlent  du  Silurus.  C’eft  un 
poiflon  vorace  du  Danube  , qui,  félon 
le  rapport  de  Rondelet  (Part.  II.), 
fe  jette  fur  les  autres  poiffons  8c  les 
dévore.  Il  a la  bouche  armée  de  dents 
bien  pointues  Sc  fortes.  Il  n’eft  pas 
couvert  d’écailles  , mais  d’une  peau 
dure  Sc  noirâtre.  Les  yeux  de  ce  poifi- 
fonfont  fort  grands,  lladeux  nageoires 
au  dos , une  proche  de  l’anus , & d’au- 
tres proche  des  ouics  8c  au  ventre.  Sa 
chair  cft  dure.  Paul  Jovta  pris 
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notre  Ëturgeon  pour  le  Silurus  des 
Anciens  ; mais  le  Silurus  fe  jette  fur 
tout  animal  , comme  fur  les  Chevaux 
qui  nagent  dans  le  Mein  8c  dans  le 
Danube  , ce  qui  ne  peut  convenir  i 
l’Éturgcon  , qui  n’a  point  de  dents  , 
ni  la  bouche  faite  de  façon  qu’elle 
puiffe  nuire  aux  autres  animaux.  L’E- 
turgeon  n’eft  ni  cruel  ni  malfaifant. 

Le  Silurus  n’eft  pas  non  plus  le 
Glanir  d’A  ristote,  queGAZAa 
rendu  par  Silurus.  A T H É N É E dit  que 
te  Silurus  remue  toujours  la  queue  , 
Sc  en  parlant  du  Glanis , il  le  compare 
avec  le  Silurus,  ce  qui  fait  voir  qu’il 
les  diftingue.  P a u s a n i a s 8c  Élien 
ont  fait  la  même  remarque.  La  raifon 
pour  laquelle  G A z A a rendu  le  Gla- 
nis d’_A  ristote  par  Silurus  ,'  c’cft 
peut-être , félon  Rondelet,  ce 
que  dit  Pline  du  Silurus  mâle , qui 
leuljgarde  fes  œufs  , 8c  quelquefois  cin- 
quante jours,  de  peur  que  les  autres 
poiffons  ne  les  mangent;  c’eft  ce  qu’A- 
R 1 s T o T E dit  du  Glanir  ; mais , ajoute 
Rondelet  , non  - feulement  le 
Glanij  Sc  le  Silurus  le  font,  mais  aufli 
la  Carpe  mâle. 

Quelques  autres  ont  pris  le  Bro- 
chet pour  le  Silurus  des  Anciens.  Il 
eft  vrai  que  comme  le  Silurus,  le  Bro- 
chet eft  un  poiffon  vorace  ; mais  le 
Brochet  eft  un  poiffon  de  lac  Sc  de 
rivière  , Sc  le  Silurus  un  poiffon  de 
mer  8c  de  fleuve.  De  plus  A u s o N E 
qui  a parlé  du  Brochet , parle  aufli  du 
Silurus,  Sc  donne  à celui-ci  des  mar- 
ques , qui  ne  peuvent  convenir  au 
Brochet  , comme  d’avoir  le  dos  de 
couleur  d’huile  , 8c  d’être  fi  grand 
qu’il  peut  être  nommé  Dauphin  de 
rivitrt. 

11  y a un  autre  Silure  , que  les  Sué- 
dois nomment  Lahje  8c  Alkjejfa.  A R- 
T E I)  1 l’appelle  Silurus  cirro  imico  in’ 
mento. 

S I L U S , Coquillage  operculé  du 


* Ce  poilfon  efl  nommé  en  Suédois  Mal  ; 
<n  Allemand  Sehcid , Scheiitn,  Wals,  Wal- 
1er,  Sic.  enPolonois,  Sum  ; en  l’annonie. 
Terni  IV. 


on  l’appelle  Harcha  ; du  côté  de  Conflan- 
tinople , Glane  ; & en  Angloii , trie  Shctt- 
Fifek,  ‘ * -■  « ~ « • * •’ 

B b 
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Sénégal , qui  fe  trouve  abondamment 
dans  les  rochers  de  l’ifle  de  Gorée, 
dit  M.  A d a n s o n , dans  Ton  Hi /foire 
des  Coquillages  du  Sénégal , p.  14t. 

La  coquille  du  Siltts  différé  ac  la 
figure  de  celle  du  Blatin  , en  ce  que 
iâ  longueur  eft  de  neuflignes  , qu’elle 
p a (Te  une  fois  & un  quart  fa  largeur,, 
& que  fes  (pires  font  couvertes  de  tu- 
bercules applatis  très  - ferrés  Se  tii- 
\ifés  en  treillis  par  des  filions  , qui 
font  au  nombre  de  dix  à quinze  dans 
la  première  fpire  , de  huit  à dix  dans 
la  fécondé  , Sc  de  cinq  dans  la  troi- 
fieme. 

Son  lommet  eft  un  peu  plus  long 
que  la  première  fpire. 

La  levre  droite  de  l’ouverture  cft 
médiocrement  épaiffe  dans  la  plupart: 
elle  eft  tranchante  fur  les  bords  & gar- 
nie au  dedans  de  dix  â douze  petites 
dents  en  filets. 

Elle  eft  d’un  brun  fàle,. coupé  par 
une  pecite  bande  d’un  blanc  fàle , qui 
tourne  fur  le  milieu  des  fpires.  Ce 
Coquillage  eft  du  genre  des  Pourpres 
à canal  évafé.  L’Auteur  en  donne  la 
figure  à la  Planche IX.  n.  33.C’eftle 
Buccinum  dont  parle  Lister,  Hift. 
Conchyl.  Tab.  9 Z J.  fig.  18.  & peut 
être  auflï  celui  dont  il  parle,  Tab.  95  8. 
figura  inferuri. 

S I M 


S I M B O S : Ce  font  de  petites 
Coquilles  en  forme  de  cornes  , qui 
fervent  de  monnoie  à Angola  & au 
Royaume  de  Congo , dit  D a p p e r , 
Dcfcnptwn  de  l’Afrique,  p.  Z 3 1 . 399. 
& Jd7. 

S I M E R I , Coquillage  unrvalve 
du  Sénégal,  du  genre  du  Mantelet , 
en  Latin  Peribolus  , dont  parle  M. 
A d a n s o N , qui  fe  trouve  abondam- 
ment fur  toutes  les  côtes  du  Falier, 
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lefqüelles  font  bordées  de  rochers. 
Ce  Coquillage  ne  diffère  de  la  fécondé 
efpece  du  même  genre  , que  par  la 
forme  & la  couleur  de  fa  coquille.  El- 
le eft  plus  étroite  , fur  une  largeur 
pareille.  Elle  eft  aufli  plus  épaiffe  ,, 
moins  fragile  Se  fans  tranfparence. 

L’ouverture  a cinq  ou  fîx  fois  plus' 
de  longueur  que  de  largeur.  Sa  levre 
droite  , fans  être  bordée  , a une  épait 
four  qui  la  rend  obtufo.  Elle  fe  fait  re- 
marquer par  une  légère  courbure,  qui 
fomble  la  plier  dans  fon  milieu, .Scia 
rentrer  un  peu  en  dedans. 

Le  fond  de  fà  couleur  eft  ordinai- 
rement blanc  , & quelquefois  de  cou- 
leur agathe  ou  brune  , traverfée  par 
deux  bandes  fauves  , comme  dans  la# 
fécondé  efpece.  . 

C’eft  de  cette  efpece  de  Coquille 
que  lesNcgres  fo  font  des  braflèlets ,. 
des  colliers  8c  d’autres  ornemens  fom- 
blables  , en  les  enfilant  dans  leur  lon- 
gueur , comme  les  Européens  enfilent" 
des  grains  de  Verroteries.  Cette  efpece 
de  Coquillage  eft  figurée  à la  Plan- 
che V.  n.  3. 

SIMLS  & PLATYRHYNCHOS,. 

noms  que  G r.  s n e R donne  i un  poif- 
fon  , qyi  eft  la  Savetta  des  Italiens  , 8c 
la  Suela  de  Ferrare.  Il  eft  nommé  en* 
Allemand  Nafie  , ou  N afin , & en  La- 
tin N a jus.  Voyez  N A S E N. . 

S I N 

S I N F I N , animal  de  la  Chine.-. 
M.  du  Hai.de  croit  que  c’eft  une 
forte  de  Singe.  On  le  repréfente  de  la  < 
grandeur  d’un  hemme  médiocre.  11  a. 
plus  de  reffemblance  que  les  autres  . 
Singes  avec  l’cfpece  humaine  , foit 
par  fes  actions , foit  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  marche  fur  les  pieds  de 
derrière. 

S I N G E S * , genre  d’animaux , . 


* Le  Singe  eft  nommé  en  Hébreu  Koph , 
comme  qui  étroit  un  animal  qui  fourre  fan, 
ceflê  ; en  Chaldéen  , Kcghs;  en  Syriaque, 
Kufko  ; en  Arabe,  Caiagh , en  Grec  Tllhtuç ; 

eaEJpîtgnel,  Jümfôi  es  Julien,  !ini<(. en 


Allemand , Af  ; en  lUyrien , Opicze  ; en  Fla- 
mand Sème,  ou  Sthemikel,  dit  Gesner  ; en 
Angloir , Ape.  Le,  Singe  1 font  nommé,  par  le* 
Grec,  •>f“  » Vitré  fylvrflres , Hom- 

mes Levages,  ou  Wt  Virirtrvii, 
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■•tn!s  par  M.Liknæus  dans  l’ordre 
des  Anthropomorpha,  à figure  humaine . 
& par  M.  Klein  (Difp.  Quad.  p 85.) 
dans  la  famille  des  rentadailyles , à 
cinq  doigts  aux  pieds.  Les  Singes,  chez 
M.  Brisson  , compofent  le  treizième 
ordre  de  fes  Quadrupèdes.  Leur  ca- 
■raétere  , dit-il  » p ■ 187.  eft  d’avoir 
quatre  dents  incifives  à chaque  mâ- 
choire , les  doigts  onguiculés  , tous 
féparés  les  uns  des  autres,  8c  le  pouce 
bien  diftinci.  Les  Latins  diftinguent 
deux  fortes  de  Singes.  Ils  appellent 
Cercopitheci  ceux  qui  ont  une  longue 
queue,  8c  fimplcment  Simia  ceux  qui 
n’en  ont  point.  Ces  deux  dalles  , 
qu’on  pourroit  regarder  comme  deux 
genres  dilférens  , comprennent  une  fi 
prodigieufe  quantité  d’elpeces  , qui 
diffèrent  entre  elles  en  grandeur  , en 
Couleur  & en  tant  d’autres  maniérés , 
ditM.  des  Marchais  (Tome  III. 
p.  3 11.),  qu’on  en  feroit  des  V olumes 
entiers. 

Parmi  les  Singes  qui  n’ont  point  de 
queue  ou  qui  Pont  très  - courte , M. 
Klein  compte  l’Ourang-Outang  , 
c’eft-à-dire  l’ Homme f.tuvage  ; l’ Hom- 
me des  bois,  qui  eft  le  même  que  le 
B ans  ou  Pigme'e  de  Guinée;  un  Singe 
de  l’Ifle  de  Ceylan  , qui  a la  levre 
fupérieurc  faite  comme  celle  d’un  Liè- 
vre; un  autre  à mufeau  de  Chien,  8c 
tin  autre  nommé  Mamonet. 

Parmi  les  Singes  qui  ont  une  queue , 
nommés  en  Latin  Cebus,  du  mot  Grec 
KÜfcc',  8c  Cercopithecus  , de  . qui 
veut  dire  cauda,  Sc  de  n/ômtoç»  Simia  , 
M.  Klein  place  le  Sagouin  , Singe 
de  la  petite  elpcce;  le  Cebus  nommé 
Tête  de  mort  s le  Cebus  de  i’ifle  de 
Ceylan  ; le  Gariba  du  Bréfil  ; le 
Macaque  de  Marc  Grave;  le 
Cebus  barbu  de  Guinée , qui  eft  l’ü.v- 
quima ; le  Cebus  barbu  de  Cl. usius; 

périls  Hommes , on  n wa», , Pypmei , Pyg- 
mées , ou  A’itf*”1  Kvruïïflomnt , Viri  Canine 
f récit , Hommes  à face  de  Chien  , ou  ®«p <* , 
fera  bepia , Bête»  fauvages.  Les  Anciens  & 
les  Poetes  ont  placé  entre  l’Homme  8c  le 
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deux  Cebus  fans  barbe  du  même  ; le 
Bugu  des  Iodes , qui  eft  de  la  grandeur 
du  Caftor  ; un  Singe  blanc  & à barbe 
noire  de  l’ille  de  Ceylan  ; le  Papio  on 
Babouin , qui  eft  1 ’Hyeena  de  Gesner  ; 
le  Cebus  à tète  de  Lion  ; un  Cebus  da 
l’Amérique  , qui  rit  des  dents  , 8c  un 
Cebus  à tête  de  Renard.  Tels  font  les 
Singer  dont  M.  Klein  donne  la 
notice. 

M.  B r 1 s s o N divilè  les  Singes  en 
cinq  races. 

La  première  contient  les  Singes  qui 
n’ont  point  de  queue  Sc  ont  le  mufeau 
allongé , dont  trois  elpeces. 

Dans  la  fécondé  race  il  place  les 
Singer  Cynocéphales  , qui  n’ont  point 
de  queue  8c  ont  le  mufeau  allongé  ■ 
dont  deux  elpeces. 

Dans  la  troifieme  font  rangés  les 
Singes,  qui  ont  une  queue  très- courte, 
dont  une  elpece. 

On  trouve  dans  la  quatrième  race 
les  Singes  qui  ont  la  queue  longue  8e 
le  muleau  court.  Ce  font  les  Cercopi- 
thèques , dont  vingt-neuf  efpeces. 

La  cinquième  race  eft  compofée  de 
ceux  qui  ont  la  queue  8c  le  mufeau 
allongés.  Ce  font  les  .Cercopithèques 
Cynocéphales , dont  trois  efpeces. 

Je  vais  , d’après  ce  Naturalifte  mé- 
thodifte  , donner  la  notice  des  Singes , 
fuivant  les  races  qu’il  a établies  , 8c  je 
parlerai  enfuitede  ceux  de  divers  pays, 
fuivant  ce  qu’en  ont  écrit  les  Voya- 
geurs 8c  les  Hiftoriens. 

Singes  de  la  première  Race. 

• La  première  efpeee  eft  un  Singe 
d’Afrique,  nommé  par  l’Auteur,  Si- 
mi*  ungnibus  omnibus  planis  & Jfub- 
rotundis.  C’eft  le  Sirtnajimpliciterdilla , 
caudâ  carens  de  Rat  { Synop.  Quad. 
p.  149.  ) Scde  Sloane,  Vol.  IL 

Singe,  d’antres  animaux,  gui  font  erttr’autre» 
les  Faunes  , les  Paons , les  Œgipancs les 
Sylvain*  , les  Silenes , les  Nymphes  , les 
Sphynxs,  St  plufieurs  autres,  qui  tirent  leur 
origine  des. ShtC".  ,,  , .. 
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p.  328.  G e s N e k ( Qu  ad.  p.  9 57.  ) 8 c Cynocephala , ungutbus  omnibus  pi. mil 

Jonstok  (Qiind.  p.  9<S.  ) en  font  G~  rotundatis , ScM.  Linnæu  s<  Syff. 
mention.  Ces  fortes  de  Singes  different  Nat.  Edit.  S.  g.  x.fp.  3.  ) , Simia  ecau- 

entre  eux  par  la  grandeur.  Leur  face»  data  , clunibus  tuberofis.  C’eft  le  Cy- 

leurs  oreilles  & leurs  ongles  font  necephalus  primas  de  Jonstok  ( Quad . 

alTez femblablcs  au  vifage , aux  oreil-  fig-  Tab.  59.)  & dcPsospiR  Alp. 
les  & aux  ongles  de  l’homme.  Le  SÉgyp.  Tome  Vil.  p.  141.  Cette  cf- 
poil  qui  couvre  tout  le  corps,  excepté  pece  ne  diffère  du  Singe  que  par  Ion 
les  feffes,  qui  font  nues  , eft  mêlé  de  mufeau  qui  eft  allongé  comme  celui  du 
verdâtre  & de  jaunâtre.  Le  verdâtre  Chien.  M.  ü R isso  N marque  en  avoir 
domine  dans  la  partie  fupérieure  du  vu  plufieurs  qui  ne  ditféroient  entre 

corps  , 8c  le  jaunâtre  dans  la  partie  eux  que  par  la  grandeur, 

inférieure.  La  lcconde  clpece  cil  un  Cynocéphale 

La  fécondé  efpece  eft  le  Satyre  ou  de  Ceylan  , qu’il  nomme  bimia  Cyr 
Y Homme  des  bois  , nommé  Ourang-  noccpkala,  unguibits  indien  longts  , in- 
(Jutang  aux  Indes , Sc  par  M.  Brisson,  curvis  & acutis.  C’eft  le  Sim  1.1  ecau- 
Simia  omnibus  unguibits  planis  & ro-  data  , unguibits  induis  fubulutis,  de 
tundatis,  cej  ariefaciem  ci /.trente,  J’en  ai  M.  L 1 N N Æ u $ ( S) fi.  Nat.  Edit.  6. 
parlé  au  mot  HOMME  DES  BOIS  , g • a.  fp.  2.  ) ; le  Simia  rojlro  canino  , 
où  je  renvoie  le  Lecteur.  Cet  animal  fe  capite  elato  , de  M.  Klein  ( Quad. 
trouve  aux  Indes  Orientales.  p.  b 6.  ),  & \'  Animale  ulum  Cynocepha- 

La  troifieme  efpece  eft  un  Singe  de  lum  Ceylouiciim , Tardigradum  dutum, 
Ceylan  , nommé  Simia  unguilnn  indi-  Simiijpecies,  de  Se  b a , TheJ.  I.  p.  je. 
cis  pedum  poiferiorum  longij  , incurvis  C’eft  un  animal  très  - petit.  Selon  la 
& acutis.  C’eft  le  Stmta  Ceylonica  , ftgure  qu’en  a donné  S E B A , il  n’a 
fuperiori  labio  Leporino  , 8c  le  Cercopi-  gueres  plus  de  fept  pouces  du  iommet 
thccusCeylonicus , JcuTardigradus die-  de  la  tête  à l’anus.  Il  a les  oreilles  ron* 
tus  , major , de  S E B A , TheJ.  /.  p.  75.  des,  larges,  tranfparentes,  fans  poils  8c 
Tab.  47.  ».  1.  Cet  animal,  fuivant  la  d’un  cendré  clair;  les  jambes  longues , 
figure  qu’en  donne  ce  dernier  Auteur , menues- Sc  couvertes  d’un  peu  de  poils; 
a environ  neuf  pouces  de  long , depuis  tous  les  ongles  plats  8c  arrondis,  excep- 
le  fommet  de  la  tête  julqu’à  l’anus,  té  ceux  de  l’index  de  chaque  pied  , 
Scs  bras  8c  fes  jambes  font  longs  8c  qui  font  longs , recourbés  8c  poin- 
tnenus.  Sa  levre  lùpérieure  eft  fen-  tus  ; les  poils  qui  couvrent  le  corps , 
due  , comme  celle  d’un  Lièvre.  Tous  longs  , doux  comme  de  la  foie,  d’un 
fes  ongles  font  plats  8c  arrondis,  ox-  rouffàtre  plus  foncé  fur  le  dos  8c plus 
cepté  ceux  de  l’index  des  pieds  de  der-  clair  fous  le  ventre  . dans  le  mâle , Sc  au 
riere  , qui  font  longs  , recourbés  Sc  contraire  plus  clair  fur  le  dos  8c  plus 
aigus.  Son  poil  eft  doux  , foyeux  8c  foncé  fous  le  ventre  dans  la  femelle, 
d’un  brun  noirâtre  , mais  tout-à-/àit 

noir  fur  le  dos.  Celui  qui  couvre  le  Singes  de  la  troisième  Race.. 
ventre  , les  bras  8c  les  pieds  , eft  plus 

court  8c  d’un  cendré  jaunâtre.  Un  ie  Iln’y  a de  cette  race  que  le  Babouin 
trouve  dansl’Illcde  Ceylan-  ou  Papio , qui  a une  queue  très-courte, 

nommé  par  M.  L 1 N N K.  US  ( Sy/l.  Nat. 
Singes  de  la  seconde  Race,  Edit.  6,  gen.  i.  fp.  y.),  Stmtafemi- 
mmrmés  Cynocéphales.  caudata , ore  vibriflato  , unguibits  acu- 

tis. C’eft  le  Cebus  Papio  , Baboon  de 
La  première  efpece  fe  trouve  en  M.  Klein  ( Qubd.  p.  89.);  le  Papio 
Afrique.  L’ Auteur  la  nviutne  Simia  de  Ray  ( Synog.  Quad.  p.  158.  ),  de 
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Gesner,  p.  y 6.  de  Jonsto»  , 

p.  IOO.  d’A  L D R O V AN  D E ( Quad. 
Digii.  Vivip.  p.  259.)  & de  C H a it  L F,- 
To  N ( Exircit.  p.  16.)  , 8c  le  Babouin 
deKoLBE,  Tome  III.  p.  5 y.  On  trouve 
cet  animal  dans  les  défères  de  l’Inde. 
Il  cft  à-peu-près  de  la  grandeur  d’un 
Dogue.  J’en  ai  parlé  au  mot  B A- 
B O U I N , où  je  renvoie  le  Lcilcur. 

Singes  de  la  quatrième  Race. 

Ce  {ont  lés  Cercopitheqner , qui  ont 
la  queue  longue  & le  mufeau  court. 

La  première  cfpecc  cft  le  Sapajou 
brun  , nommé  Cercopithecur  fujeur  , 
capitis  vertice  niero.  Il  étoit  dans  le 
Cabinet  de  feu  M.’de  Réaumur. 
La  longueur  de  fon  corps  , dit  M. 
B R 1 s s o N , depuis  le  iommet  de  la 
tête  jufqu’à  la  queue  , eft  de  treize 
pouces  : celle  de  fa  queue  ell  de  qua- 
torze pouces  Sc  demi.  Le  tour  de  fon 
corps,  jufqu’à  la  poiirine  , eft  delêpt 
pouces  8c  demi.  Ses  yeux  font  bruns. 
Ses  oreilles  reflemblent  à celles  de 
l’homme.  Il  porte  (à  queue  roulée  en 
fpirale,  au  moyen  de  laquelle  il  s’at- 
tache fortement  à ce  qu’il  peut  join- 
dre. Tout  fon  corps  eft  couvert  de 
poils  bruns , plus  foncés  fur  le  dos  que 
îbus  lè  ventre.  Le  fommet  de  la  tête 
eft  noir.  Ses  jambes  & la  queue  ten- 
dent à cette  derniere  couleur. 

La  fécondé  cfpece  eft  le  Sapajou  noir , 
en  Latin  Ccrcopithecnj  niger , pedibns 
fitjcis , nommé  par  M.  Linn /FUS  (SyJI. 
filât.  Edit.  6.  gen.  2.  yp.14.  ),  Sin.ia 
caitdata  , barbata  , caudâ  prehen/iti. 
C’eft  le  Guariba  du'  Bréfil , dbut  parv- 
ient Marc  Grave  ( Hift.  Brafil. 
p.  2ifî.  ) , Rat(  Sym/p.  Quad.  p.  153.) 
& Jonston,  Quad.  p.  99.  Cet 
animal  cft  à-peu-pres  de  la  grandeur 
du  Renard.  li  a la  face  élevée,  les 
yeux  noirs  Sc  pleins  de  feu  , les  oreil- 
les courtes  Se  rondes  ;.  la  queue  lon- 
gue, nue  vers  fon  extrémité  & roulée 
en  fpirale , au-  moyen,  de  laquelle  il 
' s’attache  fortement  à ce  qu’il  peut 
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joindra.  Tout  fon  corps  , excepté  la 
moitié  extérieure  de  fa  queue  8c  fes 
pieds  , qui  font  bruns , cft  couvert  de 
poils  longs  , noirs  8c  brillans  , mais 
ft  bien  couchés  les  uns  fur  les  autres, 
que  l’animal  paroit  liiTe.  Ces  poils  font 
plus  longs  fous  la  gorge  & le  menu 
ton  , Sc  lui  font  une  clpecc  de  barbe 
ronde.  * 

La  troifieme  efpcce  eft  le  Sapajou 
cornu , que  feu  M.  de  Réaumur 
avoic  dans  fon  Cabinet  , nommé  Cer- 
copkhecuj  ex  nigro  JuJco  variegatur , 
fajciculir  duobus  pilorum  capitir  cornix 
culorum  amulit.  La  longueur  du  corps 
de  cet  animal  , depuis  le  Iommet  de 
la  teté  jufqu’à  la  queue  , eft  de  qua- 
torze pouces  : celle  de  fa  queue  eft 
de  quinze  pouces.  Ses  yeux  font  bruns 
8c  pleins  de  fau.  Ses  oreilles  relTem- 
blent  à celles  de  l’homme.  11  a fur  là 
tête  deux,  bouquets  de  poils  , qui  lui 
font  comme  deux  efpeces  de  petites* 
cornes.  Ses  ongles  font  longs  & obtus. 
Sa  queue  eft  couverte  de  poils  courts 
& brillans.  111a  porte  toujours  roulée 
en  fpirale,  8c  s’attache  fortement  par 
fon  moyen  à tout  ce  qu’il  peut  joindre. 
Les  poils  qui  couvrent  fâ  face , feS 
côtés  , fon  ventre  Sc  fes  jambes  de 
devant,. font  bruns  : ceux  qui  couvrent 
le  dcftùs  de  la  tête  , le  milieu  du  dos  ; 
la  queue  , les  jambes  de  derrière  St 
les  quatre  pieds  font  noirs. 

La  quatrième  efpece  eft  le  Sapajou 
à queue  de  Renard  , nommé  en  Latin 
Cercopithecur  pilir  nigmi  , apice  albido , 
vcjfitur  , caudâ  pilir  longiffimit  aigrir 
objità.  M.  Brisson  dit  qu’il  fut  envoyé 
de  la  Guyane  à M.  de  Ri  au  m u r". 
La  longueur  du  corps  de  cet  animal , 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’L 
la  queue , eft  de  fix  pouces  , 8c  celle 
de  fa  queue  de  dix  pouces.  Il' a les- 
ongles  longs  Sc  obtns  , excepté  ceux 
des  pouces  , qui  font  plus  longs  Sc 
arrondis.  Les  poils  qui  couvrent  & 
face  font  très-courts  Sc  blanchâtres.'  * 
Ceux  de  fà  queue  font  très-longs  Sc 
noirs.  Tont  fon  corps  cft  couvert  do- 
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poils  longs  , noirs  Sc  terminés  par  un 
bout  blanchâtre.  Sa  gorge  & fon  ven- 
tre font  d’un  blanc  (aie. 

La  cinquième  elpece  eft  le  petit 
Singe  Negre  , en  Latin  Cercopitbecuj 
tutus  niger  , qui  eft  très-petit  Sc  tout 
noir , Sc  qu’on  trouve  au  Bréfil.  C’eft 
\&Cercopithccus  Br.tfili.mus Jecundus  de 
C lus  i u s ( Exot.  p.  37a.)  , nommé 
Cay  par  les  Topinamboux  , dit  R A T 
( Synop.  Quad.  p.  133.)  , & Caapud  , 
au  rapport  de  Jonston  , Q^ad. 
p.  100. 

La  fixieme  elpece  eft  le  Singe  de 
Guinée , nommé  en  Latin  Cercopitbecus 
pilis  ex  umbrâ  , grijeo  , fufco  & Jl.tvo 
variegatis  veftitus.  C’eft  le  Cercopithe- 
cus  Guineenfis  lertius  de  Marc  Grave 
C Hijl.  Bra/il.  p.  128.  ) , de  R A T 
( Synop.  Quad.  p.  157.  ) 8c  de  M. 
K l e 1 k . Di/p.  Quad.  p.  89.  Cet 
animal  a la  tête  petite  8c  la  queue 
longue.  La  couleur  de  fon  poil  eft  mê- 
lé d’ombre  , de  gris  , de  brun  Sc  de 
jaune , Sc  rclTemble  prefquc  à celle  du 
dos  de  notre  Lièvre. 

La  feptieme  elpece  eft  le  Singe  snttf- 
qué,  en  Latin  Cercopitbecus  ex  albido 
fljvcfccns  1 mofehum  redolens  , qui  eft 
le  Caitaja  du  Bréfil  , dont  parlent 
Jonston.C Quad.  p.  100.),  Clusius 
(Exot.  p.  371.).  M.  Klein  (Difp. 
Quad.  p.  88.),  R a ï (Synop.  Quad. 
p.  155.)  Sc  Marc  Grave,  Hijl, 
Bra/il.  p.  227.  Cet  animal  a la  tête 
arrondie  , le  fr^nt  très  - petit  Sc  ap- 
plati , le  nez  court  & camus  , la  queue 
courbée  en  arc , Sc  tout  le  corps  cou- 
vert de  poils  longs  , d’un  blanc  jaunâ- 
tre. Ce  Singe  répand  une  forte  odeur 
de  mule. 

La  huitième  elpece  eft  le  Sapajou 
jaune , ainfï  nommé  à la  Guyane , dit 
M.  B a r r e r e , Hift.  de  la  France 
Équin.  p.  x 5 1.  M.Brisson  le  nomme 
Cercopitbecus  pilis  ex  fufco , ftavefcente 
• C~  candicante  variegatis  veftitus  , pe- 
dibus  ex  fi  ave  rufefeentibus  ■ C’eft  le 
Cebus  Simiolus  Ceylonicus  de  S E a A 
fi.Fheft.1.  p.  77.)  5c  de  M.  Klein, 
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Quad.  p.  88.  Ce  Singe , dit  M.  B r 1 s- 
s o n , a été  envoyé  de  Cayenne  à M. 
de  Réaumur  , fous  le  nom  de 
Singe  de  nuit.  La  longueur  de  Ion  corps, 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’i  la 
queue  , eft  de  fept  pouces  Sc  demi  : 
celle  de  la  queue  eft  d’un  pied.  11  a les 
oreilles  rondes  Sc  couvertes  de  poils 
allez  longs  Sc  d’un  blanc  fale;  tous  les 
ongles  longs  Sc  obtus , excepté  ceuxtdes 
pouces , qui  lont  plus  courts  8c  arron- 
dis; le  poil  très  - fin  8c  très -doux  au 
toucher,  blanchâtre  dans  la  partie  in- 
férieure du  corps , mêlé  de  brun , de 
jaunâtre  Sc  de  blanchâtre  dans  la  partie 
fupérieure.  Ces  couleurs  font  plus  fon- 
cées fur  le  dos  qu’ailleurs.  Ses  quatre 
pieds  font  d’un  jaune  roullâtrc.  Sa 
queue  eft  de  la  même  couleur  que  le 
dclTus  du  corps  dans  toute  fa  longueur, 
excepté  fon  bout  , qui  eft  noir.  Ce 
Singe  le  trouve  dans  l’Ifle  deCeylaa 
8c  dans  la  Guinée. 

La  neuvième  elpece  eft  le  Singe 
varie' , en  Latin  Cercopitbecus  pilis  ex 
nigro  & rufo  variegatis  veftitus , pedibus 
nigris,  caudâ  cinereâ.  M.  B R 1 s s o*N  , 
fur  celui  qui  étoit  dans  le  Cabinet  de 
feu  M.  de  Réaumur,  le  décrit eo 
cés  termes.  La  longueur  de  fon  corps, 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  la 
queue , eft  de  onze  pouces , 8c  celle 
de  fa  queue  eft  d’environ  quinze  pou- 
ces. Il  a de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
inférieure  une  elpece  de  bourfe  allez 
grande  , pour  contenir  une  greffe 
noix.  11  a les  oreilles  rondes;  les  on- 
gles longs  8c  obtus , excepté  ceux  des 
pouces,  qui  font  plus  courts  8c  arron- 
dis. Sa  face  eft  noire.  Les  poils  du 
delTus  de  la  tête  8c  du  col  font  mêlés 
de  noir  Sc  de  jaune  : ceux  des  joues 
Sc  des  côtés  du  col  font  alfez  longs  , 
blancs  â leur  origine  , enfuite  mêlés 
de  noir  Sc  de  jaune  : ceux  du  dos  font 
mêlés  de  noir  Sc  de  roux.  De  chaque 
côté , auprès  de  l’origine  de  la  queue  , 
eft  une  petite  tache  blanche.  L’exté- 
rieur des  bandes  de  devant  , 8c  les 
quatre  pieds  font  noirs.  Les  jambes 
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de  derrière  font  d’un  brun  noirâtre , 
mêlé  de  très-peu  de  jaune  8c  de  roux, 
Le  delfous  du  corps  8c  l’intérieur  des 
jambes  font  blancs  , 8e  la  queue  eft 
grile. 

La  dixième  efpecc  eft  le  Tamarind , 
nommé  parM.  Buisson,  Cercopithecur 
piiir  cinerafcentibur , nigro  nu  a tir  vcfitr 
tut , candi  rufi , 8c  par  M.  Barrere 
C Hift.  de  la  France  Fqi'in.  p.  Ijl.) 
Cercopithecur  minimal  mger  , Leonto- 
cephalur  , aunbus  Fiepbantinir.  C’eft 
le  grand  Cagvi  du  Bréfil , difent  Ray 
( Synop.  Qjtnd.  p.  154.)  ScJonston 
( Quad.  p.  99.  ) , d’après  Marc 
Grave,  qui  en  parle , Hift.  Braftl. 
p.  117.  Les  habitans  du  Royaume  de 
Congo  le  nommant  rougi.  Cet  animal 
a,  dit  M.  Brisson,  la  face  arrondie , 
le  mufeau  8c  les  yeux  noirs  , les  oreil- 
les prelque  rondes,  noires  8c  fans  poils; 
la  queue  longue  d’environ  quinze  pou- 
ces , 8c  couverte  de  poils  roux.  Les 
poils  qui  couvrent  le  corps  font  allez 
longs,  gris  8c  mêlés  d’un  peu  de  noir  ; 
ceux  du  front  au  contraire  font  noirs , 
mélés  de  gris. 

L’onzieme  efpeee  eft  un  petit  Singe- 
Lion  du  Bréfil  , qui  a été  apporté  en 
17 94.  i Madame  la  Marquife  DE  PoM- 
fadour.  M.  Brisson  le  nomme 
Cercopithecur  ex  albo  fiavicanr , faciei 
circumferentiâ  J'aturatè  rufâ.  La  lon- 
gueur du  corps  de.  cet  animal , depuis 
lë  Ibmmet  de  la  tête  jufqu’i  l’origine 
de  la  queue , eft  d’environ  lèpt  pouces. 
Il  a la  tête  ronde  , couverte  de  longs 
poils , 8c  aflèz  femblable  à celle  d’un 
Lion;  la  face  nue  8c  brune;  les  yeux 
roux  ; les  oreilles  rondes  , nues  8c 
cachées  fous  les  poils  de  la  tête  ; tous 
les  ongles  longs  , crochus  8c  aigus  , 
excepté  ceux  des  pouces  des  pieds  de 
derrière  , qui  font  larges  , plats  8c 
arrondis.  Tout  Ion  corps  eft  couvert 
de  poils  longs  , doux  comme  de  la 
foie , d’un  blanc  jaunâtre  8c  luifont.  Les 
poils  qt|i  entourent  la  face  font  d’un 
roux  foncé  : ceux  de  la  poitrine  font 
d’un  roux  jaunâtre , 8c  ceux  de  la  queue 
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d’un  blanc  jaunâtre.  Les  jambes  de 
devant  8c  les  quatre  pieds  font  roux  ; 
il  y a un  pcû  de  noirâtre  mêlé  aux  pieds 
de  devant. 

La  douzième  efpeee  eft  le  petit  Singt 
du  Para , nommé  par  M. Brisson, 
Cercopithecur  ex  cinerco  albur  , argen- 
tettr  , fade,  a ur  nul  if  que  rubrir , Jplen- 
dentibur  , caudâ  caftanei  coloris.  Cet' 
animal  a été  apporté  du  Bréfil  1 M. 

D f.  R É a u m u r.  La  longueur  de  fon» 
corps  , depuis  le  fommet  de  la  tête 
jufqu’à  la  queue , eft  de  fept  pouces  : 
celle  de  là  queue  eft  de  douze  pouces 
8c  demi.  Ses  ongles  font  longs , cro- 
chus 8c  aigus  , excepté  ceux  des  pou- 
ces des  pieds  de  derrière  , qui  font' 
larges  , plats  8c  arrondis.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  de  poils  longs , doux 
comme  de  la  foie , d’un  gris  blanc  ar- 
genté. Les  poils  qui  couvrent  fa  queue 
font  d’un  maron  luftré , approchant  du 
noir.  Toute  là  face  8c  fes  oreilles  font 
teintes  d’un  rouge  fi  vif  8c  fi  éclatant, 
qti’on  a peine  i croire  qu’il  foit  natu- 
rel. 

La  treizième  e/pece  eft  le  Singe  à 
queue  de  Rat , nommé  Cercopithecur  in 
dorfofpadiceur , in  ventre glaber,  caudâ 
Murinâ.  C’eft  le  Cebut  Caput  mortuum 
de  M.  Klein  ( Difp.Quad.  p.  88.  ) 
appellé  Monk.e-je , ait  S e b a , Thcf.l.. 
p,  51.  Cet  animal,  félon  M.  Brisson,- 
eft  très  - petit.  II  a le  nez  très  - court, 
les  yeux  profondément  enfoncés  dans- 
leurs  orbites , la  tête  ronde  en  devant' 
8c  couverte  jufqu’â  la  racine  du  nez 
de  poils  d’un  noir  qui  tire  furie  rouge  ,. 
un  peu  plus  allongée  en  arrière , oii  elle 
eft  couverte  de  poils  noirâtres  Sa  face' 
eft  blanchâtre.  Le  bout  de  fon  nez  8e 
le  tour  de  fa  bouche  font  noirs  : bcau-- 
coup  de  rides  contribuent  à l’enlaidir. 
Ses  oreilles  font  dénuées  de  poils  ,. 
SITez grandes  8c  femblables  à celles  de' 
l’homme.  Ses  ongles  font  courts  Se. 
applatis.  Sa  queue  eft  longue,  a fiez  * 

frofiè  8c  refièmble  â celle  d’un  Rat.  - 
,cs  poils  qui  couvrent  le  dos  font- 
d’un  rouge  moins  foncé  que  celui  Ju- 
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)a  tête.  Depuis  le  menton  jufqu’aU 
ventre  , 8e  à la  partie  intérieure  des 
cuiftes , les  pieds  8c  les  reins  font  cou- 
verts de  très  - peu  de  poils  d’un  jaune 
clair.  On  trouve  cette  forte  de  Singe 
en  Amérique. 

La  quatorzième  efpece  eft  le  Sa- 
gouin , nommé  par  M.  B r i s s o n,  Cer- 
copithccus  uniit  tranfvtrfis  fufeis , 
finereo-albis  varierai  us  , auricttlis  pi- 
Jir  albis  circumdatis  , 8c  par  M.  L i N- 
jt  æ u s ( Syft.  Nat. Edit.  6.  gn.fp.  8.  ) , 
Simia  coudât  a , imberbis  , unguibui 
pollicitm  fubrotundis.  La  longueur  du 
corps  de  cet  animal , depuis  le  fommet 
.de  la  tête  jufqu’à  la  queue  , cil  de 
;fëpt  pouces  Sc  demi  : celle  de  fa  queue 
,eft  de  onze  pouces.  Ses  oreilles  font 
rondes  8c  entourées  de  longs  poils 
blancs.  Tous  fes  ongles  font  longs  , 
crochus  8c  aigus  , excepté  ceux  aies 
p ouces  des  pieds  de  derrière  , qui  font 
courts  Sc  arrondis.  Tous  fes  poils  font 
très-fins  8c  très-doux  au  toucher.  Ceux 
.du  defi'us  du  corps  font  bruns  à leur 
^origine  , enfoitc  roux  , 3c  enfin  variés 
de  brun  Sc  de  gris-blanc  , de  forte 
que  le  dos  paroit  rayé  tranfverfale- 
ment  de  ces  deux  dernieres  couleurs. 
Les  poils  du  deilaus  du  corps  8c  des 
jambes  font  de  même  variés  de  brun 
Sc  de  gris-blanc.  La  tête  Sc  la  gorge  • 
font  brunes.  Au- defi'us  du  nez,  entre 
les  deux  yeux,  eft  une  tache  blanche. 
La  queue  eft  annclSe  de  brun-noirâtre 
& de  gris-blanc.  Un  le  trouve  au  Hré- 
fil.  Telle  eft  la  defeription  du  Sagouin 
par  M.  Buisson’.  Voyez  au  mot 
SAGOUIN  , où  je  rapporte 
plus  amplement  ce  que  les  Hilloriens 
8c  les  Voyageurs  ont  dit  de  cet  ani- 
mal. 

Les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  font  Ray, 
Bynop.  Quad.  p.  160.  Jonston  , Quad.  p.  loo. 
fl  r t & t M B E R O , p.  1 77.  C t V S I v s , Exotl 
y.  }7i.  M.  Klein  , Oifp.  Quad . p . 87.  G e s- 
f E R , Quad.  p.  96.  & les  autres. 

La  quinzième  efpece  eft  le  Singe  à 
guette  de  Lion,  nommé  par  l’Auteur, 
Cercopitbuus  ex  flavo  fuj'cus , caudâ  in 
eicrnn  defmente.  C'eft  le  CercopitbccUs 
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non  barbotas  primas  de  Cnistut 
( Exot.  p.  3 7 1 . ) Sc  de  R a r ( Synop. 
Quad.  p.  1 do.  ) ; le  Simia  caudata , 
imberbis  , fujeo-flova  , pc'icre , ouià- 
que  albis , couda floccofô , deM.LiN- 
N’  AS  u s ( S y fl.  Nat.  Edit.  6.  g.  i.Jp.  9.  ) , 
& le  Ce  bus  imberbis  primas  de  M. 
Klein,  Difp.  Quad.  p.  89.  Cet 
animal  a le  corps  couvert  de  poil* 
d’une  longueur  médiocre , d’un  jaune 
brun  par-tout  , excepté  à la  gorge 
8c  à la  poitrine , oit  ils  font  blancs.  Sa 
queue  eft  nue  dans  toute  fa  longueur, 
excepté  fon  extrémité,  qui  fe  termine 
en  pointe  par  un  bouquet  de  longs 
poils. 

La  feizietne  efpece  eft  le  Singe- 
Lion  , nommé  en  Latin  par  M.  Buis- 
son, Cercopithecuj  cotlo  , pecloreque  ju- 
botis  i par  M.  L 1 n n æ u s ( Syfl.  Nat. 
Edit.  6. g.  z.fp.  11.),  Simia  caudata, 
imberbis,  cotlo,  pcdorcquc  jubatis.  C’eft 
le  Cebur  imberbis Jecundus  de  Clusius , 
difent  M.  Klein  ( Dtfp . Quad.  p.  89.) 
Sc  K a ï , Synop.  Quad.  p.  I do.  Cette 
efpece  de  Singe  eft  aifée  à dillinguer 
des  autres  par  les  poils  longs  Sc  blan- 
châtres qui  couvrent  Ion  col  Sc  fa  poi- 
trine , lcfqtiels  lui  font  une  crinière 
fomblable  à celle  du  Lion  , c’eft  pour- 
quoi je  lui  ai  donné  ce  nom  , dit  M. 
B R 1 s s o N.  Son  mufeau  eft  tout-à-fait 
brun , 8c  fa  tête  eft  couverte  de  poils 
blanchâtres. 

La  dix-fèptieme  efjscce  eft  le  Singe 
verd  , qu’on  voyoit  dans  le  Cabinet 
de  feu  M.  n e K é a u m v r , nommé 
par  l’Auteur, Cercopiebccus ex  cinereo fia- 
vefeens , geais  longis  piiis  albis  ob/ttis. 
La  longueur  du  corps  de  cet  animal  , 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’i 
la  queue  , eft  de  quinze  pouces  , 8c 
celle  de  fa  queue  , de  quatorze  pou- 
ces. U a les  oreilles  petites  Sc  lon- 
gues , 8c  les  ongles  courts  Sc  arrondis. 
Ses  joues  font  couvertes  de  longs  poils 
blancs.  Les  poils  qui  couvrent  le  defïùs 
de  la  tête  Sc  du  dos  font  mêlés  de  gris 
8c  de  jaunâtre.  La  queue  , les  côtés 
8c  l’extérieur  des  jambes  font  gris , 8c 
l’intérieur 
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l'intérieur  eft  blanc  , ainfi  que  toute 
la  partie  inférieure  du  corps. 

La  dix-huitiemc  efpece  cft  le  grand 
Singe  de  la  Cochinchinc  , qui  a été 
apporté  de  ce  pays  à feu  M.  d e 
Réaumur,  M.  BrissonU:  nomme 
Cercopilhecur  cinereut , genir  lougir  pilir 
ex  albo  jlavic  etnlibut  obfitir  , torque  ex 
caftaneo  purpurafiente.  La  longueur  du 
corps  de  cet  animal , depuis  le  fommet 
de  la  tête  jufqu’à  l’origine  de  la 
queue  , cft  d’environ  deux  pieds  : 
celle  de  fà  queue  eft  d’un  pied  neuf 
pouces.  Ses’  oreilles  rcffemblent  à cel- 
les de  l’homme.  Ses  ongles  font  longs 
& obtus  , excepté  ceux  des  pouces  , 
qui  font  courts  8c  arrondis.  Il  a un  col- 
lier de  couleur  de  maron  pourpré.  Sa 
face  , fes  jambes  & Ce  s pieds  de  der- 
rière font  de  la  même  couleur.  Ses 
joues  font  garnies  de  longs  poils  d’un 
blanc  jaunâtre  , qui  lui  font  comme 
une  efpece  de  barbe.  Le  deffus  de  la 
tête,  le  corps  & les  cuilïes  de  devant 
font  grifes.  Le  front  , le  detfus  des 
épaules , les  cuiffes  de  derrière  8c  les 
pieds  de  devant  font  noirs.  La  queue 
& les  jambes  de  devant  font  blanches. 
A la  partie  postérieure  du  dos  , au- 
dcfTus  de  l’origine  de  la  queue  elt  une 
tache  de  la  même  couleur. 

La  dix-neuvieme  efpcce  eft  le  Singe 
de  Guinée  à barbe  jaunâtre  , nommé 
par  M.  Brisson,  Cercopilhecur  ni- 
gricanr , genis  & auriculir  lougir  pilir 
ex  albo  Jtavicantibur  obfitis , ore  erra- 
it fiente  , & par  M.  L i N N æ u s ( Syfl. 
Nat.  Edit.  <5.  g.  ».  fp.  12.),  Simia 
caudata  , gtnir  , auribufque  barba- 
tir.  C’cft  le  CercopitBecur , ou  Cebus 
barbatur  alittr  , Guïneenftr , de  R A x 
( Synop. Quad. p.  l5d)>deJoNSToN 
( Quad  p.  99.) , de  M a r c Grave 
(Htfi.  Br  afp.  »»8.)  Se  de  M.  Klein, 
Difp.  Quad.  p.  89.  La  couleur  des 
poils  de  cet  animal , dans  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  corps , eft  noirâtre , 
mêlée  d’une  couleur  d’ombre.  Son 
ventre  eft  d’un  gris  bleuâtre.  Sa  queue, 
depuis  la  moitié  de  fa  longueur  juf- 
Tome  IV. 
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qu’â  fon  extrémité,  eft  d’un  r6ux  jau- 
nâtre. Son  mufeau  eft  bleuâtre.  Ses 
joues  & Ces  oreilles  font  couvertes 
d’une  grande  quantité  de  longs  poils 
d’une  couleur  jaunâtre  , qui  lui  font 
une  efpece  de  barbe.  Ses  jambes  & fes 
pieds  font  noirs.  On  le  trouve  en  Gui- 
née 8c  au  Brélil. 

J^a  vingtième  efpece  eft  le  Singe  rou- 
ge de  l’iilc  de  Cayenne,  nommé  par 
M.  B a 1 s s o n,  Cercopilhecur  barbatur, 
faturatè  fpadiceut  , 8c  par  M.  Bar- 
re a e ( Hift.  de  la  Erance  Équin,  p. 
150.),  Cercopilhecur  barbatur  maxi- 
mur  , ferrugineux  , flertorofut.  C’ell 
le  Singe  rouge  de  la  Guyane.  Cet  ani- 
mal elt  fort  gros.  Sa  couleur  eft  d’un 
rouge  bai  foncé.  Il  fait  en  criant*  un 
bruit  effroyable  par  le  moyen  de  l’os 
hyoïde , qui  eft  d’une  ftruélure  fingu- 
liere. 

La  vingt-unicmc  elpece  eft  le  Singe 
blanc  à barbe  noire , qui  fe  trouve  dans 
l’Ifle  de  Ceylan  , nommé  en  Latin 
Cercopilhecur  barbatur  albur  , barbâ 
nigrâ}  parlfAT  (Synop.  Quad.p.  158.), 
Simia  alba  , feu  incanir  pilir  , barbâ 
tiigrâ  promijjâ  ; par  M.  Klein  ( Difp. 
Quad.  p.  89.  ) , Cebur  elaurandur  Zey- 
tanenfium.  11  eft  tout  blanc , excepté  fa 
barbe,  qui  cft  longue  8c  noire. 

La  vingt-deuxieme  efpece  eft  le  Sin- 
ge noir  à barbe  blanche , nommé  Cer - 
ciwihecur  barbatur  niger , barbâ  inca- 
rsa.  Kay  ( Synop.  Quad.  p.  158.),  8c 
M.  K L E 1 N ( Difp.  Quad.  p.  89.  ) en 
parlent  fous  le  nom  de  Cercopilhecur  ni - 
ger  barbâ  incanâ  promijjâ.  Les  Ceylo- 
niens  le  nomment  JVandura.  Il  eft  tout 
noir , excepté  fà  barbe , qui  eft  blan- 
che 8c  longue. 

La  vingt  - troifiemc  efpece  eft  le 
Singe  de  Guinée  à barbe  blanche , nom- 
mé par  M.  B r 1 s s o N , Cercopilhecur 
barbatur  fufiur , punciir  albir  infperjîr , 
barbâ  albâ.  11  eft  appellé  par  Marc 
G r a v e ( Hijl.  Br  a fd.  p.  1 17.  ) , par 
Jonston  ( Quad.  p.  99.  ) , 8c  par 
Il  a ï ( Quad.  p.  1 5 6.  ) , Cercopilhecur 
barbatur  Gutneenfir.  M.  Klein  ( Difp 
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Quad.  p.  88.)  le  nomme  Cebus  bat- 
tants. C’eft  VExquima  des  Congois. 
Ses  poils  font  bruns  , piqués  de  petits 
points  blancs  ; ceux  du  dos  cependant 
(ont  d’une  couleur  plus  obfcure  , ou 
comme  d’une  couleur  de  fer.  La  partie 
inférieure  de  fon  menton  , & (on  ven- 
tre font  blancs.  Il  a auffi  une  barbe 
d’un  beau  blanc,  compofée  de  poils  de 
deux  ou  trois  doigts  de  long.  On  le 
trouve  en  Guinée  8c  au  Bréfil. 

La  vingt  - quatrième  efpece  eft  le 
Singe  barbu , nommé  par  M.  Buisson, 
C'en  opitbeetts  barbatus , ex  nigro  &fuf- - 
to  mixms , peclore  & anteriore  ventru 
parte  albis , barbâ  incanâ  mucronatà  ; 
par  M.  Linnæus  ( Syft.  Nat ■ Edit.  6. 

fen,  a.  fp.  Sirnia  caudata  bar- 

ata  , caudâ  fimplici  j par  Clusms 
( Exot . p.  371.),  par  Ray  {Synop. 
Quad.  p.  159.),  & par  M.  Klein 
( Quad.  p.  89.  ) , Ceints  barbatus  fe- 
cundur.  Tout  fon  corps  , excepté  fa 
poitrine  Se  la  partie  antérieure  de  fon 
ventre  , dont  les  poils  font  blancs , eft 
couvert  de  poils  noirs , méléa*le  brun  , 
courts  , trts-liffies  & trcs-brillans.  11  a 
au  menton  une  barbe  blanche  , lon- 
gue d’environ  (ix  pouces , & qui  (ê 
termine  en  pointe.  Sa  queue  eft  fem- 
blable  .1  celle  des  Cercopithèques  ordi- 
naires. 

La  vingt-cinquieme  efpece  eft  le 
Singe  barbu  à queue  de  Lion  , nommé 
par  M.  B R 1 s S o N , Cercopithecus  bar- 
bants , fuprà  ex  nigro  & fufco  mixités , 
infrà  albus  , barba  tncanâ  mucronatà  , 
caudâ  in  fioccum  definente  ; Sc  par  M. 
Linnæus  ( Syft.  Nat.  Edit.  6.  gen.  2. 
fp.  15  ).  Sirnia  caudata , barbata , cau- 
dâ Jioccofâ.  C’eft  le  Cercopithecus , ou 
Ceeus  primus  barbatus , de  Clusius  , 
Exot.  p.  1 71.  de  R A T , Synop.  Quad. 
p.  159.  de  Jonston,  Quad.  p.  99. 
de  NlEREMBERG.p.  1 77.  & de 

M.  Klein,  Difp.  Quad.  p.  89.  Il  eft 
de  la  grandeur  des  grands  Cercopithè- 
ques ordinaires.  Cet  animal  a les  oreil- 
les petites,  le  nez  camus;  les  ongles 
prelquc  femblables  à ceux  de  l’hgm- 
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me;  la  queue  très- longue , allez  grofle 
& terminée  par  un  bouquet  de  longs 
poils  , comme  celle  d’un  Lion.  Toute 
la  partie  fupérieure  de  (on  corps  eft 
couverte  de  poils  noirs  , mêlés  de 
poils  bruns  ; & la  partie  inférieure  eft 
revêtue  de  longs  poils  blancs.  Il  a au 
menton  une  barbe  blanche , longue  de 
neuf  pouces  , & qui  (ê  termine  en 
pointe. 

La  vingt-fixieme  elpece  eft  le  Singe 
noir  d'Égypte , nommé  par  M.  Bris- 
son,  Cercopithecus  barbatus  , niger 
cttjarie  prolixâ , nigrâ  ,faciem  cingente  ; 
par  M.  Linnæus  ( Syft.  Nat.  Edit.  6. 
gen.  x.fp.  13.),  Sirnia  caudata , cttfa- 
rie  prolixâ  , faciem  cingente  i Se  par 
Prosper  Alpinus  ( Ægypt.  Vol.  IL 
p.  244.  ) , Sirnia  Callitrix  magnitudint 
magnorum  tynocepbatorum.  Cet  animal 
eft  de  la  grandeur  des  grands  Cyno- 
céphales. Il  eft  noir  par  tout  le  corps. 
Se  fur-tout  à fa  face  , qui  eft  entourée 
de  longs  poils  noirs.  On  le  trouve  en 
Égypte. 

La  vingt-lcptieme  elpece  eft  le  Sin- 
ge roux  d’Égypte,  nommé  Ccrcopithe- 
cus  barbatus  , ru  fus , fade  nigrâ , est- 
farie  albâ  ciniJâ  , par  M.  BrissoR. 
Prosper  Alpinus  ( Ægypt.  Vol.  II. 
p.  244.  ) en  parle.  Cet  animal  eft  de 
la  grandeur  d’un  grand  Chat.  Il  a la 
têfe  petite  Se  ronde  ; la  face  fembla- 
ble  au  vilâge  de  l’homme  ; le  corps 
très-effilé  vers  les  flancs , 8e  la  queue 
longue  & rouffie.  Tout  fon  corps  eft 
couvert  de  poils  roux.  Sa  face  eft  noi- 
re , & entourée  de  tous  côtés  d’une 
chevelure  blanche  ; ce  qui  lui  donne 
l’air  d’un  Vieillard.  On  le  trouve  aulS 
en  Égypte. 

La  vingt-huitieme  elpece  eft  le  petit 
Singe  du  Mexique  , qui  eft  nommé  par 
M . B R 1 s s o N , Cercopithecus  pilis  ex 
fufco  & rufo  vc/litus , facie  ultra  attri- 
culas  ufque  nigrâ  & nudâ  , vertice  Ion- 
gis  pilis  albis  obftlo.  La  longueur  de 
fon  corps  , depuis  l’occiput  jufqu’d 
l’origine  de  la  queue  , eft  d’environ, 
fept  pouces , 8c  celle  de  (à  queue  eft. 
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d’environ  un  pied.  Ses  oreilles  reffem- 
blcnt  à celles  de  l’homme.  Ses  ongles 
font  longs , crochus  Sc  aigus , excepté 
ceux  des  pouces  des  pieds  de  der- 
rieru,  qui  lont  larges  , plats  Sc  arron- 
dis. Sa  lace  eft  noire  , Sc  dénuée  de 
poils  jufqu’au-delà  des  oreilles , Sc  le 
fommet  de  là  tête  eft  couvert  de  longs 
poils  blancs.  Tout  le  deffùs  de  fon 
corps  eft  couvert  de  poils  variés  de 
brun  Sc  de  roux  , à-peu-près  comme 
le  dos  de  nos  Lièvres  ordinaires;  ceux 
qui  couvrent  le  deflous  du  corps  , & 
les  quatre  pieds  lont  blanchâtres.  Sa 
queue  , depuis  fon  origine  jufqu’à  la 
moitié  de  fa  longueur , eft  roulTe  ; le 
refte  eft  noir.  On  trouve  cet  animal  au 
Mexique. 

La  vingt  - neuvième  elpece  eft  le 
Singe , appellé  Béelzébue , qui  eft  le 
nom  lous  lequel  il  a paru  aux  yeux 
du  Public  à Paris.  M.  B R I s s o N le 
nomme  Cercopithecus  in  pedibtts  ante- 
rioribur  pollue  carcns , cattdâ  infer: ils, 
verjus  apteent , pilis  dcjlitmâ.  La  lon- 
gueur de  fon  corps  , dit-il , depuis  le 
fommetde  Iq  tête  jufqu’à  l’origine  de 
la  queue,  eft  de  quinze  pouces;  celle 
de  fa  queue  eft  de  deux  pieds  ; celle 
de  fes  jambes  de  devant , depuis  leur 
origine  jufou’au  bout  des  ongles  , c-ft 
d’un  pied  ux  pouces , Sc  celle  de  fes 
jambes  de  derrière  eft  auffi  d’un  pied 
lix  pouces.  Le  tour  de  Ion  corps , me- 
furé  à la  poitrine , où  il  eft  le  plus  gros , 
eft  d’un  pied  fix  lignes.  Ses  oreilles 
reffèmblcnt  à celles  de  l’homme  , Sc 
elles  font  noires.  Sa  face  , là  tête , la 
partie  antérieure  du  dos  , les  parties 
extérieures  des  cuifTes  de  devant,  Sc 
celles  des  culifes  Sc  des  jambes  de  der- 
rière , ainfi  que  fes  jambes  de  devant , 
fes  quatre  pieds  , & la  queue  , font 
noirs  ; la  partie  poftérieure  du  dos 
eft  d’un  brun  noir  ; les  côtés  font 
roux  : toute  la  partie  inférieure  du 
corps  % lavoir  la  gorge  , la  poitrine , 
le  ventre  , les  parties  intérieures  des 
cuifiês  de  devant,  & celles  des  cuif- 
fos  Sc  des  jambes  de  derrière  , font 
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d’un  blanc  fale  Sc  jaunâtre.  Il  a qua- 
tre doigts  aux  pieds  de  devant  , Sc 
cinq  à ceux  de  derrière  ; c’eft  le  pou- 
ce qui  manque  à ceux  de  devant.  Sa 
queue  fe  termine  en  pointe  , Sc  eft 
couverte  de  poils  dans  toute  là  lon- 
ucur  , excepté  à fa  partie  inférieure  , 
epuis  fon  bout  julqu’au  tiers  de  fa  lon- 
gueur , où  elle  eft  couverte  d’une  peau 
lillonnée  , pareille  à celle  de  la  plan- 
te des  pieds  : auffi  cette  queue  lui 
fort  comme  d’une  cinquième  jambe  ; 
elle  fait  l’office  de  main  ,’  Sc  lui  fort 
pour  porter  fa  nourriture  à la  bouche. 
Cet  animal  étoit  dans  le  Cabinet  de 
feu  M.  de  K É A u M u R , Sc  il  eft 
aujourd’hui  dans  celui  du  Roi. 

Si  KG  ES  DE  LA  CINQUIEME  R ACE. 

» La  première  elpece  de  ces  Singes , 
qui  ont  la  queue  longue  Sc  le  mufoau 
allongé , eft  le  Cercopithèque  ou  Cyno- 
céphale , qui  fe  trouve  en  Afrique  , 
nommé  par  M.  B R i s s o n , Cercopi- 
theetts  Cynocephaltts  ex  viridefetutibus 
& flavicantibus  pilis  variegatus.Joss- 
ton  en  donne  la  figure  , T ah.  59. 
Il  ne  différé  du  Singe  ordinaire  , que 
pareequ’il  a une  queue  , Sc  par  fon 
mufoau  allongé  comme  celui  d’un 
Chien  ; d’ailleurs  il  lui  reflemble  en 
tout.  M.  B R 1 s s o K marque  en  avoir 
vu  plulieurs  qui  ne  différoient  entre 
eux  que  par  la  grandeur. 

La  fécondé  efpece  eft  le  Makaque , 
nommé  par  M.  Buisson,  Cercopi- 
thecus  Cynocephalus  naribus  biftdis , cla- 
ns ■ natibtts  calvis  s Sc  par  M.Lin- 
n æ u s ( Syfi.  Nat.  Edit.  6.  tcn.  2. 
fp.  t o.  ) , Simia  caudata  imberbis , na- 
ribus elath  , bifidis.  C’eft  le  M.tkaqito 
de  Congo  Sc  d’Angola , Sc  le  Maca- 
que de  la  Guyane  , dont  font  mention 
Marc  Grave,  JHifl.  Braftl.  p.  227. 
Rai,  Synop.  Quad.  p.  155.  M.  B a r- 
R e r e , Hifl.de  la  France  Équinoxiale, 
p.  149.  M.  Klein  , üifp.  Quad.  p.  80. 
Sc  Jonston,  Quad.  p.  1 00. Voyez 
MAKAQUE. 
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La  troifieme  efpece  eft  le  Magot , 
ou  Tartarin , nommé  par  M.  Buis- 
son, Cercopitbecur  Cynocephalus  part t 
corporii  antcriore  longïs  pilir  obfltà , na- 
fo  violaceo  mtdo.  Quelques-uns  lui  ont 
donné  le  nom  de  Maimon.  C’elt  le  Cy~ 
nocepbalus  de  Clusius  , Exot.p.  370. 
de  Cesser  , Qitad.  p.  91.  & de 
Jo  N st  o n , Quad.p.  100.  Voyez  au 
mot  M A G UT. 

Nous  donnons  en  France  le  nom 
de  Singes  4 ceux  de  ces  animaux  qui 
font  grands  , fans  faire  attention  s’ils 
ont  une  queue , ou  s’ils  n’en  ont  pas; 
3c  nous  nommons  les  petits  Guenons. 
Ce  que  les  Singes  ont  de  particulier, 
entre  les  animaux  à quatre  pieds  , 
c’eft,  félon  Aristote,  que  ceux-ci 
ont  des  cils  aux  deux  paupières.  Les 
jambes  de  devant  8c  celles  de  derrière 
font  femblables  aux  bras  8c  aux  jam- 
bes de  l’homme.  Leurs  pieds  de  devant 
reflcmblent  à la  main  de  l’homme , 8c 
en  font  l’office  ; ceux  de  derrière  font 
comme-de  grandes  mains  : leurs  doigts 
font  femblables  à ceux  des  mains , dont 
celui  du  milieu  eft  le  plus  long.  Ils  fe 
fervent , félon  le  befoin , 8c  de  pieds  8c 
de  mains.  Les  Singes  n’ont  point  dans 
l’organe  de  l’oreille , l’étrier , l’enclu- 
me St  le  marteau  , qui  font  trois  pe- 
tits os  qui  fe  trouvent  dans  les  oreil- 
les des  autres  animaux. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de 
P Academie  Royale  des  Sciences,  Tome 
III.  Part,  II.  depuis  l’année  1 666.  juf- 
qu’à  i( Î99.  la  defeription  anatomique 
de  quatre  fortes  de  Singes.  Le  premier 
étoit  de  la  première  efpece  de  ceux 
nommés  Cercopithèques  par  les  Natu- 
ralises, étant  tout  d’une  couleur  , 
c’eft-i-dire  d’un  roux  tirant  fur  le 
verdâtre.  Cette  meme  couleur , qui 
régnoit  par-tout , étoit  feulement  quel- 
ue  peu  brune  fur  le  dos  , 8c  plus 
échargée  à la  poitrine  8c  au  ventre. 
Le  fécond  étoit  de  la  fécondé  efpece , 
appcllée  en  François  Sapajou  , 8c  en 
Latin  Cephus.  Outre  la  couleur  rouffe- 
verdâtre  du  poil  qui  lui  couvroit  le 
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dos , celui  qui  gamiffoit  le  ventre , 
la  poitrine  , 8c  le  dedans  de?  cuiflcs  8c 
des  bras , étoit  de  couleur  grife.  Le  troi- 
fieme 8c  le  quatrième  étoient  encore 
plus  diverfifiés  de  couleurs.  Les  Sin- 
ges ont  des  deux  côtés  de  la  mâchoi- 
re , des  poches  appellées  faites  par  les 
Naturalises  ; c’eft  dans  ces  endroits 
où  ils  ferrent  tout  ce  qu’ils  veulent 
garder.  Ces  animaux  font  d’un  même 
naturel  8c  d'un  même  tempérament 
ar-tout.  Ceux  de  l’Amérique,  auffi- 
ien  que  ceux  d’Afrique  8c  d’Alie  , fe 
reflcmblent  par  ces  endroits  : mais  ils 
different  entre  eux  par  leur  forme  8e 
par  leur  couleur  , puifquc  , comme 
on  vient  de  le  voir  , les  uns  font  fans 
queue  , les  autres  en  ont  de  longues 
Se  les  autres  ont  une  tête  de  Chien  , 
avec  des  dents  aigues.  Il  y en  a de 
hauts  de  quatre  à cinq  pieds  , qui  ont 
les  épaules  larges  comme  celles  des 
hommes.  Ce  font  ceux  qu’on  nomme 
Satyres , ou  les  Hommes  des  Bois.  Ces 
animaux  vivent  de  fruits  , de  fleurs  , 
deVers,  d’ Araignées , de  Poux  qui 
viennent  ,-i  la  tête  des  enfans , 8c  d’au- 
tres vermines  8c  infeélcs.  Voyez  aux 
mors  SATYRE  Sc  HOMME  DES 
BOIS. 

F R t z 1 e R , le  Pere  leComte,. 
8c  Lonvilliers  de  Pot  n ct 
ont  écrit  fur  les  Singes  de  l’Amérique. 
Le  Pere  L a b a t a écrit  fur  ceux  de 
la  partie  Occidentale  d’Afrique.  Phi- 
lits  parle  de  ceux  du  Cap  Verd; 

J o B s o n , de  ceux  de  la  Gambra  ; 
M.  L E MaiRE.dc  ceux  du  Séné- 
gal; Smith,  Bosmik,  Bar- 
bot  8c  AkiNS,  de  ceux  de  la 
côte  d’Or  ; K o L b e , de  ceux  du  Cap_ 
de  Bonnc-Efpérance , Sc  plufleurs  au- 
tres. Voici  ce  que  j’ai  recueilli  de  ces 
différens  Vovagcurs. 

SINGES  DES  ANTILLES: 
Ces  animaux  , dit  le  Pere  le  Comte  , 
ont  un  inftinéf  part'eulier  pour  eonnol- 
tre  ceux  qui  leur  font  la  guerre  , 8e- 
chercher  les  moyens  , quand  ils  font 
attaqués  , de  fe  fecourir  8c  de  fe  dé-- 


Digitizeé-by  Coo 


S 1 N 


S I N 

fendre.  Quand  on  les  approche  , Ils 
fe  joignent  tous  enfemble  , fe  mettent 
si  crier , à faire  un  bruit  épouvantable  , 
8c  à jettcr  des  branches  lèches  , qu’ils 
rompent  des  arbres.  11  y en  a qui  font 
leur  faleté  dans  leurs  pattes , 8c  qu’ils 
jettent  i la  tête  de  ceux  qui  les  atta- 
quent. Ils  ne  s’abandonnent  jamais  : 
ils  fautent  d’arbres  en  arbres  fi  fubite- 
Bient , qu’ils  éblouifient  la  vue.  Quoi- 
qu’ils fe  jettent  à corps  perdu  de  bran- 
ches en  branches  , jamais  ils  ne  fe 
laiflcnt  tomber  à terre  ; car  avant  que 
d’être  à bas  > ils  s’accrochent  avec 
leurs  pattes  ou  avec  leur  queue  aux 
branches  d’arbres.  Quand  quelqu’un 
d’eux  elt  bleffé  , ils  s’afiemblent  au- 
tour de  lui,  mettent  leurs  doigts  dans 
la  plaie  , comme  s’ils  la  vouloient 
fonder.  S’il  coule  beaucoup  de  fàng, 
ils  la  tiennent  fermée  , pendant  que 
d’autres  apportent  quelques  feuilles, 
qu’ils  mâchent  & qu’ils  pouffent  adroi- 
tement dans  l’ouverture  de  la  plaie. 
Les  femelles  portent  leurs  petits  de  la 
meme  maniéré  que  les  Negreffcs  por- 
tent leurs  enfans.  Ces  petits  fe  tiennent 
fur  le  dos  de  leur  mere  , ils  leur  em- 
braient le  col  par  deffus  les  épaules , 
avec  les  deux-  pattes  de  devant , 8c 
avec  celles  de  derrière  ils  les  tiennent 
par  le  miiicu  du  corps.  Quand  les  mè- 
res veulent  donner  i tetter  à leurs  pe- 
tits , elles  les  prennent  dans  leurs  pat- 
tes , 8c  leur  préfentent  la  mammelle, 
comme  les  femmes.  Pour  avoir  un  pe- 
tit Singe,  on  tue  la  mere,  parccqu’é- 
tant  morte  , il  tombe  avec  elle  , & on 
le  prend.  Ruisch  marque  , & le 
Pere  le  C o m T e dit  qu’il  l’a  en- 
tendu dire  i des  gens  dignes  de  foi , 
que  quand  ces  Singes  veulent  pafTer 
une  rivière  , ils  s’alfemblent  un  cer- 
tain nombre  , fe  prennent  tous  par  la 
tête  8c  parla  queue  , formant  ainli  une 
efpece  de  chaîne  ; par  ce  moyen  ils  fè 
donnent  beaucoup  de  mouvement  S c 
de  branle,  s’élancent  ,8c  fè  jettent  en 
avant.  Le  premier  fécondé  la  force  des 
autres  ; il  atteint  où  il  veut , s’attache 
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fortement  au  tronc  d’un  arbre , aide  , 
attire  & foutient  tout  le  relie , jufqu’i 
ce  qu’ils  foient  tous  au  lieu  ou  e 11  le 
premier. 

SINGES  DU  PÉROU:  Les 
Indiens  , dit  Frezier  , p.  15  j.  les 
nomment  Carochupu.  Ils  ont  la  queue 
pelée,  les  dents  continues,  fans  divi- 
fion  ; deux  peaux  qui  leur  couvrent 
l’cftomac  8c  le  ventre  comme  une 
verte,  dans  lefquellcs  ils  mettent  leurs 
petits  , lorfqu’ils  fuyent.  Ces  animaux 
font  aulli  très -communs  â la  Loui- 
siane. 

SINGES  DU  PAYS  DES 
HONDURAS  : Les  François  , 
dit  le  Pere  le  C o m t e , les  nomment 
Qarejfeux  , pareequ’ils  demeurent  fur 
un  arbre  , tant  qu’il  y a une  feuille  1 
manger.  Us  font  plus  d’une  heure  à fai- 
re quelques  pas,  8c  en  levant  les  pattes 
pour  fe  remuer  ils  crient  d’une  telle 
force,  que  cela  perce  les  oreilles.  Us 
font  hideux  Se  fort  maigres.  Us  ne  dif- 
ferent qu’en  cela  des  autres  Singes. 
Le  Pere  le  Comte  ajoute  qu’il- 
faut  fans  doute  que  ces  animaux  foient 
fujets  à un  certain  mal  de  jointu- 
res , comme  goutte  , ou  autre  choie; 
car  quoiqu’on  en  prenne  8c  qu’on  les 
nourrifiè  bien  , ils  ne  lailfent  pas  de 
faire  tout  de  même.  Us  mangent  peu 
8c  demeurent  toujours  fecs  8c  arides. 
Les  jeunes  fontaufii  incommodés  que 
les  vieux.  Lorfqu’on  peut  les  attein- 
dre , on  les  prend  facilement  avec  les 
mains , fans  qu’ils  falTent  autre  choie 
que  de  crier.  Cet  animal  cft  Vlgnavus 
des  Naturaliftes  , que  quelques-uns 
ont  nommé  Ai,  ou  Hay.  Voyez  AI. 
Les  habitans  de  l’Ifle  de  Saint  Vincent 
en  Amérique  vivent  de  la  chalfe  qu’ils 
font  aux  Singes. 

SINGES  DE  LA  PARTIE 
OCCIDENTALE  D’A  FR  I- 
Q U E : 11  femble  , fuivant  ce  que 
dit  le  Pere  L a b a t , que  ces  animaux 
s’y  foient  raflemblés  de  tous  les  en- 
virons. On  en  tue  beaucoup  , 8c  les 
Nègres  qui  n’ont  pas  l’ufagc  des  ar<-- 
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mes  à feu  , font  ravis  de  les  voirtom- 
ber  morts  , & de  ce  qu’on  éclaircit 
ainfi  le  nombre  de  leurs  ennemis;  car 
ces  animaux  leur  font  des  maux  infinis  , 
& quand  ils  entrent  dans  un  champ  de 
Riz , de  Mil , ou  de  Pois , ils  en  em- 
portent tant  qu’ils  peuvent,  & en 
gâtent  dix  fois  davantage.  Ils  décou- 
vrent les  calés  , quand  ils  n’y  voyent 
perfonne , brifent  toutes  les  ttalebafi- 
ics  Sc  emportent  tout  ce  qui  leur  tom- 
be fous  la  patte.  Les  Negres  les  haïf- 
-fent  mortellement  à caufo  de  cela , & 
ne  peuvent  comprendre  comment  les 
Blancs  aiment  des  animaux  fi  mal- 
faifàns,  Sc  les  achètent  pour  lestranf- 
porter  chez  eux.  Cela  a fouvent  don- 
né occafion  à ces  peuples  d’attrapgr 
des  Rats  & de  les  apporccr  aux  Comp- 
toirs , pour  les  vendre , croyant  que 
les  François  les  acheteroient  , ainfi 
que  les  Singer  , puilque  les  uns  Se  les 
autres  n’ont  d’autre  propriété  que  de 
faire  du  mal. 

J’ai  déjà  dit  que  les  femelles  portent 
leurs  petits  fur  leur  dos.  On  tue  de  ces 
meres  avec  leurs  petits  cramponés  i 
leur  col.  Quand  on  prend  les  Singer 
à cet  âge , on  en  fait  tout  ce  qu'on 
veut:  ils  font  dociles  & divertiilans ; 
mais  à mefurc  qu’ils  croilïént  & qu’ils 
avancent  en  âge,  leur  malice  naturelle 
iè  développe  , Sc  ils  deviennent  auffi 
méchans  que  leurs  pères. 

Ceux  qui  vont  fouvent  à cette  chaf- 
fe , obfervent  de  ne  tirer  les  Singer  que 
dans  le  vifâge.  Les  blefiures  qu’ils  re- 
çoivent en  cet  endroit  les  font  tomber 
infailliblement  , parceqit’ils  y portent 
d’abord  leurs  pattes.  Ce  mouvement 
les  empêche  de  fo  fàifir  de  quelques 
branches  S;  de  s’y  attacher  de  maniéré 
qu’on  ne  les  pourrait  même  avoir  apres 
qu’ils  font  expirés , qu’en  montant  fur 
l’arbre;  ce  qui  eft  fouvent  très-difficile 
& même  très-dangereiTx  , â caufe  des 
Serpens  qui  s’y  retirent , & fur-tout 
dans  la  faifon  des  pluies.  Il  arrive  en- 
core allez  fouvent  qu’étant  blelfés  & 
tombant  de  branches  en  branches , ils 
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entortillent  leur  queue  autour  de  quel- 
ques-unes, laquelle  s’y  raidit  de  ma- 
niéré , qu’ils  y demeurent  fulpendus 
après  qu’ils  font  morts , qu’ils  y pour- 
rilTent  & y fechent. 

Les  François  qui  font  au  Sénégal 
font  plus  délicats  que  les  Flibuftiers  8c 
autres  Européens  qui  demeurent  à 
l’Amérique,  dans  les  endroits  où  il  y 
a de  ces  animaux  ; car  ils  les  mangent 
& les  trouvent  bons;  8c  aflùrément  . 
quand  ils  font  gras  ou  jeunes , c’eft  une 
viande  tendre  Sc  délicate  ; mais  ceux 
qui  habitent  les  côtes  d’Afrique  ont 
trop  d’autres  viandes  , Sc  ne  s’arrêtent 
pointa  celle-là.  Les  Negress’cnaccom- 
modent  à leur  place  , les  mangent  , 
les  trouvent  excellens  , Sc  en  s’en  nour- 
riffànt  , ils  ont  le  plaifir  de  fo  venger 
des  dommages  qu’ils  en  ont  reçus.  11 
faudroit  faire  un  Volume  exprès , pour 
décrire  les  différentes  efpeces  de  Sin- 
ger que  l’on  trouve  feulement  dans 
les  terres  de  la  Conccffion  de  la  Com- 
pagnie , depuis  Arquin  jufqu’à  la  ri- 
vière de  Serrclionne.  Chaque  contrée 
en  produit  qui  font  auffi  différens  de 
leurs  voifins,  que  les  langues  des  Ne- 
gres des  mêmes  pays  different  entre 
elles.  Ce  qu’on  a remarqué  de  parti- 
culier dans  ces  Singer  , c’eft  que  les 
efpeces  différentes  ne  fo  mêlent  point 
les  unes  avec  les  autres  , de  maniéré 
que  dans  un  même  canton  , on  n’en 
trouve  jamais  de  deux  fortes. 

SINGES  ROUGES:  Le 
même  Auteur  ( Relut,  de  l’j4fr.  OccieL 
p.  312.)  dit  que  le  Général  B R u e 
ayant  été  obligé  de  mouiller  à Tua- 
bo , y trouva  une  nouvelle  clpece  de 
Singer  d’un  roux  fi  ardent  , qu’il  ap- 
prochoit  fort  près  du  vrai  rouge , de 
forte  qu’il  fembloit  qu’ils  fuffent peints 
de  cette  derniere  couleur.  Ils  étoient 
gros  Sc  fort  lourds.  Les  Nègres  les 
appelloient  Patar.  Voyez  ce  mot. 

Un  vieux  Negre  , qui  étoit  le  Ma- 
rabou  du  Village  , dit  à M.  B R u e 
que  ces  Patar  n’étoient  pas  des  bêtes , 
mais  un  Peuple  fauvage  , qui  à force 
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de  demeurer  fur  les  arbres  expofé  A 
toutes  les  injures  de  l’air , étoit  deve- 
nu velu  comme  on  le  voyoit,  11  ajou- 
ra que  ces  animaux  parloient  fort  bien 
entre  eux  & entendoient  la  langue  des 
Negres  , 8c  qu’il  ne  tenoit  qu’A  eux 
de  parler;  mais  que  par  pure  malice, 
& de  crainte  d’être  obligés  de  travail- 
ler pour  les  Maîtres  des  Villages  , ou 
d’être  faits  captifs  & vendus  aux  Fran- 
çois , ils  affeCtoient  de  ne  parler  entre 
eux  qu’une  langue  , qui  n’étoit  con- 
nue que  d’eux  feuls.  Il  joignit  A cette 
décifion  plusieurs  hiftoires  qui  ont  cours 
parmi  les  Negres  , lefquelles  prou- 
vent clairement  , félon  eux  , que  les 
Singer  font  des  hommes  fauvages  , 
par“elTeux  , méchans  Sc  toujours  prêts 
A malfaire. 

Le  même  Auteur  ajoute  , p.  317. 
que  ces  Singer  rouget  ne  font  pas  feuls 
lur  ces  arbres  : il  y a avec  eux  quanti- 
té de  Serpens.  11  fembloit  que  les  ani- 
maux les  plus  malfaifans  fe  fulfent  lo- 
gés enfemble  8c  véculTent  en  paix  , 
afin  de  faire  la  guerre  de  concert tous 
les  animaux  des  autres  efpeces.  Ces 
Singer  gambadent  & lâutent  par  deflus 
ces  Serpens  , fans  que  ceux-ci  en  té- 
moignent la  moindre  inquiétude , quoi- 
qu’ils foient  d’un  naturel  chagrin  & 
fleheux  , Sc  qu’ils  foient  toujours  prêts 
A mordre. 

S 1 N G E S DE  L’ISLE  D E 
CE  YLAN  : On  lit  dans  1 ’ Hiftoirt 
Générale  det  Voyager  , Tome  VIII. 
in-cf.  p.  545.  qu’ils  y font  en  grand 
nombre  & de  diverfes  efpeces:  quel- 
ques-unes ne  peuvent  être  comparées 
A celles  des  autres  pays.  Il  s’en  trouve 
d’auffi  grands  que  nos  Epagneuls,  Ils 
ont  le  poil  gris  8c  le  vifage  noir , avec 
une  grande  barbe  blanche  , qui  va 
d’une  oreille  A l’autre  , laquelle  les 
feroit  prendre  pour  des  vieillards.  On 
en  voit  d’autres  de  la  même  grotTeur , 
mais  d’une  couleur  différente.  Ils  ont 
le  corps  , le  vifage  & la  barbe  d’une 
blancheur  éclatante.  Cette  différence 
de  couleurs  ne  parodiant  pas  changer 
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l’efpcce  , 'on  les  nomme  également 
G v.tnderont.  Ils  caufent  peu  de  mal , & 
le  tiennent  conllammcnt  dans  les  bois  , 
où  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  Sc  de 
bourgeons.  D’autres  qui  fe  nomment 
Rillourr  font  (ans  poils  , mais  ils  ont 
le  vifage  blanc , de  longs  cheveux  fur 
la  tête,  qui  defeendent  & (è  partagent 
comme  ceux  de  l’homme.  Cette  ef- 
pece  elt  extrêmement  nuifible  par  les 
ravages  continuels  qu’elle  commet 
dans  les  grains.  V oyez  OVANDE- 
RONS. 

SINGES  DU  CAP  VERD: 
Robert  ( Hifi.  Gén.  der  Voyager  , 
L.  V.  p.  1 66.  Edit,  in- 12.)  affure  que 
de  toutes  les  Ides  du  Cap  Verd  celle 
de  Saint  Jago  eft  la  feule  qui  produifë 
des  Singer  ; qu’elle  en  a dans  toutes  fès 
parties  , Sc  qu’il  n’y  en  a nulle  part' 
d’une  G belle  proportion.  Philips 
les  nomme  Jack.anaper.  Il  rend  té- 
moignage qu’ils  multiplient  dans  les 
montagnes,  où  il  y en  a un  fort  grand 
nombre. 

SINGES  BLANCS  DU  R OY AU- 
ME  DE  BAMBL’K:  Les  Singer  y font' 
d’une  blancheur  beaucoup  plus  brillan- 
te que  les  Lapins  blancs  de  l’Europe.  Ils 
ont  les  yeux  rouges.  On  les  apprivoife 
aifément  dans  leur  jeuneffe  ; mais  lorf- 
qu’ils  avancent  en  âge  , ils  deviennent' 
aufTi  méchans  que  les  Singer  des  autres 
pays.  Jufqu’A  préfent  il  n’a  pas  encore 
été  poflible  d’en  apporter  un  vivant' 
au  Fort  Saint  Louis.  Outre  la  délica- 
telTè  de  leur  conOitution  , ils  paroiffenc 
chagrins  lorfqu’ils  fortent  de  leur  pays,. 
Sc  leur  triftelfe  va  jufqu’A  leur  faire 
refufêr  toutes  fortes  de  nourritures. 
Hfi.  Gén.  der  Voyag.  L.  VI. 

Singes  bleCs  et  rouges 

DE  LA  GAMBR  A : Ils  fautent  d’ar- 
bres en  arbres  Sc  ne  defeendent  jamais 
A terre.  Il  y en  a une  quantité  innom- 
brable de  différentes  efpeces.  Ils  paroiE 
fent  par  troupes  de  trois  A quatre- 
mille  enfemble , mais  tous  de  la  même 
cfpece.  On  prétend  qu’ils  forment  des 
Républiques  , où  la  fubordination  cit 
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fort  bien  obfervée  ; qu’ils  voyagent 
en  fort  bon  ordre  fous  certains  Chefs  , 
qui  font  de  la  plus  groiTe  efpece  ; que 
les  femelles  portent  leurs  petits  fous 
le  ventre  quand  elles  n’en  ont  qu’un  ; 
«nais  que  fi  elles  en  ont  deux , elles 
chargent  le  fécond  fur  leur  dos;  que  leur 
arriéré -garde  eft  toujours  compofée 
d’un  nombre  des  plus  gros  Singes.  11 
eft  certain  qu’ils  font  d’une  hardieffe 
extrême.  J o a s o N voyageant  fur  la 
rïviere  de  laGambra,  étoit  furpris  de 
leur  témérité  à fe  préfenter  fur  les 
arbres  , d fecouer  les  branches  8c  à 
menacer  les  Anglois  avec  des  cris  con- 
fus. Pendant  la  nuit  on  entendoit  quan- 
tité de  voix . qui  fembloient  fe  confon- 
dre toutes  enfemble  , & qu’une  voix 
plus  forte , qui  prenoit  le  dellus , rédui- 
ïoit  au  filence.  Joasojj  remarqua  dans 
quelques  endroits  fréquentés  par  ces 
animaux  une  lorte  d’habitation,  com- 
pofée de  branches  entrelacées  , qui 
pouvoient  du  moins  fervir  à les  garan- 
tir de  l’ardeur  du  foleil.  Les  Nègres 
mangent  fort  avidement  la  chair  des 

Linges  du  Sénégal: 

Il  y en  a de  plufieurs  cfpeces  , dit 
le  Maire.  11  appelle  G imms  ceux 
qui  ont  la  queue  fort  longue , 8c  Ma- 
gots ceux  qui  font  abfolument  fans 
queue  , mais  il  n’en  vit  aucun  de  la 
fécondé  clpecc.  Ceux  de  la  première 
font  par-tout  en  grand  nombre  , S: 
paroiflent  de  trois  fortes  , lavoir  une 
plus  petite  , qui  eft  peu  nuifible  , & 
qui  s’appelle  Beivailers  ou  Pleureurs  , 
parccque  le  cris  de  ces  Singes  reffem- 
ble  à celui  desenfans.  Les  deux  autres 
fortes  font  A-peu -près  de  la  taille  des 
Magots.  Ils  ont  feulement  des  pieds  8c 
des  mains,  Scmêmequelque  chofedans 
les  geftes  Sc  la  contenance,  qui  reffem- 
ble  beaucoup  aux  attitudes  humai- 
nes. On  ne  peut  s'imaginer  les  ravages 
ue  ces  pernicieux  animaux  caufent 
ans  les  champs  des  Negres , lorfque 
le  Millet , le  Kiz  8c  autres  grains  font 
dans  leur  maturité.  Ils  fe  joignent 
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quarante  ou  cinquante  , pour  entrer 
dans  un  Lugan.  Un  des  plus  vieux  le 
place  enfentinelle  au  lommet  de  quel- 
que arbre , tandis  que  les  autres  font 
la  moilTon.  S’il  apperçoit  quelque  Ne- 
gre  , il  fe  met  à pouffer  des  cris  fu- 
rieux. Toute  la  troupe  avertie  par  ce 
lignai  lé  retire  avec  Ion  butin,  en  lâu- 
tant  de  branches  en  branches  avec  une 
merveilleufe  agilité.  Les  femelles  char- 
gées de  leurs  petits  n’en  lont  pas  moins 
légères.  FruOer  ajoute  que  ces 
Singes  enlèvent  fouvent  de  jeunes  fil- 
les de  huit  ou  neuf  ans  , & qu’il  eft 
fort  difficile  de  les  délivrer  d’entre  leurs 
mains.  Ils  les  tranfportent , dit-il , fur 
des  arbres  d’une  extrême  hauteur. 

Les  Singes  qui  ne  quittent  point  les 
bois  font  ou  gris  ou  blancs  , ou  mar- 
quetés de  gris  , de  blanc  8c  de  rouga. 
Ils  ont  le  vifage  noir,  mais  les  extré- 
mités des  joues  blanches  ■ 8c  une  pe- 
tite barbe  pointue  au  bout  du  men- 
ton. Il  y en  i d’autres  qui  font  beau- 
coup plus  laids.  Si  dont  la  figure  eft 
même  effrayante.  Les  Negres  les  man- 
gent làns  diftinCtion  Sc  regardent  cette 
chair  comme  un  de  leur  meilleur  mets. 
Les  uns  la  préparent  avec  du  Riz  , 8e 
d’autres  la  font  fécher  8c  fumer  com- 
me nos  jambons  ; mais  la  lêule  vue  de 
ce  miférable  aliment  fouleve  le  cœur 
aux  Européens. 

On  connote  une  autre  efpece  de 
Singes  , que  les  Portugais  nomment 
El  Selvago  ou  le  Sauvage,  Sc  les  Ne- 
gres Quojavaurau.  11  a cinq  pieds  de 
longueur.  Sa  figure  eft  hideufe.  Il  a la 
tête , le  corps  8c  les  bras  d’une  grof- 
feur  extraordinaire,  mais  il  eft  docile. 
On  lui  apprend  à marcher  droit  fur  fe* 
pieds  , à porter  de  l’eau  dans  un  balfiii 
fur  fa  tête  , Sc  A rendre  d’autres  fer- 
vices.  Sans  éducation  cet  animal  eft  lï 
fort  8c  ft  méchant  , qu’il  attaque  ut» 
homme  , le  renverfe , lui  arrache  les 
yeux  ou  lui  fait  quelque  autre  mal. 
Ces  Singes  fe  battent  entre  eux.  Ils 
mettent  en  pièces  avec  leurs  dents  8c 
leurs  ongles  les  filets  les  plus  forts  : 

auflâ 


r 
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an  (H  ne  peut-on  les  prendre  que  dan*  qu’il  y a tant  de  variétés  dans  les  cf- 

leur  jeuneflc.  Ils  ont  la  face  8e  les  orcil-  pcccs  , qu’il  fcroit  impolViUle  d’en  faire 

les  de  l’homme  , mais  le  nez  fort  plat.  la  defcription.  Les  plus  communs  ont 

Leurs  femelles  ont  la  gorge  pleine  , reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Smitten. 

comme  les  femmes , 8c  le  ventre  rond  , Us  font  de  couleur  de  Souris  pale.  Leur 

avec  le  nombril  fort  enfoncé.  Les  grandeur  eft  prodigieufe.  L’Auteur 

jointures  des  bras  8c  des  mains  , les  en  a vu  de  cinq  pieds  de  long  , c’eft- 

jambes  8c  les  talons  ont  une  parfaite  à-dire  d’aulii  grands  qu’un  homme, 

relfemblance  avec  les  nôtres.  Us  mar-  Leur  laideur  , leur  hardiclfe  8c  leur 

chent  fouvent  droits  , fans  avoir  été  méchanceté  font  incroyables.  Un  Fac- 

inftruits  , 8c  portent  d’un  lieu  à un  au-  teur  Anglois  aflura  à U o s M A N que 

tre  des  fardeaux  fort  pefans.  Hifl.  derrière  le  Fort  de  Wimba  ou  Wincba  , 

Gén.  der  Voyages , L.  Vil.  p.  3 7 4.,  une  troupe  de  Singes  fe  faifirent  un  jour 

SINGES  DE  LA  CÔTE  de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie  , 

D’OR  : Leur  abondance  eft  incroya-  Sc  leur  auroit  crevé  les  yeux  avec  des 

ble.  Smith  allure  qu’on  en  compte  bâtons  qu’ils  préparoient  déjà,  fi  d’au- 

ptus  de  cinquante  fortes.  B o s m a K très  Efclaves  n’étoient  venus  à leur 

rapporte  la  même  chofe  : tous  ces  ani-  fecours. 

maux  font  capables  de  caufêr  une  in-  Les  plus  grands  apres  cette  monf- 
finïté  de  défordres.  On  auroit  peine,  trucule  efpece  n’en  approchent  pas 
dit  A r r u s , de  compter  les  diftïren-  pour  la  hauteur  ; mais  ils  ne  (ont  pas 
tes  clpcces  de  Singes  qu’on  voit  dans  moins  laids  , Sc  leur  meilleure  qualité 
ce  pays.  Il  y en  a qui  ont  la  barbe  eft  d’apprendre  parfaitement  tout  ce 
blanche  8c  le  corps  moucheté  ; le  poil  qu’on  leur  enfeigne. 
du  ventre  blanc , avec  une  raie  brune  La  troifieme  forte  eft  compofee  de 
fur  le  dos , Sc  les  pieds  blancs  , ainfi  Singes  d’une  beauté  finguliere  , qui 
que  la  queue.  Les  Hollandois  leur  n’ont  pas  plus  de  hauteur  que  les  pré- 
donnent le  nom  de  Singes  barbus.  Il  y cédens.  Leur  poil  eft  noir  8c  de  la  lon- 
en  a d’autres  qu’ils  nomment  Blancs  gueur  du  doigt.  Ils  ont  la  barbe  Man- 
Net.  , pareeque  c’eft  la  feule  partis  che  8c  fi  longue  , qu’ils  en  ont  tiré  le 
de  leur  corps  qui  foit  de  cette  couleur,  nom  de  petits  Hommes  barbus,  ou  de 
Ils  font  puans  Sc  farouches.  Monkfys  , mot  qui  fignilic  petit  Moine. 

Cependant  tous  les  Singes  du  pays  On  les  nomme  auiïï  Maniions.  Les 
peuvent  être  réduits  à deux  efpeces.  Negres  employent  leur  peau  à faire 
La  première  comprend  ceux  que  leur  des  fuis  , elpece  de  bonnet  dont  ils  le 
férocité  naturelle  rend  incapables  de  couvrent  la  tête.  Elles  fe  vendent  juf- 
s’apprivoifer.  Cette  elpece  multiplie  qu’à  dix-huit  ou  vingt  fehelings  dans 
prodigieufement.  Ils  font  en  fi  grand  le  pays. 

nombre  dans  plufieurs  cantons  , que  On  dîftingue  deux  ou  trois  lortcs 
les  Nt-gresfoit  obligés  de  faire  lagar-  d e Singes,  qui  font  de  la  même  beauté , 
de , pour  fe  défendre  de  leurs  attaques,  mais  petits.  Us  ont  le  poil  court  8c  mêlé 
En  général , tous  les  Singes  font  malins  de  gris  , de  noir  , de  blanc  8c  de  rou- 
& fort  portés  à l’imitation  de  tout  ce  ge.  La  plupart  ont  la  poitrine  8c  la 
qui  fe  préfente  devant  leurs  yeux.  Us  barbe  blanches.  C’eft  de  cette  elpece 
lont  palîionnés  pour  leurs  petits.  Ja-  que  parle  Barbot,  lorfqu’il  les  co tri- 
mais on  ne  les  voit  tranquilles.  On  pare  à ceux  que  les  François  appellent 
tend  fur  les  arbres  des  refforts  8c  d’au-  Marmott.  U les  repréfente  noirs,  gris , 
très  pièges  pour  les  prendre.  blancs  Sc  rouges.  D’autres  font  d’i’n 

B o s m a N dit  qu’on  trouverait  plus  gris  clair  moucheté  , ont  la  poitrine 
de  cent  mille  Singes  fur  la  côte,  8c  blanche,  la  barbe  pointue,  de  la  me-  - 
Tonte  IV.  D d 
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me  couleur,  une  tache  blanche  fur  le 
bout  du  nez , Sc  une  raie  noire  autour 
du  front.  11  en  apporta  un  de  fioutri  , 
qui  fut  eftimé  vingt  louis  d’or. 

De  la  plus  petite  efpece  , on  en 
compte  encore  vingt  fortes  ou  environ, 
tous  fort  beaux  , mais  fi  délicats  , 
qu’il  eft  difficile  de  les  conferver  long- 
temps , & plus  encore  de  les  trans- 
porter en  Europe.  Tous  ces  Singer  font 
naturellement  voleurs.  Bosman  a 
Vu  plufieurs  fois  avec  quelle  fubtilité 
ils  dérobent  le  Millet.  Ils  en  prennent 
deux  ou  trois  tiges  dans  chaque  main  , 
autant  fous  les  bras , deux  ou  trois  dans 
la  bouche  , 8c  ils  laiffent  tomber  le 
refte  pour  fe  fouver  plus  légèrement. 
En  prenant  les  tiges  , ils  examinent 
foigneufement  l’épi  : s’ils  n’en  font 
pas  Satisfaits  , ils  le  jettent  pour  en 
choifir  un  autre  ; ainii  leur  friandife 
caufe  plus  de  dommage  que  leur  lar- 
cin. 

A R K i N S affure  que  le  prodigieux 
nombre  de  Singer  qui  habitent  la  côte 
d’Or  rend  les  voyages  fort  dangereux 
par  terre.  Ils  attaquent  un  paflànt  , 
lorfqu’ils  le  voyent  foui , Sc  le  forcent 
de  fo  réfugier  dans  l’eau  , qu’ils  crai- 
gnent beaucoup.  Dans  quelques  can- 
tons onaccufe  les  Ncgres  de  fe  livrer 
aux  plus  honteux  défordres  avec  les 
Singer.  L’Auteur  fe  rappellant  plu- 
fieurs exemples  de  la  pallion  de  ces 
animaux  pour  les  femmes , juge  que 
cette  accufation  n’etl  pas  fans  vrai- 
semblance. Il  parolt  que  cette  efpece 
«Il  la  même  que  celle  dont  Smith  fait 
la  defeription.  Ilraconteque  les  habi- 
tansde  Scherbro  appellent  Boggo  cette 
forte  de  Singe,  Scies  Blancs  Mandril; 
qu’il  a véritablement  la  figure  humaine; 
que  dans  toute  fo  grandeur  on  le  pren- 
droit  pour  un  homme  de  moyenne  tail- 
le ; que  fos  jambes,  fospieds.fes  bras  Sc 
fes  mains  font  d’une  jufke  proportion , 
mais  que  fo  tête  eft  fort  groffe  , fon 
vifoge  plat  Sc  large , fans  autre  poil 
qu’aux  fourcils;  qu’il  a le  nez  fort  pe- 
tit , les  leyres  minces  Si  la  bouche 
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grande  ; que  la  peau  de  fon  vifoge  eft 
blanche  , mais  extrêmement  ridée  , 
comme  les  femmes  l’ont  dans  l’extrê- 
me vieillefie  ; que  fes  dents  font  lar- 
ges Sc  fon  jaunes  , fes  mains  blanches 
Sc  unies,  quoique  le  refte  du  corps  foit 
couvert  d’un  poil  auffi  long  que  celui 
de  l’Ours.  Il  marche  droit  Sc  jamais 
fur  fos  quatre  pieds  , comme  les  au- 
tres Singer.  S’il  reffent  quelques  mou- 
vcmens  de  colere  ou  de  douleur  , il 
crie  comme  les  enfans.  On  prétend  que 
les  mâles  de  cette  efpece  fe  foiftffcnt  des 
femmes, lorfqu’ils  les  trouvent  à l’écart» 
Sc  les  carrellent  jufqu’à  l’exccs.  Us  ont 
naturellement  le  nez  morveux  , Sc  fom- 
blent  prendre  beaucoup  de  plaifir  & 
fe  le  frotter  avec  la  langue.  Ces  Singer 
paroiiTent  être  les  mêmes  que  ceux  du 
Sénégal , dont  j’ai  déjà  parlé. 

11  y en  a qu’on  nomme  Ourang- 
Outang  , Sc  d’autres  qui  font  appelles 
P on  go  t ScEnjokor.  Voyez  ces  diffère  ns 
mots. 

Les  Singer  élu  Cap  de  Borme-EJp/- 
ranct  font  en  très  - grand  nombre  Sc 
n’ont  pas  de  différences  remarquables 
d’avec  ceux  des  autres  contrées  d’A- 
frique. Comme  leur  paifion  eft  ex- 
trême pour  les  fruits , ils  font  fouvent 
des  ravages  confïdérables  dans  les  ver- 
gers 8c  dans  les  jardins  avec  des  pré- 
cautions admirables  pour  leur  fûreté. 
Tandis  qu’une  partie  de  leur  troupe 
pille  un  jardin,  les  autres  fe  rangent 
en  ligne  jufqu’au  lieu  de  leur  retraite 
dans  les  montagnes.  A mefure  que 
les  premiers  cueillent  le  fruit,  iis  l’ap- 

Ê orient  à celui  qui  fait  la  tête  de  la 
gne  , des  mains  duquel  il  pafle  au 
fuivant  , Sc  de  celui-ci  aux  autres  » 
de  main  en  main  jufqu’au  dernier. 
Cette  exécution  fe  fait  avec  un  pro- 
fond fiience.  Si  ceux  qui  font  la  garde 
s’apperçoivent  de  quelque  danger  , 
ils  pouffent  un  cri  qui  fort  de  lignai  i 
toute  la  troupe  : alors  ils  fe  hâtent  de 
prendre  la  fuite.  Les  jeunes  montent 
fur  les  épaules  des  vieux,  8c  leur  re- 
traite eft  un  fpeftacle  fort  réjouiilant. 
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'On  fuppofe  que  la  négligence  de  leurs 
Sentinelles  ne  demeure  pas  fons  pu- 
nition; car  lorfqu’il  y a quelqu'un 
de  la  troupe  de  pris  ou  de  tué  , on  en- 
•tend  beaucoup  de  bruit  entre  eux  après 
•leurretour,  8c  quelquefois  on  en  trou- 
ve plulïeurs  déchirés  en  pièces  fur  le 
•chemin.  Les  Européens  du  Cap  pren- 
nent quelquefois  la  peine  d’en  appri- 
voifer  les  petits  , qui  leur  rendent 
de  bons  fervices  , Sc  qui  veillent  aux 
intérêts  de  leurs  Maîtres  avec  autant 
•de  fidélité  que  nos  Chiens.  Hift.  Gén. 
des  Voyag.  L.  XIV.  p.  146. 

Les  Singes  de  Madagafcar  font  de 
pluficurs  elpeces.  Il  y en  a une  forte 
qui  cil  fort  à craindre.  Les  lnfulaires 
• croyent  que  les  Singes  font  une  efpece 
•d’hommes  fainéans  , qui  ne  veulent 
•pas  prendre  la  peine  de  fe  bâtir  des 
calés. 

Les  Singes  qui  fe  trouvent  dans 
l’Ille  de  Hay-Nan,  foumife  1 la  Chi- 
ne, font  fort  laids,  de  couleur  griffe, 
rcffémblans  fort  à la  figure  de  l’hom- 
me ; mais  ils  y font  fort  rares. 

Il  y a un  grand  nombre  de  Singes 
au  bord  des  rivières  de  Siam.  Ils  ne 
font  qu’amufer  les  paffâns  parleurs 
fouplefiés.  Ibid.  Tome  IX.  in-4  ’.  p.  31a. 
On  peut  encore  confulter  Dapper 
( Dejcript.  d'Afrique  , p.  149.  & 192.) 
fur  les  Singes , & d’autres  Voyageurs. 

Jean'Othok  Helbigius, 
dans  lés  différentes  curiofités  des  In- 
des , rapporte  qu’on  trouve  dans  les 
forêts  de  Java  un  nombre  infini  de 
différons  Singes  , parmi  lefquels  les 
plus  rares  font  les  Singes  volans.  Ceux- 
ci  , ajoute-t-il  , ainfi  que  quelques 
•Lézards  , ont  des  ailes  , de  même 
que  les  Chauves-Souris , ou  les  Poif- 
fons  volans.  Il  leur  eft  très-facile  de 
' voler  d’un  arbre  fur  un  autre.  Tout  le 
monde  fait  qu’il  y a dans  fille  de 
Tomate  dcs'Énireuils  & des  Chats 
“volans.  Pluficurs  Auteurs , Hhloriens 
& Voyageurs  en  font  mention.  Peut- 
être  que  la  légèreté  de  certaines  ef- 
J'P'->ces  de  Singes  à fauter  d’un  arbre  fur 
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un  autre  , a fait  croire  i Helbigius 
qu’ils  avoient  des  ailes. 

D A L E,  d’après SchïeKkFEID, 
dit  que  les  parties  de  la  Guenon , dont 
on  fe  fort  en  Médecine  , font  Je  ifé- 
zoard , ou  la  pierre  que  l’on  trouve 
quelquefois  dans  l’tdlûmac  de  cet  ani- 
mal , le  cœur  & la  chair.  Le  cotur  rôti 
ou  ; bouilli  dans  l’hydromel , éclaircit 
la  vue.  Sa  chair  eft  froide  , feche  , 
auftere  , d’un  très-mauvais  foc  & mal- 
faine en  alimens.  On  trouve  dans  les 
Éphémérides  des  Curieux  de  la  Nature  , 
Déc.  II.  an.  i6Sz.  Obferv.  61.  Sc  dans 
le  Tonie  III.  des  Colleüions  Académi- 
ques , p.  48c.  l’anatomie  d’un  Singf 
par  Je  a n M u ralt  o.  Onpeutaufli 
confulter  le  ‘Terne  III.  iTart.  II.  -des 
Mémoires  de  l’Académie  1 Royale  des 
Sciences. 

SINGE,  poiflbn  de  mer  , qui  fo 
pêche  dans  la  rade  de  Juida.  Ce  poiffon 
a été  ainfi  nommé  , & ce  n’eft  pas  fans 
raifon.  On  le  prend  â la  ligne  , au  avec 
le  harpon  , lorfqu’il  s’approche  allez 
d’un  vaiiïèau  pour  recevoir  le  coup. 
C’eft  un  fort  gros  animal.  Il  s’en  trouve 
d’environ  dix  pieds  de  long.  Il  eft 
large  de  trois  ou  quatre  pieds  , de- 
puis l’extrémité  du  col  jufqu’au  tiers 
de  fo  longueur,  où  diminuant  infenfi- 
blement , il  fo  termine  en  queue  ronde 
Sc  fort  longue.  Son  nom  lui  vient  de  la 
forme  de  fo  tête  Sc  de  fo  queue.  Ce 
poiffon  a la  tête  ronde  Sc  les  yeux  pe- 
tits. Le  poil  qui  eft  entre  tenez  & les 
levres  a l’apparence  de  deux  moufta- 
çhes.  Le  menton  eft  fort  court , 8c  le 
col  parfaitement  diftingué  du  corps. 
Le  fommet  de  la  tête  eft  couvert  d’une 
excroiflânce  qu’on  prendroit  pour  une 
couronne.  Uaquatre  nageoires  Sc  deux 
autres  excroiflances  , dont  ,1a  plus 
grande,  qui  eft  à l’extrémité  du  col , 
a la  forme  d’une  fpatule  ; elle  eft  lon- 
gue, large  Sc  très -forte : celle  de  là 
queue  eft  un  peu  plus  petite.  Les 
quatre  nageoires  feflèmblent  à la-barbe 
ou  aux  mouftaches  d’une  Baleine.  On 
peut  donner  Je  nom  du  mains  aux  deux 
Ddij 
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premières , fi  l’on  veut  confidérer  leur 
u/âge  plutôt  que  leur  forme.  Elles 
peuvent  fe  joindre  au-deffous  du  ven- 
tre ou  fur  le  col , & porter  d la  gueule 
tout  ce  qu’elles  faifilîent.  Les  deux 
autres  nageoires  font  placées  au-delfous 
du  ventre  , 8c  font  plus  petites  que 
celles  de  devant.  Ce  poilTon  eft  fort 
vif,  8c  nage  avec  beaucoup  de  légè- 
reté. Lorfqu’il  fe  montre  fiir  la  fur- 
face  de  l’eau  , avant  qu’il  ait  faifi  l'ha- 
meçon » fes  mouvemens  8c  les  làuts 
font  fort  a mu  lins.  11  s’approche  de 
l’amorce  ; il  l’ob/ërve  , y touche  du 
bout  des  levres  , fe  retire  & revient 
• enfin  pour  l’avaler  ; mais  aufli  - tôt 
qu’il  fe  trouve  pris  , il  fait  cent  contor- 
fons.qui  réjouiffent  beaucoup  les 
fpeâateurs. 

Le  Singe  n’a  pas  d’écaillcs  , mais  la 
peau  eft  marquetée  de  petites  pullu- 
les, comme  celle  du  Requin.  Elle  eft 
noire  8c  même  auffi  brillante  que  le 
Jais,  lorlque  l’animal  eft  vivant;  mais 
après  qu’il  eft  mort,  elle  perd  bien- 
tôt ce  luftre.  Sa  chair  eft  bonne , fans 
être  extrêmement  délicate.  Les  Eu- 
ropéens lui  trouvent  le  goût  du  Bœuf 
maigre.  Cet  animal  fe  nourrit  de  poiff 
fons  8c  d’herbes  marines.  Des  Mar- 
chais ( Hi/f.  Gén.  det  Voyag.  L.  X. 
p.  ioi.)  eft  furpris  que  là  couleur  8c 
la  côte  qu’il  fréquente  ne  l’ayent  pas 
fait  nommer  Ncgre  plutôt  que  Singe. 

SINGE  DE  MER,  bête 
marine  , peu  différente  du  Singe  de 
terre,  dit  Élien  , de  Anim.  p.  ta. 
& 27.  Ce  n’eft  pas  le  meme  animai 
auquel  B E L o N donne  le  nom  de 
Simia,  8c  dont  Rondelet  ( L.XIII. 
t.  9.  p.  jo  J.  Edit.  Franç.)  parle  fous 
celui  de  Renard.  Gesner  (de  A quai, 
p.  105 J.)  fait  mention  d’un  Monftre 
marin  , femblablc  d un  Singe  , dont 
Cardan  lui  envoya  la  figure  , 8c 
d’un  autre , qu’ Athénée  met  au  rang 
des  poiffons  du  Nil. 

Rondelet  dit  qu’on  peut  donner 
d la  Perce-Pierre  le  nom  de  Singe  , 
parcequ’dle  a la  tête  petite,  ronde. 


8c  fàîtè  comme  celle  d’un  Singe.  Voy et 
PERCE-PIERRE. 

S I R 

S I R A T , Coquillage  operculé ,. 
e/pece  de  Pourpre  d canal  très-long, 
très-commun  àl’Ifle  deTénérif , l’une 
des  Canaries  , dit  M.  A D A n s o N, 
Hifi.  Nat.  det  Coquillages  du  Sénégal , 
p.iiy.  Sa  coquille  différé  de  toutes 
les  autres  efpeces  de  Pourpres  par  la 
longueur  du  canal  qui  termine  fon  ex- 
trémité fupérieure.  Elle  a environ  deux 
pouces  8c  demi  de  longueur. 

Elle  eft  compoléc  de  huit  fpires 
renflées  , arrondies  8c  relevées  de 
neuf  groffes  côtes  rondes  8c  prefque 
parallèles  d fa  longueur  , cependant 
un  peu  inclinées  de  droit  à gauche. 
Trois  de  ccs  côtes  font  un  peu  plus 
grolfes  que  les  autres  , qu’elles  fé pa- 
rent en  trois  paires.  Elles  font  comme 
formées  par  un  repli , 8c  armées  cha- 
cune d’un  nombre  d’épines  , égal  i 
celui  des  fpires,  de  forte  qu’il  ne  s’en 
trouve  qu’un  rang  fur  chaque  fpire. 
Les  épines  de  la  première  /ont  beau- 
coup plus  grandes  que  les  autres 
longues  d’environ  cinq  lignes.  Se  pla- 
cées vers  /à  partie  inférieure.  Dans  les 
autres  /pires  elles  fe  trouvent  à-peu- 

Êrès  vers  le  milieu  de  leur  longueur. 

Iles  font  toutes  un  peu  courbées  en 
bas  8c  coupées  d’un  profond  fillon 
dans  toute  leur  longueur , fur  le  côté 
convexe.  Outre  ccs  côtes  longitudi- 
nales , la  furface  de  la  coquille  eft 
encore  ornée  d’un  grand  nombre  de 
petits  filets  , qui  tournent  avec  les 
/pires. 

Le  fommet  eft  aullï  long  que  large , 
8c  pre/que  une  fois  plus  court  que 
l’ouverture  avec  Zon  canal. 

Celle-ci  reffemble  d la  précédente, 
à cela  près  qu’elle  eft  moins  aigue  dans 
le  bas;  mais  fon  canal  fupérieur  lafur- 
paffe  d’une  quatrième  partie  en  lon- 
gueur. Ce  canal  eft  conique  , applati 
de  devant  en  arriéré , où  il  fe  recourbe 
légèrement , 8c  une  fois  plus  long  qu’il 
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Tl’eft  large  à Ion  origine.  Il  porte  quel- 
quefois trois  ou  quatre  épines  , fem- 
blables  i celles  des  Ipircs  , mais  plus 
petites.  Sa  fente  eft  fort  étroite  : elle 
égale  à peine  la  fixieme  partie  de  ion 
contour , & fes  bords  font  tranchans. 

La  levre  droite  eft  tranchante  , 8c 
légèrement  ondée  fur  les  bords  > rele- 
vée en  dedans  d’environ  quinze  filets 
fort  courts  , 8c  bordée  au-dehors  d’une 
des  neuf  côtes  longitudinales , qui  , 
entre  la  grotTe  épine  que  j’ai  dit  qu’elle 
porte  en  bas  , a encore  line  petite 
crête  dans  fa  partie  fupérieure. 

La  levre  gauche  cil  arrondie  > re- 
couverte en  bas  d’une  petite  lame 
mince  , luifante  , 8c  accompagnée  fur 
les  côtés  du  canal  d’un  bourrelet 
droit,  demi-cylindrique,  8c  allez  eon- 
fidérable. 

Cette  coquille  efl  blanche  ou  fau- 
^e  , avec  quelques  bandes  brunes. 

E.le  eft  fujette  à quelques  variétés 
par  rapport  au  nombre  8c  i la  forme 
des  piquans. 

Le  bourrelet  même  de  la  levre 
droite , dont  l’intérieur  eft  plein  dans 
les  vieilles , fe  trouve  vuide  8c  creux 
dans  les  jeunes  : celles-ci  ont  ordinai- 
rement moins  de  piquans  , parce- 
qu’elles  ont  moins  de  fpircs  , 8c  le  ca- 
nal de  l’ouverture  eft  un  peu  moins 
long , par  comparaifon  avec  le  fom- 
met. 

L’animal  différé  peu  de  celui  des 
autres  efpeces  de  Pourpres.  Son  man- 
teau eft  feulement  orné  d’un  petit  filet 
fur  la  droite  , & fon  tuyau  plus  al- 
longé : il  égale  la  moitié  de  la  lon- 
ueur  de  la  coquille  , & fort  peu  hors 
è fon  canal.  Son  opercule  eft  prefque 
rond. 

Ce  Coquillage  eft  figuré  â la  Plan- 
che VIII.  ».  19.  8c  l’Auteur  dit  que 
c’eft  le  Murex  Luz.onit , plicis  elatit , 
ràgris ,rug»fis  , de  Pet i vert  , Gaz.oph. 
Vol.  11.  Cat.  148.  Ta  b.  99.  fig.  13. 

SIRENCO,  Monftrc  marin , 
qui  fe  trouve  dans  les  lacs  du  Royau- 
me d’Angola  dans  la  baffe  Éthiopie  , 
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3c  dans  toutes  les  parties  de  la  riviere 
du  Zaïre.  C’eft  la  Sirene.  Voyez  ci- 
après  fon  article. 

♦SIRENES  , Monftres  marins 
fabuleux  , que  les  Auteurs  ont  repré- 
fentés  comme  il  leur  a plu.  Les  uns 
leur  donnent  un  vifage  de  fille , 8c  la 
partie  inférieure  faite  comme  celle 
d’un  poid'on  ; d’autres  ont  dit  que  cette 
partie  inférieure  étoit  faite  comme 
celle  des  oifeaux.  Quelques-uns  ont 
avancé  que  le  haut  du  corps  étoit 
comme  celui  des  oifeaux  , 8c  le  bas  , 
comme  celui  d’une  femme.  Bocace 
leur  donne  des  pieds  fèmblables  à 
ceux  du  Coq.  Eustathe  dit  que 
pareeque  les  Sirener  avoient  choifi  une 
vie  réglée  , elles  avoient  été  chan- 
gées en  oifeaux  par  Venus.  Quel- 
ques-uns admettent  deux  Sirenes , la- 
voir Aglaopheme  8c  Thelxïepeja; 
d’autres  trois  , Parthenopé  , Leu- 
Cosia  Se  Ligia  ; d’autres  enfin  difenr 
qu’il  y en  a quatre  ou  cinq.  Chacun 
parle  auffi  différemment  de  leur  ori- 
gine. Les  uns  les  font  naître  du  lâng 
dégouttant  de  la  corne  d’AcHELOus; 
d’autres  difent  qu’elles  (ont  provenues 
de  ion  commerce  avec  une  Mule.  On 
leur  a donné  pour  demeure  le  Pro- 
montoire de  Sicile , ou  l’Hle  de  Ca- 
prée.  Pline  marque  qu’elles  demeu- 
raient ISarrcnta  , petite  Ville  de  Cam- 
panie dans  le  Labour,  8c  fur  le  Pro- 
montoire de  Minerve.  C 1 C E r o n en 
parle  , L.  V.  de  Finib.  É L 1 E N en  fait 
mention,  L.  XVII.  de  Anim.  c:  23. 

Les  Poètes  ont  donné  aux  Sirenet 
des  voix  harmonieufes , capables  de 
calmer , par  la  douceur  de  leurs  Ions 
8c  de  leurs  chants  mélodieux  , les 
vents  8c  les  tempêtes , 8c  d’attirer  dans 
les  écueils  les  Navigateurs  qui  s’arrê- 
toient  pour  les  écouter.  Mais  rien  n’eft 
plus  incertain  , 8c  même  plus  faux  , 
que  les  hiftoires  que  les  Anciens  8c 
même  quelques  Modernes  ont  débi- 
tées au  fujet  de  leur  chant. 

Il  eft  certain  qu’il  y a des  poiffonsà 
figure  humaine.  De  ceux  qui  ne  reffem- 
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blcnt  à l’homme  que  jufqu’à  la  cein- 
ture , les  uns  s’appellent  Tritons  , Sc 
les  autres  Sircnes.  Les  premiers  font 
les  mâles  ; les  fécondés  font  les  fe- 
melles. Voici  quelques  preuves  au- 
thentiques de  l’exiftence  de  ces  poif- 
Ions  à figure  humaine. 

On  lit  dans  le  Supplément  du  Jour- 
nal des  Savans  du  II  Avril  1S72. 
l’Extrait  d’une  Lettre  de  M.  C H R É- 
tien  à un  Licencié  de  Sorbonne  , 
écrite  de  la  Martinique  le  23  du  mois 
de  Mai  1 572.  fur  un  Monltre  marin, 
qui  fut  vu  par  deux  François  Sc  par 
quatre  Nègres,  vers  la  côte  d’un  pe- 
tit défert  au  Sud  de  la  Martinique , 
& féparé  de  l’Illc  par  un  détroit  d’une 
- lieue.  11  étoit  à huit  ou  dix  pas  d’eux  , 
•Si  avoit  la  moitié  du  corps  hors  de 
l’eau.  J’en  ai  parlé  au  mot  HOMME 
MARIN  , où  je  renvoie  le  Lecteur. 

Ce  n’elt  pas  le  premier  Homme 
marin  qui  ait  paru.  M.Desponde 
fait  mention  d’un  Homme  marin  Sc 
d’une  Femme  marine , qui  furent  pris 
en  même  temps.  La  Femme  marine  fur- 
vécut  à Y Homme  marin  de  deux  ans, 
& on  lui  apprit  à filer.  Le  Pere  Hen- 
iuquez  , Jéfuite , fut  appellé  un  jour 
pourvoir  fept  Titonr  Sc  neuf  Sirenes, 
qui  avoient  été  pris  auprès  de  l’Itle 
de  Manar , voifine  de  celle  de  Ceylan , 
chez  lefquels  les  lêxes  étbient  très-bien 
diftingués. Thomas  Bartholin 
parle  d’une  Sirene  qui  parut  en  Danne- 
marck , auprès  du  Port  de  Coppen- 
haguc  , qui  avoit  le  vifage  comme 
celui  d’un  homme  lâns  barbe  , & la 
queue  fourchue  , Sc  il  marque  avoir 
fait  l’anatomie  d’une  Sirene  , dont  il 
gardoit  quelques  os,  qu’il'dit  devoir 
être  placée  parmi  les  Veaux  marins. 
Un  Capitaine  de  VailTeau  , nommé 
S c H M o dt  , Anglois  de  Nation  , vit 
en  1514.  dahs  la  Nouvelle  Angle-  . 

' terre  une  Sirene  d’une  extrême  beauté  ; 
elle  ne  le  eédoit  en  rien  aux  plus  bel- 
les femmes.  Des  cheveux  bleus  flot- 
toient  fur  fes  épaules  ; mais  la  partie 
inférieure  en  commençant  à la  région 
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ombilicale  rcflcmbloit  à la  queue  d’un 
poiifon. 

MonConys,  dans  Ion  Voyage 
d’Fgjpu , en  faifant  mention  des  Hom- 
mes marins  , fcmblables  aux  poiflons 
par  la  partie  inférieure  de  leur  corps, 
& aux  hommes  par  la  partie  fupérieu- 
re  , à la  rélerve  que  les  doigts  des 
mains  font  unis  enfcmble  par  une  mem- 
brane , comme  les  pieds  des  Oies  , ou 
comme  les  ailes  des  Chauves-Souris, 
aflùre  avoir  vu  à Torre  un  cuir  de 
Sirene  , ou  plutôt  de  Vache  marine, 
de  dix  pieds  de  longueur , fi  épais  & 
fi  dur , qu’il  étoit  à l’épreuve  des  bal- 
les de  pillolet  , & qu’on  en  a fait 
des  fouliers  qui  duroient  jufqu’à  trois 
ans. 

M.  Lucas-Jacob  Debes,  dans  lés 
Curiofités  naturelles , obfervées  dans  les 
llles  dç  Feroé  , dit  qu’en  161  o.  fur 
la  côte  Méridionale  de  Suderoe  , plu- 
fieurs  habitans  du  Village  de  Qualbré 
virent  une  Sirene.  Elle  refta  près  de 
trois  heures  élevée  au  - delTus  de  la 
furfacede  l’eau,  tenant  en  fa  ma  m un 
poiflon , qui  avoit  la  tête  sn  bas.  Sa 
longue  chevelure  defccridoit  jufqu’i 
la  partie  du  corps  qui  étoit  plongée 
dans  la  mer.  On  la  voyoit  à décou- 
vert jufqu’au  nombril.  Les  habitans  de 
_Suderoé  virent  auffi  ce  Monflre  , Sc 
M.  Debes  dit  tenir  ce  fait  d’un  d’entre 
eux  , qui  étoit  alors  à Coppenhague. 

Enfin , dit  R E D 1 , on  raconte  qu’il 
le  trouve  dans  les  mers  du  Bréfil  un 
certain  poilTon  , ou  Sirene  , que  les 
Elpagnols  appellent  Pejieüona,  parce- 
qu’il  a la  face  d’une  femme.  Scs  os, 

( c’eil  le  même  Redi  qui  parle}, 
ont , dit-on , la  vertu  d’arrêter  toute  of- 
pece  d’hémorrhagie,  lorfqu’on  les  por- 
te fur  foi  , de  maniéré  qu’ils  tou- 
chent immédiatement  la  chair.  Parmi 
les  Auteurs  qui  rapportent  ce  fait , le 
Pere  Philippe  de  la  Trinité  , Car- 
me Déchaufié , l’afiure.  Il  dit  dans  le 
lêptieme  Livre  de  fes  Voyages d'Orient, 
que  çeS;  os  font  fi  froids  , que  fi  une 
perfoune  en  touche  un  , tandis  qu’ûn 
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lu!  tire  du  fang  , le  fang  s’arrête  i 
l’inftant , & fe  coagule  dans  la  veine  : 
îl  ajoute  que  ces  os  font  aufli  très- 
utiles  contre  l’incontinence  , flc  qu’ils 
rendent  même  les  hommes  impuiflans. 
J’ai  fait , continue  Redi,  jlluficurs 
expériences  fur  des  couronnes  faites 
de  ces  os , qui  avoient  été  données  au 
Grand  Duc  de  Tofcane  en  différens 
temps , & je  ne  leur  ai  trouvé  aucune 
dgs  vertus  qu’on  leur  attribue. 

On  donne  le  nom  à’Ambiz.c  4 la 
Strette  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Elle 
fe  trouve  aufli  en  divers  lacs  du 
Royaume  d’Angola  , dans  la  baffe 
Éthiopie  , Bc  dans  toutes  les  parties  de 
la  riviere  du  Zaïre.  MeroLla  par- 
le en  ces  termes  de  ce  Monftre  ma- 
rin , fous  le  nom  de  Sircpco.  11  a , dit-il , 
quelque  reflèmblance  avec  les  femmes, 
par  le  fein  , les  mains  & les  bras  ; mais 
U fe  termine  par  une  longue  queue 
fourchue  , comme  un  véritable  poif- 
fon.  Sa  tête  cft  ronde , ajoute  ce  Pere 
Millionnaire , & fa  face  ell  femblable 
4 celle  d’un  Veau.  Il  a la  gueule  très- 
grande  & fort  laide  ; les  yeux  ronds 
& pleins  ; le  dos  couvert  d’un  large 
cuir  , percé  en  plufieurs  endroits  , & 
formé  par  la  Nature  pour  lui  fervïr 
de  manteau!  parla  facilité  qu’il  a foif 
a fe  fermer , foit  à s’ouvrir.  Ses  côtes 
ont  la  propriété  d’arrêter  le  fang  ; 
mais  cette  vertu  confifte  davantage 
dans  deux  petits  os  qu’il  a dans  les 
oreilles.  Merdlu  marque  avoir 
mangé  de  fà  chair , qu’il  trouvoit  fort 
favoureufe  , & tirant  fur  le  goût  de 
celle  du  Porc.  Ses  entrailles  ont  la 
même  reflèmblance  avec  celles  de  cet 
animal  ; & c’eft  de-là  que  les  Negres 
l’.ont  apptllé  Ngulla  vinafe , qui  fignî- 
Üe  Truie  de  mer  ; mais  les  Portugais 
lui  donne  le  nom  de  Piexe  - Mo!  bar , 
t’eft-à-dire  Poijfon- Femme.  En  paillant 
l’herbe  fur  le  bord  de  la  riviere  > il 
n’avance  pas  là  tête  hors  de  l’eau , & 
il  ne  fe  hafarde  jamais  plus  loin  fur  la 
rive.  On  ne  le  prend  gueres  que  dans 
les  temps  de  pluie.  Lorfque  la  hauteur 
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de  l’eau  ne  lui  laifle  pas  découvrir 
aifément  l’approche  des  Pêcheurs , ils 
avancent  doucement  dans  une  petite 
barque  faite  expfès  pour  cette  pêche , 
&'  reconnoiflant  ati  mouvement  de 
l’eau  dans  quel  endroit  le  poiffon  s’eft 
arrêté , ils  lui  lancent  un  dard  de  tou- 
tes leurs  forces.  S’ils  ne  le  tuent  point 
d’un  feul  coup  , ils  lui  laiflent  la  li- 
berté de  fuir  , pareeque  le  dard  , ou 
la  lance  , qui  eft  d’une  longueur  ex- 
traordinaire , & que  ce  Monftre  marin 
emporte  dans  fa  bleflùre , ne  ceffe  pas 
d’indiquer  fa  retraite.  Ces  lances  font 
d’un  bois  fort  dur , & garnies  d’une  ft 
grande  quantité  de  pointes , à peu  de 
diftance  l’une  de  l’autre  , que  cette 
forêt  de  dards  a fix  ou  fëpt  empans 
de  circonférence.  C’eft  ainfi  que  parle 
Merolla  de  la  Sirene , qui , comme 
le  Pere  Philippe  ok  la  Trinité  , 
Carme  DéchaufTé , donne  une  vertu  à 
(es  os  qu’ils  n’ont  pas , fuivant  l’expé- 
rience qu’en  a fait  Redi.  Voyez  fur 
les  Sire/ter  D a p p e a , Defcript.  de  la 
b u fie  Ethiopie  , p,  •>66. 

SI  RU  LE,  ou  SILURE,  poif- 
fon du  Danube.  Voyez  SILURE. 

S K R 

SKRABEN,  oifeau  aquatique 
des  (lies  de  Feroé , qui  eft  une  efpece 
d’Oie.  M.  Lucas-  Jacob  Debes  , déjà 
cité  plufieurs  fois  dans  cet  Ouvrage  * 
dit,  dans  les  Atlei  de  Coppcnhaguc  r 
années  i6yi.  CTI 6-jx.  Obfervat.  49. 
que  le  Sk/aben  fait  fon  nid  dans  la 
terre  , en  grattant  avec  fes  ongles  r 3e 
fouillant  avec  fon  bec , étant  couché 
fur  le  dos  ; d’où  il  a tiré  fon  nom.. 
11  fe  fait  de  la  forte  un  trou  fous  terre 
i la  profondeur  de  quatre  ou  cinq 
aunes , ( c’eft  , difent  les  Auteurs  des 
Colletlions  Académiques , environ  huit 
ou  dix  pieds  mefure  de  France) , 8c 
choifit  le  voifinage  d’une  pierre  pour 
plus  grande  fureté.  Il  ne  couve  jamais 
qu’un  œuf  à la  fois.  Quand  le  petit 
eft  éclos , il  le  quitte  pendant  le  jour, 
8c  lui  donne  à manger  pendant  la  nuit. 
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Si  par  hafard  il  oublie  de  fortir  de  fon 
nid  dès  le  matin , il  y relie  toute  la 
journée  * St  ne  va  qi*c  la  nuit  fui- 
vante  chercher  dans  la  mer  la  provi- 
lion  , qui  doit  lervir  pour  la  nuit 
d’après.  Quoique  ce  petit  ne  mange 
qu’une  fois  le  jour  , il  devient  cepen- 
dant plus  gras  que  l’Oie  commune,* 
& les  habitans  de  ces  llles  font  obligés 
de  le  faler  pour  l’hiver , autrement  jls 
ne  pourvoient  le  manger.  Ils  fe  fer- 
vent de  la  graille  pour  mettre  dans 
leurs  lampes.  Ils  appellent  le  petit  en 
leur  langue  Lierai,  Se  le  prennent  dans 
le  nid  ; mais  pour  la  mere  ils  ne  fe 
iôucient  point  de  la  prendre.  Voyez 
les  Collections  Academiques  * TomelV'. 
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SKUEN,  autre  oifeau  aquati- 
que des  Ifles  de  Ferôé  , qui  eft  de  la 
taille  du  Corbeau.  11  ell  à craindre  » 
on  ne  peut  pas  plus , quand  il  s’agit 
de  défendre  fes  ceufs  & fes  petits  .On 
doit  alors  prendre  garde  .1  foi  en  paf- 
fant  devant  fon  nid  ; car  il  fond  fur  la 
tête  des  palTans  avec  une  intrépidité 
étonnante,  5c  leur  fait  fouvent  beau- 
coup de  mal  avec  les  ailes  : aulli  les 
habitans  du  pays  , qui  connoilfent  le 
dangereux  inltinél  de  cet  oilëau  , ont 
la  précaution  de  mettre  fur  leur  tête 
tin  couteau  la  pointe  en  haut  » 5c  1 oi- 
feau furieux  venant  fondre  fur  leur 
tête  * fe  perce  lui-même  de  part  en 
part.  Ibid. 

* SMA 

S M A 11  I S : Ce  nom  cil  Grec  Sc 
Latin.  11  eft  donné  par  les  Anciens  à 
un  poilfon que  l’on  nomme  à Naples, 
dit  Rondelet  , Certes  ; i Marfeille  , 
Xi  erres  j à Vcnife  , Girod , ou  Geroli } 
en  France  , à Narbonne  Sc  en  Efpagne, 
Picarel.  On  fale  ce  poilTon  , Sc  on  le 
fait  fécher  à la  fumée.  Voyez  au  mot 
PICAREL. 

SME 

•»  SM  ELU  S,  du  Grec  , 
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poifTon  inconnu  , dont  parle  Tarer- 
T I N U S , dit  G E S NE  R. 

♦SMEllDUS,  autre  poilfon  , 
dont  parlent  Varinus  8c  Hesï- 
C h i u s , dit  encore  Geskb». 

SMI 

S M I T T E N , nom  que  les  Hol- 
landois  donnent  à des  Singes  de  la 
côte  d’Or  en  Afrique,  qui  font  d’une 
prodigïçufe  grandeur.  BoSMAN  en  a 
vu  de  cinq  pieds  de  long  * c’eft-a-dire 
d’aulfi  grands  qu’un  homme.  Leur  lai- 
deur , leur  hardieffe  Sc  leur  méchan- 
ceté font  incroyables.  Voyez  au  mot 
SINGE. 

SNA 

S N A K , animal  de  Tartafle  , dit 
■ Gesner  (de  Qjud.  ) , Sc  qu’on  ne 
voit  point  ailleurs.  Son  poil  eft  gris. 
Le  Snak  eft  armé  de  doux  petites  cor- 
nes. Cet  animal  eft  grand  comme  une 
Brebis.  11  court  avec  beaucoup  de  vitef- 
fe.  On  le  voit  paître  en  troupe.  Quand 
le  Kan  des  Tartarcs  veut  fe  donner  le 
plaifir  de  la  chalfe  de  cet  animal  , il 
fait  environner  les  pâturages  où  il  y 
en  a , Sc  au  bruit  des  Cors  de  chalTe  * 
les  Snaks  courent  çà  Sc  là  , cherchent 
à fuir,  5c  voulant  forcer  lespalTages, 
tombent  de  laflitude  , Sc  meurent  fous 
les  coups  desTartares.  Geske  r dit 
que  cet  animal  eft  le  même  que 
l’Aioim  des  Turcs  , Sc  le  Colon  de 
Strabor.  Voyez  ces  deux  mots. 

SNAVELAAR,  nom  que  les 
Hollandois  , dit  R u y S c H ( Collecl. 
Pifc.  Amb.  p.  37.  Tab.  18.  n.  19.), 
donnent  a un  poifion  des  Indes  Urtcn- 
t-ales  , qui  n’eft  pas  bon  à manger  , Sc 
dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  , parce- 
que  la  chair  en  eft  molle  5c  d'un  mau- 
vais goût.  On  lui  a donné  ce  nom , 
dit-il , pareequ’il  a le  delfus  du  mti- 
feau  fort  long  ; ce  qui  fait  qu’on  peut 
le  mettre  au  rang  des  poilfons  nom- 
més Aiguilles.  11  eft  armé  fur  le  dos 
de  quelques  aiguillons  aflez  longs  ; 
niais  il  n’Cfl  a point  fous  -le  ventre. 

Apres 
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Après  lès  aiguillons  fur  le  dos  viennent 
fes  nageoires  , qui  continuent  juf- 
qu’à  la  queue.  Les  nageoires  qu’il  a 
fous  le  ventre  ne  commencent  qu’à 
l’anus. 

Le  même  Auteur  (b.  10.),  à l’en- 
droit cité  , parle  d’un  autre  poif- 
fon  , qui  a le  même  nom  , mais  il  n’eft 
pas  du  même  genre.  C’eft  un  poilïon 
cuira  lié  , & couvert  de  petites  bofles. 
11  n’a  pas  aullï  le  mufcau  fait  comme 
celui  du  précédent  C’eft  une  efpece 
de  corne  , dans  laquelle  fa  bouche  eft 
cachée.  Au  refte  , ce  poilTon  a le  dos 
dur  8c  de  couleur  bleue , 8c  marqué 
de  lignes  jaunes.  Ses  côtés  font  rou- 
ges. 11  a le  bas  du  ventre  tirant  for  le 
blanc  , 8c  on  y voit  de  plus  une  ou 
deux  taches  blanches. 

S N I 

SNIPVISCH,  nom  que  les 
Hollandois  donnent  à un  poiilon  des 
Indes  Orientales , qui  eft  verd  par  tout 
le  corps.  Il  a , dit  Ruysch  ( Tab.  1 1. 
».  a.  ) , comme  un  bec  d’oifeau , den- 
telé , allez  long  , qui  n’eft  pas  ouvert 
dans  toute  fa  longueur  , c’eft-à-dire 
à l’endroit  proche  de  la  tête  ; c’eft 
ce  qui  fait  que  l’ouverture  ne  peut 
pas  en  être  grande.  Ce  poilTon  eft  armé 
de  (ïx  ou  fept  aiguillons  fur  le  dos  ; 
il  n’en  a aucun  fous  le  ventre.  Ses 
nageoires  font  de  couleur  de  citron , 
Sc  leur  contour  eft  encore  d’une  autre 
couleur , le  plus  fouvent  bleue. 

S O A 

S O A J E R , efpece  de  Lézard  de 
l’ifte  de  Ceylan , nommé  par  M,  Lin- 
N*us  ( Amoenit.  p.  189.  n.  ij.),  La- 
certacaudâ  longa  , pedibns  pcntadatly- 
lit , capite  porté  denticulato.  Sa  couleur 
eft  bleue  , 8c  il  a l’abdomen  d’un 
bleu  tirant  fur  le  blanc.  Seba  ( Thef.  I. 
p.  14 6.  ) dit  que  c’eft  le  Kolotes  8c 
YAskolotes  des  Grecs , que  d’autres  ont 
nommé  Ophiomachus.  C’eft  un  animal 
amphibie  1 nommé  Leguana , ou  Soa- 
Ajtr , parle  même  Seba,  Voyez  au 
T oms  IV. 
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mot  LEGUANA  , où  je  rapporte  ce 
qu’en  difent  les  Voyageurs. 

S O B 

SOBRE,  nom  que  Goedaro 
donne  à une  Chenille  qui  fe  nourrit 
de  feuilles  de  Prunier.  Voyez  CHE- 
NILLE DE  FEUILLES  DE 
PRUNIER. 

SOC 

S O C O , elpece  de  Héron  du  Bré- 
ui,  qui  eft  de  la  grandeur  d’un  petit 
Héron.  Sa  queue  eft  courte.  Sa  tête  8c 
fon  col  font  couverts  de  plumes  bru- 
nes , marquées  de  petits  points  noirs. 
Son  ventre  eft  de  la  même  couleur.  Il 
a , fous  les  ailes , des  plumes  variées 
de  noir  8c  de  blanc. 

S O H 

S O H I ATA  N , nom  que  les  Sau- 
vages de  l’Amérique  , dit  T H E v e t 
( Singul.  de  la  France  Antarêl.  p.  1 3 1 . 
in  verfo  ) , donnent  à une  elpece  de 
Rat  , dont  ils  fe  nourrirent.  Sa  chair 
eft  audi  bonne  8c  aulü  délicate  que 
celle  des  Levreaux. 

S O I 

SOIE  AQUATIQUE,  ou 
POIL  AQUATIQU  E : C’eft 

un  Ver  long  d’une  coudée,  pareil  à 
un  fil  de  foie  très-fin , 8c  il  reflemble 
à un  poil  de  la  queue  d’un  Cheval.  Il 
eft  dangereux  d’avaler  de  ces  Vers  , 
dit  Charleton,  Exercit.  p.  63. 
Voyez  GORD  IUS. 

SOL 

S O L A T , Coquillage  operculé 
du  Sénégal  , extrêmement  commua 
autour  des  rochers  du  Cap  Bernard  , 
qui  eft  du  genre  des  Pourpres  à canal 
court , échancré  , 8c  replié  en  dehors. 
Il  eft  figuré  à la  Planche  VIII.  ».  1 5. 
de  ï’Htjloire  de t Coquillages  du  Séné - 
gai. 

La  coquille  de  cette  elpece  , que 
M.  A d a N s o n appelle  du  nom  do 
E e 
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Solat , reffemble  à «elle  de  la  première 
cfpece  , tant  par  fa  figure  que  par  ion 
épailTeur.  Elle  eft  longue  d’un  pouce  , 
& moins  large  des  deux  tiers. 

Ses  fept  {pires  font  applaties , bien 
diftinguées  & étagées  , parcequ’elles 
fe  replient  prefqu’à  angles  droits , un 
peu  au-deffus  de  leur  milieu.  Leur  fur- 
face  eft  relevée  de  plufieurs  côtes  lon- 
gitudinales, affez  écartées.  Se  traver- 
fées  par  plufieurs  filets  prefque  infen- 
fibles  , qui  laiffent  un  petit  tubercule 
conique  à l’endroit  où  ils  touchent  ces 
côtes.  Ces  tubeTcules  font  difpofés  fur 
fix  à fept  rangs  tranfverfaux  dans  la 
première  {pire , fur  deux  ou  trois  dans 
la  fécondé  , & for  un  feul  dans  les 
autres  , de  maniéré  que  ceux  du  rang 
inférieur  , qui  fe  trouve  fur  l’angle 
faillant  formé  par  le  pli  des  foires  , 
font  beaucoup  plus  grands  que  les  au- 
tres , 8c  paroiffent  autant  de  petites 
épines. 

Son  ouverture  repré  (ente  une  demi- 
lune  ; mais  elle  eft  tronquée  par  le  bas 
& fans  canal. 

La  lèvre  droite  eft  aigue , tranchan- 
te , (ans  bourrelet , lilfe  au- dedans  , 
& marquée  fur  fes  bords  d’un  nom- 
bre confidérablc  de  petites  crenelures , 
pareil  à celui  des  rangs  de  pointes  qui 
font  fur  la  première  (pire.  Elle  s’évafe 
de  maniéré  qu’elle  femble  fortir  un 
peu  en  dehors. 

La  levre  gauche  eft  lifte , arrondie , 
recouverte  d’une  lame  mince  Sc  lui- 
fante  , 8c  relevée  d’un  bourrelet  ridé, 
qui,  prenant  fon  origine  au  milieu  de  fa 
longueur  , va  tournant  en  demi-cercle 
fe  terminer  au  canal  fupérieurde  l’ou- 
verture , Sc  forme  i moitié  chemin  un 
ombilic  oval  Sc  peu  profond. 

Le  fond  de  fa  couleur  eft  gris , ou 
blanc  , ou  agathe  , coupé  par  une  ban- 
de'fauve  , Sc  marqué  de  quel  pies  ta- 
ches brunes  iettées  c i Sc  1.1  fur  l’angle 
faillant  des  (pires.  Cette  coquille  eft 
brune  au-dedans. 

SOLDAT,  ou  OISEAU  DE 
COMBAT,  nommé  en  Latin  Avit 


pugnax , ou  Glarttla  pxgnu.v.  Aldro- 
vamde  , Wii.lughby  , Gesner  , le 
Comte  de  Marsilly  , Sc  les  autres 
en  parlent.  Les  mâles  different  entre 
eux  pour  les  couleurs.  Ils  fe  battent, 
d’où  leur  eft  venu  le  nom  A’ Avis  pu- 
gnax.  Il  n’y  a aucune  différence  en- 
tre les  femelles.  Aliih  ( Tome  I. 
n.  7».  & j y ) nomme  cet  oifoau  Hé- 
ron étoilé.  Voyez  ce  mot. 

S O L D A 'I'  : On  trouve  dans  le» 
Ifles  de  l’Amérique  une  cfpece  de 
CanccHut  , beaucoup  plus  grand  que 
celui  que  nous  nommons  Bernard 
VHcrmitc  } car  il  eft  long  de  trois  ou 
quatre  pouces.  On  l’appelle  Soldat  , 
parccqu’il  fe  revêtit  Sc  s’arme  d’une 
coquille  étrangère.  Ceux  qui  l’ont  exa- 
miné comme  le  Pere  du  Tertre, 
difent  qu’il  a la  moitié  du  corps  fem- 
blable  à celui  d’une  Sauterelle  marine , 
excepté  que  fon  écaille  eft  un  peu  plus 
dure  que  celle  de  la  Sauterelle.  Il  a 
deux  pattes  mordantes , dont  l’une  eft 
allez  menue  , mais  l’autre  eft  plus  lar- 
ge que  le  pouce , Sc  ronde.  Elle  bouche 
tout  le  trou  de  (à  coquille  , 8c  lui  fert 
non-foulement  de  main  , mais  dedé- 
fenfe  ; car  elle  ferre  très-fortement  ce 
qu’elle  attrape.  Outre  ces  pattes  , cet 
animal  a quatre  autres  pieds  plus  me- 
nus , affez  fomblables  â ceux  d’utj 
Crabe.  Le  refte  de  fon  corps  eft  long, 
Sc  gros  environ  comme  la  moitié  du 
doigt , couvert  d’une  peau  affez  épaifo 
fe  Sc  rude  au  toucher.  Sa  queue  eft 
compofée  de  trois  petits  ongles  ou 
écailles. 

Cet  animal  vienr  tous  les  ans  une 
fois  au  bord  de  la  mer,  pour  y jetter 
fes  œufs  Sc  pour  y changer  de  coquil- 
le; car  comme  celle  qu’il  a naturel- 
lement lui  laiffe  la  partie  de  derrière 
nue , il  s’applique  , dès  qu’il  a aftèr 
de  force , d en  chercher  une  autre , qui 
foit  proportionnée  d fa  grandeur  , Sc 
quand  il  la  trouve  , il  fourre  fon  der- 
rière dedans  : il  l’ajufte  fur  lui , Sc  ainlt 
revêtu  des  dépouilles  d’autrui , il  va 
dans  les  rochers  Sc  dans  les  arbres  creux. 
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oh  il  le  nourrit  de  bois  pourri  St  de 
feuilles  , ainfi  que  font  les  Crabes 
mais  comme  il  croit , 8c  que  la  co- 
quille qu’il  sêeft  adoptée  ne  grandit 
point , il  s’y  trouve  tellement  prelTé , 
qu’il  eft  obligé  d’en  aller  chercher  une 
autre.  11  defeend  donc  au  bord  de  la 
tuer  , 8c  c’eft  un  avertilTcmeut  pour 
ceux  qui  font  curieux  de  l’examiner  ; 
car  il  s’arrête  à toutes  les  coquilles 
qu’il  rencontre  , pour  les  conGdérer. 
Quand  il  en  a trouvé  une  qu’il  croit 
lui  être  propre  , il  quitte  la  Tienne  Sc 
fe  fourre  avec  grande  précipitation  le 
derrière  dans  la  nouvelle , comme  s’il 
avoir  honte  d’être  nud.  Or  G par  ha— 
fard  deux  de  ces  petits  animaux  fe  trou- 
vent en  même  temps  dépouillés  pour 
entrer  dans  une  même  coquille  , ils 
fè  battent  8c  fe  mordent , jufqu’i  ce 
que  le  plus  foible  quitte , 8c  cede  la 
coquille  au  plus  fort , qui  en  étant  re- 
vêtu , fait  trois  ou  quatre  caracoles  fur 
le  rivage.  S’il  trouve  que  cette  mai- 
fon  ne  lui  {oit  pas  propre  , il  la  quitte 
8c  recourt  vite  à fon  ancienne , ou  bien 
il  en  va  chercher  une  autre  ailleurs. 
11  change  fouvent  jufqu’à  cinq  ou  Gx 
fois  avant  que  d’en  trouver  une  qui 
lui  foie  propre. 

Quand  on  prend  cet  animal,  il  jette 
un  petit  cri , 8c  il  tache  d’attraper  avec 
fâ  patte  mordante  celui  qui  le  tient  , 
8c  s’il  peut  une  fois  l’attraper  , on  le 
tueroit  plutôt  que  de  lui  faire  lâcher 
prife.  11  fert  furieufêment  la  main,  Sc 
caufe  de  grandes  douleurs.  Le  plus 
prompt  remede  pour  en  être  délivré, 
eft  de  chauffer  fa  coquille  ; car  alors 
il  quitte  ce  qu’il  tenoit  , 8c  même  fa 
coquille,  8c  il  s’enfuit  nud.  Les  habi- 
tans  du  pays  le  mangent  8c  en  font 
grand  cas  ; mais  il  eft  fort  pernicieux 
pour  les  Etrangers.  On  trouve  dans 
fa  coquille  environ  une  demi-cuillerée 
d’eau  claire  , qui  eft  un  remede  fou- 

* Ce  poiifon  de  mer  e(l  nommé  en  Grec 
félon  A t h n £ r , on 
félon  Orriti.;  Solta  Sc  fhtglojfbs  psr  ies 

Naturaliftos  Laïus.  U eli  afptLé  en  Suédois 
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veraîn  contre  les  pullules  8c  vedies 
qu’excire  fur  la  peau  le  lait  ou  l’eau 
qui  tombe  de  dclfus  les  branches  d’ut* 
arbre  du  pays , qu’on  nomme  Man- 
cbimlier. 

Les  habitans  des  If1  es  pêchent  ce 
poillon  , 8c  auGi-tôt  qu’il  eft  pris , ils 
l’enGlent  par  la  tête  Sc  ils  l’expofent 
au  foleil , qui  le  fait  fondre , en  forte 
qu’il  n’y  relie  que  les  arêtes.  Cette 
fubftancc  fondue  eft  une  huile  épaifle 
comme  du  beurre.  En  hiver  elle  eft  de 
couleur  blanche,  tirant  fur  le  jaune,  à 
demi  liquéfiée  : en  été  elle  eft  rou- 
geâtre , d’une  odeur  puante  Sc  d’un 
goûtdeportfon  défagréable. 

M.  Lemert,  à qui  le  Frere  Yoh, 
Jéfuitc , Gt  le  plaifir  d’en  envoyer  de 
la  Martinique  à Paris  , dit  en  avoir 
fait  des  expériences  pour  les  rhuma- 
tifmes;  mais  qu’il  ne  s^toit  point  ap- 
perçu  que  ce  remede  eût  produit  de 
meilleurs  effets  que  nos  huiles  deVers, 
de  Caftors  Sc  de  Lézards.  Un  remede 
n’agit  pas  toujours  également  dans  les 
différons  cGmats.  11  fe  peut  faire  que 
les  Sauvages  ayent  les  pores  plus  ou- 
verts qu’on  ne  les  a ici,  8c  que  la  tranfâ 
piration  de  l’humeur  qui  caufe  le  rhu- 
matifme  fê  farte  plus  facilement  Sc  plus- 
promptement , quand  on  les  frotte  de 
cette  huile  : peut-être  aufli  a-t-elle 
perdu  une  partie  de  fon  fel  volatil  8c 
de  fa  vertu  par  le  tranfport. 

S Ü L I)  I D O , nom  que  les  Por- 
tugais donnent  au  Tamotaa  de  Marc 
Grave  , portion  de  rlviere,  qui  fe 
trouve  au  Bréfil  8c  en  Europe  , 8c 
qui  eft  le  Callichthyi  d’AT  H É X É E. 
Voyez  ce  mot. 

SOLE*,  polflon  de  mer,  plat,, 
â nageoires  molles  , Pifcii  malacop- 
terygius  , nommé  par  Arteoi  ( Ichth. 
Part. V.  p.  3».  n.  8.)  Sc  par  M.  Llfl- 
N &vs(faiwa  Suce.  p.  1 u n-  199.), 
PUuruiccier  Muagtu , maxiUïi J:tycri»re 

Tuitga  ; tn  Rancis , Titngpleicr  ; en  Ancfoi»,. 
Sole  , ou  Sotd  ; en  Eiputnof , Ltn/rnaâe  ; à 
Home , on  lui  donne  fe  nom  de  ÙntuaJa  ; 
Ce  à Vende  celui  de  S/oia. 
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longiore  , fquamis  utrinqu * a f péris.  Ce 
poilïon  eft  plus  long  Sc  plus  étroit  que 
la  Plie.  Il  devient  grand  dans  l’Océan. 
La  partie  de  deiTous  eft  blanche  , 8c 
celle  de  defiùs  eft  noire  : les  yeux  y 
font  placés.  Sa  bouche  eft  fans  dents 
8c  de  travers.  Il  a quatre  ouies  , le 
cœur  plat , les  parties  intérieures  com- 
me dans  la  Plie;  des  écailles  petites, 
8c  un  trait , qui  va  droit  de  la  tète  juf- 
u’à  la  queue.  Le  corps  eft  environné 
'ailerons  ou  de  nageoires  étroites. 
La  Soit  eft  appellée  Perdrix  de  mer  , à 
caufe  de  Ion  bon  goût.  Elle  eft  beau- 
coup meilleure  tranlportée  , que  fur 
les  lieux  , dit  Rondelet  (L. II. 
c.  io.  p.  a J 6.  Edit.  Franf.),  parce- 
qu’elle  renferme  une  petite  vifeofité  , 
laquelle  fe  difüpe  par  le  tranlport.  Il  y 
a peu  de  poilfons  qui  loient  d’un  fi 
bon  goût  8c  qui  fiaient  en  même  temps 
d’une  qualité  fi  laine. 

Les  Solei  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , que  les  Hollandois  nomment 
Ze'e  Tong  , en  François  Soles  de  mer  , 
font  fort  eftimées , parcequ’cllcs  fiant 
non-feulement  de  bon  goût,  mais  de 
facile  digeftion  , faines  8c  propres  i 
purifier  le  fang  : auflî  les  perfonnes 
valétudinaires  les  préfèrent  à tout  au- 
tre poiflon.  Quelques  Soles  du  Cap 
ont  de  petites  écailles  : d’autres  n’en 
ont  point  du  tout.  Leurs  yeux  font, 
pour  ainfi  dire , fur  le  dos  , qui  eft  noi- 
râtre , aullî-bien  que  leurs  nageoires. 
Les  nageoires  qui  font  fous  le  ventre 
font  blanches , dit  K o L BE  , Tome  III. 


Monftre  marin.  Il  fut  pris  , à ce  qu’il 
rapporte,  en  1707.  proche  Bagevale, 
aux  environs  d’Âmboine  , dans  les 
Indes  Orientales.  H lui  donne  trois 
pieds  8c  demi  de  long , une  peau  dure  ; 
des  aiguillons  à l’extrémité  du  corps 
8c  fur  la  queue.  Cet  animal  eft  d’un 
bleu  clair  ; mais  ce  qu’il  a de  fin- 
gulier,  c’eft  la  figure  de  Soleil  bien 
marquée,  brillante  8c  d’un  blond  do- 
ré, placée  fur  le  haut  du  dos  , proche 
de  la  tête.  Il  a encore  deux  taches  de 
la  même  couleur  proche  de  la  queue , 
8c  trois  autres  taches  noires  fur  la 
queue.  Il  eft  armé  d’aiguillons , tant 
fur  le  haut  de  la  tête  qu’au -defibus 
des  nageoires  : il  en  a deux  autres  fous 
le  ventre , dont  les  pointes  font  tour- 
nées du  côté  de  la  queue.  RviSCH 
ne  trouve  que  du  monftrueux  dans 
ce  poifton  , qui  à la  vérité  eft  bien 
fingulier.  On  le  conferve  dans  l’Ifle- 
où  il  a été  pris. 

SOLEIL  MARIN  8c  ÉTOILE 
MARINE  : Ce  font  des  efpeces  de 
poilfons  teftacées  , que  les  Hollandois 
nomment  Zee-Zonnen  , c’eft-à-dire 
Soleil  marin  , 8c  Zee  - Stervem  , qui 
fignifie  Étoile  marine.  Ils  fe  nourrifienc 
l’un  8c  l’autre  dans  la  mer  , 8c  font 
jettés  fur  les  rivages  par  la  violence 
de  la  tempête.  Les  coquilles  de  ces 
poilfons  font  à plufieurs  angles,  8c  de 
figure  ronde.  Celles  des  Soleils  marins 
font  plus  petites  8c  approchent  plus 
de  la  figure  ronde  que  celles  des  Étoi- 
les marines.  Elles  font  les  unes  8c  les 


p.  142. 

On  peu(  fiir  la  Sole  confulter  Piiki, 
L.  LX.  C.16.&  io.  Cuba  , L.  III.  c.  84.  /.  90. 
G e s n E s , de  Afuiu.  Jokctom,  de  Pifc. 
Cnmitoi,  Onom.  p.  14;.  Wono», 
L.  le III.  c.  167.  Ray,  Sjnop.  Metk.  Pifc.  p.}). 
Wl  LLUGHB  Y , p.  IOO.  AlDROVAXDB, 
L.  II.  c.  45.  p.  xjf.ScHOx  h e v ild,  p.  i). 
& lei  autres. 

SOLEIL:  Rdtsch  ne  donne 
point  de  nom  à ce  poiflon.  Il  dit  que 
perfonne  avant  lui  n’en  a fait  la  des- 
cription ; qu’on  ne  le  peut  mettre  dans 
la  dafle  d’aucun  poilfon  , étant  un 


■autres  armées  de  piquans  , 8c  enve- 
loppées d’une  couverture  épaiffe  8c 
écailleufe  , qui  relfcmble  alTez  à la 
peau  d’un  Serpent.  C’eft  i caufe  de 
ces  piquans  qu’on  leur  a donné  le 
nom  d 'Étoile  St  de  Soleil.  Les  rayons 
du  Soleil  marin  font  plus  longs  que 
ceux  de  V Étoile.  Lorfqu’il  fait  bien 
chaud  , ces  poilfons  teftacées  ne  reA 
rent  pas  long-temps  hors  de  l’eau  » 
8c  leurs  coquilles  font  fi  bien  nettoyées  » 
qu’elles  ne  paroiffent  point  avoir  fer- 
vi  de  demeure  à aucun  animal.  Celles 
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u’on  ne  prend  que  pour  mettre  dan* 
es  Cabinets  de  Curiofités  , fervent  à 
faire  de  la  chaux,  dit  Kolbe  , Tome III. 
p.  ij 2.  Le  Soleil  marin  , félon  cet 
Auteur , cft  une  efpcce  de  Limaçon. 

R o N D E l e T (.P art- II. p-  8 J.  c.  1 6. 
'Edit.  Franç.  ) parle  aulîi  du  Soleil  ma- 
rin. Il  différé , dit-il , des  Êtoiler , en 
ce  que  fes  branches  fortent  du  tour  du 
corps , comme  autant  de  rayons.  Elles 
font  menues  , fans  âpreté  au-deffus  : 
au  commencement  elles  lont  larges  , 
8c  diminuant  peu-à-pcu  , elles  finif- 
fênt  en  pointe.  Le  corps  rond  du  mi- 
lieu ell  comme  une  Rôle  peinte. 

S O L E N , Coquille  de  deux 
pièces  , articulées  enfemble  par  un 
bout.  Ces  pièces  font  longues  de  qua- 
tre d cinq  pouces,  fur  fept  à huit  de 
largeur  , creufées  en  gouttière , voû- 
tées par  dédits , minces,  coupées  quar- 
rémentpar  les  bouts.  Lorfqu’elles  font 
jointes  enfemble  , elles  ont  la  forme 
d’un  étui  où  l’on  met  un  couteau  de 
table  Sc  une  cuillier.  Selon  Rondelet, 
le  Sol  en  mâle  eft  celui  qui  a la  coquille 
de  couleur  d’ardoife  , ou  bleuâtre. 
11  nomme  Solen  femelle  celui  dont  les 
coquilles  font  blanches  ou  roudàtres. 
Elles  font  ordinairement  plus  petites 
ue  les  autres  , & affez  communes 
ans  la  Méditerranée.  On  trouve  aufli 
une  efpcce  de  Solen  fur  les  côtes  de 
Normandie.  Les  coquilles  en  font  blan- 
ches, tirant  fur  le  purpurin,  mais  plus 
épaidès  que  celles  de  la  Méditerranée  , 
8c  longues  d’environ  "fept  pouces  , 
fur  un  pouce  de  large.  Ce  genre  de 
Coquillage  eft  de  la  clade  des  Bival- 
ves. On  le  nomme  audi  Coutelier  8c 
Manche  de  Couteau. 

M.  A d a n s o N , dans  Ion  Hi/loire 
der  Coquillages  du  Sénégal  , fait  un 
genre  de  Coquillages  bivalves  du  d'«- 
len  , dont  il  donne  trois  efpeces.  Il 
nomme  la  première  Tagar  ; la  fécondé 
Golar  8c  la  troifieme  Molan.  Voyez 
ces  mots  8c  CO  EFT  EL  I E R. 

S O L H A C , en  Polonois , 8c 
, Seigak  en  RuÜicn.  G E s N E R (de 
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S\uad.  L.  I.  p.  JS z.  ) rapporte  que 
ans  les  campagnes  défertes  Sc  voifi- 
nes  du  Boryfthene,  on  voit  une  Bre- 
bis fauvage  , que  les  Polonois  nom- 
ment Solbac  , 8c  les  Mofcovites  Sei- 
gak. Cet  animal  eft  de  la  grandeur  du 
Chevreuil.  11  a les  jambes  plus  cour- 
tes , les  cornes  élevées  en  haut , mar- 
quées de  plufieurs  cercles.  Les  Mof- 
covites en  font  des  manches  de  cou- 
teaux. Il  n’y  a point  d’animal  qui  court 
plus  vite  & qui  faute  plus  haut.  Ces- 
ser marque  qu’on  lui  a dit  que  cet 
animal  fautoit  par  dedùs  un  Cheval 
en  courant  8c  le  furpadoit  à la  courfe. 
Ce  Solhac  des  Polonois  8c  Seigak  des 
Mofcovites  , n’eft  autre  chofe  que 
1 ’Akoim  des  Turcs , le  Snak  8c  Akkijk 
des  Tartares  , 8c  enfin  le  Colon  des 
Anciens.  Voyez  tous  ces  mors. 

SOLITAIRE:  On  lit  dan9 
1 ' Hiftoire  Générale  des  Voyages , Tomel. 
Edit,  in- 4".  p.  3 . que  c’eft  un  oifeau 
de  l’Ide  de  Madagafcar  , qui  aime  la 
folitudc.  11  ne  fe  plaît  que  dans  les 
cantons  les  plus  écartés.  11  eft  toujours 
fêul.  Jamais  on  n’en  voit  deux  ou  plu- 
ficurs  enfemble.  On  le  compareroit 
au  Coq  d’Inde  , s’il  n’avoit  les  jam- 
bes plus  hautes.  La  beauté  de  fon  plu- 
mage eft  admirable.  C’eft  une  cou- 
leur changeante  , qui  tire  fur  le  jau- 
ne. Sa  chair  eft  exquife. 

SOLITAIRE:  Les  Médecins 
appellent  ainfi  un  Ver,  qui  fe  forme 
dans  les  inteftins  , Sc  qui  cft  toujours 
feul  de  fon  efpece.  Il  fê  place  dans  le 
pylore  de  l’eftomac  , d’où  il  s’étend 
dans  toute  la  fuite  des  inteftins  ; ainfi 
il  occupe  toute  la  place , Sc  par  fa  lon- 
gueur 8c  par  fa  largeur.  Voyez  M. 
Andrt  , qui  a écrit  fur  le  Ver  lotit  aire  , 

8c  aumot  VER  SOLITAIRE. 

SOLITAIRE,  nom  que 
G o e D a R D donne  i une  Mouche 
provenue  d’une  Chenille  , qui  fè  nour- 
rit de  feuilles  d’Abfynthe  pendant 
qu’elles  font  vertes.  Quand  elle  fe 
difpofe  à fâ  transformation , elle  ron- 
ge la  tige  de  l’Abfynthe  jufqu’au  mi- 
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lieu , pour  la  rendre  plus  facile  à flé- 
chir , 8c  pour  le  contraire  par  ce 
moyen  une  demeure  , qu’elle  fe  file 
elle-même.  L’Auteur  marque  avoir 
vu  commencer  la  métamorphofe  de 
cette  Chenille  le  4 Juin  : le  10  du 
même  mois  elle  devint  un  Ver , Sc  ce 
Ver  devint  un  œuf  de  couleur  brune, 
duquel  le  17  du  même  mois  fortit  une 
Mouche  , qui  dans  un  quart-d’heure 
devint  une  fois  aulfi  grande  qu’el- 
le l’étoit  à la  naiflànce.  Goeüard 
l’a  nourrie  avec  de  l’eau  fucrée.  El- 
le fai  fuit  un  bruit  incroyable  , toute 
petite  qu’elle  étoit. 

SON 

S O N I , Coquillage  operculé  du 
Sénégal  , qui  fe  voit  aflez  fréquem- 
ment dans  les  rochers  de  l’Ifle  de  Go- 
rée,  figuré  A la  Planche  X.  ».  6.  de 
l’Ouvrage  de  M.  A D a N s on. 

La  coquille  du  .Ve» à ne  pafle  guercs 
deux  lignes  en  longueur. 

Elle  eft  fournie  de  huit  {pires  , fur 
le  milieu  delquelles  tournent  deux  pe- 
tits filets  chagrinés  , ou  couverts  de 
tubercules. 

Le  fommet  eft  une  fois  plus  long 
que  large , 8c  une  fois  plus  long  que 
la  première  {pire. 

L’ouverture  repréfenre  une  demi- 
lune  , arrondie  aux  extrémités  , à pei- 
ne de  moitié  plus  longue  que  large, 
& fans  canal  A l’extrémité  inférieure. 

La  lèvre  droite  porte  deux  grolfes 
dents  au  milicétdc  fa  longueur. 

La  levre  gauche  eft  lifle , fans  pla- 
que 8c  fans  dents. 

Le  fond  de  là  couleur  eft  blanc  , 
prefque  toujours  coupé  par  la  couleur 
brune  ou  rouge  des  deux  filets  cha- 
grinés qui  tournent  fur  les  fpires  Sc 
rendent  la  coquille  fort  agréable. 

S O R 

SORCIERE:  C’cftlenom 
que  les  Bretons  donnent  A une  efpece 
de  Salai  , Coquillage  petit  8c  plat , 
de  la  dalfe  des  L ni  valves  ; c’eft  un 
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Limaçon  de  mer  à louche  applatie  , 
dont  la  figure,  dit  M.  d’Argen  viles 
[Part.  U.  p.  34.),  eft  ordinairement 
élevée  en  cône , Sc  tris-large  par  la 
bas.  Ce  Coquillage  eft  ombiliqué  , 8c 
tire  fur  la  couleur  cendrée  avec  des 
taches  brunes.  Voyez  aux  mots  SA- 

BOT8cLIMAÇONDEMER 

4 bouche  applatie. 

SOUMET,  Coquillage  uni- 
valve  du  Sénégal , qui  fe  trouve  fur 
les  bords  du  Niger,  pris  de  fon  em- 
bouchure , & qui  vit  de  l’eau  de  la 
mer , enfoncé  d’un  A deux  pouces  dans 
les  làbles.  C’eft  une  elpece  de  Gon- 
dole , Coquillage  univalve  , dont  M. 
Au anson  fait  un  genre,  8c  le  premier 
des  Limaçons  univalves  , figuré  A la 
Planche  1.  ».  1.  de  l’Miftoire  des  Coquil- 
lages du  Sénégal. 

Rien,  dit-il , nerefTemble  davantage 
A un  ongle , que  la  coquille  du  Sormtl. 
Elle  eft  ovale , extrêmement  mince  8c 
fort  petite,  eu  égard  au  corps  de  l’a- 
nimal, dont  elle  recouvre  A peine  la 
moitié  , étant  attachée  fur  là  partie 
poftérieure.  Au-dehors  elle  eft  con- 
vexe , polie  8c  luifante  ; mai»  lors- 
qu'on l’a  détachée , 8c  qu’on  la  regar- 
de en  dedans,  on  voit  qu’elle  eft  con- 
cave 8c  allez  tranlparente.  Ses  bords 
font  repliés  en  dedans , Sc  forment  une 
efpece  de  bourrelet , qui  règne  tout 
autour  , excepté  dans  fon  extrémité 
antérieure:  celle-ci  eft  arrondie  Sc  un 
peu  plus  large  que  l’extrémité  pofté- 
rieure , qui  psroit  comme  coupée  Sc 
formée  par  une  ligne  droite.  Sa  lon- 
gueur', d’une  extrémité  A l’autre  , eft 
d’environ  cinq  lignes  , 8c  fa  largeur 
de  trois. 

On  ne  diftingue  dans  l’animal  de 
cette  première  efpece  aucune  partie 
qui  ait  rapport  Ace  qu’on  appelle  tête  , 
cornes  , yeux  Sc  manteau  , dans  les 
autres  Limaçons.  Toutfon  corpsn’eft, 
A proprement  parler,  qu’un  morceau 
de  chair  mufculeu*  , aflez  ferme  Se 
coupé  en  un  demi-cylindre  arrondi  A 
fes  deux  extrémités.  11  eft  convexe  en 
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de  ffus  , applati  en  dettbus , 8c  creufé 
fur  les  côtés  par  deux  filions  trcs- 
profonds  , qui  s’étendent  dans  toute 
fa  longueur  , laquelle  ne  patte  guercs 
dix  lignes.  Sa  largeur  eft  égale  par- 
tout : elle  eft  d’environ  trois  lignes. 

A l’extrémité  antérieure  du  corps 
on  apperçoit  un  grand  trou  rond  , per- 
cé dans  le  milieu  de  fon  épaiffeur  : 
c’eft  la  bouche  de  l’animal  ; mais  il 
n’cft  pas  pottîble  d’y  trouver  aucune 
mâchoire , ni  dent. 

Un  voit  encore  fur  le  côté  droit  du 
corps  , fort  proche  de  fon  extrémité 

Îioltérieure  , une  ouverture  ronde  , 
aquclle  donne  une  entrée  libre  à la 
respiration  t 8c  laiffe  une  fortie  aux 
excrémens  : c’eft  l’anus. 

Depuis  cette  ouverture  latérale  juf- 
qu’à  l’extrémité  où  eft  placée  la  bou- 
che, le  delfous  du  corps  de  l’animal  lui 
lèrt  de  pied  pour  fe  traîner.  Ce  pied 
n’eft  dillingué  du  refte  du  corps  que 
par  les  deux  (liions  latéraux  , dont  j’ai 
parlé  ci-deflùs. 

La  couleur  de  l’animal  eft  d’un  blanc 
fale , & fa  coquille  tire  un  peu  fur  la 
couleur  de  corne. 

Aucun  Auteur  n’a  encore  parlé  de 
cette  efpece  de  Gondole , dit  le  même 
M.  A D A NS  ON. 

S OR  ON,  Coquillage univalve  , 
du  genre  du  Lépas  à coquille  fimple 
8c  unie.  Il  eft  extrêmement  rare  fur  la 
côte  du  Sénégal.  Sa  coquille  eft  fort 
épaittè  , St  moins  allongée  que  celle 
du  Liri  , féconde  efpece  du  même 
genre.  Celle  que  l’Auteur  a obfervée 
n’a  gueres  que  quatre  lignes  de  dia- 
mètre. Sa  bafê , ou  la  fêcîion  de  cône , 
dont  elle  a la  figure  , eft  ronde  , ou 
formée  par  une  ligne  circulaire.  Sa 
furface  intérieure  , ainfi  que  l’exté- 
rieure , eft  très  - polie  , ce  qui  leur 
donne  un  oeil  luifant:  celle-ci  eft  creu- 
féc  de  fept  à huit  filions  circulaires  , 
qui  ont  pour  centre  le  fommet , dont 
ils  (ont  allez  éloignés. 

Le  fommet  eft  émouflï  , arrondi  8c 
placé  fort  proche  du  bord  poftéricur 
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de  la  coquille  : il  eft  une  fois  moins 
élevé  qu’elle  n’eft  large. 

Sa  couleur  eft  d’un  blanc  de  neige. 

La  tête  de  l’animal  eft  fort  courte  , 
& confidérablementapplatie  : elle  a un 
peu  plus  de  largeur  que  de  longueur, 
& une  légère  membrane  à fon  extré- 
mité , que  les  cornes  atteignent  i 
peine. 

Les  yeux  font  placés  fur  la  partie 
poftérieure  des  cornes , dont  la  tranf- 
parence  qui  les  laittê  voir  par  devant 
les  fait  paraître  comme  placés  fur  leur 
côté  intérieur  , de  maniéré  qu’on  s’y 
tromperoit  facilement  , fi  on  ne  les 
regardoit  de  plufieurs  fens  différons. 

Son  pied  eft  allez  exactement  rond  , 
c’eft-à-dire  qu’il  a autant  de  largeur 
que  de  longueur. 

Le  manteau  qui  recouvre  tout  le 
corps  eft  fi  court  , qu’on  en  voit  à 
peine  les  bords.  Au-lieu  d’une  frange 
de  filets , ils  montrent  une  rangée  de 
petits  points  élevés,  qu’on  ne  diftin- 
gue  facilement  qu’avec  le  fccours  du 
verre  lenticulaire. 

Sa  couleur  eft  d’un  blanc  fale.  Il  eft 
figuré  à la  Planche  II.  ».  3. 

C’eft  le  même  Coquillage  que  la 
Patella  alba,  comprqjd , lavis,  dont  par. 
lent  Lister  , HÙl.  Conchyl.  Tab.  543. 
fig.  37.  8c  M.  Klein,  Tcnt.  p.  118. 
fp.  5.  Tab.  8.  fa.  8. 

S O R R A T , poiffon  de  mer  car- 
tilagineux , félon  Rondelet 
( L.XllI . c.  1 2.  p.  307.  Edit.  Franf.  ) , 
que  R A ï ( Syncp.  Mcth.  Pifc.p.  20. 
».  3.  ) met  dans  le  rang  des  Chiens 
de  mer.  C’eft  le  Maltht , ou  Maltha  des 
Grecs  8c  des  Latins.  On  le  nomme 
Lamiole  à Rome , à caufe  de  fes  dents 
larges  8c pointues,  femblables  à celles 
de  la  Lamie.  Ce  poiffon  , dit  R on- 
de L E T , a le  mufeau  court,  eft  grand, 
8c  du  nombre  des  Cétacées.  Sa  bouche 
eft  en  deffous.  Il  a plufieurs  rangées 
de  dents.  Par  fes  nageoires , fa  queue  , 
fes  parties  intérieures  , il  rettêmble 
au  Milandre , efpece  de  Chien  de  mer  ; 
mais  il  en  différé  en  ce  qu’il  n’a  point 
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de  taies  devant  les  yeux.  Sa  chair  eft 
molle  , & elle  lâche  le  ventre.  Voyez 
CHIEN  DE  MER. 

SOU 

SOUFFLEUR’ i poi'Ton 
cétacéc,  que  M.  Buisson  met  du 
genre  du  Dauphin  , dont  le  caractère 
eft  d’avoir  des  dents  aux  deux  mâchoi- 
res. Le  Souffleur  qu’il  nomme  Delphinur 
pinnâ  in  dorfo  nullà , n’a  que  deux  na- 

feoires  latérales  » une  de  chaque  coté. 

’outes  les  autres  efpeces  , qui  font 
le  Dauphin  , le  Marjtuin , Vhpée  de 
mer  & VÊpaulard,  outre  ces  deux  na- 
geoires latérales , en  ont  une  troifieme 
fur  le  dos.  Il  parole,  dit  M.  Brisson  , 
par  la  defeription  que  R o N D E L E T a 
donnée  du  Souffleur  , qu’il  doit  être 
féparé  des  Baleines  Se  des  Cachalots , 
puifqu’il  a les  dents  comme  l’Epau- 
lard  , leqiiel  en  a aux  deux  mâchoi- 
res ; c’elt  pourquoi  M.  Buisson  le 
place  dans  le  même  genre.  Le  Souffleur , 
dit  Rondelet  , eft  un  Cétacée  d’une 
grandeur  extraordinaire , du  genre  des 
Baleines.  Sa  bouche  eft  très-grande. 
$es  dents  font  pointues , Se  en  forme 
de  feie  , comme  celles  de  l’Èpaulard. 
Sa  langue  eft  grande  Se  charnue.  Le 
canal  par  lequel  il  rejette  l’eau  eft 
beaucoup  plus  grand  que  ceux  des 
autres  Cétacées  ; c’eft  pourquoi  il 
rejette  beaucoup  plus  d’eau  & avec 
plus  de  violence , d’où  lui  eft  venu 
le  nom  de  Souffleur.  Il  diffère  de  l’E- 
paulard , en  ce  qu’il  eft  beaucoup 
plus  long  8c  qu’il  n’a  point  de  na- 
geoires for  le  dos.  Il  devient  très-gras , 
comme  la  Baleine  Sc  les  autres  Cé- 
tacées. 

Le  Souffleur  eft  dans  les  Antilles  un 
grand  poilTon  , qui  fouille  Sc  feringue 
l’eau  dans  l’air  par  les  nafeaux  , de 
même  que  la  Baleine  , à laquelle  il  eft 
femblable  , Sc  dont  il  ne  diffère  qu’en 
grandeur.  C’eft  cependant  une  elpcce 

’ Ce  poifTon  eft  nomme  en  Grec  •'.'"T'I , 
i 'où  le  Latin  Phyfeter  , Se  Pliy/olui  par  Ron- 
p élit  : il  eft  appelle  en  Italien  Cofidoflh  ; 
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de  poiiTon  toute  différente.  Les  Souf- 
fleurr  vont  en  bandes,  comme  les  Mar- 
fouins , Sc  femblent  aimer  les  hommes, 
puifqu’ils  fuivent  les  barques  8c  les 
canots , comme  s’ils  prenoient  plaifir 
à entendre  le  bruit  qu’on  y fait.  On 
n’a  qu’i  fiffler  , pour  faire  qu’ils  tour- 
nent tout  court  Sc  approchent  des  na- 
vires ; mais  il  eft  dangereux  de  les 
vouloir  prendre  , à caufe  de  leur  force 
extraordinaire.  Un  Capitaine  de  vaif- 
fèau  en  ayant  fait  un  jour  harponner 
un  , le  Souffleur  fit  un  effort  fi  furieux 
fur  la  corde  qui  tenoit  le  harpon , qu’il 
fit  éclater  la  grande  vergue  du  mât  où 
cette  corde  étoit  attachée.  Ces  poifions 
font  en  grand  nombre  pat  toutes  les 
côtes  de  l’Amérique. 

Le  Souffleur  eft  un  poifTon  fort  com- 
mun au  Cap  de  Bonne-Elpérance.  On 
lui  a donné  ce  nom  , dit  K o L B s 
( Tome  III.  p.  142.)  , à caufe  de  la 
faculté  qu’il  a de  s’enfler  lui-même  Sc 
de  fe  faire  tout  rond.  Sa  peau  qui , au 
toucher,  eft  fort  lifte,  n’a  que  très-peu 
d’écailles  , Sc  fon  dos  eft  d’un  jaune 
oblcur.  Il  a le  ventre  de  couleur 
blanche , la  bouche  petite , mais  garnie 
de  quatre  groflès  dents.  Ces  poiflons 
ne  s’entredévorent  point.  Les  Euro- 
péens du  Cap  , qui  connoiflènt  le  dan- 
ger qu’il  y a d’en  manger , ont  grand 
foin  d’en  avertir  les  Étrangers  ; ce- 
pendant un  Marinier  ne  voulant  point 
s’en  rapporter  au  témoignage  géné- 
ral , fut  aflèz  hardi  pour  en  manger  : 
mais  il  paya  cher  cette  épreuve  ; bien- 
tôt il  tomba  malade,  Sc  peu  de  jours 
après  il  mourut. 

Le  Souffleur  au  Sénégal  a beaucoup 
de  reffemblance  avec  la  Baleine  ; mais 
il  eft  bien  plus  petit.  S’il  lance  de  l’eau 
comme  la  Baleine , c’eft  par  un  feul 
paflage  , qui  eft  au-deffùs  du  mufeau; 
au-lieu  que  la  Baleine  en  a deux,  dit 
M.  le  Maire,  Hifi.  Gén.  des  Voyag. 
L.  VII.  p.  429. 

en  Allemand  , Sfrimral , ou  tVciurwal  ; en 
Anglais,  U'Iiirle-Fool  ; en  Saintonge , Scde- 
nene;  en  Languedoc , Muter, 

Le 
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Le  plus  monftrueux  poîfTon  qui  fè 
trouve  à la  côte  d’Or  eft  le  Grampur , 
que  les  Hollandois  ont  nommé  Noord 
Kapcn  , Se  les  François  Souffleur  , 
pareequ’en  s’élevant  fur  la  furface  de 
la  mer,  il  fouille  en  effet  une  abon- 
dance d’eau  par  les  narines.  Les  baffes 
du  Golfe  de  Guinée  font  couvertes 
de  ces  Monftres  , qui  fe  font  voir  dans 
les  temps  calmes  , comme  autant  de 
maifons  flottantes.  On  n’en  trouve  pas 
moins  dans  les  autres  endroits , au  Sud 
de  la  Ligne.  La  plupart  ont  trente- 
cinq  à quarante  pieds  de  long.  C’eft 
une  efpecc  de  Baleine.  Quoiqu’ils 
loient  moins  gros  , à proportion  de 
leur  longueur,  leur  vltelfe  ell  furpre-* 
nantc  pour  une  telle  maffe  , dit  B A it- 
b o T , Hifl.  Gén.  der  Voyag.  L.  IX. 

V • *38- 

B o s m a N en  vit  un  de  quarante 
pieds  aux  environs  de  Rio  Gabon  , Se 
fut  fqrt  effrayé  de  l’appercevoir  il  près 
du  vaiffeau  , qu’on  l’auroit  aifément 
touché  avec  un  long  croc.  11  en  décou- 
vrit encore  de  plus  grands  dans  d’au- 
tres lieux.  Les  vieux  font  ordinaire- 
ment accompagnés  d’un  ou  de  deux 
jeunes , qui  lancent  aufli  de  l’eau  fur 
lafurface  des  flots.  Ces  jets  d’eau  na- 
turels s’élèvent  plus  haut , dit  l’Au- 
teur , que  ceux  des  maifons  Royales 
de  France,  & caufent  autant  d’agita- 
tion dans  la  mer,  que  le  mouvement 
d’un  navire  à pleines  voiles.  11  eft  à 
remarquer  que  fi  ces  Soujflcurt  ou 
Grampur  s’approchent  des  côtes  pen- 
dant la  fâifon  de  la.  pêche,  ils  caufcnt 
tant  d'épouvante  aux  autres  poiffons  , 
qu’il  n’en  paraît  pas  le  jour  fuivant. 
L’Auteur  s’imagine  qu’ils  les  pour- 
fuivent  pour  en  faire  leur  proie. 

M.  Anderson  marque  que  le 
Soudeur  que  nous  voyons  dans  nos 
mers  eft  le  Marfotùn.  Vovcz  au  mot 
MARSOUIN. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fiir  le  Souffleur , 
font  Romiuit,  Je  Pife.  p.  4S5.  G t s n e r , 
dcApUM,  p.  Est.  AlDROVtlt.DE,  Pife.  p.  tgo. 
JoNsioa , rljc.  p.  153.  Chmueiom  , Exercii, . 
r.  47.  W 1 l l u r.  H B v , Hifl,  Vile.  p.  41. 

Tome  IV, 
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SOU  JO-  QUI  NT  O,  nom 
qu’on  donne  dans  le  pays  desNegres 
à une  efpecc  de  Pourceau.  Voyez  ce 
mot. 

SOULCIE.ou  POU  , petit 
oifeau  , dit  B E L o N (de  U Nat.  der 
Oif.  L.  VU.  c.  7.  p.  346.  ) , dont  le 
corfage  n’eft  gueres  plus  gros  qu’un 
Pou.  C’eft  le  plus  petit  de  tous  les 
oifeaux.  Au  Maine , de  fon  temps  , on 
lui  donnoit  le  nom  de  Pou , ou  de 
Sourcicle.  Cet  oifeau  a les  fourcils  , 
qui  font  noirs , élevés  fur  chaque  côté 
des  temples  au-deffus  des  yeux;  3c  au 
milieu  il  y a comme  une  crête  , pla- 
cée fur  le  haut  de  la  tête.  Les  plumes 
en  font  jaunes.  C’eft  l’oifeau  le  plus 
gai  qu’on  connoilTe.  Pour  un  petit 
corps  il  a de  bonnes  jambes  & de 
bons  pieds.  Son  chant  n’eft  gueres  hau- 
tain : il  ne  gafouille  point.  Aristote 
(Hifl.  A mm.  L.  VIII.  c.  3.  ) en  parle 
fous  le  nom  de  Ti!f«»voc , en  Latin  Ty 
rannut.  C’eft  un  petit  oifeau , qui  vit 
de  Vermines.  11  fréquente  les  haies. 
Il  fe  perche  fur  les  plantes  potagères , 
oii  il  mange  les  Mouches  qui  s’y  trou- 
vent. 11  n’a  pas  plus  de  chair  qu’une 
Sauterelle.  Il  porte  une  crête  de  plu- 
mes dorées  , drelTées  fur  la  tête.  Le 
Soulcie  étant  encore  jeune , dit  Belon  , 
ale  deffusde  la  gorge  , de  l’eftomac  , 
du  ventre  , Sc  le  deflîis  de  la  queue 
jaunâtres.  Sa  queue  & fès  ailes  font 
cendrées.  Le  deffus  du  corps  tire  fur 
le  brun.  Comme  il  ne  vit  que  de  Ver- 
mines & de  Mouches , la  Nature  lui 
a donné  un  petit  bec  menu  , comme 
celui  du  Roitelet  : il  eft  un  peu  crochu 
par  le  bout , fur-tout  dans  les  jeu- 
nes. Les  vieux  ont  le  bec  rond,  lon- 
guet, pointu  , d’un  noir  trcs-foncé. 
Le  dedans  du  bec  Sc  fa  langue  font 
ronges.  Ses  jambes  font  brunes,  tirant 
fur  le  noir.  Le  dedans  des  pieds  eft 
jaunâtre.  Les  plumes  du  dos  font  de 
couleur  d’ocre.  Le  deffus  du  ventre, 
de  la  gorge  Sc  du  bec  eft  blanc.  Les 
yeux  font  noirs  , ombrés  de  plumes 
cendrées.  11  a une  ligne  jaune  au-deflus 
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des  plumes  noires.  Cet  oifeau  étant 
mort , la  crête  ne  parott  plus.  Comme 
les  Fauvettes  8c  les  Roitelets  , il  eft 
difficile  â élever  en  cage.  Quand  cet 
oifeau  eft  perché  fur  une  branche  , on 
lui  voit  une  tache  noire  de  chaque  côté 
au  milieu  des  ailes  , au-deflus  d’une 
ligne  blanche  , fituée  au  travers  de 
fes  ailes.  11  eft  bien  couvert  de  plumes 
par-tout.  Quoiqu’elles  paroiffênt  de 
diverfes  couleurs  en  dehors,  elles  font 
de  couleur  noire  en  dedans.  11  a la 
queue  fourchue , de  la  même  couleur 
ue  la  Méfange  bleue.  Aristote 
iftingue  cet  oifeau  du  Roitelet.  Le 
Tyran  , dit -il  , eft  un  petit  oifeafl , 
dont  la  groffeur  n’excede  pas  celle  de 
la  Sauterelle.  Il  a une  crête  compofée 
de  plumes  roulfes  , 8c  fon  chant  eft 
agréable. 

SOURD,  nom  qu’on  donne 
dans  quelques  Provinces  de  France  à 
la  Salamandre.  On  la  nomme  Mouron 
en  Normandie.  Voyez  SALAMAN- 
DRE. 

S O U R D O N , nom  donné 
fur  les  côtes  de  Poitou  8c  d’Aunis, 
dit  M.  de  R É a u M u R ( Mcm. 
de  T Acad.  Royale  der  Sciences , lyio. 
p.  454  ) , à un  Coquillage  , dont  la 
coquille  eft  à deux  battans , 8c  beau- 
coup plus  convexe  que  celle  de  la 
Palourde  : elle  eft  aulfi  plus  petite. 
Sa  longueur  eft  d’environ  quatorze 
lignes  , Sc  fa  largeur  de  neuf  ou  dix 
lignes.  La  furface  extérieure  de  cette 
coquille  eft  ornée  de  canelures  allez 
larges  , à côtes  arrondies , qui  partent 
toutes  du  fommet  , la  plus  grande 
partie  defqtielles  va  en  droite  ligne 
à la  bafe,  8c  les  autres , en  fe  recour- 
bant un  peu  , ou  devenant  concaves, 
par  rapport  au  delTus  de  la  coquille  , 
dont  elles  font  le  plus  proche , vont  le 
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terminer  au-defTus  de  la  baie  ; maïs 
la  furface  intérieure  de  cette  coquille 
eft  prefque  toute  polie , c’cft-â-dire 
qu’elle  n’eft  canelée  que  dans  une 
bande  d’environ  une  ligne  de  large  , 
ou  un  peu  plus , qui  régné  tout  autour 
du  bord  de  la  coquille. 

Il  n’y  a point  d’animal  plus  propre 
que  le  Sourdon.  Sa  coquille  eft  blan- 
che , fur  - tout  intérieurement  : exté- 
rieurement elle  eft  quelquefois  d’ut» 
blanc  laie , mais  peu  enfoncé  : aufli  les 
tuyaux  dont  le  Sourdon  fe  fert  pour 
attirer  & jetter  l’eau  font  - ils  très- 
courts.  Le  plus  long  8c  le  plus  gros  , 
qui  eft  le  plus  éloigné  du  fommet  de 
la  coquille,  ne  s’étend  gueres  à plu» 
d’une  ligne  de  fon  bord.  Quoique  ce» 
animaux  s’enfoncent  peu  avant  dans 
le  fable,  ils  en  font  pourtant  couverts 
entièrement  , lorfque  la  mer  s’eft  re- 
tirée. Pendant  fon  reflux  , on  connoit 
les  endroits  où  ils  font  , par  les  trous 
qui  paroiffênt  au-deflùs  d’eux  , mais 
mieux  encore  par  une  infinité  de  petits 
jets  d’eau  , qu’on  voit  paroltre  fur 
tout  ce  terrein  ; car  malgré  le  peu  de 
longueur  de  leurs  tuyaux  , les  Sour- 
dons pouffent  de  l’eau  plus  loin  que 
les  Lavignons  , les  Palourdes  8c  au- 
tres Coquillages , 8c  ces  jets  vont  quel- 
quefois d plus  de  deux  pieds  de  diftance 
du  Sourdon  , qui  en  pouffe  fotivcnt  do 
nouveaux.  Ce  Coquillage  a un  mou- 
vement progreflif.  M.  d’Argenvillb 
le  met  dans  la  famille  des  Pétoncles - 
Voyez  ce  mot. 

S O U R 1 S * , petit  Quadrupède 
digité,  du  genre  du  Rat.  Le  caraèlere 
de  ce  genre  d’animatlx  , eft  d’avoir 
deux  dents  incifivcs  â chaque  mâchoi- 
re; point  de  dents  canines;  les  doigts 
onguiculés  ; point  de  piquans  fur  le 
corps , 8c  la  queue  nue  , ou  couvert» 


’ Cet  animal  efl  nommé  en  Hébreu  Atbar , 
félon  Gtsimi  8;  A l t>  r o v a xi>  t ; en 
Chaldcen , Acb.  ra , ô4on  les  memes  Auteurs  ; 
en  Grec  ; en  Arabe  , Thir  , 

ou  Pfur  , c,.i  nt  G » s H t a & Aicso- 
v a n r>  e ; chez  les  Sarrafins , t'jrra  ; en  I I- 
pagnol , lieu  ; en  Italien , J»/« , ou  àw/\r , 8c 


Sorgîo  di  Cafa  ; en  Allemand , Mtifz;  en  Po- 
lonois,  Siyfi  en  Suc  'ois,  Mus  ; en  Anglois, 
Moure,  St  Mou/e  , d lient  Rit,  G s Sx  t R 8c 
Alurovakdh.  La  Souris  , félon  le  rap- 
port de  Marc  Grave(  HiJI.  Brafit, - 
p.  n».),  porte  le  notu  de  üeruntsc»  dans  le 
Bréfil» 
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«de  poils  clair  - femés.  La  Sourit  eft 
nommée  par  M.  B r i s s o N , p.  1 6g. 
Mus  caudà  longijftmà , obfcure  dut  reus , 
ventre JubalbeJcente  ,•  par  M.  Linnæus 
C Syfl.  Nat.  Édit.  6.  gen.  il.Jp.i.  8c 
Fauna  Sttec.  n.  31.)  Mur  caudà  nu- 
dufculà , corpore  cinerto-fujco  , abdo- 
mine  JubalbeJcente ; par  M.  Klein 
C Dijp.  Quad.  p.  57.  ) , Mur  minor  > 
Mujculus  vulgaris  domefticus , caudà 
tereti , longâ  ; par  Rat  ( Synop.  Quad. 
p i 18.)»  Gesner,  p.  808.  Al* 
drovande  ( Quad.  Digit.  Vivip. 
p-  415.).  J O N S T O N ( p. 

1 15.),  & par  Charleton  ( Extreit. 
p ■ 1 5 • ) • Mus , Sorex  domefticus  vul- 
garis , Jeu  minor. 

J’ai  fait  mention  au  mot  BAT  de 
toutes  les  différentes  elpeces  d’ani- 
maux de  ce  genre , à la  rélerve  de  la 
Souris  vulgaire  , & de  la  Souris  de 
V Amérique  , dont  je  vais  ici  parler. 

La  Souris  vulgaire  a , depuis  le  bout 
du  mufeau  juiqu’d  la  queue  , deux 
pouces  neuf  lignes  de  longueur  ; cel- 
le de  fa  tête  eft-de  onze  lignes  ; celle 
de  fes  oreilles  de  cinq  lignes  ; celle 
de  là  queue  de  trois  pouces  8c  quatre 
lignes.  Elle  a les  oreilles  larges  > ar- 
rondies 8c  transparentes  ; les  yeux 
grands  8c  à fleur  de  tête;  quatre  doigts 
au*  pieds  de  devant  , 8c  cinq  à ceux 
de  derrière.  La  couleur  de  fes  poils 
eft  d’un  gris  obfcurdans  la  partie  fu- 
périeure  de  fon  corps , 8c  un  peu  blan- 
châtre dans  la  partie  inférieure.  Quel-« 
ques  fortes  de  Souris  font  tout-à-fait 
blanches. 

Il  y a une  antipathie  naturelle  entre 
ces  animaux  Sc  les  Chats , la  Belette  Sc 
l’Épervier.  La  Souris  a l’ouïe  fort  fub- 
tile  ; elle  vit  de  froment  , de  légu- 
mes Sc  de  chair  , Sc  ronge  tout  ce 
qu’elle  trouve  quand  elle  manque 
d’eau.  Aristote  dit  que  la  pro- 
création des  Souris  eft  admirable  entre 
tous  autres  animaux , tant  pour  leur 
grand  nombre,  que  pour  la  prompti- 
tude de  leur  produilion  ; ce  qu’il  fait 
voir  en  parlant  d’une  Sourit  pleine , 
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qui  ayant  été  enfermée  dans  un  vaif- 
feau  plein  de  Millet  , d’où  elle  ne 
put  fortir  , y fit  en  très-peu  de  temps 
cent  vingt  petites  Souris  , qui  furent 
toutes  trouvées , quand  on  eut  débou- 
ché le  vaiflèau. 

Les  Rattes  roujfer , qui  font  les  Stu- 
ris  des  champs , peuplent  en  abondan- 
ce , Sc  font  un  fi  grand  dégât  de  bleds 
en  divers  lieux  , qu’elles  mangent 
quelquefois  en  une  nuit  tout  le  bled 
d’un  champ  qu’on  eft  prêt  à moilfon- 
ner.  C’eft  le  Mulot.  Voyez  ce  mot. 

Elles  meurent  toutes  en  très-peu 
de  jours  , finis  qu’on  puilfe  rendre  rai- 
fon  de  la  maniéré  dont  elles  meurenr. 
MATHiOLEdit,  mais  il  ne  faut  pas 
l’en  croire  , qu’une  Souris  conçoit  fans 
mâle  , en  léchant  du  fêl  ; à quoi  il 
ajoute  Que  cet  animal  eft  fi  fertile  , 
qu’en  un  certain  endroit  de  la  Perle , 
on  fendit  une  Souris  pleine , qui  avoit 
dans  Ion  ventre  des  Souriceaux  plein* 
avant  qu’ils  fuffent  nés. 

La  Souris  de  l’ Amérique  , nommée 
par  M.  B r 1 s s c N , Mus  caudà  lon- 
giftimà  dilaté  fpadiceus  , eft  le  Mus 
Americanus  pilis  dilutè  Jpadiceit  vefti- 
tus , de  Seba  , qui  en  donne  la  figure  , 
Thef.  I.  p.  177.  Elle  eft  repréfentée , 
Tab  3.  fig.  6.  La  longueur  du  corps  de 
cet  animal , dit  M.  Brisson  , depuis  le 
bout  du  mulèau  julqu’au  commence- 
ment de  la  queue , eft  d’environ  trois 
pouces  ; celle  de  là  tête  , depuis  les 
narines  jufqu’à l’occiput , d’un  pouce, 
8c  celle  de  fa  queue  eft  de  trois  pou- 
ces huit  lignes.  Elle  a le  mufeau  un 
peu  pointu  ; les  oreilles  grandes  8c 
larges  , 8c  le  corps  couvert  de  poils 
d’un  bai  rouge-clair. 

Il  eft  fait  mention  dans  l 'Hiftoire 
Générale  des  Voyages  d’une  , Souris  à 
Jbunettc  plus  grolîe  que  nos  Écureuils. 
Sa  tête  a la  forme  de  celle  d’un  Ours  : 
elle  a le  poil  du  dos  de  couleur  de 
foie  , Sc  elle  eft  noirâtre  des  deux 
côtés.  Sa  queue  fait  un  bruit  dont  elle 
tire  fon  nom.  Cet  animal  fe  nourrit 
de  N oix  8c  de  Glands.  Sa  retraite  ordi- 
Ffij 
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«aire  eft  furies  arbres.  On  vante  betn- 
çoup  là  légèreté. 

Entre  les  Sourit  de  la  côte  d’ Or  > on 
en  diftingue  une  efpccc  qui  rend  une 
odeur  de  mufe  extrêmement  agréable. 
B o s M A N croit  que  ce  parfum  pro- 
vient de  là  peau. 

*M.  Anderson,  dans  fon  Hiftoire 
Naturelle  d’JJlande  , p.  214.  rapporte 
que  lès  Sourit  font  rares  dans  cette 
Iflc.  Le  froid  pénétrant  & le  défaut  de 
nourriture  leur  ôtent  les  jnoyens  de 
fubfifter  dans  la  croûte  mince  de  la 
terre,  qui  couvre  les  rochers  , 8c  qui 
outre  cela  cft  remplie  de  loufre.  Le 
Cimetiere  de  l’ancien  Courent  de 
Widoê  a cette  propriété  fingulicre  , 
que  lorfqu’on  y met  des  Sourit , elles 
meu  rent  fur  le  champ.  La  perfonne , 
dont  M.  Anderson  a tenu  «c  fait  , 
l’a  effayé  plufieurs  fois  elle-même , & 
l’a  toujours  trouvé  conforme  à la 
vérité.  M.  Anderson  croit  que  là  ns 
avoir  recours  aux  raifons  de  fuperfti- 
tion , on  peut  trouver  la  caufè  de  cet 
effet  extraordinaire  dans  les  exhalai- 
fons  fulphureufes  , qui  font  ici  plus 
fortes  & plus  abondantes  que  dans 
d’autres  endroits.  Ce  raifonnement  » 
comme  il  le  dit  lui -même  , fe  trouve 
confirmé  parle  fameux  phénomène  de 
la  Grotte  des  Chiens  de  Puzzole  , où 
les  cxhalaifons  fulphureufes,  qui  s’élè- 
vent à la  hauteur  d’un  pied  , font  ce 
même  effet  fur  un  Chien , ou  autre 
animal  , qu’on  " preffe  contre  terre. 
V oyez  R a r , dans  lès  Observations  fai- 
tes dam fonVoyage  d’Italie , C 'c.  p.  2 7 $ . 
Ce  même  phénomène  a été  oblërvé 
par  le  Doétcur  Pecheun  , dans  une 
cave  proche  de  la  fource  fumante  de 
Schwalbag.  Voyez  fes  Objerv.  Tbyftc. 
Medic.  p.  44.  M.  le  Comte  de  Mar- 
silly  a trouvé  la  même  chofe  près 
d’Altfohl  en  Hongrie , & il  a fait  des 

* Ce  poifîbn  Je  mer  eft  nommé  en  Grec 
fuJc  par  Aristote,  & £»«V«5  par  Ath  é- 
■ É E , par  Elien  Sc  par  O E r t m ; en  La- 
tin Sforus  par  Pline,  par  Coba  , par 
Ald&ovandi  fcparjoRSTOK,  amli 
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expériences  avec  des  exhalailons  arti- 
ficielles qui  ont  produit  le  même  effet. 
V oyez  le  Danubiut  P annonico-My ficus. 
Tome  I.  p.  94.  de  ce  Naturalifte. 

SOURIS,  nom  qu’on  donne  à 
une  efpece  de  Coquillage , du  genre 
des  Porcelaines  , 8c  de  la  clafle  des 
Univalves  , dont  la  coquille  tire  fur 
le  gris,  avec  des  points  noirs  à cha- 
que extrémité  imitant  les  yeux  de  la 
Souris.  Voyez  PORCELAINE. 

SOUTERRAINE,  Chenille 
aînfi  nommée  par  G o e D A R D , qui 
vit  d’Hyffope.  On  en  trouve  autour  de 
cette  Plante  , dans  le  temps  qu’elle 
fleurit.  Aufli  - tôt  qu’on  touche  une 
feuille  , cette  Chenille  fa  jette  en  bas, 
8c  entre  dans  la  terre.  G o E D a r d l’a 
vu  changer  de  forme  le  7 Août,  Ss 
trois  jours  après  il  fortit  de  fa  peau 
trois  petits  V ers , qui  devinrent , dit-il , 
en  peu  de  temps  de  petits  œufs.  Ces 
oeufs  fe*métamorphoferent  le  8 Sep- 
tembre fuivant  en  Mouches,  lefquelles 
ne  vécurent  gueres  plus  de  trois  jours. 
Voyez  CH  EN  I LLE  DE  FEUILLES 
D’HYSSOPE. 

S P A 

SP  A RE,  ou  S P A R RE  *; 
C’eft  un  poiffon  de  rivage  à nageoires 
épineufes,  Pifcis  acantbopterygiut  , S c 
nommé  par  Ârted:  ( Ichth.  Fart.  V. 
«.!.),  Sparus  unicolor  , flavefeens  , 
macula  uigrâ  amutlari  ad  caudam.Le 
Spare  reflemble  à la  Dorade  par  les 
écailles , les  ailerons , ou  les  nageoires. 
Son  corps  eft  plus  long , moins  épais 
Sc  plus  plat.  Il  ne  palfe  gueres  un  em- 
pan. Son  mufeau  eft  pointu.  Scs  na- 
geoires font  jaunâtres , principalement 
celles  du  ventre  ; celles  des  ouies  le 
font  moins.  Il  a une  tache  noire  fur  la 
queue , ce  qui  le  diftingue  de  la  Do- 
rade. La  toile  du  ventre  cft  noire.  Les 

<;ue  par  Chari  t tois  , Wr  it  uc  hb  y Sc 
Ray.  Il  cil  appelle  en  Languedoc  Sparail- 
Icn , dit  Ronuelet  ; en  tfpagnol , Spsr- 
t°il ,'  en  Italien  , on  le  nomme  St*rll , Lara 
lino  Sc  Larlinuo. 
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boyaux  font  gros  8c  entortillés  ; le 
foie  eft  entre  rouge  & blanc  ; le  fiel 
cil  blanc  comme  de  l’eau  ; la  rate  cil 
petite  8c  rouge  ; le  cœur  a la  figure 
faite  en  manière  d’angle.  Ce  poifl'pn 
entre  dans  les  étangs  marins  avec  la 
Dorade , où  il  fraie  en  été.  Il  vit  en 
troupe  ; ce  qui  fait  croire  à Ronde- 
let que  c’etl  1 ’AJ'pcrgttr  d’É  lien. 
Cet  Ancien  dit  qu’il  prévoit  les  chan- 
gemens  de  temps.  En  hiver , pour  évi- 
ter le  froid  , il  ne  court  pas  çà  Sc  Ü. 
Les  Sparer  reftent  enfemble  pendant 
cette  faifon , Sc  s’échaudent  les  uns  les 
autres  : au  printemps , ils  fréquentent 
fouvent  les  rivages  , 8c  mangent  ce 
qui  fe  préfènte.  Aristote  Sc  Oppien 
ne  parlent  point  de  1’ Ajt prrgK/. Éliin 
s a changé  le  nom  de  ce  poilî'on , & de 
Sparur , ou  Spargui , il  a fait  AJper- 
gui.  Selon  Athénée,  le  Sp  ire , ou 
Sparaillon , a la  chair  tendre  : elle  eft 
agréable  à l’eltomac , & elle  fait  uri- 
ner. Étant  bouillie  , elle  aide  à la  di- 
geftion  ; étant  frite  , elle  eft  indigefte. 
Elle  eft  plus  molle  que  celle  de  la 
Dorade  ; ce  qui  fait  qu’elle  n’eft  point 
fi  cftimée.  Gesxer  (de  A quai.  p. 
1057.)  dit  même  qu’elle  eft  molle  , 
humide  8c  défàgréable. 

V o y ex  fur  ce  poifTon  Aristote  , !..  IU. 
c.  8.  & L.  V.  e.  1 1.  Eiiim,  L.  IX.  c.  4 6. 
Athénée,  L.  y II.  c.  3 10.  O r p 1 1 N , L.  I. 
f.  108.  Pline,  L.  A XXII.  c.  il.  Cuti, 
L.  III.  c.  T).  Alorovnndp,  L.  II.  c.  18, 
t.  i8s»  J o n si  on,  L.  I.  c.  1.  Charleton, 
p.  141.  Wl  L L u o H b Y ,f.  J08.  Kay,  p.  1 19. 
RondH-ET , L.  V.  c.  3.  p.  ni.  Edit.  Irartf. 
te  les  autres. 

SPATAGUS  , efpece  d’Ourfin 
de  mer,  figuré  à la  Planche  XXV.  de 
la  première  Partie  de  la  Conchyliologie 
de  M.  d’Argenville  , qui  n’a  point 
de  dents  , ni  d’offelets  : c’ell  un  (im- 
pie inteftin  rempli  d’eau.  Voyez  au 
mot  Ol  RSIN  DE  MER. 

S P A T U LE , ou  ESPATÜLE , 
oifeau  aquatique.  Le  P.  La  bat  ( Nottv. 
Relut,  de  l’Afrique  Occident.  Tome  V. 
p.  ZJ5D  dit  qu’on  trouve  en  Afrique 
un  grand  nombre  d’oifeaux  aquatiques, 
en  bien  des  endroits  de  la  Conccüion» 


qui  (ont  des  efpeccs  d’Oies  , ou  de 
Canards  , qu’on  appelle  des  Spatuler  , 
pareeque  le  bec  de  ces  oifeaux  a fept 
ou  huit  pouces  de  long  , un  pouce  8e 
demi  de  largeur  au  bout , dix  lignes 
ou  environ  auprès  des  mâchoires  , & 
qu’il  ell  réellement  fait  comme  une 
fpatulc.  ün  dit  que  leur  chair  eft  meil- 
leure que  celle  des  Flamands. 

ün  voit  de  ces  oifeaux  à la  Loui- 
fiane , à ce'  que  nous  apprend  M.  le 
Page  du  Pratz.  L’oifcau  auquel  on 
donne  le  nom  de  Spatule  dans  ce  pays, 
a , dit-il , les  cuiftes  8c  les  jambes 
de  la  hauteur  de  celles  d’un  Dindon. 
Son  plumage  eft  de  couleur  de  rofè  , 
plus  ou  moins  pâle  ; mais  le  rouge  eft 
plus  vif  aux  ailes  8c  à la  queue.  11  vit  de 
poifTon.  M.  Barrere  nomme  cet  oifeau 
en  Latin  Ardea  rojca  , Spatula  dut.!. 
C’eft  Y Ardeol.t  candida  ou  Platea  , de 
Gesner  , 8c  le  Pelicanus  fivt  Platea  , 
de  Jonston. 

Il  y en  a dans  l’Ifle  de  Cayenne.- 
C’eft  une  efpece  de  Héron , â ce  que 
dit  M.  Barrere  , 8c  non  une  efpece 
d’Oic,  ou  de  Canard  , ainfi  que  b> 
marque  le  P.  Labat.  On  lui  a donné 
le  nom  de  Spatule , pareequ’il  a le  bec 
fcmblable  en  quelque  forte  à cette 
efpece  d’inftrument , dont  les  Apothi- 
caires (è  fervent  pour  remuer  les  dro- 
gues. Ses  plumes  changent  de  cou- 
leur en  vieillilTant  ; elles  deviennent 
jaunes  8c  rouges.  On  remarque  aufli 
ce  changement  de  couleur  dans  le  plu- 
mage de  plufieurs  autres  oifeaux  de 
l’Amérique,  à mefure  qu’ils  vieillif- 
fent. 

11  y a encore  à Cayenne  t ne  au- 
tre forte  A’ Ardea  Phanicea , Spatula 
aida  , nommée  en  François  Spatule 
rouge.  C’eft  une  variété  de  la  précé- 
dente , dit  l’Auteur,  Hift.  Nat.de  la 
France  Équin,  p.  115.  Cet  oifeau  eft 
le  même  que  la  Palette  de  B e L o N. 
Voyez  PALETTE. 

SPE 

S P ET  , poiflbn  de  mer , qu’As- 
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tedi  ( Icbth.  Part.  V.  . 4pptnd . p.  1 1*. 
«.  i.)  dit  être  du  genre  du  Maque- 
reau. Il  le  nomme  Sphyretna , du  Grec 
2pjp <uv*.  Aristote  ( L.  IX.  c.  2.  ) , 
É L I E N ( L.  I.  C.  3 3.  p.  40.  ) , A T H E- 
N £ E ( L.  Vil-  p.  3!3.),&OpPIF.  K 
(L.  I.  p.  7.  er  L.  U.  p.  58.  3 en  par- 
lent lous  ce  même  nom  : Charle- 
T O N ( Onom.  p.  13  d.  ),GESNER(df 
Aqiiat.  p.  1059.  ),Wiuücbbï, 
p.  173.S  A I.VI  EN  , fol.  70.ALDR0- 
V A N D E ( L.  I.  C.  11.  p.  102.),  JoNS- 
ton  (L.I.c.  1.),  & Kay  , p.  24.  en 
font  mention  fous  le  même  nom  : 
Varron  IL.  IV.  ),  Pline  (L.  XXXII. 
C.  II.)»  Wotton  ( L.  VIII.  C.  I 66. 
fol.  149.) » 8c encore  Saivien  ,fol. 
6g.  le  nomment  Sudit  : Gaza,  fur 
Aristote,  l’appelle  MMcolut  : à 
Livourne  8c  dans  toute  l’Italie,  on  lui 
donne  le  nom  de  Lucw  mariito. 

Rondelet(L.  VIII.  c.  1.  p.  i8j. 
Edit.  ïranç.  ) parle  de  deux  elpeces 
de  Spet , nommées , dit  eet  Ichthyo- 
logue  , 8c  Ki'çca  en  Grec,  en 

Latin  Sudit , 8c  en  Efpagnol  Spetto , 
parceque  ces  poifions  font  longs , Sc 
ont  le  mufeau  pointu.  Ils  font  l’un  Sc 
l’autre  , ajoute-t-il  , femblables  au 
Brochet  , pour  la  figure  , de  forte 
qu’à  Rome  8c  à Montpellier , ceux  qui 
ignorent  leur  propre  nom  les  appel- 
lent Brochets  de  mer. 

Le  Spet  de  la  première  clpece  a le 
corps  long  8c  menu  ; le  bec  ou  mufeau 
pointu , avancé  : la  mâchoire  de  defTotis 
eft  plus  grande  que  celle  de  defius  ; 
elle  finit  en  pointe  , Sc  reçoit  celle  de 
defius.  Ces  mâchoires  font  fi  bien  join- 
tes enfemble  , qu’on  diroitqu’il  n’y  a 
aucune  fente  de  bouche  , quoiqu’elle 
foit  grande  ; car  c’eft  un  poifion  gou- 
lu: le  dedans  de  cette  bouche  eft  de 
couleur  jaune.  11  a des  dents  fort  ai- 
gues , courbes  en  dedans  , comme  cel- 
les de  la  Murene.  Ce  poilTon  a quatre 
dents  à la  mâchoire  de  defius  3 au  mi- 
lieu de  la  mâchoire  de  defious  , il  en 
a une  plus  grande  que  toutes  les  au- 
tres , qui  entre  dans  un  trou  de  celle 
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de  defius.  Il  a les  yeux  grands , devant 
le/quels  il  y a deux  trous.  De  la  tête 
julqu’à  la  queue , il  a un  trait  firué  au 
milieu  du  corps  qui  eft  fait  d’écailles. 
Le.  refte  du  corps  eft  fans  écailles. 
Le  ventre  eft  blanc  , le  dos  eft  tendre , 
8c  les  ouies  font  afiêz  ouvertes.  Tout 
proche  de  ces  endroits  font  deux  na- 
geoires : au-deftous  il  y en  a deux  pe- 
tites , 8c  deux  autres  au  dos.  La  pre- 
mière a cinq  aiguillons  ; la  derniere 
n’en  a point , ni  celle  qui  eft  après 
l’anus-  H a l’eftomac  long,  avecplu- 
fieurs  additions  , 8c  les  boyaux.  Son 
foie  eft  blanchâtre.  Sa  chair  eft  blanche, 
agréable  au  goût , dure  Sc  fechc , 8c 
aucunement  friable.  > 

La  fécondé  efpece  de  Spet , à ce  que 
croit  Rondelet,  eft  le  même  que 
celui  qu’on  nomme  Hautin.  Il  eft , 
félon  le  même  Auteur  , en  tout  fem- 
blable  au  Spet.  Il  eft  long  de  corps  ; 
fon  bec  eft  long  Sc  pointu.  Il  n’a  point 
d’écailles.  Ses  yeux  font  grands  ; fa 
bouche  eft  petite , 8c  fans  dents.  Il  eft 
blanc.  Sa  chair  8c  fos  os  font  tranfpa- 
rens.  La  queue  eft  en  pointe,  8c  finit 
par  une  nageoire  qui  s’élargit  : elle  eft 
de  la  figure  d’un  cœur.  Il  a deux  na- 
geoires près  des  ouies  ; deux  autres 
au  bas  du  ventre , comme  les  poilTons 
de  riviere  ; une  proche  de  l’anus , 8c 
une  autre  au  milieu  du  dos  fans  ai- 
guillons. Ge  Spet  a par  le  milieu  du 
corps  un  trait  droit,  qui  va  des  ouies 
julqu’à  la  queue.  Cette  fécondé  clpece 
eft  plus  petite  que  la  première  ; car 
elle  ne  pafie  point  un  empan  : elle  eft 
plus  blanche.  Son  bec  eft  plus  court. 
Ce  poifion  a au  ventre  une  longue 
veflie  pleine  d’air.  L’eftomac  Sc  la  toi- 
le du  ventre  font  noirs.  Sa  chair  eft 
plus  molle  que  celle  du  poifion  pré- 
cédent. 

S P H 

* S P H Y N G E,  S P H Y N X , ou 
SPHYX  , Monftre  fabuleux  , auquel 
les  Poètes  ont  donné  la  tête  8c  les 
mains  d’une  femme , la  voix  fembla- 
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ble  à celle  d’un  homme , les  ailes  d’un 
oifeau  , les  griffes  d’un  Lion  , la  queue 
d’un  Dragon  , & le  relie  du  corps 
fait  comme  celui  d’un  Chien.  Dio- 
D o R E de  Sicile  dit  qu’il  y a de  vrais 
Sphynges , qui  iont  des  cfpeccs  de  Sin- 
ges , ayant  de  longs  crins  , de  groffes 
mammclles  , & le  relie  du  corps  allez 
fêmblable  à la  peinture  qu’on  en  vient 
de  faire. 

S P H Y N X : M.  d e R é a u m u r 
( Além.  de  P Académie  Royale  des  Scien- 
ces, Tome  IL)  appelle  ainfi  une  Che- 
nille , pareeque  quand  elle  ne  mange 
point , plus  d’un  tiers  de  Ion  corps , 
du  côté  de  la  tête  , le  redreffe  perpen- 
diculairement fur  la  feuille , fur  la- 
quelle il  étoit  auparavant  couché , Sc 
fe  tient  fort  long-temps  dans  cette 
lituation  , avec  un  certain  air  de  fierté 
que  lui  donne  cette  tête  haute.  Des 
elpeces  de  bandelettes  > qu’on  lui  voit 
autour  du  corps , peuvent  encore  con- 
tribuer au  nom  de  Sphynx. 

Cette  Chenille  a une  corne  fur  le 
derrière,  ün  n’en  connolt  point  l’u- 
fage , mais  feulement  l’embarras;  car 
elle  ell  creufe  , & renferme , comme 
feroit  un  étui , la  nouvelle  corne  qui 
doit  lui  fuccéder  , à chaque  fois  que 
l’infeele  change  de  peau.  C’ell  de 
quoi  M.  de  R É A u M u R s’eft  bien 
affuré  , en  coupant  la  come  dans  le 
temps  que  la  Chenille  muoit , & trou- 
vant enfuitc  la  nouvelle  come  coupée 
aullt  , emboitée  naturellement  dans 
l’ancienne  : elle  n’eft  qu’un  obftacle 
au  dépouillement  de  l’animal.  L’Au- 
teur a été  témoin  des  grands  efforts 
qu’il  ell  obligé  de  faire  quand  il  en  eft 
venu  là. 

Cette  Chenille  fc  métamorphofe  en 
un  Papillon  nocturne  à antennes  prif- 
matiques  , dit  M.  L t N N .s  u s,  Fauna 
Suce.  p.  148.  ».  809.  Ce  Natui#lifte 
le  nomme  Phalena  prifmicornis , fpiri- 
linguis  , ftfca  , alis  inferioribus  , ab- 
dornineque  fajciis  tranjvtrfis  rubris.  ‘ 

La  Chenille  ell  nommée  par  Mouf- 
iet  , Eruca  glabra  , visidium  nobi- 


SPH  SPI  S P O 231 

Ujjima  , 8c  par  Jacobæus,  Eruca 
glabra  & cormtta  prima.  Rai  appelle 
le  Papillon , Phalena  maxima  , cau- 
djta  , alis  anguflis  , longis  , acutis  , 
abdomine  rofeo  , fox  , fcptemve  ar colis 
tranjverjîs  nigris. 

On  peut  fur  cette  Chenille , te  fur  le  Pa- 
pillon qui  en  provient,  confriter  Mot-rrET, 
Edit.  Lot.  /.» i.f.i.  & p.  1 Si.  f.  1.  J o ks- 
TO  N,  Inf.  t.  lÿ.  ».  I.  G*  S.  J AC  O BÆ  0 S, 
Muf.  Dm:.  i.  fell.  t-  ».  14.  ».  r.  /.  14. 

S»IM»  F R D A M , li.bl.  I.  19.  f.  1.  4.  & }. 

Maéame  Mfmab  , Hift.  di  t Injecïei  de  l'Eu- 
rope , Albin,  Inf.  Ans.  ». 7.  Go  t dard, 
p.  I.  L I SI  F R lur  U O £ OA  RO  , p.  71.  ».  25. 
St  K A Y , Inf.  p.  144.  ».  1. 

SPHYIIENE  , du  Latin  Sphyrsna, 
poiffon  nommé  Spet  par  Rondelet, 
VoyezSPET. 

S P I 

S P I G O L A , nom 'qu’on  donne 
à Rome  au  Loup  marin  , poiffon  de 
mer.  Voyez  LOUP  MARIN. 

S P I P O L E T T E , en  Latin 
Spipolena  , nom  qu’on  donne  à Flo- 
rence à un  petit  oifeau  , que  les  Vé- 
nitiens nomment  Tordino.  Rat  qui  le 
met  dans  le  rang  des  Alouettes  , dit 
qu’il  eft  plus  petit  que  l’Alouette  , 
égal  à la  f auvette.  Son  bec  eft  menu, 
droit,  pointu  & très-noir,  ainfi  que 
les  pieds.  Il  a le  doigt  de  derrière  très- 
long  , comme  l’Alouette.  La  couleur 
du  dos  eft  cendrée  , mêlée  de  verd. 
Quelques-uns  de  ces  oifeaux  ont  le 
goficr,  la  poitrine  Scie  ventre  blancs: 
d’autres  les  ont  d’un  beau  jaune.  La 
poitrine  dans  tous  eft  d’une  couleur 
plus  obfcure  que  le  goficr  Sc  le  ventre. 
Le  doigt  de  derrière  eft  plus  long  que 
dans  toutes  les  autres  elpeces  d’A- 
loucttes.  Voyez  ALOUETTE. 

S P O 

SP  O N DY  LE, du  Grec  2vé'JL*ecb 
Coquillage  bivalve  , dont  parlent 
Galien, Pline,  & les  autres,  li 
eft  nommé  Tp«x>i>e<  par  Athénee.  Le» 
Latins , comme  Pline,  Macrobe 
ScColu  melle  , ont  retenu  le  mot 
Grec,  Galien  (.de Alim. L. Ul. J 
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l’a  traduit  par  Vertebra.  Les  Grecs 
modernes , difent  R o N d e l e t (L.  1. 
c.  34.  p.  30.  Edit.  Franc.  JScGesner 
( de  Anu.it.  p.  7 S 1 . & 1 o 6.  ) l’ont  nom- 
mé Gaideropa , à caufe  de  là  reffem- 
blance  avec  la  corne  du  pied  d’un  Àne  ; 
car  à ce  que  marque  Rondelet, 
ils  nomment  un  £.ne  Gaidcron  , dont 
il  fait  le  mot  Guideropc.  Ce  Spoudyle 
eft  une  elpece  d’Huître.  Il  ne  dill'ere 
de  l’Huître  ordinaire  que  dans  là  char- 
nière , confiftant  en  deux  boutons  ar- 
rondis , qui  renferment  le  ligament  , 
dilpofés  de  façon  que  les  boutons  de 
la  valve  fupérieure  font  reçus  dans  les 
cicatrices  de  l’inférieure  , & que  pa- 
reillement les  boutons  de  cette  der- 
nière fe  logent  dans  les  trous  de  la 
fupérieure.  Le  ligament , qui  cil  de 
nature  coriace , fe  trouve  entre  les  bou- 
tons , Sc  à la  charnière  qui  eft  de  deux 
valves.Ainû  parle  M.  u’Argen  ville 
( Part.  II.  p.  49.  ) du  Spoudyle. 

SPONDYLE,  ou  SPHON- 
DYLE,  en  Latin  Spondylite  ou  Ver- 
tiiUlttr  , elpece  d’infecle  , qui  eft  ainfi 
nommé,  pareequ’il  s’entortille  autour 
des  racines  des  Plantes , & qu’il  a la 
figure  d’une  efpece  de  crochet.  Pline 
en  fait  un  Serpent.  Aristote  dit 
qu’il  y en  a un  domeftique , c’eft-à- 
dire  qu’on  ne  trouve  que  dans  les  jar- 
dins, & T H É o T li  R A s T E fait  mention 
d’un  autre  , qui  eft  fauvage.  Cet  in- 
fecte n’épargne  aucune  racine  , quel- 
qu’àcre  Se  amere  qu’elle  foit.  A G R 1- 
cou  dit  qu’il  eft  de  la  longueur  & 
de  la  groffeurdu  petit  doigt;  qu’il  a 
la  tête  rouge  , le  relie  du  corps  blanc  , 
fi  cen’cft  que,  quand  il  a pris  là  nour- 
riture , il  s’enfle  & devient  noir.  On 
lui  donne  fix  pieds.  11  ronge  les  raci- 
cines  du  Concombre  , de  la  Carline 
noire  , de  la  Centaurée  , de  la  Queue 
de  Pourceau  , de  l’Ariftoloche  , de 
la  Vigne  làuvagc , Sec.  MowFFET 
< Thc.it.  Inficl.  L.  II.  c.6.)  fait  la  défi- 
cription  de  pluficurs  , tous  différons 
les  uns  des  autres.  Le  premier  dont  il 
jparle  eft  enferme  de  croix  ; fa  couleur 
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eft  cendrée , tirant  fur  le  blanc.  II  a II 
'tête  noire.  Quand  il  eft  hors  de  terre , 
il  languit  & ne  peut  fupporter  l’air. 
Si  on  le  bielle , il  jette  une  liqueur  aulli 
noire  que  de  l’encre , Se  avec  laquelle 
on  pourroit  même  écrire.  Le  fécond 
eft  rouge.  Il  vit  en  terre,  à deux  pieds 
de  profondeur.  Il  a la  tête  noire  , le 
bout  fait  en  forme  de  crochet;  le  col  de 
la  couleur  d’une  boue  rougeâtre;  le  dos 
marqué  de  vermillon  ; fix  pieds , dont 
ceux  de  devant  font  fort  menus;  le 
ventre  & tout  le  relie  du  corps  entiè- 
rement jaunes  , mais  huit  points  rou- 
ges proche  du  ventre.  Il  eft  de  la  lon- 
gueur du  doigt  du  milieu.  Dansl’été, 
cette  elpece  de  Spoudyle  fe  change  en 
Mouche.  Le  troifiemc  eft  luifant . a 
le  corps  épais  , Sc  le  dos  , jufqu’à  la 
queue , tirant  lùr  le  bleu.  La  tête  & 
les  pieds  font  jaunes.  Quand  il  eft  jeu- 
ne , il  eft  tout  blanc.  S’il  eft  tranquille 
fur  la  terre  , fa  couleur  ne  change 
point , & s’il  le  remue,  elle  devientli- 
vide.  On  dit  que  c’eft  de  ce  Ver  qu’ell 
produit  un  genre  de  Mouches  allez 
grandes.  R u ï s c h ( de  InJ.  p.  94 
art.  7.  ) parle  d’une  autre  elpece, 
qu’on  trouve  aux  pieds  des  racines 
des  haies  : c’eft  à caufe  de  cela  qu’il 
l’appelle  Caparia.  C A M E R A R 1 u s dit 
que  les  Spondyler  font  des  Vers  qu  en 
trouve  en  terre  au  commencement  du 
printemps.  Les  Allemands  appellent 
Eriger  lin  des  Vers  qui  vivent  dans  la 
terre , qui  , quand  on  les  en  fait  loriir 
& qu’on  les  expole  au  foleil , devien- 
nent languiifans.  Ils  ne  vivent  que 
dans  terre  , oit  ils  rongent  toutes  les 
racines  des  plantes.  R u v 5 c h ne  dou- 
te pas  que  ce  ne  foit  des  Spondyler.  Le 
Spoudyle  ou  Sphondyle  eft  une  efpece 
de  Chenille,  nommée  par  MouFFET, 
Spondyla  rubra.  Cette  Chenille  cil 
trcsâjpernicieufe  Sc  fe  métamorpholê 
en  un  Papillon  noélurne  de  la  grande 
elpece. 

• S P O M T O N , poilTon  qui  fe 
trouve  à la  Gambra.  Les  gens  de  mer 
ont  donné  le  nom  de  Sponton  i d’autres 
animaux 
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animaux  marins  , dont  la  tête  eft  ar- 
mée d’un  os  fort  long , uni  & pointu. 

Il  reflëmble  à la  corne  fabuleufé  de 
la  Licorne  tcrreftre.  Le  Maire  eft 
pcrfuadé  que  c’eft  le  Narhwal , & il 
a railon , puifque  ce  Voyageur  ajoute 
qu’il  eft  capable  de  percer  un  vailTeau 
Si  d’y  faire  une  voie  d’eau  , Si  qu’il  y 
brifeauflî  quelquefois  fon  os , lequel  y 
refte  Sc  fert  à boucher  le  trou  qu’il  a 
fait.  Voyez  NARHWAL. 

S P R 

SPRINGWAL,  SPHRI  N- 
TVAL,  ou  SPR1NGHWAL, 
poilfon  cétacée  , qui  eft  une  cfpece 
de  Baleine.  On  a appris  de  l’Ilie  de 
Samfoë  que  le  13  janvier  1758.  les 
Pêcheurs  du  Village  de  Nord-Bye  , 
prirent  une  Baleine,  de  l’efpece  ap- 
pcllée  dans  le  pays  Springwal  , ou 
Nord-Caper , à caufe  qu’elle  fe  tient 
ordinairement  près  du  Cap  d«  Nord. 
On  trouve  auIÜ  de  ces  Baleines  dans 
les  mers  d’Ulande  & de  Groenlandc, 
fur-tout  dans  les  endroits  oit  il  y a 
beaucoup  de  Harengs  ; car  elles  font 
fi  friandes  de  ces  petits  poiflons  qu’el- 
les les  pourfuivent  julqucs  dans  les 
Golfes.  Celle  dont  il  s’agit  ici  avoit  cin- 
quante huit  pieds  de  longueur  Sc  qua- 
torze d’épaillëur.  Sa  tête  faifoit  pres- 
que le  tiers  de  Ion  corps.  Son  lard  eft 
plus  ferme  que  celui  des  autres  Balei- 
nes ; mais  fes  fanons  ne  font  ni  de  la 
même  longueur,  ni  de  la  meme  bonté. 
Voyez  aux  mots  BALEINE  Sc 
N O R D-C  A P E R , où  il  eft  parlé 
plus  amplement  de  cette  forte  de  Cé- 
tacée. 

S PR  OT  T,  ou  SPRATT, 
nom  qu’on  donne  en  Angleterre  , du 
M.  Anderson  ( Uifi.  Nat.  d’ijl. 
p.  104  à la  noie),  à de  petits  Ha- 
rengs ou  à des  Sardines , qui  , félon 
R a y ( Synop.  Mcih.  Pifc.  p.  1 04.  ) , étant 
fumées  , font  très  agréables  à manger. 
De  cette  efpecc  firnt  encore  les  petits 
poilfons  connus  fous  le  nom  de  Stroem- 
linge  dans  le  Golfe  de  Bothnie. Ray 
Tome  IV. 
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( Synop.  Mttli.Pifc.p.  105,  ».  J.)ditque 
ce  n’eft  autre  chofe  que  les  petits  des 
Harengs.  En  conférant  les  uns  avec 
les  autres  , il  n’a  trouvé  aucune  diffé- 
rence dans  la  figure  , les  parties  inté- 
rieures Sc  extérieures  du  corps  , ni  dans 
le  goût  & la  laveur  de  la  chair;  & à la 
grandeur  près  , c’eft  le  même  poilïon , 
dit-il.  Willughby  ( lehth. p.  1 2 1 . > 
en  parle.  Voyez  HARENG. 

S Q U 

S QU  AG  L1 0 , nom  qu’on  don- 
ne à Rome  au  Meunier , poiflbn  de  ri- 
vière. V oyez  MEUNIER. 

SQU  AJOTTA,  efpecc  de 
Héron,  dit  Rat  ( Synop.  Meth.  Av. 
p.  99.  ».  9.),  dont  parle  Aldrovande.  , 
Cet  oifeau  a le  bec  roux  , le  bout  noir , 
& la  queue  courte  ; fes  pieds  font  verds. 
11  a fur  la  tête  trente  plumes  , dont 
celles  du  milieu  font  blanches  , Sc 
celles  des  deux  côtés  noires.  Il  a de 
fort  belles  plumes  fur  le  dos  , lefquel- 
les  font  rouges  : les  racines  en  font 
blanches.  Voyez  HÉRON. 

S Q U A R A N C H O N E , nom 
qu’on  donne  en  Italie  au  Pagurui , fé- 
conde cfpece  de  Cancre.  Voyez  au 
mot  CANCRE. 

SQUATINE,  du  Latin  Squaii- 
na  ; en  Grec  p,'»» , félon  Aristote  ; 
Morde  ou  Angel-Firh  en  Anglois;  en 
F rançois  PoijJvi  Ange,  ou  PoiJJ'on  Moine. 
C’eft  un  poifion  qui  tient  le  milieu  en- 
tre les  Chiens  de  mer  & les  Raies. 
Nous  le  nommons  en  François  Ange. 
Voyez  ce  mot. 

SQU  ILLE  , elpece  de  Cancre 
de  mer , qne  M.Linnæus  ( Fauna 
Suec.p.  359.  ».  1252.)  nomme  Cancer 
Macrourur , rojho  Jitprà  ferrato , fubtus 
tridentato,  manuum  digitir  tqitalibut. 
Cette  elpece  de  Sqt’ille  fe  trouve  dans 
la  mer  Baltique.  On  la  nomme  en  Sué- 
dois Raek.ci.  M A T H 1 o L E , fur 
Dioscoride,  p.  229.  le Mufttcm 
Wvrmcnfc  , p . 148.  & les  Acier  d’Up- 
fal , 1 7 3 <y.  p.  39.  ».  J.  en  parlent, 
iiya,  félon  Rondelet  , plufieurs 

Gg 
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efpecesde  SqiâlUt , {avoir  les  Squillet 
de  mer , Se  les  Squillei  de  rivière.  Les 
Squillet  de  mer  lont  la  Squille  large  ,. 
nommée  Orchetta  , voyez  ce  mot  ; la 
Cigale  de  mer , voyez  CIGALE  DE 
M E R ; la  Car  canote , voyez  CAR  A- 
MOTE;  le  Caramot , voyez  C A- 
R A M O T ; la  petite  Souille , nommée 
Civade  , voyez  C 1 V A DE;  la 
Squille , nommée  en  Grec  mivt/c  , & la 
Squille  de  riv'ure  , qui  cil  un  infecte 
aquatique.  Je  ne  vais  parler  que  des 
deux  demieres  elpeccs. 

La  Squille,  nommée  Marne  en  Grec, 
n’a point,  dit  Rondelet  ( L.XVIU . 
c.  30.  p.  39 6.  Edit,  t'ranç.y,  les  bras 
fendus  au  bout , ou  fourchus  , en  quoi 
elle  ell  différente  de  la  Langoulle  & 
de  l’Écreville  de  mer.  Elle  a un  ai- 
guillon à la  queue  , comme  les  autres 
Squiller.  Son  corps  e(l  long , 8c  différé 
en  cela  des  Cancres.  Aristote  , 
Athénée,  Oppien  & Pline 
n'en  font  point  mention.  Rondelet 
la  nomme  Devinerejje  : c’ell  ce  que 
veut  dire  fon  nom  Grec  , donné  à 
une  petite  bête  terrellre , du  genre 
des  Sauterelles  , qu’on  nomme  en 
Languedoc  Preguadious  , c’eft-à-dire 
priant  Dieu , pareequ’il  a toujours  les 
mains  jointes  , comme  ceux  qui  prient 
Dieu.  LaeSquillc  dont  je  parle  ici  ell 
comme  cette  elpece  de  Sauterelle  , 
longue , menue  , large  vers  la  queue. 
Elle  ell  couverte  d’une  croûte  mince  , 
blanche  Sc  tranlparente.  Ses  deux  pre- 
miers bras  lont  longs  , découpés  en 
dedans  comme  une  foie.  Les  premiè- 
res dents  font  petites  : celles  du  bout 
font  fi  grandes  , qu’on  les  doit  plutôt 
appeller  aiguillons  , que  de  les  com- 
parer aux  dents  d’une  foie.  Cette 
Squille  a deux  cornes  fort  longues  ; 
près  du  bout  fortent  deux  petites  bran- 
ches : il  y en  a deux  autres  plus  petites 
devant  les  yeux.  Ses  yeux  font  larges 


& clairs.  T out  proche  font  deux  ailes 
longues  , 8c  velues  à l’entour.  Cette 
Squille  a de  chaque  côté  lix  pieds.  Les 
trois  premiers  après  les  bras  ont  au 
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bout  une  groffeur  comme  une  Lentil- 
le , ronde  8c  un  peu  plate  : de  cette 
groffeur  fort  un  aiguillon  crochu.  Les 
trois  autres  pieds  font  petits  8c  menus. 
Le  relie  du  corps  après  la  tète  ell 
couvert  de  dix  tablettes  inégales  ,. 
dont  les  premières  font  plus  petites 
8c  plus  étroites  : les  autres  font  plus 
grandes  8c  plus  larges.  Chaque  ta- 
blette ell  garnie  d’aiguillons  , tous  de 
la  même  façon.  Le  bout  de  la  queue 
e?.un.os  ^ar6e  ’ lequel  ell  entouré 
d’aiguillons:  delfus  cet  os  il  y a com- 
me deux  yeux  peints.  De  la  troilîeme 
tablette  fortent  de  chaque  côté  trois 
ailerons.  Par  toutes  les  autres  parties 
cette  Souille  cil  femblablc  aux  ani- 
maux du  même  genre.  Son  corps  ell 
tranfparent.  Sa  chair  ell  molle,  douce,, 
délicate  8c  de  bonne  nourriture.  Quel- 
ques-uns , dit  R o n D E L E T , lui  ont 
donné  le  nom  de  Cigale  de  mer  ; mais 
elle  ell  différente  d une  autre , que  le 
même  Auteur  nomme  Cigale  de  mer 
parcetjue  celle-ci  reffemble  davantage 
à l’oileau  qui  porte  ce  nom.  Voyez 

CIGALE  DE  MER.  * 

La  Squille  de  riviere  ell  un  petit  in- 
foéte  , dit  II  o N d e i.  e T ( Part.  U. 
p.  i5<î.  Edit.  Franp.) , qui  a plufieurs 
découpures  fur  le  corps.  Les  Anciens 
n’en  ont  point  parlé.  Rondelet  la 
nomme  Squille  de  riviere , parcequ’elle 
reffemble  A la  Squille  de  mer  ou  Che- 
vrette. Elle  a trois  pieds  de  chaque 
côté.  Deux  petits  filets  longs  8c  menus 
forment  fa  queue.  Elle  ell  de  la  lon- 
gueur du  doigt.  Sa  tête  ell  longue  8c 
plate  comme  une  Lentille  : elle  a 
quatre  cornes.  Cette  Squille  fe  retire,, 
djt  M o uï  F E T , dans  les  rofoaux ,. 
au  pied  des  racines  du  Glaycul.  Elle 
s’accouple  aufli  promptement  que  la 
Squille  de  mer.  Le  mâle  fe  prend  par 
le  bec  avec  la  femelle , à la  maniéré 
des  Cancres. 

Il  ne  paroit  pas  qu’on  fade  ulâge 
de  la  Squille  en  Médecine.  R ut  sck. 
(de  InJ. ) dit  que  rien  n’ell  meilleur 
qpe  la  Squille  , pour  fervir  d’atnorcc- 
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#nx  poiflons  dans  les  mois  d’Avril  Se 
de  Mai. 

S T A 

STALKER,  ou  CIGOGNE 
D’A  F R I Q ,U  E , grand  oifeau. 
Voyez  CIGOGNE. 

STE 

S T ELLI O N *.  forte  de  Lézard, 
que  quelques-uns  , félon  R u y s c h 
( de  Serpent.  ) , prennent  pour  de  gros 
Lézards  verds , que  les  Italiens  nom- 
ment Ram.irri,  d’autres  Racani,  d’au- 
tres Ligitri  ou  Lacent  i ce  que  ne  croit 
pas  Matxiole,  pareeque  ces  Lé- 
zards vivent  de  Cigales , d’Efcargots  , 
de  Sauterelles  8c  de  Papillons  , au- 
lieu  que  le  Stellion  , au  rapport  de 
P I.  i N e , vit  feulement  de  rofée  Sc 
d’Araignées.  Aristote  dit  qu’en 
certains  endroits  d’Italie  , il  y a des 
Stcllionr,  dont  les  morfures  fonyncu- 
rir  les  hommes.  Mais  il  prend  pour 
SteUions  cettte  efpece  de  Lézards , qui 
fe  trouvent  dans  les  maifons  de  la 
Tofcane,  fur-tout  en  certains  trous» 
prés  de  terre , & auxquels  les  Italiens 
ont  donné  le  nom  de  Tarentule.  Ils 
chaflent  ordinairement  aux  Araignées. 
Ils  ont  fur  le  dos  des  taches  étince- 
lantes en  façon  d’étoiles , d’où  leur  eft 
venu  le  nom  de  Stellion.  Celui  dont 
Pline  a parlé  » refTemble  au  Camé- 
léon. Il  eft  l’ennemi  déclaré  de  l’hom- 
me. 11  niche  l’hiver  dans  les  maifons, 
aux  coins  des  fenêtres  Sc  des  portes. 
Ceux  qui  chaflent  aux  Scellions,  ayant 
remarqué  le  trou  où  ils  fe  retirent  , 
lorfque  le  printemps  commence  A ve- 
nir, mettent  au  devant  certaines  tra- 
pes  de  rofeaux  , pour  les  attraper  Se 
pour  jouir  de  leur  peau  , qui  a une 
vertu  fingulicre  pour  le  mal  caduc  ; 
car  les  Stcllionr  changent  de  peau  , 
aufii-bien  que  les  Serpens.  La  mor- 
furc  de  cet  animal  , dit  Lémeki 

* Cet  animal  eft  nommé  en  Hébreu , (èlon 
CqrHARU , Scntamiih  ; tn  Chaldcen  , Scma~ 
initlij  ; en  Syriaque,  Omaltta,  Ce  Lézard  eft 
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(Traité  des  Droguer')  , épaiflït  les  hu- 
meurs 8c  engourdit  les  fèns.  La  Thé- 
riaque de  Vcnifc  8c  les  fols  volatils 
font  bons  pour  en  opérer  la  guérifon. 
La  chair  du  SteUicn,  A ce  qu’on  allu- 
re , excite  la  fucur  5c  rélilte  au  poi- 
fon. 

STERCORAIRE,  Mouche, 
anfli  nommée  Moudre  des  Latrines. 
G o e D A n D l’a  prife  pour  une 
Abeille.  L’ieil  , dit  Swammerdam  , 
eft  prefque  fait  de  la  même  maniéré 
que  dans  l’Abeille  ouvrière.  On  diftin- 
gue  au  premier  coup  d’oeil  la  tête , le 
corfelet  & le  ventre.  Ses  deux  yeux 
font  faits  en  maniéré  de  joli  réfeau. 
Leur  couleur  tire  fur  le  pourpre.  Ils 
font  ffparés  l’un  de  l’autre  par  deux 
bandes  argentées  , à l’endroit  où  ils 
s’approchent  de  plus  près.  Les  deux 
antennes  font  placées  fur  la  partie  an- 
térieure de  la  tête  , entre  les  deux 
bandes  qui  féparent  les  yeux.  On 
voit  fur  le  corfelet  deux  ailes  mem- 
braneufes  , qui  tiennent  aux  épaules. 
Ses  Cx  jambes  font  articulées  avec  te 
deflous  du  corfelet:  elles  font  velues, 
Sc  fe  divifent  chacune  en  quatre  arti- 
culations ; celle  qui  forme  le  pied  cli 
compofée  elle-même  de  plufieurs  join- 
tures : on  voit  très  - diftineftement  à 
l’extrémité  de  chaque  pied  deux  cro- 
chets , entre  lefquels  il  (ort  quelques 
poils.  Les  anneaux  du  ventre  font  hé- 
rilTés  de  poils  rudes  : tout  le  corps- 
généralement  eft  velu  Sc  d’une  couleur 
griiàtre , tirant  fur  le  noir  , fans  être 
mêlée  d’aucune  autre  nuance  , com- 
me on  en  voit  fur  d’autres  elpeces  de 
Mouches  , dont  les  couleurs  Ion:  bel- 
les Sc  agréablement  nuancées.  Celle-ci 
eft  une  des  plus  médiocres  en  beauté. 
Elle  eft  nommée  par  M.  Lixneus 
( Faitna  Suce,  n.  1068.  ) , MuJ'ca  liir- 
futa. , erij'ea , alis  punclo  oljatro.  Le 
même  S w ammerdam  a pris  cette 
Mouche  des  Latrines  pour  exemple  du 

appelle  en  Efpagnol  Tarenioh  ; ciî  Allemand, 
on  lui  donne  les  noms  de  Gtflac  ktes,  ou  d’Hei- 
éhechjlin.  On  le  nomme  en  Ai  g! ois  Enet. 

Ggij 
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quatrième  ordre  de  lès  infectes.  Voyez 
le  Tome  V.  des  Collections  Académi- 
ques , p.  43  i . 

STERNAt  oifeau  ainfi  nommé 
par  Turnerus.Sc  qui  eft  appellé 
Hirondelle  de  mtr  par  Ray.  Ce  Na- 
turalise met  cet  oifeau  dans  le  rang 
des  Lares  de  la  petite  eipece. 

M.  Linnæus  ( Fauna  Suec.  p.  4 6. 
& 47.  n.  1 17.  1 18.  <£•  1 19.  ) compole 
un  genre  particulier  d’oileaux  aqua- 
tiques , fous  le  nom  de  Sterna , dont 
il  donne  trois  différentes  efpeces. 

La  première  eft  V Hirondelle  de  mer 
des  Naturaliftes,  qu’il  nomme  Sterna 
reclr'uibus  extimis , maximis  eiimidiato , 
altir  nigrifqne.  Les  Suédois  nomment 
cet  oifeau  Tacrna.  V oyez  H 1 R O N- 
DELLE  DE  MER. 

La  fécondé  eipece  eft  nommée  par 
le  lavant  Naturaliftc  Suédois , Sterna 
Juprà  cana , capite  rofl roque  nigro  , pe- 
dibus  rubris.  Cet  oifeau  eft  prefque  de 
la  grandeur  du  précédent.  11  fe  retire 
parmi  les  Glayeuls  dans  de  petites 
Mes  proche  d’Upfal. 

11  nomme  la  troifieme  8c  derniere 
efpece  , Sterna  reürictbus  maximis  , 
nigris.  Cet  oifeau  , qui  a la  tête  noire 
au-deffus  des  yeux , la  poitrine  blan- 
che , le  dos  brun  , & deux  plumes  de 
la  queue  très  - longues  8c  noires  , le 
trouve  en Ingermanie  Sc ailleurs,  pro- 
che de  la  mer.  Les  Suédois  le  nomment 
SwartlajJe.  En  Ingermanie  , on  le  nom- 
me Labbcn.  Ce  volatil  eft  commun  en 
Norvège,  où  il  eft  nommé  Kyujfiva 
& Tjufva. 

* S T E R N I O N : T r a l l i e n , 
«Et  Gesner(<!«  Aquat ■ p.  1 ic8.), 
donne  ce  nom  d une  eipece  de  Can- 
cre , qui  n’eft  point  connu  des  Na- 
turaliftes modernes. 

S T I 

STINC,ouSTINX,  nommé 
en  Latin  Stincus  marinus  , lêlon  M. 
L 1 N N Æ u s ( Amendât . Muf.  Princ. 
p.  *95.  à la  note  ) , 8c  par  d’autres  , 
Ctacodiltu  ntinor.  C’eft  une  eipece  de 
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Crocodile  , affez  femblable  au  Lézard, 
ou  à de  petits  Crocodiles  , qui  vit  en 
partie  dans  l’eau  8c  en  partie  fur  la 
terre.  C’eft  le  même  que  le  Semant. 
Voyez  SC  1NQ  UE. 

* S T I N C U S : G’eft , s’il  en  faut 
croire  Albert  le  Grand,  dit 
G E s N E R ( ibid.  p.  1190.),  une  ef- 
pece de  Zoophyte.  Celui-ci  penlcque 
c’eft  une  eipece  d’Ortie  de  mer. 

S T O 

STOCFISCH,  mot  Allemand, 
dit  M.  A.NbERSoN  ( Ht/l.  Nat.  /CI fi. 
p.  168.  ) , qui  lignifie  Poijfon  à bâton. 
Selon  ce  lavant  Naturaliftc,  on  eft 
affez  en  ufage  dans  la  haute  Allema- 
gne Sc  ailleurs , de  comprendre  fous 
ce  nom  tous  les  poiffons  defféchés.  11 
vient  originairement  de  l'ancienne  fa- 
çon de  le  fécher.  Les  Peuples  du  Nord 
avoient  de  tout  temps  coutume  de  lé- 
cher lp  poiffon  , qui  étoit  leur  prin- 
cipale nourriture , afin  de  le  confcrvcr 
par  ce  moyen , pour  le  temps  où  la 
pêche  finit.  Le  mot  Allemand  Stocfifch, 
adopté  par  prefque  toutes  les  Nation» 
de  l’Europe  , vient  apparemment  de 
la  dureté  qu’il  contracte  en  léchant, 
ou  peut-être  de  la  figure  ronde  qu’on 
lui  donne  , en  le  roulant  dans  le  temps 
qu’il  feche.  Le  premier  Stocfifch  eft 
forti  de  la  Norvège , Sc  la  plus  gran- 
de quantité  en  vient  encore  aujour- 
d’hui. On  peut  confulter  la  Topogra- 

{hic  de  Norivege , p.  1 1 3 . & fuiv ■ fur 
a maniéré  de  pêcher , de  préparer  3c 
de  fécher  ce  poiffon. 

Le  Cabéliau  8c  le  Dorfch  en  fout- 
niffent  le  plus  grand  nombre.  Les  gens 
du  pays  l’apportent  dans  des  tonneaux 
énormes  à Drontheim  Sc  i Bergen, 
qui  font  les  deux  Entrepôts  de  cette 
marchandilè,  d’oùonlatranlportepar 
toute  l’Europe. 

Les  elpeces , telles  qu’on  les  pré- 
pare â préfent , font  le  Rothjclur  Sc  le 
Rundffcb. 

Le  Rothfcher,  qui  eft  nommé  en  Da- 
nois Rotskfring , vient  du  mot  Rat, qui 
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lignifie  racine,  8c  de  Skxra , qui  veut 
dire  fendre  , pareeque  ce  poilfon  eft 
fendu  , depuis  le  haut  jufqu’en  bas. 
On  lui  coupe  d’abord  la  tête  , 8c  apres 
l’avoir  vuidé  , on  le  fend  par  le  dos  ; 
enfuite  on  ôte  l’arête  : on  fend  de  mê- 
me le  ventre  jufqu’i  la  queue  , en 
forte  qu’il  rerfemble  à deux  bandes 
longues  8c  plates  , ou , comme  s’expri- 
me Olaus  Magnus  , ventrer  in  i u- 
bitalet  ligitlas  inflar  funium  abjcifjas , 
ayant  le  ventre  diftribué  en  bandes  de 
deux  coudées  de  long  , 8c  coupées 
de  façon  qu’elles  ont  la  figure  de 
Cordes. 

La  meilleure  efpece  du  Rotlifchxr 
eft  celle  qu’on  appelle  Zartjifch , qui 
fignifie  Foiffon  tendre , pareequ’il  eft  en 
effet  plus  tendre  que  les  autres  , 8c  on 
le  prépare  du  Dorfcb  pris  près  de  la 
côte.  On  y mêle  aulfi  de  grandes  Mo- 
rues , féchées  de  la  même  maniéré , 
8c  elles  font  les  plus  tendres.  Le  Zart- 
fifeh , en  général  , palTe  prefquc  tout 
dans  les  pays  Catholiques  Romains , 
où  il  fait  les  délices  des  riches  Cou- 
vons. 

Le  Rundffch  eft  ainfi  nommé,  paree- 
qu’il eft  rond  , Sc  qu’on  ne  le  fend 
point.  On  ne  lui  fait  qu’ouvrir  le  ven- 
tre , 8c  après  l’avoir  vuidé  , on  le  fuf- 
pend  par  la  queue  avec  une  ficelle. 
Le  poilfon  fe  roule  alors  en  féchant , 
8c  devient  prefque  tout  rond.  Les  meil- 
leurs poilfons  de  cette  efpece  vont  en 
Hollande , Sc  les  autres  à Brème.  Le 
Rundffch  ne  peut  être  fait  que  dans  le 
printemps , où  l’air  eft  affez  pénétrant 
pour  fécher  le  poifton  en  entier  , 8c 
dès  qu’il  fait  plus  chaud  , il  faut  le 
fendre  , afin  que  le  ventre  le  pénétré 
plus  aifément , 8c  on  en  fait  du  Rothf- 
ch/tr.  Voyez  au  mot  MORUE,  la 
pêche  8c  la  préparation  du  Cabéliau  , 
8c  des  autres  efpeces  de  Morues , pour 
faire  du  Stochffch. 

STOPAKOLE,  en  Latin  Sto- 
parola.  Cet  oifeau  eft  du  genre  des 
Bergeronnettes  , ou  Hoche-Queues  , 
dont  parle  Alorovam de» Ornith. 
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L.  XyiII.  Voyez  aux  mots  BERGE- 
RONNETTE 8c  HOCHE- 
QUEUE. 

STORMFINCK,  oifeau  de 
l’Hle  de  Farra  , dit  R u y s c h (de 
Avib.  p.  ixy.),  un  peu  plus  grand  que 
le  Moineau.  Son  plumage  eft  gris  Sc 
fans  tache.  Son  bec  eft  menu.  C’eft  un 
oifeau  aquatique,  qui  va  d’une  vltcfle 
extrême  fur  les  eaux.  II  annonce  le 
gros  temps  8c  la  tempête. 

STR 

*STRABELUS,  du  mot  Grec 
2Tfa'|3n>  oc  : Les  Anciens  ont  donné  ce 
nom  à un  Coquillage  fcmblable  à la 
Pourpre  8c  au  Buccin  , difenc  Belon  , 
8c  GesnER  ( de  Aqti.tt.  p.  1 1 08.  ) , qui 
eft  inconnu  des  Modernes. 

STREPS1CEROS,  animal  du 
genre  des  Chevres  fàuvages  , félon  le 
rapport  de  Gesner,  dont  les  cornes 
font  droites  , tortues , 8c  pointues  par 
le  bout  : mais  le  Strtpficeros  de  Bei.on 
( Obferv.  L.  I.  e.  14.  ),  comme  le  dit 
Caïus  , eft  le  Mouton  de  Candie. 
Cet  Auteur  parle  d’un  autre  animal  , 
dont  la  corne  eft  creufë  8c  plus  lon- 
gue , 8c  il  dit  que  c’cft  le  Strepficerof 
des  Anciens.  Voyez  CHEVRE! 

S T R I N C Z A , ou  BOTA- 
T R I S S A , noms  que  l’on  donne  , 
dit  Gesner  ( ibid.  p.  708.),  dans  la 
Lombardie  8c  dans  l’Italie,  iun  fort 
bon  poifion  de  rivière  8c  de  lac,  fem- 
blable  1 la  Lote  , ou  à la  Barbote  r 
8c  qui  n’en  différé  que  par  la  gran- 
deur. Le  Peuple  s’en  nourrit  dans  tout 
le  Milanois. 

STROEM  LINGE,  nom  que 

M.  Anderson  ( Hifi.  Nat.  d’ifiande  , 
p.  104.  & 137.)  donne  i une  efpece 
de  Hareng  , fort  petit  , fe  c 8c  très- 
délicat  , 8c  d’un  goût  exquis  , qui  ne 
fe  trouve  que  dans  le  Golfe  Bothni- 
que , où  l’on  en  prend  des  quantités 
incroyables.  On  l’appelle  en  ces  pays 
Stromlinge  , ou  Stromling.  Olaus 
Magnus  (Hifi.  Nat.  Sentent.  L.  XX. 
r.  ao. ) en  parle. Dans  Neutran* 
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C de  Harengo  , p.  19.  ) > >1  eft  nommé 
Halte  Botbriicum.  Les  Iflandois  en 
prennent  des  quantités  prodigieufès  , 
qu'ils  entaffent  vivans  fur  le  bord  de 
la  mer  , & qu’ils  partagent  enfuite 
entr’eux  par  têtes.  Dans  la  Bothnie  Oc- 
cidentale , on  le  met  dans  de  grands 
tonneaux  , avec  beaucoup  de  fcl  , 3c 
après  l’avoir  bien  remué  avec  un  bâ- 
ton , on  le  laifie  dans  le  fêl  pendant 
vingt  - quatre  heures , jufqu’à  ce  que 
tout  le  lang  en  foit  lorti  , Sc  que  le 
poiffon  fc  roidiiVe.  On  l’ôte  le  lende- 
main , Sc  on  l’empaquette  bien  dans  des 
petits  tonneaux  de  différentes  fortes  de 
grandeurs , qu’on  débite  foit  dans  le 
pays  même , ou  dans  le  voifinage.  On 
choififfoit  autrefois  les  plus  petits  * 
ajoute  M.  Anderson,  Sc  après  les 
avoir  falés  , on  les  faifoit  lécher  au 
four,  pour  les  envoyer  en  préfens  dans 
les  pays  étrangers.  11  marque  qu’il  le 
lou  vient  que  dans  la  jeunellc,  on  s’en 
failoit  un  régal  ; mais  aujourd’hui  que 
le  goût  de  nos  mets  eft  fi  raffiné,  ces 
petits  poifl'ons  féchés  , dit-il , & quan- 
tité d’autres  délices  antiques  du  Nord, 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit  ailleurs  , font 
Bannis  de  nos  tables.  Voyez  au  mot 
HARENG. 

S T ROM  ATHEE  , en  Latin 
Strom.tihxiu.  Ce  pciffon  , dont  parlent 
Athènee  Sc  Phii.on,  eft  fi  fembla- 
ble  au  Salpa  , qu’on  le  prend  pour 
lui , dit  Rondelet.  C’eft  le  même 
que  celui  qu’on  nomme  Futala  à Rome. 
Voyez  F1ATOLE. 

S T R ONT-V  1 S C H , poiffon 
nommé  en  Latin  PiJ'cir  Jlercorariui , 
félon  Nieühoff,  Sc  en  François 
Poijfiti  tnerdeux.  Il  eft  ainfi  nommé , 
pareequ’il  vient  vivre  autour  des  la- 
trines , Sc  qu’il  fe  nourrit  des  ordures 
qui  en  fortent.  Quelques-uns , à caufe 
de  fa  manière  de  vivre  , penlènt  qu’il 
n’eft  pas  falutaire  : mais,  au  contraire , 
Ray  ( Sytum.  Meth.Pifc.  p.  1 18.  n.  4.) 
dit  qu’il  eft  d’un  bon  goût , foit  rôti , 
^oit  bouilli.  11  eft  plat  8c  large.  Son 
■ventre  eû  bleu,  marqué  de  taches  lar- 
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ges.  Les  nageoires  du  dos  font  garnie* 
de  rayons  épineux  en  devant , & de 
rayons moux  par  derrière. Ce  poiffon, 
par  la  figure  du  corps  , reffemble  au 
Sargur  ou  Spure. 

ij  rROl'AZINO:  C’eft  le  nom 
Ru’ A 1.  drovande  donne  à un  petit 
oheau  , qui  a le  croupion  Sc  la  queue 
prefque  tout  blancs;  4 tête  Sc  le  dos 
de  couleur  de  rouille  ; les  plumes  des 
ailes  à moitié  noires  Sc  à moitié  rouf- 
les  ; le  ventre  d’un  blanc  légèrement 
jaune  ; le  bec  brun  ; la  queue  rouffe, 
vers  le  croupion , Sc  le  refte  noir. 

STU 

STUPIDÇ1:  Nieremberg 
donne  ce  nom  à un  Serpent , qui  eft 
une  cipece  de  Ctnchrit.  Voyez  BOl- 
GUaCU. 

STY 

*S  T Y M P H A L I D E S , enLa- 

tin  Stymphalides  Avcs , oifeaux  fabu- 
leux , qui  ont  pris  leur  nom  du  lac 
Stymphale.  Us  font  de  la  grandeur 
des  Grues  , dit  Ruisch  (de  Avib. 
p.  15t.),  Sc  très-fcmblables  à l’Ibis, 
dont  le  bec  étoit  de  la  même  dureté. 
Pl  1 N E ( L.  II.  c.  37.  ) en  parle  , Sc 
leur  donne  des  filets  qui  pendent  au- 
deffous  du  bec.  1sidoke(L. X!l. 
Orig.  ) en  fait  un  genre  d’oifeaux  ma- 
rins. Apollonius  les  place  aux 
environs  de  l’Kle  Arétiade.  Pisan- 
der  ScTimacene  marquent  que 
ces  oifeaux  font  de  la  Scythie.  P a u- 
s A n 1 A s veut  qu’ils  habitent  les  dé- 
ferts  de  l’Arabie.  Les  Poctes  ont  feint 
qu’ils  lè  nourriffoient  de  chair  humai- 
ne , Sc  qu’H  e R c u l e les  chaffa  du 
marais  Stymphale , Sc  les  tua. 

S U 

S U , animal , dit  N 1 e r e m b e r G 
( Hifl.  Exot.  L.  IX.  c.  47.) , qui  ha- 
bite proche  des  fleuves , Sc  qu’on  trou- 
ve chez  les  Patagons.  Au  premier  a 1- 
peél , il  a la  figure  d’un  Lion  , ou  il 
eft  barbu  comme  un  homme  juiqu’auX 
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•reilles.  Ses  poils  ne  font  pas  trop 
longs,  il  a la  poitrine  large , les  reins 
ramalfés  , la  queue,  large  , St  longue 
comme  celle  de  l’Écureuil.  Les  gens 
du  pays  , qui  vivent  fous  un  ciel  froid , 
le  couvrent  de  la  peau  de  cet  animal  > 
qui , quand  il  prend  la  fuite , porte  fes 
petits  fur  fon  dos  , & les  couvre  de 
là  queue.  On  le  prend  avec  fes  petits,, 
en  failânt  une  folle  en  terre  , St  la 
couvrant  de  branches  d’arbres.  Quand 
il  y elt  tombé  , foit  rage , ou  généro- 
fité  , il  égorge  fes  petits  , & il  meurt 
percé  de  fléchés  , en  pourtant  des  cris 
horribles,  qui  effrayent  les  Chafleurs 
qui  l’attaquent.  Niekembekg  dit 
qu'il  a lu , dans  je  ne  fais  quel  Au- 
teur, mais  il  n’en  croit  rien,  que  le 
Su,  que  d’autres  appellent  Succarath , 
a tant  de  tendrelle  pour  fes  petits  , 
qu’il  les  porte  dans  les  prairies  , où  il 
les  couronne  de  fleurs  odoriférantes. 
Ruïsch  (de  Qiiad.  p.  150.  ) rapporte 
la  même  choie. 

SUC 

SUCE-BŒUF:  Dans  l’Ifle  de 
Bifefcha  , près  de  l’embouchure  du 
Sénégal , on  trouve  un  grand  nombre 
d’oifeaux,  que  les  François  appellent 
Suce-Baufr.  Voici  ce  qui  ell  dit  d’un 
de  ces  oifeaux  dans  1 ’ Hiftuirt  Générale 
des  Voyager,  Liv.  VU.  p.  416.  11  elt 
de  la  groilèur  d’un  Merle  , noir  com- 
me lui , avec  un  bec  dur  St  pointu.  Le 
Suee-Batif  s’attache  fur  le  dos  des  bef- 
riaux  , dans  des  endroits  où  leur  queue 
ne  peut  le  toucher , St  de  fon  bec  il 
leur  perce  la  peau  pour  fucer  leur 
lâng.  Si  les  Bergers  & les  Pâtres  ne 
veillent  pas  foigneufement  à les  c baf- 
fe r , il  elt  capable  à la  fin  de  tuer 
l’animal  le  plus  vigoureux. 

SUCE  T,  SUCEUR,  ou 
A R R É T E - N EF,  poiflbn  nom- 
mé en  Latin  Rémora , St  en  François 
Rcmore , ou  Lamproie  de  mer.  Les  An- 
glois  S’appellent  Suckjngr  fifih.  La  par- 
tie fupérieure  de  la  tête  de  ce  poiflbn 
e£l  tout-à-fait  plate  , avec  douze  peu- 
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tes  fentes  qui  vont  d’un  bout  à l’au- 
tre, & qui  lui  fervent  comme  de  dents, 
pour  s’attacher  comme  les  Lamproies 
aux  bois  , ou  à la  pierre , de  forte  que 
le  refte  du  corps  le  trouve  fufpcndu. 
Sa  mâchoire  d’en  bas  elt  un  peu  plus 
longue  que  celle  d’en  haut.  On  pré- 
tend que  fà  chair  cft  fupportablc  À 
l’eftomac , lorfqu’elle  elt  bien  aflàÜon- 
née.  11  fe  trouve  des  Sucetr  d’environ 
trois  pieds  de  longueur.  Barbot ( Hifl. 
Gén.  des  Voyager , L.  III.  p.  242.  Edit, 
in-ii.)  eft porté  icroire  qu’ils fc  mul- 
tiplient par  le  même  accouplement  que 
les  Requins.  11  ajoute  que  dans  le 
Golfe  de  Guinée,  ils  s’attachent  â fui- 
vre  les  vaifleaux  pour  recueillir  le% 
excrémens  humains , St  que  les  bâti— 
mens  en  ont  toujours  un  grand  nom-- 
bre  à leur  fuite. Villault  dit  que 
les  Hollandois  les  nomment  Poijjonr 
d’ordure  dans  leur  langue  , pareequ’ils 
fe  nourrilfent  des  immondices  qu’on 
jette  d’un  vaifleau.  Leur  peau  , qui 
elt  fans  écailles,  reffemble  à celle  d’une 
Anguille.  On  les  écorche , & leur  chair 
tire  aulTi  fur  le  goût  de  ce  même 
poiflbn.  Suivant  le  même  Auteur  , ils 
s’attachent  à la  quille  des  bâtimens  par 
une  membrane  large  de  trois  doigts,. 
& longue  de  huit , qu’ils  ont  à la  tête. 
Toutes  les  forces  d’un  homme  ne  peu- 
vent leur  faire  quitter  cette  fituation. 
On  en  trouve  un  très-grand  nombre,- 
depuis  le  Cap  Verd  jufqu’à  l’Ifle  de 
Saint  Thomas. 

Le  Sucet , ou  Arrêtc-Ncf , rient  un 
peu  du  Chien  marin.  Il  a fous  le  ven-- 
tre  un  ovale  plat , de  trois  pouces  8c 
demi  de  largeur  , qui  eft  grainelé  com- 
me la  Noix  mufeade,  St  par  lequel 
il  s’attache  fi  fort  , que  ce  n’eft  pas- 
fans  difficulté  qu’on  l’arrache  du  tillac. 
On  prétend  ( ibid.  L.  VII.  p.  227.  )’ 
qu’il  pourfuit  le  Requin  , qu’il  s’atta- 
che à lui , & que  le  fuçant , il  en  tire 
fa  nourriture. 

M.  l r M a 1 r e dit  que  ce  poiflbn: 
eft  de  la  grofleur  d’une  Sole , & qu’il> 
s’attache  par  la  gueule  aux  vaifleaux- 
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pour  les  lücer.Lorfqu’ils  font  en  grand 
nombre  contre  le  gouvernail , ils  peu- 
vent retarder  la  courte  d’un  bâtiment; 
mais  on  a prétendu  fauffement  qu’ils 
étoient  capables  de  l’arrêter.  C’eft  en- 
core M.  le  Maire!  ibid.  L.  VIL 
p.  437.  ) qui  parle  ici , Sc  qui  te  trom- 
pe lut  ces  deux  circonftances  ; car  le 
Suceur  s’attache  aux  vaiffeaux  par  le 
derrière  de  la  tête  , & l’on  ne  peut 
ftippofer  raitemnablement , qu’étant  fi 
petit , il  ait  le  moindre  effet  pour  re- 
tarder la  courte  d’un  vaifl'eau. 

On  nomme  auffi  Suceurs  deux  autres 
poiflons  des  Indes  Orientales,  auxquels 
H u y s c h ( Collccl.  Life.  Amb.  p.  a 3. 
Tab.  ta.  »•  10.  & 11.)  donne  le  nom 
'Hollandois  de  Zuiger.  Le  premier  eft 
un  poiffon  ainfi  nommé  , pareequ’il  ne 
prend  fa  nourriture  qu’en  fuçant.  Il 
a , dit  R u y s c h ( ».  t o.  ) , la  bouche 
très -petite  , comme  tous  les  poiflons , 
qui  ne  prennent  d’autre  nourriture  que 
le  fuc  qu’ils  tirent.  Sa  couleur  eft  bru- 
ne , tirant  fur  le  noir , fans  aucune  ta- 
che , excepté  A la  queue  où  il  en  a une 
bleue.  11  a aux  deux  parties  du  corps 
des  nageoires  affez  larges  Sc  épailTes. 
Sa  queue  eft  de  même , 8c  lui  tert  pour 
nager. 

L’autre  poiffon  , que  l’Auteur  ( ». 
11.)  fait  connoître  fous  le  même  nom  , 
eft  un  genre  de  petit  poiffon  tout  diffé- 
rent du  précédent.  Il  n’a  point  de  bou- 
che , mais  une  trompe  , comme  les 
Mouches  5c  les  autres  infectes  , qui 
cherchent  leur  vie  en  fusant.  .11  s’en 
fert  comme  les  infectes.  Ce  petit  poif- 
fon  va  au-devant  de  tous  les  poiflons 
qu’il  rencontre , 8c  te  nourrit  de  leur 
fuc.  Il  ne  nage  qu’au  fond  des  eaux  , 
afin  d’y  pouvoir  fucer  plus  aifément 
ce  qu’il  y trouve  de  caché  : il  ne  fuce 
tien  de  mauvais,  Sc  ce  n’eft  ordinai- 
rement que  ce  que  l’homme  lurmeme 
mange  ; c’eft  pourquoi  les  habitans 
d’Amboine  en  font  leurs  délices  dans 
les  repas  , 8c  l’eftiment  beaucoup. 

SUCEUR  DE  MIEL,  nom- 
mé en  Latin  Avis  Mellivora  ou  Mcl- 
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lifttga.  Les  Naturaliftes  8c  les  Voya- 
geurs donnent  ce  nom  à différentes  ef- 
peces  de  Colibrit , qui  font  des  oifeaux 
de  l’Amérique.  11  y a un  Suceur  de 
miel  hupé  de  la  Nouvelle  Elpagne , 
dont  deux  longues  plumes  compofcnt 
la  queue.  C’eft  une  elpece  A'OiJeau  de 
Paradis , nommé  par  S E B A ( Thef.  I. 
p.  97.  Tab.  Si.  ».  4.  ) , Falcinellut 
crifiatus , ou  Mellivora  Avis  crijlara , 
cum  duabus  permis  longis  , ex  Novâ 
Hifpaniâ.  Cet  oiteau  eft  tout  rouge  ; 
il  a les  ailes  bleues , 8c  une  longue 
queue.  Selon  S l o a n e , il  eft  orné 
d’un  collier  rouge.  M.  Klein  doute 
fi  le  mâle  eft  le  Mellivora  Avis  maxi- 
ma  , qui  eft  la  troifieme  elpece  de 
Gtiainambi  de  Marc  Grave  Scde 
R a y , 8c  qui  reffemble  aux  Manuco- 
di.ua , ou  Oifeaux  de  Paradis  , par 
deux  très-longues  plumes  à la  queue. 
Les  Suceurs  de  miel , chez  M.  Klein 
( Ordo  Av.  p.  1 04.  ) compofent  le  qua- 
torzième genre  de  la  quatrième  famil- 
le de  tes  oifeaux.  Il  en  donne  fix  ef- 
peces  , qui  font  des  Colibris,  les  plus 
petits  oiteaux  qu’il  y ait  dans  l’Uni- 
vers. Les  Indiens  font  avec  leurs  peti- 
tes plumes  les  plus  jolis  ouvrages. 
Voyez  COLIBRI. 

SUE 

S U E T O L T , poiffon  de  mer  , 
de  figure  ronde  , en  Latin  feutatus 
Orbis,  mis  par  A R T e d i dans  le  rang 
de  ceux,  dont  les  nageoires  font  ca- 
chées , Pifces  branebioftegi.  Il  le  nom- 
me ( Ichih,  Part.  V.  p.  84.  ».  5.)  , 
Oftracion  oblongus  , ter  es  , acultatus , 
ojje  feutiformi  inpcctorc,  luberculis  ro- 
tundis.  Rondelet  { L . XV.  c.  ». 
p.  323.  Edit.  Franc.  ) le  nomme  Suetolt 
8c  Bufolt.  Voyez  B U F O L T. 

S U G 

SUGLACUllU,  Ver,  ainfi 
nommé  chez  les  Maynas , 8c  A Cayen- 
ne Ver  Macaque.  Il  prend  fon  ac- 
croiffement  dans  la  chair  des  animaux 
8c  des  hommes.  11  croit  jufqu’à  la  grof- 

feur 


- 
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feur  d’une  Fève , 8c  caufe  une  dou- 
leur infupporcable.  On  trouve  cette 
«îfpece  de  Ver  affez  rarement.  M.  DE 
la  Condamine  dit  avoir  defliné 
à Cayenne  l’unique  qu’il  ait  vu  , & il 
l’a  confervé  dans  de  l’elprit  de  vin.  On 
dit  qu’il  naît  dans  la  plaie  faite  par  la 
piquûre  d’une  lorte  de  Mouftique  , 
ou  de  Maringouin";  maïs  jufqu’ici 
l’animal  qui  dépofe  l’œuf  n’eft  pas  en- 
core connu  , dit  le  lavant  Académicien 
ci  - dcffùs  cité. 

SUGUNTUS  , nom  qu’on 
donne  au  Pérou , à.  une  elpece  de  Cor- 
beau du  Mexique, nommé Voyez 
ce  mot. 

S U I 

SUINHUAL,  nom  que  les 
lflandois,  dit  M.  An  DE  R SON  , don- 
nent au  Marfoum  , poillbn  cétacée. 
VoyezMARSOUIN. 

SUISSE,  ou  VANDOISE, 
ou  DARD,  poiffon  de  riviere  , 
félon  R o n d e t e T & les  autres  Na- 
turaliftcs.  Voyez  DARD. 

SUL 

S U L A , oifeau  , félon  Hojfrus 
8c  Clusius  , femblable  à l’Oie 
d’Écoffe  , fi  ce  n’eft  le  même  , dit 
Clusius.  Il  en  différé  , dit  R a v , 
par  la  pointe  de  fon  bec , là  couleur 
noire  autour  des  yeux  , la  fineffe  de 
fes  jambes  8c  par  la  couleur  noire  des 
plumes  du  milieu  de  la  queue;  11  con- 
vient du  refte  avec  l’Oie  d’Écolfe. 

S U L I N , Coquillage  univalve 
du  Sénégal , du  genre  du  Lépas  à co- 
quille chambrée.  M.  Adanson  en 
parle  en  ces  termes , dans  fon  IJiftoi- 
rc  de t Coquillage t du  Sénégal,  p.  38. 
& 39. 

Les  rochers  de  l’Ifie  de  Gorée  four- 
niffent  beaucoup  de  ce  Coquillage.  11 
femblc  qu’il  fe  plaît  davantage  dans 
les  lieux  où  la  mer  vient  battre  avec 
plus  de  violence  , & je  ne  connois  pas 
d’elpece  qui  foit  plus  difficile  à déta- 
cher des  pierres.  11  y adhéré  avec  tant 
Tome  IV, 
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de  force  , qu’on  en  enleve  fouvent 
des  éclats  avec  l’animal. 

La  coquille  du  Sulin  cft  une  elpece 
de  balfin  elliptique , renverfé  8c  fort 
applati.  Elle  a un  pouce  un  tiers  de 
longueur , un  quart  moins  de  largeur, 
& prelque  trois  fois  moins  de  pro- 
fondeur. Son  épaifl'eur  eft  affez  con- 
fidérable , 8c  elle  eft  polie  Sc  unie  au- 
dedans  & au-dehors. 

Son  lommeti  ne  le  trouve  point  pla- 
cé fur  là  furface , mais  fur  fon  bord 
poftérieur,  oit  il  fe  termine  en  un  bec 
très-légeremcnt  recourbé  vers  le  côté 
droit. 

Sa  bafe  cft  elliptique  , 8c  ondée  affez 
irrégulièrement  lùr  lès  bords , qui  font 
fort  tranchans.  Intérieurement  elle  eft 
chambrée,  ou  divifée  par  une  cloifon  , 
qui  s’étend  parallèlement  à là  bafe. 
Cette  cloilon  n’occupe  8c  ne  couvre 
que  la  moitié  poftérieure  de  la  coquil- 
le , 8c  fon  bord  antérieur  eft  terminé 
par  une  ligne  tantôt  droite  & tantôt 
courbe,  ou  bien  creufé  en  portion  de 
cercle.  Elle  eft  extrêmement  dure , 
quoiqu’affez  mince  , & ne  prend  pas 
nalflànce  immédiatement  aux  bords  de 
la  coquille  , mais  un  peu  au-deflùs , 
de  manière  que  le  pied  de  l’animal  la 
recouvre  entièrement  pendant  qu’il 
marche. 

Sa  couleur  eft  affez  variable  : elle 
cft  tantôt  brune  & tantôt  roufle , tant 
à l’intérieur  qu’à  l’extérieur.  Quelque- 
fois elle  eft  vtrtc  , marquée  de  petits 
points  bruns.  Le  plus  grand  nombre 
cft  à fond  blanc  au-dehors  , parfemé 
de  longues  taches  d’un  brun  rougeâ- 
tre : au-dedans  ce  fond  eft  blanc,  ou 
couleur  de  chair,  fans  aucun  autre  mé- 
lange. 

La  tête  8c  les  cornes  de  l’animat 
font  parfaitement  femblablcs  à celles 
de  la  première  elpece  du  même  gen- 
re ; mais  fes  yeux  au  lieu  d’être  pla- 
cés à la  racine  des  cornes , fe  trou- 
vent un  peu  au-deffus. 

Son  manteau  eft  bordé  de  vingt- 
cinq  crénelures , découpées  en  maniéré 
H b 
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de  croiiïant , du  milieu  deiquelles  on 
voit  s’élever  un  petit  point  blanc. 

On  trouve  fur  la  droite  de  l’animal , 
dans  le  finus  que  fait  le  manteau  A la 
jonction  avec  le  pied , un  petit  corps 
blanc  , lemblable  A une  languette 
triangulaire , qui  eft  ordinairement  re- 
courbée en  bas. 

Son  pied  eft  elliptique,  mais  là  par- 
tie fupërieure  fe  termine  en  deux  oreil- 
lettes triangulaires , qui  s’étendent  fur 
les  côtés.pcndant  qu’il  marche.  En  défi- 
fous , ce  pied  eft  traverfé  par  plufieurs 
filions  , qui  le  font  paroître  ridé. 

La  plus  grande  partie  du  corps  de 
l’animal  eft  logée  dans  la  cloilon  de 
la  coquille. 

11  a les  cornes  jaunes  8c  les  yeux 
noirs.  Son  pied  eft  d’un  blanc  fale  en 
deflous,  8c  marqueté  d’un  grand  nom- 
bre de  petits  points  noirs.  Le  refte  de 
fon  corps  eft  d’un  cendré  qui  tire  fur 
le  noir.  Ce  Coquillage  eft  figuré  à la 
Planche  II.  fig.  8.  de  l’Ouvrage  de 
l’Auteur. 

M.  A D a N s o N range  fous  le  nom 
de  Salin  , le  petit  Lépas  de  forme  lon- 
gue, tout  brun  8c  raboteux  , de  M. 
d’ A r g e N v i l l e.  Il  n’a  de  finguiier 
que  d’être  chambré  , 8c  d’avoir  l’œil 
fait  en  bec , placé  A l’une  de  ces  ex- 
trémités. 

La  Patelin  lavis  , demi  macul.tta  , 
admodiim  compreft'a , dont  parle  L i s- 
T E n , Hift.  Couchyl.  Tab.  J4J  -fig-  34. 
ScRumphius,  Muf.  p.-i  23 . art.  6. 
Tab.  40.  fig.  O. 

La  Vatella  Indien  , lingualis  , roftro 
interné  ad  dextrum , de  P etivert, 
Gaz.oph.  Vol.  II.  cat.  170.  Tab.  53. 
fig.  8. 

La  Fatella ftruilurk  peCuliari  donata, 
fatir  depreffa  , cavitatem  oblongam  ef- 
formans , & in  angultmt  acutum  dejî- 
nens , ubi  fuperinduüa  lamina  ufque  ad 
medium  ejufdem  cavitatir  finum  quem- 
dam  deprefjum  conftituit , lavis, fragilir, 
pellucida , candidijfima , Petro  Michelio 
Crepidula  dicla  , c.v  Infulâ  llva  , de 
Gimltiebi  , Ind.  p.  9.  Tab.  6$.  fig.  H. 
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Et  la  Cochlearia  pennata  , feu  pen- 
ttarum  Gallinacearum  more  ptila  , de 
R u m p h 1 u s , dont  parle  M.  Klein  » 
Tcnt.  p.  118.  J'pec.  1. 

SUN 

S U N E T : Le  même  Auteur  ». 
p.  129.  donne  ce  nom  A un  Coquillage 
bivalve  du  SénégSl.  On  le  voit  peu 
fréquemment  dans  les  fables  du  Cap 
Bernard.  Il  eft  figuré  Planche  XVII,. 
n.  13.  de  1 ’Hiftoire  des  Coquillages  die 
Sénégal , Se  l’Auteur  en  parle  en  ces 
termes. 

La  coquille  du  Sunet  eft  auffi  épaiiTe  ». 
mais  plus  petite  , plus  applatie  , 8c 
moins  allongée  A proportion  qu’une 
autre  nommée  Pegon.  Elle  n’a  pas  un 
pouce  un  quart  de  largeur.  Sa  lon- 
gueur eft  moindre  d’un  tiers  feule- 
ment. Sa  furface  , au  lieu  de  canelu- 
res , eft  marquée  de  vingt-cinq  A trente 
filions  tranfvcrfaux  8c  très-profonds. 

Les  bords  de  chaque  battant  font 
marqués  intérieurement  de  cent  pe- 
tites dents  fort  ferrées.  Les  dents  de 
la  charnière  font  au  nombre  de  trois», 
allez  écartées. 

Sa  couleur  eft  violette  au-dedans». 
blanchâtre  au-dehors  , 8c  marbrée  trcs- 
agréablement  de  bandelettes  rougeâ- 
tres , croifées  en  zig-zag. 

Sous  le  nom  de  Sunet  , l’ Auteur 
range  diverfes  autres  efpeces  de  Ca- 
mes , mentionnées  chez  Lister  , com- 
me entr’autres  la  Tellina  latior, fajci.ua 
Cr  undata , quâdam  piclurà  confpicua , 
India  Orientalis , Hift.  Conchyl.  Tab. 

3 78.  fe.  2-21. 

La  Tellina  lata  , lavis , radiata  », 
India  Orientalis,  Tab.  }79-fp.  222. 

La  Tellina fafeiata  , anguftior , intits 
lutefetns  , extra  radiata , Tab.  404. 
fig.  248. 

La  Crichomphalos  litterata , qua  Tel— 
liaa  fafeiata  , anguftior  , intits  lutef- 
cens,  dont  parle  M.  Klein,  T tnt. 
P-  l^7fPec-  *3- 

La  Tellina  circinata  , engrapbos 
five  litterata , crajfia , oblonga , tuidulu,; 
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fufcis  , dont  fait  auffi  mention  M. 
Klein,  p.  i^y.fp.  *.  ».  3. 

Et  enfin  la  Tellitta  circinata , engra- 
phos , five  littéral* , Xttlanenfir , plana , 
Jitpcr  circulis  actttè  mtdoj.i , dont  parle 
encore  M.Klein,  ibid.  ».  4.  Tab. 
ii.  fig.  39. 

SUNFISCH,  nom  que  les 
Anglois  donnent  d un  poitlvn  nommé 
Meule  par  Rondelet.  V oyez  au 
mot  MEULE. 

SUR 

S U R K , nom  que  les  dmolandois 
dit  M.  L 1 N n K u s , donnent  a la 
Taupe.  Voyez  ce  mot 

SURMULET,  poififon  de  mer, 
mis  dans  le  genre  des  poiffons  à na- 
geoires épineules  , Fifcisacanihopte- 
rygjuir.  C’eft  le  Tpej-x»  d’A  ri-stote 
( L.  II.  c.  17.  L.  llr.  c.  11.  L.V.  c.  9. 
L.  VI.  c.  17.  L.  VllI.  c.  2.  ch  13. 
L.  IX.  c.  1.  & 3 9.  ) ; le  Tpi?** d’ÉLiEN 
( L.  II.  c.  41,  p.  1 18.  L.  IX.  c.  ji.CÊ- 
tf  j.  p.  5 37.  & L.  X.  c.  2.),  d’A  TH  E- 
né  e (.L.  VU.  p.  324.  eh  325,  ) Se 
d’O  p p 1 e N ( L.  1.  p.  5.  Cr  6.  ) ; le 
Mullus  d’O  VIDE  ( V.  123.),  de 
CoLUMELLE  ( L.  VIII.  C.  I/.), 
de  P l 1 n e ( L.  IX.  c.iy.  1 8.  ch  5 1.  ch 
L.  XXXII.  c.  10.  & 11.},  de  S É n e— 
q u e ( Nat.  Qiuft.  L.  VII.  Epijî.çS.), 
de  Martial  (L.XV.),  de  Cicéron 
( Farad.  48.  ) , de  Ju  vénal  C Sat. 4*1» 
deMscROBE  ( L.IlI.Saturn.c . 16.), 
de  Gaza,  lùr  Aristote,  de 
Wotton  ( L.  VIII.  c.  169.  fol.  151.)» 
de  Paul  J o v e ( e.  18.  p.  83.  ) , 
de  S a 1.  v 1 en  (fol.  23  3.  236.  ) , de 
Schonneveld,  p.  47.  deJoNSTON 
f dePifcib .),  de  V/'iltughbv  , p.  285. 
& de  R a y , p.  90.  Voilà  la  première 
efpece  de  Surmulet , nommée  par  V a r- 
11  o n ( R tjl.  L.  II J.  c.  17.),  par 
Rondelet  (L.  X.  c.  3.  p.  229. 
Edit.  Franp.  ) St  par  G e s n e r (de 
Aquat.  p.  66y.),  Mullus  barbants , Sc 
par  A r t E D 1 , Trigla  capite  plaira  , 
cirrir  gemini  s in  maxillâ  infer  tore.  Ce 
poiffon , dit  Rondelet,  eft  connu 
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à Rome  lous  le  nom  de  Trigla  ; à 
Marfcille  , fous  celui  de  Triga  d 
Nice  , finis  celui  de  Strilba  , & à 
Veniie  , fous  celui  de  Barboni.  Le 
même  Auteur  marque  qu’on  le  nomme 
Rouget  en  Languedoc.  Il  y en  a une 
autre  efpece , qu’il  nqmme  Imbriaco , 
Sc  unet'oifieme  , qu’il  appelle  Ca- 
vilb’ac.  On  diftingue  les  Surmulets  en 
Surmulets  de  mer  Sc  Surmulets  d’étang, 
Sc  en  Surmulets  barbus  Sc  non  barbus. 

Les  Surmulets  barbu  jont  jufqu’à  un 
pied  de  long  , Sc  des  traits  dorés  de- 
puis la  tête  jufqu’à  la  queue.  Une 
couleur  pourprée  parolt  au  travers 
des  écailles  , qui  font  grandes,  dé- 
coupées à l’emaur  , placées  de  tra- 
vers •-  elles  tombent  aifément.  Ce 
poilfon  a le  dos  8c  la  tête  voûtés;  les 
yeua  rouges  ; la  bouche  petite  , fans 
dents  : au  bout  de  la  mâchoire  infé- 
rieure pendent  deux  filets  blancs  Se 
moux  , ce  qui  l’a  fait  nommer  Bar- 
battts  pat  Varron  8c  Cicéron. 
Il  a deux  ailerons  dorés  ou  nageoires 
près  des  ouies  , 8c  deux  autres  au- 
deiïbus  , qui  font  blanches.  Il  en  a 
une  autre  proche  de  l’anus  , deux  au 
dos;  8c  là  queue  eft  rouge.  Ce  poiftbn 
a le  pairage  du  gofier  petit , beaucoup 
d’additions  dans  l’cftomàc  ; le  foie 
entre  rouge  • 8c  blanc  , fans  fiel  ; la 
rate  petfte  8c  rouge , 8c  le  cœur  fait 
en  triangle.  Il  a quatre  ouies  de  cha- 
que côté.  Il  le  corrompt  très-facile- 
ment , ce  qui  fait  qu’on  ne  le  trans- 
porte pas  facilement  loin  de  la  mer. 
Rondelet  en  attribue  la  caulê  à 
la  nourriture  qu’il  prend  , qui  n’eft 
que  fange  Sc  ordure.  Selon  Aristote, 
O p p 1 e n , Athénée  Sc  Pline, 
il  fraie  trois  fois  l’an.  Athénée, 
d’après  Aristote  , dit  qu’il  n’a  des 
petits  que  trois  fois  dans  fa  vie , & que 
tout  le  relie  du  temps  il  demeure  fté- 
rile;  car  des  Vers  naiflent  dans  fon 
corps,  qui  mangent  fa  fcmcnce.  Aris- 
tote , Oppien  Sc  Pline  le  mettent 
dans  le  rang  des  poilTons  de  rivage. 
Galien  le  place  parmi  ceux  de  la 
H h ij 
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haute  mer.  Rondelet  penfe  que  ceux 
qui  font  barbus  fe  prennent  fur  les  ri- 
vages , 8c  que  ceux  qui  font  fins  bar- 
billons , fe  prennent  en  haute  mer. 
Selon  Aristote,  il  fe  nourrit 
d’Algue  , d’Hultres  , de  chair  8c  de 
fange  , 8c  félon  Opfien,  il  ne  vit 
que  des  plus  files  ordures,  8c  il  n’y 
a point  de  poiffon  qui  les  aime  plus. 
Au  rapport  de  G A l i e n , quand  il  fe 
nourrit  des  Hermites  de  mer  , il  fcnt 
mauvais , n’eft  pas  d’un  bon  goût,  eft 
de  difficile  digeftion  Sc  d’un  mauvais 
fuc.  L’Auteur  avertit  qu’avant  d’en 
manger  on  lui  doit  ouvrir  le  ventre, 
pour  en  juger  & lavoir  fon  goût.  Ceux- 
là  font  les  meilleurs  , qui  vivent  en 
belle  eau  8c  prennent  de  bonne  nour- 
riture. Leur  chair  eft  dure  , friable  : 
bien  digérée  , elle  nourrit  plus  que 
celle  des  autres  poiftons.  D i p h i le  , 
dans  Athénée,  dit  que  là  chair  eft 
agréable  à l’eftomac.  Elle  reflerre  un 
peu  : elle  eft  dure  8c  rend  le  ventre  dur; 
& grillée  ou  fricaffée  , elle  fait  beau- 
coup de  fang.  Les  Anciens  en  faifoient 
li  grand  cas , qu’ils  achetoient  un  Sur- 
mulet un  marc  d’argent , pour  en  avoir 
le  foie  Sc  la  tête  , dont  ils  étoient  fort 
friands.  C’eft  ce  dont  Rondelet eft 
furpris.  Le  trop  grand  ufage  du  Sur- 
mulet , félon  Dioscoride,  caufe 
une  grande  diminution  de  la  «ue.  Ap- 
pliqué cru  8c  mis  en  pièces  fur  les  pi- 
quûres  des  Dragons  , des  Araignées 
8c  des  Scorpions  de  mer , c’eft  un  re- 
mede  trcs-propre  Sc  infaillible  pour  les, 
adoucir. 

Les  Surmulet s d’étang  font  nommés 
Lutcrii , dit  Rondelet  ( Part.  II. 
c.  8.  p.  99.  Edit.  Franç.  ) , parccqu’ils 
remuent  la  fange  Sc  l’ordure,  Sc  qu’ils 
s’en  nourriffent.  Ils  font  plus  grands 
que  ceux  de  mer,  Sc  n’en  font  pas 
pour  cela  meilleurs.  Us  leur  reiTem- 
blent  ; mais  leurs  écailles  tiennent 
davantage  , Sc  les  traits  dorés  qu’ils 
ont  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue 
paroiffent  plus.  On  préféré  à ces  Sur- 
tmtlett  d’étang  , 8c  aux  ÿtrmulçu  dp 


rivage  , les  Surmulets  qui  fe  pêcherie 
en  haute  mer. 

La  féconde  efpece  de  Surmulet  de 
mer,  qui  eft  le  Mullus  major  de  S A L- 
V IEN  (/«/.  135.),  d’ALDROVANDE  , 
deJoNSTON,  de  Willuchbv  Sc  de 
R aï  , eft  nommé  par  Artedi  ( Ichtb. 
Part.  V.  p.  71.  ».  a.),  Trigla  eu  pi  te 
glabro  , lineis  utrinqu « quatuor  luteir , 
longttudinalibus  , parallelis ■ Ce  poif- 
fon , dit  II  a y ( Synop.  Pifc.  p . 9 1- 
».  2.)  eft  du  double  plus  grand  que  le 
premier  Surmulet.  11  a quatorze  pou- 
ces de  long.  Ses  écailles  font  plus* 
épaiflTes  Sc  tiennent  plus  fortement  à 
la  peau.  Il  a aux  côtés  trois  ou  quatre 
lignes  dorées , Sc  les  nageoires  du  dos 
font  d’un  jaune  mêlé  d’un  beau  ver- 
millon. Ce  Surmulet  peut  bien  être 
le  Surmulet  d’étang , dont  j’ai  ci-devant 
parlé. 

La  troifiemc  efpece  , nommée  Mut- 
lus  imberbis  , ou  Rex  Mullorum  , eft 
un  Surmulet  fans  barbillons  • nommé 
par  Artedi  ( ibid.  «.'3. ) , Trigla 
capite  glabro  , tôt  a rubens , cirris  ca- 
rens.  Celui-ci  peut  bien  être  [’lmbriaco 
de  Rondelet.  Voyez  IMBRIACO.. 
II  y en  a encore  une  autre  efpece  , que 
cet  Ichthyologue  nomme  Cavillone. 
Voyez  ce  mot. 

S U R S U : On  lit  dans  V Hi foiré 
Générale  des  Voyages , qu’on  donne  ce 
nom  aux  Poules  dans  le  Royaume 
d’Angola.  Voyez  POULE. 

SL'RUCCARATB , Quadrupède 
étranger,  qui  fe  trouve  chez  les  Pa- 
tagons  , lequel  a la  tête  à-peu-près 
faite  comme  celle  du  Lion.  Cet  ani- 
mal eft  le  même  que  le  Su.  Voyez  ce 
mot. 

SUV 

SUVEREAU,  efpece  de  Ma- 
quereau , en  Latin  Trachurus.  Voyez- 
MAQUEREAU. 

S U Y 

S U Y G E R , nom  que  les  Hol- 
lanuyis  donnent  au  Rémora  , petit 
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JoîlTon  de  mer.  Voyez  REMORA 

&SUCET. 

S Y A 

S Y AH-GHUS  CH  , efpeeede 
Chat  lâuvage  de  Perfe,  dont  parle 
Ciiarleton,  Exercit.  p.  ai, 

S Y L 

S Y L L A- V DOCHr  L 'His- 

toire Générait  dcrf^oyagcs  marque  que 
c’eft  un  animal  du  Royaume  de  Con- 
o , qui  eft  de  la  taille  le  de  la  gran- 
eur  d’un  Cerf,  ainfi  nommé  par  les 
habitans  du  pays.  Sa  couleur  eft  jaune , 
mais  rayée  de  • blanc.  Il  a des  cornes 
longues  d’environ  douze  pouces  , 8e 
il  y a dans  chacune  un  trou  par  lequel 
il  refpire.  IL  eft  plus  léger  à la  courlè 
qfie  le  Daim. 

SYLVIA  : M.  Klein  donne 
ce  nom  à de  petits  oifeaux  qui  font 
leur  féjour  dans  les  bois.  Ils  compo- 
fent  la  troifierae  tribu  du  (ixieme  gen- 
re de  la  quatrième  famille  de  fes  oï- 
Ibaux  , le  M.  Linnæus  les  place  dans 
l’ordre  des  Ave*  Pajferes.  Ces  petits 
oifeaux  ont  la  poitrine  allongée  & 
voûtée , couverte  d’une  eipece  de  cui- 
raffe  laineufè , ou  d’une  ceinture  de  di- 
verfes  couleurs.  M.  K l e i n donne  la 
notice  de  vingt  - fept  efpeces  de  ces 
Sylvia , parmi  lefqucls  font  la  Rougc- 
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Gorge  , le  le  RoJJîgnol  de  mur  ail  U 
d’ALBiN  , de  Frisch  , d’ÜLiNA  , de 
Catesby  , de  M.  Linnæus  , & des 
autres  ; le  Moineau  folttaire  de  Pline 
le  d’ALDROVANDE  , qui  eft  le  Mal» 
folitaire  bleu  de  Schwenckfeld  ; le 
Phanicorus  de  Frisch;  la  Rouge  Gorge 
à plumage  bleu  de  l’Amérique  de 
Catesby  diverfès  efpeces  de  Berge- 
ronnettet , de  Cuh  blancs , de  Fauve! tes 
Se  de  Têtes  noires  de  différens  Auteurs, 
& enfin  pliifieurs  autres  petits  oifeaux 
de  l’Amérique , comme  le  Tatac  de  la 
Nouvelle  Elpagne  , qui  font  rappor- 
tés par  Sloane  , Seba  , Edward  , 
Catesby  , & les  autres. 

S Y N 

SYNAGRIS,  poifton  de  mer  à 
nageoires  épineufes , Pifch  acamhopte- 
rygius , mis  dans  le  rang  des  Spares  par 
Artedi.  C’eft  le  Dentale,  que  Jons- 
ton,  Ray  & Aldrovande  nomment 
aufli  S'ynodon , five  Dentcx.  Voycr  au 
mot  DENTALE. 

SYNGNATHUS,  du  Grec 
en  Latin  cttm,unà,  Se  de  y tiSce  > ma- 
xilla  , nom  générique  donné  par  Ave- 
tedi  à des  poifions  qui  ont  les  deux 
mâchoires  fi  bien  unies  , qu’à  peine 
peuvent-ils  ouvrir  la  bouche.  Tels  font 
les  différentes  efpeces  de  poifions  Air  - 
guilles.  Voyez  AIGUILLE. 
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r-n—f  A B A QU  E U R : C’eft  le 
■ nom  que  Go  eda  rd  donne 
Sj  à un  Papillon  , qui  vole  fort 
vite  , & qui  vient  d’une  CÜenille , qui 
fe  nourrit  de  grandes  feuilles  de  Ta- 
bac qui  font  à leur  perfection.  L’Ob- 
fervateur  a vu  une  de  ces  Chenilles 
fe  métamorphoièr  en  Chrylâlide  le  3 
Août,  & le  17  du  même  mois  deve- 
nir un  Papillon  fort  joli , qui  fe  trou- 
ve ordinairement  dans  les  jardins  fur 
les  fleurs  , dont  il  fuce  adroitement  le 
miel  avec  (à  trompe.  11  eft  repréfenté 
à la  Planche  XXII.  de  fes  Métamor- 
pbojer. 

TAC 

TACATACA,  nom  que  les 
habitans  du  Bréfil  donnent  à un  oifeau 
qui  eft  une  efpecc  de  Pie  , nommée 
aufli  Toucan.  Voyez  PIE  DU  BRÉ- 
SIL. 

TACHAS , ou  THACHASCH  : 
On  trouve  dans  l’Éxode  ( cap.  2 5. 
verf.  5.  &c.  ) ce  nom  qui  a été  em- 
ployé par  Moïse,  pour  lignifier  un 
poiflon , qu’ARTEDi  ( Icbih.  Part.  V. } 
croit  être  un  poiflon  cétacés  , que  les 
Angloîs  nommenf  Manalcc  } les  Eipa- 
gnols  Manali , ou  Monati  s les  Por- 
tugais Ftz.z.c  - Mottller  , ou  Mnger  ; 
qu’on  appelle  à Amboine  Dtijung , ou 
Dujeng  } Cojumcro,  aille&rs;  en  Fran- 
çois Lamentin.  Voyez  ce  mot.  Selon 
feu  M.  Jault  , {avant  dans  les  langues 
Hébraïque  8c  Chaldéenne  , Se  Pro- 
feflèur  Royal  en  langue  Syriaque  , la 
peau  du  Tachas  ïërvoit  chez  les  Juifs 
pour  couvrir  le  Tabernacle  & les  Va- 
fes  facrés  ; mais  on  ignore  abfolument 
fi  ce  Tachaj  eft  un  animal  terrcftre  ou 
aquatique. 

T A C O N , nom  qu’on  donne  en 
jAuvergne  à une  eipece  de  Saumon  , 


fi  femblable  à la  Truite  de  rivière, 
qu’i  peine  les  plus  habiles  connoil- 
feurs  pourroient  - ils  diftinguer  l’un 
de  l’autre  , s’ils  q»y  regardoient  de 
b;en  près  , 8c  Belon  remarque 
qu’ayant  voulu  décrire  ce  Saumon  en 
détail , il  n’y  a trouvé  d’autre  diffé- 
rence d’avec  la  Truite  ordinaire , linon 
que  la  Truite  ne  croit  jamais  tant  que  ce 
Saumon.  Voyez  aux  mots  SAUMON 
& TRUITE. 

T A C U M A N : C’eft  le  nom 
d’un  Serpent  du  Paragay,  dont  parle 
Seba  , Thcf.  H.  11  eft  figuré  Tab.  100. 
n.  z. 

T A D 

T A D I N : M.  Adanson  flift. 
des  Coquillages  du  Sénégal , p.  tyo.) 
donne  ce  nom  i un  Coquillage  oper- 
culé , allez  commun  dans  les  Ides  de 
la  Magdelene  au  Sénégal , du  genre 
de  la  Nérite.Sa  coquille,  dit-il,  diffé- 
ré de  celle  du  Dunar , première  efpece 
de  ce  genre  , en  ce  qu’elle  eft  plus 
petite , n’ayant  que  neuflignes  au  plus 
de  largeur.  Sa  première  Ipire  eft  rele- 
vée de  quinze  canelures  alfez  groffes, 
à-peu-pr.ls  égales , ordinairement  lif- 
fes , 8c  quelquefois  chagrinées.  Sa  fur- 
face  extérieure  eft  toute  tachetée  de 
petits  points  blancs  Sc  quarrés,  fépa- 
rés  par  autant  de  points  noirs , de  mê- 
me figure  Sc  de  même  grandeur , ré- 
pandus fur  fes  canelures.  Lorfqu’elle 
a été  roulée  quelque  temps  fur  le  ri- 
vage , elle  perd  entièrement  fes  cou- 
leurs avec  fes  canelures  , Sc  devient 
entièrement  jaune.  Ce  Coquillage  eft 
figuré  Planche  XIII.  ».  2. 

C’eft , dit  l’Auteur , la  Nerita  mu- 
gis afpera  , & lamellis  femilunaribut , 
albis  & nigris , nUcrnatim  difiributis , 
tejfellata  , de  B O N A N N'  I , Récréai- 
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P 141. clajf.  3.  ».  110.  du  Mujtum  da 
K I R K E R , p.  462.  ».  12». 

La  Nerita  frofundts  & latis  fulcii , 
ftriifuut  adeo  paucis , & altïs  dijlinc- 
ta  , variegata  , ulrinque  dentata  , de 
Lister,  Nifl.  Conchyl.  1 ab.  399. 
fig'5- 

La  Nerita  Jamaictnfts , ex  alto  ni- 
groqiie  tejjcllata , d«  Petivert, 
Gat-Oph.  K»/.  I.  Cat.  581.  T ai.  1.3. 

h-  »• 

La  Nerita  flriata  ,deL*NGius, 
Meth.  p.  53. 

La  Nerita  Jlriata , candida , punchs 
vel  lincis  nigris , imbricalim  dj'pofttis  r 
variegata  , de  Gualtieri,  Ind. 
pag.  &Tab.  66.  litt.A.  4. 

Et  le  Platyfloma  , ore  Jimplici , faf- 
eiatum , &c.  de  M.  Klein  , lent.  p.  1 3 . 
fiée.  1.  ».  1. 

TADORNE*,  efpece  de 
Canard  , qui  n’eft  pas  fort  commun  en 
France.  C’êft  le  Vulpanfer  de  quel- 
ques-uns , dit  Kay  ( Synop.  Meth.  Av. 
p.  140.  ».  1.  ),  comme  de  l’Auteur 
de  la  Nouvelle  Hifloire  des  Oifeaux  , 
gravée  par  Albin. Willug  hby 
( Ornith.  178.  t.  70.  &ji.)  en  parle 
fous  le  nom  de  Tadorna.  M.  Lin- 
kæus,  qui  le  met , comme  toutes  les 
autres  cfpeccs  de  Canards  , dans  le 
rang  des  Aver  AnJ'eres  , le  nomme 
( Faitna  Sttec.  p.  3 3.  p.  93.  ) Anas  alto 
variegata , peciorit  lateribittfcrrugineii, 
abdomine  longitudinaliter  cincreo,  macit- 
lato.  Voici  la  defeription  qu’en  donne 
B E I.  o N , de  la  Nat.  des  Oifeaux  , 
L.  III.  c.  17.  p.  771. 

La  Tadorne , dit-il , eft  plus  grande 
que  le  Canard  , Sc  approche  de  la 
grandeur  d’une  moyenne  Oie.  Elle  a 
le  plumage  de  la  tête  de  couleur  noi- 
re > de  même  que  les  yeux.  Son  bec 
eft  rouge  par  delTiis  , 8c  il  a une  tache 
noire  de  chaque  côté  : ce  bec  eft  auflî 
court  que  celui  d’une  Cane , Sc  auflî 
large  que  celui  d’une  Oie  ; il  y a une 
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tache  noire  au  bout.  Cet  oifeau  eft 
plus  enjambé  qu’une  Cane.  La  couleur 
de  lès  jambes  & de  fes  pieds  eft  d’un 
pâle  tirant  fur  le  rouge.  11  porte  un 
collier  de  couleur  roufle  , qui  entoure 
fa  poitrine.  Le  devant  de  l’eftomac , 
& le  tour  du  col  eft  blanc.  Il  a le  corps 
blanc , le  deflus  des  ailes  noir,  Sc  une 
ligne  roufle  à chaque  côté.  Le  bout 
des  plumes  des  ailes  8c  de  la  queue 
eft  noir.  Il  ne  fe  plonge  pas  volontiers 
entre  deux  eaux  : cependant  il  aime  à 
être  for  l’eau  , Sc  il  porte  là  queue 
comme  les  Canes.  Son  cri  eft  fembla- 
ble  i celui  du  Canard.  Ses  ailes  éten- 
dues paroiflènt  noires,  parmi  lefquel- 
les  il  y en  a de  vertes  Sc  de  luifantes  , 
comme  font  celles  des  ailes  du  Canard. 
Quand  fes  ailes  font  pliées  , les  plu- 
mes noires  font  en  dedans  , Sc  la  Touf- 
feur parolt  deflus.  Il  y a de  ces  oi- 
feaux en  Gothlandc  , dit  M.  Lin- 
n æ u s , Sc  on  en  voit  en  grand  nom- 
bre , au  rapport  de  Ray  , dans  la  par- 
tie Orientale  d’Angleterre.  Cet  oifeau 
eft  nommé  Vulpanfer  , pareeque  com- 
me le  Renard  , il  fait  ion  nid  dans  des 
trous  en  terre. 

T A E 

T A E L P I , efpece  de  Rat , fort 
commun  dans  quelques  Cantons  des 
Kalchas.  Cet  animal  creufe  en  terre 
des  trous  pour  s’y  loger.  Chaque  mâle 
fait  le  fien.  Il  y en  a toujours  un  qui 
fait  la  garde  , Se  qui  le  précipite  dans 
fon  trou , lorlqu’il  voit  approcher  quel- 
qu’un ; cependant  la  troupe  n’échappe 
point  aux  Chafleurs.  Lorfqu’ils  ônc 
une  fois  découvert  le  nid,  ils  l’envi- 
ronnent: ils  ouvrent  la  terre  en  deux 
ou  trois  endroits  : ils  y jettent  de  la 
paille  enflammée  pour  effrayer  les  pe- 
tits habitans  de  ces  trous  , 8c  fans  au- 
tre peine  , ils  en  prennent  un  fi  grand, 
nombre  , que  les  peaux  en  font  â fort 
bon  marché  dans  le  pays.  On  emploie 


Cet  oifeau  eft  nommé  en  Latin  Tador- 
ne, & W 1 u 1 e o h b y lui  donne  le  nom  de 
Bertanitr  ; il  eft  appelle  J ut  toi  par  les  Sué- 


dois : SheUrake , ou  Burroush-Duck , par  les 
Anglois , & t'uchf-Gaus  eft  le  nom  qu'il  a en> 
Allemagne. 


i48  T A E 

à Pékin  la  peau  de  ces  animaux  pour 
faire  des  mantilles  8c  fe  préferver  da 
froid. 

T Æ N I A : Ce  nom  qui  vient  du 
Grec  Tcun'i,  qui  fignifie-en  François 
bande , ou  ruban  , Sc  qu’A  R i s T o T E 
< L.  IL  c.  IJ.),  Oppien  (L.  I.p.  J.), 
& At  kénée  ( L.  VU.  p.  325.  ) ont 
donné  à un  poiffon  de  la  forme  d’une 
Anguille  , eft  donné  par  A R T E D 1 
(Ichth.  Part.  V.  Append.  p.  114.  ) à 
plufieurs  poilTons  de  ce  genre. 

Le  premier  cft  le  Tenta  de  Rov- 
B E L e T (L.  XL  c.  16.  p.  z6i.  Edit. 
Franf.)  , de  G e s n e r ( de  Aquat. 

р.  p ji.  ) , d’ A L D R O V A N D E (L.lll. 

с.  30.  p,  389.)  > de  J o N s T o N (de 
rijcib.  ) , & de  Charletok,  O nom. 
p.  1 16.  Raï  ( Synop.  Meth.  Pifc.  p.  39) 
en  parle  , & Wiliuchbv(  Ichth. 
p.  tld.)  marque  qu’on  lui  donne  à 
Rome  le  nom  de  Cepole.  Rondelet 
donne  A cette  première  efpece  de  Te- 
nta le  nom  de  Flambeau.  Voyez  ce 
mot. 

La  féconde  efpece  de  Ténia  eft  nom- 
mée Faix  par  les  Vénitiens,  félon  le 
rapport  d’A  R T F d t ( Ichth.  Part.  V. 
p.  11 5.  ».  2.):  il  eft  appelle  en  Fran- 
çois Faulx.  JoNsTON(de  Pifcib.) , 
B e L o n (de  Pifcib.  ),  Gesner  {de 
Aauat.  p.  1224.  ),  & W1LLUGH8Ï 
( ibid ■ p.  1 1 7.  ) en  parlent  fous  ce  nom. 
C’eft  peut-être  le  Ténia  falcata  d’Iin- 
perati  , dont  parlent  Aldrovande 
C L.  III.  c.  30.  p.  371.)  Sc  Jonston, 
de  Pifc. 

La  troificme  efpece  eft  nommée  par 
Artedi,  Ténia,  Serpent  ntbefeent  dicta. 
C’eft  le  Serpent  rubfcent  de  R o N- 
r>  e l e t ( L.  XIV.  c.  8.  p.  312.  Edit. 
Franc.), de  Willughby,  de  Gesner, 
d’ Aldrovande,  & des  autres  Natu- 
raliftes. 

La  quatrième  efpece , qui  cft  de  la 
même  couleur  que  la  précédente  ef- 
pece , nommée  Ténia  , altéra  ditia  , 8c 
dont  parlent  aulïi  Gesner  , Ai.dro- 
vanjde  , Jonston  , Wii.lughbt  8c 
/t at  , eft  appellée  par  Rondelet 
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( L.  XII.  c.  17.)  Flambeau , ou  fécon- 
dé efpece  de  Ténia.  Voyez  FLAM- 
BEAU. Les  Naturaliftes  ont  donné 
à ces  différentes  efpeces  de  poiffons  le 
nom  de  Ténia  , à caufé  des  bandes  ou 
bandelettes  qu’ils  ont  fur  la  peau. 

Il  y a un  autre  poiffon,  que  Schon-* 
NEVELD,  WlLEUGHBY  , Rat&JoNS- 
ton,  appellent  Ténia  cornuta.  Artedi 
nomme  ce  poiffon  Cobitit , acttlto  bi - 
furco  infrà  utnonqtte  oculitm.  C’eft  la 
féconde  efpece  de  Loche  de  riviere  de 
Rondelet.  Voyez  LOCHE. 

T Æ N I A : C’eft  auffi  le  nom  que 
les  Naturaliftes  donnent  à une  efpece 
de  Ver,  nommé  Solitaire,  qui  prend 
naiffance  dans  le  corps  de  l’homme. 
Voyez  VER  SOLITAIRE. 

T A F 

T AFE  LV I S C H,  nom  que  les 
Hollandois  donnent  à un  poiffon  qui  fe 
pêche  fur  les  côtes  des  Indes  Orienta- 
les. Les  Indiens  en  font  très-grand  cas. 
Selon  Ruysch  ( de  Pifcib.  ) , il  a diffé- 
rentes taches  fur  les  écailles.  Il  porte 
fur  le  dos  une  efpece  de  long  dard  , 
qui  cft  plus  rond  que  pointu  par  le 
bout.  Ce  poiffon  eft  plus  grand  que  le 
Turbot , & il.cn  a le  goût.  Artedi 
( Ichth.  Pare.  V.  p.  80.  n.  9.  ) le  met 
dans  le  rang  des  poiffons  à nageoires 
épineufes,  Pifccr  acanthopterygii,  & il 
le  nomme  Chottodon  macrolepidotut , 
lincir  tttrinqite  dttabut  nigris  , offtculo 
quarto  pinne  dorf.tlit  fetiformi , longif- 
fmo. 

T A F O N , Coquillage  operculé 
du  Sénégal,  du  genre  des  Pourpres  A 
canal  évafé.  M.  Adanson  (Hifl.  des 
Coquillages  du  Sénégal , p.  1 3 3.)  a ob- 
fervé  cette  efpece  , non -feulement  à 
l’Iflc  de  Gorée  , mais  même  à celle  de 
T énérife,  l’une  des  Canaries,où  elle  eft 
également  commune  dans  les  rochers 
les  plus  battus  par  les  vagues. 

La  coquille  du  Tafon  eft  obtufè  8c 
arrondie  à fon  extrémité  fupérieure  , 
longue  d’environ  un  pouce  3c  demi,  8c 
une  fois  moins  large. 

On 
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On  y compte  neuf  /pires  , qui  /ont 
•Quelquefois  légèrement  renflées , Sc 
quelquefois  applaties  » ( excepté  la  pre- 
mière , qui  eft  toujours  fort  renflée  ) , 

& peu  diftinguées  les  unes  des  autres. 
Leus  furface  extérieure  eft  coupée  par 
un  nombre  prodigieux  de  Allons  creu- 
sés légèrement,  le/quels  tournent  avec 
elle.  « 

Le  /ommet  eft  un  peu  plus  long  que 
large , 8c  de  fort  peu  plus  court  que 
l’ouverture. 

Celle-ci  eft  elliptique,  obtufo  à fon 
extrémité  fiipérieure  , aigue  à l’infé- 
rieure , 8c  une  fois  plus  longue  que  lar- 
ge. Son  canal  fupérieur  eft  fort  court , 
très-évafé , Sc  coupé  par  en  haut  d’une 
échancrure  , qui  a autant  de  largeur 
que  de  profondeur.  Elle  a encore  dans 
fon  angle  inférieur  un  canal  non  échan- 
cré , Sc  formé  par  la  rencontre  de  quel- 
ques filets  élevés  fur  les  deux  levres. 

La  levre  droite  eft  découpée  fur  fes 
bords  de  vingt  i vingt-deux  petites 
dents  , rapprochées  deux  à deux , Sc 
elle  eft  ornée  au  dedans  d’un  pareil 
nombre  de  filets  , dont  les  inférieurs 
font  un  peu  plus  gros  que  les  autres. 

La  levre  gauche  a quelquefois  une 
petite  plaque  , relevée  de  quinze  à 
vingt  rides  , dont  les  deux  d’en  bas 
font  un  peu  plus  greffes  que  les  autres. 
Quelquefois  elle  eft  lifte,  unie  , fans 
plaque  , mais  toujours  avec  un  filet 
dans  fon  extrémité  inférieure.  Elle  a 
un  bourrelet  qui  n’eft  gucrcs  fonfible  , 
que  lorfqu’elle  porte  la  petite  lame 
ridée. 

Elle  eft  couverte  d’un  période  mince 
Sc  verdâtre , qui  lui  laifte  toujours  un 
peu  de  fa  couleur.  Son  fond  e l d’un 
cendré  tirant  fur  le  noir  , quelquefois 
traverfé  par  un  grand  nombre  de  peeits 
filions  blancs. 

La  différence  qu’on  remarque  dans 
la  figure  des  fpires  Sc  de  la  levre  gau- 
che de  l’ouverture  de  cette  coquille  , 
caraélérife  le  fexe  de  l’animal  qu’elle 
renferme.  Le  mâle  a fa  coquille  plus 
étroite , plus  allongée , à fpires  appla- 
Tome  IV. 
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ties,  Sc  la  levre  gauche  de  l’ouverture 
fans  lame  Sc  fans  rides. 

L’animal  ne  différé  de  celui  de  la 
première  e/pece  du  même  genre , que 
par  fon  opercule  , qui  eft  parfaitement 
elliptique,  lifte  Sc  uni  au  dehors,  fans 
rides  Sc  /ans  filions , une  fois  plus  long 
que  large,  Sc  de  moitié  feulement  plus 
court  que  l’ouverture  de  la  coquille. 
Ce  Coquillage  eft  figuré  à la  Planche 
IX.  ».  2 j. 

C’eft , dit  l’Auteur , le  Buccinum 
deutatum,  admodùmcrajfum  , fujeum  , 
leviter  & dense  ftriatum , vcmricofum , 
deLiSTER  , Htft.  ConchyL.  Tab.  831. 
fiS-  55-  . 

Le  Buccinum  brcviroflrum , admodum 
crajj'um  , fufeum , ttnuiter  Jiriantm , è 
finu  Alcxicano  , juxtà  Campeche  , du 
même  » Tab.  963.  fig.  16. 

Et  la  Lagcna  orcjemi-lunato , crajfa , 
fufca , tenuiter  firiata , de  M.  Klein  ■ 
Ton.  p.  J a.fpec.  1.  ».  4. 

T A G 

T A G A L , nom  que  le  même 
Auteur  donne  à un  Coquillage  bival- 
ve, dont  il  fait  la  première  cfpece  du 
genre  duSolen.  Les  Negresdu  Séné- 
gal n’en  font  aucun  ufage  , pareequ’ils 
ne  manquent  pas  d’autres  poiffons  , qui 
font  infiniment  meilleurs. 

La  coquille  du  Tagal , dit  M.  Adan- 
son  ( Hiji.  des  Coquillages  du  Sénégal , 
p.  15 6.),  eft  médiocrement  épaiffe  , 
large  de  près  de  trois  pouces  , fur  une 
longueur  deux  fois  moindre  , Sc  pref- 
que  double  de  fa  profondeur.  Exté- 
rieurement elle  eft  recouverte  d’un  pé- 
riofte  groflier  , de  couleur  cendrée  , 
qui  étant  enlevé  , laifte  voir  quelques 
rides  tranfverfales.  Intérieurement  elle 
eft  lifte  , Sc  marquée  dans  chaque  batr 
tant  de  deux  taches,  dont  la  fupérieure 
eft  pre/que  ronde , 8c  plus  petite  que 
l’inférieure , qui  eft  allongée  Sc  fort 
étroite.  Ces  taches  défignent  à l’ordi- 
naire le  lieu  où  étoient  attachés  les 
mufcles. 

Les  bords  des  battans  font  fort  trait-* 

1» 
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ehans.  Ils  joignent  parfaitement  par- 
tout, excepté  aux  deux  extrémités  de 
la  coquille  , qui  relient  toujours  ou- 
vertes. 

Les  fommets  font  infiniment  petits, 
& placés  un  peu  au-dcflTus  du  milieu 
de  la  largeur  des  battans.  Immédiate- 
ment au-deflfus  des  fommets , la  co- 
quille fe  replie  légèrement  au-dehors  : 
e’cll  fur  ce  repli  qu’eft  attaché  le  li- 
gament. Il  rcllemble  à un  cuir  noirâ- 
tre, convexe,  alTezlong,  d’une  gran- 
de dureté  , & il  fort  entièrement  hors 
de  la  coquille. 

_Au-dedans  du  fommet  de  chaque 
battant , on  voit  deux  dents  a fiez  lon- 
gues , étroites  , fort  rapprochées , & 
à-peu-près  égales  , qui  forment  la 
charnière.  La  couleur  de  cette  coquille 
elt  blanche  au-dedans  & au-dchors. 

Le  manteau  de  l’animal , au  lieu 
d’être  divifé  en  deux  lobes  , comme 
dans  les  fut  autres  genres  de  cette 
forte  de  Coquillage , forme  une  cf- 
pece  de  tuyau  , ou  de  fâc  membra- 
neux , fort  mince  & ouvert  à fes  deux 
extrémités.  On  le  voit  lorfquc  les  bat- 
tans viennent  à s’ouvrir.  11  eft  prefqite 
cylindrique  , égal  à la  largeur  de  la 
coquille  , & couvre  totalement  les  au- 
tres parties  de  fbn  corps. 

De  l’extrémité  fupérieure  de  ce  man- 
teau forcent  deux  trachées  , fous  la 
forme  de  deux  tuyaux  aftèz  longs  , 
mais  fi  bien  adoffés  l’un  à l’autre,  qu’ils 
fèmblent  n’en  faire  qu’un.  Ils  font  cy- 
lindriques , cependant  un  peu  plus 
gros  à leur  origine  qu’à  leur  extrémi- 
té, dont  le  contour  eft  crené  de  dix- 
huit  à vingt  dents.  Le  tuyau  poltérieur 
eft  un  peu  plus  petit  que  l’antérieur. 

L’extrémité  inférieure  du  manteau 
s’étend  un  peu  hors  de  la  coquille.  C’eft 
par  ce  bout  que  fort  le  pied  de  l’animal. 
11  eft  cylindrique  & ordinairement  ren- 
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fié  vers  fon  extrémité.  Il  facilite  à l’a- 
nimal le  moyen  de  monter  ou  de  des- 
cendre dans  fon  trou.  La  couleur  de  foo 
corps  eft  blanche. 

Ce  Coquillage  eftfortcommundans 
le  limon  noir&  fàblonneux  du  Niger, 
fur-tout  auprès  des  Manglicrs  de  l’ex- 
trémité Septentrionale  de  l’Idc  du  Sé- 
négal. Il  y eft  enfoncé  à trois  ou  quatre 
pouces  de  profondeur,  dans  une  fitua- 
tion  verticale  , femblable  à celle  que 
l’Auteur  lui  a donnée  , & confervanc 
toujours  une  communication  avec  l’eau 
par  un  trou  qui  laifie  palier  continuel- 
lement fes  trachées.  Quoiqu’il  paroifie 
devoir  fe  fixer  pour  toujours  dans  le 
lieu  où  il  a une  fois  ereufe  fon  trou,  il 
arrive  cependant  qu’il  change  quel- 
quefois de  place , fur-tout  lorsqu'il  eft 
inquiété.  J’ai  donné  , d’après  les  Mé- 
moires de  r Académie  des  Sciences , la 
deftription que  M.  de  Réaumur  a 
faite  du  Solen  des  côtes  du  Poitou, 
& les  remarques  curieufes  qu’il  fait  fur 
le  mouvement  progreffif  de  cet  ani- 
mal. 

Sous  le  nom  de Tagal ,M.Ad* n- 
so  n a rangé  la  Tellina  alia  , in  mari 
Brajilienfî  frequens  , digitalem  crajft- 
ticrn  ô longitudimm  aqttans  , ubiqite 
candida  , dont  parle  Bonanni  , Hecr. 
p.t63.clafj.  n.353. 

La  Chama  angujtior , ex  altéra  paru 
finmfa,  Barbadenfis , de  Lister.. 
Hift.  Conchyl.  Tab.  411.  fia.  165. 

Et  la  Coucha  longa , uniforis , an  g lif- 
tier , ex  altéra  parte  flnnofa  , de  M. 
Klein,  Tent.  p.  iCy.fp. 9.  Tab.  11^ 
/g.  6 8.  A.  B. 
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T A J A C U * , efpece  de  Sanglier 
du  Mexique  , dont  parlent  Marc 
Grave  ScPison,  nommé  par  M. 
L 1 n N æ u s ( Sjft.  Nat.  Edit.  6.  g.  i8. 


* Cet  animal  eft  nommé  au  Eréfil  Cani- 
X cura  , dit  M a r c Grave;  /si  nus  . par 
JomSton  i Co/a-Afet/,  dans  le  A Tu  faim  IV or- 
uitnfe  , p.  340.  On  lui  donne  auflï  le  nom  de 
Quauhtfa-(.oyiiiad , & celui  de  Qiisîiull  lui 


eft  donné  parHissisat  ?..  H eft  nommé 
C oyameil , ou  Quatihcyamcil , par  F f R n a r- 
dez;  Pécaris,  par  M.  des  Marchais.  Les 
François  de  la  Guyane  l’appellent  Coebonnoir 
les  Mexicains , nlusk-Hoi. 
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Tpcc.  3.  ) , Sut  dorfo  cyfüfcro , caiida 
nullâ;  par  M.  Buisson,  p.  ni.  Sut 
ecaudatut , felliculum  ieborofum  in  dor- 
fo gèrent  ; par  M.  Klein  ( Dij'p.  Quad. 
P ■ a 5 • ) , P orau  mojchiferittj  umbliieum 
in  dorfo  habent  j par  Alürovande 
< Quad.  Bif.  p.  939.),  Sut  umbilicum 
in  dorfo  babent  ; par  M.  Barre  RE 
( Hijb.  de  la  France  Equin.  p.  161.)  Sc 
par  II  A ï ( Synop.  Quad.  p.  97.  ) , Aper 
Mexicanus  , mofehiferut  ; par  Char- 
ieton  ( Exercit.  p.  14.  ) , Porcut 
Anurie anut i par  Jonston,  p.  75.  & 
par  N I ER  E M B E R G , p.  I 7O.  PoTCUt 
fylvefhit,  te  dans  le  Mufwan  Wormcife , 
p.  340.  Aper  Indien:. 

Cet  animal,  dit  M.  Brisson,  eftun 
- peu  plus  petit  que  le  Cochon  domefti- 
que.  Il  a Le  col  court  S c épais  ; les  oreil- 
les droites , pointues,  8c  longues  d’en- 
viron trois  pouces,  Se  les  yeux  petits. 
Il  n’a  point  du  tout  de  queue.  Tout 
fon  corps  eft  couvert  de  foies , plus 
groffes  que  celles  des  Cochons  ordi- 
naires , noires  , mêlées  d’un  peu  de 
blanchâtre.  Ces  foies  font  courtes  vers 
le  bas  des  côtés  : elles  font  de  plus  en 
plus  longues  , i mefure  qu’elles  s’ap- 
prochent du  dos  , où  il  y en  a qui  ont 
cinq  ou  fix  doigts  de  longueur.  Cet 
animal  différé  principalement  des  au- 
tres efpeccs  de  ce  genre  , par  une  for- 
te de  bourfe  qu’il  a fur  le  dos , vers 
la  partie  poftérieure , d’où  découle  une 
liqueur  d’une  odeur  défâgréable  , dit 
M.  Brisson,  8c  odoriférante  ou  fon- 
tant  le  mufo , folon  d’autres  N'atura- 
liftes. 

ÉDouARDTïSONena  donné  la 
deferiptien  anatomique  dans  les  7 ran- 
ftcliont  Pbilofopbiqnet , h.  133.  p.  379. 
Celui  dont  parle  R A Y ( îyuop.  Quad. 
p.  97.  b.  153.),  étoit  beaucoup  plus 
petit  que  le  Porc  domellique.  Depuis 
le  fommet  de  la  tête  , entre  les  oreil- 
les , jufqu’â  l’extrémité  du  corps , la 
queue  non  cox.prife  , car  il  n’en  avoit 
point  , il  étoit  long  de  deux  pieds  8: 
deux  doigts.  Depuis  le  haut  de  la  tête 
jufqu’à  l’extrémité  du  mufèau , il  avoit 
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onze  doigts  de  long.  Le  tour  du  corps 
étoit  de  deux  pieds;  celui  du  col , de 
feize  doigts  ; celui  de  la  tête  , de  dix- 
huit  , Sc  celui  du  mufeau  de  douze. 
La  mâchoire  inférieure  étoit  plus  al- 
longée que  la  fupérieure.  Son  col  étoit 
court  8:  gros , 8c  fon  poil  d’un  blanc 
noirâtre  , ou  mêlé  de  blanc  Sc  de  noir. 
11  étoit  par-tout  couvert  de  poils  , plus 
gros  que  ceux  du  Cochon , Sc  moins 
gros  que  ceux  de  l’HérilTon  , mais  mar- 
qués de  blanc  Sc  de  noir  également. 
Tout  fon  ventre  étoit  nud.  Il  avoit 
quelques  poils  courts  au  bas  des  côtés , 
qui  s’aliongeoienr  en  approchant  du 
milieu  du  dos  , de  forte  qu’à  cet  en- 
droit il  en  avoit  quelques-uns  , qui 
avoient  cinq  doigts  de  long.  Au  milieu 
de  la  tête , entre  les  oreilles , il  avoit 
un  paquet  de  poils  hériffés  , la  plupart 
noirs.  Ses  oreilles  étoient  droites  Sc 
pointues , Sc  avoient  deux  pouces  Sc 
demi  de  long.  11  avoit  les  yeux  petits, 
le  mufeau  ou  legrouin,  les  pieds  8c  les 
ongles  faits  comme  ceux  du  Porc  do- 
meftique.  Les  pieds  de  derrière  étoient 
pourvus  de  deux  ongles , plus  longs 
que  ne  les  ont  ordinairement  les  ani- 
maux à pieds  fourchus.  11  n’avoit  point 
de  queue  , comme  on  l’a  dit , 8c  il  n’eft 
point  étonnant  , dit  l’Auteur  , que 
parmi  le  genre  des  Porcs  , il  y en  ait 
qui  ayent  une  queue  , Sc  d’autres  qui 
foient  fans  queue  , puifque  la  même 
chofe  fe  voit  parmi  les  différentes  ef- 
peces  de  Singes. 

Voilà  la  defeription  extérieure  dit 
Tajacu  Caaigotfa.  On  trouve  cet  ani- 
mal dans  la  Nouvelle  Elpagne  , dit 
Benzonus;  dans  la  Terre-Ferme  , 
félon  Oviedo  , Sc  dans  le  Bréfil , felort 
Léri  Sc  Marc  Grave.  Ces  animaux 
marchent  par  troupes  Sc  habitent  les 
montagnes  8c  les  forêts.  A la  manier», 
des  Porcs , ils  fe  nourrillent  de  racines , 
de  glands  Sc  de  fruits.  Si  l’on  en  veut 
croire  F R A N ç o 1 s-G  réGoire  de 
Bolivar,  chez  F a b e r , dans  les 
Noter  fur  let  Animaux  de  la  Nouvelle 
EJpagne.  Le  Tajacu  Caaigoara  fait  la 
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guerre  à toutes  fortes  de  Serpcns , ainfi 
qu’aux  Crapauds  venimeux.  Dès  qu’il 
trouve  quelqu’un  de  ces  animaux  , il 
s’en  faifit  avec  les  pieds  de  devant , 
mord  la  tête  avec  les  dents  & y enfonce 
fes  ongles.  Si  c’eft  un  Serpent  ou  une 
Vipere,  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue, 
il  dépouille  fa  proie  fort  adroitement 
de  fa  peau  , & il  en  dévore  la  chair  : 
enfuite  il  va  chercher  la  racine  d’un 
arbre  qui  lui  eft  connu , & en  mange  , 
pour  le  prélèrver  du  poifon  du  Ser- 
pent ou  de’  la  Vipere , ou  autre  animal 
venimeux  dont  il  s’eft  nourri.  Mais 
Rat  doute  de  ce  fait , auüi-bicn  que 
de  ce  que  d’autres , comme  Joseph 
d’A  Costa,  rapportent  encore  de  cet 
animal , lavoir  qu’il  a une  grofleur  au 
milieu  du  dos,  laquelle  fent  fort  mau- 
vais , ce  qui  fait  que  quand  on  le  tuç , 
il  eft  néceffaire  de  couper  fur  le  champ 
cette groffeur,  parccqu’en  moinsd’une 
demi-heure , la  chair  de  l’animal  ne 
feroit  plus  bonne  à manger  : elle  de- 
viendroit  fi  puante  , qu’on  n’en  pour- 
roit  fupporter  l’odeur.  Mais  Tyson, 
comme  le  rapporte  Rat,  en  compri- 
mant avec  le  doigt  cette  prétendue 
partie  fi  puante , n’en  a fait  fortir  au 
contraire  qu’une  liqueur  fort  agréable , 
laquelle  avoit  l’odeur  du  mufe.  Laet  , 
au  rapport  de  Rutsch  (de  Qttad. 
f.  y 6.)  , a apprivoifé  un  de  ces  ani- 
maux. Il  l’a  eu  pendant  fix  mois,  & 
lui  donnoit  , comme  aux  Porcs  do- 
jneftiques , une  nourriture  liquide. 

Outre  les  Auteurs  ci- éeflus  cites,  qui  ont 
écrit  fur  cet  animal , oit  peut  encore  conful- 
ter  Marc  Grave,  llifi.  Brafil.p.  îm>.  Hue- 
nt »ciz , H!  11.  Maie.  p.  «37.  1-ismkijii, 
}lip.  S ai.  Hi/p.  p.  8.  M.  des  Marchais, 
'lime  III . p.  J 11.  8r  les  autres. 

T AJASICA,  poiflon  du  Bréfii , 
dont  parle  Marc  Grave  (Hifi.Braf. 

" L.  IV.  c.  1.  ) , qui  a huit  ou  neuf  pieds 
de  long.  Son  corps  eft  rond  Sc  va  en 
diminuant  vers  la  queue.  11  a la  tête  un 
peu  çroffe  & ferrée;  des  yeux  élevés 
Si  noirs  ; fix  nageoires  , favoir  une 
oblongue  fous  chaque  ouie  ; au-deffous 
dans  le  milieu , une  plus  petite  ; une 
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autre  au  milieu  du  dos  ; une  autre  plu» 
longue  vers  l’extrémité  du  dos,  & une 
autre  fous  le  ventre.  Sa  queue  lui  ferc 
de  feptieme  nageoire  : elle  eft  longue 
& ronde  au  bout.  Il  eft  couvert  de  pe- 
tites écailles  d’un  verd  pâle  , & varié 
fur  tout  le  corps  de  taches  brunes  ver- 
miculées  , excepté  les  nageoires  d’a- 
près les  quies,  Sc  le  bas  du  ventre  , 
qui  font  d’un  blond  pâle.  Sa  queue  eft 
ondée  de  brun.  Ce  poifton  fe  cache 
dans  le  fable,  Sc  on  le  prend  avec  les 
pieds , en  les  mettant  fur  le  fable,  où 
il  eft  caché.  Rutsch  ( de  Pifcib.p . lit) 
marque  qu’il  relfemble  au  l’cft  des 
Hollandois  , & que  fâ  chair  eft  très- 
blanche  & friable. 

T A J I B I , animal  du  Bréfii  , cU 
genre  des  Renards , dit  R u ï s c h (de 
Quad.  p.  94.  ) , dont  il  eft  parlé  dans 
Marc  Grave,  Sc  que  les  Portugais 
nomment  Çachono  Domeito.  Cet  ani- 
mal a le  corps  rond  Sc  oblong.  Il  eft 
couvert  de  poils  blancs  Sc  brillans  , 
noirs  à leurs  extrémités.  Il  a la  tête 
d’un  Renard  , le  mufeau  pointu , la 
barbe  d’un  Chat,  des  yeux  clairs,  éle- 
vés Sc  noirs;  les  oreilles  rondes,  mol- 
les , minces  , tendres.  Sa  queue  , qui  a 
cinq  doigts  de  long , eft  à fon  commen- 
cement couverte  de  poils  blancs , noirs 
au  bout.  L’autre  partie  de  ia  queue  , 
qui  eft  la  plus  grande  , eft  couverte 
d’une  peau  mince , écaillcufe , blanche, 
comme  celle  des  Scrpdns.  La  chair  de 
cet  animal  fent  fort  mauvais  ; cepen- 
dant on  en  mange.  C’eft  une  efpcce  de 
Philandre  du  Bréfii,  queM.BluSSofP, 
p.  190.  nomme  Philander  pilis  in  exortu 
a Ibis , in  extremitate  nigric  antibus , vej- 
tiius.  C’eft  le  Tljqunttin  de  M.  Klein 
( Qnad.  p.  59.)  & de  S E B A,  Thef.  J, 
p.  57.  Voyez  DIDELPHE. 

TAILLEURS,  nom  que 
G o e d A R d donne  à de  grandes  elpe- 
ces  de  Tipnlcs , Mouches  à deux  ailes. 
Voyez  TIPULES. 

T A 1 S S O N : C’eft  le  même 
animal  que  le  Blaireau.  Voyez  BLALv 
REAU. 
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TALE-COUMBI AS,  efpeee 
«Je  Fourmi  de  l’ifle  de  Ceylan.  Voyez 
FOURMI. 

TALEHICUATLI  , oifeau 
nocturne  de  l’Amérique , qu’on  nomme 
encore  Tecoletl  , difênt  Nieremberg 
{ Hifi.  Exot.  L.  X.  c.  39.  eh  4 o.  ) & 
Rutsch,  de  Avib.  p.  153.  C’eft  une 
«fpece  de  Hibou  cornu  , ou  à oreilles, 
petit  de  corps , dont  le  bec  cft  court 
& crochu.  Cet  oifeau  a les  yeux  noirs , 
l’iris  rouge,  les  plumes  noires  8c  cen- 
drées Sc  les  ongles  noirs  8c  crochus: 
du  relie  , il  eft  femblable  aux  Hiboux 
de  ce  pays.  . 

TALETEC.,  Lézard  de  Virgi- 
nie , d’un  cendré  gris  , qui  eft  garni 
de  minces  écailles  , Sc  joliment  peint 
fur  le  dos  d’un  mélange  de  blanc  8c 
de  roux.  Le  relie  du  corps  eft  marqué 
de  petits  carreaux  blancs.  La  queue  eft 
longue , pointue , 8c  cerclée  de  bande- 
lettes en  forme  d’anneaux.  S e b a , 
Th ef  I.  Tab.  7 A.  ».  il. 

TALER  A,  oifeau  de  rivière  de 
rifle  de  Madagafcar , qui  eft  de  la 
grandeur  d’une  Poule.  Il  a les  plumes 
violettes  ; mais  le  front , le  bec  Sc  les 
pieds  font  rouges.  Flacourt  en 
parle  avec  admiration. 

T ALI  E-BÜEBOT,  nom  que 
les  Portugais  donnent  à un  Serpent  de 
l’Amérique  , nommé  Coecuba.  S E b A 
en  donne  la  figure , Thef.  II.  Tab.  6 1. 
»,  1. 

T A M 

T A M A C H I A , Vipcre  du  Bré- 
ftl.  Sa  tête  , dit  S E B A , cft  belle  8c 
oblongue  : elle  a les  écailles  d’un 
jaune  pâle  , treilliffées  8c  vergetées  de 
marques  ovales  ou  circulaires  , qui 
font  d’un  châtain  brun.  Sur  les  côtés 
du  ventre , il  y a des  taches  en  arc  , 
qui  imitent  la  figure  de  la  lettre  C.  En- 
fuite  vers  le  bas  du  ventre  régné  une 
moucheture  de  taches  diverlement  fi- 
gurées. Les  écailles  du  dclfous  du  ven- 
tre font  d’un  jaune  cendré,  Thef.  II, 
T*tb.  18.  n.  x, 
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TAMACOLIN,  n*«n  qu’on 
donne  dans  la  Nouvelle  Efpagne  à 
une  efpeee  de  Lézard.  C’eft , dit  Seba  , 
un  petit  Lézard  de  Talatec  , 8c  qui 
n’eft  point  malfaifant.  Il  eft  recherché 
pour  la  beauté  merveilleufc  de  fa  fi- 
gure. Il  a le  long  du  corps  une  bande 
iarge  , marquetée  de  points  blancs  , & 
de  chaque  côté  , depuis  le  col  jufqu’à 
la  queue,  deux  autres  petites  bandes 
jaunâtres  : il  y a à côté  de  ces  deux 
bandes  un  tacheté  tout-à-fait  joli , qui 
reflêmble  allez  à des  figures  emprein- 
tes fur  des  armoiries.  Les  taches,  dont 
parle  Seba  , font  fur  des  écailles  bleuâ- 
tres , parfemées  dans  leur  contour  de 
raies  de  différentes  grandeurs,  8c  pi- 
cotées d’un  grand  nombre  de  petits 
points.  Les  pieds  de  devant  & de  der- 
rière de  ce  petit  Lézard  font  munis  de 
cinq  petits  ongles.  Thef.  I.  Tab.  97. 

”tAM  A CU  TL  LA-HUI  LL  A,> 
ou  SERPENT  it  cent  yeux  : Fer- 
nandez en  donne  la  defeription  dans 
fôn  Htfloire  des  Rcptiler  de  la  Nou- 
velle Efpagne.  Seba  ( Thef.  II.  ) don- 
ne la  figure  de  la  femelle , Tab.  98. 
».  1 . 8c  en  parle  en  ces  termes.  Elle  a , 
dit-il , tout  le  corps  femé  d’une  infinité 
d’anneaux  ronds  ou  angulaires , qui 
ont  quelque  reffemblance  à des  yeux-. 
Les  plus  grands  font  ceux  qui  font 
marqués  fur  le  dos  , 8c  les  plus  petits 
font  ceux  du  côté  du  ventre.  Ce  Ser- 
pent a d’amples  écailles  rhomboïdes  fur 
le  dos  , qui  font  d’un  brun  fombre  , 8e 
d’une  couleur  cendrée  - rouge  fur  le 
relie  du  corps.  Ses  plus  grands  anneaux 
font  noirs  ; ceux  des  côtés  font  d’un 
châtain  clair  â bordure  noire  , 8c  ceux 
du  milieu  entièrement  blancs.  Les  écail- 
les tranfverfales  du  ventre  font  larges , - 
cendrées  , 8c  jauniflàntcs.  Sa  tête  eil 
oblongue,  rouflàtr,  . couverte  d’ccail- 
lcs  elliptiques  , qui  font  rayées  au- 
deffus  de  quelques  bandelettes  d’un 
brun  obfcur.  Le  chignon  du  col  eft  cer- 
cle d’un  demi-anneau  , qui  femble 
p.our  ainfî  dire  , comme  être  échappé : 
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des  autres.  Sa  gueule  eft  très-grande  , 
Sc  elle  eft  fendue  jufqu’au  col.  Ses 
mâchoires  (ont  garnies  haut  & bas  de 
longues  dents  recourbées  intérieure- 
ment. Le  bord  de  la  babine  de  delTous 
porte  un  liféré  en  forme  d’une  finsple 
bandelette  ; mais  la  babine  de  detlus 
eft  cerclée  d’une  large  bordure. 

TA  M AM  A C A M F. , nom  que 
les  Indiens  de  la  Nouvelle  Elpagne 
donnent  à une  efpece  de  petit  Cerf , 
ouplutôrà  une  efpece  de  Clievre  , dit 
Nier  EMBEBO.V  oyez  CERF. 

T A M A ND  U A : J’ai  donné  au 
mot  F Ü U R M 1 L L 1 E R la  notice 
des  différentes  cfpeces  de  ce  genre 
d’animaux  , d’après  M.  B R i s s o N.  Je 
vais  encore  en  parler  ici , fuivant  ce 
qu’en  ont  écrit  M.  Klein,  S e b a & 
quelques  Voyageurs.  On  en  voit  la 
figure  chez  le  premier  de  ces  Au- 
teurs , Difp.  Qtt.id.  p.  40. 

Le  Tamandua  * , dans  l’Ouvrage 
ci-deffus  cité  , compofe  avec  l 'Ai , ou 
le  EarcJJeux , la  famille  des  Tridaclv- 
les  , c’eft-i-dire  de  ceux  qui  ont  trois 
doigts  aux  pieds.  Us  font  l’un  Sc  l’au- 
tre dans  le  fécond  ordre  de  fes  Qua- 
drupèdes , nommés  Digital a piloja. 

Le  Tamandua  a le  corps  allez  long, 
de  même  que  la  tête.  Le  mtifeau  de  cet 
animal  diminue  peu-à-peu.  11  a la  lan- 
gue longue  Sc  ronde.  M.  des  Mar- 
jChais  , quifuitfcrupuleufementMARC 
Grave,  dit  qu’il  a la  langue  pliée 
en  deux  dans  la  gueule.  M.  Klein 
n’en  croit  rien  : ilpenfe  que  la  Na- 
ture l’a  faite  comme  celle  du  l’ic  , de 
façon  qu’il  peut  la  faire  fortir  & la  re- 
tirer ailémcnt.  Sa  queue  eft  longue  & 
velue  , mais  non  pas  fi  large  qu’elle 
furpaffe  celle  du  Renard  : Couda  lon- 
ga  , bina  qttidem  , minime  autem  tam 
arnpla  , ut  Vtt’pis  caudam  fiiperet  , dit 
le  même  M Klein.  Cependant , fé- 
lon le  rapport  de  M.  des  Marchais  , 
il  n’y  a point  de  Renard  au  monde, 

* Cet  a-im.il  c(l  nommé  en  Latin  Vrfiu 
fermuariut , par  C » # n * m en  Anglois, 
gin:- Bear , félon  Ray  ; en  Hoilandoi.,  Merie- 
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qui  ait  une  queue  aufti  ample  que  la 
fienne.  Cet  animal  n’a  point  de  dents. 
Il  marche  il  lentement  qu’on  peut  le 
prendre  aifément.  11  a les  pieds  de 
derrière  faits  comme  ceux  de  i’Ours. 
On  n’en  voit  que  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales , Se  point  ailleurs.  Le  Ta- 
mtndtta  , ou  b'ourmillicr , lailTe  traîner 
là  langue  à terre  pour  prendre  des 
Fourmis,  quand  il  a faim  , comme  il 
a été  déjà  dit  ailleurs  ; mais  aufli-tôt 
que  ces  infectes  viennent  s’y  placer  t 
il  la  retire  en  dedans  , K:  il  les  englou- 
tit de  la  lbrte  , lorfqu’il  fent  qu’elle  en 
eftfufïîfamment  changée. Scs  poils  font 
ou  blancs , on  noirs  , ou  d’un  blanc 
fauve. 

Tous  les  Tamandua  ont  trois  doigts 
aux  pieds  de  devant  , & cinq  aux 
pieds  de  derrière.  Cependant  il  y a un 
de  ces  animanx  que  M.  Linné  us 
( Sy/f.  Nat.  Edit.  6.  p.  8-  ».  1 5 . ) nom- 
me Myrmtcopbaga  manibus  didaltylis, 
plantis  tetradaclylu.  C’eft  fans  doute 
celui  dont  on  vient  de  parler  ici. 

Le  même  M.  Linn.eus  nomma 
le  Tamandua  -G  ttac  u , Myrmccopbagil 
manibut  tridaüylis,  plantis  pcntadatly- 
lis.  C’eft  le  plus  grand  de  tous.  Il  eft 
de  la  grandeur  d’un  Chien  de  Bou- 
clier ; mais  cela  ne  détermine  pas  la 
grandeur  du  Tamandua-Guacu , puif- 
que  les  Chiens  de  Boucher  different 
entre  eux  pour  la  grandeur.  Les  pieds 
de  devant  font  divifés  en  quatre  doigts, 
félon  Marc  Grave  & tous  ceux  qui 
l’ont  fuivi  : les  deux  du  milieu  font 
très-grands.  Se  les  ongles  en  font  Ion  es. 
Les  pieds  de  derrière  font  munis  de 
cinq  doigts  : cela  eft  très-vrai , dit  M. 
Klein,  mais  il  eft  faux  que  les  pieds 
de  devant  en  ayent  quatre  : il  foutient 
qu’ils  n’en  ont  que  trois.  Pour  le  prou- 
ver , il  renvoyé  à S e b a , p.  66.  Sc  à la 
Tabli  40.  fi  g.  1.  où  cet  animal  eft  re- 
préfenté  avec  trois  doigts  aux  pieds  de 
devant,  Sc  cinq  à ceux  de  derrière. 

Encttr.  Il  eft  appelle  Monge-Fourmis  , ou  Re- 
nard de  l' Amérique , par  M.  uis  Marchais  , 
L.UI.t.  J07, 3ilounniUicr,pil  KotsijA.  i*5« 
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Ce  Savant  nous  apprend  qu’il  y a un 
Tamandua  dans  le  Cabinet  d’Hiftoire 
Naturelle  de  Drefde  , dont  M.  Ev- 
L e M R u r c Ton  ami  lui  envoya  la  défi- 
tription  Sc  la  figure.  11  eft  repréfenté 
à la  Table  4.  de  fon  Ouvrage  , 8c 
on  lit  dans  la  defeription  qu’il  en  don- 
ne , que  ce  Tamandua-Gitacu  a les 
pieds  de  devant  munis  de  quatre  doigts, 
& ceux  de  derrière  de  cinq.  Cet  animal 
apreique  une  aune  de  haut.  Son  col, 
fa  tête  8c  là  trompe  ont  une  aune  Sc  trois 
pouces  de  long.  Son  corps  Sc  là  queue 
ont  enfemble  la  même  longueur.  La 
trompe  eft  un  peu  garnie  de  poils  à 
l’orifice  , duquel  il  tire  une  langue 
ereuiè  & longue.  Ses  yeux  fiant  petits 
8c  noirs.  Il  a les  oreilles  très-courtes 
& rondes  ; le  col , le  corps  Sc  les  pieds 
couverts  de  poils  rudes  & entremêlés 
de  poils  plus  courts  8c  plus  moux  , 
tous  variés  de  blanc  8c de  noir;  mais 
depuis  le  col  , proche  des  épaules  , 
commence  de  chaque  côté  une  longue 
fuite  de  poils  noirs , qui  vont  finir  i la 
partie  poftérieure  du  dos.  La  queue  , 
comme  celle  du  Cheval,  eft  garnie  de 
poils  rudes  8c  noirs.  Les  pieds  de  de- 
vant , fournis  de  quatre  doigts  , font 
armés  d’ongles  plus  longs  , plus  épais, 
plus  crochus  que  ceux  des  doigts  des 
pieds  de  derrière. 

Le  Tamandita-I , que  les  Anglois 
nomment  the  Lejjlrslm-Bear , dit  Ray, 
a les  pieds  prcfque  femblables  à ceux 
du  précédent.  R A y lui  donne  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant;  mais  fi 
l’on  en  veut  croire  S e b a (p  <îo.  Tub. 
3 7.  ».  a.  ) , qui  l’a  defiiné  fur  un  fujet 
vivant.il  n’a  que  trois  doigts  aux  pieds 
de  devant,  8<  cinq  à ceux  de  derrière  : 
c’eft  la  remarque  de  M.  Klein  ( Difp. 
Quad.  p.  4 6.  ) , qui  dit  que  cette  ofpe- 
ce  eft  de  couleur  rouge-pâle  , cou- 
verte d’un  poil  mou  . prtfque  (em- 
blable  à de  la  laine.  Cet  animal  a le 
col  court , la  tête  longue  Sc  étroite  , 
le  mufeau  long , duquel  il  fait  fortir 
une  langue  afl'ez  longue.  Scs  pieds  de 
devant  reftemblent  à ceux  des  Ours. 
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Il  fe  fort  des  ongles  ou  des  griffes  des 
pieds  de  devant  , pour  déterrer  les 
Fourmis.  Les  mâles  ont  eda  de  parti- 
culier , que  leurs  tcfticules  {ont  ca- 
chés en  dedans  fous  la  peau.  Ray  dit 
de  cet  animal,  d’aprèsMARC  Grave, 
qu’il  eft  féroce  , mais  fans  pouvoir 
mordre  , parccquc  toutes  les  efpeces 
de  Tamandua  n’ont  point  de  dents. 
Quand  on  touche  cet  animal  avec  un 
bâton,  il  s’accroupit  fur  les  pieds  de 
derrière  , comme  un  Ours.  Il  dort 
tout  le  jour,  la  tête  entre  les  deux 
jambes  de  devant.  Quand  il  boit,  il 
fort  de  l’eau  par  fes  narines.  Marc 
Grave  rapporte  qu’en  tuant  un  de 
ces  animaux  , quoique  dépouillé  à 
moitié,  Sc  qu’il  eût  été  huit  jours  (an» 
manger,  il  étoit  encore  vivant.  Il  no 
marche  que  la  nuit.  Sa  chair  font  mau- 
vais. Le  bout  de  (a  queue  eft  (ans  poils. 
L’animal  s’en  (crt  pour  fe  fufpendre 
aux  branches  d’arbres. 

M.  Klein  parle  d’un  autre  Ta- 
mandua blanc,  qui  eft  le  Coati  de  Se  B a , 
p.  60.  t.  37.  ».  3.  Cet  animal  eft  tout 
different  des  autres.  Il  a la  tête  beau- 
coup plus  courte  , les  oreilles  petites , 
les  yeux  un  peu  grands  ; la  partie  in- 
férieure du  mufeau  un  peu  allongée  ; 
la  langue  peu  différente  de  celle  du 
précédent,  longue,  étroite  Sc  propre 
à prendre  dcsFourmis;  les  épaules  lar- 
ges ; les  pieds  de  devant  armés  de 
doigts,  dont  l’un  eft  gros  Sc  garni  d’un 
ongle  gros  Sc  courbé.  Ses  jambes  Sc 
(es  pieds  de  derrière  reftemblent  à 
ceux  de  l’Ours.  Son  poil  eft  b'anc  Sc 
prelque  laineux  , beaucoup  plus  long 
que  celui  du  précédent  : la  queue  eft 
crépue.  Cette  efpoec  d’animal  eft  fort 
rare. 

Il  y a un  animal  du  Mexique , nom- 
mé \Jquicpatl , que  Sfba  ( p.  66.  ».  a.  ) 
dit  être  une  cfpece  de  Tamandua. 

Hernandez  donne  une  autre 
cfpece  de  Myrmccophaec , dont  la  tête 
eft  faite  comme  celle  d’un  Mouton  , 
Sc  qui  a à la  mâchoire  inférieure  deux 
dents  remarquables  , Sc  cinq  doigts  à- 
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chaque  pied.  Cet  animal,  dit  M.KeeiN, 
p.  4 6.  ne  doit  pas  être  mis  dans  le  rang 
des  Myrmccophaget. 

J’ai  dit , d’après  cet  Auteur , que  les 
Tamandua  ont  trois  doigts  aux  pieds 
de  devant , 8c  cinq  à ceux  de  derrière. 
C’eft  aulli  le  fentiment  de  M.  L 1 N- 
xtus  pour  le  Tamandua-Guactt  du 
Bréfil.  11  y en  a un  autre  , que  ce  Na- 
turalise ( Syft.Nat.  p.  6 j.  ».  4.  Edit. 
Tarif.  & Edit.  6.  ) nomme  Myrmcco- 
pbaga  manibus  monoiadylit  , pl.wtir 
tetradaclylis  ; Sc  un  troifieme  , qu’il 
nomme  Myrmccopbaga  pedibiu  penta- 
daciylis.  Celui-ci  eft  le  Lenard  écail- 
leux de  B o N T 1 u s , en  Latin  Lacertus 
fquamofur.  S E a A parle  en  ces  termes 
des  Tamandua. 

Le  Tamandua  ou  Myrmecophage  eft 
extrêmement  commun  dans  les  Indes 
Occidentales  ; mais  on  n’a  jamais  vu 
qu’on  en  eût  tranfporté  des  Indes 
Orientales  , ni  entendu  dire  qu’ils’y  en 
trouvât.  Quelques  Savans  le  font  des 
idées  toutes  merveillcufes  de  cet  ani- 
mal, les  uns  le  prenant  pour  le  Lion 
Formicariur , les  autres  pour  le  Formi- 
ca-Leo  ,•  ceux  - ci  pour  le  Formica- 
Vulpes , 8c  les  autres  pour  le  Formica- 
Lupui.  M.  Poupart  (.Mcm.de l’ Acad. 
Royale  de t Scienccr , an.  1 704.  p.  1 5 3 . ) 
a remarqué  que  cetanimal  étoitgris, 
femblable  â une  Araignée  , 8c  qu’il 
tendoit  même  des  embûches  aux  Four- 
mis. Cette  comparailôn  ne  me  paroit 
pas  fort  jufte.  Bastamahtius,  qui 
a fait  un  Livre  entier  fur  les  Reptiles  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Livres 
Saints  , regarde  le  Myrmcco  - Léo  , 
nom  que  quelques  perfonnes  lui  don- 
nent , comme  une  clpece  d’Efcarbot , 
qu’on  appelle  EJcarbot  cornu  , 8c  que 
les  Allemands  nomment  Cerf  volant. 
Mais  toutes  ces  deferiptions  Sc  plu- 
lieurs  autres  n’expriment  point  la  na- 
ture de  cet  animal  , dont  l’Auteur 
donne  la  vraie  figure,  prife  fur  l’ori- 
ginal , dit-il.  Cet  animal , de  couleur 
incarnat , couvert  de  poils  doux  com- 
^ne  la  laine  , a Je  col  court,  les  épau- 
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les  larges  , la  tête  8c  le  mufeau  Idfig 
Sc  étroit,  d’où  iort  une  longue  langue , 
propre  à prendre  8c  à avaler  les  Four- 
mis , qui  lui  fervent  de  nourriture. 
Les  pattes  de  devant , ainfi  que  celles 
d’un  Ours  , ont  chacune  , outre  les 
doigts  ordinaires,  trois  autres  doigts  , 
qui  ont  crû  par  deflùs  les  autres , 8c 
qui  font  armés  d’un  ongle  crochu  , 
lequel  eft  très-grand,  principalement 
dans  le  doigt  du  milieu.  C’eft  avec  cet 
ongle  qu’ils  grattent  la  terre  Sc  en  ti- 
rent les  nids  des  Fourmis.  Les  narines, 
placées  tres-proche  de  la  gueule,  font 
étroites  , rudes  8c  garnies  de  poils  , 
8c  ils  s’en  fervent  pour  flairer  où  eft 
leur  manger.  Les  oreilles  font  oblon- 
gues  Sc  pendantes.  Les  pieds  de  der- 
rière , dans  le  Tamandua , comme 
dans  l’Ours  , lont  partagés  en  cinq 
doigts  , garnis  d’ongles  longs  8c  cro- 
chus , Sc  lont  foutenus  outre  c£la  fur 
des  talons  très-larges.  La  queue  lon- 
gue 8c  velue  finit  en  pointe , Sc  ils  s’en 
fervent , ainfi  que  les  Singes,  à fe  te- 
nir attachés  aux  arbres.  La  partie  pro- 
pre i la  génération  dans  les  mâles  eft 
remarquable.  Ils  portent  leurs  tefti- 
cules  placés  fous  la  peau  Sc  en  dedans. 
Les  Fourmis  , tant  grandes  que  pe- 
tites , deviennent  la  proie  de  ces  ani- 
maux , qui  â leur  tour  fervent  aux 
hommes , fur-tout  dans  la  Médecine. 
Tbef.I.  Tab.  37.  n.  *. 

Le  Tamandua  ou  Coati  d’Amérique, 
félon  le  même  Auteur,  eft  tout-à-fait 
différent  du  précédent.  La  tête  en  eft 
beaucoup  plus  courte , 8c  les  oreilles 
font  plus  petites.  La  partie  inférieure 
du  mufeau  eft  tant  foit  peu  plus  lon- 
gue. Leurs  langues  font  plus  reflem- 
blantes  : l’une  Sc  l’autre  eft  longue  , 
étroite,  Sc  propre  à prendre  Sc  â ava- 
ler des  Fourmis.  Les  épaules  lont  lar- 
ges , Sc  le  corps  eft  court  8c  épais.  Les 
pieds  de  devant  préfèntent  chacun  un 
doigt  armé  d’un  ongle  large  Sc  courbé. 
Les  jambes  8:  les  pieds  de  derrière 
Imitent  ceux  des  Singes.  Son  poil  blan- 
châtre Sc  comme  laineux  eft  prefque 
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plus  long  que  celui  du  précédent  : il 
en  eft  de  même  de  fa  tête  crépue.  Cet 
animal  eft  compté  parmi  un  des  plus 
rares  de  fon  efpece.  Les  Éthiopiens 
de  Surinam  l’appellent  Coati  , Sc  ra- 
content que  , quand  il  eft  pris , il  le 
met  tellement  en  rond  , ayant  fcs 
pieds  fi  fortement  attachés  l’un  contre 
l’autre , qu’à  moins  qu’ils  ne  fe  defler- 
rent  d’eux  - mêmes  , il  ne  ferait  pas 
polfible  d’en  venir  à bout  de  for#e.  11 
meurt  dans  un  moment  , dès  qu’on 
le  trempe  dans  l’eiprit  de  vin  , ou 
dans  la  liqueur  nnmmée  Kilduivel. 
TbeJ'.l.  Tab.  37.  ».  3. 

L.e  T.imjndtut  - Gîtant  du  Bréfil  , ou 
YOurs  qui  mange  les  Fourmis  , eft  le 
plus  grand  de  toutes  les  efpeces  que 
Seba  connoifTe.  Marc  Grave  le  nom- 
me Tamandua-Gttacu , Se  C A R 0 A N 
l’appelle  UtJUt  Formicariur  , c’eft-i- 
dlre  l’Ours  qui  mange  les  Fourmis. 
Cet  animal  a le  corps  long  , les  épau- 
les hautes  S:  larges  ; la  tête  fort  éten- 
due ; le  mufeau  diminuant  mfcnfible- 
ment,  & les  narines  amples  & ouver- 
tes. Sa  longue  langue  , qu’il  peut  tirer 
en  avant  d’un  huitième  de  coudée,  ce 
qui  luieft  très-avantageux  pourattraper 
les  Fourmis  , finit  en  une  pointe  , dont 
le  bout  forme  un  petit  rond.  Ses  oreil- 
les lont  longues  Sc  pendantes.  Ses 
yeux  , afiez  grands  , font  défendus  par 
d’épaiiTes  paupières.  Son  mu  (eau  eft 
long , tout  ridé , garni  de  peu  de  poils. 
Sa  tête  , qui  eft  plate  Sc  petite , eft 
couverte  de  poils  allez  prefles.  Tout 
le  refte  du  corps  de  cet  animal  eft  cou- 
vert de  poils  longs  Sc  épais , allez  fem- 
blables  à des  foies  de  Cochons,  mais 
qui  cependant  près  de  la  peau  devien- 
nent cotonneux  Sc  plus  fins.  Leur  cou- 
leur eft  d’un  châtain  clair,  8c fous  le 
ventre  d’un  brun  plus  foncé.  Ledeftus 
do  la  queue , qui  eft  longue  Sc  finilTante 
en  pointe,  eft  d’un  fauve  clair.  Sa  fe- 
melle a huit  tettes,  qui  forcent  hors 
du  ventre  , favoir  trois  de  chaque  cô- 
té vers  les  pieds  de  derrière,  Sc  deux 
entre  les  pieds  de  devant.  Des  témoins 
Tome  IV. 
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dignes  de  foi  rapportent  qu’elle  met 
bas  à chaque  portée  autant  de  petits 
qu’elle  a de  tettes , en  quoi  elle  aurait 
quelque  conformité  avec  les  Truies, 
ui  ne  mettent  bas  beaucoup  de  petits 
’une  ventrée , que  lorfqu’elles  ont 
plufienrs  tettes.  Les  pieds  de  devant 
Sc  de  derrière  ne  diftércntde  ceux  qu’on 
a décrits  ci-deftus,  qu’en  ce  qu’ils  font 
plus  grands.  Les  plus  grades  Four- 
mis lui  fervent  de  nourriture. 

Seba  avoit  dans  fon  Cabinet  fix  ef- 
peces  de  ces  animaux  , mangeurs  de 
Fourmis,  lefquels different  entre  eux, 
ou  par  une  forme  particulière  , ou  par 
la  tête , les  pieds  Sc  les  ongles.  L’ef- 
pece  de  Tamand.ia  repréfentée  au  ».  x. 
Tab.  41.  Thef.  /.  eft  d’un  quart  plus 
petite  que  celle-ci  ,5c  a aufii  la  tête, 
les  oreilles  Sc  les  yeux  plus  petits.  Son 
pied  de  devant  a un  foui  ongle  , fort  Sc 
crochu  , Sc  celui  de  derrière  a trois 
doigts  Sc  trois  ongles,  au -lieu  que 
les  quatreautresefpeces  ont  cinq  doigts 
armés  d’autant  d’ongles.  Leur  poil  eft 
doux  , cotonneux  , de  la  couleur  de 
celui  d’un  jeune  Lièvre.  La  cinquième 
efpece  de  Tamand’.ta  eft  .de  la  même 
figure,  d’un  poil  rouge-pâle:  elle  eft 
fur  le  dos  d’un  blanc  argenté  , Sc  dellous 
d’un  cendré  jaunâtre.  Cette  efpece  a 
quatre  tettes  Sc  quatre  mammelons , 
deux  fous  les  jambes  de  devant  , Sc 
deux  fous  les  jambes  de  derrière.  La 
fixieme  efpece  a le  mufeau  plus  long 
Sc  les  oreilles  dreflees  comme  celles 
du  Renard.  Toutes  ces  efpeccs  n’ont 
point  de  dents. 

Le Tamandua  du  Mexique,  nommé 
ïdquiepatl , c’eft-â-dire  petit  Renard , 
eft  une  efpece  de  ces  animaux  man- 
geurs de  Fourmis.  Hernandez  l’a 
décrit  à la  page  3 3 x.  de  fon  Livre.  Sui- 
vant les  Observations  de  N a r d u s- 
Antonius  BECCHUS.fa  tête  eft 
comme  celle  d’une  Brebis  , 8c  ilfo  rap- 
porte en  tout  le  refte  awTamandua, 
dont  Seba  donne  la  figure , fi  l’on  en 
excepte  feulement  la  tête  , qui  eft  au- 
trement conformée  , beaucoup  plus 
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petite  8c  prefquc  approchante  de  celle 
des  Chiens  du  Nord.  Son  nez  (hué  au- 
devant  du  mufeau  , femble  être  fé- 
paré  par  une  ligne.  11  lui  fort  de  chaque 
côté  Sc  de  deflous  le  menton  de  longs 
poils,  enguife  de  barbe.  Sa  mâchoire 
inférieure  , qui  eft  épaifle  Sc  ronde, 
eft  munie  de  deux  longues  dents , qui 
font  les  feules  qu’elle  ait  Ses  pieds  de 
devant  Sc  de  derrière  font  longs,  fcin- 
blables  à ceux  des  Ourfons  , fendus 
en  cinq  doigts  , armés  d’ongles  aigus. 
11  a de  petits  yeux  ronds  Sc  luifans. 
Ses  fourcils  font  garnis  de  longs  poils  , 
tandis  que  de  plus  courts  , d’un  brun 
trcs-foncé  , tapilfent  le  contour  des 
yeux  Ses  oreilles  font  longues  & col- 
lées étroitement  à la  tête.  Le  poil  du 
corps  eft  long  , rouflatre  , St  fous  le 
ventre  d’un  roux  plus  clair.  Sa  queue 
eft  comme  celle  du  Chien  ordinaire. 
Thef.  I.  Tétb.  40.  n.  2.  Ainfi  parle  Svba 
des  Tamandtia , dont  il  donne  les  fi- 
gures, 8c  l’on  voit  qu’il  confond  dans 
ce  genre  d’animaux  une  cfpece  de 
Coati. 

T AM  AN  0 1 R.  Voyez  ci-deffus 
T A M A N D U A , Se  au  mot 
FOU11M1LLIE  R. 

T A M A R I ND,  efpcce  de 
Singe,  du  genre  des  Cercopithèques, 
qu’on  trouve  à la  Guyane  & au  Bréfil. 
Voyez  SINGE,  race  quatrième  , 
dixième  ejbece. 

TAMARISDE  MERtC’eft, 
dit  M.  E l 1. 1 s , une  Coralline  véficu- 
leufe  , qu’il  nomme  Corahina  1 nf ctt- 
lata  , JparJim  & alternatira  ramoj'a  , 
denticulit  oppofitir  cylittdricis  > or -.bus 
crenatis , patulir.  Scs  branches  font  pla- 
cées aftez  irrégulièrement , mais  cepen- 
dant alternativement  de  différons  ci- 
tés. Son  tifiti  reffemble  à celui  de  la 
corne  ,.Sc  il  eft  tranfparent.  Ses  denti- 
cules  font  grandes  , cylindriques  , ou- 
vertes , Se  oppofées  les  unes  aux  au- 
tre» , 8c  chaque  paire  parolt  attachée 
au  fommet  de  celle  qui  eft  au-deflous. 
Cette  forte  de  Coralline  , comme  les 
autres  efpcces  de  fon  genre  , eft  ran- 
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gée  parmi  les  produirions  animales  ,. 
8c  on  la  trouve  adhérante  aux  Ro- 
chers , aux  Coquilles  8c  aux  Fucus. 
M..  L 1 N N æ u s a compris  fous 
le  nom  de  Sertularia  les  différentes 
efpeces  de  Corallincs.  Voyez  au  mot 
CORALLINE. 

T AM  AllU-GU  AC  U , efpeee 
de  Langoufte  de  mer  du  Bréfil , que 
les  Portugais  nomment  Car.imon  de 
Saldtog 0.  Elle  a , dit  lltlTSCH  ( Exfang.- 
p.  27.)  , neuf  doigts  ce  long  Sc  un  peu 
plus.  Sa  tête  eft  longue  de  deux.  Ce 
poiffon , qui  n’a  point  de  fàng,  devient 
de  plus  en  plus  étroit  vers  la  tête.  Son 
corps  a onze  anneaux , comme  la  queue 
des  Crabes  8c  des  ÉcrevilTès.  La  par- 
tie poftérieure  du  corps  de  chaque  cô- 
té avance  8c  eft  hérillée  de  poils.  Tout 
Ion  corps  eft  couvert  d’une  croûte  , 
comme  les  Cancres , qui  eft  blanche 
& brillante  comme  de  la  corne  polie  :. 
proche  des  jointures  , elle  tire  fur  le 
noir  ou  le  pourpre.  Ce  Cruftacée  a 
trois  pieds  de  chaque  côté  , placés  A 
la  troifieme , quatrième  8c  cinquième 

Jointure  , en  comptant  depuis  le  col. 
U font  menus  , Sc  longs  environ  de 
deux  doigts.  Sa  tête  eft  triangulaire  ». 
de  la  groffeur  d’une  Olive.  Proche  de 
la  tête  de  chaque  côté , il  y a un  bras  , 
long  de  fept  doigts  , compofé  de  qua- 
tre jointures.  L’extrémité  du  bras  , A 
la  demiere  jointure , eft  courbée  com- 
me une  faulx  , Sc  garnie  de  dents  fort 
aigues.  Cet  animal  frappe  avec  fes  bras, 
Sc  les  plaies  qu’il  fait  font  difficiles  A 
guérir.  Scs  y eux  font  élevés  Sc  oblongs. 
11  a huit  filets , comme  les  Cancres. 
Le  Tamam-Guacu  n’eft  point  d’ufage 
en  aliment. 

T A M A T I A , oifeau  du  Bréfil , 
de  la  grandeur  d’une  Alouette  ou  d’un 
Pic.  Son  plumage  , dit  R ü I S C H (de 
ylvib.  p.  142.  ) , eft  tout  ponctué  Sc 
marqué  de  taches.  Les  plumes  du  ven-- 
tre  font  blanches  Sc  marquées  de  brun 
celles  du  gober  Sc  du  col  font  rouffes. 
Son  bec  eft  long  & rouge  : la  partie 
fupérieure  eft  un  peu  brune  Sc  plus 
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longue  que  l’Inférieure.  Au  - defTùs 
des  narines  il  y a quelques  petites  plu- 
mes , qui  rcftemblent  â des  poils.  Ses 
pieds  font  garnis  de  quatre  doigts.  Les 
ongles  de  ce  volatil  font  crochus.  Il 
n’a  point  de  queue.  Sa  tête  8c  fon  bec 
font  très-gros  à proportion  de  Ion 
corps.  Raï  (Synnp.  Altih.  Av.  p.  6y  ) 
dit  que  cet  oiicau  elt  irrégulier  8c  fin- 
gulier,  à caufe  de  fa  grandeur  8c  de 
fes  plumes  tachetées  ; ce  qui  fait  qu’il 
le  met  dans  le  rang  des  Tourds  ou 
Grives. 

T A M A T I A : C’eft  aulfi  le  nom 
d’un  autre  oifeau  du  Bréûl , qui  eft 
aquatique , Sc  qui  eft  peut-être  une 
Poule  d’eau  , dit  RuïsCH  , de  Avib. 
p 17.  Il  a le  dos  Sc  le  col  courbés  ; la 
tête  grande  ; les  yeux  grands  Sc  noirs  ; 
le  bec  long  de  deux  doigts  , large  de 
plus  d’un  , fait  comme  celui  des  Ca- 
nards , mais  par  devant  il  eft  plus  poin- 
tu. La  partie  fupérieurc  eft  noire  ; l'in- 
férieure eft  roufte.  Cet  oifeau  a lp 
jambes  allez  longues  ; quatre  doigts 
aux  pieds , dont  trois  devant  8c  un  der- 
rière , comme  les  Poules , 8c  ils  font 
fort  longs.  Les  janjjies  8c  les  doigts 
font  d’un  jaune  tirant  fur  le  verd.  Sa 
cjucue  eft  courte  , Sc  n’eft  pas  plus 
longue  que  celle  d’un  autre  oifeau  , 
nommé  Yaffdnet.  S'a  tête  eft  couverte 
de  plumes  noires , Sc  le  refte  du  corps 
eft  garni  de  plumes  brunes.  Celles  du 
ventre  font  mêlées  de  blanc.  C’eft  ainfi 
que  Ruysch8cRay(  Symp.  Meth. 
Av.  p.  If/.)  parlent  d’après  Marc 
•Grave  de  ce  Tamatia  , cfpece  de 
Poule  aquatique. 

TAMOATA,  poîlTbn  de  rivie- 
te  du  Bréfil , que  les  Portugais  nom- 
ment Soldido  , dit  li  A Y , Synop.  Met  h. 
Fifc.  p.  78.  n.  9.  Depuis  le  hauc  de 
la  tête  jufqu’au  commencement  de  la 
queue , il  a trois  doigts  8c  demi  de 

’ “ La  Tanche  , 00  Tenche , a été  nommée 
par  les  Laairs  Tinca , ou  7 incita , comme  qui 
diroit  7 inÜa,  pareeque  fa  couleur  eft  teinte 
d’un  verd  jaunâtre , ou  quelquefois  noirâtre. 
Ce  poiilon  tit  nommé  ea  Efpagnol  8c  en  I41- 
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long.  Sa  tête  en  a un  , Sc  eft  un  peu 
plus  large  ; elle  eft  faite  à-peu-près 
comme  colle  d’une  Grenouille.  Sa  bou- 
che eft  petite  8c  fans  dents.  De  chaque 
côté  , il  a un  barbillon  long  d’un 
doigt.  Ses  yeux  font  petits  ; l’iris  en 
eft  dorée.  Toute  la  tête  de  ce  poifton 
eft  couverte  d’une  peau  aulli  dure 
qu’un  bouclier  , 8c  fon  corps  d’une 
efpece  de  cuirafle  , garnie  d’écaillc* 
oblongues  , finement  dentelées  tout 
autour  Sc  faifànt  quatre  rangs.  Ce  pe- 
tit poifton  eft  de  couleur  de  fer  , fur- 
tout  à la  tête. 

TAN 

TANADO,  nom  , dit  Ronde- 
.i.ft  , qu’on  donne  fur  les  côtes  de 
Gênes,  à un  poiil'on  de  mer  qui  vit 
dans  la  fange , 8c  que  les  Grecs  nom- 
ment k*'y$*p«.  Voyez  au  mot  C AN- 
THE  N O. 

’TAN'AGRÆUS  CETUS: 
Athénée  ( L.  XII.)  donne  ce  nom  2 
un  Monllre  marin  d’une  énorme  gran- 
deur, dit  GeSner (dcAquat.p.  237). 
qui  fut  apporté  à Tanagra  , ville  de 
Béotie , d’où  il  a eu  fon  nom. 

TANCHE,  ou  TENCHE*, 
poiil'on  de  lac  8c  d’étang  à nageoire* 
molles  , du  genre  des  (ÿpiinur , nom- 
mé par  A r t e d 1 ( J'pec.  27.  & Syn. 
p.  5.  ».  7.),  Cyprinur  mucofti , towt 
nigrefeens  , extremitette  c and  et  ecquati. 

1 l t u G h b y dit , 8c  d’après  lui  les 
Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière 
Medicale , que  ce  poifton  a été  inconnu 
aux  Anciens  avant  Absone,  qui 
l’appelle  la  coiijolation  Sc  la  nourriture 
du  menu  Peuple  ; que  les  Grecs  Sc 
les  Romains  n’en  ont  rien  dît , parcc- 
qu’ils  n’ont  parlé  que  des  bons  poif- 
lôns  , 8c  qu’ils  regardoient  la  Tanche 
comme  un  poifton  vil  8c  ignoble.  Ce- 
pendant , félon  le  rapport  d’ARTEtn , 

lien  Tenta  , ou  Tinca  ; en  Allemand  Sehley 
ou  Schlcyen  ; en  Flamand  St  en  Saxon , Scia- 
makcl  ; en  Danois,  Syitre  ; en  Suédois  Lin- 
tiare , ou  Sutare  Si  Skomakare  ; en  Anglois  > 
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le  Tpanis  de  D o r i o n t dont  îl  eft 
parlé  dans  Athénée  ( L.  V.  c.  197.) , 
cil  la  Tinca  d’AusoNE  , 8c  peut-être 
suffi  le  dont  parle  Aristote 
( L.  VI.  c.  1 4.  ) , que  G A z A a rendu 
par  le  mot  Latin  Fullo. 

La  Tanche  cuite  ôte  les  taches  ; 
c’ell  ce  qui  fait  croire  d quelques  Au- 
teurs que  ce  poiffon  eft  le  rfaçtùî  de 
D o R 1 o N » dont  il  eft  parlé  dans 
Athénée,  comme  il  vient  d’être 
dit,  qui  lignifie  en  François  Foulon,  8c 
qui  eft  nommé  par  Aristote  ; 

mais  cette  raifon  n’eft  pas  fuffifantc  , 
dit  K o N D e t e T , pour  que  la  Tanche 
ait  particulièrement  ces  noms  Grecs; 
car,  ajoute-t-il,  l’eau  où  cuifent  des 
poiflôns  gluans  8c  vifqueux  , ont  la. 
vertu  de  nettoyer  les  taches  ; ce  qui 
n’eft  donc  pas  le  propre  de  la  Tanche. 
Ces  poiflons  fe  lèchent  les  uns  les  au- 
tres, pareequ’ils  font  couverts  de  bave, 
8c  on  dit  que  les  Brochets  blclTés  fe 
frottent  contre  les  Tanches  pour  fe 

Suérir  de  leurs  plaies.  Ainfi  , fuivant 
.ONDEtET.WlLLUGHJT  8c  les 

autres  Modernes  , A r t e d i fe  feroit 
trompé  en  difant  que  la  Tanche  eft  le 
Tfep.v;  8c  le  s--û>»v  des  Grecs. 

Rondelet  ( Part.  11.  p.  1 13.  L.  X. 
Edit.  Franc.  ) décrit  ainfi  la  Tanche. 
Par  la  figure  du  corps  , ainfi  que  par 
les  nageoires  8c  leur  fituation,  dit  cet 
Ichthyologue  François,  elle  reffèmble 
à la  Carpe.  Elle  en  diffère  par  les  écail- 
les , qui  font  petites  8c  minces  , 8c 
toujours  couvertes  d’une  efpece  de 
bave , ce  qui  rend  fa  peau  très-gluante. 
Sa  couleur  tire  entre  le  verd  Sc  le 
jaune.  Son  palais  eft  charnu  , Sc  fem- 
blable  à celui  de  la  Carpe.  Ce  poiffon 
a une  ligne  au  milieu  du  corps , qui 
prend  au  bout  des  ouies  , 8c  finit  à la 
queue,  lia  deux  nageoires  proche  des 
ouies  ; deux  autres  au  ventre  ; une 
autre  proche  de  l’anus  ; une  au  dos  , 
qui  eft  courte  8c  fans  aiguillons.  La 
queue  de  ce  poiffon  eft  large.  On  lui' 
trouve  dans  la  tête  des  pierres  , com- 
me, dans  quelques  poilfons  de  mer.  11 
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a au  fond  de  la  bouche  deux  os  dé- 
coupés, au  lieu  de  dents  ; quatre  ouies' 
de  chaque  côté  de  la  tête  ; une  veffie 
double  attachée  au  foie  8c  pleine  d’air, 
La  Tanche  a dans  le  corps  moins 
d’œufs  que  la  Carpe.  Elle  fe  nourrit 
d’eau  8c  de  fange;  c’cft  ce  qui  fait 
qu’elle  s’aime  dans  les  lacs , les  étangs 
Sc  les  rivières  , dont  le  cours  eft  pai- 
fible.  En  voici  une  description  beau- 
coup plus  étendue. 

La  Tanche , félon  A r t e d i , difent 
les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière 
Medicale,  a la  tête  Sc  le  mufeau  aflèz 
petits , à proportion  du  corps;  le  corps 
large  , gros  8c  court  ; l’ouverture  de 
la  bouche  petite  ou  médiocre  , en  forte 
qu’on  pourrait  fans  gêne  y introduire 
le  doigt  du  milieu  ; les  mâchoires  fans 
dents  ; mais  dans  le  gofier  H y a cinq 
dents  de  chaque  côté.  Elle  a les  cou- 
vercles des  ouies  compofés  de  part  Sc 
d’autre  de  quatre  lames  Sc  de  trois 
ÿftes  courbées  ; la  ligne  latérale  du 
corps  , courbe  Sc  plus  proche  du  ven- 
tre , comme  dans  les  poiffbns  du  même 
genre.  Elle  a quelques  petits  conduits 
ou  trous  â la  tête-au-deffus  des  yeux  , 
un  de  chaque  côte  , qui  forment  uns 
efpcce  de  ligne  , Sc  au-deffous  des 
yeux  font  deux  autres  lignes  ou  ran- 
gées de  trous , dont  l’une  eft  fituée 
près  des  couvercles  des  ouies , Sc  Tau* 
tre  plus  bas  à la  mâchoire  inférieure. 
Elle  a les  yeux  petits , fitués  aux  côtés 
de  la  tête  ; l’iris  de  couleur  rouge;  les 
ouvertures  des  couvercles  des  ouies 
moins  larges  que  dans  les  autres  ef- 
peces  de  poiffbns  de  ce  genre.  Elle  a 
quatrg  ouies  de  chaque  côté  , dont 
chacune  eft  garnie  d’une  double  ran- 
gée de  nœuds  faits  en  forme  de  pei- 
gne , lefquels  font  égaux  de  chaque 
côté  aux  trois  ouies  intérieures  ; mais 
dans  la  demiere  les  nœuds  intérieurs 
font  prefque  égaux  entre  eux  , 8c  les 
extérieurs  plus  longs  que  les  intérieurs 
â la  partie  fupérieure  , quoique  beau- 
coup plus  courts  â la  partie  inférieu- 
re ; du  relie  ils  font  tous  mollets  ; le 
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«Tos  eft  un  peu  élevé  au-deftus  de  la 
tête  , mais  épais  , 8c  nullement  tran- 
chant : le  ventre  eft  allez  large  , Sc 
plat  par-tout.  Elle  a les  écailles  oblon- 
gucs , petites  , en  comparaifon  de  cel- 
les des  poilTons  du  même  genre  , étroi- 
tement adhérantes , de  couleur  noire 
fur  le  dos  , 8c  noirâtre  fur  les  côtés  , 
mêlée  d’un  peu  de  doré  , ou  de  verd 
jaunâtre , mais  de  couleur  blanchâtre 
au  ventre  , de  façon  néanmoins  que 
tout  le  corps  eft  teint  d’une  certaine 
noirceur  : or  ces  écailles  font  enduites 
par  dehors  d’une  mucofité  vifqueufe  ; 
ce  qui  rend  ce  poitfon  glilfant  comme 
l’Anguille.  Toutes  les  nageoires  8c  la 
ueue  font  noires  , ou  noirâtres , ou 
'une  couleur  grilàtre  - obfcure  : les 
nageoires  de  la  poitrine  iont  noirâtres, 
arrondies  , 8c  compofées  de  dix-fept 
rayons , dont  le  fixieme , ou  environ  , 
eft  le  plus  long  ; le  premier  eft  fimple 
Sc  robufte , mais  tous  les  autres  font 
branchus  au  bout , Sc  les  derniers  aftez 
petits  : les  nageoires  du  ventre  font 
pareillement  noirâtres  , 8c  arrondies  â 
leur  extrémité  ; elles  font  compofées 
de  onze  rayons  , dont  le  premier  eft 
aftez  petit , le  fécond  robufte  8c  fort 
épais , mais  tous  les  autres  font  fort 
branchus  au  bout.  Elle  a une  feule 
nageoire  au  dos , qui  eft  noire  , com- 
pofée  de  douze  rayons  , dont  le  pre- 
mier eft  fort  court  ; le  fécond  un  peu 
plus  long  qui  atteint  le  milieu  des 
autres  ; le  troifiemc  égal  aux  autres 
pour  la  grandeur,  8c  fimple  ainfi  que 
les  deux  premiers,  au-lieu  que  tous 
les  autres  font  branchus  au  bout.  La 
nageoire  de  l’anus  eft  noire  , compo- 
se de  onze  rayons,  dont  les  deux  pre- 
miers font  aftez  petits , principalement 
le  premier  qui  eft  aftez  mena  ; le  troi- 
fieme  eft  aftez  long  .fimple  comme  les 
premiers,  tandis  que  tous  les  autres 
font  branchus  par  le  bout  ; le  quatriè- 
me 8c  le  cinquième  font  les  plus  longs. 
La  queue  eft  noirâtre,  nullement  four- 
•huc , mais  plutôt  quarrée , compofée 
de  dix-neuf  rayons  , très-difficiles  à 
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fompter , excepté  les  derniers.  Elle  a 
le  foie  long  , étendu  le  long  de  l’efto- 
mac  8c  de  l’intellin  , 8c  divifé  en  quel- 
ues  lobes  ; l’eftomac  gros  8c  long  , 
ans  lequel , ainfi  que  dans  les  intes- 
tins , je  n’ai  rien  trouvé  , dit  l’Au- 
teur , qu’un  chyle,  ou  fuc  vifqueux  ; 
l’inteftin  réfléchi  une  fois  du  pylore 
ou  diaphragme  , puis  allant  droit  A 
l’anus  ; la  rate  ohlonguc  , anguleufë  , 
d’un  rouge  obfcur  ou  noirâtre  , fituétï 
à gauche  ; la  veflie  aerienne  grande  , 
ferrée  comme  avec  un  fil  dans  le  mi  - 
lieu , dont  le  canal , qui  va  s’inférer  au 
commencement  de  la  partie  inférieure  , 
eft  bien  fonfible  ; la  poitrine  blanchâ- 
tre , tirant  fur  l’argenté.  Sa  longueur 
totale  eft  de  neuf  pouces  trois  lignes. 
Quant  à l’extérieur,  la  Tanche  reftem- 
ble  à la  Truite  faumonée.  Salvien 
avoit  oblêrvé  aux  angles  de  la  boucho 
de  chaque  côté  une  appendice , ou  une' 
mouftache  ronde  8c  très-courte. 

On  trouve  fouvent  Sc  prefque  par- 
tout des  Tancher  de  cinq  à fix  livres 
quelquefois  même  elles  croiflcut  juf- 
qu’à  vingt  livres,  dit  Salvien.  La 
Tanche  a la  peau  épaifte,  8c  elle  eft  re- 
cherchée des  gourmands.  Elle  a le  pa- 
lais charnu  comme  la  Carpe  , 8c  dan*; 
le  fond  du  palais  un  oftelet  triangu- 
laire ; une  véficule  du  fiel , 8c  une 
veflie  urinaire  , comme  dans  la  plûparf 
des  autres  poilTons  de  ce  genre.  Dans 
cette  efpece  le  fcxe  eft  facile  à diftin- 
guer  ; car  le  mâle  a les  nageoires  du 
ventre  beaucoup  plus  grandes  que  cel- 
les de  la  femelle , Sc  ces  nageoires  onc- 
le premier  rayon  grand  , épais  , réflé- 
chi par  en  bas , Sc  canclé  en  travers. 
Les  os  , où  les  nageoires  prennenr 
naiftance  , font  pareillement  grands  , 
épais , 8c  prefque  étendus  jufqu’aux: 
ouies , autrement  que  dans  la  femelle.* 
S A L V i E N dit  qu’on  prend  des  Tan- 
cher  en  tout  temps  dans  les  lacs  8c 
dans  les  étangs  ; mais  quoiqu’on  en 
pêche  quelquefois  dans  le  Tibre  Sc-1 
dans  d’autres  fleuves  ou  rivières  , le 
même  Auteur  croit  qu’elles  y font; 


uSt  TAN 

venues  de  quelque  lac  voifin.  Les  pe- 
tits Vers  font  très-propres  pour  amor- 
cer les  Tanches . La  Tanche  » félon  le 
rapport  deScuVEKCKFELD,  met 
bas  fos  œufs  au  printemps , Sc  en  été  , 
lorlque  le  Froment  etl  en  fleur:  elle 
parvient  promptement  à là  jufte  gran- 
deur ; ce  qui  arrive  d’autant  plus  aifé- 
ment  qu’elle  fe  nourrit  de  limon  Sc 
d’ordures , & qu’elle  habite  dans  des 
lieux  qui  en  font  remplis. 

L É m e R y obferve  que  ce  poilfon 
cft  G vif  qu’encore  qu’on  l’ait  coupé 
par  morceaux  , & qu’on  l’ait  frit  à 
demi , il  s’élance  hors  de  la  poêle.  11 
réGlle  au  charroi , dit  L i g t n ; ainG 
on  peut  en  faire  quelque  profit.  La 
Tanche  peuple  beaucoup  , Sc  ruine  le 
fond  d’un  étang  ; car  l’on  allure  qu’il 
faut  plus  de  terrein  pour  nourrir  cent 
Tanches  que  pour  engraiXcr  cinq  cents 
Carpes.  C’elï  pourquoi  ce  poilfon  n’ell 
guercs  à rechercher , & l’on  ne  doit 
prefque  pas  en  jetter  dans  un  étang  ; 
il  s’y  en  trouve  fouvent  allez  , prin- 
cipalement lorfque  les  étangs  ont  été 
pluiieurs  années  Gins  relier  A foc.  Le 
Brochet  mange  la  Tanche  Sc  le  Gar- 
don , mais  moins  celui-ci  que  la  pre- 
mière , qui  cil  pourtant , à ce  que  l’on 
dit , l’amie  du  Brochet. 

M.  Geoffroi  le  jeune  ( ITtft.  de 
F Académie  Royale  des  Scicncet , année 
1710.)  a fait  voir  à l’Académie  un 
Tania  trouvé  dans  le  ventre  d’une 
Tanche  fort  faine  5c  fort  graXe  , fom- 
blable  à ceux  qui  fe  trouvent  dans  le 
corps  de  l'homme , A cela  près  qu’il 
n’étoit  pas  découpé  par  anneaux  ; il 
avoir  feulement  des  raies  ou  plis  per- 
pendiculaires à fa  longueur,  félon  la- 
ilelle  une  autre  grande  raie  alloit 
epuis  la  tête  jufqu’à  la  queue , en  le 
divifimt  en  deux  moitiés  égales.  Il 
étoit  entier  , 5c  avoit  deux  pieds  Sc 
.demi  de  long.  On  ne  fait  pas  encore  , 
ajoute  l’Hillorien  , qu’il  fe  foit  jamais 
•Trouvé  de  Ttnia  dans  des  poilTons. 

La  Tanche  d’eau  douce  ell  d’ufage 
*r.  aliment  : elle  contient  beaucoup 
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d’huile , de  fol  volatil  Sc  de  phlegmeè 
Elle  doit  être  choi  fie  tendre  , graXe, 
Sc  bien  nourrie  : elle  eft  auffi  d’une 
faveur  plus  ou  moins  ai  réunie  , fui- 
vant  qu’elle  liaoi  uni  ; a plus 

ou  moins  cl  ire  Sc  limpide.  Ce  poi£> 
fon  eil  aXcz  e'.liip  • ; onr  Ion  bon  goût: 
il  nourrit  médiocrement,  mais  il  n’eft 
pas  Gi  n ; car  il  ell  rempli  de  fucs  vif- 
queux  Sc  grofliers  , qui  font  capables 
de  cauf.r  J.s  obltruclions , âc  de  four- 
nir des  I.  mences  à la  fievre:  c’ell  ce 
qui  faite,  a bien  des  Médecins'cn  dé- 
fendent l'uiage;  Sc  on  ne  peut  corriger 
Ces  fucs  que  par  le  fecours  des  allai— 
fonncmer.s.  11  tft  peu  propre  aux  tem- 
piramens  pituiteux  , St  il  n’y  a que  les 
jeunes  gens,  & ceux  qui  font  bilieux 
& qui  ont  l’cftomac  robutlequi  puif- 
font  s’en  accommoder  ; encore  doivent- 
ils  en  uier  modérément. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poif- 
fon  deux  petites  pierres  employées  ca 
Médecine  , qui  font  comme  abforban- 
tes,  déterfives  & diurétiques,  ün  s’en 
fort  à la  dofo  de  douze  grains  juf- 
qu’à  deux  foruputes  pour  amortir  les 
acides  des  premières  voies,  pour  arrê- 
ter les  cours  de  ventre  , pour  forti- 
fier l’eflomac , pour  pouflcr  les  urines* 
Sc  pour  chatïèr  les  glaires  Sc  les  gra- 
viers des  reins  Sc  de  la  vclîic. 

Quant  à l’ufiigc  extérieur , on  cou- 
pe la  Tanche  par  morceaux  , ou  bien 
on  la  fend  Amplement  dans  fa  lon- 
gueur pour  l’appliquer  au  poignet  Se 
à la  plante  des  pieds,  pour  calmer  les 
ardeurs  de  la  fievre , Sc  faire  révuî- 
fion  de  l’humeur  maligne  qui  occupe 
le  cerveau.  On  l’applique  pareillement 
dans  les  maux  de  tête  , Sc  fur  les  arti- 
culations dans  les  douleurs  de  la 
goutte.  La  vertu  des  Tanches  eft  célé- 
bré pour  la  cure  de  la  jaunifie.  On  le* 
applique  vivantes  fucceffivcment  Car 
la  région  ombilicale  , Sc  fur  celle  du 
foie  , où  on  les  laiXe  jufqu’A  ce  qu’el- 
les meurent , Sc  l’on  trouve  auffi  le 
poiXon  jaune  Sc  enflé  du  côté  qu’il  a 
été  appliqué.  La  guérifon  ne  fuit  pas 
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toujours  , quoi  qu’en  difent  quelques 
Médecins  : mais  comme  le  remede 
réulTit  quelquefois , on  peut  l’éprouver 
fans  rifque  , St  l’état  du  malade  n’eji 
devient  pas  pire.  Schroderus  mar- 
que que  les  cendres  de  la  Tanche  , 8c 
fpécialement  de  la  peau  , réuffiflent 
contre  les  fleurs  blanches  des  femmes, 
étant  prifes  intérieurement.  Son  fiel 
eft  propre  pour  les  maladies  d’oreille, 
fi  l’on  en  met  dedans  avec  un  peu  de 
coton.  Ainfi  parlent  les  Auteurs  de  la 
Suite  de  la  Matière  Médicale  fur  la 
Tanche. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  poilfon  , font 
Cuba,  L.  111.  c.  91 . Auso v.  ut. 
Plai  tu , L.  X.  PaCL  Jove , p.  114.  Figcla  , 
/.  3.  é.  WoTioa  , L,  Vlll.  c.  1 po.  Srlyifn  , 
/.  S».  & ?o.  Giskii,  rfr  Ai  tut.  p.  y à 4. 
Aliuiovandi , L.  V.  c.  4 j.p.  646.  Jonston  , 
L.  111.  tît . 3.  c.  le.  Chaîiuton,;.  \6i. 
\VliLüGHCY,f.  i$l.  Ktt,  Sjttop.  Meth. 
Pifc.  p.  117.  ScHONNEVELD  , P.  76.  StHROUE- 
Res,  p.  334.  Rondelet,  de  Pifc.  p.  H7. 
Belon,  de-Aputu.  p.  324.  Me  r r et , Pin. 

р.  150.  ScHwa.uirtU) , de  Pifc.  Silef.  p.  443. 
A R t 1 1>  I , fin.  27.  M.  L 1 n n je  u s , Fawta 
Suce.  k.  321.  & les  autres. 

TANCHE  DE  MER: 
A R T r : D 1 ( Append.  Sjn.  p.  m.)  dit 
que  c’cft  le  ♦«*«  d’ARiSTOTE  ( L.  VI. 

с.  t^.L.VUI.C.  10.),  d’Ol’PIEN  ( L.I. 
p.  <S.),&d’ATHÉNÉE  (L.  VII.  p. 

le  l’hyjii  de  Pli  n e , de  Paul  Jove, 
de  Rondelet  Sc  de  G e s n e tt , 
te  la  Tinca  marina  d’A  LO  R o va  N D e 
8c  de  J o n s T o n.  R u y s c h en  fait 
mention.  S a l v i e n nie  que  le  Thy- 
fit  des  Anciens  (bit  le  poiiïbn  qu’on 
nomme  à Rome  Tinca  marina. 

11  y a une  Tanche  de  mer , dont  on 
ne  fe  fert  point  pour  les  alimens  : 
celle-ci  a la  chair  très-molle  , S c ref- 
fèmble  beaucoup  à la  Perche  de  mer, 
par  fon  mufeau  pointu  St  allongé  , la 
fituation , le  nombre  & la  figure  de. 
fès  nageoires  ; mais  fa  bouche  eft  plus 
grande  : la  mâchoire  fupérieure  eft 
munie  de  dents  plus  grandes  que  cel- 
les de  la  Perche  dé  mer  , Sc  la  tête 
eft  plus  grofle.  Ses  nageoires  ne  font 
point  marquées  de  petites  taches  rouf- 
les , 8c  elle  n’a  point  aulli  les  lignes 
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tranfvcrfales  noires , qu’on  remarque 
fur  la  Perche  de  mer.  On  voit  à fa 
tête,  8c  aux  opercules  des  ouies  , da 
petites  lignes  Sc  des  points  bleus. 
Aristote  dit  que  le  mâle  eft  plus 
noir  que  la  femelle , Sc  qu’il  eft  cou- 
vert de  plus  larges  écailles.  La  Tan- 
che de  mer  eft  mife  par  cet  Ancien- 
parmi  les  poiifons  faxatiles  ; elle  vient 
frayer  dans  l’Algue , ofifes  œufséclo- 
fènt , Sc  font  à l’abri  des  tempêtes.  Oit' 
ne  fait  point  de  cas  de  1a  Tanche  de 
mer , poillbn  qui  étoit  cependant  re- 
cherché par  les  Anciens. 

T ANGARA,  oifeau  du  Bréfil ; • 
dit  Ray  ( Synop.  Meth.  'Av.  p.  84, 
».  13.)»  de  la  grandeur  d’un  Char- 
donneret. Il  ?.  le  bec  droit  , gros  Sc 
no'r  j lus  pieds  d’un  brun  cendré  ; fur 
la  naiilànce  du  bec  une  tache  noire; 
toute  la  tête  Sc  le  col  de  couleur  ver- 
te. Des  plumes  très- noires,  comme 
une  cfpecc  de  collier  , font  ie  com- 
mencement du  tour  du  dos.  Le  refte 
eft  de  couleur  rotifie.  Il  a le  bas  du 
ventre  d’un  beau  bleu  ; lés  ailes  noi-  • 
res  , Sc  celles  des  côtés  bleues.  Le 
dcftiis  du  commencement  des  ailes  eft 
couleur  de  mer.  Les  plumes  fcapulaî-- 
res  qui  couvrent  le  dos  font  en  partie 
jaunes.  Sa  queue  a un  doigt  Sc  demi 
de  long  : les  plumes  en  font  noires  : • 
les  extrémités  de  celles  des  côtés  font : 
bleues. 

Il  y a , félon  le  même  Ray,  une 
autre  efpece  de  Tanvara , qui  eft  de 
la  grandeur  d’un  Moineau  , dont  le 
bec  eft  d’un  jaune  brun  , large  S:  aigu. 
Le  plumage  de  la  tête  eft  d.’un  beau, 
vermillon.  Le  refte  du  corps , avec  les 
ailes  Sc  la  queue , font  d’un  beau  noir. 
Sa  queue  eft  courte.  11  a le  haut  de3’ 
jambes  blanc;  au  côté  extérieur  une 
tache  longue,  couleur  de  vermillon,, 
Sc  les  pieds  cendrés. 

Les  Sauvages  , difent  les  Voya- 
geurs , ne  veulent  point  manger  de 
ces  efpeces  d’oifeaux  , pareequ’ils  les 
croyent  fujetsau  mal  caduc.  Ils  difent 
que  ces  oifeaux  fe  divertiflent  à faire- 
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une  maniéré  de  danfe  , Sc  que  l’un 
d’entre  eux  s’étant  étendu  comme  mort 
fur  terre , les  autres  font  autour  de  lui 
un  murmure  fourd  , jufqu’i  ce  qu’il 
«’éleve  8c  falfe  le  même  bruit  : alors 
ils  prennent  tous  leur  vol  vers  quel- 
que autre  endroit. 

T A N L 1 , nom que  les  Hottentots 
en  Afrique  donnent  au  Jackul,  efpece 
de  Tigre.  Voyez  J A C K U L. 

TANTALE,  ou  PÉLICAN 
D’AllBRE  de  l’Amérique,  oifeau 
mis  dans  l’ordre  des  Avcs  Jcolopaccs 
par  M.  L i N N æ u S , Sc  dans  le  genre 
des  Palettes  par  M.  Kleik  , qui  le 
nomme  en  Latin  Tantalus  , Loculator , 
Pelicanus  Americanus  arborais.  C A- 
T E s B Y en  parle  , p.  8 1 . Cet  oifeau  eft 
monté  fur  de  grandes  jambes  , Sc  ap- 
proche de  l’Oie  pour  la  grandeur.  Son 
bec  a neuf  pouces  Sc  demi  de  long  : il 
eft  conique,  courbé  au  bout,  Scadetour 
à fa  bafe  trois  pouces  Sc  un  quart.  11  a la 
queue  8c  les  pieds  noirs,  8c  les  premiers 
articles  des  doigts  font  joints  par  une 
membrane.  C’eft  un  oifeau  ftupidc  , 
aulü-bien  que  le  Flamand  Sc  la  Palette. 
Quand  il  ouvre  le  bec,  un  Agneau  y 
palferoit.  Il  fréquente  les  arbres  Sc  il  y 
fait  fon  nid.  Les  Perfans  le  nomment 
Talab  8c  Mife , dit  Chardin  (L. ///. 
c.  9.  p.40.  ) , 8c  les  Anglois  the  Vrood 
Pélican , dit  C A T E S B v. 
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TAON’1,  en  Latin  Tabanus  , 
grolTc  Mouche  qui  a un  aiguillon  , 
dont  elle  pique  les  Chevaux  en  été. 
M.  L 1 n N .«  u s ( Vanna  Stuc.  p.  3 1 1 . 

’ Cet  infeâe  eft  nommé  en  Hébreu  Jaiiur, 
félon  B oc  h a r u ; en  Italien  Ttfano,  ou  Ta- 
t.v'o  ; en  Allemand  , Brrm  ; en  Efpagnol  , 
Mofcarda.  Rien  n'eft  plus  embarrafiànt  dans 
THiftoirc  Naturelle , comme  le  remarquent 
fort  à propos  les  favans  Auteurs  des  ColUTt'or:s 
Académique! , Joue  V.  p.  439.  que  la  confu- 
sion des  noms  , Sc  l’inexaétitudc  des  def- 
oriptions  des  animaux , que  nous  ont  laifiïes 
les  Anciens  : c’eft  ce  qui  a beaucoup  em- 
brouillé la  Nomenclature  ; & il  eft  prefijue 
impoftïble  de  reconnoitre  quels  font  les  tn- 
jbt&u  auxquels  ils  ont  donné  tel  ou  tel  nom , 
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n.  1045.  io4^-  t°47-  *048. 1049.  & 
1050.  ) , qui  le  met  dans  le  rang  des 
infectes  i deux  ailes , inter  Injecia  dip- 
ler.t , en  donne  de  pluftcurs  fortes.  11 
nomme  la  première  Tabamu  grifeus  , 
abdorninis  Jegmentis  ftngnlis  triangulo 
albo.  J O N S T o N X Inje-i.  t.  8.  ord.  2. 
/!  u.  22.),  8c  M.  ut  Réaumur 
(Tome  IV.)  en  parlent;  8c  cette  efpece 
de  Taon , que  les  Suédois  nomment 
Brocms  , eft  appellée  dans  les  Actes 
d’Upfal,  173  6.  p.  31.  n.  1 7.  Tabanus 
vutgaris  grijeus , incifuris  dorji  maculâ 
rrigonâ  albicante  notâtes. 

La  foconde  efpece,  nommée  Tabanus 
flavus  dans  les  A blés  d’UpJdl  , ibid. 
p.  31.  ».  18.  eft  le  Tabanus  niger , ab- 
dominir  Jegmentis  margine  Intiis , pedi- 
bns  rujis , de  M.  L 1 N N Æ u s.  Cet 
infecte , très-commun  dans  la  Laponie , 
incommode  fort  les  Rennes. 

La  troificmc  efpece  , qui  eft  le  Ta- 
bamtsfufcus , abdorninis  Idteribus  trf- 
taceis  des  Actes  d’Upfal,  ibid.  p.  31, 
n.  19.  eft  nommée  par  M.Linnæus, 
Tabanus  fujeus  , laleribus  abdorninis 
ftrr agirais  , oculis  lineis  tribus  fujcis. 
Cette  efpece  , comme  la  première  , 
fatigue  beaucoup  les  Chevaux  en  été 
par  fes  piquures,  Sc  eft  très-commune 
en  Suède. 

La  quatrième  efpece,  qui  fo  trouve 
aufli  en  quantité  dans  le  même  pays, 
attaque  les  Boeufs  comme  les  Che- 
vaux , Sc  eft  nommée  par  M.  L 1 N- 
N If.  u S,  Tabanus ciner eus , oculis  limâ 
tranfverfâ. 

La  cinquième  efpece,  qui  fe  trouve 
en  Suède,  Sc  principalement  en  Smo- 

& de  diftinguer,  fur-tout  parmi  les  Mouches, 
par  exemple  , ÏOiflrut , VAfytus , le  Taba- 
nus , &c.  Quelque*  Auteurs  ont  confondu  la 
Mouche  Taon  , Tahanui  en  Latin , avec  la 
Mouche  Afyle  , nommée  en  Latin  Afyhts. 
M o e r r e t & S w a n m e R o a m y troc,  vent 
une  différence  très- elfentielle.  La  Mouche 
Afyle,  dilent-ils,  eft  la  Mouche  d corlèlct 
armé  de  M.  D E R É A 0 M u r , & VOifrut 
agita  de  M.  Lxhkaîus,  dont  il  a fait  men- 
tion dans  fa  Fatma  Succica , w.  lova.  Cette 
forte  de  Mouche  a la  trompe  plus  longue  que 
celle  des  Taons. 

lande. 
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lande  , eft  nommée  par  R a t ( InfcSl.  Oviedo  nous  apprend  qu’il  y a 
p.  17a.),  Mu/ca  bipennis  , pulchra , dans  les  Indes  Occidentales  divera 
alit  maculis  al  bis  amplis  piclis.  C’eft  genres  de  Taons.  Ai.drovande  parle 
le  Tabanus  fufeus , alis  cinereis  , ma-  de  deux  fortes  , dont  l’une  eft  petite  , 
enlisa  Ibis , nigrifque , des  Ailes  d’Up-  a la  tête  noire , & les  antennes  fi  cour- 
fal , 1 7 3 p.  3 1.  ».  11.  Il  y a un  autre  tes,  quM  peine  paroiflent-ellcs.  La 
Tabanus  fufeus  , alis  f 11/iis,  maculis  poitrine  8c  les  pieds  font  noirs,  8c  les 
nigris  , dont  il  eft  encore  parlé  dans  ailes  couleur  de  boue.  L’autre  , enco- 
les  Ailes  d’Upfal  , ibid.  n.  ai.  M.  /e  plus  petite,  a la  tête  noire  8c  deux 
Linnæus  comprend  ces  deux  elpe-  points  blancs  fur  la  tête.  La  poitrina 
ces  fous  le  nom  de  Tabanus  fufeus  , eft  Ale  couleur  noire-cendrée,  8c  les 
alis  maculis  fufeis  , albifque  variis  , ailes  Sc  le  ventre  de  couleur  cendrée. 
tailis fulvo-viridibus , punctis  nigris.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  dans  le  Taon  . 

La  fixïeme  8c  derniere  efpece  , que  dit  Swammerdam,  c’eft  qu’il  a tout 
les Smolandois  nomment  en  leur  lan-  à la  fois  une  trompe,  pour  pomper  le 
gue  Blindk.tagg , eft  nommée  dans  les  miel  des  fleurs  , 8c  un  aiguillon , pour 
Ailes  d’Upftl  '.ibid.  p.  3 I . n.  20.  Tuba-  fucer  le  fang  des  animaux;  ainfi  quand 
nus  fufeus , alis  cinereispunblatis , 8c  par  l’une  de  ces  nourritures  leur  manque  • 
M.  L 1 n N æ u s , Tabanus  fufeus , alis  ils  ont  recours  à l’autre. 
cinereis  , punilis  minutijjlmis  albis  , Il  ne  faut  pas  confondra  ces  efpeccs 
oculis  viridibus  , lineolis  quatuor  undu-  de  Taons  avec  d’autres  infectes  à deux 
latis fufeis.  ailes,  nommés  aulfi  improprement  en 

Aristote  8c  Pline  ont  cru  que  François  Taons  par  quelques  Natura- 
les  Taons  étoient  engendrés  du  bois,  liftes.  C’eft  le  genre  des  Mouches 
Aldsovande  les  a connus  fous  le  Afy  les. 

nom  de  Vers  aquatiques.  On  diftingue  Ce  genre  eft  nommé  Afylus  en  La- 
aifément  dans  le  Ver  du  Taon  fa  tête  , tin , pareequ’il  tourmente  les  Anes  , 8c 
fa  poitrine  , fon  ventre  8c  comme  dou-  (ïïftrus , du  Grec  à»i  n ilçput,  infanire, 
ze  petits  cercles  , qui  divilënt  fon  corps  parccqu’il  s’attache  avec  la  même  fu- 
en  douze  parties.  Son  beo  fe  fépare  en  reur  à tous  les  troupeaux.  M.  L 1 N- 
trois  parties  , qui  pendant  la  vie  de  N Æ U s (FaitnaSuec.  p.  yod.  n.  1014. 
cet  inièéte  fe  meuvent  continuelle-  loiy.  10 iS.  102.7.  ioï8.  1029.;  en 
ment  , de  même  que  la  langue  des  donne  de  fept  efpeccs  différentes , fous 
Serpens.  le  nom  A’(B.(brus. 

. Dans  les  mois  de  Juillet  Sc  d’Août,  La  première  elpece  , qu’il  nomme 
les  grandes  chaleurs  font  entrer  les  (S/frus  thorace  Jlavo  , ciugulo  nigro , 
Taons  en  fureur.  Ils  piquent  les  hom-  alis  nigrâ  fafciâ , pedibus  pallidis , eft 
mes,  les  Chevaux  8c  les  Serpens.  la  Mu  je  a bipennis , (I/jlrum  dicta , alis 
M o u F r E T rapporte  , fur  la  foi  d’un  membranaceis  punilis  crebris  velttt  ad- 
ami , qu’un  Cheval  attaché  à un  ar-  fperfls , de  K A ï , Infeü.  p.  271.  Lo 
bre  dans  une  forêt  pendant  l’efpace  Docteur  d’H  e r r a m appelle  le  Ver 
de  fix  heures,  mourut  de  la  piquûre  d’où  provient  cette  Mouche , Vormils. 
d’une  multitude  de  Taons.  Comme  ces  M.  F R I S C H marque  qu’il  prend  naif- 
înfeétes  ne  voyent  point  de  loin,  ils  fance  dans  de  la  fiente  de  Vache,  8c 
fùivcnt  les  Jumens  à l’odeur  de  leur  M.  L ! N N Æ u s dit  que  cette  efpece 
fueur.  habite  tout  l’hiver  fur  le  dos  des  Bœufs» 

N 1 c a N d e r dit  qu’aux  environs  8c  qu’elle  les  quitte  l’été.  On  la  nom- 
dc  l’Hellefpont  les  Taons  font  en  guer-  me  en  Suédois  Styng  8c  Broemskula, 
re  avec  un  Serpent  d’une  puanteur  La  féconde  efpcce  eft  nommée  par 
fofupportable.  M.LlUNÆUS,  QLflrus thorace fiavo « 

Tome  IV.  L 1 


Digitized  by  Google 


*8$  T A O 

cingulo  nigro , alis  immaculatis , pedi- 
hus  aigris  ; dans  les  Acier  d’Upfal  * 
» 7 3 <î.  p.  3».  n.  13.  & de  Stockholm  , 
1739.  p.  111.  (.  3.  ad  pagin.im  84. 
y.  J.  <£■  6.  Gtjirum  Rangifcrimtm  , La- 
ponicum  , ventre  fulvo  , parceque  cetto 
Mouche  , commune  en  Laponie,  oii 
elle  eft  nommée  Curbma  , s’attache  fur 
le  dos  des  Rennes  qui  font  apprivoi- 
fés.  Elle  eft  plus  grande  de  moitié  que 
la  précédente.  Cet  infecte  refte  (but 
l’hiver  en  Nymphe  fur  le  dos  des 
Rennes , entre  cuir  8c  chair.  Il  fait  1 
ces  animaux  des  tumeurs  Sc  des  plaies, 
qui  les  amaigrirent , 8c  les  font  confî- 
dérablement  fouffrir. 

La  troificme , auffi  commune  en  La- 
ponie , .où  elle  eft  nommée  Trompe  , 
& dans  les  Ailes  d’Upfal,  1736.P.31. 
».  14.  QLfiriân  Rangiferinum  , Laponi- 
cum  , ventre  nigro  , eft  1 ’QLJlrur  niger, 
thorace  fiavo , de  M.  Lixnæuî. 

La  quatrième  efpece  , connue  en 
Suède  fous  le  nom  Noofinatsken , eft 
nommée  par  M.  Linkjeus,  QLjlrur 
fi  mit  frontir  animalium.  C’eft  la  même 
dontparle  M.  de  Réaumur  , Tome  IV. 
Cette  Mouche  fort  d’un  Ver,  qui 
prend  naiifance  dans  le  nez  des  ani- 
maux ruminans. 

La  cinquième  efpece  eft  VŒfirus 
ani  Kqttorum  , dont  parle  aufli  M.  D E 
Réaumur,  ibid.  Le  Ver  d’où  pro- 
vient cette  efpece  prend  naifTance  dans 
le  fondemenr  des  Chevaux.  Ce  Ver 
eft  nommé  dans  le  Voyage  de  Gothlan- 
de,p.  177.  Vermes hemorrheidum, ce ca- 
rum  facie. 

La  fixieme  Sc  derniere  efpece  eft 
nommée  (Efirus  a que.  C’eft  le  Chôme • 
leo  de  G o E D A R D ( Tort.  I.)  8c  de 
Ll  s T E R,  fur  G O ED  A R D (p.  35c. 
r.  144  ),  Scie  Tabonus  aquaticus  de 
M.  Fr  isc  h (Germ.  y.  p.  28.  r.  10.  ) 

ScdeSvAM.MERDAM  , p.  I 38.  t.  4. 
Cette  efpece  eft  une  Mouche  aquati- 
que , qui  provient  de  ces  Vers  qui 
vivent  dans  les  eaux. 

Svammerdam  a donné  la  def- 
(ription  anatomique  des  parties  inter - 
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fies  du  Ver  qui  donne  la  Mouche  Afjr-» 
le.  11  fait  voir  la  manière  dont  ce  Ver 
fe  met  en  Nymphe  ; difTéque  cette 
Nymphe  8c  décrit  les  changemens  que 
l’on  remarque  dans  l’ovaire  , dans  les 
mufclcs  , dans  la  moelle  épinière  Se 
dans  les  autres  vifccres  , à mefure 
qu’ils  fc  développent  ; explique  la 
manière  dont  la  Nymphe  fort  de  fa 
double  enveloppe  , fous  la  forme  de 
Mouche  d deux  ailes,  8c  donne  enfui- 
te  la  defeription  des  parties  tant  in- 
ternes qu’externes  de  la  Mouche  Afy- 
le  mile  8c  femelle.  Voyez  le  Tome  K. 
des  Collections  Academiques  , p.  447. 
G'  fuiv. 

En  général , ces  efpeces  de  Taons 
ont  la  trompe  plus  grande  que  les  pré- 
céder , connus  en  Latin  fous  le  nom 
de  Tabani.  Ils  portent  fur  le  devant 
un  aiguillon  fort  , dur  8c  ramaffé  , 
avec  lequel  ils  piquent  les  Bœufs  Sc 
autres  animaux  fur  le' dos.  On  voit  de 
ces  fortes  de  Taons  proche  des  étangs 
8c  des  fleuves. 

Il  y a des  Taons , dit  Mouffet, 
qui  naiffent  dans  les  ruches.  Ils  ne  fe 
nourriffent  ni  de  fuc  ni  de  miel , mais 
de  fàng. 

La  Virginje  fournit  des  Taons , qui 
ont  la  tête  rouge  8c  noire.  11  y en  a 
en  Mofcovie  de  couleur  argentée. 
Ils  ont  les  yeux  grands  Sc  oblongs  , Sc 
le  bec  dur  8c  oblong. 

Ron  delet  {Part.  II.  p.78.  c.  8. 
Edit.  Franf.)  parle  d’un  Taon,  qu’il  ’ 
dit  être  un  petit  animal  marin  , de  la 
grandeur  d’une  Araignée , qui  tour- 
mente les  Dauphins  , les  Thons  , Scc. 
C’eft:  un  infecte  fort  petit , qu’on  ne 
voit  que  dans  les  jours  caniculaires. 

Il  eft  de  la  figure  a’un  Scorpion  , 8 c 
de  la  grandeur  d’une  Araignée  , Sc  il 
s’attache  aux  nageoires  du  Thon  : c’eft: 
ce  que  dit  Aristote.  Rondelet 
ajoute  que  le  Taon  marin  , au  lieu  de 
bouche  , a un  petit  tuyau  longuet, 
proportionné  à ion  corps.  De  côté  8c 
d’autre  , il  porte  comme  deux  efpe- 
ces de  mains , qui  fe  tournent  vers  fâ 
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louche  ; le  creux  du  corps  fuît  avec 
des  découpures  : au  bout  font  fix  pieds , 
dont  le  deux  qui  font  le  plus  près  du 
bout  du  corps  font  les  plus  gros  3c  les 
plus  longs;  les  deux  fui  vans  l'ont  moin- 
dres . 3c  les  deux  autres , qui  font  plus 
à côté,  font  les  plus  petits.  Le  tuyau 
de  là  bouche  reflemble  à la  queue  du 
Scorpion  : il  lui  reflemble  aufli  parles 
pieds  , 8c  à une  Araignée  par  le  corps. 
Cet  animal  s’attache  par  le  bout  du 
tuyau  , qui  lui  fert  de  bouche , fi  fort 
aux  nageoires  despoiflons,  qu’il  a’eft 
pas  poflîble  de  l’en  arracher.  11  uice 
le  fang  des  poiflons  , 8c  quand  il  en 
cft  plein  , il  tombe  comme  mort. 
Rondelet  marque  qu’il  tourmente 
fi  fort  les  poiflons  qu’il  fuce  , qu’on 
en  voit  quelquefois  fauter  do  douleur 
dans  les  navires  ou  fur  le  rivage. 

T A P 

TAPAY  AXI  N,  Lézard  de  la 
Nouvelle  Elpagne , rond  , hériflé  d’é- 
pines , très-rare  & extrêmement  fin- 
gulier.  Le  corps  , la  tête,  les  pieds  Sc 
la  queue  font  hérifles  d’épines  blan- 
châtres Sc  piquantes  comme  des  ai- 
guilles. Cet  animal  eft  revêtu  d’écail- 
les  de  divcrlès  couleurs  , blaqches  , 
brunes  , noires  , rouflàtres  , grifes  , 
cendrées , rouges-pàlcs.  Les  pieds  font 
armés  d’ongles  très-pointus,  noirs, 
crochus  8c  marbrés  de  belles  écailles  , 
qui  les  couvrent  jufqu’au  bout.  lia  la 
tête  courte , dure  , triangulaire , aflez 
femblablc  à celle  du  Caméléon , 8c  ob- 
tufe  par  devant.  Depuis  la  pointe  du 
nez  s’avance  une  elpece  de  bouclier 
fur  les  yeqx  , qui  font  grands  8c  bril- 
lant. 11  a le  deflus  du  corps  couvert 
de  petites  écailles  uniformes  8c  bar- 
rées de  raies  rhomboïdes  , artiftement 
rangées.  Les  écailles  tirent  fur  le  jau- 
ne. Les  doigts  font  revêtus  d’écaillcs 
deflus  comme  deflbus.  11  en  cft  de  mê- 
me de  la  queue , qui  cft  faite  en  an- 
neaux. S e a a , Tbef.  I.  Tab-  8o.  ».  i. 
& *. 

Un  en  voit  une  fécondé  elpece  au 
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Cap  deBonne-Eipérance , dontSEB* 
donne  la  figure  , ï'bef.U.  Tab.  8.  ».  y. 
C’eft  un  petit  Lézard  rond  , couvert 
de  petites  écailles.  11  a tout  le  deflus 
du  corps  peint  tres-artificieufement 
de  blanc,  de  noir  Sc  de  cendré-clair. 

TAPECON  , ou  RASPECON , 
noms  que  Rondelet  , p.  14a.  donne 
à uwpoiflon  de  mer,  qui  cft  VUnarof- 
copus  des  Naturaliftes.  Voyez  au  mot 
RASPF.CON. 

TAPERA,  nom  que  l’on  donne 
au  Bréfil  à une  elpece  d’Hirondelle 
de  l’Amérique.  Voyez  HIRON- 
DELLE DE  L’AMÉRIQUE. 

T A P I H I R E , felonTHEVET 
C Hiji.  de  la  France  Antarll.  p.  96. 
ouTAPI  YRE-ETE,  félon  d’au- 
tres Naturaliftes  ,•  forte  de  Vache  fau- 
vage , qui  fe  trouve  aux  Ifles  Occi- 
dentales , comme  dans  l’Ifle  de  Mara- 
gnan.  Cette  bête  cft  fans  cornes.  Ses 
oreilles  font  longues  ; fes  dents  font 
fort  aigues  , Sc  fes  jambes  font  cour- 
tes , ainfi  que  là  queue.  On  prétend 
que  la  pierre  de  Bézoard  , fi  ellimée  , 
cft  cachée  dans  les  entrailles  de  ces 
animaux.  Les  Sauvages,  ditTuEVET, 
en  trouvent  la  chair  fort  bonne.  Ils 
font  de  leur  peau  des  boucliers  , qui 
leur  forvent  i la  guerre.  Ces  bêtes, 
ajoute-t-il , font  de  la  grandeur  d’un 
Âne.  Elles  ont  le  col  plus  gros  , 8c  la 
tête  comme  celle  d’un  Taureau  d’ut» 
an.  Elles  ne  font  point  dangereufes. 
Quand  on  les  challe , elles  fuient  Sc 
cherchent  à fe  cacher  , courant  plus 
légèrement  qu’un  Cerf.  Leur  poil  eft 
rougeâtre. 

T API  I ERETE  , ouTAPI- 
R E T T E , noms  que  les  Sauvages 
du  Bréfil  donnent  à un  animal  , que 
Léuy  appelle  TapirouJJou  , 8c  quel- 
ques-uns difent  que  c’eft  le  Tapibire 
de  Thevet,  dont  on  vient  de  parler. 
Les  Portugais  le  nomment  Anta.  11 
reflemble  afl'cz  au  Mulet,  Sc  il  a un 
.long  mufeau  qu’il  allonge  8c  qu’il  re- 
tire félon  fa  volonté.  Il  a des  oreilles 
déliées , longues  8c  pendantes  ; le  col 
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court  ; une  courte  queue  , Se  des  on- 
gles aux  pieds , lolides  Se  durs.  Il  eft 
fans  cornes , Se  là  chair  approche  de 
celle  du  Bœuf.  Cet  animal  nage  , 8e 
plonge  fort  bien  , gagne  le  fond  , Se 
quand  il  a nagé  fort  loin  fous  l’eau  , 
il  en  retire  fa  tête.  Il  y en  a un  très- 
grand  nombre  au  Bréfil  ; c’cft  ce  qui 
fait  que  les  Sauvages  couvrent  Jgurs 
boucliers  de  la  peau  de  ces  animaux. 
Ils  préparent  cette  peau , en  l’étendant 
en  long  , Se  en  la  faifànt  lécher  au  fo- 
leil.  R A y ( Quad.  p.  tiû.  ) dit  qu’il 
dort  tout  le  jour  dans  des  forêts  épaif- 
fes  , Se  que  la  nuit  il  va  chercher  à 
vivre.  Les  Sauvages  en  manfent  la 
chair  ; mais  elle  n’eft  pas  d’un  bon 
goût.  Le  même  Auteur  marque  qu’il 
a en  quelque  forte  la  figure  d’un  Co- 
chon. Voyez  Ray  fur  cet  animal  , à 
l’endroit  cité. 

M.  Brisson  fait  un  genre  particu- 
lier du  Tapiri  , feul  de  ion  elpccc  , 
dont  le  caractère  , dit-il , clt  d’avoir 
dix  dents  incifi ves  à chaque  mâchoire , 
& quatre  doigts  ongulés  aux  pieds  de 
devant , S e trois  à ceux  de  derrière. 

Il  fait  obferver  que  la  partie  intérieu- 
re de  chaque  mâchoire  fe  termine  en 
pointe , Sc  eft  garnie  de  dix  dents  inci- 
îives  , Si  cet  animal  n’a  point  de  dents 
canines  ; mais  il  en  a dix  grandes 
molaires  à chaque  mâchoire , cinq  de 
chaque  côté  , un  peu  disantes  des  in- 
cifives;  ce  qui  fait  en  tout  quarante 
dents.  Cet  animal  ell  le  Tapiiertte  du 
Bréfil,  dont  parle  Ray  (Synop.  Quad. 
p.  1 1 6.  ) , M.  Klein  ( Quad.  p.  $6.), 
Jonston  ( Quad.  p.  74.  J,  Ms  ne 
G R A V E ( Hijl.  Bra/il.  p.  a 15.  ) , Sc 
P 1 s o N ( Hifi.  Nat.  p.  1 o 1 . ) ; le  Sus 
aquaticus,  multifulcits , de  M.  Bar- 
re r e ( Hift.  delà  France  Équinoxiale, 
p.  ldi.);  l’ Anta  des  Portugais  ; le 
Tapir  - May  pour  y , ou  Manipouris  des 
Guyanois.  Voyez  ANTA  Sc  MANI- 
POURIS. 

T A P I T I , forte  d’animal  du 
Bréfil , qui  approche  fort  de  nos  La- 
pins. Il  a fon  poil  rougeâtre.  Il  abboye 
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à la  maniéré  des  Chiens  , Sc  fur-fouf 
de  nuit , ce  que  les  Sauvages  regar- 
dent comme  de  mauvais  augure.  11  y 
en  a de  différentes  elpeces.  Les  uns 
n’ont  point  de  queue.  Les  autres  en 
ont  une  d’un  demi-pied  de  longueur. 
Ces  animaux , qu’on  appelle  auffi  au 
Bréfil  Tapiti , ont  trois  ou  quatre  pe- 
tits à la  fois.  On  en- voit  pourtant  fort 
peu  , parccqu’ils  fervent  de  proie  aux 
bêtes  ieuvafLS  Sc  aux  oifeaux  de  ra- 
pine. R A y en  parle  , Quad.  p.  *05. 

T A P U N , nom  qu’on  donne  ett 
Arilérique  à un  grand  oifeau > qui  eft 
le  Date.  V oyez  ce  mot. 

T A R 

T A R A B E , elpece  de  Perro- 
quet du  Bréfil , dont  le  plumage  eft 
verd  , dit  Ruysch,  de  Avib.  p.  142. 

II  eft  plus  grand  que  le  i’aragua.  Sa 
tête  elî  rouge , de  même  que  fa  poi- 
trine Sc  le  commencement  de  fes  ailes. 
Son  bec  Sc  fes  pieds  font  d’un  cendré 
oblcur.  Ray  en  parle  , Synop.  Mttb. 

TAR^GUICO  - AYCURABA , 
Lézard  du  Bréfil , qui  eft  une  efpcce 
de  Taraguira , femblable  i V Ameyva  , 
ditRuvscH  (de  Quad.  p.  137. ),  ex- 
cepté que  fa  queue  au  commencement 
eft  garnie  de  petites  écailles  triangu- 
laires. Le  bout  de  là  queue  eft  couvert 
de  petites  écailles  plates.  Cet  animal 
a quatre  taches  brunes  fur  le  corps  , 

8c  fon  dos,  principalement  proche  la 
tête , eft  ondé  de  diverfes  taches  bru- 
nes. 

Selon  Seba  , ce  Lézard  a la  queue 
grande  ; le  corps  Sc  la  tête  oblongs  ; 
ies  écailles  petites  , minces  , quar- 
rées , Si  d’un  brun  clair , tirant  fur  la 
couleur  de  foie  ; mais  le  corps  , fans 
en  excepter  les  cuifffes  Sc  les  pieds  , 
eft  parlemé  de  taches  relevées  , blan- 
châtres , femblables  à des  Perles , Si 
raffemblées  en  bouquets,  comme  de 
petites  Rôles , Sc  marquées  de  points 
noirâtres.  Il  a la  queue  formée  par  an- 
neaux , marquetée  de  même  ; la  téter 
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foïntoe  ; la  gueule  armée  de  dent!  tft  formée  par  anneaux.  II  eft  repré- 
aux deux  mâchoires  ; la  langue  four-  fenté  chez  Seba,  Thef.  I.  Tab.  90. 
chue.  Il  vit  ' des  infectes  qu’il  peut  »•  3 • 

attraper , & ne  nuit  point  à l’homme.  T A R A K A N , nom  qu’on  donne 
Seba  en  donne  la  figure  , Thef.  I.  en  Ruflie  , dit  M.  Linnæus,  à des 
Tab.  98.  ».  J.  efpeces  de  Mittes , qui  le  retirent  dans 

TARAGUIRA,  autre  efpece  des  fentes  de  bois , & qui  ne  lôrtcnt 
de  Lézard  du  Bréfil , qui  , félon  le  que  la  nuit.  Voyez  MITTE. 
rapport  de  Marc  Grave  ( Hifl.  TARANDE  , ou  TARANTE  , 
Brafil.  L.  VI.  c.  1 1 . ) & de  R u Y s c H animal  du  genre  des  Cerfs  , nommé 
( de  Qnad.  p.  1 3<î.  ) > le  trouve  proche  par  M.  Linnæus  ( Faumt  Suer.  p.  14. 
des  maifons  Sc  dans  les  jardins.  11  a ».  3ÿ.)  * Cervttj  cornibtti  ramofij , tcrc- 
environ  un  pied  de  long  , mais  il  y en  tibia , Jummitatibiu  palmatit.  C’eft  la 
a de  plus  petits.  La  tête  eft  ronde  , même  animal  que  le  R.tngifcr  de  quel- 
couverte  d’écailles  triangulaires  & de  ques  Naturalises  : le  Cervnt  palma- 
couleur  cendrée  : il  n’a  point  de  po-  tut , & le  Tragelaphttr  de  quelques  au- 
che  lous  le  menton.  Son  dos  eft  uni.  très.  Les  Suédois  le  nomment  Rhen , 
Il  branle  la  tête  , quand  il  apperçoit  & c’eft  le  Renne  de  la  Laponie.  Voyez 
quelqu’un,  8c  court  très- vite  en  re-  RENNE. 

muant  tout  le  corps.  Quand  il  voit  T A R A N I O L O , nom  que  les 
quelque  homme  endormi,  menacé  de  Vénitiens  donnent  à une  elpece  d’oi- 
quelque  Serpent , ou  autre  animal  ve-  feau  aquatique  de  médiocre  grandeur, 
nimeux  , il  en  approche  pour  le  ré-  qui  eft  fiiüpcde.  Ray  ( Synop.  AIM:. 
veiller,  afin  qu’il  n’en  loit  pas  mordu.  Av.  p.  103.  ) le  nomme  Arquât  a mi - 
Quand  le  mâle  veut  s’accoupler  avec  >«*  noflrat,  8c  enAnglois  W\. limbrell. 
fa  femelle  , il  la  mord  légèrement  à C’eft  ur,e  efpece  de  Corlis , ou  Cor- 
la  tête,  Sc  la  couche  fur  le  côté.  La  lieu  , plus  petit  de  la  moitié  que  le 
femelle  levant  la  queue  reçoit  le  mâ-  grand  Corlieit.  Son  bec  eft  plus  court 
le , qui  par  derrière  embrafle  fon  corps  d’un  doigt.  Sa  tête  eft  brune  Sc  fans 
avec  fes  pieds.  taches.  Tout  fon  corps  eft  d’un  brun 

Seba  dit  que  ce  Lézard  eft  d’une  obfcur.  Ray  penlê  que  la  Gallimtla 
beauté  finguliere.  Voici  comme  il  en  Phamcepus  de  Gesker  8c  d’Ai.DRo- 
parle.  11  a , dit-il,  tout  le  deftus  du  vande  ( L.  XX.  c.  40. ),  eft  le  mê- 
dos  couvert  de  bandes  étroites,  dont  me  oiléau.  Voyez  CORLIS. 
celle  du  milieu  eft  la  plus  large  ; elle  T ARANTOLA,  nom  qu’on 
eft  de  couleur  blanche  , jafpée  dans  le  donne  à Rome  à un  poilTon  à nageoi- 
milicu  de  petits  points  d’un  rouge  res  molles  , qui  eft  le  .\tCpoj  d’Aais- 
vermeil;  les  autres  bandes  font  jau-  tote  8c  d’ÉLiEN,  &c\e  Lacertus  perc- 
nes  , bleues  8c  de  couleur  de  châtai-  grinus  de  Rondelet.  Voyez  au  mot 
gne.  Les  côtés  font  revêtus  de  petites  LÉZARD  , poidon. 
écaiiles  , minces  , brunes  , blanches , TARANTOLA  , ou  TAREN- 
marquetées  par  deffus  de  taches  blan-  3TOLE  , eft  aufli  le  nom  d’une  elpece 
châtres  , 8c  rangées  tranfverfalement  de  Lézard  , qu’on  voit  enTofcane,  Sc 
avec  fymétrie.  Il  en  eft  de  même  des  qui  fait  la  chaffe  aux  Araignées , dit 
jambes  de  derrière.  Il  a le  ventre,  les  M a t h i o l e , p.  166.  359.  (ÿ-  589. 
pattes  de  devant , 8c  le  col  couverts  C’eft  le  Lézard  étoilé , nommé  auflî 
d’écailles  d’un  brun  turquin  ; le  haut  Stellion.  Voyez  LÉZARD  ÉTOILÉ 
du  col  eft  moucheté  de  taches  blan-  & STELLION. 
châtres.  La  queue  de  ce  Lézard  eft  TA  R B I K I S , animal* de  la  Tar- 
d’une  couleur  tirant  fur  le  bleu*  8e  elle  tarie  Orientale , qui  fait  des  trous  dam 
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la  terre  , où  il  fe  retire  pendant  l’hi- 
ver , pour  y vivre  d’une  provifion 
d’herbe  qu’il  amaffe  pendant  l’été.  Il  a 
le  poil  de  la  même  couleur  que  celui 
de  nos  Loups,  mais  plus  doux  Scplus 
fin.  Sa  forme  & fa  grandeur  font  com- 
me celles  du  Caftor. 

TARDIVE;  Goedard 
( Part.  //.  Exp.  $.  ) donne  ce  nom  à 
une  Chenille  qui  prend  fa  nourriture 
fur  du  Jonc  marin  , ou  autres  arbuftes 
qui  cro'fi'ent  dans  les  lieux  humides  , 
ou  fur  le  bord  des  foffés.  Elle  eft  len- 
te dans  fon  manger , ainfi  que  dans  la 
démarche.  Il  a vu  fortir  de  cette  Che- 
nille une  Mouche  , dont  les  ailes 
étoient  fi  ferrées  contre  le  corps,  qu’on 
avoit  de  la  peine  à les  difeerner. 

T A II  D O N E , cfpece  de  Ca- 
nard , qui  eft  le  même  oifeau  que  la 
Tadorne.  V oyez  ce  mot. 

TAREFRANKE,  ou  TARE- 
FRANCHE,  nom  qu’on  donne  à Bor- 
deaux à l’ Aigle  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

T A R E ï B O Y A : C’eft  , félon 
R A t C Qjiad.  p.  329.)  . un  Serpent 
du  Bréfil  , qui , comme  le  Cacaboya, 
à la  maniéré  des  Amphibies , fe  trou- 
ve tantôt  dans  les  lacs  Se  tantôt  à foc  ; 
ce  qui  fait  qu’on  peut  l’appeller  Hy- 
dre , quoiqu’il  ne  foit  pas  fi  dange- 
reux que  les  Européens  le  prétendent, 
ajoute  le  même  Auteur.  Ce  Serpent 
eft  noir  & n’cft  pas  grand.  Quand  on 
l’irrite , il  mord  ; mais  fa  bleffurc  eft 
facile  à guérir.  Sa  partie  poftéricure  eft 
de  couleur  de  boue.  11  eft  moins  à 
craindre  par  fon  poifon  , qui  n’cft  pas 
mortel , que  par  le  ravage  qu’il  fait  de 
la  volaille , dont  il  fe  nourrit. 

T A R E I R A,  poiffon  du  Bréfil, 
dont  deux  différentes  cfpeces  3 fevoif 
l’un  de  mer,  appellé  Tareira  d’Alto  , 
feu  marina  , Se  l’autre  de  riviere  , 
nommé  Tareira  de  Rio  , feu  fiuviatilii, 
dit  Marc  Grave. 

Le  premier  eft  de  figure  ronde.  Ce 
po’ffon  a drx  doigts  de  long  , Se  cinq 
d’épais.  Sa  grolTcur  va  en  diminuant 
-y  ci*  la  queue.  11  a la  tête  d’une  Cou- 
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leuvre  ; elle  eft  élevée  au-deffus  dei 
yeux  par  deux  tubercules.  Ses  yeux 
ont  l’iris  de  couleur  jaune.  Sa  bouche 
eft  pointue  8c  grande,  jaune  en  dedans, 
Sc  munie  de  dents  pointues.  Toutes 
fes  nageoires  , aufli  minces  que  des 
feuilles  de  Pavot,  font  bordées  d’ai- 
guillons aufii  moux.  Ses  écailles  font 
fi  bien  arrangées , que  fa  peau  au  tou- 
cher paraît  unie.  Il  a le  ventre  blanc; 
les  côtés  Sc  le  dos  font  ftriés  en  long 
de  lignes  jaunes  Sc  vertes.  Le  bord  de 
fes  écailles  eft  de  couleur  brune.  La 
nageoire  du  dos  eft  marquée  de  lignes 
brunes  ; les  autres  font  jaunes , Sc  là 
queue  eft  ftriée  de  brun.  C’eft  ainfi 
que  R A Y ( Synop.  Met  h.  Pifc.  p.  80.  ) 
& R u t s c H ( de  Pifcib.  p.  118.)  par- 
lent de  ce  poiffon  , d’après  Marc 
Grave. 

L’autre  Tareira , qui  eft  un  poiffon  de 
riviere  , a , félon  R a y ( Synop.  Pifc. 
p.  1 2.  n.  13.),  Sc  les  autres  Auteurs  , 
le  corps  oblong  , le  dos  droit  , le 
ventre  élevé , la  mâchoire  inférieure 
plus  longue  que  la  fupérieure.;  des 
dents  tres-aigues  ; la  tète  en  quelque 
façon  faite  comme  celle  du  Brochetjdes 
yeux  affez  grands  Sc  élevés.  Il  eft  long 
de  quinze  à feize  doigts.  La  nageoire 
du  dos  eft  grande  8c  droite  , a plus 
de  trois  doigts  de  longueur  , deux  de 
large  , Sc  occupe  le  milieu  du  dos.  Ses 
écailles  font  affez  grandes  , brunes  fur 
le  dos:  celles  des  côtés  font  brunes  Sc 
argentées.  Sa  tête  eft  couverte  d’une 
peau  brune.  Tout  fon  ventre  eft  blanc, 
Sc  fes  nageoires  font  brunes  ; mais  en 
travers  elles  font  ondées  de  noir , ainfi 
que  là  queue.  Ce  poiffon  fe  pêche  dans 
les  rivières  du  Bréfil , 8c  c’eft  un  fort 
bon  manger. 

TARENTULE:  C’eft  uns 
efpcce  d’ Araignée , qui  a le  port  & la 
figure  à-peu-près  de  nos  Araignées 
domeftiques  ; mais  elle  eft  dans  tou- 
tes fes  parties  beaucoup  plus  forte  Sc 
plus  robufte.  Elle  a les  jambes  , &:  la 
défions  du  ventre , tachetés  de  noir  Sc 
de  blane:  le  defl'us  du  ventre,  aufli- 
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bien  que  toute  fa  partie  antérieure  , 
eft  noir.  Sa  tête  Sc  fa  poitrine  font 
couverts  d’une  feule  écaille  noire , qui 
rcfl'emble  parfaitement  à une  petite 
Tortue.  Les  Araignées  de  cette  efpe- 
ce  ont  huit  yeux  , qui  fent  tout-à- 
fait  différons  de  ceux  des  autres  cfpc- 
ces  d’ Araignées  , tant  en  couleur , 
qu’en  confillance.  Tous  les  yeux  des 
autres  Araignées  fent  noirs  , où  rou- 
ges , tirant  fur  le  noir  , 8e  font  tous 
couverts  d’une  écaille  dure  8c  tranfpa- 
rente,  8c  ils  relient  tels,  l’animal  étant 
jnort  : mais  ceux-ci  font  couverts  d’une 
cornée  humide  8c  tendre , qui  fe  flétrit , 
8c  s’enfonce  apres  la  mort  de  l’infeele  : 
la  couleur  en  eft  d’un  blanc , tirant  un 
peu  furie  jaune  doré;  elle  eft  brillante 
8c  étincelante,  comme  font  les  yeux 
des  Chiens  8c  des  Chats , quand  on  les 
voit  dans  l’obfcurité.  Ces  yeux  fent 
(itués  quatre  en  quarré  au  milieu  du 
front , 8c  quatre  en  une  ligne  horifen- 
tale  au-deffous  de  ces  quatre  premiers: 
ces  derniers-ci  bordent  le  bas  du  front , 
8c  font  placés  immédiatement  au-delfus 
de  la  racine  de  fes  tenailles.  Ces  yeux 
fent  différons  en  groffeur.  Les  quatre 
premiers  fent  à-peu-près  de  même  , 
8c  ont  environ  une  ligne  de  diamètre  : 
ils  font  bien  viflbles  lâns  microfcope  ; 
mais  les  quatre  derniers  n’ont  que  la 
moitié  du  diamètre  des  premiers.  Les 
Tarentules  font  fort  méchantes , 8c  mor- 
dent volontiers , quand  elles  fent  en 
chaleur.  On  ne  les  craint  point  à Ro- 
me , pareequ’on  n’a  point  d’exemple 
qu’elles  ayent  incommodé  quelqu’un. 
Mais  dans  le  Royaume  de  Naples, 
elles  font  beaucoup  de  mal , peut-être 
pareequ’il  y,  fait  plus  chaud  qu’à 
Rome.  Les  fymptômes  qui  arrivent  à 
ceux  qui  en  ont  été  blcffés  font  bifar- 
res  , aufli-bicn  que  la  guérifon  , com- 
me tout  le  monde  fait.  Voilà  ce  que 
M.  Homberg  dit  de  la  Tarentule. 

Mathiole  dit  que  c’eft  une  cfpece 
de  Phalange , beaucoup  plus  dange- 
reufe  que  toutes  les  autres , 8c  qu’on 
l’a  appelléc  Tarentule  > à caufe  de  Ta- 
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rente  , Ville  de  la  Poiiillc.  Ceux  qui 
en  font  piqués  , pourfuit-il , font  tour- 
mentés de  différentes  manières  ; les 
uns  chantent , les  aurres  rient , d’au- 
tres pleurent , 8c  d’autres  ne  ccffent 
point  de  crier.  Il  y en  a qui  font  af- 
foupis  , 8c  d’autres  à qui  il  eft  impoffi- 
ble  de  dormir;  enfin  il  arrive?  à cha- 
cun d’eux  des  fymptômes  différons  » 
comme  de  fauter  8c  de  danfer,  de  fuer, 
do  trembler , ou  d’être  dans  de  con- 
tinuelles frayeurs,  ou  d’entrer  en  phré- 
néfie.  Ces  diverfités  de  paffions  ne 
viennent  que  de  la  «jjvcrfité  des  venins 
de  ces  animaux  , ou  de  la  diverfe 
conftitution  de  ceux  qui  en  font  mor- 
dus. 11  y en  a qui  fent  perfuadés  que 
le  venin  de  la  Tarentule  change  de 
qualité  de  jour  en  jous  8c  d’heure  etl 
heure , & que  c’tft  de-là  que  viennent 
ces  diverfités  de  paffions. 

Il  y a une  infinité  de  Tarentules  aux 
environs  de  la  Romagne,  particulière- 
ment dans  les  lieux  maritimes.  Quoi- 
qu’il y en  ait  moins  que  dans  la  Poiiil- 
lc , elles  fe  tiennent  dans  des  trous 
parmi  les  bleds  , Sc  quittent  ces  trous 
pour  piquer  les  Moiffonneurs , qui  ont 
ordinairement  les  jambes  nues  en  moif 
fonnant.  Ce  qu’il  y a de  fort  furpre- 
nant , c’elt  que  la  Mufique  empêche 
qu’on  ne  fente  la  douleur  de  ces  for- 
tes de  piquûres,  8c  que  ceux  qui  les 
ont  reçues  commencent  à fauter  , ou  à 
danfer , fi-tôt  qu’ils  entendent  quel- 
que infiniment  mufical.  Si  l’inflrument 
ceffe  , ils  tombent  par  terre , fans  pou- 
voir fe  feutenir , à caufe  de  la  vio- 
lence de  la  douleur , fi  ce  n’cft  qu’ils 
ayent  tant  fauté  que  le  venin  fe  foit 
évaporé  en  partie  par  la  fueur,  Sc  en 
partie  par  la  tranfpiration  infenfible. 

Quoique  Mathiole,  8c  bien 
d’autres  Auteurs  après  lui  , difent 
que  la  piquûre  de  la  Tarentule  fe  gué- 
rit par  le  moyen  de  la  Mufique  , 
Swammerdam  rapporte  qu’un  hom- 
me très  - curieux  ,.  qui  a voyagé  en 
Italie  , l’a  affuré  que  ce  fait  paffoit 
pour  être  fabuleux  , même  dans  la 
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Poüille  , & qu’il  n’y  avoir  que  des 
gens  de  la  lie  du  Peuple  & des  Vaga- 
bonds, qui  fe  difant  piqués  de  cet  in- 
feéle , paroiffioient  guérir  par  la  danfe 
8c  la  Mufiquc  , Sc  gagnoient  leur  vie 
par  cette  forte  de  charlatancrie.  Le 
même  Swammerdam  nomme  la  Ta- 
rentule , PhtUangium  maximum  lanugi- 
nofum , c’cft-à-dire  grotte  Araignée  la- 
nugineufe. 

On  met  dans  la  cla!Te  des  Tarentu- 
les de  grottes  Araignées  de  la  Marti- 
nique , très  - belles  , veloutées  , & 
qu’on  peut  mani%r  fans  danger.  Il  y 
en  a de  petites  à Saint  Domingue  , 
qu’on  appelle  Araignées  à cul  rouge , 
dont  la  morfure  eaufe  une  douleur  in- 
fupportable  , mais  qui  ne  tuent  point. 
Il  y a eu  cependant  des  gens  qui  n’ont 
pas  pu  fupporicr  la  douleur,  & qui  en 
font  morts. 

Le  Pere  Kirker  a écrit  beaucoup 
de  choies  fur  la  Tarentule , Sc  George 
BaGeiVi  , ProfetTeur  d’Anatomie  à 
Rome,  a publié  en  id <)6.  une  Dilter- 
tation  fur  cet  infeéle. 

TARENTULE:  C’eft  auffi  le 
nom  d’une  efpece  de  petit  Lézard  , 
gros  environ  comme  le  pouce,  & long 
de  cinq  à (ïx  pouces  , fort  laid , Sc  qui 
fait  même  en  quelque  façon  horreur. 
11  eft  tout  gris.  On  en  voit  en  plu- 
lieurs  endroits  de  la  Provence.  Ces 
animaux  rompent  fur  les  murailles  le 
foirau  ioleil  couché,  & ils fortent  de 
deltous  les  toits  des  maifons.  Al- 
drovande  en  parle , de  Quad. 
digit.  Ovip.  p.  6Ç4.  Voyez  aux  mots 
STELLION,  & LÉZARD 
ÉTOILÉ 

TARERONDE:  C’cft  le  mê- 
me poilTon  que  la  Pa/lenaque  de  R o N- 
delet,  poirton  de  mer.  Voyez  au 
mot  PASTENAQUE. 

T A R 1 E R , petit  oifeau  , de  la 

frandeur  du  Traquet,  différent,  dit 
E LO  N (de  ia  Nat.  des  Oif.  L.  VII. 
c.  18.  p.  361. ) , de  tous  les  autres 
petits  oifeaux  , par  fes  mœurs,  fa  fa- 
jon  de  vivre  8c  de  faire  fou  nid.  Les 
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habitans  de  Lorraine  lui  ont  donné  ce 
nom.  Cet  oifeau  vit  dans  les  builfons , 
comme  le  Traquet  Son  bec  eft  grêle , 
propre  â prendre  des  Mouches  8c  de 
la  Vermine , dont  il  fe  nourrit.  11  a les 
jambes  , les  pieds  Sc  les  ongles  noirs. 
Le  relie  du  corps  reffemble  au  Pin- 
çon montain.  Il  a une  tache  blanchâtra 
au  travers  des  ailes.  C’eft  un  oifeau 
rare  , difficile  à prendre.  Le  mâle  a 
des  taches  fur  le  dos  , autour  du  col 
8c  de  la  tête , comme  la  Grive.  Les 
extrémités  des  ailes  & de  la  queue  font 
un  peu  de  couleur  de  pourpre.  BeloN 
croit  que  c’eft  une  efpece  de  Traquet. 
Voyez  TR  AQUET. 

T A II  I E RF. , ou  V E R qui  perce  le 
lois,  ou  T A R E T , félon  M.  A d a n- 
son,  en  Latin  Teredo.  Ces  Vers  ne 
' doivent  pas  être  confondus  avec  les 
Teignes  , comme  le  remarque  M.  de 
R é a u m u r , quoique  plufieurs  Na- 
turaliftes  , d’après  les  Anciens  , leur 
en  ayent  donné  le  nom.  Le  Ver  qui 
le  trouve  dans  les  navires  St  qui  en 
détruit  le  bois  , eft  une  efpece  de 
Tarière.  M.  L i N N Æ u s en  parle  , 
Faim  a Suce.  p.  380.  n.  1329.  Ceux 
qui  firent  tant  de  ravages  dans  les  di- 
gues de  la  Hollande  , il  y a plufieurs 
années  , étoient  auffi  de  ces  Vers  Ta- 
rières. On  en  compte  de  deux  fortes. 
Les  uns  ont  des  pieds  , les  autres  n’en 
ont  point. 

Les  premiers  rongent  St  percent  les 
poutres  Scies  bois  des  navires:  ilsnui- 
lent  aux  arbres,  comme  aux  Chênes  , 
aux  Poiriers,  aux  Pommiers,  aux  Châ- 
taigniers , aux  Noyers  , aux  Frênes  ■ 
aux  Néfliers,  aux  Ormes,  Sec.  8c  fe 
nourriffient  de  leurs  feuilles.  Ruïsch 
dit  que  plus  un  arbre  eft  huileux,  ou 
fec , ou  amer,  ou  dur , moins  il  eft  atta- 
qué par  les  Tarières  ; cependant  ces 
infectes  en  veulent  quelquefois  vio- 
lemment au  Noyer , au  Gayac  , au 
Tilleul  5c  à l’Ébene.  Il  y en  a beau- 
coup dans  les  bois  vieux.  Ils  rongent 
plus  les  bois  dans  la  pleine  lune , que 
dans  tout  autre  temps , à caufc  de  la 
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trop  grande  humidité  de  l'air,  Sc  pa- 
reillement dans  l’été , à caufe  de  la 
trop  grande  chaleur  de  cette  fâifon. 
L’hiver  & le  froid  les  font  périr. 

L’autre  efpece  rempe  Sc  naît  dans 
les  bois  pourris.  On  en  trouve  fouvent 
proche  de  la  Plante  qu’on  nomme  Sco- 
lopendre. 

Aldrovande  parle  de  quatre 
efpeces  de  Vers  Tarières.  Le  premier 
a des  dents  , îc  ne  le  trouve  que  dans 
les  bois  des  vaifïéaux.  Aristote, 
Pline  ScThéophraste  en  ont 
fait  mention , Sc  c’cft  la  première,  ef- 

Îiece.  Il  appelle  le  fécond  VermicùUts  , 
e troilieme  T bris , petit  Ver  qui  ron- 

fe  le  bois , Sc  le  quatrième  CojJuj , en 
rançois  Cojjon. 

Le  même  Auteur  a remarqué  un 
Ver,  de  la  longueur  d’un  petit  poil, 
qui  nailfoit  dans  le  bois  , de  couleur 
blanche  , Sc  prefque  femblable  à la 
Chenille.  Il  avoit , depuis  la  tête  juf- 
qu’à  la  queue  une  ligne  fur  le  dos  , 
allez  vifible.  Il  rempoit  comme  la  Che- 
nille. Onze  petits  points  de  couleur  de 
châtaigne  paroiiToient  fur  les  côtés.  Le 
bout  de  la  tête  étoit  noir.  Il  rendoit  un 
duc  gluant.  Aldrovande  a cru 
que  c’étoit  le  Coffon  blanc. 

M.  Adanson  met  dans  le  rang 
des  Coquillages  multivalves  ces  Vers 
aquatiques , qui  rongent  les  bois  des  " 
vaiifeaux  , Sc  qui  font  tant  de  ravages 
dans  les  ports  de  mer  & dans  les  di- 
gues. Cet  infère  , dit  - il  , ne  perce 
point  le  bois  pour  fe  nourrir , comme 
l’ont  prétendu  tous  les  Auteurs  qui 
en  ont  fait  l’hilloire,  mais  feulement 
pour  fe  loger  , comme  l’Auteur  l’a 
prouvé  dans  une  diflertation  lue  en 
1756.  dans  les  Affemblées  de  l’Aca- 
démie des  Sciences.  La  maniereroême, 
ajoute-t-il , dont  cet  animal  perce  les 
bois  , parolt  moins  un  effet  de  fon  en- 
tendement , que  d’une  méchanique 
dépendante  d’un  mouvement  naturel, 
occaf.onné  par  l’entrée  Sc  la  fortie  de 
l’eau,  qui  doit  fournir  i là  nourriture. 
M.  Adanson  renvoyé  à fon  Mi- 
Tome  IV. 
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moire  , où  il  explique  cette  méchanx- 
que  , Sc  les  divers  fentimens  des  Au- 
teurs , fur  les  mœurs , la  génération  , 
la  maniéré  de  vivre  Sc  de  travailler  du 
Taret  de  l’Europe  : c’cft  le  nom  qu’il 
lui  donne  , en  le  comparant  à celui 
qu’il  a obfervé  au  Sénégal.  Voici  com- 
♦me  il  parle  de  ce  dernier. 

Si  nous  ne  confidérons , dit-il , le 
Taret  que  par  la  figure  trompeulê  do 
là  coquille , ce  ne  ferait  pas  ici  fa  pla- 
ce ,•  ( c’eft-â-dire  d’être  dans  le  rang 
des  Multivalves  ) , & il  relierait  en- 
core dans  la  claffe  des  Coquillages  , 
que  la  plupart  des  méthodes  & des 
fyftêmes  regardent  comme  douteux  , 
Sc  impofTibles  â ranger  : du  moins  fe- 
roit-il  encore  confondu  avec  tout  ce 
qu’on  appelle  Vers  à tuyaux  ; mais 
comme  nous  nous  fommes  fait  une 
loi  de  regarder  l’animal , ou  la  partie 
vivante , comme  la  partie  effentielle 
du  Coquillage  , c’eft  par  cet  endroit 
que  nous  croyons  devoir  le  ranger 
parmi  les  Conques.  Ce  fera  lins  doute 
la  première  fois  qu’il  fe  fera  trouvé  fi 
proche  d’elles , même  dans  les  arran- 
gemens  méthodiques. 

Paffant  enfuite  à la  defeription  du 
Tard  qu’il  a obfervé  fur.  les  côtes  du 
Sénégal , & dont  il  donné  la  figure  à 
la  Planche  IX.  n.  r.  de  1 ’ Hifioirc  des 
Coquillages  du  Sénégal , il  en  parle  en 
ccs  tcrmcs.Cette  efpece , (qu’il  nomme 
première  , pareequ’il  y joint  une  fé- 
conde , nommée  Ropan,  qui  a beaucoup 
plus  de  rapport  au  genre  du  Daii  ) , elt 
fort  commune  dans  les  racines  des 
Mangliers,  qui  bordent  le  fleuve  Ni- 
ger Sc  celui  de  Gambie.  Elle  les  per- 
ce verticalement,  quelquefois  à deux 
à trois  pieds , mais  pour  l’ordinaire  à 
fix  pouces  au-deifus  de  terre  , rare- 
ment au-deflous. 

Sa  coquille  cil  compofée  de  cinq 
pièces  fort  inégales , dont  la  principale 
Sc  la  plus  grande  a un  tuyau  à-peu-pres 
cylindrique  , qui  enveloppe  & cache 
toutes  les  autres.  Ce  tuyau  eft  percé 
aux  deux  extrémités , de  maniéré  que 
M m 
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l'ouverture  inférieure , qui  eft  ronde , 
ou  orbiculairc  , a deux  ou  trois  fois 
plus  de  grandeur  que  la  fupérieurc  : 
celle-ci  eft  elliptique  8c  rétrécie  au 
milieu  par  deux  côtes  , qui  (aillent  au- 
dedans.  La  largeur  du  tuyau  varie , 
depuis  trois  jufqu’i  (ix  lignes  > & eft 
ordinairement  un  peu  moindre  en  haut, 
qu’en  bas.  Sa  longueur  eft  d’environ 
vingt  fois  plus  grande.  11  a peu  d’épaif 
leur , fur-tout  vers  la  partie  d’en  bas ,. 
mais  il  eft  d’une  grande  dureté.  La 
fur  fa  ce  extérieure  eft  ordinairement 
lifle  , parcequ’elle  eft  féparée  du  bois 
par  une  efpece  de  tuyau  femblable  , 
extrêmement  mince  8c  fort  luifant , 
que  l’animal  a d’abord  collé  contre 
le  bois.  Quelquefois  ce  premier  tuyau 
n’eft  point  détaché  ni  diftingué  de  ce- 
lui qui  enveloppe  immédiatement  le 
corps  de  l’animal  : alors  (à  furface  ex- 
térieure porte  les  impreffions  des  fi- 
bres du  bois  fur  lequel  il  a été  appliqué. 
La  fituation  que  j’ai  obfervée  à ce 
tuyau,  ditM.  Ad  a n s on  , eft  verti- 
cale dans  les  pièces  de  bois  qui  font 
verticales,  8c  prclque  horiiontales  dans 
celles  qui  font  couchées  horifentale- 
ment  : mais  il  y eft  inféré  de  maniéré 
que,  quoique  fouvent  un  peu  tortueux. 
Ion  extrémité  fupérieure  fort  toujours 
un  peu  au  dehors  8c  communique  avec 
l’eau  , pendant  que  l’extrémité  infé-  * 
rieure  relie  cachée  dans  le  coeur  du 
bois.  Celle-ci  fe  bouche  entièrement 
par  une  fubftance  pierreufe  8c  fembla- 
ble à celle  de  la  coquille  dans  les  Tie- 
rce r qui  ont  acquis  ou  atteint  leur  julle 
grandeur. 

Les  quatre  autres  pièces  de  la  co- 
quille font  placées  aux  extrémités  de 
ce  tuyau.  Lorlqu’on  Pouvre  ou  qu’on 
le  cafte  avec  précaution  , on  voit  i 
fon  extrémité  inférieure  deux  petites 
pièces  de  coquilles  extrêmement  min- 
ces , affez  égales , 8c  qui  reftëmblent 
aux  deux  battans  de  la  Fholadc  8c  des 
Conques  bivalves.  Ces  battans  ont 
chacun  la  forme  d’une  portion  de  fphe- 
ie , creufe  au-dedans  , 8c  pointue  vers 
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l’extrémité.  Ils  ne  joignent  jamais  bierr 
enlcmble  Sc  laiffentjune  ouverrure  af- 
fez grande  fur  chacun  de  leurs  côtés. 
Leur  forface  extérieure  eft  convexe,. 
8c  hérilTée  dans  (à  longueur  de  vingt- 
cinq  rangs  de  petites  dents  , taillées  en 
lofange  , ou  affez  femblablcs  i celles 
d’une  lime.  C’eft  par  leur  moyen  que 
l’animal  doit  percer  dans  lo  bois  la 
cavité  héraifphérique. 

Au-dedans  ils  font  liftes  8c  relevés 
feulement  d’une  apophyfo  ftyloïde 
affez  mince , qui  fervoit  1 les  attacher 
au  corps  de  l’animal. 

Vers  l’extrémité  inférieure  de  cha- 
que battant  , on  remarque  une  légère 
éminence  , qui  tient  lieu  de  fommet. 
Elle  eft  échancrée  en  deflous  , 8c  por- 
te au-dedans  deux  petites  dents  coni- 
ques , pointues  , affez  dures  , qui  fe 
croifent , la  droite , qui  eft  la  plus  gran- 
de , paftant  for  la  gauche.  Ces  deux 
‘dents  pourroient  être  regardées  com- 
me la  charnière  des  battans  ; mais  on 
en  découvre  encore  deux  autres  au- 
deflbus  , qui  font  affez  longues  , re- 
courbées en  demi-cercle  , 8c  fembla- 
bles  à celles  de  la  Pholade , dans  la- 
quelle elles  font  la  fonction  de  char- 
nière , quoiqu’elles  ne  fe  couchent 
jamais. 

On  trouve  à l’extrémité  fupérieure 
du  tuyau  les  deux  dernieres  pièces  de 
coquille  , qui  reffemblent  .1  deux  pe- 
tites palettes,  affez  épaiflès  , appla- 
ties  , quelquefois  un  peu  creufes  au- 
dedans  , légèrement  tfchancrées  , ou 
arrondies  à leurs  extrémités  , 8c  por- 
tées for  un  pédicule  cylindrique  , égal 
à leur  longueur.  Ces  palettes  font 
attachées  au  mulcle  fupérieur  du  man- 
teau , dont  je  parlerai  ci-après  , dit 
l’Auteur. Elles  s’écartent,  lorfque  l’a- 
nimal fort  fos  deux  trachées;  mais  lorf 
qu’il  les  rentre  dans  (à  coquille  , elles 
le  rapprochent  8c  les  couvrent , en  fe 
joignant  affez  exactement , pour  leur 
ôter  toute  communication  avec  l’eau 
du  dehors. 

La  feule  partie  que  l’animal  fai* 
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fortïr  de  (à  coquille  , font  de  tnt  tra- 
chées en  forme  de  tuyaux , fcmbla- 
bles  à ceux  des  Conques  bivalves. 
Ces  tuyaux  font  cylindriques  , fort 
courts  , réunis  l’un  i l’autre  à leur 
origine , 8c  fortent  à peine  d’une  ligne , 
c’eft-à-dire  de  toute  leur  longueur  , 
hors  de  la  coquille.  Celui  qui  eft  en 
bas  , ou  fur  le  devant , ell  un  peu 
plus  grand  que  l’autre  , 8c  bordé  de 
trois  rangs  de  filets  , qui  tous  font  au 
nombre  de  quarante  Le  premier  rang , 
celui  qui  eft  placé  en  dedans  , eft 
compofé  de  neuf  filets  > une  fois  plus 
longs  que  les  autres.  Le  tuyau  fupé- 
tieur  eft  (impie  8c  (ans  bordure.  Il 
fert  i rendre  les  excrémens  de  l’ani- 
mal & l’eau  que  le  tuyau  frangé  re- 
çoit à temps  i-peu-près  égaux. 

Lorfque  l’on  caflè  la  coquille  du 
' Taret , on  voit  que  les  deux  tuyaux 
-viennent fe rendre,  àunediftance  deux 
ou  trois  fois  aufli  grande  que  leur  lon- 
gueur , au  manteau  avec  lequel  ils 
font  corps.  Ce  manteau  eft  une  efpece 
de  tuyau  membraneux  , fort  mince  , 
qui  enveloppe  , comme  on  l’a  vu  dans 
le  Solen  , les  parties  extérieures  du 
corps  de  l’animal.  Il  n’eft  attaché  que 
vers  les  deux  extrémités  de  la  coquil- 
le par  deux  membranes  raufculeufês  , 
dont  la  fupérieure  eft  circulaire  , un 
peu  plus  épaifle  8c  plus  étroite  que 
l’inférieure  , qui  reftemblc  i une  pe- 
tite plaque  orbiculaire  , 8c  qui  tient 
lieu  du  ligament  des  Conques  bival- 
ves. Ces  mufdes  empêchent  qu’il  ne 
puilTe  fe  mouvoir  de  haut  en  bas  , ou 
de  bas  en  haut  dans  la  coquille  oit  il 
eft  fixé  à demeure. 

Dans  toute  la  longueur  comprifc 
entre  ces  deux  mufcles  , le  manteau 
eft  détaché  , St  comme  flottant  dans 
le  tube  de  la  coquille.  Cette  étendue 
peut  être  regardée  comme  le  corps  de 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Grec  Sfimit 
par  A a I s t o r t ; en  Latin  L inaria  viridit 
par  Fr  i s en;  VtrciUiaa  par  Oltna  ; Ciiri- 
m lia  par  Wrnor.BBï;  Acamhis , Spimit 
8c L'gurînus par  d’autres  Auteurs.il eft  appelle 
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l’animal,  dont  la  moitié  fupérieure  eft 
plus  mince  , flafquc , grilàtre  , ou  cen- 
drée dans  certains  endroits  ; l’autre 
moitié  eft  renflée  , blanchâtre  8c  ar- 
rondie. 

La  tranlparcnce  du  manteau  laide 
diftinguer  quelques  parties  intérieures 
du  corps  , telles  que  l’eftomac  8c  le 
tube  inteftinal.  Celui-ci  eft  tout-i.-fait 
ouvert , 8c  fe  décharge  dans  la  trachée 
poftérieure. 

On  voit  encore  lortir  par  l’ouver- 
ture inférieure  du  manteau  8c  des  bat- 
tans  une  petite  partie  charnue  , arron- 
die , qui  eft  analogue  au  pied  de  la 
Pholadc  8c  des  autres  Conques.  Cette 
partie  eft  vifqueufe  , fort  molle  8c  de 
coüleur  cendrée.  La  couleur  de  la  co- 
quille 8c  de  l’animal  eft  ordinairement 
blanche. 

T A R I N * , eipece  d’oifeau  dtr 
genre  de  ceux  que  M.  L i n n æ u s 
nomme  Aver  PaJJerer  , mis  par  M. 
K L E r n dans  la  troifieme  tribu , ».  6. 
du  genre  dixième  de  la  quatrième  fa- 
mille de  fes  oiieaux.  Selon  Ra  y ( Syrtop. 
Meth.  Av.  p.  91.  ».  7.  ) . il  différé  du 
Serin  commun  S c du  Serin  de  Canarie  » 
i°.  par  (on  col , qui  eft  de  couleur 
cendrée  ; a°.  par  fon  ventre  , qui  eft 
tout  verd  ; 30.  par  fa  queue  , qui  eft 
un  peu  fourchue  ; 40.  par  quelques 
taches  qu’il  a aux  côtés.  On  en  voit 
beaucoup  dans  les  campagnes  de  Ro- 
me, ajoute  Ray.  Il  n’eft  pas  moins 
commun  en  France.  Belon  (delà 
Nat.  des  OiJT.  L.  VII.  c.  1$.  p.  355.) 
dit  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  Tarin 
en  François  , pareequ’il  femble  pro- 
noncer ce  mot  en  chantant.  Il  tient  le 
fécond  rang  pour  le  chant  après  le  Se- 
rin , ajoutc-t-il.  Il  le  nourrit  de  fe- 
mcnccs  de  Chardons  8c  d’autres  plan- 
tes, 8c  non  de  Vermine.  Cet  oifeau, 
plus  commun  que  le  Serin , eft  aufli 

en  Allemand  Zcituten;  en  Anglois  Albcria- 
vine , ou  Siflht.  Il  a le  nom  ae  Verdier  en 
François  dans  Albin  , Tome  UI.  n.  j6.  C’eil 
peut-ctre  encore  le  Lucarinut  d’Oun  * , & le 
ZiitU  de  quelques  Naturalises  Allemands. 

M m tj 
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plu*  gros.  Son  jaune  tire  plus  fur  le 
brun.  Les  plumes  de  la  tête , du  dos  , 
quelques-unes  de  la  queue  , 8c  les  grof- 
les  plumes  des  ailes  font  un  peu  plus 
colorées  qu’elles  ne  le  font  dans  le 
Serin.  On  en  nourrit  en  cage  avec  du 
Chenevis.  Il  ne  fait  pas  tant  de  petits 
que  le  Serin.  Ses  couvées  ne  paflent 
pas  le  nombre  de  fept  à huit  petits. 

TAROUGOU  A Sc  TAROU- 
GOAGI  , noms  qu’on  donne  au  Bré- 
lil  à deux  efpeces  de  Fourmis , dont 
l’une  eft  toute  noire  , 8c  l’autre  plus 
petite  8c  de  couleur  fauve. 

T A R T A R I N , efpcce  de  Singe , 
nommé  auffi  Magot.  Voyez  SINGE , 
cinriuiemt  tact , tj'ptct  troifîeme. 

TARTARUGA,  nom  que  les 
Portugais  donnent  à une  elpece  de 
Tortue  du  Bréfil,  que  Marc  Grave 
nomme  Jurucua.  Voyez  ce  mot. 

TARUGA,  animal  de  l’Amé- 
rique , du  genre  des  Chevres  , dit 
NlEREMBERCf  Hifi.  Exot.  L.  XIX. 
c.6+.),  à-peu-près  femblable  au  Vi- 
cuna  , mais  plus  grand  , plus  hardi , 
8c  d’une  couleur  plus  rouflè.  Ses  oreil- 
les font  molles  , 8c  il  les  porte  balles. 
Il  n’aime  pas  à vivre  en  troupe.  Il 
parcourt  fcul  les  précipices  des  ro- 
chers. C’efl  dans  cet  animal  qu’jon 
trouve  le  plus  grand  Bézoard  , dit 
Rutsch  , d’apres  Nieremberg.  On 
donne  encore  le  nom  de  Taruca  à cet 
animal  que  quelques  - uns  difent  être 
une  elpece  de  Cerf  , mais  plus  petit 
que  ceux  d’Europe. 

TAS 

T A S S A R T , efpcce  de  Brochet 
de  mer  de  l’Amérique  , long  de  cinq 
ou  fix  pieds  , très-goulu  , 8c  qui  dé- 
vore, dit  R a y (Synop.  PiJ'c.  p.i 
tout  ce  qu’on  lui  préfente.  La  chair  en 
eft  blanche , 8c  ne  le  cede  en  rien  pour 
la  bonté  à celle  de  nos  Brochets  ; mais 
elle  eft  un  peu  plus  dure  8c  plus  diffi- 
cile à cuire.  On  le  pêche  d’ordinaire 
aux  entredeux  des  Ides  , en  appro- 
chant des  rochçrs , pù  les  marée?  font 


T A T 

plus  fortes , 8c  où  la  mer  eft  plus  agi- 
tée qu’ailleurs.  Ceux  qui  mangent 
trop  de  ce  poifTon  , dit  le  Pere  o u 
Tertre, ou  qui  le  mangent  à demi- 
cuit  , font  fujets  à des  coliques  bi- 
lieulês  , ou  à des  dégorgemens  de 
bile.  Il  y en  a de  fort  grands , Se  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  \ 

T A T 

T ATABULA,  poilTon  des  In*- 
des  Orientales.  C’cft  le  même  que  les 
Hoilandois  appellent  Sptelvifcb  , en 
Latin  Liiferius  , pareequ’il  a fur  le 
dos  quelques  taches  quarrées  , offeu- 
fes  8c  marquées  de  petits  points  ref- 
femblans  à des  dez.  Rutscuf  Collecl. 
Ftfc.  Amb.  p.  3ÿ.  n.  3.  Tab.  10.)  rap- 
porte une  fable  inventée  par  le  Vul- 
gaire à l’occalïon  de  ce  poiffbn  , qui 
a fur  le  dos  la  marque  de  plufteurs  dez 
â jouer.  Il  dit  que  des  Matelots  pof- 
fédés  de  la  paffion  du  jeu , pafloient  la 
nuit  Sc  le  jour  à jouer.  11  arriva  qu’un 
d’eux  , dégoûté  du  jeu , jetta  dans 
la  mer  les  dez  8c  fit  iêrrnent  de  ne 
jamais  jouer  , Sc  fouhaita  que  toutes 
fortes  de  malheurs  lui  arrivaflent , fi 
dans  la  fuite  il  fe  livrait  au  jeu.  Le 
Matelot  ne  tint  pas  fon  ferment.  La 
paffion  du  jeu  le  reprit  : il  joua  plus 
que  jamais.  Pendant  qu’avec  quelques- 
uns  de  fes  Compagnons  il  étoit  occupé 
aujeu.il  entendit  un  grand  bruit  dans  le 
vaiffeau.  C’étoient  d’autres  Matelots , 
qui  venoient  de  prendre  ce  poiffbn  , 
qui  portoit  fur  fon  dos  la  marque  des 
dez  à jouer.  Le  Joueur  , comme  les 
autres  , accourut  au  bruit , 8c  voyant 
ce  poiffbn  , il  le  regarda  comme  un 
miracle , Sc  fe  reffou  venant  du  ferment 
qu’il  avoit  fauffé  , il  promit  de  mieux 
vivre.  Voilà  la  fable,  que  le  Docteur 
Ruysch  regarde  comme  telle;  cepen- 
dant il  ne  doute  pas  qu’il  ne  puilïe  y 
avoir  des  poiflons  qui  ayent  de  pa- 
reilles marques,  puifqu’il  y en  a , com- 
me je  l’ai  dit , dans  les  mers  des  Indes  , 
qui  ont  empreints  fur  la  peau , les  uns 
des  branches  de  bois  de  Cerfs , les  au- 
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très  des  feftons  de  fleurs  bien  mar- 
qués. Au  refte  ce  poiffon  n’a  rien  de 
remarquable  , finon  quelques  aiguil- 
lons , qui  fortent  des  nageoires  qu’il 
a fous  le  ventre. 

TATA  -OUVRA-  OV  ASSON , 
ScTATA-OUYRA-MIRLCc 
font  des  oifeaux  du  Bréfil , de  la  gran- 
deur de  nos  Pigeons , mais  couverts 
d’un  très-beau  plumage , dit  Ruvscti 
Ut  Avib.  p.  125),  d’après  Lait. 

T A T A C , oifcau  du  Mexique , 
dont  parle  Hernandez.  Rav  (Synop. 
Meth.  Av.  Appcnd.  p.  1 7 1 . ) dit  qu’il 
eft  de  la  grandeur  d’un  Moineau.  Il 
a le  dos  cendré  , blanc  8c  d’un  noir 
tirant  fur  le  cendré.  Son  col  Si  fa  poi- 
trine font  d’un  roux  tirant  fur  le  rou- 
ge. 11  a le  ventre  blanc  , les  cuilTes 
rouges  8c  cendrées  ; les  pieds  d’un 
brun  tirant  fur  le  verd.  Il  y a des  li- 
gnes blanches  qui  entourent  le  haut  de 
Tes  yeux. 

T A T AO,  petit  oifeau  du  Me- 
xique , de  la  grandeur  d’un  Moineau , 
p.elnt  de  diverfes  couleurs.  Il  eft  ex- 
trêmemcnr  rare.  Il  a le  plumage  jo- 
liment mélangé  de  verd-pàle  , de  noir , 
de  jaune  8c  de  blanc.  Les  plumes  de  la 
a ' tête  8c  de  la  poitrine  font  très  agréa- 
blement ombrées  de  verd-pàle  & de 
noir.  Il  a le  bec , les  pieds  8c  les  doigts 
des  pieds  d’un  noir  de  poix.  Se  B A en 
donne  la  figure , Thef  I.  Tiib.  60.  ».  6. 

TAT  OU:  Au  mot  ARM  AN- 
DI  LLE  , j’ai  donné  la  notice  des 
différentes  efpeces  de  Tatou  , d’après 
M.  B r issox;  mais  il  convient  que 
j’entre  dans  un  plus  long  détail  fur  ce 
genre  d’animaux  , dont  ont  parlé  tous 
les  Voyageurs,  comme  Marc  Grave, 
les  Peres  duTerte  ScLabat,  Laet, 
Seba  8c  les  autres.  M.  Linnæus 
( Syjl.  Nat.  ) met  les  Armandilles  ou 
Tatous  dans  l’ordre  des  Fera  , fous  le 
nom  à’ Erinaceus *,  à la  fuite  de  l’Hé- 
riffon  , 8c  M.  Klein  ( Difp.  Quad. 
p.  47.  ) , dans  la  troifiemc  famille  des 
Quadrupèdes  digités  velus  , nommés 
Tttradaclyles , ou  à quatre  doigts.  Ces 
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animaux  font  cuiraffés  8c  couverts  da 
poils  rares  , 8c  ont  tous  quatre  doigts 
aux  pieds  , excepté  le  Tatou  à tête  de 
Chien  , Tant  Cynocephalus  , qui  en  a 
cinq.  MarcGrave  parle  de  trois 
efpeces  de  Tatou.  Il  nomme  la  pre- 
mière Tatou  ou  Tant  ; la  fécondé  , 
Tatuete , Sc  la  troifieme  , Tattt  A para. 
R aï  y ajoute  une  quatrième  efpece  , 
qu’il  nomme  Tant  Âlujlelinus , parce- 
que  cet  animal  a la  tête  à-peu-près  faite 
comme  celle  de  la  Belette.  M.  Lin- 
næus en  donne  de  trois  fbrtes.Il  nomme 
la  première  , F.rinacettt  loricatuj  , cin- 
gulis  tribus.  C’eft  le  Tatu  ou  Arman- 
dillo  Orientalis , loricà  ojjeâ  loto  corpore 
teclus , de  S E » A , Thef.  I.  p.  62.  r.  38. 
fol.  13.  Il  nomme  la  Seconde  efpece  , 
Erinaceus  loricatuj , tegmine  tripartilo. 
C’eft  le  Tatu  ou  Armandillo  Af rie  anus 
du  même  Seba,  ibid.  p.  47.  t.  30. 
fol.  3.  CT  4.  Il  nomme  la  troifieme  , 
Erinaceus  loricatuj  , cingulis  novem  , 
manibus  tridallylis. 

M.  K l e 1 N ( Difp.  Quad.  p.  47.  ) 
nomme  le  Tatu  Alujlelinus,  Viverra  , 
Tamandua  cataphracla  , pareequ’il  fe 
nourrit  de  Fourmis  ; que  fa  langue  , 
longue  8c  ronde  , eft  femblable  à celle 
d u T amandua.  Cet  animal  n’a  point  de 
dents^  Seba  ( p.  87.  <.53.  ».  ÿ.  ) le 
nomme  Armandillus  J ptammatus  ma- 
jor, feu  Diabolos  Tajovanicus  Siamen- 
fittm  , ex  InfulA  Formoja.  Jfe  donne  ci- 
deffous  la  defeription  de  cet  animal  ► 
d’après  Se  b- a. 

11  y a un  autre  Tatu  Muflelinus  » 
nommé parSEBA  ( p. 88.  t.  54  ».  i,>, 
Armandillus  fquammatus  major , Ccy- 
lonicus , ou  Diabolus  Tajovanicus.  On 
trouvera  aufli  ci-après  la  defeription- 
de  cet  animal. 

Le  Tatou  à tête  de  Porc  , Tatu  Por- 
cinus  , eft  ainfi  nommé  , pareequ’il  a 
la  tête  longue,  pareille  à celle  du  Porc 
vulgaire.  M.  des  Marchais  Ç L.  IIT. 
p.  30a.  ) le  nomme  Aytochtly  , Sc  le 
Pere  La  b a t ( Tome  11.  p.  387.)  » 
Racket.  Hernandez  ( Hifl.  Alex, 
p.  314  ) l’appelle  Dafypus  cucurliti- 
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mtr,  Tatou , ou  Armandillo , Sc  St  b A 
( p.  4$.  f.  2p.)  > Tatou , ou  Armandillo 
Amertcanus.  J’en  donne  la  defcrip- 
tion  , d’après  le  Pere  L A B a t Sc 
S £ B A. 

Il  y a un  autre  Tatou  à tête  de  Porc 
des  Indes  Orientales , nommé  par  S e- 
b a (p.  Si.  t.  38 . n.  2.  ) , Armandillo 
Orientalis , loricâ  ojjeâ  toto  corpore  tec- 
tus.  C’eft  le  plus  beau  de  tous  les 
Tatous. 

Le  Tatou  à tète  de  Chien , en  Latin 
T a tu  Caninus  ou  Cynocephalus  » eft 
nommé  au  Bréfil  , Tatu  Apara , & 
Armandillo  Nothus  par  S E b a.  PatTons 
maintenant  aux  deferiptions  de  ces  dif- 
férentes eipcces  de  Tatous. 

Le  Pere  duTertre  marque  que 
le  Tatou  eft  tellement  particulier  à 
l’Iile  de  la  Grenade  , qu’il  ne  peut 
vivre  dans  aucune  des  autres  Ifles  ; & 
quelque  foin  que  l’on  prenne  pour  le 
confcrver , il  meurt  dès  qu’il  pail'e  l’Iflc 
Saint  Vincent , qui  eft  environ  à moi- 
tié chemin  de  la  Grenade  à la  Marti- 
jiique  ; mais  le  Pere  L a B A T dit  que 
cet  Auteur  l’a  écrit  , Sc  qu’il  s’eft 
trompé;  car  il  en  a vu  un  bien  vivant 
8c  bien  mangeant  au  Fort  Saint  Pierre 
à la  Martinique  en  1704.  En  voici  la 
deicription  anatomique  d’après  oet  Au- 
teur. 

II  étoit , dit-il , de  la  groffeur  d’un 
Cochon  de  lait  de  vingt-cinq  à trente 
jours.  11  avoit  la  tête  petite  & longue; 
la  gueule  bien  armée  de  dents;  lés 

Î’eux  petits  , auffi-bicn  que  les  orcil- 
es  ; la  queue  longue  Sc  fans  poils  , 
couverte  de  petits  cercles  d’écailles  ; 
les  jambes  petites  Sc  grotTes  ; quatre 
griffes  à chaque  pied  , aifez  longues  Sc 
fortes  ; tout  le  corps  , depuis  le  col 
juiqu’à  la  queue , étoit  couvert  Sc  envi- 
ronné de  plufîcurs  rangs  d’écaillcs  , 
.dont  le  premier  Sc  le  dernier  rang  , 
«’eft-à-dire  celui  qui  couvre  les  épau- 
les Sc  celui  qui  couvre  lescuiffes,étoicnt 
compofés  d’écaillcs  beaucoup  plus  lar- 
ges que  celles  qui  couvraient  le  refte 
du  corps.  Le  Pere  L a b a t en  compte 
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douze  range , qui  s’emboctent  Sc  la 
remuent  les  uns  fur  les  autres  , com- 
me les  cuiflàrds  8c  les  braflàrds  de* 
gens  armés,  par  le  moyen  d’une  peau 
en  maniéré  de  cartilage , qui  unit  tou* 
ces  rangs  d’écailles , lesquelles  font  de 
couleur  grilâille  , avec  quelques  pe- 
tites marques  blanches.  Elles  ont  l’é- 
paiflèur  d’une  piece  de  quinze  lois. 
Cet  animal  eft  fort  fenfible.  11  le  plaint 
Sc  fe  met  en  boule  dès  qu’on  preffe  un 
peu  fes  écailles.  Tous  ces  rangs,  outre 
les  mouvemens  qu’ils  ont  pour  s’em- 
bocter  les  uns  fur  les  autres  , en  ont 
encore  un  autre  tout  le  long  de  l’é- 
pine du  dos  , par  le  moyen  duquel 
ils  s’étendent  Sc  s’élargiffent  , pour 
donner  la  liberté  aux  pieds  de  l’ani- 
mal de  fs  montrer,  de  s’allonger  Sc  de 
fe  mouvoir.  La  peau  qu’il  a fous  le 
ventre  eft  grife  , fans  poils  Sc  parole 
affez  délicate.  Dès  qu’il  a peur , il 
retire  fa  tête  fous  fon  écaille.  Sens 
lailfe  paraître  que  le  petit  bout  du 
grouin  : il  ploie  enfuite  fes  pieds  fous 
fon  ventre  , Sc  fa  queue  par  deffus; 
fes  écailles  fe  referment  Sc  les  cachent 
entièrement;  Sc  les  deux  extrémité* 
de  l’animal  fe  rapprochant  , il  de-, 
vient  comme  une  boule  , applatie  fur  • 
fes  deux  pôles.  On  voit  aifez  clairement 
qu’il  eft  aifé  de  le  prendre  , quand  il 
eft  dans  cette  fituation.  On  dit  qu’il 
eft  aifez  difficile  , Sc  même  mal-aifi 
de  la  lui  faire  changer  , pareeque  1* 
peur  lui  fait  reiferrer  toutes  fes  écail- 
les , .1  mefure  qu’il  lent  qu’on  fait  ef- 
fort pour  les  ouvrir;  mais  il  obéit  Sc 
fe  montre , dès  qu’orf  l’approche  aifez 
du  feu  , pour  lui  en  faire"  reffentir  la 
chaleur.  Cet  animal  vit  de  feuilles» 
de  fruits  8c  de  racines,  qu’il  découvre 
avec  fes  griffes  , Sc  qu’il  coupe  avec 
fes  dents.  11  n’eft  pas  d’une  taille  2 
grimper  fur  les  arbres,  ni  2 courir  bien 
vite.  Le  Pere  Lasat  croit  qu’il  fe 
cache  en  terre , ou  dans  des  Touche* 
ou  troncs  d’arbres.  L’Auteur  en  a 
mangé  pluücurs  fois.  La  chair  en  eft 
blanche  , griffe  Sc  délicate  : clic  Oc 
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peut  guère  être  autrement,  vu  la  nour- 
riture qu’il  prend. 

Les  Efpagnols  appellent  cet  ani- 
mal Armadillo  , à caufe  de  l’efpece 
d’armure  dont  il  eftcouvert.  Il  y en  a 
quantité  dans  la  Terre-Ferme. 

Le Pere  duTertre,  Rocheeort, 
George  Margrave  , M o n a r d , 
Pison,  François  Ximenés 
8c  autres  , attribuent  de  grandes  qua- 
lités aux  os  8c  aux  écailles  de  cet  ani- 
mal. Ils  difent  que  la  poudre  de  les 
écailles  eft  excellente  pour  guérir  les 
maladies  vénériennes."  Celle  du  pre- 
mier os  de  la  queue  , c’eft-à-dire  de 
celui  qui  eft  le  plus  proche  du  corps  , 
étant  mife  avec  un  peu  de  coton  dans 
l’oreille , guérit  la  iurdité.  Celle  de  la 
queue  , prife  dans  du  vin  , fait  uriner; 
8c  celle  de  fon  armure , mife  en  pâte , 
8c  appliquée  fur  les  parties  du  corps 
où  il  y a quelque  épine  enfoncée  , 
Pattire  dehors.  Des  expériences  faites 
avec  foin  8c  réitérées  peuvent  décou- 
vrir ce  qu’on  en  doit  croire. 

Le  nom  de  Tatou , que  cet  animal 
porte  chez  nous  , eft  le  mot  Caraïbe 
dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  le  dé- 
ligner. 

Laf.t  , dans  fa  Defcription  des  Indes 
Occidentales , rapporte  que  toutes  les 
efpeces  de  T atous  ne  different  que  par 
la  grandeur;  favoir  le  Tatou-Ovajou , 
grand  à-peu-près  comme  nos  Brebis; 
le  Tatou  - Eté  , qui  n’eft  gueres  plus 
grand  qu’un  Renard  ; le  Tatou  Apara, 
le  Tatou  Onoinchelet , 8c  le  Tatou  Miri  : 
ce  dernier  eft  le  plus  petit  de  tous. 

Les  Portugais  nomment  le  Tatou  , 
Snettberdado  ; les  Italiens  , Bartado  ; 
M A P H A u s , Tatufta  ; les  Efpagnols , 
comme  on  l’a  dit  , Armandtllo.  Cet 
animal  eft  appellé  Cbirguincui  dans  la 
Nouvelle  Eipagnc;  aiüeurs  Cajfumin , 
& dans  les  Indes,  Ajatochtli. 

S E B A dit  avoir  eu  divesfes  efpeces 
de  Tatous  de  l’Amérique  , 8c  de  diffé- 
rées âges.  La  première  efpece  qu’il 
décrit  , eft  un  Tatou  de  l’Amériqoe  , 
dont  tout  le  corps  eft  muni  devant  8c 
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derrière  tomme  de  deux  grands  bou- 
cliers , 8c  de  deux  plus  petits  dans  le 
milieu  , lefquels  peuvent  aifément  fo 
refferrer  8c  s’élargir  , 8c  gliffer  les  uns 
fur  les  autres  : c’eft  une  peau  ou  un 
cuir  épais,  qui  les  unit  intérieurement. 
Ces  boucliers  fervent  non-feulement 
à couvrir  le  milieu  du  corps  , mais 
aufli  la  tête , les  oreilles  8c  les  cuiffes. 
Son  corps  eft  encore  couvert  comme 
d’écailles  offeufes  , à l’exception  dit 
col  , de  la  mâchoire  inférieure , du 
ventre  & des  cuiffes.  Ces  quatre  der- 
nières parties  , hériffées  de  petits  poils 
clair  femés,  font  cachées  fous  les  grands 
boucliers.  La  queue  eft  offeufe , pleine 
d’écailles,  8c  relevée. 

La  fécondé  efpece  eft  un  Tatou  mâle 
d’Afrique  , animal  rangé  , dit  S E B A , 
par  les  Naturaliftes  , dans  la  claffe  de 
ces  Pourceaux  , que  les  Latins  nom- 
ment Scutàti , comme  qui  diroit  ar- 
més de  boucliers.  Il  a le  tronc  du  corps 
gros  Secourt;  la  tête  groffe , fans  for- 
me , d’un  jaune  foncé  dans  la  partie 
antérieure  , qui  parolt  comme  cou- 
verte d’écailles  ; les  oreilles  rudes 
toutes  chauves  ; le  col  court  S c cou- 
vert d’une  peau  épaiffe,  point  tendue  , 
8c  formant  divers  replis.  Le  corps  eft 
muni  d’un  bouclier  offeux  , divifé  en 
trois  parties  , dont  chaque  divifion  , - 
faite  avec  un  grand  art,  eft  compofée 
de  plufieurs  efpeces  de  petits  boucliers,  - 
rangés  par  ordre  , S c dont  le  fond  eft 
d’un  cendré  jaune.  Une  peau  ridée  , ■ 
garnie  d’écailles  , couvre  les  pattes. 
Les  pieds  de  devant  8c  de  derrière  ont 
cinq  ongles  , dont  les  trois  du  milieu  ' 
des  pieds  de  devant  font  les  plus  grands 
8c  leur  fervent  à creufer  la  terre.  Ce 
Tatou  eft  un  mâle  , à queue  chauve  & 
d’un  cuir  épais,  fans  écailles , ni  bou- 
cliers. 

Le  Tatou  femelle  d’Afrique  rc (Terri- 
ble parfaitement  au  Tatou  dont  je  viens 
de  parler  : feulement  les  trois  grands 
boucliers  qui  couvrent  fon  corps  ne 
font  point  marqués  fi  bien  , ni  fi  dis- 
tinctement. Sa  qpeue  d’un  bout  à l’aurr 
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tre  cft  couverte  d’un  bouclier  plein 
d’écailles  ; car  la  queue  ne  pouvant 
être  cachée  fous  ces  boucliers,  à caufe 
de  la  largeur  du  corps,  la  Nature  en 
échange  l’a  munie  d’écailles.  Pour  la 
tête  , les  pattes  8c  les  pieds  . elle  peut 
les  cacher  fous  les  boucliers  étendus  8c 
larges  du  bas- ventre.  Thef.  I.  Tab.  3 o. 
v.  3.  ch  4* 

La  troifieme  efpece  cft  un  Tatou 
.Oriental , couvert  par  tout  le  corps 
d’un  bouclier  ofTeux.  Ce  font  les  lieux 
des  Indes  les  plus  éloignés  Sc  les  plus 
.près  de  l’Orient  , qui  produifent  ce 
Tatou  Sc  le  fuivant,  que  S E B A regar- 
de comme  les  plus  beaux  qu’on  puilTe 
•trouver  au  monde.  T out  le  corps  de  ce- 
lui-ci eft  couvert  de  deux  grands  bou- 
cliers 8c  de  quatre  petits.  L’un  de  ces 
boucliers , adapté  â la  figure  de  la  tête , 
couvre  tout  le  front.  Ce  bouclier  eft 
divifé  en  pluCeurs  parties  , femblables 
à des  écailles , chacune  defquelles  eft 
•relevée  de  petites  bolfes  rondes  8c 
•oblongues,  refTemblantes  aux  Perles. 
,8c  difpofécs  en  forme  de  Kofe.  Ses  y eux 
dont  grands  8c  beaux  , défendus  de 
tous  côtés  jufqu’aux  oreilles  . qui  font 
toutes  nues  , par  des  écailles  ofleufes; 
la  mâchoire  inférieure  n’eft  cou- 
verte que  d’une  peau  fans  poils.  Le 
mufeau  , garni  de  dents  aigues . fo 
termine  en  pointe  ■ comme  celui  d’un 
Cochon  ; mais  il  cft  plus  relevé.  La 
poitrine . les  pieds  de  devant  Sc  le 
col  font  couverts  d’un  autre  bouclier, 
pour  que  toutes  ces  parties  puilïent 
îè  mouvoir  plus  facilement.  Des  écail- 
les ofleufes  , entremêlées  de  poils , 
femblables  aux  poils  de  Cochon  , ta- 
piflent  les  jambes  8c  les  pieds. 

Ces  trois  boucliers  qui  font  étroits  , 
recourbés  , de  la  largeur  à peine  du 
petit  doigt  , unis  par  une  membrane 
forte  8c  épaifle  , peuvent  glifler  inté- 
rieurement les  uns  fur  les  autres.  La 
longueur  des  boucliers  , qui  traver- 
ient , fait  auffi  que  cet  animal  peut  fo 
ramaflisr  Sc  s’étendre.  Le  bouclier  de 
^derrière  , qui  eft  le  plus  grand  de  tous. 
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cache  toute  la  partie  poftérieure  da 
corps,  comme  les  fortes  , les  jambes  , 
mais  non  pas  la  queue,  qui  eft  un  peu; 
applanie  delTus  Sc  deffous  , 8c  compo- 
fée  d’une  foule  articulation , formée 
de  petits  os  relevés  en  forme  de  Ro- 
fo.  Les  deux  grands  boucliers  , qui 
forment  le  deflùs  du  corps , repréfen- 
tent  des  rhombes  hexagones,  chargé» 
d’oflelcts  ronds , relevés , femblables  à 
des  Perles  rondes , qui  font  rangées 
avec  un  très-bel  ordre. 

Les  fix  bouchers,  qui  couvrent  cet 
animal,  font  compolés  de  fix  os , formés 
de  la  même  maniéré  par  la  Nature; 
chaque  écaille  rhomboïde  eft  comme 
compoféc  Sc  dentelée  : il  a une  peau 
aflez  épaifle  , peu  velue  , mais  garnie 
de  gros  poils  qui  couvrent  le  deffous 
du  ventre.  Les  pieds  de  devant,  Sc 
ceux  de  derrière , font  munis  d’écail- 
les olfeufes,  jufqu’à  l’endroit  où  les 
boucliers  lupéricurs  défendent  les  eu  if 
fos  , qui  font  auflî  couvertes  d’une 
peau.  Chacun  des  pieds  a trois  doigts 
avancés  , armés  d’ongles  pointus  8c 
longs  ; un  quatrième  s’avance  par  der- 
rière , Sc  y fait  l’office  de  talon.  Cet 
animal  eft  très-rare.  Tbtf.  I.  Tab.  3 8. 
».  1. 

La  quatrième  efpece  eft  un  Tatou 
plus  petit  que  le  précédent,  fort  ra- 
malfé  , armé  par-tout  d’une  cuiratfe  : 
il  ne  peut  être  bleflé  par  les  bêtes 
féroces  , ni  même  par  le  fufil , à caufe 
de  la  rondeur  8c  de  la  dureté  de  fos 
boucliers.  Cependant , quoiqu’ainfi  ra- 
malfé  , on  peut  aifément  le  prendre.  Il 
vit  également  dans  l’eau  Sc  fur  la 
terre.  Ses  boucliers  font  d’un  jaune 
clair , Sc  reluifent  comme  fi  ils  étoient 
lifles  8c  polis.  Voyez  Thcf.I.  Tab.  38. 

a cinquième  efpece  eft  un  grand 
Tatou,  couvert  d’écailles  , de  l’Ble  de 
Formofo  , ou  le  Diable  de  Tajova  , 
ainfi  nommé  des  Siamois.  La  petitefle 
de  celui  que  Seba  dépeint , la  couleur 
jaune  de  fos  écailles  , leur  peu  d’épaif- 
four  Sc  de  confïftance  , montrent  que 

c’cll 
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c’eft  un  jeune  animal  de  ce  genre.  Les  trêmité  pointue  de  fa  queue  , cft  gar- 
gouilles font,  comme  dans  le  Carpil-  ni  d’écaillcs  qui  font  d’un  bai  rouge. 
Ion  , étroitement  Sc  proprement  unies  dures  , ollëufes , approchantes  de  cel- 
enfemble  , parfemées  de  poils  , qui  les  de  la  Tortue, 
pouffent  entre  chaque  écaille.  Sa  tête  Se  ba  nous  apprend  que  parmi  le* 
ell  oblongue , fon  mufeau  petit , Sc  la  Tâtons  de  cette  elpece , qu’il  confor- 
langue  grande , approchante  de  celle  voit  fecs  dans  Ion  Cabinet , il  en  avoit 
de  l’animal  appellé  Mangeur  dé  tour-  de  longs  de  plus  de  fix  pieds  , muni» 
mis;  auffi  ce  Tatou  s’en  nourrit-il,  -d’écailles  fi  grandes  , fi  larges  & (i 
Sc  pour  chercher  fa  fubfiftance.il  creu-  fortes , que  le  fufil  ne  pouvoir  les  en- 
fe  la  terre  avec  fes  grilles.  Il  a les  dommager  , repoufTant  une  balle  de 
yeux  brillans  , les  oreilles  petites  Sc  moulquet , également  comme  le  fer. 
applaties:  les  yeux,  le  mulèau  , les  Voilà  pourquoi  on  nomme  ces  ani- 
oreilles  , les  mâchoires  & le  delfous  maux  Viables  de  Tajova  , pareequ’ils 
du  corps  font  couverts  d’une  peau  ne  peuvent  être  bleffés  par  les  autres 
affez  molle  & dénuée  de  poils.  Cet  bêtes  féroces  , à caufo  de  la  dureté  de 
animal  fait  fi  bien  fe  ramaffer,  qu’il  ne  leurs  écailles,  qui  au  refte  font  jau- 
fait  paroître  que  fes  écailles  extéricu-  nés  dans  les  jeunes  Tatous,  châtain 
Tes , Sc  par  ce  moyen  ne  donnant  au-  dans  ceux  qui  font  plus  âgés  , 8c  cette 
cune  prife  à la  dent  Sc  à la  griffe  «les  derniere  couleur  fe  fonce  de  plus  en 
autres  bêtes  féroces  , il  évite  d’en  plus  , à mefure  que  ces  animaux  vieil-  , 
«tre  maltraité.  Sa  langue  eft  fi  longue  liftent.  Entre  chacune  de  ces  écailles , 
qu’il  peut  la  tirer  d’une  demi-coudée:  qui  font  difpofécs  avec  un  bel  ordre  , 

il  la  fort  comme  d’une  gaine  ample , pouffent  de  longs  poils  foyeux  , fur 
Ce  il  la  retire  quand  il  veut.  Thef.  1 . tout  le  deffus  du  corps  , excepté  fur  la 
Tab.  j 3.  n.  J.  tête  Sc  fur  la  queue.  La  tête  va  en  re- 

La  fixieme  elpece  eft  un  Tatou  de  trécilfant.  Le  mufeau  eft  mince  ; mais 
l’ Ifle  de  Ceylan  , qui  eft  grand  , cou-  fa  langue  eft  pour  l’ordinaire  longue 
vert  d’écailles , Sc  cet  animal  y eft  nom-  comme  celle  des  Mangeurs  de  Four- 
mé  Diable  de  Tajova.  Cette  bête  eft  mis.  C’eft  ce  qu’on  remarque  dans  le 
appellée  Tatoi  parles  Bréfiliens  ; par  jeune  Talon  figuré  par  Seba  , qui  tire 
iesElpagnols,  Armandillo /par  les  ha-  la  langue  très-avant,  Sc  c’eft  de-if  que 
bitans  de  l’Ifle  de  Java,  Sc  par  les  lui  vient  le  nom  de  Tatoc  chez  les 
autres  Peuples  Orientaux , Panggoe-  Bréfiliens.  Ses  pieds  de  devant , aiufi 
ling , c’eft-à-dire  l’animal  qui  fe  ra-  que  ceux  de  derrière  , font  gros  Se 
maffe.  En  effet , quand  il  voit  un  hom-  courts  , relevés  en  boffe  , fendus  en 
me,  ou  quelque  bête  féroce  , il  fait  cinq  doigts,  dont  les  trois  du  milieu 
d’abord  de  fon  corps  un  peloton  , Sc  font  les  plus  grands  , Sc  les  deux  de 
retire  fi  bien  fit  tête  8c  fa  queue  vers  chaque  côté  les  plus  courts.  Ces  mê- 
le ventre  , qu’on  n’en  fauroit  rien  ap-  mes  doigts  font  tous  armés  d’ongles 
percevoir.  L’on  dit  même  qu’il  dort  forts  Sc  crochus,  au  moyen  defquels 
couché  fur  le  dos  , après  s’être  ainfi  cet  animal  creufe  bientôt  la  terre  , où 
arrondi.  Celui-ci  a été  apporté  à Seba  font  des  nids  de  Fourmis  : alors  il 
de  t’ifle  de  Ceylan  , étant  conferv£  avance  fa  langue  , les  attire  deffus , Sc 
dans  une  liqueur  appellée  Arak-  Le  s’en  nourrit.  TheJ'.  I.  Tab  C4.  n.  1. 
deffotis  de  fon  cerps  , fon  mufeau  , fes  Valentin  , Tome  lll.  de  fon  JJif- 
yeux  8c  fes  oreilles  font  couverts  toirc  d’Amboine,  p.  278.  a donné  la 
d’une  peau  blanche  , molle  , dénuée  defeription  du  Tatou.  Ce  Diable  de 
d’écailles  Sc  de  poils  ; mais  le  deffus  Java  Sc  de  Tajova  , auquel  Seba 
du  corps  , depuis  la  tête  jufqu’à  l’ex-  donne  le  nom  de  Tatou  & d’ Armait- 
Tome  1K  N n 
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dillo  , eft  une  efpece  de  Lézard  écail- 
leux. Voyez  aux  mots  DIABLE  DE 
TAVOYEN  Sc  LÉZARD  ÉCAIL- 
LEUX. 

TAU 

TAUOCHT,  animal  décrit  par 
Ambroise  Paré,  qui  eft  1cm- 
blable,  dit  Flacourt,  auTrette- 
Trette , autre  animal  de  l’Ifle  de  Ma- 

tlagafcar. 

TAUPE,  petit  animal  mis  par 
M.  L i n n æ u s ( Sy/i.  Nat.  & Fattna 
Stuc.  p.  7.  n.  17.)  dans  l’ordre  des 
Fera  , Sc  par  M.  Klein  dans  la  famille 
des  Pcntadaibyles.  Toutes  les  efpeccs 
de  ce  genre  d’animaux  vivent  lous 
terre  , Sc  y font  des  tanières  dans  les- 
quelles elles  le  cachent.  Le  caraibcre 
des  Taupes , dit  M.  B R 1 s s o N , eft 
d’avoir  iïx  dents  incifives  à la  mâchoi- 
re fupérieurc , huit  â l’inférieure  , les 
doigts  onguiculés  , la  plante  des  pieds 
de  devant  tournée  en  dehors.  11  y a , 
félon  cet  Auteur , la  Taupe  vulgaire , 
la  Taupe  blanche  , la  Taupe  variée  , la 
Taupe  de  Virginie  , la  Taupe  rouge 
d’ Amérique . Sc  la  Taupe  dorée  de  Si- 
bérie. 

TAUPE  VULGAIRE*: 
Elle  eft  nommée  par  M.  Linkævs 
( Syft.  Nat.  Edit.  (i.  gcn.  13.  fp.  1.  & 
Fattna  Suce.  n.  17.  ),  Talpa  caudata  ; 
par  M.  Klein(  Difp.  Qttad.  p.  236.), 
Talpanollr.it , nigra  communie  cr , & par 
M.  B R i s s o n ( p.  280.  ) , Talpa  cau- 
data  mgricans , pcdibttr  anticil  çF  pofii  • 
cil  pentadatlylir.  La  longueur  de  ion 
corps  , dit-il,  depuis  le  bout  du  nez 
jtifqu’.i  l’origine  de  la  queue,  eft  d’en- 
viron cinq  pouces  : celle  de  la  tête , 

*C>t  animal  eb  nommé  en  Hébreu  TA'./- 
(hem  ih , (■"  b : xen  Sc  en  Syriaque , CholJa  > 
mais.  I PLT , on  l’appelle  en  Hé- 

bn  u ‘ - ’ r rb  rit  h,  qui  Bonifie  Oreuft ■ F.  /îf, 
ce  qui  ' i 'r  uent  la  Taupe.  L’Hc- 

breu  1ht  h pn  h , dit-il,  ne  lignifie  point 
Taure;  . > - e t une  forte  de  Hibou.  La 

Taupe  e-  r i;  vlîï <-  Hébreu  Hhofei  ; c Chal- 
déen  Th  lt't.i  ’u  verbe  Syrien  hlil. tJ  , qui 
veut  ire  criwfir,  ou  du  mot  hhted,  qui  lignifie 
lHjfcr , ou  t'infutuer.  On  la  nomme  en  Grec 
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depuis  le  bout  du  nez  jufqu’i  l’occi- 
put , eft  d’un  pouce  Sc  demi.  Sa 
queue  eft  très-courte.  Ses  yeux  font 
gros  comme  un  grain  de  Millet , noirs  , 
Sc  cachés  fous  les  poils.  Son  nez  avan- 
ce de  quatre  lignes  au-delà  de  la  mâ- 
choire fupéricure.  Les  jambes  font 
très-courtes.  Ses  pieds  de  devant  font 
plus  larges  que  ceux  de  derrière  , Sc 
font  propres  i fouiller  la  terre.  Cet 
animal  a à chaque  pied  cinq  doigts , 
armés  d’ongles  forts,  fur-tout  ceux  des 
pieds  de  devant.  Tout  Ion  corps  eft 
couvert  de  poils  courts , épais  , doux 
comme  de  la  foie , Sc  noirâtres.  On  le 
trouve  lous  terre  dans  les  champs  , 
les  prés  Sc  les  jardins. 

George  Segerus  a donné  dans  les 
Ép hémérides  de  l’ Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature , Déc.  L ann.  iSyi. 
Obferv.  5 6.  une  dclcription  anatomi- 
que de  la  Taupe.  Dans  le  même  Ou- 
vrage ( Décad.  II.  ann.  1682.  Obferv. 
32.),  on  trouve  auifi  l’anatomie  de  la 
Taupe  par  Gualterus  Christophle 
SCHELHAMMERUS.  On  lit  CCS  deux 
dclcriptions  anatomiques  dans  le  Tome 
III.  des  CoUcclions  Académique i : la 
première  fe  trouve  dans  cet  Ouvrage 
p-  5 5.  & 5 6.  Sc  la  fécondé  , p.  500. 
& Jttivi 

L’Auteur  des  Obfervations fur  l’ffif- 
toire  Naturelle  donne  aulli  la  def- 
eription de  toutes  les  parties  intérieu- 
res Sc  extérieures  de  la  Taupe.  C’eft 
M.  Gautier.  11  en  parle  en  ces  ter- 
mes. 

La  Taupe  vit  ordinairement  dans 
la  terre,  comme  lespoilfonsdansl’eau, 
Sc  les  oifeaux  dans  l’air,  l’lufieurs  Au- 
teurs anciens  dilent  qu’elle  eft  fans 

/Ï>**’a «î  St  ïxaA>4  ; enHfpagnol , Topo  ; en 
Italien , comme  en  Latin  , Talpa  ; en  Hou- 
lonnois  . Tophara  ; en  Suide  S.harr  , ou 
S: haïr- Mus  ; en  Allemand  Mula’trf  Pt  \taul- 
IVrjf  ; en  llly  rien  , h Pii.  ze  ; en  Polonois, 
Krct  ; en  Suédois , Mullvad  ; en  Smolandois, 
Sur.k  ; en  flamand  St  en  Hollan.ois  .Moll, 
ou  Moll  Mu f;  en  An.;. ois , on  lui  donne  le 
nom  de  Mcle  , ou  bien  celui  de  Mali  t rop  , 
ou  celui  de  Vaut , dilent  ÜLSNHV , Aluao- 
vakoe  Sc  Kay. 
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yeux  , ou  du  moins  qu’elle  n’en  a que 
les  apparences  ; mais  c’eft  à tort.  Cet 
animal  jouit  de  l’organe  de  la  vue.  Ses 
yeux  font  à la  vérité  petits , & cachés 
. par  les  poils  qui  les  couvrent , lelquels 
environnent  le  mufde  cutané  de  leurs 
globes  , comine  des  rayons  pofés  au- 
tour d’un  centre  , 8c  s’écartent  d la 
volonté  de  l’animal  , pour  lui  laitier 
apperçevoir  les  objets  ; lorlqu’il  eft 
^ïiors  de  terre  , ce  qui  ne  lêroit  pas  , 
li  fes  yeux  lui  étoient  abfolument  inu- 
tiles : ce  n’i^l  vraifemblablement  que 
dans  la  terre , où  ils  ne  lui  fervent  de 
rien.  Cet  habitant  des  ténèbres  ne  fe 
fert  que  de  l’odorat  dans  les  routes 
obfcures  Sc  tortueufes  qu’il  fuit , pour 
chercher  fa  retraite  & fa  nourriture. 
La  ftruclure  de  fon  nez  femble  prou- 
ver cette  fuppofîtion.  11  a paru  délié 
& bien  organifé  à l’Oblêrvateur  : il 
furpaffe  même  , dit-il , l’ouverture  de 
la  bouche  de  cinq  ou  fix  lignes. 

11  a de  plus  apperçuque  l’organe  de 
l’ouie  de  cet  animal  eft  fubtil  & propre 
d recevoir  les  impreffions  de  l’air  juf- 
ques  dans  lesendroits  les  plus  profonds 
de  la  fuperficie  de  la  terre  , où  ce  pre- 
mier élément  communique  par  les  in- 
tervalles des  particules  groffieres , qui 
compofent  la  furface  de  notre  globe. 
L’on  connoit  cette  communication  de 
l’air  extérieur  avec  l’air  enfermé  dans 
la  terre , par  les  échos  qui  fe  forment 
aux  environs  des  Ibuterrains  , quand 
même  ils  n’auroient  aucune  itTue. 

Les  oreilles  de  l’animal  , dont  nous 
faifons  l’hiftoire  , font  droites  Sc  fe 
plongent  de  haut  en  bas  dans  le  cer- 
veau : elles  font  cachées  par  les  poils 
qui  les  environnent.  Leur  ouver  ure 
extérieure  eft  groffe , comme  le  tuyau 
d’une  plume  d’aile  de  Pigeon  , fans 
aucun  contour  , & formée  par  deux 
pièces  ofTetifes.  L’Auteur  a oblervé 
avec  le  microfcope  que  l’organe  de 
l’ouie  étoit  pourvu  de  deux  marteaux 
8c  de  deux  enclumes. 

Les  grolïes  pattes  du  train  antérieur 
de  cet  animal , par  leur  force  , leur 
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roideur  Sc  le  méchanifme  lolide  qu’el- 
les prélentent  à la  vue  , affùrent  d’a- 
bord que  la  terre  la  plus  ferme  doit 
céder  à leur  adroite  Sc  prompte  agi- 
tation ou  mouvement. 

Defcription  anatomique  de  la  Taupe. 

L’Auteur  dit  qu’il  eut  beaucoup  de 
peine  à fendre  la  peau  du  bas-ventre  a 
lins  percer  les  mufcles  de  l’abdomen. 
11  y parvint  cependant,  Sc  dépouilla 
l’animal  de  fon  fur-tout  : ce  ne  fut 
point  fans  répugnance  , à caufe  de  la 
conformité  qu’a  cette  bête  avec  les 
Souris  , pour  lelquelles  l’homme  a 
beaucoup  d’averfion.  Il  trouva  cepen- 
dant que  Ion  odeur  n’étoit  pas  déla- 
gréable  , Sc  que  fa  ‘chair  fentoit  celle 
du  Lapin.  La  fubftance  delà  peau  étoit 
épaiffe  comme  celle  du  Chamois  : ejle 
étoit  compofée  de  couches  différentes. 
Il  trouva  d’abord  l’épiderme  où  étoient 
implantés  les  poils,  jufqu’d  la  peau, 
qui  couvroit  la  membrane  adipeufe. 
Le  pannicule  charnu  étoit  extrêmement 
mufculeux , Sc  contenoit  des  fibres  lon- 
gitudinales , qui  le  portoient  du  Jfer- 
mtrn  d l’os  pubis  , 8c  de  l’occiput  d l’os 
facrum  j je  de  plus  il  y a voit  une  fé- 
conde couche  de  fibres  charnues,  qui 
étoient  pofées  un  peu  obliquement , 8c 
qui  coupoient  le  premier  plan  en  an- 
gle aigu.  Ce  pannicule  fe  détachoit  avec 
peine  de  la  membrane  8c  des  mulcles  ; 
car  il  y avoit  des  plans  de  fibres  qui 
les  traverfoient  Sc  ne  faifoient  enfem- 
ble  qu’une  feule  maffe  avec  le  corps  du 
mufcle. 

Il  ouvrit  le  bas-ventre  , 8c  trouva 
que  les  mufcles  de  l’abdomen  étoient 
très-minces  & prefqùe  entièrement  apo- 
névrotiques.  L’eftomac  étoit  confidé- 
rable  , Sc  occupoit  la  moitié  de  la  por- 
tion épigaftrique  , & tout  l’hypochon- 
dre  gauche.  La  rate  étoit  attachée  d. 
l’eftomac  par  les  vaiffeaux  courts  , 
comme  dans  l’homme  , d l’extrémité 
du  pancréas  Sc  de  l’épiploon  ; mais  el- 
le ne  tenoit  pas  avec  les  bords  du  dia- 
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phragme  : elle  fe  detachoie  naturelle-  qu’il  l’eût  crevée  en  féparant  l’efto- 
inent  de  l’hypochondre.  maç  & les  inteflins  du  bas- ventre , fo it 

L’eftomac  étoit  rempli  de  chyle , en  qu’il  n’y  en  eût  en  effet  aucune  , ou 
forme  de  pâte  liquide  , de  couleur  de  qu’elle  fût  imperceptible, 
gris-brun.  L’animal  avoit  mangé  ap-  Il  ne  doute  pas  que  les  différens  lo- 
paremment  de  petits  filamens  de  raci-  bes  du  vifeere  , dont  on  vient  de  don- 
nes Sc  des  Vers  ; car  on  diitinguoic  une  11er  la  démonllration , qui  ne  font  pas 
partie  des  uns  & des  autres  , que  la  di-  dans  d’autres  animaux , ne  faffent  des 
geftion  n’a  voit  pas  encore  altérée.  offices  divers  pour  la  digeflion  , Sc 

que  les  fécrétions  différentes  du  fm0 
Foie  de  la  Taupe.  dans  tous  ces  lobes  , ne  préviennent 

les  maux  que  l’animal  contraéleroit 

Le  foie  étoit  de  couleur  rouge  brune,  immanquablement  dans^a  terre. 

11  tapilfoit  tout  l’hypochondre  gauche  Les  reins  de  la  Taupe  font  de  la 
& toute  la  furface  concave  du  dia-  même  forme  de  ceux  de  l’homme , de 
phragme  , par  cinq  lobes  très-étendus  la  même  couleur  & dans  la  même 
& très-diftinéls  , parmi  lefquels  celui  fituation , mais  prefque  tout  contre  la 
qui  portoit  fur  le  diaphragme  étoit  veine-cave  & l'aorte  inférieure  , par 
le  plus  grand  & d’une  forme  lenticu-  le  peu  d’étendue  des  vailTeaux  émul- 
laire  : ceux  du  côté  droit  & du  côté  gens.  Ils  font  de  la  groffeur  d’une 
gauche  fe  couchoient  fur  celui-ci , & Fève  ; les  vaiifeaux  émulgens  qui  les 

les  uns  fur  les  autres,  comme  des  la-  pénètrent  font  fitués  de  la  même  fa- 

més de  diverfes  figures.  Les  deux  lo-  qon  que  dans  l’homme  , c’eft-à-dire 
bes  placés  dans  l’hypochondre  droit,  que  de  côté  & d’autre,  ils  n’ont  qu’une 
étoient  de  différente  grandeur  , & le  artere  Se  une  veine  émulgente,  quifê 

plus  petit  , qui  entourait  le  rein  , le  divife  en  plufieurs  rameaux  , à l’en- 

ferroit  étroitement , & étoit  fôudivifé  trée  des  reins.  Les  canaux  des  uretères 
en  plufieurs  lobules  ; mais  du  côté  font  extrêmement  déliés, 
gauche  le  plus  petit  lobe  fe  trouvoit  # 

entre  les  deux  reins  , Sc  couvrait  les  Tartiei  de  la  génération. 

vaiffeaux  émulgens. 

Ces  différens  lobes  font  entièrement  Les  parties  de  la  génération  de  la 
féparés  Sc  détachés  les  uns  des  autres , Taupe  étoient  bien  configurées  Sc  beau- 
Sc  chacun  d’eux  communique  avec  la  coup  plus  compofées  que  celles  de 
veine  porte-hépatique  par  une  branche  l’homme  Sc  des  animaux  Quadrupe- 
effentielle.  Ces  branches  font  foûdi-  des  ; c’eft  ce  qui  a tait  croire  , dit 
vifées  en  plufieurs  rameaux,  qui  fe  l’Übfervateur , que  cette  multiplicité 
répandent  dans  l’intérieur  de  chaque  df organes  donne  à ccs  animaux  plus 
lobe  aux  grains  pulpeux  , ou  follicu-  de  farilité  de  concevoir,  Sc  de  jetter 
les , pour  filtrer  la  bile , Sc  de -Là  for-  leur  femence  fans  aucune  agitation 
mer  les  ramifications  des  vaifièaux  , extérieure  des  parties  , parccque  les 
qui  vontcompofêr  plufieurs  troncs  ou  accouplcmens  de  ces  animaux  fe  font 
conduits  hépatiques , de  façon  que  ces  vraifcmblablemcnt  dans  la  terre  , qui 
lobe3  fl  mblent , par  leurs  féparations  eft  un  féjour  fort  incommode , & où  ils 
particulières  , avoir  des  filtres  dilfé-  n’agiffent  pas  avec  facilité  comme  les 
rens  5c  former  divers  conduits  hépa-  autres  animaux  fur  la  terre,  qui  font 
tiques,  pour  compoferle  conduit  cho-  dans  un  fluide  qui  fe  prête  à tous  leurs 
lidoque,  qui  va  gagner  le  duodénum.  mouvemens. 

A l’égard  de  la  véficule  du  fiel , l’Ob-  11  eft  fenfé  que  l’agitation  Sc  le 
fcrvatcur.  n’en  a apperjue  aucune , foit  mouvement  de  l’animai  dilate  les  glan- 


Di  ;iüzedi)y  L ,Quak 


TAU 

des , entafle  les  particules , Se  les  prelfe 
de  palier  dans  les  véficules  ; au-lieu 
«jue  le  repos  que  font  obligées  de  gar- 
der les  Taupes  dans  leurs  jonctions  , 
doit  être  compensé  par  des  organes 
plus  fubtils  Se  plus  multipliés. 

La  veflic  de  l’urine  étoit  de  la  grof- 
feur  d’un  Pois.  Les  véficules  fémina- 
les  étoient  détachées  de  la  veflio , Sc 
chacune  en  particulier  étoit  accompa- 
gnée de  deux  corps  étrangers  , qui 
communiquent  cependant  enfemble,  Sc 
dont  les  orifices  le  dégorgent  , l’un 
au  canal  déférent , 5c  l’autre  à la  véfi- 
cule  féminale. 

Ces  deux  corps  different  entre  eux 
5c  la  véficule  féminale  , en  grofi'eur  5c 
en  ftruciure.  Le  plus  gros  cft  celui 
que  quelques  Auteurs  ont  pris  pour 
la  véritable  véficule , mais  bien  loin 
d’être  la  véritable  véficule , ce  corps 
n’eft  qu’un  ganglion  nerveux  , Sc  une 
_efpece  de  plexus  , qui  apparemment 
fert  de  réfervoir  à la  chaleur  Sc  aux 
elprits  animaux  : enveloppé  de  plu- 
fieurs  tuniques  Sc  terminé  par  un  canal 
fort  mince  Sc  fort  étroit , il  va  fe  join- 
dre au  conduit  déférent,.!  l’embouchure 
de  la  véficule  féminale , à laquelle  il 
appartient. 

Lefecond  de  ces  corps  eftde  moyen- 
ne grolfeur , entre  la  véficule  Sc  le  ré- 
fervoir  dont  nous  venons  de  parler  : 
ce  corps  eft , félon  l’Obfervateur  , la 
continuation  du  canal  déférent , avec 
lequel  il  communique  feulement , Sc 
il  croit  que  les  tcfticules,  après  avoir 
préparé  le  lâng  , ainfi  que  font  les  ovai- 
res dans  les  femmes  , le  portent  par  le 
canal  déférent  à ce  fécond  corps  , qu’il 
appelle  aulfi  teftimle,  pour  être  per- 
fectionné, ainfi  que  dans  ceux  des  au- 
tres animaux;  car  la  ftruciure  de  celui- 
ci  refiemble  plus  à celle  des  vrais  tefti- 
culcs,  que  la  ftruciure  des  corps  glan- 
duleux de  cet  animal , où  les  vailfeaux 
fpermatiques  fe  portent  d’abord  com- 
me dans  les  ovaires  prétendus  des  fe- 
melles , Sc  que  l’on  prend  pour  des 
lefticules  ordinaires, 
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i La  verge  étoit  de  fix  lignes  de  lon- 
gueur ; mais  le  prépuce  étoit  attaché 
aux  tégumens  communs  , & félon  les 
apparences  , il  ne  laiflbit  fortir  que  le 
gland  , qui  a paru  à l’Auteur  pointu 
8c  crochu  , comme  celui  d’un  Chien. 
A l’égard  des  tcfticules  ordinaires  , 
ils  ctoient  applatis  , Sc  faits  de  même 
que  Us  ovaires  des  femmes.  Rien  n’eft 
fi  fingulierque  cette  partie  de  la  Tau- 
pe. L’Auteur  marque  avoir  vu  avec 
plaifir  l’opinion  contre  les  ovaires  , 
appuyée  par  cette  découverte.  Ils 
étoient  ovales  Sc  longs  , enveloppés 
d’une  duplicaturc  du  péritoine.  11  y 
diftingua  avec  le  microfcope  des  grains 
de  couleur  jaune -pâle  , accumulés 
cnfemble  par  une  matière  fort  fpon- 
gieufe. 

. Ces  ovaires  ou  tcfticules  mâles 
étoient  placés  entre  la  peau  commune 
Sclesaponevrofes  des  mufcles  du  bas- 
ventre  , fans  aucune  enveloppe  parti- 
culière, telle  que  1 c Jhrontm  dans  les 
hommes  S:  dans  quelques  animaux  , 
ni  aucune  tunique  albuginée;  Sc  enfin 
s’ils  avoient  eu  toute  autre  fituation, 
ils  feroient  regardés  comme  des  ovai- 
res par  les  Ovlpariftes. 

Il  y a des  Auteurs  qui  ont  cru  mal- 
à-propes , dit-il , que  cet  animal  for- 
toit  de  la  terre  pour  s’accoupler.  Ca 
qu’il  y a de  plus  vrai-femblable , c’eft 
que  la  conllruélion  de  fts  parties  lui 
fournit  à propos  la  femence , fans  qu’il 
feit  beloin  d’aucun  mouvement.  Cetta 
obfervation  eft  nouvelle  Sc  mérite  l’at-  ■ 
tention  des  Naturalillcs. 

Action  des  mufcles.  ■ 

La  Taupe  eft  pourvue  d’une  forcâ 
fupérieure  à celle  de  tou»  les  animaux 
quadrupèdes  , même  du  Lion  , pro- 
portion gardée.  L’Auteur  s’explique  : 
il  ne  veut  parler  que  des  pattes  anté- 
rieures. Le  beloin  continuel  où  clic 
cft  d’écarter  la  terre  , quelquefois 
feche  Sc  dure  en  certains  endroits  , 
demande  une  force  extraordinaire.  Set 
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mufcles  font  racourcis , épais,  charnus, 
& aux  extrémités  tendineux  & prefque 
olleux.  Ses  os  font  bien  articulés , fo- 
liées , 8c  les  tubërofités  exhauffées. 
Afin  de  donner  au  pectoral  plus  de 
force , la  Nature  a formé  le  fttrmim 
de  cet  animal  élevé  & tranchant , com- 
me celui  des  oifoaux  : il  furpafle  les 
clavicules  , ou  pour  mieux  dire  , les 
clavicules  & les  premières  côtes  ne 
font  pofées  que  fur  les  deux  tiers  de 
l’étendue  inférieure  de  ces  os  La  por- 
tion fupérieure  , au  lieu  d’être  fous  la 
clavicule  , comme  dans  l’homme  , 
excedc  les  clavicules , & fort  à donner 
naiffance  i un  double  pectoral  , dont 
la  direélion  ell  contraire  à celle  du 
premier  de  ces  mufoles. 

L’aclion  oppofée  de  ces  mufoles  eft 
fécondée  par  le  mufcle  grand  dorfal  , 
lequel  non-foulement  eft  fait  comme 
à l’ordinaire  , mais  il  eft  doublé  par  un 
dorfal  particulier , chacun  pofé  fur  la 
partie  poftérieure  des  fauffes  côtes  , Sc 
fo  joignant  par  fon  extrémité  avec  le 
premier  dorfal  , il  ne  fait  plus  qu’un 
foui  gros  mtifole  , qui  va  fournir  fos 
attaches  fur  la  partie  antérieure  de 
l’os  humérus.  Cet  os  eft  prefque  quar- 
té 8c  a la  forme  d’un  dé  , dont  les 
angles  feroient  ëmouffés  8c  creufés  , 
pour  recevoir  les  articulations  du fter- 
num  , du  cubital  8c  du  radial.  On  doit 
juger  par  cette  forme  de  la  force  des 
attaches  des  mufcles  8c  de  l’aclion  des 
pattes  antérieures  de  cet  animal , pour 
écarter  8c  repoullèr  les  terres , qui  s’op- 
pofent  à fon  pail'age  dans  les  fouter- 
rains. 

La  fupination  8c  la  pronation  des 
pattes  antérieures  font  fupprimées  , 8c 
par  conféquent  toute  la  force  des  muf- 
cles fo  réduit  au  mouvement  dé  fle- 
xion 8c  d’extenfion;  ce  qui  augmen- 
te ces  deux  allions  fl  néceffaires  à la 
Taupe,  pour  creufor  la  terre.  Les  pat- 
tes de  derrière  font  plus  flexibles  Sc 
.beaucoup  moins  fortes. 

Après  avoir  dill'équé  le  foie  , les 
farcies  de  la  génération  Sc  les  pattes 


antérieures , l’Auteur  a ouvert  la  poi- 
trine, où  il  a trouvé  le  cœur  Sc  les 
poumons  , enveloppés  d’une  fubftance 
fanguine  8c  fpongieufo  , qu’il  a re- 
gardée avec  le  microfeope. 

Poumons , coeur  &yeux  de  la  Taupe. 

Ayant  enlevé  cette  fobftance  fàn- 
guine  Sc  Ipongieufe  , dont  on  vient  de 
faire  mention  , l’Obfervateur  a dé- 
couvert les  poumons  , qui  étoient 
compofés  de  cinq  lobes  différens , fé- 
parés  8c  très-diftincls  , ce  qui  n’cft  pas 
dans  l’homme  ; car  ces  divifions  fo 
confondent  , Sc  ne  font  qu’un  foui 
corps.  Trois  de  ces  divifions  occu- 
poient  la  partie  droite  de  la  poitrine  , 
Sc  les  deux  autjes  étoient  pofées  du 
côté  gauche  : elles  tenoient  chacune 
en  particulier  avec  l’artere  Sc  les  vei- 
nes pulmonaires  d’une  part , 8c  de  l’au- 
tre avec  la  branche  de  la  trachée  ar- 
tère , ou  des  vailfoaux  aeriens.  Ces 
lobes  ne  couvrent  point  le  cœur  : ils 
le  couronnent  feulement  Sc  tombent 
fur  fos  côtés  Sc  fur  fa  partie  pollérieu- 
re , en  forte  que  le  cœur  en  eft  pref- 
que dégagé. 

L’enveloppe  fanguine  Sc  fpongieufo 
qu’il  a remarquée  , & la  diftinciion  de 
ces  lobes  différens , peuvent  contribuer 
à divers  ufages  , i°.  à rafraîchir  Sc 
raréfier  le  fang  avec  accélération,  lorf- 
que  l’animal  eft  hors  de  la  terre; 
à lui  confcrver  un  degré  de  fluidité  8c 
de  fraîcheur  pendant  fon  féjour  fou- 
terrain. 

Le  cœur  forme  un  cône  parfait  , 
dont  la  pointe  appuie  fur  le  diaphrag- 
me , Sc  la  bafe  fournit  les  troncs  ca- 
pitaux des  vaiffeaux  fanguins.  Il  reffem- 
ble  â une  petite  olive  tronquée.  Les 
vaiffeaux  coronaires  font  diftinéls.  Loi 
corps  glanduleux  , ou  les  glandes  thy- 
miques , font  attachés  aux  vaiffeaux 
fanguins  , tant  à la  groffo  art.re  qu’à 
la  groffe  veine,  à une  demi-ligne  de 
diftance  de  la  bafo  du  cœur,  ou  de  la 
partie  tronquée. 
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Les  yeux  de  la  Taupe  font  fous  1® 
peau:  ils  font  ronds  8c  faits  comme  un 
grain  de  Moutarde,  à-peu-près  de  la 
même  grolfeur  : ils  font  enveloppés 
d’une  tunique  ou  cornée  noire.  L’ou- 
verture où  font  pofés  l’iris  Sc  le  cryf- 
tallin  , cft  très-petite.  Ils  tiennent  à 
un  nerf  un  peu  allongé  , de  la  figure 
des  cornes  d’un  Limaçon.  Ce  nerf 
pafie  fous  le  mufcle  crotaphite  , Sc 
s’infinue  par  un  petit  trou  fous  ce  muf- 
cle , Sc  dc-là  dans  le  crâne. 

On  ne  trouve  aucune  foffe  orbicu- 
laire , Sc  au  lieu  du  trou  ofleux , com- 
me dans  les  autres  animaux,  l’œil  de 
la  Taupe  eft  enveloppé  à fa  partie  an- 
térieure par  les  tégumens.  Le  mufcle 
crotaphite  occupe  la  partie  latérale  Sc 
antérieure  , & la  partie  latérale  Se  in- 
térieure eft  occupée  par  les  aponévro- 
fes  des  mufcles  frontaux  ; Se  enfin  la 
partie  portérieure  de  l’ocil  , par  le 
nerf  orbiculairc.  Voilà  , fuivant  l’Au- 
teur , quelle  cft  la  forme  Sc  la  fituation 
de  l’œil  delà  Taupe,  que  tant  d’ Au- 
teurs ont  défavoué. 

J o N s T o N prétend  que  dans  la 
Theflalie  il  y a tant  de  Taupes , que 
quelques  - uns  ont  publié  qu’elles  y 
avoient  fappé  Sc  ruiné  une  Ville  ; ce 
qui  paroît  ridicule  Sc  fuppofé.  Voilà 
comme  les  Anciens  s’amufoient  à nous 
conter  des  fables  , au  lieu  de  nous 
inftruire. 

Les  Vers  font  la  principale  nour- 
riture des  Taupes':  c’eft  pour  cela  qu’el- 
les aiment  les  fumiers  8c  qu’elles  fe 
plaifent  dans  les  terres  fumées.  Elles 
fe  nourrifTent  aufi»  de  racines,  & l’Au- 
teur a remarqué  que  le  ventricule  de 
celle  qu’il  a diiféquéc  en  étoit  farci  ; 
mais  au  défaut  des  Vers  & des  raci- 
nes , elles  mangent  la  terre  même  ; ce 
qui  ne  les  engrailTe  pas  beaucoup  , Sc 
les  fait  mourir  à la  fin.  C’eft  ce  que 
l’on  a éprouvé , en  les  enfermant  dans 
des  vafes  avec  de  la  terre  pour  toute 
nourriture. 

Elles  nuifent  extrêmement  aux  jarr 
dins  potagers  , où  la  terre  eft  molle  Sc 
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bien  fumée  , 8e  parcourent  à merveil- 
le le  delfous  des  planches.  Elles  s’y 
promènent  comme  nous  faifons  fur 
terre  , 8c  dans  leurs  courtes , elles  dé- 
vorent en  paflant  les  racines  des  plug 
belles  Laitues  , Sc  celles  des  autres 
herbes  potagères  , qui  font  le  plus  à 
leur  goût. 

Pour  les  attraper  8c  les  détruire  , 
les  payfàns  ont  toutes  fortes  d’inven- 
tions. On  leur  en  laiffe  le  foin  ordi- 
nairement. Les  Naturaliftes  ne  s’amu- 
fent  guere  de  ces  bagatelles.  Dans  le» 
maifons  ruftiques  Sc  dans  d’autres  ou- 
vrages de  cette  nature  , on  trouve 
quantité  de  fecrets  pour  les  détruire  , 
que  tout  le  monde  fait. 

L’on  s’en  fert  dans  la  Médecine , Sc 
les  anciens  Auteurs  étaient  perfuadés 
que  la  dent  de  la  Taupe  arrachée  quand 
elle  cft  en  vie  , pulvérifée  Sc  mile  en 
pâte  avec  le  Cochlearia,  appaifoit  les 
maux  de  dents. 

Les  pilules  faites  de  la  chair  de  Tau- 
pe paîtrie  avec  du  miel  , Sc  avalées  , 
guériflenc  les  écrouelles. 

Sa  tête  , broyée  avec  la  terre  qu’el- 
le a tirée  de  dehors  , mite  en  paftille, 
Sc  confervée  dans  une  boète  d’étain, 
fert  de  remède  aux  douleurs  du  col. 

. Le  fàng  de  la  Taupe  eft  fort  vanté , 
pour  rétablir  les  poils.  11  eft  d’un  ufâ- 
ge  merveilleux  à plufieurs  fortes  de 
maladies  cutanées  , comme  par  exem- 
ple à guérir  les  ulcérés  qui  fe  forment 
à la  racine  des  ongles. 

Sa  graiffe  contribue  tî  faire  tomber 
la  trop  grande  quantité  de  cheveux. 
En  ce  cas , Martinillus  preferir 
Sc  ordonne  un  onguent , compofé  de 
la  graiffe  de  la  Taupe  Sc  de  la  Chauve- 
Souris. 

La  cendre  des  Taupes  fert  aux  Chi- 
rurgiens A guérir  les  fillules. 

A G r 1 c o L a prétend  que  l’on  fait 
des  chapeaux  des  peaux  des  Taupes  , 
lefquels  font  d’une  extrême  beauté  Sc 
de  la  plus  grande  finefie  du  monde. 
L’Auteur  dit  avoir  vu  des  habits  four- 
rés de  la  peau  de  ces  animaux. 
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On  trouve  dans  plufieurs  Auteur* 
Latins  des  defcriptions  de  la  Taupe. 
Pline  en  parle  , ainfi  que  Gerardi 
Bi.asii,  dans  fon  Anatomie  des  Ani- 
maux, Se  Mlralto  , dans  fon  Va  Je 
mecum  d’ Anatomie , Sec.  Parmi  les  Au- 
teurs François  , M.  M à K i entr’au- 
tres  en  a parlé  , dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences.  La  plupart 
des  Obfervations  que  je  viens  de  don- 
ner , dit  M.  Gautier,  avoient 
échappé  aux  lumières  des  célébrés  Au- 
teurs cités. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Taupe  yul- 
golre  , font  Ray  , Synop.  QnaJ,  p.  Gis- 
KFK , Qiud.  p.  I0ît.  Alduovjsdf,  Quad. 
digit.  vivip.  p.  44').  J o n s t o n,  Quad.  p.  iiS. 
Charlston,?.  sf.  Uzackinsky  , Hlfl. 
N.:r.  Fol.  p.  1 36.  Se  Kolbe , Tome  III.  p.  il. 
& les  autres. 

TAUPE  BLANCHE:  Cet 
•animal  , que  les  Polonois  nomment 
Arec  , dit  RzaCkinsky,  eft  la  Talpa 
caudata  de  M.  LinnæusC  Faunit 
Suce.  n.  37.);  la  Talpa  coloris  albi  de 
Ray  (Synop.  Quad.  p.  13 S.),  de  M. 
Klein  ( Dijp.  Quad.  p.  do.  ) , de  S e b a 
( T-hcf.l.  Tab.  3 i.fig.  I.)  & deRz  A c- 
k t K s K y ( Acut.  p.  319.  ),  & la  /W- 
pa  caudata,  alba  , pedibus  anticis 
pojlicis  pentadaüylis , de  M.  BrissoN  , 
p.  189.  Cette  elpece  de  Taupe  eft  de 
la  grandeur  & de  la  figure  de  la  Taupe 
vulgaire.  Elle  n’en  diffère  que  par  fa 
couleur  , qui  eft  blanche.  La  Taupe 
blanche  de  Hollande , -dit  S E B A , a les 
poils  courts,  blancs,  doux  au  tou- 
cher, comme  la  foie  crue.  Son  corps 
eft  afiez  gros , prefque  rond.  Le  mu- 
feau  eft  pointu  , femblable  à celui  du 
Cochon , lui  fervant  à creufer  la  terre, 
de  même  que  fes  pieds  de  devant , qui 
font  larges,  grands,  fans  poils  , blan- 
châtres , comme  tortus  , fendus  en 
cinq  doigts  joints  enfembie  , armés 
d’ongles  forts  & pointus.  Ces  animaux 
fe  fervent  de  leurs  pieds  , pour  creu- 
fer dans  les  champs,  en  dépit  des  foins 
des  Laboureurs.  Ils  élèvent  la  terre 
en  un  monceau  long  , Se  forment  déf- 
ie us,  à peu  de  profondeur , leur  rrotf. 
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qu’ils  étendent , julqu’à  ce  qu’ils  par- 
viennent à un  terrein  plus  mol , dans 
lequel  ils  font  une  taniere  , où  ils  fc 
cachent , en  la  couvrant  de  terre.  Leur 
queue  eft  d’une  médiocre  grandeur, 
un  peu  frifée.  S e s a en  donne  la  figu- 
re , 77j, 7!  I.  Tab.  31.  ».  t. 

TALPE  VARIÉE,  nommée 
par  M.  Buisson  , Talpa  caudata  , ex 
albo  & nigro  variegata  , pedibus  anti- 
cis G"  pojlicis  pentadadylis.  C’eft  la 
Talpa  maculaia  d’Oft-Frife,  dont  par- 
lent S e b a ( TheJ.  I.  p.  <S8.  ) Se  M. 
Klein  , Difp.  Quad.  p.  60.  Cette 
elpece  eft  différente  des  précédentes , 
parcequ’elle  eft  un  peu  plus  grande , 
& que  tout  Ion  corps  eft  comme  mar- 
bré de  taches  noires  Se  de  taches  blan- 
ches , parmi  lelquelles  pourtant  on 
diftingue  comme  un  mélange  de  poils 
gris  , auili  fins  que  de  la  foie.  Le  mu- 
leau  de  cet  animal  eft  long  & hérilTé' 
d’un  long  poil.  Les  yeux  font  fi  petits , 
que  l’on  a peine  à découvrir  l’ouver- 
ture des  paupières.  S E b a en  donne  la 
figure  , Thef.  I.  Tab.  41.  ».  4.  M. 
Br  i s s o n marque  que  la  Taupe 
vulgaire  , la  Taupe  blanche  Se  celle-ci 
ne  font  que  des  variétés  de  la  même 
elpece. 

TAUPE  DE  VIRGINIE: 
Elle  eft  nommée  par  M.  B R 1 S s o N , 
Talpa  caudata  , nigricans , ex J'alitra- 
tè  purpurco  mixta  , pedibus  anticis  & 
pojlicis  pentadadylis.  C’eft  la  Talpa 
Virginiana  nigra  de  M.  Klein  ( Difp. 
Quad.  p.  60.  ) , & de  S E n A , Tlief.  I. 
p.  51.  Cette  elpece  eft  de  la  grandeur 
Se  de  la  figure  de  la  Taupe  ordinaire. 
Elle  en  diffère  feulement  par  la  cou- 
leur de  fon  poil,  qui  eft  noirâtre  , lui- 
lânt  & mêlé  d’un  pourpre  foncé.  S E b A 
(Tab.  32.  ».  3.)  l’a  fait  repréfenter 
couchée  fur  le  dos , pour  qu’on  puifle 
voir  le  défions  du  corps.  * 

TAUPE  ROUGE  D’AMÉ- 
RIQUE, en  Latin  Talpa  Amcricamt 
rubra  , nommée  parM.  B R 1 s s o N < 
Talpa  caudata , ex  dilaté  cinereo  rufa , 
pedibus  anticis  trtdaaylis , pojlicis  tctr.t- 
daüylis. 
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datlylis.  Elle  eft  de  la  grandeur  de  la 
Taupe  ordinaire.  Elle  lui  reffemblc 
par  la  figure  de  Ion  corps  , mais  elle  en 
différé  par  celle  de  fes  pieds , defquels 
ceux  de  devant  n’ont  que  trois  doigts  > 
dont  l’extérieur  eft  muni  d’un  ongle 
très-fort , long  , pointu  & un  peu  re- 
courbé ; le  doigt  du  milieu  eft  plus 
petit , ainfi  que  fon  ongle  , Sc  le  doigt 
intérieur  eft  très-petit.  Les  pieds  de  der- 
rière ont  chacun  quatre  doigts,  qui  {ont 
armés  d’ongles  prefque  égaux.  Tout 
fon  corps  eft  couvert  de  poils  d’un 
roux  tirant  fur  un  cendré  clair.  On  la 
trouve  en  Amérique.  Telle  eft  la  def- 
cription  qu’en  donne  S E b a , TheJ'.  I. 
p.  5 1 . Elle  eft  figurée,  ibid.  Tab.  ji. 

fiz-  ». 

TAUPE  DORÉE  DE  SIBÉ- 
RIE , en  Latin  Talpa  Sibérie  a aurca. 
Elle  eft  nommée  par  M.  B R t s s o K , 
Talpa  ecaiidata  , ex  viridi  aurea  , 
pedibus  anticis  tridaclylir  , poflicis  te- 
tradaclylir  ; par  M.Linn*us(  Syjl. 
Nat.  Édit.  6.  gen.  ta.  fp.  2.),  Talpa 
ecaudata  ; par  M.  Klein  ( DiJ'p. 
Quad.  p.6o.)Sc  par  S e a a ( Thejl  I. 
p.  51.)  , Talpa  Siberica  ver/icoltr.  Les 
Grecs  lui  ont  donné  le  nom  d’Ànràla^  , 
ou  de  , parcequ’elle  fouit  8c 

qu’elle  creufe  continuellement  la  ter- 
re avec  fes  ongles.  Elle  eft  à-peu-près 
de  la  grandeur  de  la  Taupe  vulgaire. 
Elle  en  différé,  parcequ’elle  a le  nez 
beaucoup  plus  court , qu’elle  n’a  point 
de  queue  , 8c  par  la  figure  de  fes 
pieds  , qui  font  fcmblables  à ceux  de 
la  précédente.  Tout  fon  corps  eft  mar- 
queté de  diverfes  couleurs  , parmi 
lefquelles  dominent  l’or  3c  le  verd.  Le 
mufeau  eft  petit  8c  court.  La  tête  8c  le 
col  fe  peuvent  à peine  diftingucr.  Elle 
eft  fort  ramaffée  dans  la  partie  de  der- 
rière'. S e b a ( Thef.  I.  Tab.  3 ».  n.  4.  ) 
donne  la  figure  du  mâle,  8c  n.  J.  la 
figure  de  la  femelle.  Celle-ci  elt  re- 
préfentée  couchée  fur  le  dos  : elle 
reflemble  au  mâle  par  fa  figure  8c  par 
fes  couleurs  ; mais  elle  a la  tête  8c  le 
mufeau  couverts  d’un  poil  plus  court, 
Terne  IV. 
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8c  d’un  jaune  pâle.  Son  ventre  eft 
orné  de  couleurs  plus  frappantes  que 
celles  du  dos.  Ses  narines,  fïtuéesdans 
la  partie  antérieure  du  mufeau,  font 
fort  ouvertes.  Les  dents  d’en  haut  8c 
d’en  bas  font  aigues  comme  celles  des 
Rats.  Ses  tettes  ne  paroiffent  point 
extérieurement  : il  eft  vraifemblable 
qu’elles  fortent  au-dehors,  quand  el- 
les ont  mis  bas. 

TAUPE-GRILLON:  C’eft.. 

un  infeéle  coléoptère  , auffi  nommé 
Cour  tille  8c  Coter tilliere  en  François  ; par 
Aidrovande  , Ver  Cucurbit.tire  ; par 
Imperati  , Taupes  par  quelques-uns, 
8c  par  Olaus  Magnus,  Taupe-Grillon. 
Quoique  j’en  aie  déjà  parlé  aux  mots 
COUR TILLIERE  8c  GRILLON- 
TAUPE,  il  me  refte  à rapporter  l’Ob- 
fervation  de  Jeak  Mukalto  fur 
cet  infeéle.  On  la  lit  dans  le  Tome  lit. 
des  Collellionj  Académiques , p.  487. 

Cet  infeéle  , dit-il , eft  de  la  lon- 
gueur Sc  de  la  grofleur  du  petit  doigt. 
11  lui  fort  de  côté  Sc  d’autre  de  l’anus 
deux  petites  fibres  velues  comme  une 
queue  de  Rat.  Le  ventre  eft  compofé 
de  huit  plis  écailleux , 8c  un  peu  ve- 
lus , qui  font  de  couleur  de  châtaigne. 
Le  ventre  eft  mol  8c  d’une  couleur 
falc.  Le  dos  eft  couvert  de  deux  ailes 
pointues  , fur  lefquelles  il  y a une 
ligne  noirâtre.  Les  ailes  fe  plient  Sc  fe 
roulent  très-proprement  : fur  les  ailes 
font  étendues  les  antennes  qui  ont  diffé- 
rentes canelurcs  noirâtres  ; elles  font 
plus  courtes  que  les  ailes  ; car  celles- 
ci  vont  jufqu’au  milieu  de  la  quetfk , 
8c  celles-là  feulement  iufqu’au  milieu 
des  ailes.  Cet  animal  a quatre  pieds  : 
ceux  de  derrière  font  plus  gros  Sc  plus 
longs  ; ceux  de  devant  font  plus  pe- 
tits 8c  plus  courts.  Les  pieds  de  der- 
rière prennent  leur  origine  de  la  pre- 
mière écaille  du  ventre  , 8c  ont  quatre 
articulations , dont  la  première  eft  la 
cuiffe  ; la  fécondé , la  jambe  qui  eft 
dentelée  ; la  troificme  , le  tarfe  , 8c  la 
quatrième , l’extrémité  du  pied  , qui 
eft  muni  d’un  petit  rameau  , divifé  ca 
O o 
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deux,  en  forme  de  doigts.  Les  autres 
pieds  ne  différent  de  ceux-ci  que  par 
leur  petitcllê  Si  leur  peu  de  longueur. 
La  poitrine  ell  couverte  d’un  bouclier 
écailleux , noir  par  delfus  , Si  d’une 
couleur  pile  par  delTous , 5c  velu.  Sous 
ce  bouclier,  il  y a une  membrane  mol- 
le , qui  fépare  le  ventre  de  la  poitrine  r 
aux  deux  côtés  de  la  tête , au  lieu  de 
bras  , il  y a deux  faillies , qui  font  du- 
res , noueufes  , Sc  dentelées  comme 
des  (erres,  avcclefquelles  ce  petit  ani- 
mal le  défend  , 5c  cherche  fa  nourri- 
ture en  croulant  la  terre.  Chaque  fail- 
lie a quatre  articulations,  dont  la  pre- 
mière lui  tient  lieu  d’ailfelle  ; la  fé- 
conde , plus  longue  & plus  large  , ell 
appliquée  à la  poitrine  , Sc  elle  a une 
appendice  pointue  , à laquelle  fe  joint 
la  main  ; la  troifiemc  comprend  la 
main  elle-même , qui  a cinq  pointes  , 
ou  cornes  noirâtres  , qui  font  comme 
des  doigts  : à celles-ci  fe  joignent  deux 
autres  petites  cornes  , velues , four- 
chues , qui  ont  une  petite  apophyle  , 
Sc  qui  lui  fervent  comme  de  pouce  ; 
les  mains  le  fléchiflent  fur-tout  en 
dehors  , comme  dans  la  Taupe.  La 
tête  de  cet  infecte  eil  cachée  fous  le 
bouclier  : elle  ell  faite  en  pointe , Sc 
barbue  â-peu-près  comme  dans  les 
EcrevitTes  ; car  il  y a deux  cornes  fous 
les  yeux  , derrière  le  nez , qui  s’al- 
longent fur  le  devant  : fur  les  barbes, 
ajoute  l’übfervateur.on  voit  desmam- 
melons  blanchâtres. 

J’ai  trouvé,  continue  encore  Jean 
Mwcalto  , dans  le  corps  de  ce  même 
infecte,. une  veille  faite  en  forme  de 
Poire  , qui  prend  fon  origine  de  l’œfo- 
phage  ; elle  contenoit  un  fuc  vifqucux, 
terreflre  8c  bourbeux  : mais  cette  veille 
n’étoit  autre  choie  que  le  ventricule, 
qui  étoit  environné  dèun  nombre  tres- 
confidérable  de  vailfeaux  blanchâtres , 
par  lcfquels  l’air  paiTe  , comme  par 
des  trachées.  11  y a vers  le  ventre  une 
pièce  cartilagineufe  , qui  foutient  la 
double  queue.  Sous  cette  piece  ell  ca- 
«hée  la  verge , qui  ell  tres-petite  l aux 
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deux  côtés , on  voit  deux  petits  corplf 
oblongs  , qui  font  les  laites  , ou  les 
tellicules.  L’épine  du  dos  eil  compo- 
fée  de  vertèbres  : la  moelle  de  l’épine 
ell  renfermée  dans  les  vertebres.  Le 
cœur  ell  pofé  entre  deux  lobes  , Sc 
comme  environné  d’une  baie  fort  dure. 
La  mâchoire  fupérieure  , de  même  que 
l’inférieure  , ell  dentelée  : laiùpérieu- 
re  cil  couverte  d’un  bouclier,  qui  ell 
fait  comme  trae  levre.  Les  yeux  font 
très-durs , brillans  Sc  noirâtres.  L’ou- 
verture de  la  bouche  ell  large,  & il  y 
a de  part  Sc  d’autre  deux  amigdales. 
Le  crâne  ell  allez  dur.  La  tunique  uvée 
ell  de  couleur  de  fafran.  Le  cerveau 
ell  très-petit , Sc  il  y a de  gros  nerfs  , 
qui  s’étendent  vers  les  cornes  Sc  vers- 
les  yeux. 

Imperatj,  Napolitain  , dans  Ion 
Hilioirt  Naturelle  , nomme  Taupe  cet 
infecte,  qui  , à la  maniéré  des  Tau- 
pes , fouille  la  terre  avec  les  pattes 
de  devant , Sc  qui  les  a toutes  fembla- 
bles  à celles  de  la  Taupe.  Les  payfans 
Napolitains  l’appellent , dit-il , Gajjit- 
lo.  L’Auteur  n’en  donne  point  la  rai- 
lon.  Il  u y s c H nous  apprend  que  le», 
payians  Holiandois  le  nomment  Zuc- 
cura.  Zucca  en  Holiandois  lignifie  une 
Caleballè  , Sc  cette  Vermine  caule 
beaucoup  de  dommage  à cette  Plan- 
te : c’ell  pourquoi  notre  Auteur  l’ap- 
pelle Vennittc  de  Caiebaffe.  Imper  a - 
T i rapporte  que  cet  inlécle  fait  beau- 
coup de  mai  dans  les  jardins  , dévorant 
les  racines  des  Plantes,  Il  ell  long  de 
quatre  doigts,  large  d’un  , de  la  cou- 
leur Sc  de  la  grolïèur  d’une  Sauterel- 
le , Sc  relfemble  beaucoup  au  Grillon  , 
d’où  lui  ell  venu  le  nom  de  Grillon- 
Taupe.  11  a deux  yeux  très-noirs  Sc  lui- 
làns  : Ions  fus  yeux  paroilfent  deux 
petites  cornes  , qui  lui  fervent  peut- 
être  de  guides,  pour  faire  là  route.  A 
chaque  côté  du  corps  il  a trois  pieds , 
dont  les  extrémités  font  des  elpeces  de 
doigts,  qui  refTemblent  aux  dents  d’u- 
ne icie  , ou  â la  crête  d’un  Coq  , ou 
aux  éperons  d’un  Cavalier.  Cet  infèc— 
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te  a le  ventre  couvert  d’une  efpecc 
de  lame  ; quatre  ailes  au  dos  , dont 
les  deux  premières  font  courtes  & lar- 
ges: les  autres  font  longues  & étroi- 
tes , finiftànt  par  la  queue  » & de  la 
'queue  fort  un  double  aiguillon  , long 
& délié. 

GoedaiidC  Part.  I.  Exp.  7 6.)  dit 
que  cet  infecte  cft  vigoureux  & ro- 
bufte  , & qu’on  ne  lui  peut  ôter  la  vie 
qu’avec  violence.  L’Auteur  marque  en 
avoir  pendu  un  à une  ficelle  & l’avoir 
laiifé  fix  jours  expofé  au  foleil  , juf- 
qu’à ce  qu'il  devint  noir  & brûlé.  Il  ne 
mourut  que  le  feptieme  jour.  L’in- 
duftrie  de  cette  efpecc  d’infecle  , 
ajoute  Goedard  , eft  admirable  dans 
la  conftruction  de  fon  nid.  11  choilit 
pour  cela  un  morceau  de  terre  un  peu 
ferme  : il  y fait  une  ouverture  , pour 
pouvoir  y entrer  Se  fortir.  Il  creufe  le 
dedans  , jufqu’à  un  efpacc  afiez  grand , 
pour  contenir  deux  noix.  11  y cache 
jufqu’à  cent  , & quelquefois  jufqu’à 
ccnt  cinquante  œufs.  Quand  il  y a mis 
tous  fes œufs,  il  bouche  l’ouverture. 
Si  cette  terre  fe  rompt , il  y a des  in- 
fectes dans  la  terre , dit  Goedard, 
qui  font  leur  proie  de  fes  œufs  ; mais 
les  Tauper-GrUlons  ont  foin  , pour  la 
"confervation  de  leurs  œufs  , de  faire 
une  cfpece  de  folié  , pour  s’y  prome- 
ner te  frire  la  garde.  Ils  font  encore 
divers  trous  en  terre  , pour  pouvoir 
s’y  cacher  au  befoin.  Quand  il  fait 
beau , ils  ont  l’induftrie  d’élevcf  hors 
de  terre , à deux  doigts  près  , leur  nid  , 
afin  que  la  chaleur  du  foleil  fatlc  éclor- 
re  leurs  œufs.  Quand  il  fait  mauvais 
temps,  ils  font  rentrer  ces  nids  en  ter- 
re. Goedard  marque  que  les  Taupes- 
Grillons  n’ont  des  ailes  que  pour  leur 
fêrvir  d’ornement , Sc  de  défenfe  pour 
la  partie  poftérieurc  de  leur  corps, 
laquelle  eft  fort  tendre,  Se  qu’ils  ne 
peuvent  s'en  fervir  pour  voler.  Selon 
le  même  Auteur , on  en  trouve  beau- 
coup en  Zélande  & dans  le  territoire 
de  Middelbourg  , où  ils  nuifent  extrê- 
mement aux  fruits  de  la  terre , quand 
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ils  font  encore  tendres.  Ces  infeéles 
ont  comme  une  cfpece  de  feie  , dont 
ils  fe  fervent  pour  couper  les  racines. 
On  tâche  de  les  prendre  avec  de  petits 
pots  , qu’on  met  à fleur  de  terre  , & 
d’où  ils  ne  peuvent  le  retirer.  Voilà 
le  récit  des  faits  du  Taupe-Grillon „ 
nommé  aufli  Courtilliere , rapportés  par 
Goedard  ; mais  M.  d e Ré  a u m u r. 

( Prcf.  du  Tomell. p,  27.  ) craint  que  ce 
ne  foit  une  jolie  fable.  Il  craint  que 
Goedard  n’ait  cru  voir  ce  qu’il 
n’a  pas  trop  vu  ; qu’il  ne  tienne  tout 
cela  des  Jardiniers  , ou  qu’ayant  Am- 
plement trouvé  plufieurs  nids  à diffé- 
rentes diftanecs  de  la  furfacc  de  la  ter- 
re , il  n’ait  pris  mal-à-propos  comme 
c/rconftances  que  le  même  nid  donne 
occafion  d’obferver,  celles  qui  nccotv. 
viennent  qu’à  des  nids  différens.  M. 
de  Réaumuh  voudroitque Goedard 
eût  raconté  comment  ils’y  eft  pris  pour 
voir  tous  ces  faits  , qui  fe  palîcnt  fous 
terre.  Il  voudroit  qu’il  dît  pofitivc- 
ment  qu’il  a mefuré  la  profondeur  où 
étoit  le  nid  pcnAnt  une  journée  d’un 
foleil  brillant  Sc  clair  , Sc  celle  où  fê 
trouvoit  lemê'menid  pendant  une  jour- 
née de  pluie  froide.  V oilà  les  réflexions 
de  M.  d e R É a u m v R , fur  ce  que 
G o e D A R D dit  du  Taupe-Grillon. 

TALPE  DE  MER  , nom  qu’on 
donne  en  Normandie  an  Fhjjalui  de 
R o k D E L E T , qui  cft  la  Scolopendre 
de  mer  de  Svammerdam. V oyez 
SCOLOPENDRE  DE  MER. 

ïAUPE,  nom  que  M.  d’A  r- 
g E N v 1 L L E donne  a une  efpece  de 
Coquillage  , dont  la  coquille  n’a  de 
fingulier  que  quatre  grandes  zones 
fauves  , qui  partagent  la  fuperficie. 
Voyez  PORCELAINE. 

T A U R A C O : Cet  oifêau  eft 
le  lloi  de  Guinée  , appellé  en  Latin 
Regia  Avis , ou  Rex  Guineenfts  , dont 
parle  Edouard  , Tome  I.  p.  7.  Albin 
(Tome  II.  n.  19.)  le  nomme  Oifeau 
couronné  du  Mexique.  Il  ne  l’a  ni  bien 
dépeint , ni  bien  décrit , ni  bien  mar- 
qué le  pays  d’où  il  cft.  Ce  n’eft  poùn, 
O oij 
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dit  M.  K l.  e i N , un  oiféau  du  Mexi- 
que , mais  de  Guinée  , de  l’Afrique 
Méridionale  , vers  le  Royaume  de 
Congo  , fur  les  confins  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance.  Il  compofe  le  cin- 
quième genre  de  la  troifieme  famille 
desoiféaux  de  M.  Klein,  qui  ont  deux 
doigts  devant  8c  autant  derrière  , Te- 
tradaciyii,  dieitis  duo  tus  anticis,  loti - 
dem  pcflicii. 

TAL'K-ÉLÉPHANT:Lu- 

D o L P H E , dans  fes  Commentaires , p. 
145.  fait  mention  d’un  Taur-Èléphanl 
du  double  plus  grand  que  nos  Tau- 
reaux: on  en  amena  un  d’Afrique  .1 
Conllantinople.  L’Afrique  nourrit  de 
ces  animaux  , qui  font , dit-il  , de  très- 
grands  Bœufs , 8c  qu’on  nomme  Taur- 
hlephaus , pareequ’ils  ont  la  figure  du 
Taureau  , & que  pour  la  peau  , la 
couleur  & la  grandeur,  ils  relfemblent 
prefque  à l’Éléphant  : c’eft  ce  que 
Beknier  confirme  en  difant  qu’il  a vu 
une  de  leurs  cornes  chez  le  Grand  Mo- 
gol. 

TAUREAU*,  en  Latin  Tau- 
rus  , genre  d’animaux  , dont  le  carac- 
tère , dit  M.  Buisson  , eft  de  n’avoir 
point  de  dents  incifivcs  à la  mâchoire 
fùpéricure  , d’en  avoir  huit  à l’infé- 
rieure ; d’avoir  le  pied  fourchu  8c  des 
cornes  fimples  , tournées  vers  les  cô- 
tés. Le  Taureau  ell  nommé  par  M. 
Linné  us(  Syfl.  Nat.  ) , Bos  cormbus 
terelikus  flexis.  11  eft  de  la  féconde  fa- 
mille des  Quadrupèdes  ongulés  , que 
M.  K L e 1 N ( Dijp.  Quad.  p.ç.&mo.) 
nomme  Dicbelons  , en  Latin  Bifulca. 
Sous  le  nom  de  Taureau  , font  compris 
la  Vache  Sc  le  Boeuf.  Celui-ci  ,xomme 
perfonne  ne  l’ignore  , eft  un  Taureau 
coupé,  qui  fert  à labourer  la  terre,  8c 
qui  devient  la  nourriture  de  l’homme. 
Pendant  la  première  année , le  petit 
d’une  Vache  eft  nommé  Veau  , foit 

*Cet  animal  eft  nommé  en  Hébreu  Sehcr, 
te  quand  il  eft  coupé  , Aloph  ; en  Chaldéen 
Thor  , ou  Tour  a ; en  Arabe.  Tour.  Le  nom 
de  Taureou,v iettt  de  , de  -«'• , ou  r«/r», 
txternb,  St  de  q»  , couda,  à caufc  de  l'exteniion 
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mile  , foit  femelle  : pendant  la  fécon- 
dé, la  femelle  eft  nommée  Génijfe , 8c 
le  mâle  jeune  Taureau  ; 8c  pendant  les 
troifieme  8c  quatrième  années,  la  fe- 
melle eft  nommée  Vache  , 8c  le  mâle. 
Taureau , s’il  n’eftpas  coupé  , 8c  Boeuf , 
s’il  l’eft.  Le  Taureau  , le  Boeuf  8c  la 
Vache  font  des  animaux  connus  par 
tout  l’Univers  ; mais  il  y a prefqne 
autant  de  différence  dans  ce  Bétail  , 
qu’il  y a de  pays  où  ces  animaux  pren- 
nent naiffance.  Ceux  d’Afie  font  dif- 
férens  de  ceux  d’Afrique  8c  de  ceux 
d’Europe.  Il  y a une  fi  grande  abon- 
dance de  Bœufs  en  Ethiopie  , qu’on 
en  donne  vingt-un  pour  un  Cheval. 
Ils  font  plus  grands  en  Egypte  , qu’en 
Grece.  En  Afrique  on  lé  fert  de  la 
corne  des  Bœufs , pour  faire  des  valés 
de  cinq  ou  fix  metretes  , ( mefure  que 
quelques-uns  eroyent  contenir  trente 
pintes  de  Paris  ) , d’où  l’on  peutpen- 
fer  combien  font  grands  ces  animaux. 
En  Angleterre  Sc  en  Hollande  , le* 
Vaches  donnent  une  abondance  ex- 
traordinaire de  lait. 

Pour  le  Taureau  domejlique , là  cou- 
leur eft  rouge.,  ou  noire  , ou  mélan- 
gée. 11  a le  col  gros  , le  regard  af- 
freux Sc  la  tête  dure.  Le  Taureau  paffe 
pour  aimer  les  Abeilles , haïr  les  Taons, 
les  Bourdons  , les  Frelons  , les  Guê- 
pes, les  Ours,  les  Tigres  8c*quelques 
couleurs  , mais  particulièrement  le 
rouge.  Selon  DioscoRiDE,le  fang 
d’un  Taureau  récemment  tué  , pris  en 
breuvage  , caufe  la  difficulté  de  ref- 
pircr  & étouffé  la  perfonne.  11  ctt- 
feigne  de  quelle  maniéré  il  faut  remé- 
dier â ce  poifon  ; ce  que  M A T h i o L E 
trouve  inutile , puifque  ce  fang  de- 
vant être  pris  tout  chaud  pour  empoê- 
fonner , il  faudrait  entièrement  avoir 
perdu  la  raifon  , pour  en  vouloir  boi- 
re : auffi , lorfque  Nicandercb 

de  fa  queue,  on  du  mot  Grec  , qui  veut 
dire  fuptrhe , fuptrbut.  On  l’appelle  en  Efpa- 
gnol  lira  Buyrtzio  ; en  Italien , Toro  ;en  IU)\- 
rien,  IVttl  ; en  Polonois , IVot  ; en  Allemand, 
Siieri  en  Sucdoii,  K°i  en  Anglois,  bueide. 
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a parlé  , il  dit  que  fi  quelqu’un  , OU 
par  rage  , ou  par  folie  , a bu  du  fang 
de  Taureau , il  fe  plaint  inceffamment  , 
quand  ce  lâng  fe  fige  auprès  du  cœur , 
ou  dans  l’eftomac  , pareequ’il  bouche 
les  conduits  des  elprirs  ; ce  qui  fait  que 
le  malade  ne  fait  que  fangloter  & s’é- 
tendre, & trépigne,  en  fc  roulant  & 
écumant.  La  chair  du  Taureau  eft  de 
mauvais  fuc  8c  difficile  â digérer. 

Pour  le  Taureau  fauvage  , on  en 
trouve  en  grand  nombre,  dit  T H E- 
v e t ( Htjl.  de  la  France  Antarll.  ) , 
entre  la  Floride  8c  la  rivicre  de  Pal- 
me. C’cft  un  animal , dont  les  cornes 
font  longues  d’un  pied.  11  a une  tu- 
meur , ou  une  éminence  for  le  dos , 
comme  les  Chameaux.  Son  poil  eft 
long  par  tout  le  corps.  Sa  couleur  ap- 
proche fort  de  celle  d’une  Mule  fau- 
ve , Se  eft  encore  plus  fauve  deffous  le 
menton.  Selon  le  même  Thevei, 
on  a tranfporté  un  de  ces  animaux  en 
Elpagne  , lequel  n’y  a pas  vécu  long- 
temps. M . K i,  F I n dit  que  le  Taureau 
fauvage  eft  velu  fur  les  épaules.  Il  y 
a un  Taureau  du  Mexique  , dont  parle 
H E R N A n D E z.  11  y a apparence  que 
«’eft  le  Bifon  de  C a t e s a ï.  Voyez 
BISON. 

A cette  famille  de  Bifulcet  appar- 
tient le  Bufle , en  Latin  Bujftlus  , ani- 
mal fauvage  qu’on  apprivoife  , 8c  l’ U- 
tuj ou  le  Bifon ; car,  félon  M.  Klein  , 
c’eft  le  même  : il  y en  a qui  diftinguent 
l’un  de  l’autre.  Voyez  B (E  U F , 
BUFLE  , BISON,  U R U S , 
BONASON  ScVACHE,  pour 
l’hiftoire  particulière  de  chacun  de  ces 
animaux , ex  généré  Bovino  , 8c  le  Tome 
IV.  n.  40.  f.  474.  8c  Edit,  in  - 1 a. 
Vol.  VIII.  p.  138.  de  1 ’Hiftoire  Natu- 
relle du  Cabinet  du  Roi. 

TAUREAU  , en  Latin  Taurur. 
Pline  ( L.  X.  c.  41.  ) donne  ce 
nom  au  Butor.  Voyez  ce  mot. 

TAUREAU  DE  MER:  Ce 
poiflon  fe  trouve  1 la  côte  d’ivoire. 
Des  Marchais  ( Hift.  Gén.  det 
V°jag.  L.  IX.  p.  47 1 . Edit,  in- ix.)  le 
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Tlotnme  auffi  Poijfon  cornu.  En  voici  la 
defeription.  11  eft  long,  dit-il , de  huit 
pieds , fans  y comprendre  la  queue  , 
qui  en  a trois.  Son  corps  eftquadran- 
gulaire  Sc  de  la  même  épaiffèur  d*n« 
toute  fon  étendue  , qui  eft  d’environ 
cinq  pieds  de  circonférence.  Il  a la  peau 
rude  & forte  , quoique  fans  écailles  , 
remplie  de  pointes  inégales,  marquetée 
de  grandes  taches  de  différentes  cou- 
leurs , comme  entre  blanc  , gris , Sc 
violet.  Son  mufeau  reffemble  beau- 
coup à celui  du  Porc , mais  il  le  ter- 
mine en  trompe  d’Éléphant  , & l’ani- 
mal payant  point  d’autre  gueule  , tou9 
fes  alimens  paff'entparcet  étroit  canal. 
On  ne  lui  trouve  dans  le  ventre  que 
de  l’herbe  , de  la  mouffe , & quelques 
petits  poiiTons.  Il  a les  yeux  fort  gros  : 
ils  font  bordés  d’une  forte  de  poil  dur 
& épais.  Son  front,  ou  la  partie  fopé- 
rieure  de  là  tête  , eft  armé  de  deux 
cornes  , ofteufes  , rudes  , fortes  , 3c 
pointues  à l’extrémité  , de  la  longueur 
de  quinze  à feize  pouces  ; elles  font 
fort  droites  , & parallèles  à for  dos , 
fur  lequel  s’élèvent  deux  excroiffances 
rondes  de  trois  pouces  de  largeur , qui 
régnent  depuis  l’infertion  des  cornes 
julqu’à  un  pied  de  la  queue.  Cette 
queue  parolt  compofée  de  deux  par-- 
tics.  L’une,  près  du  corps , eft  charnue 
8c  couverte  de  ta  même  peau  • elle 
n’eft  même  qu’une  continuation  de  la 
vertebre  du  dos.  L’autre  partie  eft  une 
rande  8c  épaifle  nageoire , de  couleur 
rune,  rayée  de  lignes  blanches  paral- 
lèles ; elle  ideft  pas  fillonnée  comme 
dans  la  plupart  des  poiffons  , mais 
elle  s’élargit  un  peu  vers  l’extrémité  : 
cette  même  partie  femble  fervir  de 
défenfe  i l’animal , qui  eft  armé  auffi 
vers  le  bas  du  ventre  de  deux  éperons 
longs  d’un  pied  , ronds  , offeux  , 8c 
pointus  comme  les  cornes.  Ses  ouies 
font  grandes  ; elles  font  chacune  accom- 
pagnées d’une  nageoire  affez  petite  , 
en  comparailbn  de  la  maffe  totale  de 
ce  poiflon , mais  très-forte.  Il  en  a une 
autre  fous  le  ventre  entre  les  deu.v 
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éperons.  Sur  le  dos , entre  les  exeroif-  mé  des  gens  des  envirors  , s’il* 
lances  qu’on  a déjà  remarquées  , il  avoient  quelque  connoitfa  .ce  de  ces 
s’élève  une  lôrte  de  boflê,  d’où’  Tort  Bèter  mariner  ; non-lèulement  ils  m’or.t 
encore  une  nageoire  d’un  demi-pied  confirmé  le  récit  qui  m’en  avoit  été 
de  diamètre  & de  la  même  hauteur  , fait,  mais  ils  m’ont  encore  ajouté  que 
Sc  à-peu-près  de  la  forme  d’un  éven-  le  Taureau  mtr  in  fe  mêloit  quelque  - 
tail,  La  chair  eft  blanche  , grafle  , & fois  avec  les  Vaches  terreftres  , Se  que 
d’alTez  bon  goût.  les  petits  qui  naifloient  de  cet  accou- 

On  voit  fur  les  côtes  d’Ifiande  , dit  plement , gagnoient  le  rivage  peu  de 
M.  Anderson  ( Hifl.  Nat.  d’ijl.  temps  après  ieur  nailfance , Sc  alloient 
p.  221.),  des  Taureaux  de  mer  Sc  des  fe  précipiter  dans  la  mer.  E R A s M u S 
Vachet  mariner , qui  reflëmblent  par  la  F R a n c i s c u s , ajoute  encore  le 
tête  aux  Bccufs  terreftres  , & par  le  meme  Auteur  , faifant  mention  de 
refte  du  corps  & les  pattes  aux  Chiens  l’éventail  qu’un  des  principaux  Offi- 
de  mer.  Leur  mugi'.ll  ment  affreux  rend  ciers  du  Roi  de  Perfe  agite  pendant 
fouvent  les  Vaches  Je  terre furieufes,  le  repas  de  ce  Prince,  pour  lui  don- 
& les  fait  courir  avec  précipitation  ner  de  l’air,  dit  que  cet  éventail  vient 
vers  l’endroit  d’où  vient  le  bruit.  des  Indes,  Se  qu’il  cft  compofé  de 
H E R R E u a donne  le  nom  de  Tau-  quelques  parties  du  corps  d’une  B de 
reaumarin 3.ti LaynentWtfOiiToaieiaSt.  marine.  Ces  Bèter  mariner  ne  lêroient- 
Voycz  LAMEN  TIN.  elles  point  le  Cheval  marin,  autre- 

G A s P A R D KoliCHEN,  dans  ment  nommé  Hippopotame  , qui  a le 
les  Acier  de  Coppcnhague , ann.  pied  fourchu,  & la  tctc  femblablc  d 

1678.  & 1 ü~ÿ.  (Aferv.  1 17.  rapporte  celle  du  Bœuf,  dit  Frédéric  Bol- 
qu’un  de  fes  amis  , qui  demeuroit  à i.incius  , dans  fon  Voyage  det  Indes  en 
Coege,  lui  raconta  que  là  femme  re-  langue  Danoife  ? 
tournant  de  Coppcnhague  chez  lui,  TAUREAU  VOLANT: 
un  beau  jour  d’été , fe  trouva  vers  le  C’eft  un  infecte  volant  du  Bréfil  , Se 
midi  fur  le  bord  de  la  mer:  le  rivage  Marc  Grave  en  donne  la  defeription 
alors  étoit  fcc  , comme  il  arrive  lorf-  de  quatre  efpeces  différentes 
que  certains  vents  fouillent , 8c  le  che-  Le  premier  eft  de  la  longueur  de 
min  y étant  plus  uni , cette  femme  y plus  de  deux  doigts  , Sc  de  la  groffeur 
fit  palier  fa  voiture  : de-là  elle  vit  de  de  quatre  : tout  fon  corps  eft  d’un 
loin , aux  environs  de  l’endroit  où  la  beau  noir,  Sc  couvert  de  poils  blonds, 
mer  devient  plus  profonde  , un  trou-  11  a fix  pieds,  ou  plutôt  fix  jambes  ; 
peau  de  Bêler  mariner  fins  poils  , de  toutes  font  du  même  noir  que  le  corps, 
dillérentes  couleurs  , Sc  dont  la  tête  St  elles  font  couvertes  de  peu  de  poil, 
étoit  armée  de  cornes  , comme  celles  Cet  infecte  porte  fur  la  tête  une  corne 
de  nos  Vaches  : elles  différoLnt  ce-  de  la  longueur  du  doigt , 8c  fes  yeux 
pendant  des  Vaches  , en  ce  que  leur  fiant  noirs  Sc  élevés, 
queue  avoit  la  forme  d’un  éventail , Le  fécond  eft  un  peu  différent  du 
du  moins  autant  qu’elle  put  le  diftin-  premier  : le  delfus  de  fon  corps  eft  de 
gucr  d une  fi  grande  dillance.  Cette  couleur  de  châtaigne  , ainfi  que  le 
femme  compta  douze  Vacher  mariner  delTous  qui  eft  d’un  brun  plus  luifant  ; 
Sc  un  Taureau  marin.  A fon  arrivée  , toute  la  longueur  de  fon  corps  eft  de 
toutes  ces  Bèter  mariner  fe  retirèrent , deux  doigts  Sc  demi , Sc  là  groffeur  cft 
le  Taureau  marin  étant  d leur  tête , Sc  d’environ  quatre  doigts.  Cet  infecte  a 
nageant  lentement , elles  gagnèrent  la  la  tête  petite  , les  yeux  d’un  noir  lui- 
haute  mer.  A cette  occnfion  , conti-  fant , Sc  les  ailes  Sc  le  corps  comme 
*tue  K o L 1 c 11 E N , je  me  fuis  infor-  le  premier. 
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Te  troificme  eft  aufli  grand  que  les 
deux  premiers  , mais  il  a le  ventre 
épais  8c  rond  : tout  fon  corps  eft  cou- 
vert d’un  poil  fort  fin  , 8c  fa  couleur 
eft  mêlée  d’un  noir , d’un  verd  » Se 
d’un  doré  luifant. 

Le  quatrième  a fix  jambes  : il  a des 
yeux  ronds  8c  noirs , une  corne  cour- 
bée fur  la  tête  qui  eft  longue  de  deux 
doigts  ou  environ,  Se  partagée  en  trois 
par  le  bout. 

Marc  Grave  ( Hifl.  Nat.  Brafil. 
L.  VU.  c.  t o.  ) parle  d’un  autre  infecte 
fort  femblable  au  Dragon  volant.  Son 
corps  eft  partagé  en  deux  parties.  La 
première  partie  eft  de  la  longueur  du 
doigt  ; la  fécondé  de  deux  doigts  ou 
environ.  Son  corps  eft  de  forme  quar- 
rée , Si  d'une  couleur  jaune  obfcure.  La 
tête , les  yeux  , les  filets  , les  pinces  , 
les  jambes , 8c  le  deffiis  du  corps  de  cet 
infecte  font  d’un  noir  luifant  ; le  ven- 
tre eft  de  plus  couvert  d’un  poil  fol- 
let blanc.  Kuysch  (Je  Inf.  p.  75.) 
parle  de  ces  infeèles  , d’après  Marc 
G r a v r.  Ces  Taureaux  volant  du 
Bréfil  font  des  efpeces  de  Cerf 1 volant. 
Voyez  CP.RF  VOLANT. 

TAUTE,  poiffon  de  Marfeille , 
qui  a deux  petits  os  , comme  un  cou- 
teau 8c  une  plume  , 8c  dont  le  fuc  eft 
noir  comme  l’encre.  Borel  dit  d’après 
Chari.es  Étienne  , que  c’eft  le  Lo- 
tigo  , ou  Calamariutn.  V oyez  au  mot 
SECHE. 

T A Y 

T A Y A N A N , animal  de  l’Ifle 
de  Formofe , dont  il  eft  parlé  dans  la 
Relation  que  les  Hollandois  ont  faite 
de  la  Perfe  8c  des  Indes.  Les  Hollan- 
dois l’appellent  Diable.  Il  a bien  du 
rapport  avec  le  Lézard  écailleux , dont 
j’ai  parlé  d’après  M.  Pirrauit; 
cependant  il  ne  peut  pafler  pour  un 
Lézard  , pareequ’il  n’eft  point  dit  qu’il 
air  une  longue  queue , aufli  groflê  que 
le  corps  à fon  commencement , 8c  qui 
aille  finir  en  pointe  , ce  qui  eft  le  vrai 
caraétere  des  Lézards.  Cet  animal  eft 
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fi  timide , que  quand  on  le  pourfuit  r 
il  fe  cache  fous  terre , dans  un  trou  qu’il 
creufe  prefque  en  un  moment,  8:  qu’il 
a coutume  de  fe  rouler  en  un  peloton  , 
à la  maniéré  des  Héritions  , quand  il 
n’a  pas  pu  faire  fon  trou  aflëz  promp- 
tement. Il  ne  pourroit  faire  cette  ac- 
tion s’il  avoit  une  longue  queue  com- 
me le  Lézard  écailleux,  avec  lequel  il 
a quelque  rapport. 

T AVR  A,  efpece  de  grade  Be- 
lette, dont  parle  M.  Barrere  ( Hifl. 
Je  la  France  Équin,  p.  155.  ) , qu’il 
nomme  en  Latin  Muflela  maxim.i,  atra , 
mofihum  rcJolcnr.  Cet  animal  en  fc 
frottant  contre  les  arbres  , y laide  une 
efpece  d’humeur  onétueufe  , qui  fent 
beaucoup  le  mufe. 

, TEB 

TEBBE  Sc  CULM  ArCefont 
deux  bêtes  du  pays  des  Ncgres , dir 
Dapper  ( Defcript.  Je  l’y/fr.  p.  156.), 
qu’on  prend  au  filet.  Elles  font  aufli 
grades  qu’un  Mouron  ; mais  le  Tebbe 
eft  brun  , 8c  le  Cttlma  eft  rouge. 

TEC 

T E C H I C T L I , oifeau  du  Me- 
xique , félon  Hernandez,  qui  fe 
perche  dans  les  roleaux.  Il  eft  un  peu: 
plus  petit  que  le  Chardonneret.  11  a le 
dos  d’un  brun  verd  ; le  ventre  d’un 
blanc  pâle.  Ses  pieds  font  rouges.  Son 
bec  eft  court  8c  pointu  : le  de  du  s eft 
noir,  8c  le  bas  eft  blanc.  Hernandez 
en  parle  , c.  110. 

11  donne  le  même  nom  à un  autre 
oifeau , prefque  égal  au  précédent  -y 
mais  fa  couleur  eft  brune  Sc  cendrée. 

TECOIX1N:  Seba  donne  ce 
nom  à deux  elj>eces  de  Lézards.  Le- 
premier  eft  un  Lézard  du  Mexique  ,. 
goitreux  , qui  fo  tient  dans  les  pier- 
res. Il  reflemble  par  la  tête  à la  Sala- 
mandre. Son  fac  eft  plus  petit  que  ce- 
lui du  Lézard  goitreux;  mais  le  peigne 
qu’il  porte  eft  plus  dentelé,  plus  poin- 
tu 8c  plus  long.  Il  s’étend  jufqu’à  la 
queue,  allant  infenlîblement  en  dimi-- 
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nuant , Sc  tombant  fur  les  euîfTes  de 
derrière.  Sa  langue  eft  épaiffe  , ra- 
maffée  , telle  que  celle  de  la  Sala- 
mandre. Ses  écailles  font  bleues  8c  fem- 
blent  comme  ondées  fur  les  cuilfes.  La 
queue  8c  tout  le  refte  du  corps  font 
couverts  de  bandes  blanches.  Cette 
efpece  de  Lézard  , en  fe  cachant  dans 
les  endroits  pierreux  , fe  met  à cou- 
vert des  infultes  des  autres  animaux. 
S e b a en  donne  la  figure  , Thef.  I. 
Tab.  89.  ».  î. 

Le  fécond  cil  un  Lézard  fàxatile  , 
à grofic  queue  , armé  de  pointes.  Ses 
écailles  d’un  ccndré'clair,  ombrées  de 
roux  , font  hérifl’écs  d’épines  blanchâ- 
tres , lefquellcs  nailfent  comme  d’une 
tache  brune  , fombre  , qui  fert  comme 
de  bafe.  Sa  tête  8c  fes  cuifles  font  aufli 
garnies  de  piquans , tandis  que  fa  grof- 
le  queue  n’eft  revêtue  que  de  petites 
écailles  minces,  cendrées-jaunes.  Les 
pieds  de  devant  font  munis  de  quatre 
doigts  : ceux  de  derrière  de  cinq.  Ce 
Lézard  fe  retire  dans  les  endroits  pier- 
reux de  l’Amérique.  S E B A en  a donné 
la  figure  , Thcf.  II.  Tab.  79.  ».  4. 

TECOLETL,  efpece  de  Duc 
de  l’Amérique  , à oreilles  , dont  le 
plumage  eft  noir  & brun  , 8c  les  yeux 
font  grands  & dorés.  C’eft  un  très-bel 
oifeau  noélurne.  Rutsc  h «en  parle  , 
de  Avib.  p.  1 y 3 . 

TECOLOTLT,  efpece  d’oi- 
feau  nocturne  du  Mexique  , à oreilles , 
dont  le  plumage  eft  brun  8c  noir  , 8c 
l’iris  de  couleur  d’or. 

TECUNHANA,  efpece  de 
Lézard  du  Bréfil , qui  a le  deftiis  du 
corps  , de  la  tête  8c  de  la  queue  , or- 
né de  bandes  de  pluficurs  couleurs. 
Celle  qui  va  le  long  du  dos  eft  blan- 
che , 8c  eft  picotée  de  points  bruns. 
Les  autres  bandes  de  ce  Lézard  font 
de  couleur  bleue,  mouchetées  de  ta- 
ches noirâtres  , & barrées  de  raies  jau- 
nes. Le  bas  du  ventre  eft  mélangé  de 
Heu  8c  de  noir.  La  tête  eft  d’un  bleu 
clair,  'marqueté  de  taches  noires.  Les 
gifles , les  pieds  8c  les  doigts , font 


aufli  d’un  bleu  pâle  , mais  parfemé  de 
taches  blanchâtres.  Sa  queue  eft  cer- 
clée d’un  grand  nombre  d’anneaux  , 
qui  font  d’un  brun  foncé.  Seba  en  don- 
ne la  figure , Thcf.  /.  Tab.  9 1 . ».  4. 

T E G 

T E G U I X I N , ou  TEJUGUA- 
CU  altéra , efpece  de  Lézard , dont 
parle  Seb  a , Thcf.  1.  p.  150.  Tab.  96. 
fig.  1.  On  en  trouve  la  description  par- 
mi les  Amphibier  de  Gulemborg  , Sc 
dans  les  Arnanitatei  de  M.  Linnæus, 
p.  iz8.  ».  14.  Ce  Lézard  a la  queue 
ronde  , plus  longue  du  double  que  le 
corps , 8c  compofée  d’environ  deux 
cents  fegmens.  Les  pieds  de  devant , 
comme  ceux  de  derrière  , font  cha- 
cun garnis  de  cinq  doigts  Le  premier 
8c  le  cinquième  doigt  des  pieds  de  de- 
vant font  prefque  égaux  en  longueur. 
Le  focond  eft  encore  plus  long.  Le 
troifieme  8c  le  quatrième  font  prefque 
égaux  , Sc  guercs  plus  longs  que  le 
focond.  Le  doigt  intérieur  des  pieds 
de  derrière  eft  le  plus  petit.  Le  deu 
xieme  eft  plus  long  que  le  troifieme 
le  quatrième  eft  très  -long  , Sc  le  cin- 
quième n’eft  gutres  plus  long  que  le 

Eremier  , Sc  alTez  éloigné  des  autres. 

.es  ongles  font  très-aigus  Sc  un  peu 
courbés.  La  couleur  de  ce  Lézard  eft 
blanche  , mêlée  d’un  peu  de  bleu , fur 
laquelle  font  des  bandes  d’un  brun 
gris.  Tout  le  long  du  dos , mais  moins 
fur  la  queue  8c  fur  la  partie  extérieu- 
re des  cuifles  , il  a des  points  blancs , 
de  figure  ovaje , répandus  çà  6c  là.  M. 
L 1 K N n.  ü S dit  que  ce  Lézard  différé 
peu  d’un  autre  Lézard , qu’il  nomma 
Lacerta  caudâ  tereti , corpore  duplo  Ion - 
giore , pedibui  pentadatlylis , cri/lâ  nul- 
là , feutit  abdominalibur  XXX.  Ce- 
pendant le  Teguixin  eft  une  efpece  diffé- 
rente. Celui-ci  eft  le  même  que  celui 
dont  il  eft  encore  parlé  dans  les  Suri- 
namenfia  Grylliana  , Amœnit.  p.  5 0 1/ 
»,  1 8.  Il  eft  nommé  dans  l’un  Sc  l’au- 
tre endroit  , Lacerta  caudâ  tereti, 
torpore  duplo  longiore  , pedibus  penta- 
daÛylit  r 
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datlylii  , crijlâ  nttliâ  , hypochondriis 
piicatis. 

T E I 

TEIGNES*,  en  Latin  Tinest  : 
M.  deRéaumur  met  ces  infeétes 
dans  la  feptieme  claffe  des  Chenilles. 
Quelque  communes  que  foient  les 
Teignes  , il  y a peu  de  gens  qui  les 
connoiffent , parceque  ces  infectes  vi- 
vent à couvert,  ennemis  d’autant  plus 
dangereux  , qu’ils  nuifent  fans  être 
apperçus.  Ce  font  des  Vers,  qui  ayant 
une  peau  rafe  , tendre  & délicate,  ont 
befoin  de  fe  faire  des  efpeces  de  four- 
reaux , pour  fe  couvrir , 5c  ils  fe  les 
font.  Ils  naifTcnt  nuds  5c  lavent  fe  vê- 
tir. Les  uns  le  font  des  fourreaux  , 
qu’ils  tranfportent par-tout  avec  eux; 
ces  infectes  font  les  véritables  Teignes  : 
d’autres  fe  font  des  fourreaux  immo- 
biles , dans  lelquels  ils  marchent , 5c 
qui  les  cachent  pendant  qu’ils  mar- 
chent; M.  de  Rjsaumur  appelle  ces 
infeétes  de  faitffeWTeignts.  Je  vais  par- 
ler des  unes  5c  des  autres  , c’eft-â- 
dire  faire  connoître  les  différentes  ef- 
peces de  Teignes  8c  de  fauffes  Tci- 
gnes. 

Parmi  les  véritables  Teignes  , il  y en 
a qui  le  tiennent  fur  des  matières  très- 
différentes  dé  celles  que  d’autres  Tej- 

fnes  employent  aux  mêmes  ulâges.  Les 
signes  les  plus  connues , 3c  les  feu- 
les prclque  qui  le  foient , font  celles 
que  décelent  les  défordres  qu’elles 
font  dans  les  meubles , les  habits  5c 
les  fourrures.  Des  Hiftoricns  célébrés 
ont  parlé  de  ces  infeétes  , 3c  ont  admi- 
ré les  efpeces  d’habits  qu’ils  portent  : 
mais  c’eft  àM.  de  Réaumur  que 
l’on  doit  la  connoiffance  de  l’art  avec 
lequel  les  Teignes  travaillent.  11  y a 
bien  des  efpeces  différentes  de  Tei- 
gnes , 5c  celles  que  l’on  trouve  dans  les 

* La  Te  igné  elt  nommée  en  Hébreu  As, 
ou  Ses  ; en  Chaldéen  Afa , ou  Sa/a  ; en  Sy- 
riaque , Sa/a  ; en  Arabe  de  meme , & Aithfa. 
Selon  M.  J cult  , le  moi  Hcbreu  As,  vient 
<Ut  verbe  Afas  , qui  lignifie  être  renié.  Une 
Terne  IV. 
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laines  8c  dans  les  peaux  chargées  de 
poils  font  mifes  au  rang  des  Chenilles, 
parcequ’elles  ont  tout  le  caractère  des 
Chenilles. 

C’elt  par  leurs  habits  , que  M.  De 
Réaumur  diftingue  les  Teignes  des 
autres  infeétes , 8c  il  les  diftingue  au(Ii 
les  unes  des  autres.  Voici  la  defeription 
de  celles  qui  attaquent  nos  étoffés. 

• * 

Defeription  des  Teignes  qui  rongent  les 
étoffes  & les  habits. 

Leurs  têtes , leurs  ferres  , 3c  les  fîr 
jambes  (ituées  proche  de  la  tête  , dit 
notre  favant  Académicien , Sc  peut- 
être  une  partie  du  premier  anneau  , 
font  tout  ce  qu’elles  ont  d’écailleux. 
Sur  le  refte  de  leur  corps , il  y a une 
peau  blanche  , mince  , tranfparente  , 
3c  par  conféquent  délicate.  Le  corps 
de  l’infeéle  approche  de  la  forme  cy- 
lindrique : pour  le  loger , il  ne  lui  faut 
qu’une  efpcce  de  tuyau.  C’eft  un  canal 
creux  dans  toute  fe  longueur  , ouvert 
par  les  deux  bouts , près  defquels  il  a 
ordinairement  un  peu  moins  de  dia- 
mètre que  vers  le  milieu.  Celui  des 
plus  vieilles  Teignes  a environ  quatre 
à cinq  lignes  de  longueur  ; il  en  a ra- 
rement fix.  Cet  étui , ou  ce  fourreau , 
continue  M.  de  Réaumur,  eft 
ung  forte  de  tiffu  de  laine  , tantôt 
bleue , tantôt  verte  , tantôt  rouge  , 
tantôt  grife  , Scc.  félon  la  couleur  de 
l’étoffé  , à laquelle  l’infectc  s’eft  atta- 
ché , 8c  qu’il  a dépouillée.  Quelque- 
fois diverfes  couleurs  s’y  trouvent, 
mélangées  d’une  façon  fort  ffnguliere  : 
plus  fouvent  ces  différentes  couleurs 
font  rapportées  les  unes  auprès  des 
autres  par  bandes.  L’extérieur  de  ce 
fourreau  eft  de  laine , 3c  tout  l’intérieur 
cû  gris-blanc  Sc  de  foie.  C’eft  une 
doublure  , dit  encore  le  même  Aca- 

autre  forte  de  Teigne  fe  nomme  en  Hébreu 
Sas  ; en  Chaldcen  & en  Syriaque , Safa  ; de-là 
le  Grec  qui  fignifie  la  mémechofe;  en 
Italien , Titra  j en  Allemand  , Sihab  ; en 
Efpagnol , U lis. a.  „ . 
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démicien , qui  fait  corpj  avec  le  relie 
de  l’écoffc. 

Métamorpbofe  des  Teignes. 

L’état  des  Teignes  , comme  celui  de 
toutes  les  efpeces  de  Chenilles , e It 
partager  : elles  doivent  de  même  fe 
niétamorphofer  en  Papillons.  C’eft  fous 
cette  forme  que  les  femelles  dépofent 
les  œufs,  qui  perpétuent  leurefpece. 
Depuis  le  milieu  du  printemps  , juf- 
ques  vers  le  milieu  de  l’été , on  voit 
voler  fur  les  tapifferies  , fur  les  chai- 
ibs  Se  fur  les  lits , de  petits  Papillons 
d’un  blanc  un  peu  gris,  mais  argenté: 
oc  font  les  Papillons  dans  lefquels 
des  Teignes  fe  font  transformées.  Les 
œufs  en  font  très-petits  ; & les  voir 
fans  le  fecours  de  la  loupe  , ou  du 
microfcope  , c’eft  tout  ce  que  peuvent 
faire  de  bons  yeux.  Ils  ont  la  figure 
des  œufs  ordinaires  : ils  font  blancs  , 
8c  ont  une  forte  de  tranfparence.  Peu 
après  que  ces  Teignes  font  nées , elles 
travaillent  à fe  vêtir  : on  les  trouve 
logées  dans  des  fourreaux  pareils  à 
ceux  qu’dn  vient  de  décrire.  À mefure 
qu’une  Teigne  croît , elle  allonge  fon 
fourreau  , 8c  elle  eft  entièrement  cou- 
verte , quand  elle  eft  dans  l’inaction. 

Travail  des  Teignes.  » 

Quand  la  Teigne  veut  travailler  à 
allonger  fon  fourreau  , dit  M.  de 
R É a u m u r , elle  fait  fortir  fa  tête 
par  celui  des  bouts  , dont  elle  eft  la 
plus  proche  : on  voit  enfuite  cette  tête 
chercher  avec  vivacité  d droite  8c  à 
gauche  les  poils  de  laine  les  plus  con- 
venables ; elle  change  de  place  conti- 
nuellement Sc  preftement.  Si  les  poils 
qui  font  proches  ne  font  pas  tels  que 
la  Teigne  les  veut,  elle  tire  quelquefois 
plus  de  la  moitié  de  fon  corps  hors 
du  fourreau  , pour  aller  choifir  mieux 
plus  loin.  A-t-elle  trouvé  un  poil 
tel  qu’elle  veut  , fâ  tête  fe  fixe  pour 
ma  i allant  i elle  le  faille  avec  deux 
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dents  ou  ferres  , qu’elle  a au-deffouS 
de  la  tête  , près  de  la  bouche.  Elle 
arrache  ce  poil , après  des  efforts  re- 
doublés : auffi-tôt  elle  l’apporte  au 
bout  de  fon  tuyau,  contre  lequel  elle 
s’attache.  Elle  répété  plufieurs  fois  de 
fuite  une  pareille  manœuvre  , fbrtant 
tantôt  en  partie  du  tuyau  , 8c  y ren- 
trant enfuite  pour  coller  contre  un  de 
fes  bords  un  nouveau  brin  de  laine. 
La  Teigne , pour  donner  à fon  four- 
reau la  figure  d’un  fufeau  , qui  lui  eft 
affez  ordinaire  , l’allonge  fucccfllve- 
ment  par  chaque  bout.  Ce  fourreau  eft 
large,  plus  qu’il  n’en  eft  de  befoin  pour 
contenir  le  corps  de  l’infecte , Sc  envi- 
ron du  double  plus  large  : quand  la 
Teigne , qui  travaille  À allonger  for* 
fourreau  , ne  trouve  pas  des  poils  & 
fon  goût , où  fâ  tête  puirte  atteindre 
elle  change  de  place , Sc  elle  fe  remue 
de  temps  en  temps.  Elle  marche  , Sc 
même  affez  vite  , emportant  toujours- 
fon  fourreau  avec  elle;,  alors  la  tête 
8c  les  fix  jambes  éflhlleufes  en  font 
dehors.  C’eft  au  moyen  de  fes  fix  jam- 
bes antérieures  qu’elle  marche  : les 
membraneufesfont  intermédiaires.  Les 
jambes  poftérieures  de  l’infecte  lui  fer- 
vent pour  fe  cramponner  contre  le 
fourreau  ; elles  le  retiennent , 8c  font 
qu’il  avance  avec  le  corps,  lorfquefe® 
autres  jambes  le  tirent  en  avant.  La 
Teigne  s’arrête  , où  elle  juge  être  le 
mieux  en  état  de  couper  des  poils  con- 
venables , 8c  de  travailler  à agran- 
dir fon  fourreau.  En  même  temps  que 
l’infecte  devient  long  , il  grortit , for* 
fourreau  devient  étroit,  & la  Teigne 
eft  obligée  de  l’abandonner  Sc  de  s’en 
faire  un  autre  : mais  les  Teignes  de3 
laines  n’abandonnent  point  ainfi  leur 
habit  ; car  quand  il  eft  trop  étroit 
elles  fe  contentent  de  l’élargir. 

Vieux  fourreaux  qui  fervent  aux  jeunes 
Teignes  nouvellement  nées. 

Comme  chaque  année  ces  infêéles  fè- 
transforment  en  Papillons , il  y a ch*- 
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IJue  année  un  fort  grand  nombre  da 
fourreaux  abandonnés.  lia  paru  à M. 
de  Réaumur  que  les  jeunes  Tei- 
gnes prennent  la  laine  dont  ils  font  faits, 
préférablement  à celle  des  étoffes. 
Ce  font  des  matériau^  tout  préparés  : 
les  brins  de  laine  qui  les  compofcnt 
font  choifïs  , & coupés  de  la  même 
longueur , ou  d-peu  -près.  Le  travail 
des  Teignes  de  laine , & celui  des  Tei- 
gnes de  pelleterie  ne  different  aucune- 
ment : elles  fe  font  des  fourreaux  de 
même  forme  , 9c  elles  les  conflruifent 
de  la  même  manière  ; ils  ne  different 
que  par  la  qualité  des  matières  dont 
ils  font  faits.  Ceux  des  Teignes  des  four- 
rures font  des  efpeces  de  feutres  : ils 
approchent  de  la  qualité  des  étoffes 
de  nos  chapeaux , au-lieu  que  ceux 
des  autres  approchent  plus  de  la  qua- 
lité de  nos  draps  ; c’eft  ce  que  noûs 
apprend  M.  de  Réaumur. 

Teignes  de  pelleterie, 
& leur  dégât. 

Le  travail  des  Teignes  de  pelleterie 
h’eft  pas  facile  à voir.  Elles  s’attachent 
immédiatement  contre  la  furface  des 
peaux.  Elles  y font  entièrement  cou- 
vertes par  les  poils  qui  s’en  élevent. 
Elles  y font  bien  d’autres  dégâts  & de 
plus  prompts  .que  ceux  que  les  autres 
font  dans  les  étoffes  de  laine.  Celles- 
ci  ne  détachent  de  laine  des  étoffes, 
que  ce  qui  leur  en  faut  pour  fe  nour- 
rir Sc  fe  vêtir , & le  travail  eft  difficile , 
au-lieu  que  celui  des  Teignes  de  pelle- 
terie ne  l’eft  pas.  Les  poils  des  four- 
rures ordinaires  font  très-fins , 8c  nul- 
lement entrelacés  enfèmble.  L’infêcle 
les  coupe  à fleur  de  peau  , Sc  il  fcmble 
qu’il  p/end  plaifïr  à cette  manœuvre. 
Il  les  coupe  ou  il  les  arrache  fi  bien , 
qu’il  n’en  refte  aucun  brin  fur  la  peau. 
Un  rafoir  ne  les  couperolt  pas  fi  net, 
M.  de  Réaumur  n'a  point  appetçu 
de  différence  entre  les  Teignes  de  pel- 
leterie 8c  celles  d’étoffes.  Il  parole  que 
ce  font  les  mêmes  infectes.  Ce  qui 
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femble  le  prouver , c’eft  que  l’Auteur 
dit  avoir  ôté  de  deffus  des  peaux  de* 
Teignes  extrêmement  jeunes  , qu’il  a 
mifes  fur  des  morceaux  d’etoffes  de 
laine.  Elles  en  ont  tiré  tout  ce  qui  a 
été  néceflaire  pour  augmenter  les  di- 
menfions  de  leurs  habits:  elles  s’y  font 
nourries  , 8c  elles  fo  font  métamor- 
phofées  en  Papillons.  L’Obfervateur 
a fait  la  même  chofê  des  Teignes  nou- 
vellement nées  fur  de  la  laine  , qui  ont 
crû  fur  des  peaux  , & qui  fe  font  mé- 
tamorphofées  , comme  elles  euffent 
fait  , fi  elles  fuffent  reftées  fur  les 
étoffes  où  elles  avoient  pris  naiffance. 
Malgré  les  expériences  qu’il  a faites  , 
il  dit  avoir  eu  lieu  depuis  de  douter 
que  les  Teignes  de  pelleterie  8c  d’é- 
toffes fuffent  les  mêmes.  Par  fes  ob- 
fervations  réitérées  , il  femble  qu’il 
y ait  certaines  Teignes  des  peaux  , qui 
ne  font  pas  de  la  même  efpece  que 
celles  de  la  laine. 

M.  de  Réaumur  foupçonne que 
les  Teignes  attaquent  par  préférence 
les  poils  des  peaux  , 8c  que  ce  n’eft 
que  faute  d’en  trouver  , qu’elles  refi- 
lent fur  les  tiffus  de  laine.  Il  a trouvé 
des  Teignes  , que  le  hazard  avoit  con- 
duites dans  des  boctes  , où  il  avoit 
mis  des  Papillons  morts.  Elles  s’y  font 
fait  de  fort  jolis  habits  des  poils  de  ces 
Papillons.  Elles  avoient  vécu  , dit-il  , 
foit  de  ces  poils  , foit  de  la  chNt  défi, 
féchée  de  ces  animaux  , 8c  pout-être 
de  l’une  & des  autres.  Les  endroits 
humides  ne  font  pas  favojables  à ces 
infectes.  Usfemblent  aufii  fuir  le  grand 
jour.  Quoiqu’on  les  voye  quelquefois 
fur  la  furface  extérieure  des  meubles  , 
ils  fe  tiennent  plus  volontiers  fur  leur 
furface  intérieure.  Il  y a des  fecrets 
pour  préferver  les  meubles  & les  ha- 
bits du  dégât  que  les  Teignes  y font. 
Caton,  Varron&Pline,  quî 
connoifioient  ces  infectes  , n’ont  pas 
manqué  de  donner  des  fecrets , pour 
en  préferver  les  étoffes.  Les  Moder- 
nes , comme  AldrovanDE, 
Jonston,  Mouifet,  8c  c.  ont 
P P ij 
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fait  la  même  chofc  , & M.  de  R é a v- 
mur  ( Mém.  III.  Tome  III.)  en  en- 
feigne  auilî  plufieurs  qu’il  a vérifiés , 
comme  la  laine  grade , le  Poivre  , 
•4’huile  d’OIive  ; une  forte  infufion  de 
Tabac  ; une  diffolution  de  fel  de  Sou- 
de , 8c  l’efprit  de  vin.  Toute  fumée 
épaiiTe  , mais  fur-toiit  la  fumée  de 
Tabac  , & par  dclfus  tout  la  Théré- 
bentine  , didoute  ou  non  diübutc  dans 
l’efprit  de  vin  , eft  le  meilleur  préfer- 
vatif , non-feulement  contre  les  Tei- 
gnes , mais  encore  contre  les  Che- 
nilles , les  Punaifes , les  Poux  de  Bled  , 
les  Mouches  , les  Araignées  , les 
Fourmis , les  Perce-Oreilles,  8cc.  Mais 
pallons  des  Teignes  d’étoflTes  8c  des 
Teignes  de  pelleterie  à d’autres  cf- 
peecs  moins  connues. 

Teignes  des  feuilles. 

Les  Teignes  dont  on  vient  de  par- 
ler , 8c  qui  vivent  dans  les  maifons  , 
aux  dépens  de  nos  meubles  8c  de  nos 
habits , font  des  Teignes  domtftiques  ; 
les  fuivantes  font  du  nombre  des  Tei- 
gnes champêtres.  Elles  le  tiennent  dans 
Tes  bois  , dans  les  champs  8c  dans  les 
iardins.  Elles  !è  nourriflent  des  feuil- 
les dés  arbres  8c  des  Plantes  , 8c  M. 
DE  R éaumur  les  appelle  Teignes 
des  fjÊUlles.  Leurs  fourreaux  ne  font 
pas  fans  fur  le  modèle  de  ceux  des 
autres  ; mais  le  génie  8c  l’art  avec 
lefquels  ces  Teignes  des  feuilles  fe  vé- 
rifient , ne  le  codent  en  rien  , dit-il , 
au  génie  8c  à l’art  avec  lefquels  les 
Chenilles  domeftiques  favent  s’habil- 
ler. Ces  infecles  , quoiqu’alfez  com- 
muns , ne  font  preique  pas  connus  ; 
cependant  ils  ne  font  pas  d’une  peti- 
tefle  capable  de  fe  dérober  aux  yeux. 
La  longueur  de  leurs  fourreaux  égale 
ou  furpalTe  fou  vent  celle  des  fourreaux 
des  Teignes  de  laine.  Il  y en  a qui  ont 
plus  de  fept  à huit  lignes  de  long. 
Elles  ne  prennent  aucun  foin  de  fe 
Cacher.  M.  de  R é a u m u R eft  le 
premier  Naturalise  qui  en  ait  dénué 
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l’hiftoîre  ; cependant  elles  n’ont  pa* 
été  inconnue».!  Swammerda  m, 
dans  fon  Hifioire  Générale  des  Infctles  , 
p.  1 19.  Il  fait  mention  des  Teignes  qui 
fe nourrifTent  des  étoffes  , des  livres  , 
de  la  poufliereq  8c  même  des  feuilles 
d’arbres.  Pendant  le  printemps  8c  l’été, 
ces  Teignes  s’attachent  aux  feuilles  des 
arbres,  8c  y relient alfez ordinairement 
fixées  8c  fufpenc'ues  contre  le  deffous 
de  la  feuille  , 8c  ne  marchent  que  ra- 
rement. L’endroit  auquel  elles  tiennent 
eft  fouvent  fec  , |Sc  la  couleur  de  leurs 
fourreaux  eft  aulfi  celle  d’une  feuil- 
le feche.  Les  Chênes  8c  les  Ormes  en 
font  tres-pourvus.  On  en  trouve  aufü 
fur  les  Rofïers  , les  Poiriers  8c  les 
Pommiers  ; mais  celles  qu’on  trouve 
fur  différentes  efpeces  d’arbres  font 
elles -mêmes  de  différentes  efpeces  , 
au  moins  pour  la  plupart.  *Ce  qu’elles 
ont  de  commun  , c’eft  d’être  logées 
dans  des  efpeces  de  fourreaux. 

Defcription  des  Teignes  des  feuilles  *■ 

& fourreau  de  ces  mêmes  Teignes. 

Ce  s Teignes  font  des  efpeces  de  Che- 
nilles. Le  premier  anneau  , ou  partie 
du  premier  anneau  de  quelques  unes  , 
eft  écailleux.  Quelques-unes  ont  aufR 
une  plaque  écailleufe  à la  partie  fupé- 
rieure  du  premier  anneau  ; mais  le 
refte  du  corps  ideft  couvert  que  d’une 
membrane  lifte  , qui  n’a  point , ou  que 
peu  de  poils.  La  couleur  du  corps  de 
quelques-unes  eft  blanchâtre  : celle 
du  corps  de  quelques  autres  eft  brune. 

A la  vue  on  diftingue  leurs  fix  jambes 
écailleufcs,  8c  avec  la  loupe  on  leur 
en  trouve  feize , c’eft-à-dire  dix  jam- 
bes membraneufes , outre  les  écailleu- 
fes.  Leur  corps  eft  long ,.  8c  les  four- 
reaux de  plufieurs  efpeces  des  Teignes 
des  feuilles  ont  aufti  une  figure  qur 
approche  fort  de  la  cylindrique.  Tels 
font  ceux  de  ces  infecles , qui  aiment 
les  feuilles  de  Chênes  , de  Poiriers 
de  Hêtres , 8c  celles  de  certaines  Plan- 
tes. Mais  les  deux  bouts  du  fourreau 
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tic  font  pas  terminés  fcmblablement. 
L’antérieur,  celui  où  eft  la  tête,  cft 
rond  , coudé  & rebordé  ; U le  four- 
reau eft  plus  fort,  plus  folidc  que  par- 
tout ailleurs  : l’autre  bout  du  fourreau , 
qui  eft  le  poftérieur  , eft  ordinairement 
fermé.  11  fert  cependant  à donner  for- 
tie  aux  excrémens  : ce  n’eft  que  dans 
l’inftantque  l’infecte  »’en  délivre,  qu’il 
a’otivre.  La  figure  de  ce  bout  du  four- 
reau eft  plus  finguliere  que  celle  de 
l’autre  : elle  eft  formée  par  la  rencon- 
tre de  trois  plans  angulaires.  Le  deflus 
de  ces  fourreaux  eft  uni.  Ils  femblent 
compofts  d’une  épaifTe  membrane.  Leur 
capacité,  8c  fur-tout  leur  longueur* 
, furpalTc  beaucoup  ce  que  le  corps  de 
l’infede  demanderoit  de  cette  dimen- 
sion, s’il  étoit  tranquille  ; mais  cet  habit, 
félon  M.  de  Réaumur,  eft  une 
efpece  de  cellule  , où  il  a befoin  au 
moins  de  le  pouvoir  retourner  bout 
pour  bout , & de  faire  divers  autres 
mouvemens. 

Les  fourreaux  desefpeces  de  Teignes 
qui  fe  trouvent  fur  les  Ormes,  fem- 
blent plus  travaillés  & mieux  façon- 
nés que  ceux  de  plufieurs  aurres  Teignes. 
Ce  font  des  figures  de  poidons  ch  pe- 
tit , en  ce  que  la  partie  fupérieure  de 
ces  fourreaux  , celle  qui  répond  ordi- 
nairement au  dos  de  l’infeéïe  , cft  or- 
née de  dentelures  , qui  reflemblcnt 
allez  à ces  ailerons  ou  pinnes  , que  les 
poiflons  ont  furie  dos.  Les  fourreaux 
de  toutes  ces  efpeces  de  Teignes , com- 
me on  l’a  déjà  dit , font  de  couleur  de 
feuille  feche.  Ils  ne  different  gueres 
en  couleur,  qu’autant  que  des  feuilles 
féches  de  différens  arbres  different  en- 
tre elles  Ce  font  les  deux  membranes 
d’une  feuille,  qui  leur  fervent  à faire 
ces  fourreaux  de  la  maniéré  la  plus  in- 
dullrieufe  , comme  on  le  peut  lire 
dans  le  Mémoire  IV.  du  Tome  III.  de 
M.  de  Réaumur,  qui  ena  étudié 
Iti  ftruéhire  avec  tant  d’attention.  Les 
jeunes  Teigne r croiffcnt  vite  , 8c  bien- 
rôt  leurs  habits  deviennent  trop  courts 
Sc  trop  étroits  : alors  elles  fondent  i 
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s’en  faire  de  neufs.  Quand  une  Teigne 
y eft  déterminée  , elle  attache  le  bord 
de  l’ouverture  du  fourreau  qt’elle  va 
quitter , contre  la  feuille  , 8c  fe  nour- 
riffant  de  fbn  parenchyme  , elle  fépare 
les  deux  membranes  l’une  de  l’autre  , 
& prépare  l’étoffe  de  fon  nouvel  habit. 
Quand  il  eft  fini , l’infeéle  l’emporte , 
8c  laiffe  l’autre  appliqué  contre  la 
feuille  , dans  la  place  où  il  l’a  affujetti 
d’abord.  Cet  ancien  fourreau  cftpofé, 
comme  il  le  feroit , s’il  renfermoit  une 
Teigne  ; mais  on  connoît  qu’il  cft  vui- 
de  & qu’il  a été  abandonné  , quand  il 
touche  à un  endroit , d’où  une  por- 
tion de  la  feuille  a été  ôtée.  Il  y a des 
variétés  entre  les  fourreaux  de  ces  for- 
tes de  Teigner.  Les  uns  font  de  {impies 
tuyaux  prefque  ronds.  Les  autres  {ont 
ornés  par  deffus  de  dentelures.  Une 
autre  variété  , c’eft  que  le  bout  des 
fourreaux  , lequel  laiffe  fortir  les  ex- 
crémens , cft  plat  dans  les  fourreaux 
des  Teigner  d’Ormes  , 8c  arrondi  dans 
ceux  des  jeunes  Teignes  de  Poiriers.  Les 
différentes  figures  des  fourreaux , lorA 
qu’elles  ne  dépendent  pas  uniquement 
des  dentelures  , femblent  prouver  ,. 
dit  M.  de  Réaumur,  que  les 
Teignes  qui  les  font,  font  de  différente 
efpece.  Il  y a auffi  apparence  , ajoute- 
t-il,  qu’au  moins  quelques-unes  de- 
celles  de  différens  arbres,  font  des  eP 
peces  différentes. 

Nourriture  de  ces  Teignes. 

Ces  Teignes  fe  nourriffent  de  la  fub- 
ftance  charnue  , qui  eft  renfermée  en- 
tre la  membrane  fupérieure  , 8c  la 
membrane  inférieure  delà  feuille  : mais 
jamais  elles  ne  percent  celle-ci , ni  la- 
feuille  de  part  en  part.  Le  parenchyme 
qu’elle  rencontre  en  chemin  eft  fon 
aliment.  La  feuille  devient  tranfpa- 
rente  dans  ces  endroits,  & elle  laiffe 
appercevoir  tous  les  mouvemens  de  la 
Teigne.  Par-tout  où  fa  tête  peut  attein- 
dre , l’opacité  Sc  en  même  temps  le 
verd  de  la  feuille  dilparoiffènt  ; elle: 
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atteint  toujours  de  plus  loin  en  plus 
loin.  Pour  cela,  elle  fort  toujours  de 
plus  en,  plus  de  fon  fourreau  , & la 
partie  de  fon  corps  , qui  y rcfte  , cil 
toujours  de  plus  en  plus  petite  , & 
fait  un  angle  avec  celle  qui  cft  en 
dehors.  Quand  elle  a rongé  pendant 
quelques  heures , il  n’y  a fouvent  que 
le  bout  de  là  queue  qui  y refte.  Il  y a 
d’autres  infectes  que  les  Teignes  , qui 
fe  nourrirent  du  parenchyme  des  feuil- 
les , 8c  qui  travaillent  dans  leur  épaif- 
feur  ; tels  font  ceux  nommés  Mineurs , 
dont  j’ai  parlé  à leur  article.  Mais  on 
ne  fauroit  confondre  les  endroits,  d’où 
ceux-ci  tirent  le  parenchyme  , avec 
ceux  d’où  il  a été  tiré  par  les  Teignes } 
car  les  endroits  fucés  & delTéchés  par 
les  Teignes  ont  toujours  une  de  leurs 
membranes  percée  par  un  trou  de 

frandeur  fenfible , qu’on  ne  voit  point 
ceux  qui  l’ont  été  par  les  Alineurs. 

Autres*! ei c nés  des  feuilles. 

Ce  n’cft  pas  feulement  fur  les  ar- 
bres & fur  les  arbri (féaux  qu’on  trouve 
des  Teignes  , qui  s’habillent  des  mem- 
branes Sc  qui  fe  nourriifent  de  la  fub- 
ftance  de  leurs  feuilles.  Il  y en  a qui 
fe  tiennent  fur  de  (impies  Plantes.  M. 
Bernard  de  Jussieu  en  a ob- 
fervé  une  elpcce  fur  les  feuilles  d’un 
Lychnis.  M.  de  Réaumur.  en  a reçu 
une  autre  jolie  elpcce , de  Luçon  en 
Poitou  , laquelle  s’attache  aux  feuil- 
les de  l’Eupatoire.  Le  même  Obfer- 
vateur  en  a trouvé  une  autre  elpece , 
qui  s’attache  fur  les  racines  de  l’ Arro- 
che , & plus  fouvent  que  fur  les  feuilles 
de  cette  même  Plante  , & qui  eft  fort 
fcmblable  à celle  qui  aime  l’Eupatoi- 
re. Ces  Teignes  des  feuilles  doivent  pa- 
roitre  auffi  fous  une  autre  forme.  Cha- 
cune le  métamorphofe  en  Chryfalide 
dans  fon  fourreau  , & de  cette  Chry- 
falide  il  fort  un  Papillon  , plus  petit 
encore  que  ceux  qui  voltigent  fur  les 
tapifferies  , dans  les  temps  de  la  tranf- 
loraation  des  Teignes  de  laine.  Ces 
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Teignes  , dont  je  viens  de  parler , font 
de  la  cia  (Te  des  Chenilles. 

Teignes  de  coton. 

II  y en  a une  autre  elpece  , qui  ap- 
partient à la  clalfe  des  Vers  qui  fe 
transforment  en  des  Mouches  i deux 
ailes  , laquelle  a beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  les  elpeces  de  Vers  de  la 
viande.  Ces  Teignes  diminuent  de  grof- 
leur  depuis  leur  partie  poftérieurc  juR 
qu’l  leur  bout  antérieur.  Elles  font 
fortirde  celui-ci  deux  crochets  noirs  , 
recourbés  du  côté  du  ventre , fur  lef- 
quels  elles  fe  tirent , pour  aller  en 
avant.  Quand  ces  Teignes  font  le  plus 
allongées  , leur  longueur  n’eft  gueres  * 
que  de  quatre  lignes.  Leur  peau  eft 
rafe  & blanche  , comme  celle  des  Vers 
de  la  viande  , ou  d’un  blanc  jaunâtre  j 
mais  elle  n’a  pas  ce  que  celle  des  autres 
a de  dégoûtant,  c’eft  à-dire  qu’elle  n’eft 
pas  gluante.  Ces  Vers  , non  plus  que 
ceux  auxquels  ils  relfemblent , ne  font 
point  pourvus  des  organes  propres  â 
faire  de  la  foie.  Ils  ne  font  pas  en 
état  de  lier  enfomble  des  brins  ou  des 
pièces  de  certaines  matières,  pour  s’en 
façonner  les  habits  , ou  les  fourreaux 
dont  ils  ont  befoin.  Ces  Teignes  Ce  font 
des  fourreaux  d’un  coton  extrêmement 
fin , qui  leur  cft  fourni  par  le  Saule. 
Les  poils  de  coton  dqs  fourreaux  de 
ces  infectes  ne  font  que  médiocrement 
ferrés  les  uns  contre  les  autres.  Ils  ne 
font  point  une  malfe  matte  , telle 
qu’en  fait  le  coton  trop  manié  & trop 
prelfé  : de-là  vient  que  ces  fourreaux 
font  légers.  L'ne  des  ouvertures  de 
ces  petits  fourreaux  a beaucoup  plus 
de  diamètre  que  l’autre  : c’eft  celle 
par  laquelle  l’infeéte  fait  fortir  fa  tête 
& fa  partie  antérieure  , quand  il  lui 
plait.  La  plus  petite  cft  celle  par  la- 
quelle le  Ver  jette  fes  excrémens.  Le 
coton  dont  ces  Teignes  Ce  fervent  poux 
leurs  fourreaux  , n’eft  pour  nous  d’au- 
cun ufage  , non  plus  que  celui  de  beau- 
coup d’autres  Plantes  , pareeque  fef 
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poils  font  trop  courts  , pour  être  filés. 
Ce  coton  tient  aux  graines  de  Saules  ! 
quand  elles  font  près  d’être  en  matu- 
rité. C’cft  en  examinant  ce  coton  en 
différens  états  , que  M.  Baron, 
Médecin  à Luçon  , trouva  les  Tcignet 
qui  s’en  habillent , 8c  ce  font  les  pre- 
mières que  M.  de  Réaumur  dit 
avoir  vues.  Cet  Obfervateur  s’eft  don- 
né le  plaifir  de  mettre  de  ces  Versnuds 
au  milieu  d’un  tas  de  coton  , pour 
les  voir  fo  faire  de  nouveaux  étuis.  11 
les  a vu  fo  vêtir , fans  leur  voir  faire 
aucune  manœuvre  finguliere.  Il  a ce- 
pendant remarqué  une  forte  de  régu- 
larité dans  l’arrangement  des  poils 
qui  oc  le  trouve  pas  dans  les  maflcs 
ordinaires  de  coton.  Les  poils  de  ces 
fourreaux  font  difpofés  circulaircment , 
comme  font  ceux  d’un  manchon  , for 
lequel  on  a paffé  la  main  pour  les  cou- 
cher , ce  qui  eft  plus  fenfible  aux  deux 
bouts  du  fourreau  , que  par-tout  ail- 
leurs. Ces  Vers,  qu’il  a mis  nuds,  ont 
eu  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures 
des  fourreaux  bien  conditionnés.  Ils 
fo  métamorphofont  à la  maniéré  de 
ceux  de  la  viande.  Leur  propre  peau 
devient  une  coque  , dans  laquelle  la 
Nymphe  fo  trouve  logée  , 8c  quand 
l’infecte  fo  tire  de  fa  coque  , il  parole 
fous  la  forme  ordinaire  d’une  Mou- 
che à deux  ailes. 

Teignes  a falbalas. 

M.  df.  Réaumur  ( Mém.V. 
Tonte  III.  ) parle  d’une  autre  efpece 
de  Teigne  , qui  vit  du  parenchyme 
des  feuilles  de  P Aftragale  ; pour  l’a- 
voir , elle  perce  la  membrane  du  def- 
fous  de  la  feuille,8c  la  mine  tout  autour 
du  trou  entre  les  deux  membranes 
de  cette  feuille,  comme  fontlesTn- 
gner  des  feuilles  de  Chêne  , d’Or- 
me  , de  Cerifier  , 8cc.  Cette  efpece 
de  Teigne  porte  un  habillement , que 
PObfcrvateur  dit  qu’on  pourroit  ap- 
pellcr  & faltalns.h  eft  d’un  blanc  un 
peu  fale  j il  femble  fait  de  divers  mor- 
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ceaux  de  taffetas  de  cette  couleur  , 
arrangés  par  étages  , les  uns  au-delfus 
des  autres  , Sc  un  peu  flottants.  Ce 
que  le  corps  du  fourreau  a de  folide  , 
eft  de  la  figure  d’un  cornet  recourbé , 
très-évafé  par  un  bout , & pointu  par 
l’autre.  Les  falbalas  des  fourreaux  de 
ces  Teignes  de  l’Aftragale  augmen- 
tent confidérablement  le  diamètre  à 
trois  rangs  de  ces  falbalas , quand  il 
eft  fini.  C’eft  dans  le  mois  de  Juin  , 
que  M.  d e R é a u m u r a vu  fur 
les  feuilles  de  quelques  pieds  d’Afi- 
ttagale , une  grande  quantité  de  ce» 
Teignes  à fourreaux  fi  pretintaillés.  Les 
membranes  des  feuilles  de  l’Aftra- 
gale , d’entre  lefquelles  le  parenchy- 
me a été  ôté  par  ces  Teignes  , font 
blanches  , 8c  en  fo  fichant  elles  confor- 
vent leur  blancheur;  ce  qui  diftingue 
ce  travail  de  celui  des  Teignes  des 
feuilles  du  Chêne  , de  l’Orme  , 8c 
des  autres  arbres.  L’art  avec  lequel 
les  fourreaux  des  Teignes  des  feuilles 
d’Aftragale  font  travaillés  , eft  un 
art  particulier  à celles  de  cette  Plan- 
te; 8c  M.  de  Réaumur  eft  mort 
fans  les  avoir  obfervées  dans  tout 
leur  travail.  Du  refte  , ces  Teignes  ref- 
femblent  alfez  par  leur  figure  aux  au- 
tres Teignes  des  feuilles. 

Teignes  Lign  i-p  e r d e s, 

Aristote  8c  Pline  ont  con- 
nu des  cfpeces  de  Teignes , qui  fo  font 
de»  fourreaux  beaucoup  plus  gref- 
fiers , que  ceux  des  précédentes  Tei- 
gnes i mais  ils  ont  leurs  fingularités. 
Aristote  nomme  ce  genre  d’in- 
foéles  Subcf&opoe , nom  Grec  traduit 
en  Latin  par  celui  de  Ligni-pcrda  ,. 
comme  fi  cet  infoefte  , dit  M.  de 
Réaumur,  gâtoit  8e  corrompoit  le 
bois.  Tout  ce  qu’il  fait,  eft  d’en  pren- 
dre, pour  focouvrir,  de  celui  qui  fo 
perd  ; 8c  même  la  plupart  des  efpece» 
de  ce  genre  fo  couvrent  plus  volon- 
tiers de  petits  brins  d’herbe  , 8c  de- 
getits  morceaux  de  feuilles  , que  do 
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morceaux  de  bois.  P 1. 1 N e a placé 
ces  infectes  dans  la  clarté  des  Teignes. 
Leurs  fourreaux  font  en  général  des 
tuyaux  de  foie  de  figure  cylindrique  , 
ou  de  cône  tronqué.  M.  de  R ê a u- 
m u R dit  avoir  vu  de  ces  tuyaux , 
qui  étoient  très  - bien  cachés  par  de 
petites  portions  de  feuilles  de  Gra- 
wen  , coupées  quarrément , mais  un 
peu  plus  longues  que  larges , 8c  ar- 
rangées en  recouvrement  les  unes  au- 
dertus  des  autres  » comme  le  font  les 
tuiles  de  nos  toits.  Cette  efpcce  de 
Teigne  mange  les  feuilles  , comme  le 
commun  des  Chenilles  les  mange  ; elle 
ne  s’amufe  pas  à en  détacher  feule- 
ment le  parenchyme  , elle  les  ronge 
dans  toute  leur  épairteur. 

• Le  Gramen  fournit  encore  à d’au- 
tres Teignes  de  quoi  recouvrir  leurs 
fourreaux  de  foie  , 8c  leur  donner  de 
la  lolidité  j mais  ce  ne  font  pas  les 
feuilles  des  plantes  de  ce  genre  qu’el- 
les y employent.  Ce  font  les  tiges  les 
plus  déliées  , qui  font  creufcs  5c  lé- 
gères , dont  leur  fourreau  eft  cou- 
vert. Les  filamens  font  arrangés  pa- 
rallèlement les  uns  aux  autres.  Ceux  , 
qui  font  attachés  fur  certains  four- 
reaux , ont  la  longueur  du  fourreau , 
8c  d’autres  en  ont  davantage;  d’au- 
tres fourreaux  ont  dans  leur  longueur 
deux  brins,  dont  l’un  cft  pofé  en  re- 
couvrement fur  la  partie  de  l’autre. 
Quoique  tous  ces  infectes  choifirtent 
pour  couvrir  leurs  fourreaux  des  ma- 
tières légères  , 3c  qui  le  deviennent 
de  plus  en  plus  en  fâchant  , ils  font 
néanmoins  pefamment  vêtus.  Ils  font 
forts  rares  dans  ce  pays.  Mais  M.  de 
R e A u M u R , qui  en  a obfervé  quel- 
ques - uns  avec  de  fortes  loupes  , 
nous  apprend  que  ce  font  des  Che- 
nilles de  la  première  clarté  , de  celles 
à feize  jambes , 8c  de  la  clarti?  fubor- 
donnée  à celle-ci , qui  comprend  les 
Chenilles  , dont  les  huit  jambes  in- 
termédiaires font  entourées  de  cou- 
ronnes complettes  de  crochets.  11  y a 
de  ces  Teignes , qui  font  toutes  brunes 
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ou  toutes  grifes  ; d’autres  , qui  font 
rayées  tranfverfalement  de  gris-blan- 
châtre , 8c  de  brun.  Le  deflits  des  an- 
neaux eft  d’une  couleur  claire  , Sc  la 
gouttière , qui  eft  entre  deux  anneaux , 
eft  d’une  couleur  foncée.  11  y en  a 
de  piquées  de  gris-brun  , Sc  de  noir  ; 
telle  eft  celle , qui  ajufte  proprement 
des  portions  de  feuilles  de  Gramen 
fur  fon  fourreau. 

Teignes  aquatiques, 

La  clarté  des  Teignes  s’étend  aufii 
aux  infectes  aquatiques.  Deux  efpcces 
de  Chenilles  entre  autres  lui  appar- 
tiennent. Les  unes  fc  font  des  habits 
compofés  de  deux  morceaux  de  feuil- 
les de  Potamogéton  , égaux  Sc  fem- 
blables  , 8c  les  autres  fe  font  les  leurs 
d’un  grand  nombre  de  très  - petites 
feuilles  de  Lentilles  aquatiques.  Mais 
c’cft  furtout  dans  les  eaux,  qu’il  faut 
chercher  ces  infectes , nommés  enGrec 
KvAip9spo< , 8c  en  Latin  Ligni-gerdi. 
Les  efpcces  de  cette  clarté  , qui  fe 
tiennent  dans  l’eau  , font  plus  nom- 
breufes  en  individus  dans  ce  pays , que 
celles  de  ces  infectes  , qui  vivent  fur 
terre  , 8c  dont  on  vient  de  parler.  Le 
nom  Grec  , 8c  le  nom  Latin  , ne  con- 
viennent pas  mieux  aux  unes  qu’aux 
autres  ; car , dit  M.  DE  R É A U M U R, 
ni  les  unes , ni  les  autres  ne  gâtent  le 
bois.  Elles  en  employent , pourfe  cou- 
vrir, de  petits  morceauxqu’elles  trou- 
vent â leur  bienféance  , 8c  de  figure 
ou  de  grandeur  convenable.  Selon 
Bii.on,  le  nom  François  de  ces 
infectes  aquatiques  eft  Charries.  On 
trouve  de  ces  Teignes  dans  de  petites 
rivières , dans  des  ruirtcaux  où  le  cours 
de  l’eau  eft  peu  rapide  , dans  des 
étangs , dans  clés  marres  ; en  un  mot 
dans  des  eaux  au  milieu  ou  fur  les 
bords  defquelles  des  Plantes  croiflént 
ordinairement.  11  faut  des  Plantes  pour 
que  ces  Teignes  puiflent  vivre  Sc  crot- 
tre  ; car  elles  en  mangent  les  feuil- 
les. Mais  VaLISNieki,  qui  a donné 
l’hiftoirc 
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l’hiftoire  de  Ces  Teigne!  aquatique!  , 
a obfervé  qu’elles  mangoicnt  de  1 ’A- 
piitm  palujhe  , de  la  Renoncule  des 
prés , de  1 ’Oxylapathum  , & qu’elles  fe 
«ourriffoient  auffi  de  plufieurs  Plantes, 
qui  ne  croiflënt  que  dans  l’eau. 

Entre  ces  Teigne!  aquatique! , il  y 
en  a beaucoup  d’efpcces  que  M.  d e 
Ré  A u M u K dit  n’ètre  pas  encore 
parvenu  4 diftinguer  les  unes  des  au- 
tres : mais  la  plus  commune  de  tou- 
tes eft  beaucoup  plus  grande,  que  les 
elpeces  de  Teignes  tcrrcjlres  , dont  on 
a parlé.  Ces  I eignet  aquatiques  r’ap- 
particnnent  point  à la  claffe  des  Che- 
nilles. Elles  fe  transforment  toutes  en 
Mouches  à quatre  ailes.  Le  corps  de 
ces  Teignes  , comme  celui  des  autres , 
eft  logé  dans  un  tuyau  de  foie,  dont 
l’intérieur  eft  lifle  & poli  ; for  l’ex- 
térieur de  ce  tuyau  font  attachés  des 
fragmens  de  diverfes  matières  propres 
à le 'fortifier  & à le  défendre. 

Fourreau  des  Teignes  aquatiques. 

La  forme  , que  plufieurs  de  ces 
Teignes  donnent  à leur  fourreau , ell 
tout-â-fait  baroque , dit  M.  de  Rkau- 
mur.  Les  dehors  en  font  fouvent  hé- 
riffés , & pleins  d’inégalités.  D’autres 
fe  font  des  fourreaux  , qui  ont  un  air 
un  peu  plus  propre.  Les  pièces  qui 
le  compofent,  font  arrangées  ave’c  plus 
de  fymétrie  les  unes  auprès  des  au- 
tres. Elles  changent  de  fourreau  , 
quand  elles  ont  befoin  d’en  changer, 
c’eft-A-dire  quand  le  leur  eft  devenu 
trop  étroit  Sc  trop  court.  Elles  met- 
tent en  otuvre  des  feuilles  entières  , 
ou  prclqu’entieres  , des  morceaux  de 
feuilles  , Se  d’un  très-grand  nombre 
d’efpeces,  comme  auffi  de  petits  bâtons, 
quelquefois  d’une  figure  qui  approche 
de  la  cylindrique  , & quelquefois  de 
figure  irrégulière  , des  morceaux  de 
tiges  de  plantes  affez  groifes  , comme 
de  tiges  de  rofeaux  , de  plus  petites 
tiges  rondes  , comme  des  brins  de 
paille , des  portions  de  tiges  de  Gra- 
Tome  IV. 
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iflen  , des  brins  de  Jonc  ; elles  fe  fer' 
vent  des  graines , des  racines  : elle* 
lavent  même  faire  ulâgc  de  grain* 
de  fable  8c  de  gravier  ; des  coquille* 
de  Limaçons  aquatiques  , des  coquil- 
les de  Milles , 8c  enfin  de  prelque 
toutes  les  matières  qu'elles  trouvent 
dans  l’eau.  Il  y a des  fourreaux  , qui 
ne  font  faits , que  de  quelqu’une  des 
matières  précédentes.  Ce  font  les  mieux 
façonnés  ; d’autres  font  compofés  de 
toutes  ces  différentes  matières.  Le  de- 
dans de  chaque  fourreau  a allez  exac- 
tement là  figure  d’un  cylindre  creux. 
Il  a une  ouverture  à chaque  bout. 
Celle  , qu’on  peut  appeller  V anté- 
rieure , Sc  par  laquelle  l’infocle  fait 
fortir  la  tête  & les  ftx  jambes , a pour 
diamètre  celui  de  l’intérieur  de  la  ca- 
vité du  tuyau , & en  a un  plus  grand 
que  l’ouverture  oppoféc  , ou  la  pof- 
térieure  ; celle-ci  eft  percée  dans  une 
plaque  circulaire  , appliquée  au  bout 
du  tuyau  pour  le  boucher  en  partie. 
Cette  plaque  eft  un  tiffu  de  foie. 

• 

Defcription  de  la  Teigne  aquatique. 

La  tête  de  ces  Teignes  aquatiques 
eft  écailleufc  & brune;  l’anneau  qui 
la  fuit  eft  de  même  confiftance , 8c 
de  même  couleur.  C’eft  à celui  - ci 
que  tiennent  les  jambes  de  la  première 
paire , qui  font  beaucoup  plus  cour- 
tes que  celles  des  deux  autres  pai- 
res. Celles  de  la  foconde  font  un  peu 
plus  longues  que  celles  de  la  troilieme, 
8c  elles  font  attachées  au  fécond  an- 
neau , qui  eft  auffi  de  couleur  brune  8c 
qui  à une  apparence  écailleufc.  Le  troi- 
fieme  anneau , auquel  tient  la  troilieme 
paire  de  jambes  eft  jaunâtre , & piqué 
de  quelques  points  bruns.  Le  relie 
du  corps  eft  compofé  de  neuf  an- 
neaux , tous  de  couleur  blanchâtre  , 
8c  d’une  fubftance  mcmbraneulë  , qui 
a quelque  tranfparence.  Cette  Teigne 
doit  refpirer  l’eau , comme  la  refoi- 
rent tous  les  animaux , qui  font  véri- 
tablement aquatiques.  Sa  têj^  obfer- 
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vée  par  deffous  avec  une  loupe  , a 
•fiez  de  reffemblance  avec  celle  des 
Chenilles  , & des  infeétes  , qui  lont 
obliges  de  hacher  des  feuilles  pour 
s’en  nourrir.  Un  voit  que  fa  Mouche 
cil  munie  de  deux  forte%  dents  , de 
deux  fortes  fe'rres  , allez  larges  au 
bout  par  lequel  elles  le  rencontrent, 
& tres-proprcs  à couper  toutes  les  feuil- 
les 8c  toutes  les  matières  que  la  Teigne 
■veut  faire  entrer  dans  la  compofition 
de  Ion  fourreau , ou  qu’elle  veut  man- 
ger. Le  fourreau  de  foie , qui  touche 
immédiatement  le  corps  de  ces  Tei- 
gnes prouve  , dit  M.  de  Kéaumur  , 
qu’elles  favent  filer. 

Indiejfrie  de  cette  Teigne  avant  que  de 
Je  métamorphojer  en  Nymphe. 

Si  ces  Teignes  , félon  le  même  Ob- 
fervateur  , montrent  beaucoup  d’in- 
dulfrie  dans  la  fabrique  de  leur  loge- 
ment , elles  n’en  font  pas  moins  voir , 
avant  que  de  fé  transformer  en  Nym- 
phes. Elles  pourvoyent  à leur  fïireté 
pour  le  temps , où  elles  feront  hors 
d’état  de  fe  défendre.  C’eft  dans  leur 
fourreau , qu’elles  changent  de  for- 
me , 8c  elles  filent  pour  en  fermer 
les  deux  ouvertures , qui  donneraient 
une  libre  entrée  à l’ennemi.  Elles  tra- 
vaillent une  forte  de  grille  de  gros  fils 
de  foie,  ou  plutôt  d’efpecesde  cordons 
de  foie , qui  fe  croifent.  Au  moyen  de 
cette  porte  grillée,  la  Teigne  Nymphe  eft 
en  fureté  contre  les  ennemis  qu’elle  a 
le  plus  i craindre , dont  le  corps  a un 
diamètre  plus  grand  que  celui  des  trous 
de  la  porte  grillée.  L’ingénieux  tra- 
vail de  ces  grilles  n’a  pas  échappé  à 
V A i.  i s N i E K i.  IL  a vu  des  Tei- 
gnes , qui  les  ont  conllruites  en  Italie 
vers  la  fin  de  Mai , & dans  le  mois 
de  Juin.  Il  y en  a ici  , qui  grillent 
leurs  tuyaux  dans  les  mêmes  mois 
mais  il  v en  a qui  paffent  peut  - être 
l'hiver  dans  des  tuyaux  grillés  , com- 
me il  y a des  Chenilles , qui  paffent 
cette  ûÜoa.  eu  coque.  Dès  le  mois  de 


T E I 

Mars  au  moins , temps  où  la  chaleur 
commençante  n’a  gueres  déterminé  en- 
core les  iniêétes  à travailler,  M.  DI 
Réaumur  a trouvé  dans  l’eau  de* 
tuyaux  grillés  , & les  ayant  ouverts  , 
il  y a vu  l’infèéte  en  Nymphe  ,8c  il  a 
eu  des  Mouches  qui  ont  quitté  les 
dépouilles  de  Nymphe,  dés  le  com- 
mencement d’ Avril.  Probablement  el- 
les avoient  vécu  , dit-il , pendant  tout 
■ l’hiver,  dans  ces  tuyaux  grillés.  Va- 
lisnieri  a pris  cette  Mouche  pour 
l’Éphémere  d’A ristoib,  n’ayant 
trouvé  aucune  autre  Mouche  en  Ita- 
lie , qui  eût  autant  de  çaraâeres  de 
l’Éphémere.  La  Mouche  Éphémère  ell 
très  - différente  de  celle  des  leignet 
d’eau  , comme  l’a  fait  voir  Swam- 
merdam  dans  fon  traité  fur  l’É- 
phémere. Les  infectes  aquatiques , qui 
donnent  l’Éphémere, font  extrêmement 
communs  dans  nos  rivières  , & dans 
nos  ruiffeaux  : il  faut  qu’il  n’y  en  ait 
point  en  Italie , dans  les  pays  où  a vécu 
Valisni  eri,  ou  qu’ils  y foienc 
très-rares  , puilqu’il  n’eft  pas  parvenu 
à les  voir.  Il  appelle  la  Mouche  de 
ces  Teignes , une  Mouche  d’un  genre 
fingulier.  M.  DE  KtSVMUR  la 
met  dans  la  elafle  des  Mouches  pa- 
piUonnacc'cs.  Voyez  MOUCHES  de 
Teignes  aquatiques. 

Autri  cfpcce  de  Teignes  aquatiques. 

Des  Teignes  d’une  affez  petite  ef- 
pecefe  fontaulfi  des  habits, dont  tout 
l’intérieur  paraît  fait  d’une  bande 
roulée.  Ceux-ci  font  très-jolis , die 
le  même  Obfèrvateur;  ils  femblent 
recouverts  tout  du  long  par  un  ruban 
verd,  auûi  étroit  que  de  la  nomparcille. 
Les  fourreaux  font  beaux  , quand  ils 
font  nouvellement  faits.  Leur  couleur 
paffe  & s’efface  prefqu’avec  le  temps» 
8c  au  point  que  le  beau  verd  fe  chan- 
ge en  une  affez  vilaine  couleur  brune. 
Cette  bande  roulée  en  fjpirale  eft  fai- 
te d’un  très  - grand  nombre  de  pié- 
tés , qui  croi fient  de  grandeur  dan* 
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une  jufte  8c  infenfible  proportion. 
Ces  pièces  font  G bien  ajullées  les 
unes  auprès  des  autres  , que  nos  meil- 
leurs Ouvriers  en  marqueterie»  dit  M. 
DE  R c a u M u R , ne  lavent  j>as  rap- 
porter des  pièces  avec  plus  de  pro- 
preté.T outes  les  Teignes  aquatiques  ont 
peine  à vivre  G on  les  tient  dans 
l’eau  corrompue , ou  dans  des  valcs 
trop  petits.  Elles  vivent  plus  long- 
temps hors  de  l’eau  , que  dans  trop 
peu  d’eau , ou  dans  de  mauvaife  eau. 

Teignes  de  muuailles. 

On  lit  dans  les  Mc-moires  de  T Aca- 
démie Royale  des  Sciences  » depuis  T an- 
née 1666.  juj'qu’en  1699.  p.  458.  l’Ex- 
trait d’une  Lettre  de  M.  de  la  Vote  à 
M.  Auzout  fur  des  infectes  auxquels 
l’Auteur  dit  que  les  pierres  fervent 
d’aliment.  Ces  infectes  font  des  Tei- 
nts , auxquelles  M.  de  Rf.au.mur  ne 
onne  pas  cette  nourriture.  Ces  Teignes 
font  logées  dans  des  fourreaux  , dont 
la  figure  relfemble  a (Te  2 à celle  d’u- 
ne chaude  d’Hypocras.  Le  fourreau 
eft  de  foie , & recouvert  extérieure- 
ment d’une  infinité  de  petits  grains 
de  pierre  , que  ces  Teignes  détachent 
pour  couvrir  le  delfus  de  leurs  four- 
reux  , qui  font  des  habillements  allez 
Gnguliers  , puifqu’ils  font  en  quelque 
forte  des  habits  *de  pierre  doublés 
de  foie.  Ces  Teignes  font  G petites  , 
8c  la  couche  des  grains  qui  couvre 
leurs  fourreaux  elt  G mince  » qu’il 
n’y  a pas  grande  apparence  qu’elle» 
faifent  beaucoup  de  tort  à un  mur.  M. 
DE  Rbaumuk  à trouvé  de  ces  Teignes 
fur  le  petit  mur  de  la  terralfe  des 
Thuilleries  , du  côté  du  Manège , le 
long  duquel  des  Jafmins  font  plan- 
tés : il  a obforvé  il  y a plus  de  vingt 
ans  , que  ce  mur  eft  trcs-peuplé  de 
ces  infeétes  » 8c  il  n’a  point  apoçrçyt 
qu’ils  l’ayent  aucunement  dégradé. 
Cet  Obforvateur  n’a  point  vu  que 
ces  Teignes  rongent  la  pierre , pour 
r en  nourrir. 
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Outre  ees  Teignes  » dont  le  four- 
reau eft  conique  8c  courbé  . on  eu 
trouve  fur  les  murs  une  efpcce  dont 
le  fourreau  eft  i trois  pans  prefquo 
plats.  Le  pan  qui  fe  trouve  du  côté  du 
ventre,  eft  le  plus  large  des  trois.  Le» 
deux  autres  font  égaux.  Ces  Teignes , 
qui  portent  des  fourreaux  à pans , font 
plus  rares  que  celles  qui  en  portent 
de  coniques.  On  en  rencontre  quel- 
quefois des  centaines  de  celles-ci  , 
contre  une  ou  deux  de  celles-li. 

Teignes  d’ arbre  s. 

Il  y a des  Teignes  fur  les  tiges  Se 
les  branches  des  arbres  , dont  les  four- 
reaux ont  une  forme  qui  approche  fort 
de  celle  des  fourreaux  des  demierea 
Teignes , dont  on  vient  de  faire  men- 
tion. Elles  ne  fe  nourrilfent , ni  ne  fa 
vêtilTeni  aux  dépens  de  ces  arbres  : 
elles  recouvrent  leurs  fourreaux  de 
petits  fragmens  arrachés  des  Lichen» 
qui  croilfent  fur  l’écorce , 8c  elles  vi- 
vent apparemment  de  ces  mêmes  Li- 
chens. La  couleur  de  leur  vêtement 
les  rend  difficiles  d diftinguer , 8c  fait 
qu’on  les  confond  avec  les  Plantes 
parafites  fur  lelquelles  elles  fe  Gxent. 
Quand  les  approches  de  l’hiver  com- 
mencent à fe  faire  fontir,  elles  cher- 
chent les  endroits  où  il  s’eft  fait  des 
creva  (Tes  à l’écorce  des  arbres  , 8c  où 
Cette  même  écorce  s’eft  un  peu  déta- 
chée du  tronc  : U elles  relient  i l’a- 
bri des  intempéries  de  l’air.  M.  o» 
R é a u m u R croit  que  ces  Teignes  ne 
different  pas  beaucoup  de  celles  des 
murailles  : celles-ci  ont  le  corps  brun 
8c  noir  , 8c  celles  des  arbres  l’ont  jau- 
ne , ou  d’un  blanc  verdâtre.  11  y a 
encore  quelques  autres  variétés , for- 
tout  fur  les  premiers  8c  derniers  an- 
neaux : mais  au  moins , dit-il , on  ne 
peur  guçrcs  g’smpccher  tfopenfer  que 
les  Teignes  des  murailles  vivent  des 
Lichens  qui  y croilfent  » comme  lea 
autres  vivent  des  Lichens  qui  viennent 
for  les  arbres , 8c  qu’on  nous  a d*n- 
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né , ajoute-t-il , les  premières  un  peu 
légèrement  pour  des  mangeufes  de 
pierres.  Au  refte  , toutes  ces  Teignes 
de  murs  & des  arbres  font  des  Che- 
nilles , & des  Chenilles  à feize  jambes. 
De  ces  Teignes , devenues  Cnryfali- 
des  , forte nt  des  Papillons  , dont  les 
femelles  font  (ans  ailes. 

M.  de  R É A u M u R a ohfervé  que 
dans  le  grand  ballin  des  Thuiileries  , 
on  trouve  beaucoup  de  Teignes , du 
nombre  de  celles  qui  font  vêtues  d’un 
fable  très-fin.  Elles  fe  tiennent  volon- 
tiers , dit  notre  Académicien , dans  des 
trous  du  mur  de  ce  badin.  Elles  y font 
amoncelées  vers  la  fin  du  mois  de 
juillet , & dans  le  commencement  de 
celui  d’Août.  Celles-ci , ajoute-t-il , 
font  parmi  les  Teignes  des  efpeccs  de 
Faucheurs , e’eft-a-dire  qu’elles  ont 
des  jambes  extrêmement  longues,  pro- 
portionnées aux  dimenfions  de  leur 
corps  : ce  font  celles  de  la  troifieme 
paire  fur-tout,  qui  font  cxcedïvcment 
longues  ; celles  de  la  ièconde  paire  le 
font  moins , Sc  celles  de  la  première 
paire  font  courtes  en  comparaifon  des 
autres. 

LemémeObièrvatetir , dans  le  Mé- 
moire ci-dedus  cité , donne  une  place 
parmi  les  Teignes  à un  infecte  , qu’il 
dit  ne  pas  encore  adez  connoltre , & 
qui  mérite  d’être  obforvé.  Son  four- 
reau lui  a appris  que  la  figure  du  corps 
de  l’animal  eft  finguliere  , ou  qu’il 
croît  d’une  façon  finguliere  : ce  four- 
reau eft  contourné.  C’eft  audi  fur  des 
pierres  de  grès,  que  fe  tiennent  ces 
Teignes  : elles  ont  été  trouvées  par 
M.  Baz  i N dans  un  des  endroits  du 
Royaume , où  on  taille  le  plus  de  ces 
pierres  pour  en  faire  du  pavé.  Cette 
Teigne  fe  métamorphofe  en  une  pe- 
tite Mouche  à quatre  ailes. 

Teignes,,!  fourreau  en  crojfe , & à 
fourreau  en  manteau. 

D’autres  Teignes  portent  des  four- 

ara»*  de  pure  fois,.  JLw  tuyau  dan» 
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lequel  les  unes  font  logées  , a un  de 
fes  bouts  contourné  en  quelque  forte 
en  crodè.  C’eft  celui  qui  eft  occupé 
par  la  partie  poftérieure  de  l’infecte. 
M.  deJIéaumur  appelle  les  Tei- 
gnes ainfi  logées  , des  Teignes  à four- 
reau en  crojfe.  D’autres  fe  tiennent 
dans  un  tuyau  plus  droit , mais  dont 
il  ne  paroît  fouvent  qu’une  portion 
d’un  des  bouts, qui  eft  l’antérieur.  11  eft 
enveloppé  dans  deux  parties  égales  , 
& femblablcs  , qui  le  recouvrent  tant 
par  dedùs  que  par  dedous  , 8c  qui  ne 
le  touchent  pas  par-tout.  Cette  enve- 
loppe eft  une  efpece  de  manteau  , fous 
lequel  eft  le  tuyau  , & ce  même  tuyau 
eft  , pour  ainfi  dire  , la  chemife  de  la 
Teigne.  Le  même  Obfervateur  appelle 
les  Teignes  dont  le  fourreau  a cette 
efpece  de  couverture , des  Teignes  à 
fourreau  en  manteau ■ Le  Chêne  fournit 
plus  de  Teignes  de  l’une  8c  de  l’autre 
efpece  , qu’aucun  autre  forte  d’arbre» 
Elles  rongent  fes  feuilles  , comme  les 
Chenilles  les  rongent  , c’eft-à-dire 
qu’elles  ne  fe  contentent  pas  de  les 
percer  & de  les  fucer,  comme  font 
tant  d’autres  Teignes.  On  en  trouve 
audi  fur  diverfes  cfpcces  de  Merifiers  , 
ou  de  Cerificrs  fauvages.  Celles  de 
ces  derniers  arbres  font  des  Teignes  à 
fourreau  en  crojfe  : elles  peuvent  être 
une  efpece  différente  de  la  Teigne  à four- 
reauen crojfe,  qui  vit  fur  le  Chêne  ; mais 
il  n’y  a aucune  différence  remarquable 
que  celle  de  la  couleur  du  fourreau. 
Les  fourreaux  de  celles  du  Cerifier 
font  prefque  noirs , 8c  quelquefois  mê- 
me d’un  adez  beau  noir.  Les  fourreaux 
de  celles  du  Chêne  font  d’un  brun 

3ui  tire  adez  fouvent  for  la  couleur 
e marron , ou  for  celle  des  feuilles- 
lèches. 

Les  Teignes  dont  j’ai  parlé  ci-deffus 
lient  des  matières  de  différentes  efpe- 
ces  avec  de  la  foie,  pour  fe  faire  leurs 
fourreaux.  Celles  dont  je  parle  , fonr 
les  leurs  entièrement  de  foie.  Quand 
les  fourreaux  de  ces  Teignes  , foit  en 
croilc  » foit  ça  manteau  , deviennent. 


Qjgitized  by  Google 


T E I 

trop  courts , ou  qu’ils  les  ferrent  trop  , 
elles  ne  les  abandonnent  pas,  comme 
les  Teignes  qui  fe  vendent  de  mem- 
branes de  feuilles  , & comme-  celles 
de  diverfes  autres  efpeces , qui  aban- 
donnent les  leurs  , pour  s’en  faire  de 
neufs.  Ces  Teignes  à crojjc  8c  à nullité  tu 
tirent  de  leur  propre  fond  la  maticre 
dont  elles  s’habillent , Sc  elles  en  élar- 
gifient  leur  fourreau  , quand  il  eft  de- 
venu trop  petit  : c’eft  ce  que  font  audi 
les  Teignes  de  laine  8c  de  fourrure  , dont 
j’ai  déjà  fait  mention.  Celles-ci  fen- 
dent de  chaque  côté  fuccedi ventent  les 
fourreaux  qu’elles  veulent  élargir  ; 
mais  les  Teignes  à crojfe  Sc  celles  à man- 
teau ne  les  fendent  que  par  deflous. 
Le  tid'u  des  fourneaux , foit  en  crode  , 
ou  i manteau,  eft  blanc,  quand  ils 
font  nouvellcqjent  faits  , 8c  devient 
brun  dans  la  fuite.  Dans  les  mois  de 
Juin  , de  Juillet  Sc  d’Août , toutes  ces 
Teignes  le  transforment  en  de  petits 
Papillons  blancs.  M.  DE  R É A U M U R , 
à la  fin  du  Mémoire  VI.  Tome  HI.  parle 
d’une  autre  efpece  de  Teignes  , qui 
vivent  de  feuilles  de  Chêne  , lelquel- 
lcs  font  des  fourreaux  de  foie  de  cou- 
leur brune , qu’on  pourroit  appeller  , 
félon  lui , fourreaux  à cornes  , ou  à 
oreilles.  Ces  Teignes  fe  lont  métamor- 
phofées  chez  lui  , au  mois  d’Aoùt , 
en  Papillons  , dont  la  couleur  des  ai- 
les étoit  d’urr  gris  blanc. 

Teignes  de  Lïs. 

La  Teigne  de  Lys  eftun  autre  infeéte , 
qui  le  tient  fur  les  Lys  , dont  il  mange 
les  feuilles  , 8c  il  eft  grand  mangeur. 
Souvent  fur  le  même  pied  de  Lys  il  y 
a un  bon  nombre  de  pareils  Vers.  Ils 
dévorent  toutes  les  feuilles  de  la  Plan- 
te fur  laquelle  ils  font:  ils  n’enlailTent 
quelquefois  qucla  tige.  Sur  lés  feuilles 
maltraitées  , on  voit  de  petitstas  d’une 
matière  humide  , de  la  couleur  8c  de 
la  confiftancc  des  feuilles  un  peu  ma- 
cérées 8c  broyées.  Chacun  de  ces  pe- 
tits tas  a une  figure  allez  irrégulière  , 
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mais  pourtant  arrondie  8c  un  peu  oblon- 
gue.  Tout  ce  qu’on  apperçoit  alors  , 
edeft  la  matière  qui  fert  de  couver- 
ture i chaque  Ver  , laquelle  le  cache 
prelque  en  entier.  Cette  Teigne  à nud 
eft  allez  fèmblable  à d’autres  Vers  de 
Scarabées  de  différentes  efpeces.  Sa 
tête  eft  petite  , par  rapport  à la  grof- 
feur  de  fon  corps.  Le  delfus  de  ce  der- 
nier eft  arrondi  : il  fe  termine  par  deux 
mammclons  membraneux  , qui  aident 
aux  fix  jambes  écailleufes  i fe  porter 
en  avant.  Sa  couleur  eft  d’un  jaunâ- 
tre mêlé  avec  du  verd  brun  , lequel 
jaunâtre  approche  de  celui  des  Oli- 
ves pochetées.  Elle  a cependant  deux; 
plaques  noires  Sc  luilântes  fur  le  delfus 
du  premier  anneau  , 8c  de  chaque  côté 
on  voit  une  file  de  points  noirs.  Un  de' 
ces  points  eft  placé  fur  chaque  anneau 
fans  jambes  , Sc  fur  le  premier  Sc  le' 
dernier  de  ceux  qui  en  ont.  La  Nature 
a appris  à cet  infecte  une  façon  fingu- 
ltere  de  mettre  fa  peau  tendre  i cou-' 
vert  des  imprelfions  de  l’air  extérieur  ,• 
St  de  celles  des  rayons  du  foleil.  Elle' 
lui  a appris  à fe  couvrir  de  fes  propres 
excrémens.  L’ouverture  de  l’anus  des' 
autres  infectes  eft  au  bout  , ou  près* 
du  bout  du  dernier  anncalt  , 8c  ordi-- 
nairement  du  côté  du  ventre  ; mais* 
l’anus  de  ce  Ver  eft  un  peu  plus  éloi— - 
gnévlu  bout  poftérieur.  Il  eft  placé  i 
la  jonction  du  pénultième  anneau  avec 
le  dernier.  Ce  que  fa  polition  a de  plus' 
remarquable  , c’eft  qu’il  eft  du  côté 
du  dos.  Cette  Teigne  fe  donne  peu  de' 
mouvement.  Elle  ne  marche  gueres  y 
ou  au  moins  elle  ne  va  en  avant , que1 
quand  la  feuille  qu’elle  a attaquée  lut' 
manque  , ou  que  quand  il  n’en  refte 
aux  environs  de  l’endroit  qu'elle  ron- 
ge , que  des  parties  trop  defléchéeri 
Pendant  qu'elle  mange,  elle  fait  de 
temps  en  temps  un  pas  en  arriéré , 8c' 
cela  , parceqtfc  fa  façon  de  manger 
n’cft  pas  d’aller  prendre  ce  qui  eft 
devant  elle  , mais  ce  qui  eft  vers  le- 
deffous  de  fon  corps.  11  ne  faut  que- 
quatorze  ou  quinze  jours  Â ces  T signe# 
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pour  croître  : alors  elles  ne  /ont  plus  Quoique  vêtues  alors , elles  femblent 
couvertes  de  leurs  excrémens.  Un  voit  nues,  & quoique  Vers  , ils  ont  déjà 
de  ces  Teignes  entièrement  nues  , ou  l’air  de  Scarabées , pareeque  le  lui/knt 
qui  le  font  en  partie.  Leur  corps  prend  de  leur  vêtement  imite  celui  des  four- 
unc  teinte  rougeâtre.  Ces  T eignes  mar-  reaux  des  ailes  de  divers  infectes  de  ce 
chent  fur  les  Lys.  Elles  ne  paroiflent  genre.  Dans  d’autres  temps , ces  Tei- 
plus  aufli  tranquilles  qu’elles  l’étoient  gnet  font  couvertes  d’excrémens  plus 
auparavant  , quand  elles  approchent  folides  , prefque  fecs , noirs  Sc  opa- 
du  temps  de  leur  métamorphofe.  C’eft  ques  , 8c  alors  elles  ont  un  auüi  vilain 
en  terre  qu’elle  fe  doit  faire,  8c  c’eft  extérieur  que  celui  des  ieignesdes  Lys. 
pour  s’y  aller  cacher  , qu’elles  font  La  confiltance  de  leurs  excrémens  va- 
en  mouvement.  Peu  de  temps  après  rie  , 8c  produit  des  différences  dans 
que  les  Vers  font  entrés  en  terre  , ils  leur  habillement.  Ces  T lignes  ne  man- 
travaillent  à fe  faire  une  coque , dont  genc  que  la  fubftance  charnue  des 
l’extérieur  eft  recouvert  de  grains  de  feuilles  d’Orge  Sc  d’ Avoine  : elles  ne 
la  terre  qui  les  environne.  Elles  ne  - les  percent  pas  de  part  en  part.  Sur  les 
vont  pas  loin  chercher  la  terre  dans  feuilles  où  elles  font  , on  voit  de  lon- 
laquelle  elles  veulent  fe  cacher.  C’eft  gués  Sc  étroites  bandes , dirigées  fui- 
au  pied  des  Lys  qu’on  les  trouve,  vant  la  longueur  de  la  feuille , qui 
Voyez  pour  cette  Teigne  devenue  Sca-  ont  un  air  fcc , Sc  une  couleur  jaunà- 
rabée  , au  mot  S C A il  A B É E de  La  tre  : ce  font  les.  endroits  qui  ont  été 
Teigne  des  Lys.  Sa  Nymphe,  pour  la  rongés.  C’eft  dans  les  mois  de  Mai  , 
difpofition  defes  parties  , eft  femblable  Sc  jufqu’à  la  fin  de  Juin  , que  M.  D E 
à celle  des  autres  Scarabées  , Sc  envi-  Réaumu  R avu  de  ces  Teignes , Sc 
ron  quinze  jours  après  que  l'infecte  il  en  a eu  chez  lui  des  Scarabées , dans 
eft  entré  en  terre  en  forme  de  Ver,  les  premiers  jours  d’Août.  Cet  Ob- 
fi  c’eft  en  été , il  eft  en  état  de  fo  tirer  fervateur  dit  que  ces  Teignes  , pour 
de  l’état  de  Nymphe,  & de  paroltre  devenirScarabécs  , fe  font  en  terre  des 
Scarabée.  11  perce  fa  coque  , il  s’en  dé-  coques  femblables  à celles  des  Teignes 
pouille  , fort  de  terre , puis  va  cher-  des  Lys , 8c  d’autres  efpeces. 
cher  un  pied  de  Lys , dont  il  mange 

les  feuilles.  Les  Lys  ordinaires , dit  Teignes  de  Chardons. 
M.  d e R É a u m u il , ne  font  parles 

foules  Plantes , dont  les  feuilles  foient  La  Teigne  des  Chardens  eft  un  in- 
du goût  de  ces  Scarabées  Sc  de  leurs  fefte  d’une  efpece  trcs-ditRrcnte  de 
Vers.  Ils  mangent  très-bien  celles  de  celle  des  Lys  , Sc  même  de  celle 
diverfes  efpeces  de  Martagon , celles  de  l’Orge  8c  de  l’Avoine.  Cette  T ei- 
de la  Couronne  Impériale,  8c  peut-  gne,  comme  les  précédentes,  fc  cou- 
être  qu’ils  s’accommodent  des  feuilles  vre  de  fes  excrémens  , mais  d’une  fa- 
charnues  de  plufieurs  autres  Plantes.  çon  qui  lui  eft  particulière.  Quand  l’in- 

feâc  en  eft  bien  couvert , il  ne  parolt 
Teignes  d’Orge  et  d’Avoine.  qu’une  malfe  de  grains  noirs , c’eft-à- 
• dire  qu’on  ne  voit  que  cette  maffe  , 

Cette  Teigne  eft  aflez  fembiable  à qui  couvre  entièrement  fon  corps, 
celle  des  Lys  , par  fa  couleur  8c  par  Avec  fes  excrémens  , cet  infeéte  fo 
fo  figure  : elle  ne  devient  pas  fi  gran-  fait  une  e/pece  de  toit , ou  une  c/pece 
de.  Dans  certains  temps  ces  Teignes  deparafol,  qu’il  foutient  au-deffus  de 
ne  font  couvertes  que  d’une  mariera  for.  corps,  mais  tantôt  plus  , Sc  tantôt 
aulll  tranfparente  que  l’eau  , mais  qui  moins  élevé.  La  figure  de  fon  corps  eft 
b plus  de  confiltance  qu’un  Syrop.  plus  plate  8c  n’eft  pas  fi  allongée  quo 
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celle  du  corps  des  Chenilles  & des 
dernières  Teignes  , dont  on  vient  de 
parler.  11  lubie  Tes  métamorphofci  fur 
une  des  feuilles  de  la  Plante  fur  la- 
uelle  il  a vécu , & cela  fans  fe  faire 
e coque  , ni  d’enveloppe  d'aucune 
autre  elpece.  Quand  il  le  métamor- 
phofe  pour  la  première  fois , il  quitte 
avec  fa  peau  des  fourchons  , qui  lui 
avoient  lêrvi  à foutenir  fa  couverture. 
11  quitte  les  épines  qui  tenoient  à fa 
peau  ; mais  le  contour  de  fon  corps 
eft  h é ri  lié  de  nouvelles  épines  , qui 
diffèrent  des  premières  , en  ce  qu’elles 
font  plates  & plus  larges  à leur  ba- 
fe.  Au  bout  de  douze  à quinze  jours 
fort  un  Scarabée  de  l’enveloppe  de 
la  Chryfalidc  , ou  de  la  Nymphe  de 
cette  forte  de  Teigne. 

Fausses  Teignes. 

M.  deRéaumur  donne  ce  nom 
à désinfectés,  qui  , pourfe  couvrir, 
fe  font  des  fourreaux  , qu’ils  ne  tranf- 
portent  point  avec  eux , quand  ils  mar- 
chent. 11  y a un  nombre  d’infeétes  , 
qui  le  font  de  ces  fortes  de  fourreaux 
avec  des  grains  de  labié  , 8c  avec  des 
fragmens  de  coquilles.  Tels  font  les 
infectes  de  la  mer , qui  fe  tiennent , 
foit  fur  le  fable  , foit  fur  des  pierres  , 
foit  fur  divers  Coquillages  , comme 
par  exemple  ces  Vers  de  mer,  nom- 
més en  Latin  Vermes  tubulati , & en 
François  Vert  à tuyaux.  11  n’eft  pas 
facile  aux  übfervateurs  de  failir  les 
circonftances  qui  mettroient  à portée 
de  fuivre  les  procédés  de  ces  infectes 
de  mer.  11  leur  a été  plus  ailé  d’exa- 
miner quelques  efpeces  de  Faujfes  Tei- 
gnes , dont  nous  avons  plus  à nous, 
plaindre.  C’eft  ce  qu’a  fait  très  - 
exactement  M.  de  Rsaumur. 

'Autres  Fausses  Teignes, 
ennemies  des  Abeilles. 

Cet  faujfes  Teignes  lont  des  infectes , 
comme  le  rapporte  notre  Obfervateur  , 


qui  font  de  furieux  ravages  dans  les 
gâteaux  de  cire  des  ruches.  Quand  ils 
s’y  font  multipliés  au  point  où  ils  s’y 
multiplient  quelquefois  , ils  forcent 
les  Mouches  à aller  chercher  une  autre 
habitation.  Elles  ne  fauroient  fuliire  à 
réparer  tous  les  défordres  que  ces 
faujfes  Teignes  y font.  Ce  qui  parois 
furprenant,  c’eft  qu’elles  fe  nourrilfent 
de  la  cire  , lâns  fe  loucier  du  miel. 
Elles  n’attaquent  que  les  gâteaux  où  il 
ne  s’y  en  trouve  pas , comme  les  cellu- 
les , où  les  meres  Abeilles  font  leurs 
œufs  ; celles  où  les  petits  s’élèvent  ; 
celles  où  la  matière  propre  à faire  de 
la  cire  cft  mife  en  réferve  ; & enfin 
elles  ne  rongent  les  gâteaux  , dont  les 
cellules  font  deftinées  à recevoir  du 
miel , que  quand  les  Abeilles  ont  man- 
gé celui  qu’elles  y avoient  mis  en  pro- 
vifion. 

Ces  ennemies  des  Abeilles  ont  été 
connues  de  tous  ceux  qui  ont  traité  de 
leur  République  , & de  la  maniéré 
de  les  conferver  & de  les  multiplier. 
V i R G i L E les  qualifie  de  dunem  Tinete 
genus.  Aristote  l L.  IX.  c.+6.y 
avertit  que  les  Phalènes , les  Papillons 
qui  volent  le  foir  à. la  lumière,  ionti 
craindre  pour  les  ruches  des  Abeilles  * 
qu’ils  leur  font  funeftes  de  plus  d’une 
façon  ; qu’ils  rodent  leur  cire  , & 
qu’ils  laiftent  des  excrémens  , d’où 
naiftent  certains  Vers  , perceurs  de 
bois  , en  Latin  Teredines , qui  aiment 
fort  la  cire.  M.  deRéaumur  fait 
obferver , fur  ce  que  dit  ici  Aristote  » 
que  nos  Teignes  viennent  d’une  efpece 
de  Papillons  nocturnes;  mais  qu’il  n’y 
a que  peu  d’efpcces  de  Phalènes , d’où, 
naiffènt  de  faujfes  Teignes.  Il  avertit 
de  plus  que  ce  n’eft  pas  des  excrémens 
de  ces  Papillons  qu’elles  nailfent.  Les 
V ers  qui  percent  le  bois,  nommés  Tere- 
dines ou  Tarières , ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  Ifcs  Teignes ; Sc  enfin 
ce  ne  font  pas  les  Papillons  qui  man- 
gent la  cire  : mais  , comme  dit  M.  D E 
Ré  au  mur,  les  obfervations  n’é- 
toient  pas  encore  allez  multipliées  *- 
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lorfqu’A  R i S T o T E écrivoît  , pouf 
que  tout  cela  eût  été  démêlé.  , 

Fausses  Teignes  de  la  cire. 

Cet  Obfervateur  ( Mém.  VIII.  du 
Tome  III.  ) dit  n’avoir  encore  lu  diftin- 
guer  que  deux  elpeces  de  fuujjes  Tei- 
gne/ , qui  fe  tiennent  dans  les  ruches 
des  Abeilles,  & il  les  nomme  fuujjes 
Teignes  de  lu  cire.  Voici  comme  il  en 
parle.  Ces  deux  elpeces  font , dit-il , 
des  Chenilles  de  la  première  clafie , 
ou  à lëize  jambes , mais  dont  les  inter- 
médiaires font  courtes  , & armées  de 
couronnes  complettes  de  crochets  : 
toutes  deux  font  rafes  , & ont  une 
peau  blanchâtre  ; toutes  deux  ont  la 
tête  brune  8c  écaillculê  , 8c  peut-être 
des  taches  brunes  & écailleules  fur  le 
premier  anneau.  L’efpece  la  plus  com- 
mune cft  la  plus  petite:  elle  n’eft  pas 
aulll  grande  que  le  font  les  elpeces 
de  Chenilles  de  médiocre  grandeur. 
L’autre  clpece  égale  en  grandeur  ces 
dernières.  Non  - feulement  cette  fé- 
condé efpece  eft  plus  longue  que  l’au- 
tre , elle  eft  aulfi  plus  grofle  propor- 
tionnellement à - là  longueur.  Ses 
anneaux  font  moins  entaillés  ; 8c 
elle  eft  bien  moins  vive  que  l’autre. 
Les  Chenilles  de  la  petite  elpece 
ne  marchent  jamais  que  très-vite  , 
Sc  iorfqu’on  les  touche  dans  des 
temps  où  elles  ne  veulent  pas  mar- 
cher , elles  font  faire  à la  moitié  anté- 
rieure de  leur  corps  de  tres-promptes 
vibrations  en  des  iens  oppolés.  Elles 
ne  font  pas  fi  rafes , qu’elles  n’aycnt 
quelques  grands  poils  noirs , difperfés 
même  fort  loin  les  uns  des  autres.  Les 
façons  de  vivre  & de  travailler  des 
fuufes  Teigne i de  ces  deux  elpeces 
ont  paru  a M.  de  Kéaumuk  être 
parfaitement  les  mêmes. 

Ces  faujjis  Teignes  naiflent  dans 
les  ruches  , au  milieu  des  Abeilles  , 
y croilTtnt,  y font  leurs  coques  , Sc 
Je  transforment  en  Papillons.  Elles 
font  couvertes  d’une  peau  tendre  : 
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mais  la  nature  leur  a appris  à le  faire 
des  tuyaux  cylindriques , qui  fervent 
à les  vêtir  8c  â les  loger.  Ces  tuyaux 
font  des  efpeces  de  galeries  ; chaque 
funjjc  Teigne  à la  fienne  , dans  laquel- 
le elle  le  tient  conftamment.  Elle 
l’allonge  à mefure  qu’elle  veut  aller 
en  avant  , afin  de  marcher  toujours 
devant  elle.  11  y a tel  de  ccs  tuyaux  > 
qui  a près  d’un  pied  de  longueur , 
mais  communément  cinq  ou  fix  pou- 
ces. Le  dedans  eil  un  tifiu  de  foie 
blanche  , allez  ferré  & poli  ; extérieu- 
rement il  eft  revêtu  d’une  couche  de 
petits  grains  de  cire  , ou  d’excrémens 
quelquefois  fi  prelTés  les  uns  contre 
les  autres  , qu’ils  tachent  entière- 
ment la  foie  dans  laquelle  ils  font 
engagés.  Ces  tuyaux  font  un  rempart 
prefqu’impénétrableaux  aiguillons  des 
Abeilles.  Cependant  M.  de  Réau- 
m uk  eft  étonné  que  les  Abeilles  fi 
laborieufes  & fi  hardies  ne  détrui- 
fent  pas  ces  tuyaux.  11  foupçonne 
qu’elles  craignent  d’embarrafl'er  leurs 
jambes  dans  la  foie  de  ces  tuyaux  , 
Sc  d’y  être  prifes , comme  d’autres 
Mouches  le  lbnt  dans  les  toiles  des 
Araignées. 

D.iS  que  les  fuujjes  Teignes  font 
nées , elles  commencent  à le  faire  un 
tuyau  d’un  diamètre  proportionné  à 
celui  de  leur  corps.  Elles  ne  le  quit- 
tent pas  pour  l’ordinaire  pendant  leur 
vie  de  fuujfer  Teignes.  A mefure  que 
la  nourriture  convenable  celfe  d’être 
allez  à portée  de  celui  des  bouts  du 
tuyau,  vers  lequel  leur  tête  eft  tour- 
née , elles  l’allongent.  Quand  ces 
faii/Jes  Teignes  ont  crû  aux  dépens 
de  la  cire  des  Abeilles  , quand  elles 
font  parvenues  à leur  dernier  terme 
de  grandeur  , elles  travaillent  à faire 
des  coques,  pour  s’y  transformer  en 
Chryfalides. M. deRsaumur  vers 
la  fin  de  Juin , ou  au  commencement 
de  Juillet,  a trouvé  quantité  de  Pa- 
pillons éclos  dans  des  boêtcs  8c  des 
poudriers  , où  il  tenoit  de  ccs  fuujfes 
Teignes  renfermées.  Les  fuujjes  Tei- 

gnes 
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gnes  font  leurs  coques  dans  les  ru- 
ches des  Abeilles.  Les  Papillons  qui 
en  fortenr  s’y  accouplent , 8c  y dépo- 
nent leurs  œufs.  M.  de  Réaumur 
a nourri  de  ces  faujfes  Teignes  avec 
bien  d’autres  alimens  que  Je  la  cire. 
Il  en  a eu  quelques-unes , qui  fe  font 
nourries  de  papier:  d’autres  ont  man- 
gé des  feuilles  foches  ; d’autres  ont 
vécu  de  Serge , 8c  elles  fe  font  forvics 
de  ccs  différentes  matières  8c  de 
leurs  excrémens  , dit  l’Obfervateur , 
pour  couvrir  leurs  tuyaux. 

Fausses  Teignes  de  iaine. 

Outre  les  faujfes  Teignes  de  cire  , 
il  y en  a qui  , comme  les  véritables 
Teignes  de  laine,  mangent  nos  draps; 
d’autres  qui  aiment  fur-tout  le  cuir , 8c 
mangent  volontiers  celui  qui  couvre 
les  Livres;  d’autres  qui  vivent  de  nos 

Eains  , & de  nos  différents  légumes. 

es  faujfes  Teignes  des  laines , font  de 
très-petites  Chenilles  rafes , blanches , 
& à feize  jambes.  Elles  font  cepen- 
dant un  peu  plus  grandes  , que  les 
véritables  T signes  de  la  laine  , 8c  des 
pelleteries  ; auQi  donnent  - clics  de 
plus  grands  Papillons , 8c  aifés  à dif- 
tingucr  de  ceux  des  Teignes.  M.  O E 
R r.  A u M u R à vu  des  Papillons  de 
ces  faujfes  Teignes  dans  les  apparte- 
ment , mais  peu  , 8c  beaucoup  fur  le 
drap  de  plufieurs  carroffes.  11  nous 
apprend  que  ces  faujjes  Teignes  nées 
vers  le  commencement  de  Juillet,  ne 
deviennent  des  Papillons  que  vers  la 
fin  de  Mai , ou  le  commencement  de 
Juin  de  l’année  fuivante. 

Fausses  Teignes  des  cuirs. 

Les  faujfes  Teignes  , que  cet  Ob- 
fervateur  appelle  faujfes  Teignes  des 
cuirs  , font  encore  des  Chenilles  i 
feize  jambes , 8c  à-peu-prcs  auffi  grandes 
que  celles  qui  font  de  médiocre  gran- 
deur. Elles  font  entièrement  d’une 
ardoife  foncée  , 8c  quelquefois  même 
\«me  IV. 
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d’un  beau  noir.  Comme  les  faujjes 
Teignes  de  cire  , elles  fe  font  un  long 
tuyau  , qu’elles  attachent  contre  le 
corps  qu’elles  rongent  journellement: 
elles  le  recouvrent  de  grains  , qui  no 
font  prefque  que  leurs  excrémens.  Il 
y a des  faujfes  Teignes  qui  fe  trou- 
vent fous  l’écorce  des  Ormes  : qui 
font  fcmblables  à celles  - ci  : de  ces 
faujfes  Teignes  vient  un  Phalene  de 
la  troifieme  dalle. 

FaussesTeignes  des  grains 
de  Bled. 

M.  de  Réaumur  ( Mem.  VIII. 
Tome  III.  ) place  parmi  les  faujjes 
Teignes  une  petite  Chenille  a feize 
jambes  , 8c  à corps  ras  8c  blanchâ- 
tre , qui,  malgré  fa  petiteffe  , fait  plus 
de  mal  , que  celles  dont  on  a parlé 
ci-devant.  C’eft  aux  grains  des  gre- 
niers qu’elle  en  veut , 8c  fur-tout  au 
Froment  8c  au  Seigle.  Elle  lie  plu- 
fieurs grains  enfemble  avec  des  fils  de 
foie  : dans  l’clpace  qui  fe  trouve  entre 
ces  grains  , elle  fo  file  un  tuyau  de 
foie  blanch»,  qu’elle  attache  contre 
les  grains  aflujettis.  Logée  dans  ce 
tuyau  , elle  en  fort  en  partie  pour 
ronger  les  grains  qui  font  autour 
d’elle. Lf  EVENMOECKa donné  des 
Obforvations  fur  cette  faujjcTcigne.Sc 
a cru  qu’elle  attaquoit  auffi  les  étof- 
fes de  laine  : c’eft  ce  dont  ne  convient 
pas  M.  de  Réaumur.  LaChryfalidc 
de  cette  Teigne  fournit  des  Papillons 
en  Mai  8c  en  Juin  , que  cet  Obfer- 
vateur  croit  être  de  la  troifieme  claf- 
fe  des  Phalènes. 

Fausses  Teignes  de  Chocolat. 

C’eft  M.  Bazin  qui  a fait  con- 
noltre  à M.  de  Réaumur,  l’ef- 
pecc  de  faujfe  Teigne  quil  choifit  le 
Chocolat  pour  fe  nicher.  Elle  donne 
la  préférence  à celui  qui  eft  le  mieux 
conditionné , 8c  fur-tout  â celui  qui  eft 
le  mieux  parfumé.  Ces  dernier  es  faujjes. 
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Teignes  font  des  Chenilles  à feiïe  jam- 
bes , dont  les  huit  intermédiaires  font 
très  - courtes  , 8c  ont  des  couronnes 
de  crochets  complettes.  Leur  tête  eft 
de  couleur  de  maron.  M.deRéau- 
xur,  qui  a eu  de  ces  faujfes  Teignes, 
dit  qu’elles  fe  font  métamorphofées 
en  Papillons  dans  le  courant  du  mois 
de  Septembre. 

Teignes  de  Faucons. 

On  appelle  encore  Teignes,  des  ef- 
pcccs  de  Vers  qui  fe  mettent  ordi- 
nairement aux  pennes  des  oifeaux  de 
proie  ou  de  fauconnerie.  Les  unes  ron- 
gent les  pennes  par  le  bout  du  tuyau , 
les  autres  font  tomber  les  pennes. 
Les  fauconniers  on  des  fecrets  pour 
remédier  à ces  accidens. 

Les  Teignes  du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance  nuifent  beaucoup  aux  habits 
dans  toutes  les  colonies,  Sc  deman- 
dent des  foins  continuels,  ditKoLBER. 
Outre  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les 
Teignes  , voyez  les  Mémoires  de  M. 
de  Réaumuk, cités  dans  cet  ex- 
trait , Sc  le  Tome  V.  des  Colleclions 
Académiques  , où  on  lit  pag.  541.  & 
fniv.  ce  que  Svam.merdam  a 
écrit  fur  les  Teignes. 

TE  I T El,  oifeau  du  Bréfil , 
qu’on  appelle  auflfi  Guiranhcmgeta  St 
Guraundi , de  la  grandeur  de  la  Rouge- 
Gorge.  Son  bec  eft  court,  gros  St  noir, 
dit  Rat,  'ynop.  Mth.  Av.p.  92.  n.  12. 
Il  a le  dos  noir , mêlé  de  pourpre  & de 
bleu  : le  ventre  de  couleur  roulfe.  A 
la  nailfance  de  la  partie  fupérieure  du 
bec , après  les  narines  , il  a une  tache 
roulfe.  Ses  cuiffes  , & fies  pieds  font 
bruns.  La  femelle  de  cet  oifeau  a le  plu- 
mage tout  verd.  Voyez  R u y s c h fur 
«et  oifeau  , de  Avih.  p.  145. 

T E J U G U A C U , efpece  de 
Lézard  du  Br!fil,  dit  Marc  Grave  , 
J-lift.  Brafil.  L.  VI.  c.  1 1 . Par  la  fi- 
gure du  corps , de  la  tête  , des  yeux , 
de  la  bouche  , des  pieds  , St  de  la 
queue  , cet  animal  rcifemble  au  Se- 
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nembi.  II  en  différé  par  fa  couleur 
noire  , marquetée  de  très-belles  ta- 
ches blanches  , vers  l’extrémité  de  1a 
queue  : il  a comme  des  aiguillons 
blancs  ; fa  queue  au  commencement 
eft  plus  grofle  que  celle  du  Senembi. 
Il  a tout  le  long  du  corps  des  aiguil- 
lons dentelés.  Aux  pieds  de  derriè- 
re , le  doigt  de  dehors  eft  un  peu 
plus  éloigné  des  autres,  Se  plus  court. 
Il  a une  langue  fourchue  , rouge  St 
unie  , qu’il  tire  de  la  longueur  du 
doigt,  très-promptement,  i la  manié- 
ré des  Serpens.  Ce  Lézard  ne  crie 
point.  Il  eft  patient  , & fe  nourrit 
volontiers  d’œufs  : il  fouffre  patiem- 
ment la  faim.  Marc  Grave  marque 
en  avoir  eu  un  , qu’il  tenoit  attaché. 
Quand  il  lui  donnoit  la  liberté  , il  fe 
promenoir  dans  fa  chambre.  Quelque- 
fois il  lui  donnoit  à boire  de  l’eau;, 
mais  lorfque  cet  animal  avoit  foif , iL 
reftoit  tranquillement  dans  un  des  coin9 
de  la  chambre , St  il  fe  couchoit  fur 
les  cendres  chaudes.  Le  10  Mars  ». 
quelqu’un  en  marchant  fur  fa  queue , 
en  emporta  une  partie  : cependant  elle 
revint  de  nouveau , dit  le  même  Au- 
teur , de  la  longueur  de  deux  doigts. 
11  mourut  de  faim  le  premier  Juillet 
de  la  même  année , & avoit  refté  fept 
mois  fans  manger  , n’ayant  bu  que 
quelque  peu  d’eau  de  temps  en  temps. 
On  mange  au  Bréfil  la  chair  de  ce 
Lézard , félon  le  rapport  de  Marc 
Grave. 

S f b a donne  le  nom  de  Tejuguacu 
dplufieurs  elpeces  de  Lézards  de  dilfé- 
rens  pays  , dont  voici  la  notice. 

La  première  elpece  de  Tejugisacie 
eft  un  Lézard  du  Bréfil  , nuancé  de 
belles  couleurs.  Son  corps  , depuis  la 
tête  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  , 
qu’il  a longue  Sc  déliée  , eft  environ- 
né de  bandes  de  différentes  largeurs  , 
placées  en  travers , dont  les  unes  font, 
cendrées  ou  jaunifiantes  , & les  autres 
font  d’un  brun  clair.  Sa  tête  eft  grolTe, 
de  couleur  jaune-pâle  , 8c  parfemée 
de  quelques  taches  , qui  font  d’un.  bai. 
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fouge.  Ses  yeux  font  fort  brîllans.  Ses 
oreilles , tirant  furl’incarnat , font  plus, 
enfoncées  dans  la  tête  que  celles  des 
autres  Lézards.  Près  du  dos  , jufqu’au 
milieu  du  corps , s’étendent  deux  raies 
blanchâtres  , & dentelées  comme  un 
peigne.  Sur  le  ventre , depuis  la  tête 
jufqu’à  la  queue,  régnent  encore  deux 
autres  bandes  blanches , plus  longues 
& plus  larges  que  les  premières  ; ce 
qui  donne'un  ornement  fingulicr  à cet 
animal.  Ses  cuifles  & fes  pieds  font 
d’un  cendré  jaunâtre.  Les  doigts  des 
pieds  font  marqués  de  taches  blan- 
ches. L’Auteur  en  donne  la  figure  , 
Thef.  I.  Tab.  92.  ».  I. 

La  fécondé  efpece  de  Tejuguacu , 
nommée  auQi  Tecuixin , eft  un  petit 
Lézard  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Les 
écailles  qui  couvrent  là  peau  , font 
d’un  bleu  turquin  , mélangé  de  blanc , 
& d’un  bleu  extrêmement  pâle  , prin- 
cipalement fur  la  tête  , fur  les  cuiffo-s 
&fur  les  pattes.  Sa  queue  eft  entière- 
ment ornée  de  bandes  en  façon  de 
rubans.  Il  eft  figuré,  Thef.  I.  Tab.  96. 
n.  1. 

La  troifieme  elpece  de  Tejuguacu , 
nommée  aufli  Tecuixin ,.  eft  de  la  mê- 
me couleur  que  le  précédent  ; mais 
il  le  furpaffe  par  le  tacheté  admirable 
dont  la  Nature  l’a  embelli.  On  ne 
peut  confidérer  cette  parure  inimita- 
ble , fi  variée  dans  les  différens  ani- 
maux , fans  être  frappé  d’étonnement , 
dit  Seba.  Il  en  donne  la  figure , Thef.  I. 
Tab.  96.  n.x. 

La  quatrième  efpece  de  Tejuguacu , 
nommée  aufli  Texixincoyotl  8c  Tecuixin, 
eft  un  très-gros  8c  très-grand  Lézard , 
qui  ne  le  cede  en  rien  au  précédent , 
pour  la  beauté  de  fes  couleurs  , leur 
charmante  variété , & le  fuperbe  ta- 
cheté dont  il  eft  orné.  Les  Indiens 
Orientaux  ont  donné  le  nom  de  Sauve- 
garde à cette  efpece  de  Lézard.  Cet 
animal  différé  par  fa  figure  Sc  par.fon 
•tacheté  de  celui  ci-deflus  décrit.  11  eft 
repréfenté  par  Seba  , Thef.  /.  Tab.  96. 

».  j. 
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La  cinquième  efpece  de  Tejuguacu , 
nommée  Sauvegarde  i l’.Amérique , eft 
un  Lézard  très  - grand  , amphibie  , 
marbré  par  tout  le  corps.  On  trouve 
cette  efpece  de  Lézard  dans  les  Inde» 
Orientales  8c  Occidentales.  Celui-ci, 
décrit  par  Seba  , lui  eft  venu  des  Indes 
Occidentales.  Mc  Mctux,  dans 
fon  Hiflaire  des  Infecter  de  Surinam  . 
en  repréfente  un , 8c  remarque  que  ces 
fortes  d’animaux  habitent  les  bois  de 
Surinam  , où  ils  mangent  les  oeufs  des 
oifeaux.  Le  Lézard , dont  Seba  donne 
la  figure,  eft  beaucoup  plus  gros, 
8c  orné  d’une  plus  grande  variété  de 
couleurs , que  celui  de  Mc  M e r i a n. 
François  ValentinIc  met  au 
nombre  des  Lézards  aquatiques  ; ce 
qu’on  peut  accorder  , pareeque  cet 
animal  eft  amphibie,  vivant  également 
dans  l’eau  8c  fur  terre. 

Ce  Lézard  a tout  le  corps  marbré 
magnifiquement.  Son  front  eft  couvert 
de  très-belles  8c  grandes  écailles , re- 
levées en  forme  de  bouclier,  8c  entre- 
coupées par  des  raies  blanches , qui 
s’étendent  fur  la  partie  antérieure  de 
la  gueule , fur  la  mâchoire  fupérieure , 
8c  fur  les  yeux,  jufqu’au  derrière  des 
oreilles  où  elles  s'unifient.  Ses  oreil- 
les font  rouges , bordées  de  blanc.  Ses 
yeux  grands  , étincelans  , cerclés  d’an- 
neaux rouges  , font  défendus  par  de 
grandes  paupières  , faites  en  arc  8c 
couvertes  d’écailles.  La  mâchoire  in- 
férieure eft  mouchetée  de  taches  noi- 
râtres. Sa  langue  eft  grande  , large  , 
fourchue , de  couleur  roulfe.  Sa  gueule 
eft  garnie  de  plufieurs  petites  dents 
tranchantes.  Le  deflùs  de  fon  corps  eft 
couvert  d’écailles  d’un  roux  brun  , 
parfemées  Sc  comme  marbrées  d’autres 
petites  écailles  rondes,  plus  élevées, 
tirant  fur  le  blanc.  Les  côtés  du  ventre 
font  revêtus  d’une  peau  fort  lâche , ri- 
dée , qu’ombrent  en  façon  de  nuages 
de  petites  écailles  tranfverfales , dif- 
pofées  en  forme  d’anneaux  , comme 
dans  les  Serpcns  , jufqu’au  commen- 
cement de  la  quelle.  Les  écailles  fout 
Rr  ij 
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d’un  fond  blanc , varié  de  taches  noi- 
res. Toute  fe  queue  eft  comme  cer- 
clée d’écailles  , qui  l’entourent  en  fa- 
çon d’anneaux.  Elle  fe  termine  en 
pointe , & en  diminuant  infenfiblement, 
elle  prend  un  roux  clair.  Les  cuiffes  & 
les  pattes  de  ce  Lézard  font  fuperbes  , 
ornées  d’écaillcs  blanchâtres  , rondes , 
élevées , raifcmblées  en  forme  de  bou- 
quets femés  çi  & lâ  , & qu’on  pren- 
droitpour  un  aflemblage  de  Perles.  Les 
doigts  de  fes  pieds  font  garnis  d’écail- 
les blanches.  Son  dos  eft  par-tout  lifTe 
& uni , fans  dentures.  Ses  pieds  de  de- 
vant 8 c de  derrière  , de  même  que  dans 
plufieurs  Lézards  , fe  fendent  en  cinq 
doigts  , dont  celui  qui  tient  lieu  de 
ouce , eft  tourné  en  dehors  8c  auTe- 
ours  des  autres  : le  doigt  foivant  eft 
le  plus  long  de  tous , 8c  les  trois  autres 
vont  chacun  en  diminuant  d’une  arti- 
culation. 

Pline  a pris  ce  Lézard  pour  un  Ser- 
pent quadrupède;  mais  MarcGrave, 
comme  on  l’a  vu  ci-deflus  , nous  en  a 
donné  une  defcription  plus  exacte  8c 
plus  conforme  i la  vérité.  Ce  qu’il  y 
a de  fûr  , c’eft  que  cet  animal  reflètn- 
ble  en  ceci  aux  Lézards  Sc  aux  Serpens , 
qu’il  pond  des  œufs  que  font  éclorre 
les  rayons  du  foleil.  Parmi  les  divers 
Tejuguacu  ou  Sauvegarder  que  S E B A 
avoir  dans  fon  Cabinet , il  y"  en  avoit 
un  d’Amérique  , qui  eft  au-delà  du 
double  plus  gros  8c  plus  grand  que 
celui-ci  ; car  tout  compté  , il  a plus 
de  trois  aunes  de  longueur  ; ce  qui 
l’a  empêché  d’en  faire  graver  la  fi- 
gure en  grandeur  naturelle.  Ce  Lé- 
zard étoît  tout  gris.  II  avoit  le  deffus 
du  corps  couvert  d’écailles  variées 
de  blanc  , lcfquelles  , à la  diftancc 
d’un  pouce , étoient  environnées'd’au- 
tres  petites  écailles  noires,  8c  ces  petites 
écailles  étoient  radiéesde  petites  étoiles 
blanches.  Voyez  Thef.l.  Tab.ÿÿ.  n.  i. 
de  l’Auteur. 

La  fixïeme  efpece  de  Tejuguacu  , 
dont  parle  S E B A , eft  un  Lézard  de 
Tille  de  Ccylan.  Il  rclfemble  pour  la 
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figure  au  précédent  ; mais  il  eft  d’aifc 
leurs  orné  de  couleurs  toutes  diffé*- 
rentes.  Le  deffus  de  fbn  corps  eft  cou- 
vert d’écailles  d’un  bai  obfcur  ; 8c  mar- 
quetées de  taches  rondes  8c  blanches  : 
placées  en  travers  fur  le  dos  , on  les 
prendroit  pour  autant  d’yeux.  Sa  tête 
étroite  8c  oblongue  eft  dans  des  en- 
droits d’un  cendré  clair,  8c  dans  d’au- 
tres d’un  cendré  plus  foncé  , mélange 
qu’on  obferve  pareillement  fur  tout 
le  corps  ; mais  ion  ventre  eft  blanc , 
8c  tout  tacheté  de  noir  fur  les  deux  cô- 
tés , ce  qui  fait  comme  autant  de  mar- 
ques d’une  encre  qui  découle. Sa  queue, 
pafiablement  longue  , eft  formée  en 
anneaux  dans  la  partie  la  plus  groffe» 
tandis  que  fbn  autre  bout  , beaucoup 
plus  mince  , eft  entouré  de  larges  ban- 
des brunes  8c  blanches.  Ses  cuiffes  8c 
fes  pieds  font  femblablement  variés 
de  blanc  8c  de  brun.  Ses  oreilles  , dont 
les  bords  ne  paroifient  point , font 
blanchâtres , 8c  enfoncées  bien  avant. 
Sa  langue  eft  grande  8c  fourchue.  Il 
eft  figuré  , Thtf.  /.  Tab.  99.  n.  1. 

La  feptieme  efpcce  de  Tejuguacu  , 
nommée  aufli  Saurur , eft  un  Lézard 
marqueté  de  saches  , qui  font  comme 
autant  d’yeux.  Les  François  l’appel- 
lent Lézard  de  mer,  8c  les  Hollandois 
le  nomment  le  Détenteur  du  rivage  de 
la  mer.  Il  fe  nourrit  de  petits  poiflons 
morts  , foit  de  mer , foit  de  riviere , 
qui  ont  été  jettés  fur  le  rivage  ^ mais 
jamais  il  ne  s’avance  dans  l’eau  , 
n’ayant  point  les  parties  néccflàires 
pour  pouvoir  nager.  Il  femblc  appro- 
cher le  plus  de  1 ’lguana  , qu’on  ap- 
pelle Tecuixin  , 8c  que  S e b a a re- 
préfenté  à la  Planche  XCVI.  n.  3.  de 
fon  premier  Tome.  Les  Lézards  diffe- 
rent beaucoup  les  uns  des  autres  , à 
l’égard  de  leur  figure  8c  de  leur  ta- 
cheté : mais  celui-ci  peut  paflcr  pour 
le  Roi  de  tous  ces  animaux  , par  rap- 
port à fon  magnifique  habillement. 
Tout  le  delfus  de  fon  corps  eft  d’un 
bleu  turquin  , chargé  de  petites  écail- 
les très-menues.  Sa  tète  eft  mince-  * 
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fougue , marquetée  de  points  blattes  ; 
qui  repréfontent  comme  nn  collier  de 
petites  Perles  , entre-femées  d’autres 
petits  points  au  milieu.  Ce  mélange 
forme  fur  le  fommet  une  façon  de 
couronne.  Sa  gueule  fe  termine  en 
pointe.  Ses  yeux  8c  fes  oreilles  font 
profondément  enfoncés  dans  leurs  ca- 
vités : de  plus,  fes  oreilles  font  revê- 
tues d’une  écaille  luifonte  , telle  que 
celle  d’un  poilfon.  Sa  langue  eft  four- 
chue , à la  maniéré  de  celle  des  Ser- 
pens.  Du  relie,  tout  le  delTus  du  corps, 
fes  jambes  8c  fes  pieds  font  relevés , 
comme  en  broderie  , de  taches  blan- 
châtres , que  l’on  prendroit  pour  au- 
tant d’yeux  , ou  pour  des  colliers  de 
Perles  ; car  elles  forment  par  ordre  , 
à égales  diftances  , de  petites  chaînes 
tendues  en  long  , dont  les  efpaces  en- 
tre chacune  font  par  - tout  feméa  çà 
8c  là  de  petits  points  , dcfquels  les  uns 
font  blancs , 8c  les  autres  de  couleur 
bleue  céleftc.  Le  deflus  de  la  queue  , 
qui  fait  un  dos  pointu  , efl  orné  de 
taches  fingulicres  , marquées  en  an- 
neaux, 8c  dans  lefquellcs  les  premières 
taches  s’évanouiflent.  Le  relie  de  la 
queue  , jufqu’au  bout , ell  couvert  de 
petites  écailles  minces  , rangées  au(E 
en  façon  d’anneaux.  Le  ventre  eft  ta-» 
pillé  de  minces  écailles  blanches  , mar- 
brées en  nuages  , mélangées  d’autres 
écailles  qui  font  d’un  bleu  pâle.  On 
apperçoit  près  de  l'anus  deux  tuber- 
cules , ou  boutons  , de  la  grolTeur  de 
deux  clous  de  Gerofle,  armés  de  poin- 
tes , Sc  ne  relfemblant  pas  mal  à des 
tefticules.  11  eft  repréfenté  , The f.  II. 
'Tab.  105.  ».  r. 

TEJUMHANA,  Lézard  du 
Brélil  , gros  comme  le  petit  doigt  , 
8c  dont  la  tête  eft  pointue  comme  cel- 
le du  Senembi.  Cet  animal  a les  yeux 
noirs  , le  tour  doré  , 8c  quatre  jambes 
comme  le  Senembi  ; celles  de  derrière 
font  longues  de  trois  doigts.  Sa  queue 
en  a fix  Sc  demi  de  long  : elle  eft 
ronde  8c  pointue  à fon  extrémité  , 
comme  celle  des  oifeaux.  11  a la  tête 
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couverte  d’une  peau  écaillcufe  ; les 
côtés  Sc  le  haut  des  jambes  d’une 
peau  douce.  La  queue  eft  garnie  de 
petites  écailles  quarrées , ainfi  que  le 
gofier  8c  le  bas  du  ventre , mais  elle* 
font  plus  grandes  dans  ces  derniers  en- 
droits. La  peau  de  fà  tête  eft  brune  ; 
le  dos  Sc  le  haut  des  côtés  font  de  la 
même  couleur , ou  plutôt  marques  de 
trois  lignes  qui  font  d’un  brun  clair  , 
Sc  variés  de  quelques  ondes  d’un  pa- 
reil brun  clair.  Les  côtés  par  en  bas 
font  verds.  La  langue  de  ce  Lézard  eft 
fourchue.  Ruïsch  en  parle  (de  Quad . 
f-  *37-)»  d’après  Marc  Grave. 

TEL 

T E L L I N E , Coquillage  bival-' 
ve  du  genre  des  Moules.  Il  y a fi 
peu  de  différence  entre  les  Tellinet 
8c  les  Cames,  ditM.  Adanson, 
que  l’on  ne  s’écarteroit  pas  beaucoup 
de  la  vérité  en  réunifiant  les  unes 
avec  les  autres  : mais  ce  feroit  une 
erreur  très-groffiere , que  de  les  con- 
fondre avec  les  Moules  , comme  ont 
fait  quelques  Auteurs  anciens  ,8c  après 
eux  pluficurs  Modernes.  On  appelle 
les  Tellines  de  ce  nom  , pareeque  ,■ 
dit  Aristote,  elles  parviennent 
en  peu  de  temps  au  dernier  période 
de  leur  grandeur  ; Ifcs  deux  piccec 
de  leur  coquille  font  parfaitement 
égales.  Ainfi  parle  M.  Aoansom 
des  Tcllines , 8c  il  fait  un  genre  de  cel- 
les qu’il  a obfervées  for  les  côtes  du 
Sénégal.  Il  en  donne  cinq  efpeces'; 
il  nomme  la  première  Tamtt  ; k fé- 
condé Gafec  s la  troifieme  NuJ'ar  ; la 
quatrième  Tivtl , 8c  la  cinquième  Ma- 
tadoa.  Voyez  ces  mots. 

M.  d’A  r g e n ville,  d’un  fen- 
timent  oppofé  à celui  de  M.  A d a n- 
SON,  p.  190.  Edit.  1757.  dans  fes 
Remarques  for  la’ famille  des  Moules,, 
dit  que  les  trois  termes  de  Mufcu ~ 
lut , feu  Mutilus , My tulus , 8c  Tellinet 
fc  confondent  aifément*,  Sc  lignifient 
à-peu-près  tous  trois  le  même  genre 
de  Coquillage,  qui  eft  appellé  Moule. 
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On  peut  cependant  alTurer  que  cha' 
cun  de  ces  mots  défigne  une  efpece 
très-diftinélc  par  fa  figure  & par  fon 
caradere  ; mais  c’en  toujours  la  même 
famille  , Sc  c’eft  mal-a-propos  que 
Lister  fépare  la  Telline  , d’avec 
la  Moule.  C’elt  le  même  genre , dont 
la  Telline  peut  fe  dire  une  efpece 
différente.  Les  T clltnes  ou  Tenilles , 
ajoute-t-il , d’une  confiftance  plus  lé- 
gère & plus  mince  que  les  Moules  , 
ont  la  forme  plus  allongée , fans  être 
pointues  : l’endroit  où  elles  fe  fer- 
ment , qui  eft  la  charnière , n’eft  pas 
exactement  dans  le  milieu  , & elles 
ont  la  plupart , à l’extrémité  de  la  par- 
tie la  plus  courte  , une  efpece  de  bec , 
•qui  s’élève  tant  foit  peu.  On  remar- 
que que  les  Tellines , â la  différence 
des  Moules  , ont  deux  mufcles  , qui 
les  attachent  à leurs  coquilles.  On 
les  nomme  en  Normandie  Fiions. 

L’Auteur  à la  Planche  XXII.  de 
fa  Conchyliologie  a fait  figurer  plufieurs 
Tellines.  Celle  de  la  lettre  E.  eft  d’une 
.couleur  jaune  foncée  ; les  deux  côtés 
les  plus  courts  vers  fa  charnière  font 
garnis  de  dents. 

Celle  de  la  lettre  G.  eft  toute  cra- 
ticulée , formant  un  réfeau , ou  une 
lime  , avec  quelques  fafeies  extrême- 
ment légères  de  couleur  de  rofe  fur 
un  fond  blanc. 

Celle  de  la  lettre  /.  eft  bariolée  de 
violet  & de  blanc. 

Celle  de  la  lettre  M.  eft  couverte 
de  fon  épiderme,  ou  d’un  drap  marin 
brun , dont  on  apperçoit  plufieurs  poils. 

Et  enfin  celle  de  la  lettre  P.  eft 
une  autre  Telline  très-longue,  dont 
les  deux  extrémités  font  arrondies 
régulièrement  : fa  couleur  toute  vio- 
lette eft  barrée  de  quatre  fafeies  blan- 
ches. 

On  compte  en  Poitou  deux  efpe- 
ces  de  Tellines , dont  une  eft  faite  en 
pince  de  Chirurgien , Sc  en  a pris  le 
'nom.  M.  d’*A  r ge  s y i lie  donne 
la  figure  de  la  coquille  , lettre  O ■ de 
la  Planche  ci-dcflus  citée.  Elle  eft  à 
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long  bec  d’une  couleur  tirant  fur  la 
jaune , Sc  fur  la  couleur  de  chair  ; 8c 
Part.  II.  Planche  V.  lettre  M.  il  donne 
la  figure  de  la  coquille  & de  l’animal. 
Voici  comme  cet  Auteur  en  parle  : 
Cette  Telline  , dit-il,  eft  plus  mince 
que  la  Moule  avec  des  extrémités 
plus  longues  & plus  pointues  : fes 
bords  font  découpés  en  feie  : fa  cou- 
leur eft  blanche  mêlée  de  rouge  Sc 
de  blanc-jaune  : deux  petits  tuyaux 
fortent  d’une  de  fes  extrémités  , 8c 
une  jambe  peu  longue  du  milieu  de 
fes  deux  valves.  Quand  elle  fait  fon 
chemin  dans  le  fable  , elle  fe  couche 
fur  le  plat  de  fa  coquille , & avec  fa 
jambe  faite  en  lame  , elle  fuit  un 
mouvement  comme  le  Sourdon.  Quand 
ces  animaux  veulent  marcher  Sc  avan- 
cer , ils  tournent  leur  coquille  fur 
le  tranchant  , afin  que  le  fable  n’en 
touche  qu’une  très-petite  partie;  fou- 
vent  même  , cette  jambe  ou  ce  pied 
eft  plat  , quelquefois  plus  épais  , re- 
courbé ou  pointu  , comme  l’eft  ordi- 
nairement un  arc  ; ce  qui  facilite  extrê- 
mement leur  marche. 

T E M 

TEMAPARA,  Lézard  d’Amé- 
rique, dont  la  queue  eft  très-longue. 
Ce  magnifique  Lézard  a la  peau  gri- 
fàtre , & tirant  fur  le  rouge.  Sa  tête 
eft  grande , 8c  fa  queue  fort  longue. 
Le  fommet  de  la  tête  eft  couvert  de 
très-grandes  écailles  noires  Sc  de  cou- 
leur de  châtaigne  , qui  font  pofées  fur 
un  fond  blanc.  Ses  yeux  étincelans 
font  environnés  dans  tout  leur  contour 
de  minces  écailles.  Ses  oreilles  rouget 
en  dedans  , finillent  au-dehors  par  une 
bordure  blanchâtre.  La  mâchoire  in- 
férieure de  ce  Lézard  , tout  le  bas- 
ventre  , & les  jambes  font  d’un  cendré 
clair.  Le  deffiis  du  corps  & toute  la 
queue  font  couverts  de  petites  écail- 
les qui  font  d’une  couleur  ccndrée- 
grifâtre  , avec  un  mélange  de  châtain 
foncé.  Les  pieds  font  feulement  peints 
d’une  couleur  de  châtaigne  foncée  > 
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jnaïs  les  ongles  font  blanchâtres.  Seba  , 
Thef.  1.  Tab.  88.  ».  4. 

T E N 

TENAILLE,  en  Latin  PifcU 
Forcipinus , poiffon  des  Indes  Orien- 
tales , que  les  Hollandois  nomment 
Nyptaneuifch.  Il  eft  ainfi  nommé  par- 
ce qu’il  a la  bouche  faite  en  forme 
de  tenaille.  Cette  partie  eft  dure  & 
recourbée  par  en  haut  ; l’extrémité 
en  eft  fort  dure.  On  ne  trouve  pas 
de  ces  poiflons  par-tout , dit  Ruysch. 
On  les  pêche  proche  d’une  petite  If- 
le  , que  les  Hollandois  ont  nommée 
Vljle  des  Lionr.  Elle  n’eft  pas  éloi- 
née  de  celle  d’Amboine.  La  queue 
e la  Tenaille,  Ht  l’Auteur, n’eft  pas 
faite  de  cartilage,  comme  fes  nageoires. 
C’eft  une  boule  de  chair. 

T E N D R A C , efpece  de  Porc- 
Épic,  qu’on  trouve  dans  l’IflcdeMa- 
dagafear.  Sa  chair  eft  infipide , i longs 
filets,Sc  mollafle.  Leslnfulairesla  trou- 
vent excellente.  Ces  animaux  dor- 
ment fix  mois  fous  terre  , pendant 
lefqucls  ils  s’enterrent  dans  des  trous 
alfez  profonds.  Ils  ne  prennent  au- 
cune nourriture  j leur  poil  , qui  eft 
aulit  piquant  que  celui  des  Hérilfons , 
tombe  alors , St  renaît , fans  qu’ils  fe 
réveillent.  F L a c o u r dans  fon  Hif- 
toire  de  Madagafcar , dit  que  fa  chair 
eftflafque,  longue  St  mollalTe , St  qu’il 
n’en  a jamais  pu  manger. 

TENEB RIO:  M.  Linkæus 
t Faim . Suce,  p-  189.  Ci"  190.  ».  J94. 
& 595  ) donne  ce  nom  â une  dpe- 
ce  d’Lfcarbot,  qui  marche  lentement, 
& qui  eft  la  Blatta  ftrtiàa  des  Na- 
turaliftes.  Il  le  nommcTencbrio  atra , 
coleopuris  ponè  acieminatir . Son  nom 
en  Suédois  eft  Skjobba.  Il  y en  a un 
autre  , qu’il  nomme  Tenebrio  atra , co- 
leopierit  ponè  rotundatis , maxillis  pro- 
minet.tibus. 

TENTHREDO,  nom  que  le 
même  Naturalifte  donne  à plusieurs 
efpeces  de  Mouches  à feie , St  i car- 
rière , qui  proviennent  de  différentes 
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Chenilles.  Il  en  donne  jufqu’à  vingt- 
huit  efpeces  ; quelques-unes  ont  été 
obfervées  par  Goedard,  Lis- 
ter, & M.  de  Réaumur;  & 
il  eft  parlé  des  autres  dans  les  Aüet 
d’Upfal.  SW  A MMERDAM,  St  plu- 
fieurs  autres  Naturaliftes,  en  ont  auflï 
fait  mention  Voyez  au  mot  SCIE, 
ou  MOUCHES  A SCIE  , ce 
qui  y eft  rapporté  de  ces  fortes  d’in- 
fecles , oit  il  en  eft  très-amplement 
parlé , d’après  M.Linhaus. 

T E O 

TEOAUHTOT  O L T , 0i- 
feau  du  Mexique  de  la  grandeur  d’un 
Moineau  , dont  le  bec  eft  court.  Ù 
a le  ventre  blanc , tirant  fur  le  roux , 
le  dos  bleu , St  les  ailes  rouges , die 
Ray,  Synop.Metb.  Av.  p.  170. 

TEP 

TE  PE  TOT  O LT:  C’eft  le  nom 
qu’H  E R K a n d E z donne  au  Mitit 
de  Marc  Grave,  oifeau  du  Bré-- 
fil.  Voyez  M 1 T U. 

T E Q 

T E Q U I X - QUI  ACO  I TZ  A- 

NALT  , c’eft-à-dire  Étourneau  falé 
pareeque  c’eft  un  oifeau  dti  Mexi- 
que , qui  fréquente  les  marais  falés.  Il 
eft  de  la  grandeur  St  de  la  figure  de 
l’Etourneau  ; il  lui  reffemble  pour  la 
couleur.  Sa  queue  cependant  eft  plus 
étendue  , & il  l’a  un  peu  plus  grande 
que  le  corps.  Ses  plumes , excepté  cel- 
les du  col  St  de  la  tête , ( car  celles-ci- 
font  blanches , ) font  d’un  noir  bril- 
lant. Ces  oifeaux  volent  en  troupes , St 
défolent  les  campagnes  cnfemencées , 
dit  Ray,  ibid.  p.  1 58. 

TER 

T E R C O T , efpece  d’oifeau; 
Voyez  T O R C O T. 

T E R I Z , nom  qu’on  donne  en 
quelques  lieux  , dit  B e l o n , aa 
Proyer , oifeau  fort  eftimé  des  Anciens. 
Voyez  PR  O VER. 
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TERNIE  R,  ou  PIC  DE 
MURAILLE,  forte  d’oifeau. 
Voyez  PIC  DE  MURAILLE. 

T ERRIBLE,  nom  que  G o e- 
d a r d donne  à un  Phalene  , ou  Pa- 
pillon nocturne,  que  M.  Liknius 
C tamia  Suce.  p.  158.  n.  834  ) nomme 
Fhalana  ptftimcerms,  etinguis , alu  an- 
gulato-dentatis,fulvis,lineis  duabitrfuf- 
eii , tborace  flavo.  La  Chenille,  dont  il 
provient, fe  nourrit  de  feuilles  d’Aulne, 
Sc  elle  eft  nommée  par  R a r C InfcU. 
p.  176.  n.  11.),  Eruca  Geometra  ru- 
bejeens , teres , baciUijormis,  cum  dupli- 
ei  tubercule  infigni  in  media  dorjb , & 
tribus  inferioribus  extantibus  annulis  è 
tubcrculis  compofitis. 

TES 

T fis  AN,  Coquillage  operculé  du 
genre  de  la  Pourpre , i canal  court, 
échancré  Sc  fimple.  Le  nom  deFerdrix, 
que  quelques  Modernes  ont  donné  d 
cette  efpece  de  Pourpre,  à caufe  de  fa 
couleur,  appartient,  comme  l’on  lait, 
depuis  long-temps , à un  oifeau  con- 
nu de  tout  le  monde:  c’eft  pourquoi 
je  lui  ai  donné  le  nom  de  Té/an , dit 
M.  Adanson,  flifl.  des  Coquilla- 
ges du  Sthégal , p.  107.  Il  en  parle 
ai  ces  termes. 

Sa  coquille  eft  fi  mince  Sc  fi  fragile , 
qu’il  eft  rare  de  la  trouver  entière , 
même  fur  le  rivage  fablonneyx  de 
Mbao  & de  Rufisk  , où  elle  eft  rejet- 
tée  en  abondance  , pendant  les  grandes 
marées  du  mois  d’Avril.  Sa  figure  re- 
préfente lui  ovoïde , obtus  à l’extré- 
mité fupérieure,  terminé  en  pointe  au 
fcmmei , 8c  dont  la  largeur  eft  de  moi- 
tié moindre  que  fà  longueur , qui  ex- 
cède quelquefois  fix  pouces. 

Elle  a iept  à huit  fpires  renflées  , 
arrondies  Sc  très-bien  diftinguées.  T out 
fon  extérieur  eft  lifte  , fans  périofte  , 
relevé  d’un  grand  nombre  de  canelu- 
res  appiaties  Sc  fort  larges , quitour- 
nent  avec  les  fpires  , Sc  qui  fe  tou- 
chent les  unes  Sc  les  autres , à fort  peu 
jde  chofe  près.  On  en  compte  depuis 
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vingt  jufqu’i  vingt-cinq  dans  la  pre- 
mière fpire  j huit  ou  dix  dans  la  fé- 
condé ; fept  dans  la  troifieme,  Sc  les 
autres  en  ont  d’autant  moins , qu’elles 
font  plus  proches  de  la  pointe  du  fom- 
mct.  Ces  canelures  paroiftent  en  creux 
au-dedans  de  la  coquille , où  elles  font 
féparées  par  un  pareil  nombre  de  pe- 
tites côtes , qui  font  quatre  à cinq  fois 
plus  étroites  qu’elles. 

Le  Commet  eft  conique , fort  poin- 
tu , de  moitié  plus  large  que  long,  Sc 
une  fois  8c  demi  plus  court  que  l’ou- 
verture. 

Celle-ci  a deux  échancrures , com- 
me dans  la  première  efpece,  mais  celle 
d’en  haut  eft  fort  évaféc,  8c  une  fois 
plus  large  que  profonde  : celle  d’en 
bas  eft  peu  fenfmle. 

JLaicvrc  .droite  eft  mince,  tranchan- 
te Sc  marquée  de  plufieurs  ondes , dont 
le  nombre  égale  celui  des  canelures 
de  la  première  fpire.  Son  bord  eft  un 
peu  renflé  au-dedans. 

La  levre  gauche  eft  fort  renflée  , 
arrondie  8c  recouverte  d’une  grande 
lame  luifànte  Sc  très-mince.  Le  bour- 
relet qui  s’élève  beaucoup  au-deftus 
de  fon  milieu , eft  creufé  d’un  profond 
ombilic  , qui  eft  fermé  en  partie  par 
cette  lame. 

Quelquefois  cette  coquille  eft  en- 
tièrement fauve  ; quelquefois  elle  n’a 
de  fauve  que  la  première  fpire,  pen- 
dant que  les  autres  font  de  couleur  de 
chair  j mais  ordinairement  elle  eft  blan- 
che , Sc  marquée  au-dehors  d’un  fi 
grand  nombre  de  taches  fauves  , qu’el- 
les couvrent  la  moitié  de  là  blancheur. 
Ces  taches  font  quarrées  Sc  difpofées 
aflez  régulièrement  fur  toutes  les  ca- 
nelures dont  elles  égalent  la  largeur. 
Ce  Coquillage  du  Sénégal  eft  figuré 
àja  Planche  VII.  n.  J. 

L’Auteur  range  fous  le  nom  de 
Tbfan  , plufieurs  efoeces  de  Coquil- 
lages de  différens  Naturaliftes , qui 
font  la  Cachlea  quaft  funiculis  fpijjic 
cinéla , & in  fpirarum  duüibus  diminu- 
tis , colore  terreo  , & violaceo  diluto  bi- 

color  a 
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color  , de  BoNanni  , Récréât,  p.  1 1 fi’-  mucronata  , du  même  , p.  pS.fp.2. 
cia]'.  3 . ».  2 6.  ».  2.  lettre  D. 

Les  Buccina  quatuor  fpirarum  thtUi-  TESSON,  ou  T A I S S O N , 
but  mira  Natur<e  arte  eleganter  circirn-  petit  animal  , qui  fait  fa  retraite  fous 
volttta  , intits  livido  colore  fubalbida , terre  , dans  des  bois  ou  dans  des  ga- 
foris  reticulatii  fafciolii  fuperinduda  , rennes  , dont  il  ne  fort  bien  fouvent 
inter  quai  rofeus  color  rubefeit  , du  qu’après  le  foleil  couché.  Voyez  au 
même,  p.  137.  ».  191.  mot  B L A I R E AU. 

Le  Buccinum  brevirofirunt  , flriatum , TESTACÉES,  en  Latin 
fufeum  , undatis  lineit  albis  depidum  , Teflacta,  ou  T tft.it a , paillons  nommés 
de  la  Jamaïque,  dont  parle  Li  ST  ek  , en  Grec  àçpdem  , à caufc  que  ces 
Htft.  Conchyl.  Tab.  984.  fig.  43.  poiltons  Ce  renferment  dans  des  coquil- 

La  Cochlea  pennata  de  Rumphius  , les  dures  & folides  , qu’H  o a a c E 
Mu],  p.  90.  art.  3.  p.  27.  fie-  C.  appelle  Tefiar.  Cicéron  dit  que 

Le  Bia  Citlit  B a Wang  de  Malabar , ce  font  de  petites  bêtes  , qui  naif- 
dont  parle  le  même  Auteur.  fent  avec  des  coquilles.  P A L L A D E 

La  Cochlea  qttafi  funiculit  fpijjlr  les  nomme  des  Animaux  marins  , qui 
cinda  , & in  fpirarum  dttdibus  titmi-  font  renfermés,  5c  d’autres  Auteurs  les 
mais , colore  lerreo , CT  violacco  diluto  appellent  Conques  ou  Coquilles.  Les 
bicolor  , du  Mttfcum  de  Kirker,  Grecs  leur  donnentauffididérens  noms. 
p.  45 1.  ».  2 J.  t Ce  font  des  poiflons  qui  n’ont  pas  de 

La  Cochlea  canalicttlata  , intronitm  ling.  Aristote  dit  qu’ils  n’ont 
inettrvata  , ttmbonata  , firiata  , fim-  point  d’yeux  ; que  comme  les  Plan- 
briata  , globofa  , & in  fimmitatc fuâ  tes,  ils  ne  vivent  que  par'les  pores  , 
fulcata  canaliculo  rugojo  , & quafi  in  d’une  certaine  humeur  douce,  qui  les 
Je  contorto  , de  L a N G 1 u s , Meth.  pénétré  ; que  les  années  pluvieufes 
p.  2 5.  leur  font  favorables , Se  que  les  gran- 

Le  Dolium  flriatum  , régularités  ma-  des  chaleurs  leur  font  fort  incommo- 
culofttm  , qui  eil  la  Conque  fphérique  des.  La  Nature  s’eft  jouée  à en  faire 
ou  Tonne,  appellée  la  Perdrix,  de  de  différentes  fortes.  Les  couleurs  en 
M.  d’A  r g e v v 1 1.  l e , Hifl.  Conchyl.  font  auffi  variées  que  les  figures.  Selon 
p.  264.  Planche  XV II.  lettre  A.  de  Rondelet,  ils  différent  les  uns  plus  , 
l’Édition  de  1757.  lesautres  moins,  par  la  dureté  de  leurs 

Le  Buccinum  majus  • canalicula-  écailles.  Ceux  par  exemple  que  Pline 
tum  & ftlcatum , flriatum  flriis  lads , appelle  Pttlmones , ont  la  coquille  plus 
complanatisânfigniter  itmbilicatam.ma-  dure  que  d’autres  , qui  , chez  le  mê- 
cttlis  fttlvidis  (V  albidir  inlerruptis  in  me  Auteur,  font  nommas  Holothuria. 
unaqttéique  fpirâ  per  feriem  fignatum  , L ’ Hérijfm  a la  coquille  encore  moins 
intits  candidum  , deGuALTiERl,  dure  que  la  Pourpre  , Sc  que  le  Buccin  , 
Ind.Tab.  & pag.  Ji.  lettre  F.  autre  Coquillage  de  mer,  qui  approche 

UUrceusore  ad  canaiiculum  finuosè  de  la  figure  d’un  Cor  , 5c  auquel  pour 
refiexo  , clalhrus  quatuor  fpirarum  , cela  les  Latins  ont  donné  le  nom  de 
intltr  lividus , forts  reticulatus , Jlofculis  Buccinum.  Il  y en  a qui  font  fi  cou- 
fuperindudus  , inter  quos  rofeus  color  verts  de  leurs  écailles,  que  rien  ne  pa- 
rttbcfcit,  de  M.  Klein  , 'lent.  p.  49.  roît  , comme  les  Huîtres.  D’autres 
fp.  4.  ».  t.  n’ont  qu’une  partie  du  corps  enve- 

La  Galea  firiata  , mueront  troebif or-  loppée  dans  leurs  écailles  , comme  les 
■mi , fpiris  toroïdibus  , du  même  p,  57.  Cames  , dont  la  tête  8c  l’autre  extré- 
fp.  1.  ».  5.  mité  du  corps  paroiffont  hors  de  leurs 

Et  le  femi-CaJfit  firiata  , coflofa  , coquilles,  à ce  que  dit  Ruts  cm-,  5c 
'Ionie  IV.  S f 
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le  Daüyle , autre  eipece  de  poîflbn  à 
coquille,  nommé  Dadyliis  par  Pline, 
ou  Soieries , autrement  Doigts  marins , 
en  Latin  Digiti  mariai.  Les  uns  ont 
la  figure  d’un  fabot  : on  les  appelle 
Turbinai  i ; telles  font  ks  Pourpres  : les 
autres  ne  l’ont  point,  comme  les  Con- 
ques. Quelques-uns  n’ont  qu’une  co- 
quille : quelques  autres  en  ont  deux , 
& d’autres  davantage  , ce  qui  les  fait 
divifer  en  Umvalves , Bivalves  8c  Mul- 
tivalves.  Les  Teftacées  aiment  (ï  fort 
la  mer,  que  les  Égyptiens  regardoient 
tous  les  Coquillages  comme  le  fym- 
bole  de  la  mer.  On  en  voit  d’une  pro- 
digieufe  grandeur  dans  la  mer  Rouge. 
Il  n’y  a pas  de  doute  qu’on  trouve  des 
Coquillages  fur  des  montagnes  , 8c 
dans  les  lieux  éloignés  de  la  mer , que 
des  Naturaliftcs  nomment  des  Reliques 
élu  Déluge  i mais  la  terre  a aufli  fes  ani- 
maux , ou  Reptiles  à coquilles  , com- 
me je  l’ai  dit  au  mot  COQUIL- 
LAGE. Les  Pourpres , 8c  quelques 
autres  fortes  de  Coquillages , fe  ca- 
chent pendant  trois  jours  a l’entrée  de 
la  Canicule.  Cependant  ils  font  beau- 
coup plus  vigoureux  l’été.  On  dit  quç 
tous  les  Teftacées  craignent  fort  le  ton- 
nerre , 8c  qu’ils  annoncent  les  orages 
& les  tempêtes.  Si  on  vouloit  croire 
Pline,  ces  Coquillages  , à ce  qu’il 
prétend  , ne  viendroient  que  de  pour- 
riture. Les  Teftacées  étoient  ancienne- 
ment fort  recherchés  à Rome.  Le 
même  Pline  dit  que  le  prix  en  éga- 
lait celui  des  Perles  précicufos.  Les 
Naturaliftes  prétendent  qu’en  général 
les  Teftacées  , comme  les  Cruftacées  , 
excitent  à l’amour.  C’cft  ce  qui  fait 
que  les  Poètes  ont  feint  que  Venus 
avoit  été  tranfportée  à Cypris  dans 
une  coquille  , ou  , félon  d'autres  , 
qu’elle  y étoit  née.  On  fait  plusieurs 
ufages  en  Médecine  des  T.ftacées. 
Voyez  aux  mots  COQUILLAGE  8c 
COQUILLE. 

TET 

TÊTARD  : C’eft  le  Ver  de  la 
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Grenouille  parvenu  à ce  point  cf’ac- 
croilTement , où  les  Auteurs  lui  don- 
nent le  nom  de  Gyritms.  On  le  nomme 
vulgairement  Têtard.  Ce  Ver  nage 
dans  la  glaire , dont  il  tire  là  nourri- 
ture , & cette  glaire  fe  répand  dans 
l’eau  , comme  un  petit  nuage.  Le  Ver 
eft  alors  beaucoup  plus  gros  qu’il 
n’étoit  au  fortir  de  l’œuf,  8c  l’on  peut 
déji  difringuer  fa  tête  , fa  poitrine  & 
fon  abdomen  , qui  forment  enfemble 
une  malle  globuleufe  ; mais  il  faut  con- 
noitre  d’avance  toutes  ces  parties  , 
pour  les  voir  fous  l’enveloppe  com- 
mune qui  les  enferme  ; & ceux  , dit 
Swammerdam,  dans  fon  Hifloir* 
de  la  Grenouille , qui  ne  regardent  le 
Têtard  que  fuperficiellement  , pren- 
nent pour  fa  tête  feule  cette  malTe 
globuleufe  , qui  comprend  tout  for» 
corps  , comme  l’a  très-bien  remarqué 
H*RWEr;le  refte  n’eft  point  autre 
chofe  que  la  queue  , dont  le  Têtard 
fe  fert  pour  nager.  La  Grenouille  dans 
cet  état  eft  donc  un  véritable  Ver 
fans  pieds  , tout-à-fait  fomblable  , à 
cet  égard  , aux  Vers  du  premier  gen- 
re du  troifieme  ordre  des  infeétes  de 
SvAMMERDAM,  caraélérifé  par  la 
Nymphe. 

Le  Têtard  ne  confomme  jamais  tou- 
te la  malle  de  glaire , dont  il  eft  en- 
vironné , laquelle  s’étend , comme  on 
l’a  dit , & fe  délaye  peu-â-peu  dans 
l’eau , où  elle  forme  un  petit  nuage 
flottant  : elle  s’y  étend  même  à un  tel 
point , que  ce  petit  nuage  femblc  ne 
fervir  plus  au  Têtard,  que  comme  un 
afyle , où  il  fo  retire  pour  fc  repofer, 
lorlqu’il  eft  las  de  nager. 

Le  Têtard  prend  fon  aliment  par  la 
bouche , de  même  que  tous  les  in- 
fectes , qui  éclofent  dans  les  fubftan- 
ccs  , dont  ils  peuvent  fe  nourrir,  com- 
me dans  le  fromage  , les  chairs  cor- 
rompues, les  fruits  8c  les  excroiflances 
végétales:  mais  le  Ver  de  la  Grenouil- 
le , dès  le  temps  où  il  eft  renfermé 
dans  l’œuf,  confomme  déjà  une  par- 
tie de  l’aliment  qui  l’environne  j ce 
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■qui  fait  croire  i l’Obfervateur  , qu’il 
eft  pourvu  de  vailTeaux  ombilicaux. 
11  dit  n’avoir  obfêrvé  dans  aucun  in- 
fecte cette  propriété  de  fe  nourrir , 3c 
de  croître  dans  l’oeuf.  Ils  lui  ont  tous 
paru  y exillcr  fans  nourriture  , de  la 
même  maniéré  que  le  Papillon  exille 
dans  l’enveloppe  de  la  Chryfalide  , 8c 
n’y  acquérir  que  de  la  contillance  8c 
de  la  force  , mais  non  de  l’accroifle- 
ment  & du  Volume. 

La  Planche  XXX. /îgarra  J.  du  cin- 
quième Tome  des  Collections  Acadé- 
miques , qui  contient  les  Obfervations 
de  S V A M M E K D A ra  fur  les  infectes , 
repréfênte  un  Têtard,  auquel  les  jam- 
bes potlérieures  commencent  à pouf- 
fer hors  de  la  peau  , de  la  même  ma- 
niéré que  les  calices  des  Heurs  pouf- 
fent hors  de  leurs  tiges  ; les  jambes 
antérieures  commencent  aufli  à poul- 
fer  dans  le  même  temps  , mais  fous  la 
peau  , de  forte  que  la  Grenouille  rcC- 
femble  en  cela  aux  infectes.  La  figure 
»4.  repréfente  un  Têtard  parvenu  à 
fon  entier  accroilTement,  & la  figure  i J . 
fait  voir  une  Grenouille  adulte  par- 
venue aufli  d fon  entier  accroiJe- 
roent. 

C’ell  ordinairement  vers  le  milieu 
de  Juin  , ou  un  peu  plus  tard  , que 
les  Têtardt  changent  de  peau  , & quit- 
tent leur  forme  de  Têtard,  pour  pren- 
dre celle  de  Grenouille.  D’abord  leur 
peau  fe  fend  fur  le  dos , près  de  la  tê- 
te. La  Grenouille  paiTe  bien-tôt  fa  tète 
par  cette  fente , 8c  l’on  voit  alors  la 
bouche  du  Têtard,  qui  fait  partie  de 
fa  dépouille  , 8c  qui  différé  notable- 
ment de  la  bouche  énorme  de  la  Gre- 
nouille. Les  jambes  antérieures  , qui 
jufques-ld  étoient  cachées  fous  la  peau , 
commencent  à fe  déployer  an-dehors  » 
8c  la  dépouille  eft  toujours  repouffée 
enarriere.Lerefteducorps,  les  jambes 
de  derrière  & la  queue  elle  même,  fe  ti- 
sentfucceflivement  de  cette  dépouille, 
après  quoi  la  queue  va  toujours  en  di- 
minuant de  volume,  jufqu’A  ce  qu’elle 
s’oblitère  &difparoiflc  entièrement,  en 
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forte  qu’on  n’en  trouve  plus  le  moin- 
dre veftige.  Lorfque  c’eft  un  mâle, 
il  a aux  deux  côtés  de  la  bouche  , der- 
rière les  yeux  , une  véflculc  d’air,  8c 
le  pouce  des  pieds  antérieurs  elt  plus 
gros  & plus  grand  que  dans  les  fe- 
melles. 

On  b't  dans  l’Ouvrage  ci-dcffus  cité , 
p.  549.  ch  Juiv.  l’hiftoire  de  la  Gre- 
nouille , & la  comparaifon  de  cet  ani- 
mal avec  les  infectes.  J’y  renvoie  le 
Lcctepr. 

TET  A R D : C’eft  aufli  le  nom 
que  l’on  donne  en  quelques  Provin- 
ces de  France  à unpoiflon  de  riviere  , 
appellé  Têtu  en  quelques  autres  en- 
droits du  Royaume.  Les  Italiens  don- 
nent le  nom  de  Capito  à plufieurs 
poiiTons  , à caul’e  de  la  grofleur  de 
leur  tête.  Voyez  CAPIT  O. 

TETE  BLEUE,  cfpece  do 
Chenille , félon  G o F.  d a r d ( T art.  T. 
Exp.6 1,),  qui  fe  nourrit  de  feuilles 
de  CeriCcr.  L’Auteur  en  a vu  une  fe 
difpoicr  i la  métamorphofe  le  6 Juin , 
& le  14  du  même  mois  devenir  un 
etit  Papillon  , d’nne  couleur  aflez 
ifarre , femblable  i un  habit  rapetaflS, 
& ayant  un  col  comme  une  piece  de 
drap  mêlé  de  blanc  8c  de  noir. 

TÊTE  JAUNE:  Le  même 
Auteur  f Part.  I.  Exp.  donne  ce 
nom  à un  Papillon  , qui  eft  d’une  cou- 
leur tirant  fur  le  jaune , entremêlée  de 
blanc  , provenu  d’une  Chenille  qui  fe 
nourrit  de  feuilles  de  Rofier. 

TÊTE  ROUGE,  en  Latin 
Caput  rttbrttm,  oifeau  très-petit , mais 
joliment  garni  déplumés,  ditALsiN, 
Tome  III.  ».  7 j.  La  tête  8c  la  poitrine 
du  mâle  font  d’un  beau  rouge.  La  fe- 
melle a aufli  la  tête  de  la  même  cou- 
leur. Ce  n’eft  pas  un  oifeau  fort  re- 
marquable par  fon  chant.  Il  a feule- 
ment une  efpcce  de  ramage  , ou  de 
gazouillement  aflez  joli  , ce  qui  fait 
qu’on  en  nourrit  en  cage.  On  lui  don- 
ne les  mêmes  femences  qu’aux  Lino- 
tes  & aux  Chardonnerets.  Ces  oifeaux 
ne  pondent  point  en  Angleterre,  ils 
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quittent  ce  pays  au  printemps  , com- 
me les  Linotes  , & À l b i N croit  que 
c’eft  le  même  oifeau  que  celui  dont 
parle  Willughby,  fous  le  nom  de 
petite  Linote  , dans  fon  Ornithologie  , 
$.  4.  p.  2 60. 

TÊTE  D’Â  N E , nom , dit 
Rondelet,  qu’on  donne  dans  le 
Languedoc  à un  petit  poilfon  de  ri- 
vière , que  nous  nommons  Chabot. 
■Voyez  ce  mot. 

TÊTE  DE  BŒUF  , nom 
qu’on  donne  à une  cfpece  de  Lima- 
çon de  lac , de  riviere  8c  de  marais. 
■C’eft  la  neuvième  efpece  de  M.Lin- 
Nt  u s.  Voyez  LIMAÇON. 

TÊTE  DE  CHIEN  : Il  y a 
à la  Dominique  une  efpece  de  Ser- 
pent , qui  n’a  point  de  venin.  On  l’ap- 
pelle Tête  de  Chien  , pareequ’il  a la 
tête  fortgroffe  St  courte  , 8c  qu’il  mord 
comme  un  Chien.  11  fait  une  guerre 
continuelle  aux  Rats  8c  aux  Poules. 

La  graille  de  ce  Serpent  eft  admi- 
rable pour  les  douleurs  froides  , pour 
les  foulures  des  nerfs  , pour  la  para- 
lyfîe  , 8c  même  meilleure  que  celle  des 
Viperes.  Une  infinité  de  gens,  dit  le 
Pere  L A B A T , s’en  font  fervis  avec  ua 
focccs  merveilleux  pour  la  goutte  , 
de  quelque  nature  qu’elle  puifle  être  ; 
car  il  dit  qu’il  y en  a de  froides  8c  de 
chaudes.  Quand  il  rapporte  qu’on  s’en 
eft  fervi  avec  un  fucccs  merveilleux , 
il  ne  prétend  pas  qu’on  croyeque  cet- 
te graille  guérit  la  goutte  radicale- 
ment. Elle  ne  fait  que  dilliper  la  flu- 
xion, en  ouvrantaflez  les  porcs,  pour 
la  faire  tranfpirer,  8c  cela  très -promp- 
tement , en  forte  qu’en  moins  de  fix 
heure»,  le  goutteux  qui  ne  pouvoir  ap- 
puyer fon  pied  à terre  , marche  aifé- 
ment , n’a  plus  de  douleur  , Se  eft  atifC 
long-temps  à fo  reflentir  d’une  nou- 
velle attaque  de  goutte  , qu’il  l’au- 
roit  été  , s’il  avoit  attendu  patiem- 
ment ou  impatiemment  dans  fon  lit 
que  la  fluxion  fût  difflpée  ; ce  qui  de- 
mande fouvent  bien  du  temps. 

. L»  maniéré  de  s’en  ftgyif  eft  de  fai- 


re chauffer  cette  graiffe  , d’en  oindre' 
la  partie  affligée , 8c  de  mettre  deflus 
un  plumaceau  imbibé  de  la  même  graif- 
fe. Le  Pere  L a b a t eft  convaincu  de 
la  bonté  de  ce  remede  , par  bien  des 
expériences  faites  aux  llles.  C’eft  , 
dit-il , aux  goutteux  de  France  à l’é- 
prouver , en  fe  mettant  pour  cet  effet  t 
dans  des  chambres  bien  chaudes,  8c  en 
réitérant  une  ou  deux  fois  cette  enéiion, 
fi  la  première  n’a  pas  opéré  entière- 
ment. Si  on  l’emploie  pour  des  rhu- 
matifmes  , douleurs  froides,  foulures  , 
ou  paralyfies , 8c  même  pour  la  goutte, 
on  y mêlera  de  l’efprit  de  vin  , quand 
elle  fera  fuffifamment  chaude. 

Les  Serpens  de  la  Dominique  mon- 
tent fur  les  arbres  , pour  manger  les 
petits  oifeaux  dans  le  nid  , ou  pour  fo 
mettre  à fec  dans  le  temps  de  pluie. 

Quand  les  oifeaux  voyent  un  Ser- 
pent dans  l’arbre  où  ils  ont  leur  nid  , 
ils  volent  autour  de  lui , ils  crient  com- 
me des  défefpérés  , 8c  fi  quelque  per- 
fonne  pafté  auprès  de  l’arbre  , bien- 
loin  de  s'effaroucher  , ils  viennent 
autour  d’elle  , ils  s’approchent  , ils 
crient  8c  femblcnt  demander  dû  fe- 
cours  contre  leur  ennemi.  On  ne  man- 
que gueres  de  leur  rendre  ce  forvice 
en  cette  occafion , en  tuant  fe  Serpent; 
C’eft  un  vrai  plaifir  de  voir  la  joie  de 
ces  petits  animaux , quand  ils  voyent 
le  Serpent  étendu  par  terre.  Ils  volti- 
gent autour  de  lui , crient-,  lui  don- 
nent des  coups  de  bec , s’approchent 
de  ceux  qui  les  ont  délivrés  de  leur 
ennemi . comme  s’ils  les  vouloient  re- 
mercier. Le  Pere  L a b a t marque 
avoir  eu  pluficurs  fois  ce  divertifle- 
ment. 

TÊTEDE  MORT,  Singe 
de  l’Amérique  , nommé  auffi  Monkje. 
Son  nez  camus  , qui  paroîr  comme 
tombé  , 8c,fes  yeux  profondément  en- 
foncés dans  leur  orbite  le  faifant  ref- 
fembler  à une  tête  de  mort  , lui  en. 
ont  fait  donner  le  nom.  Sa  tête  eft  ronde: 
en  devant,  toute  velue  uifqu’à  la  ra- 
cine du  nez  , d’un  poil  noir , qui  tiro 
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fur  le  rouge.  Le  derrière  de  la  tcte, 
qui  eft  plus  allongé,  eft  couvert  de 
cheveux  noirâtres.  Le  vifage  eft  velu  , 
& d’une  couleur  blanchâtre , jufqu 'au- 
tour du  milieu  du  nez  8c  de  la  bou- 
che , oit  régné  une  couleur  noire, 
beaucoup  de  rides  contribuent  à l’en- 
laidir. Des  oreilles  fans  poils  , allez 
grandes  » font  attachées  â fa  tête , de 
la  même  maniéré  que  chez  l’homme. 
11  a de  petites  dents  , propres  â broyer 
fa  nourriture  ; la  langue  large  ; les  bras, 
lesmains,  les  jambes  Se  les  pieds  tels 
que  dans  l’homme  ; de  petits  ongles  , 
qui  femblent  comme  coupés  ; les  pieds 
de  derrière  garnis  d’un  talon  , 8c  de 
très-longs  doigts.  Les  poils  qui  cou- 
vrent fon  dos  font  d’un  rouge  moins 
chargé  que  ceux  de  la  tête  ; mais  de- 
puis le  menton  jufqu’au  ventre , fous 
les  bras  , à la  partie  interne  des  cuilTes , 
la  peau  eft  entièrement  chauve  , Sc  la 
partie  extérieure  des  cuirtes  , les  pieds 
8c  les  reins  , n’ont  que  très-peu  de 
poils  , qui  lont  d’un  jauhe  clair.  Sa 
queue  eft  longue  , allez  grotfe  , à- 
peu-près  telle  que  celle  des  gros  Rats 
fauvages.  Sa  femelle  a , comme  la 
femme  , deux  mammelles  , ou  deux 
mammelons.  Telle  eft  la  defeription 
que  S E b A nous  donne  du  Singe  à tête 
démon.  Il  eft  figuré,  Thef.I.  Tab.  33, 

”'TETHIE,TETHYE,ou 
T E T H I Y S , du  mot  Grec  t593;  , 
efpece  de  Zoophyte , qui  s’attache  aux 
rochers.  On  le  nomme  Bcchnr  en  Lan- 
guedoc, dit  R o N U E L E T,  Pur/.  II. 

Î|.  87.  Edit.  Vranç.  On  en  trouve  fur 
es  Huîtres.  Sa  peau  eft  dure  , com- 
me celle  des  Holothuries.  11  a deux 
trous  â chaque  bout , dont  un  eft  fi 
petit,  qu’à  peine  le  peut-on  voir,  Sc 
par  lequel  il  reçoit  Sc  rejette  l’eau  Sa. 
figure  eft  ovale , 8c  quelquefois  plus 
longue.  Le  plus  petit  trou  lui  fert  à fe 
vuider , Sc  le  plus  grand  à recevoir.  Ils 
font  roux  ; le  refte  du  corps  eft  jaune* 
comme  du  fâfran.  Quand  on  prefle  ce 
Zoophyte , l’eau  jaillit  par  les  trous. 
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M.  V ITALIANO  DCNATI, 
dans  l 'Eifai  de  fon  Hi/loire  Naturelle 
de  la  mer  Adriatique  , p.  61.  & fuit). 
parle  en  ces  termes  des  Tethies.  Ces 
produélions,  dans  la  cla(Te  des  Zoo^ 
phytes,  font  analogues  aux  Alcyons , 
autre  produflion  marine  , nommée  en 
Latin  Alcyoninm , 8c  ont  de  plus  la 
propriété  de  changer  de  place,  fè 
mouvant  d’ellcs-mêmes.  Il  eft  curieux 
de  voir  ces  productions  amenées  par 
la  feule  néceflité  de  leur  nature  8c 
de  leur  méchanifme  au  point  défai- 
re des  mouvemens  , qu’elles  ne  con- 
noilfent  point.  Comment  enauroient* 
elles  quelqu’idée  ? Elles  font  autant 
que  j’en  puis  juger  , privées  de  tête 
8c  d’yeux , 8e  ces  parties  font  indif- 
penfables  pour  fê  mouvoir  avec  con- 
noiftance.  Elles  font  même  deftituées 
de  ces  vifeeres  qui  femblent  les  plus 
néceffaires  pour  vivre  Sc  pour  mul- 
tiplier l’efpece.  C’eft  pourquoi  j’ai 
voulu  former  une  nouvelle  clafle 
pour  la  confacrer  aux  Animaux-Plan- 
tes , ou  Phyto-Zooi.  Ces  êtres  font 
réellement  des  animaux,  pour  ce  qui 
regarde  le  mouvement  8c  le  fenti- 
ment , 8c  ils  reflemblent  aux  plantes 
par  la  (implicité  de  leur  ftructure  8c 
de  leur  méchanifme. 

L’Auteur  donne  la  defeription  de 
deux  sépeces  d’un  être  fi  fingulier. 

La  première  eft  une  Tethie  fphéri- 
que  , avec  une  furface  formée  par 
des  tubercules  demi-fphériques  , 8c. 
avec  une  vertébré  au  centre.  DoNATt 
la  décrit  dans  ces  termes  : c’eft  un 
animal  d’une  fu  bilan  ce  fort  analo- 
gue à celle  de  l’Alcyon  ; mais  là. 
ftruéhtrc  eft  beaucoup  plus  organi- 
que. Lorfqn’il  eft  à peine  tiré  de 
l’eau  , fà  furface  eft  molle  Sc  glifi- 
fantc  ; elle  devient  rude  Sc  raboteufo 
torique  l’animal  a été  expofé  à l’air 
pendant  quelques  heures.  Il  a la  figu- 
re 8c  la  grofteur  d’une  paume  à jouer. 
Sa  forface  n’eft  pas  unie  ; elle  efb 
toute  couverte  de  petites  groficurs 
demi-fphériques.  Toute  la  Tethie  eft 
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Ompofée  de  deux  fubftances  , dont 
l’une  eft  oflëufe  & ‘L’autre*  eit  char- 
nue. Au  centre  de  la  Tethie  eft  une 
■vertébré  fphérîque  & compofée  d’é- 
pines très  - déliées  ; elles  ont  a peu 
près  la  figure  d’un  fufeau , 8c  font 
placées  fans  ordre.  Elles  font  liées 
étroitement  l’une  à l’autre  par  des 
fibres  charnues, St  prelque  tendineu- 
fes.  De  la  fphere  , fe  détachent  des 
rayons  {ans  nombre,  qui,  pendant  que 
l’animal  eft  en  vie  , fe  rendent  à la 
circonférence  par  le  chemin  le  plus 
court.  Chaque  rayon  eft  aulfi  com- 
pofé  d’une  infinité  d’épines  fembla- 
bles  aux  premières  pour  la  figure  , 
mais  un  peu  plus  grandes.  Elles  font 
parallèles,  8c  placées  en  forte  que  la 
pointe  de  l’une  touche  au  ventre  de 
l’autre.  De  cette  maniéré  elles  for- 
ment un  cylindre  continu  , qui  étant 
compofé  de  plufieurs  parties  ofïèu- 
fes , Sc  d’une  forte  fubftance  charnue , 
eft  tout  à la  fois  fort  roide  Se  très- 
flexible. 

Ces  rayons  font  à-peu-près  cylin- 
driques, jufqu’à  la  diftance  d’un  de- 
mi-pouce ou  un  peu  plus  de  l’extré- 
mité la  plus  éloignée  du  centre.  Mais 
plus  la  longueur  du  rayon  s’augmen- 
te , plus  s’augmente  aulfi  le  nombre 
des  épines  ; ainfi  le  rayon  fe  dilate  Sc 
fe  termine  en  cône.  Le  fommcrtlu  cô- 
ne eft  formé  par  un  petit  nombre 
d’épines;  de-là  vient  que  le  cône  eft 
plus  flexible  -i  la  pointe  que  vers  la 
baie.  Cette  bafe  eft  aulfi  compofée 
de  plufieurs  épines  très  - déliées , 
mais  coniques  : la  pointe  de  ces  épi- 
nes coniques  eft  tournée  vers  la  par- 
tie interne  de  la  Tethie  , 8c  la  bafe 
regarde  la  furface  fphérique  de  l’ani- 
mal. Elles  ne  fe  touchent  pas , 8c  font 
f'parées  par  des  globules  olTeux  ; 
double  moyen  de  rendre  leur  mou- 
vement plus  aifé  ; le  cône  eft  tout 
revêtu  d’une  fubftance  charnue  & fi- 
breufe.  Sa  bafe  eft  en  hémifphcre  , Sc 
fe  termine  à un  des  tubercules,  qui 
paroilTcnt  fur  toute  la  furface  de  la 
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Tethie , 8c  qui  la  forment  par  le  moyen 
des  baies  des  épines. 

La  partie  de  cet  animal  qui  eft  en- 
tre la  vertebre  Sc  la  fubftance  corti- 
cale , Sc  dans  laquelle  entrent  Sc  fe 
cachent  les  rayons  que  nous  venons 
de  décrire,  eft  charnue  , molle  , fort» 
Sc  un  peu  fpongieufe.  Scs  cavités  ren- 
ferment une  lymphe  claire,  peut-être 
analogue  au  lâng  des  animaux  ; la 
chair  qui  lie  les  cônes  Sc  forme  la 
partie  corticale  de  l’animal,  eft  beau- 
coup plus  lolide  8:  ferme;  de  plus 
entre  un  cône  Sc  l’autre  font  pofés 
des  faifeeaux  de  fibres  tendineufes. 
Lorlque  ces  fibres  fe  contractent  tou- 
tes i la  fois  , la  Tethie  devient  moins 
volumineufe  ; Sc  dès  que  les  fibçes  fe 
relâchent  , elle  reprend  fe  grolTèur 
ordinaire  par  l’élafticité  des  rayons. 
C’cft  ainfi  qu’on  voit  dans  cet  animal 
un  mouvement  de  fyftole , 8c  de  diaf- 
tole.  Mais  fi  les  faifeeaux  de  fibres  fe 
racourciflent  fucceflivement  , alors 
deux  ou  plufieurs  cônes  fe  rappro- 
chent , la  Tethie  perd  l’équilibre  , 8c 
tombe  en  roulant  du  côté  oppofé.  Il 
faut  obferver  que  pendant  que  les 
cônes  fe  rapprochent  8c  s’écartent  , 
les  cylindres  reftent  Sc  fermes  8c  roi- 
des  , 8c  avec  les  cônes  fervent  de 
points  d’appui.  Je  dois  aulfi  avertir 
que  ce  mouvement  de  rotation  n’a 
pas  lieu  dans  tous  les  âges  de  la  Te- 
thie. L’Auteur  en  donne  un  exemple 
dans  la  defeription  fei  vante. 

C’eft  une  Tethie  fphérique , dont  la 
furface  a des  tubercules  inégaux  , Sc 
dans  laquelle  la*vertebre  eft  hors  du 
centre.  Cette  Tethie , continue  l’Au- 
teur , a fe  furface  couverte  de  grof- 
feurs  longuettes , 8c  inégales.  Elle  ne 
reflemble  pas  mal  1 la  racine  de  l’I  - 
ris  ; la  vertebre  de  cet  animal  eft  fort 
petite  Sc  excentrique;  ainfi  fes  rayons 
8c  les  cônes  qui  les  tefmincnt,  font 
inégaux  en  longueur  , 8c  la  partie 
corticale  de  l’animal  répond  à la  lon- 
gueur des  cônes.  Elle  eft  fort  éfaifle 
d’un  côté  8c  fort  mince  de  l’autre. 
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Ce  méchanlfme  n’empêche  point  le 
mouvement  de  rotation.  La  Tetbie  en 
peut  jouir  tant  qu’elle  eft  jeune , c’clt- 
à-dire  tant  que  fa  furface  cft  unie , 
propre  Sc  flexible.  Lorfquc  la  Tetbie 
devient  vieille  , elle  devient  incapa- 
ble de  fe  mouvoirfouvent.  C’eft  peut- 
être  en  reftant  long  - temps  fans  fe 
rouler  » qu’elle  donne  lieu  aux  Te Ita- 
cées  , aux  pierres  Sc  à d’autres  corps 
lourds  & pefàns  , de  s’attacher  autour 
d’elle.  Ces  corps  l’empêchent  abfolu- 
ment  de  fe  rouler , & de-  paffer  d’un 
lieu  d l’autre  ; devenue  immobile  , 
elle  perd  fa  félicité  , & paife  de  l’é- 
tat parfait  d’animal  à celui  de  Plante- 
Animale. 

La  Planche  IX.  de  V Kjfaifur  l’Hif- 
foire  Naturelle  de  la  mer  Adriatique 
repréfente  ces  deux  différentes  efpeccs 
de  Tetbier. 

TETICHI,  nom  qu’on  donne 
aux  Indes , à une  efpecede  Chien  fem- 
blable  aux  nôtres. 

TETRAO,  nom  générique , que 
M.  L ikk  ff.us  donne  à des  oifeaux 
du  genre  des  Poules  , comme  au  Coq 
de  Bruyère  , au  Fai  fan  , à la  Perdrix 
Hanche,  i la  Perdrix grife  , à la  Per- 
drix rouge , Sc  à la  Caille.  Voyez  ces 
mots. 

TETTE-C  H E V R E , ou 
CR APAU D VOLANT  * : 
C’eft  le  nom  d’un  oifeau  nocturne  , 
qui  eft  de  la  grandeur  du  Coucou. 
Belon  a confondu  la  Fréfâye  avec 
le  Tettc-Chevrc  , [ou  Crapaud  volant. 
Ce  font  cependant  deux  oifeaux  bien 
différons  , Sc  dont  la  différence  faute 
aux  yeux , pour  peu  qu’on  y fafTc  at- 
tention , comme  le  remarquent  les 
Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière  Mé- 
dicale i car  fans  parler  de  la  figure 
& du  plumage,  qui  ne  fe  reffemblent 
en  rien  > le  Crapaud  volant  fait  un 
cri  ou  roucoulement , qui  n’eft  nulle- 
ment difgracicux  , ni  effrayant.  G E S- 
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K E R , contemporain  de  B e l o n , en 
avoit  fait  la  remarque.  Or  il  parole 
que  ce  qui  a trompé  Belon  , c’efl' 
qu’en  Saintongc  on  donne  au  Cra- 
paud volant  le  nom  de  Fréfaye , Sc 
u’il  y cil  regardé  comme  un  oifeau 
è mauvais  augure  ; encore  aujour- 
d’hui les  Saintongeois  croyent  qu’il 
couve  fes  œufs  uniquement  des  yeux, 
comme  fait  l’Autruche  , en  quoi  ils 
fe  trempent  groffierement , M.  Lin- 
næus  qui  ne  parle  point  de  la  Fré- 
faye , parce  qu’apparemment  il  n’y  en 
a point  en  Suède , met  le  Tette-Cbe- 
vre  dans  le  genre  des  Hirondelles  , 
& le  nomme  ( Fauna  Suce.  ».  148.) 
Hirundo  caudà  intégra  , ore  fetis  dila- 
te. M.  Klein  ( Ordo  Av.)  place 
les  Hirondelles  dans  le  huitième  gen- 
re de  la  quatrième  famille  de  lès  oi- 
feaux , Sc  ce  genre  clf  partagé  en  deux 
tribus.  La  première  contient  les  Hi- 
rondelles à quelle  égale  ; 8c  la  fécon- 
dé , les  Hirondelles  â queue  divifée. 
Il  donne  le  nom  d’Hirondelles  à 
queue  égale  , aux  différentes  efpece» 
de  Capri/nulgi  , tel  eft  notre  Tctte- 
Cbevre , qui  fe  nourrit  d'infectes  pe- 
tits 8c  grands , dans  l’eftomac  duquel 
M.  Klein  marque  avoir  trouvé 
différentes  efpeces  de  Mouches  > de 
petits  Scarabées  Sc  des  Scarabées  lier— 
coraires. 

Le  même  Auteur  met  aufïï  dans 
le  nombre  des.  oifeaux  nocturnes  , 
connus  fous  le  nom  de  Tettc-Cbevre  , 
ou  de  Crapaud  volant , ceux  qui  fui- 
vent,  dont  ont  fait  mention  plufieurs 
Naturaliftes.  Tels  font  : 

1 Le  Caprimulgus  de  la  Caroline  r 
dont  parle  Catesbï(  App.  p.  1 6.).- 
L’air  eft  rempli  de  ces  oifeaux  avant 
la  pluie:  c’eft  alors  qu’ils  guettent  Sc 
qu’ils  pourfuivent  les  Mouches,  Sc  les 
Efcarbots.  Cet  oifeau  eft  différent  du 
Caprimulgus  d’Europe  , par  fa  queue  ,. 
qui  eft  un  peu  plus  longue  , Sc  par 


*Cet  oifeau  eft  nommé  en  Latin  Qtpri-  pelle  en  RufTien  Leleek  ; en  Suédois  Nat- 
mul(Ut  ; en  Anglois  Goat-Suckint-Oid , ou  ukpaefwj,  ou  Nanskiaerre;  dans  l’Oftrobo- 
Klf  lu  Jarr,  félon  t hiuito  k,Ob  l’ap-  ùuùt , Xyaerriylttu 
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des  taches  jaunes  au  col  , 8c  fur  les 
ailes  , 8c  par  une  tache  blanche  fur  les 
plus  courtes  des  plumes  rectrices  des 
ailes. 

z°.  Le  Cjprimulgusoxi  Nocl lia  fylva- 
ticti  de  la  Jamaïque , qui  eft  un  petit 
oifeau  de  couleur  pâle  8c  variée  de 
brun , dont  parle  Sloame.  Vol.  II. 
p.  Tab.  255. 

30.  Le  Guiraquerta  de  Marc  Gra- 
ve, qui  ell  une  efpece  de  Ciprimul- 

gur. 

Voici  la  defeription  du  Tcite-Chcvre, 
félon  Albin,  l'urne  I.  n.  ta.  Cet  oi- 
feau , dit-il , a dix  pouces  de  longueur, 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’i  l’ex- 
trémité de  la  queue  , Se  vingt-quatre 
pouces  de  largeur,  fes  ailes  étendues, 
il  a la  tête  large , 8c  le  bec  plus  pe- 
tit que  celui  de  quelque  oifeau  que 
ce  foit , eu  égard  à la  proportion  de 
fon  corps , 8c  ce  bec  eft  un  peu  courbé, 
il  a la  bouche  large  -8c  grande , aulli- 
bien  que  le  gofier  ; les  deux  côtés  de 
la  mâchoire  fupérieure  du  bec  , aulli- 
bien  que  le  menton , font  garnis  d’un 
poil  noir  8c  roide  , femblable  à des 
loies  de  Cochon.  Le  dellbus  du  corps 
eft  varié  de  lignes  noirâtres , pâles  , 
8c  interrompues.  Le  derrière  de  la  tê- 
te eft  couleur  de  frêne,  mouchetée 
de  diverfes  petites  taches  idmbres  Sc 
claires  , faifant  un  mélange  de  noir  , 
& de  couleur  de  frêne.  La  queue  â 
cinq  pouces  de  longueur  , compofée 
de  dix  plumes  , dont  celles,  qui  font 
le  plus  en  dehors , font  un  peu  plus 
courtes  que  les  autres.  Elles  font  de  la 
même  couleur  que  le  dos , Sc  les  ailes , 
avec  des  barres  triangulaires  noires , 
& couleur  de  feu  , qui  traverfent , 8c 
pointent  par  en  haut  , mêlées  , 8c 
marquetées  de  noir  8c  de  rouge.  Les 
cuiftes  à proportion  font  très-petites  , 
garnies  de  plumes  , jufqu’au  milieu 
fur  le  devant  ; les  cuiftes  8c  les  pat- 
tes font  d’un  rouge  fombre  ,/ tirant 
fur  le  brun;  les  griffes  noires  8c  pe- 
tites ; le  doigt  du  milieu  eft  le  plus 
Jong;  les  deux  autres  font  plus  courts. 
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8c  égaux , chacun  fc  joignant  à celui 
du  milieu  par  une  membrane  qui 
leur  fert  de  liaifon  jufqu’à  la  pre- 
mière jointure.  Le  bord  intérieur  de 
la  grifle  du  milieu  elt  gluant,  comme 
dans  le  Héron. 

Çes  oifiaux  pondent  leurs  œufs , qui 
font  longs  Si  blancs,  nuancés  8c  mar- 
quetés de  noir,  dans  le  premier  trou 
qu’ils  trouvent  en  terre , lans  fe  fou- 
cicr  d’un  nid.  lis  les  couvent  dans  ce 
trou  , 8c  lorfqu’on  les  trouble  , ils 
portent  leurs  petits  fous  d’autres 
abris.  On  en  voit  beaucoup  , dit  l’Au- 
teur , à Enfieldchate  en  été  , Sc  dans 
la  forêt  d’Epping  en  Angleterre. 

Selon  M.  L 1 n n æ u s , cet  oifeau 
a le  deffus  du  corps  gris , mêlé  légè- 
rement 8c  par  ondes  de  noir , de  blanc 
Si  de  brun.  Sur  ce  mélange  de  cou- 
leurs font  répandues  de  petites  taches 
noires  en  long.  11  a l’abdomen  d’un 
brun  pâle  ondé  de  taches  noires  8c 
épaiffes  ; la  poitrine  couverte  des  mê- 
mes ondes  , mais  plus  petites  ; la 
tête  grande  à proportion  du  corps  ; 
les  oreilles  amples  , le  bec  menu  , 
plat,  un  peu  courbé  , noir;  les  pieds 
petits  8c  velus  ; le  doigt  intermé- 
diaire du  double  plus  long  que  les 
autres  ; la  queue  longue  , Sc  entière  , 
compofée  de  dix  grandes  plumes  ; 
toutes  les  pennes  lâches  8c  égales; 
l’ongle  intermédiaire  garni  à fon  bord 
intérieur  d’écailles  dentelées.  Ce  qu’il 
a de  fîngulier , c’eft  une  mouftache 
au  bord  de  la  mâchoire  fupérieure 
compofée  de  huit  rayons  ou  foies  , 
apparentes  , roides  , dont  il  fe  fert 
pour  attraper  plus  facilement  les 
Phalènes  , & autres  infeéles  , dont  il 
fe  nourrit.  Les  narines  font  élevées  , 
la  langue  petite  , très  pointue  , atta- 
chée au  palais  , le  crâne  luifânt , les 
yeux  grands  , commp  tous  les  oi- 
feaux  noélumes.  Le  mâle  eft  dillin- 
gué  de  la  femelle  par  une  grande  ta- 
che blanche  qu’il  a prcfqu'au  milieu 
de  la  fécondé  Sc  de  la  troifieme  grande 
plume  des  ailes  , Sc  par  les  pointes 

de 
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de  la  première  Se  de  la  fceonde  gran- 
de plume  de  la  queue  , qui  font  blan- 
ches. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  oifeau , 
font  B e l o n,  ae  la  Nm.  d.tOif.G  ttsts, 
Av.  p.  141.  J o n s T o N , Orniih.  p.  f ;.  ».  »o. 
WiLLtioHBY,  Orniih.  p.  70.  ».  14.  Ray  , 
Syncp.  Meth.  Av.  p.  16.  n.  1.  Albin  , Tome  I. 
p.  10.  n,  10.  & les  autres. 

TETTIGOMETTRE: 
A L D r o v A N D E a donné  ce  nom 
à un  Ver  qui  dans  l’état  de  Nymphe, 
porte  fur  le  dos  les  tubercules  , ou 
fourreaux  de  lès  ailes  , & qui  eft  , dit 
S w A M M E R D A M , la  vraie  Nym- 
phe de  la  Cigale. 

TETZAUHCOALT:  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à un  Serpent  de 
l’Amérique,  long  d’environ  vingt  fept 
pouces  , gros  comme  le  doigt  , dont 
la  morfure  cft  venimeufe.  Il  a le  dos 
noir  , le  ventre  blanc-pâle , la  queue 
rouge  par  dedous  , Se  le  ventre  Se  le 
dedus  de  la  queue  tachetés  de  petits 
points  noirs. 

S e b a donne  le  nom  de  Tetz.auh- 
toalt  à une  Vipere  rare  du  Bréfil  , 
Se  à un  Serpent  très-rare  du  Mexi- 
que. La  Vipère  , dit-il,  cft  couverte 
fur  tout  le  dédits  du  corps  de  min- 
ces écailles  rhomboïdes  , blanchâtres , 
mouchetées  de  taches  noires , dilpo- 
fées  avec  un  ordre  merveilleux.  Les 
taches  qui  régnent  fur  le  dos  font  les 
plus  grandes , Sc  paroiflènt  comme  fé- 
parées  par  un  cordon  blanc.  Sa  tête 
cft  munie  d’adez  amples  écailles  , 
blanches.  A l’extrémité  de  fon  ventre , 

Îiui  eft  d’un  cendré  jaune , les  écailles 
ont  picotées  de  quantité  de  points  noirs. 
Ce  genre  de  Serpent  eft  glabre,  ronde- 
let , d’une  bonne  corpulence.  La  fe- 
melle , continue  S E B A , eft  plus  belle 
que  fon  mâle. Tout  le  dédits  du  corps, 
depuis  la  tête  , jufqu’d  l’extrémité 
de  la  queue  eft  couvert  de  fort  jo- 
lies écailles  blanchâtres  , rélevées 
par- tout  d’une  riche  moucheture, 
formée  de  trois  rangs  de  taches  noi- 
res placées  avec  fymétrie.  Le  rang 
du  milieu  , qui  s’étend  fut  le  dos  , 
Tome  IV. 
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ne  redembleroit  pas  mal  â une  chaîne 
de  Coraux  noirs  , liés  bout  â bout , 
tandis  que  les  deux  autres  rangs  qui 
vont  fur  les  côtés  du  ventre  forment 
uniquement  un  alignement  régulier 
de  taches  ifolées.  Sa  tête  eft  moins 
grodè  que  celle  du  mâle  , mais  audi 
là  gueule  fcmble  être  un  peu  plus 
grande.  Ainfi  parle  Sera  de  cette 
Vipere , mâle  8c  femelle  , dont  il 
donne  la  figure  , Thef.  IL  Tab.  77. 
».  z.  & 3. 

Le  TelLauhcoalt  du  Mexique  ne 
peut  donner  que  de  la  terreur  , dit  le 
même  Naturalifte  , ayant  une  grande 
gueule  canine  5c  béante.  Il  n’eft  pour- 
tant pas  audi  dangereux  qu’il  Je  pa- 
roittcar  il  fe  fauve  à la  vue  d’un 
homme  , & n’attaque  que  les  animaux 
plus  foibles  que  lui.  S E a a dit  que 
le  Serpent  nommé  le  Prince- A fmodée, 
lui  rcdèmble  adèz  ; mais  celui-ci  cft 
plus  beau.  Sa  couleur  fauve  eft  déco- 
rée d’une  riche  bordure  noirâtre  , 
qui  repréfente  un  habit  écailleux  tra- 
vaillé en  broderie.  Les  côtés  du  ven- 
tre font  couverts  d’amples  écailles 
d’un  blanc  argentin,  brillant,  femé  de 
taches  jaunes  , qui  répondent  d celles 
qui  traverfent  le  ventre;  mais  celles- 
ci  font  audi  fort  grandes.  Ce  Serpent 
eft  figuré , Thef.  IL  Tab.  80.  ».  1. 

TETZONPAN  , oifeau  du 
Mexique , qui  eft  de  la  grandeur  de 
l’Étourneau , dit  Ray,  Synop.  Meth.  Av. 
p.  167.  Son  plumage  eft  un  mélange 
de  cendré,  de  blanc  Sc  de  noir. 

T E U 

TEUTHLACOCAUHQUI,  Ser- 
pent fort  cruel , qui  fe  trouve  dans  la 
Province  de  Mexique  appellée  Tlaf- 
cala.  Les  Efpagnols  lui  donnent  le 
nom  de  Vipere , d caufë  que  fa  morfure 
eft  mortelle.  Cette  bête  eft  longue  au 
moins  de  quatre  palmes  , moyenne- 
ment grodè  , 8c  a la  tête  femblable  à 
celle  d’une  Vipere.  Cet  animal  a le 
ventre  blanc  , tirant  fur  le  fauve  ; les 
côtés  couverts  d’écailles  blanches  5c 
Tt 
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diftinguées  par  intervalles  de  lignes 
noires  ; le  dos  brun , 8c  prefquc  noir , 
avec  quelques  raies  brunes  qui  Unif- 
ient au  dos.  11  y en  a de  plufïeurs  cf- 
peces , dont  la  feule  différenceeft  dans 
la  couleur.  Cette  lorte  de  Serpent  fe 
remue  fort  vite  parmi  les  rochers  8c 
les  précipices,  Scplus  lentement  dans 
un  lieu  uni.  Le  nombre  de  fes  années 
ell  marqué  par  celui  des  fonnettes 
qu’on  lui  trouve  au  bout  de  la  queue , 
8c  qu’il  remue  violemment,  lorfqu’on 
l’a  mis  en  colere.  Ses  yeux  fontpetirs 
Sc  noirs.  Il  a deux  dents  courbées  à la 
mâchoire  fupérieurc  par  lefquelles  il 
communique  Ion  venin.  11  a encore 
cinq  autres  dents  à chaque  mâchoi- 
re , qu’il  eft  fort  aifï  de  voir  dans  le 
temps  qu’il  ouvre  la  gueule.  Ceux  qui 
en  font  mordus  meurent  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures.  Les  Sauvages 
mangent  là  chair , & leurs  Médecins  fe 
fervent  utilement  de  les  dents  8c  de  fa 
graifle.  Ce  Serpent  ell  le  même  que  le 
Boicining a,  nommé  aulfi  Serpent  à fon- 
neitt.  Voyez  au  mot  BOIC1NINGA, 
où  il  eft  parlé  amplement  de  ce  Ser- 
pent, d’après  les  N aturaliftes  8c  Voya- 
geurs qui  en  ont  écrit. 

T E X 

TEXIXINCOYOLT,  ou 
TECUIXIN,  Lézard  dont  par- 
le S E B A ; Il  en  eft  au®  fait  men- 
tion dans  le  Terne  11.  des  A ma:  ni  - 
tatet  de  M.  L i N n æ u s , Ampbib. 
ùillemb.  p.  Iï8.  ».  14. 

TEXMINENI , ou  M1COALT : 
C’cft  un  Serpent  des  Indes  très-long 
Sc  menu  , qui  a la  tête  de  l’Acontias  , 
le  ventre  plombé  , le  dos  brun  , 8c 
qui  de  deffus  les  arbres  fe  jette  fur  les 
hommes , 8c  s’attache  aux  yeux.  11  eft 
très-  venimeux  , 8c  fe  plaît  dans  la 
bouc.  Quand  il  rempe  , il  ne  va  point 
le  corps  entortillé , mais  droit.  C’eft 
une  cfpece  d ’Acmtiaj.  Voyez  au  mot 
ACONTI  AS 

TEXT1LIS  : Seba  (Thtf.  U. 
I *b.  67.  n.  3.  i donne  ce  nom  à un 
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Serpent  du  Bréfil , â caufe  de  la  va* 
riété  8c  de  la  beauté  de  fes  différente* 
couleurs. 

THA 

THA,  nom  qu’on  donne  , dit 
D A p P e R , dans  les  Ides  d’Afrique 
au  Caméléon.  Voyez  au  mot  CAMÉ- 
LÉON. 

TH  AL.HUICAM  AC  AME,, 
nom  que  les  Indiens  de  la  Nouvelle 
Elpagne  donnent  à une  eipece  de 
Cerf.  Voyez  CE11F. 

THE 

T H E I R A B , nom  qn’on  donne 
en  Amérique  , dit  Thevet,  i de» 
Serpens  qui  ne  font  pas  venimeux. 

T H E M A : C’eft  un  Serpent  de 
l’Amérique,  appellé  au®  Ciiimbitilia, 
pareequ’il  ell  fi  vigoureux  qu’il  peut 
bien  combattre  contre  cinq  perfonnes. 
Il  attend  les  paflàns  , fe  jette  fur  eux», 
s’entortille  autour  de  leur  col , 8c  lcr 
étrangle  ; ou  fi  l’homme  en  peut  ré- 
chapper, c’eft  que  ce  Serpent  fe  rompt 
des  efforts  qu’il  fait. Ceux  qui  le  con— 
noiffent , pour  l’éviter  , lui  oppofrnt 
des  arbres  , autour  deiquels  il  s’en- 
tortille croyant  que  c’eft  un  homme  , 
8c  par  les  efforts  qu’il  fait , il  fe  rompt  e 
Sc  il  meurt.  C’eftN  1 E R E M ber  G qui 
rapporte  ce  fait. 

T H E O N A , Couleuvre  d’Amé- 
rique , d’un  joli  tacheté  , qui  a des 
écailles  blanches  , entremêlées  d’au- 
tres écailles  brunes.  Sa  tête  eft  courte, 
8c  lès  narines  font  larges.  SiBA,Tb:f.lI. 
Tué.  6.  n.  3, 

THEOTOCHTLI,  nom  que 
les  Indiens  donnent , dit  Nieremberg 
( Hifl • Exot.  L.  IX.  ci.),  i un  Qua- 
drupède , qui  eft  le  même  animal  que 
le  DjJjpode.  Voyez  ce  mot. 

THO 

T H O E S , du  mot  Grec  erû  > otr 
e»'c , nommé  au®  TbeJt  par  Solin  :. 
C’eft  un  animal  dont  les  Anciens  ont 
parlé , 8c  qui  eft  le  même  que  le  Lj/ix* 
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■ou  le  foup  Cervitr.  V oyez  Ces  deux 
more. 

TftON’f,  grand  poiflon  de  mer  , 
«naiEf  & ventru  , couvert  de  grandes 
écailles,  Sc  d’une  peau  déliée.  lia  le 
mulèau  pointu  & épais  ; les  dents  ai- 
gues Sc  petites  ; les  ouies  doubles  ; 
deux  nageoires  auprès  des  ouies , Se 
le  dos  noirâtre.  11  fe  trouve  en  abon- 
dance dans  la  Méditerranée  , Se  prin  - 
cipalement  en  Provence.  Sa  chair  ref- 
femble  aflèz  â celle  du  Veau.  L’en- 
droit le  plus  délicat  oft  la  poitrine.  Ce 
poiflon  eft  fort  craintif,  8c  c’eft  ce  qui 
eft  caufe  qu’on  n’a  qu’à  faire  beaucoup 
de  bruit  pour  le  prendre , parccquc  la 
crainte  l’oblige  , pour  fe  fauver,  à fc 
jetter  dans  des  folles  où  les  filets  font 
tendus. 

Un  Auteur  a ofé  avancer,  dit  Redi, 
que  les  chairs  du  T bon , jettées  par  la 
tner  fur  les  côtes  de  Lybie , y pro- 
duifent,  en  fe  corrompant , des  Vers 
qui  fe  changent  d’abord  en  Mouches , 
puis  en  Sauterelles  , Sc  enfin  en  Cail- 
les. On  ne  peut  féricufement  réfuter 
de  pareilles  abfurdités  ; mais  le  même 
'Kedi  avance  que  dans  la  chair  du 
Thon  il  a trouvé  des  Vers  qui  fe  font 
changés  en  Mouches  petites  8c  gran- 
des. 

M A T H i o l f.  ( p.  i 54.  c.  30  J dit 
que  les  Thons  ont  divers  noms.  Par 
exemple , ils  font  appellés  Cerdilles  , 
en  fôrtant  de  l’a-uf  ; Limaires  ■ quand 
ils  font  un  peu  plus  gros  ; Pelamider , 
lorfqrt’ils  quittent  la  boue  , Sc  Thons  , 
quand  ils  paffent  un  pied  de  grandeur. 
Selon  A T H É N K E , le  Thon  vit  long- 
temps 8c  devient  fort  gros  , 8c  félon 
AmsioTE,  il  vit  feulement  deux 
ans.  Dans  les  jours  caniculaires  , les 
Thons  ont  un  certain  aiguillon  qui  les 
agite  , comme  celui  des  Taons  tour- 
mente les  Bo?ufs  ; ce  qui  les  oblige1 
quelquefois  à s’élancer  hors  de  l’eau , 
Sc  à fe  jetter  dans  les  vaiffeaux.  Ils  font 
alors  venimeux  , 8c  il  feroit  fort  dan- 

* Ce  poiflon  efl  nommé  en  Hébreu  Cki- 
Ituu  ; eu  Italien  , Tonn»  ,'  en  AHcraand  , 
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gereux  d’en  manger.  Le  Thon,  qui  eft 
un  poiffon  à nageoires  épineufes , Pif 
cis  acantbopterygius , eft  du  genre  des 
Maquereaux,  8c  nommé  par  Artedi, 
( lebtb.  Part.  V.  p.  4p.  ) , Scotnber  pin- 
nulir  otlo , vtl  nrucm  , in  extremo  dtrj'o , 
tx  fuie»  ad  pinnas  ventrales.  Ce  poif- 
fon eft  nommé  en  Grec  3>y*oc  par 
Aristote,  Élien,  Athéné? 
8c  Oppien,  nom  que  les  Latins  ont 
conforvé. 

Outre  les  Auteurs  ci-deffus  cités , qui  ont 
écrit  fur  ce  poilfon  , on  peut  encore  conful- 
ter  G t s N r r , Aldsovskpi,  Wu* 
loghby,  Rtv,  Ronoai.iT, 8c  les  au- 
nes. 

THOUAROU,  nom  qu’oa 
donne , à 1a  Jamaïque , i une  efpecc 
d’Hirondelle  de  mer  , que  SlOANl 
nomme  Hirundo  marina  minor , capits 
alho.  Voyez  HIRONDELLE  DE 
MER. 

TH  O U Y O U Y O U . oifeaa 
que  M.  Barreke  nomme  G rus  cine - 
rca  , ferrivora , qui  a quelque  chofc 
de  l’Autruche  , 8c  qui  eft  le  plus  gros 
oifeau  qu’on  voit  à Cayenne.  On  ea 
a vu  qui  avoient  jufqu’A  fix  pieds  de 
haut.  11  eft  très-vorace.  On  croit  qu’il. 
• avale  des  pierres  , Sc  même  des  mor- 
ceaux de  fer. 

T H R 

THR  AN:  C’eft,  dit  M.An- 
d c R s o n ( Hifi.  Nat.  d’IJl,  p.  î 06.), 
le  terme  propre  de  tous  les  Peuples 
du  Nord  , pour  lignifier  l’huile  de 
Baleine;  Celle  que  l’on  tire  dp  la  graif- 
fe  non  bouillie , eft  appellée  T bran 
clair  , 8c  l’autre  qui  vient  de  la  graille 
bouillie  , eft  nommée  Tbrasi  brun.  Il 
faut  encore  remarquer  que  le  Thran 
le  plus  excellent , fi  on  le  laide  pur  > 
eft  celui  qui  dégoutte  des  foies  des 
Cabéliattx , des  Chiens  marins  Sc  d’au- 
tres poifTons.  C’eft  pour  cet  effet  que 
les  lllandois  ont  grand  foin  d’amafler 
tous  ces  foies  dans  des  tonneaux,  où 
ils  les  laidènt  fondre  , pendant  envi- 

Tenerfifrh.  On  loi  donne  en  Anglois  le  nom 
de  'l'unhrnftih,  ■ - 

Ttij 
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ron  fix  femaines.  Ils  6tent  au  bout  Je 
ce  temps  tout  le  Thran  qui  en  a diftil- 
lé  de  lui-même  le  mêlent , fans  le 
faire  bouillir , avec  le  Thran  clair  de 
Baleine,  pour  le  rendre  meilleur.  Ils 
font  enfuite  bouillir  le  refte  , qu’ils 
ajoutent  au  Thran  brun , 8c  trafiquent 
l’un  & l’autre  avec  les  Marchands 
Danois, 

• Les  Norvégiens  font  aufli  beau- 
coup de  Thran  des  foies  de  Dorfchs  & 
de  Cabéliaux , lorfqu’ïis  fendent  ces 
poiflons , pour  en  faire  du  Stocfifch. 
Ils  expofent  ces  foies  att  grand  air , 
& en  laiflent  dégoutter  la  grailTe.  Les 
François  les  imitent  à cet  égard  fur  tes 
Bancs  de  Terre-Neuve  , où  ils  tirent 
aufli  du  Thran  des  foies  de  leurs.  Mo- 
rues. Le  nom  de  Thran , qui  fignifie 
huile  de  poijfon  par  diflillation , vient 
originairement  des  Ru  (Tiens  Septen- 
rrionaux  , qui  ont  les  premiers  dis- 
tribué cette  huile  dans  l’Europe  , où 
l’on  a confêrvé  le  même  nom.  Voyez 
la  Note  fur  ce  nom , p.  206.  de  l’Ou- 
vrage ci-defTus  cité. 

T HRIPS  : M.  Linnæus  ( Fauna 
Suec.  p.  aïo.  & ait.  ».  y\6.  727.  & 
718.)  donne  ce  nom  à trois  elpeces 
d’infectes,  dont  les  ailes  font  nerveu- 
fes  , Infetla  neuroptera.  Il  nomme  la 
première  cfpcce  , Thripr  elytrir  glau- 
cit  , corpore  atro.  Il  en  eft  parlé  dans 
les  Allés  de  Stock,olm  , 1744.  p.  3. 
t.  4./ 4.  fous  le  nom  de  Phyfaput  ater , 
alir  albir.  On  en  voit  beaucoup  en 
automne  , fur  différentes  efpeces  de 
fleurs,  telles  que  la  Camomille  & au- 
tres. Il  nomme  la  fécondé  , Thripr 
elytrir  albir*  nigrifquc  fafciir , corpore 
atro.  La  troifieme  eft  nommée  Thripr 
elytrir  niveir  , corpore  fufco  , 8c  dans 
les  Aller  de  Stockolm  , 1744.  p.  6. 
t.  t ; / 2.  Phyfapur  fufeut , alit  albi- 
canübur.  On  en  trouve  fur  le  Gené- 
vrier. 

T H U 

THURUS,  ouTHURONt 
G £ s N £ K ( d(  Quad.  JL.  /.  p.  141.  ) 
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donne  ce  nom  à un  Quadruple,  d« 
genre  des  Boeufs  , ex  genere  howno.  B 
croit  que  c’eft  le  même  que  le  Taran- 
dur ; mais  celui-ci,  félon  R a r & les 
Modernes  , eft  le  même  animal  que 
le  Rangifer , en  François  Renne  , geuut 
Cervinum.  Ruisch  diltingue  le  T a- 
randur  du  Rangifer.  Gesner  parle 
en  ces  termes  du  Thitrut. 

Les  poils  crépus  que  cet  animal  a 
fur  le  front  , lui  donnent  un  regard 
terrrible.  Il  a les  pieds  fourchus , mais 
plus  creux  que  ceux  du  Bœufdomefti- 
que.  Les  femelles  font  plus  petites  que 
les  mâles,  & moins  belles.  Le  mâle  en 
naiflànt  eft  de  couleur  de  châtaigne. 
Au  bout  de  fix  mois  il  devient  noir. 
Il  a tout  le  long  du  dos  une  ligne  noi- 
re, large  de  deux  doigts.  La  femel- 
le rarement  devient  noire.  Cet  animal 
n’ eft  pas  rare  en  Pologne.  Il  fe  reti- 
re dans  les  lieux  les  plus  épais  des  fo- 
rêts. Dans  l’automne  , il  fe  nourrit  de- 
lands.  Dans  l’hiver  il  broute  le  bouc 
es  branches  d’arbres  Sc  d’arbrifleaur. 
L’été  il  quitte  les  bois  , 8t  il  vient 
paître  dans  ks  campagnes.  Il  fait  du 
dégât  dans  les  Bleds  ; car  quand  il  eft' 
raflafié  , il  renverfe  ks  épis  avec  fe» 
cornes  , à moins  qu’on  ne  lâche  de» 
Chiens  pour  lui  faire  la  chafle.  Ce» 
animaux  s’afl'emblenr  l’hiver  & giflent 
enlèroble.  Ils  fe  féparent  pendant  l’é- 
té , & fe  difperfent  dans  les  campa- 
gnes. Us  courent  fort  vite,  mais  non 
long-temps.  Us  ne  vivent  pas  plus  de 
quinze  ans.  Les  Loups  ne  leur  font 
aucun  mal.  U n’y  a que  leurs  petits 
qu’ils  dévorent  , quand  ils  en  trou- 
vent d’égarés.  Ces  animaux  ne  crai- 
gnent point  l’homme  , quand  ils  et» 
rencontrent.  Si  l’on  cherche  â les  épou- 
vanter par  des  cri*  , ils  s’arrêtent, 
ouvrent  la  gueule  & la  referment  aufli- 
tôt.  Quand  ils  font  dans  des  endroit» 
où  ils  paillent , ils  ne  fe  dérangent  pas 
pour  faire  paflàge.  Quand  on  les  at- 
taque, ils  fe  mettent  en  fureur,  & ne 
font  point  de  mal  i ceux  qu’ils  ter— 
raflent.  Mais  fi  après  avoir  ufé  de  dé- 
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menée , on  continue  à les  towmehtef , 
ils  fe  fervent  de  leurs  cornes  , pour 
élever  leurs  ennemis  en  l’air.  Le  temps 
de  leur  chaleur  eft  le  mois  de  Mai. 
Pendant  leur  rut,  les  mâles,  comme 
les  Cerfs  , fe  livrent  entre  eux  une 
cruelle  guerre.  La  chafle  de  cet  ani- 
mal eft  en  Pologne  une  chafle  Roya- 
le , & celle  des  grands  Seigneurs,  On 
la  fait  avec  des  fléchés , d’autres  ar- 
mes & des  Chiens.  On  a enlevé  des 
ctits  de  ces  animaux , qu’on  a donnés 
des  Vaches  , pour  être  nourris.  Un 
a aufli  lâché  des  Vaches  en  chaleur  , 
pour  être  couvertes  par  ces  animaux. 
Elles  ont  porté  , mais  ces  Veaux  métis 
n’ont  pas  vécu.  La  femelle  du  Thurut 
cherche  l’endroit  le  plus  épais  de  la 
forêt,  pour  mettre  bas  fon  petit.  Elle 
le  garde  pendant  l’elpace  de  vingt 
jours , pour  le  préferver  du  Loup  , & 
quand  il  commence  à devenir  fort  , 
elle  le  conduit  dans  les  pâturages  , où 
elle  le  garde  â vue , de  peur  des  Cnaf 
feurs  8e  des  Loups.  Une  ceinture  de 
la  peau  de  cet  animal , dégarnie  de  fon 
poil , a la  vertu  de  faciliter  les  accou- 
chemens  , dit  G E s N E r.  Sa  peau  eft 
fi  dure  , qu’elle  ne  peut  fervir  qu’i 
faire  des  cuirafles  , ou  des  couvertu- 
res de  Chevaux.  Voilà  ce  que  ce  Na- 
turaliftc  dit  du  Thurus.  Cet  animal  eft 
l’Auroclor  de  M.  Br  iss  on,  VUrut 
des  autres  Naturaliftes , 8c  le  Thur  des 
Polonois,  que  M.Linneus  ( Syfl. 
Nat.  Edit.  6.  r.  l+fp.  I.)  nomme  Bot 
cornibut  tiret  tint  jiexit.  Voyez  au  mot 
AUROCHS. 

T H Y 

THYMO,  ouYHYM,  félon- 
Rondelet  (Part.  U.  p.  ijî-c.  10. 
Edit,  trœnf.  ) , poiffon  de  riviere  â 
nageoires  molles  , Pifeit  malacoptcry- 
gius  > qu’A  R T E D i ( Idoth.  Part.  V. 
p.  20.  n.  3.  > nomme  Coregonut  maxillâ 
J'uperiorc  imgiore  » pinrth  darft  oflicuto- 
rum  viginti-tritm.  C’eft  le  dûfta»o(  8c  le 
$ï,fjLC(  d’ÉLIENfZ,.  XIV.  c.  21.  p.  83  «. 
& L.  Xll.  t.  49,  ) ; le  Tbyntallut  de 
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5 A L VI  EN,  fol.  8l.dcWoTTON 
( L.VIll . c.  190.),  deGESNER  ( de 
Aquat.  p.  1 172.  ) , d’A  M B R O S I K 
(Hcxam.  L.V.  r.  23.3  , d’ALDRo- 
vande  (L.  V.  c.  14.  p.  $940,  de 
Jonston  (dePifcib.  L.  1/1.  c.  $.7, 
de  Ch  ari. et  o n,  p.  1$$.  deWiL- 
LUG  H b r , p.  187.  de  Hat,  p.  ffa, 

6 de  C v b a ( L.  III.  c.  91.),  & le 
Thymitt  de  Belon  8e  de  Rondelet. 
Les  Suédois  nomment  ce  poiflbn  Harrt 
les  Allemands  , AJcb  ; les  Anglois , 
Grayling  , 8c  les  Italiens  , Tcmelo.  Le 
Tc/rin  , fleuve  d’Italie  , produit  ce 
poiflbn.  On  lui  a donné  le  nom  de 
Thym , dit  R o N D E l e t , pareequ’il 
en  a l’odeur  , quand  il  eft  fraîche- 
ment pris.  11  a jufqu’à  une  coudée 
de  long.  Sa  tête  eft  petite  , par  rapport 
â fon  corps.  Il  a le  ventre  avancé  , 
le  corps  bleu  , avec  deux  nageoires 
aux  ouies  , 8e  deux  autres  au  bas  dis 
ventre , proche  de  l'anus.  La  première 
nageoire  du  dos  eft  grande  8c  rouge  r 
marquée  de  taches  noires.  Sa  queue 
eft  large  & fourchue. 

TH  YON  , nom  que  quelques- 
uns  donnent,  dit  Belon  , auTraquet,. 
oifeau.  Voyez  TRAQUET. 

T I B 

TIBURIN.ouTIBURON,. 

poiflbn  cétacée.  A R T E D 1 le  met  dans* 
le  rang  des  poiflons  à nageoires  car— 
tilagineufes  , Pifeit  chondropterygiut. 
Rondelet  (L.  A VI.  c.  12.  p.  ‘358. 
Edit.  Franç.y,  Gesner  (de  Aquat. 
p.  25  a.  ),. Mar  g' Grave  ( L.  IV.. 
e.  1 $.  ) , Nuremberg  (L.  XII, 
e.  20.  3 & J o n s t o n ( L.  IV.  c.  3.3, 
parlent  de  ce  poiflbn.  Il  eft  cruel , 8c 
friand  de  chair  humaine.  Il  y en  a en 
abondance  dans  l’Ifle  de  Cuba.  Il  eft- 
fort  dangereux  de  fe  baigner  dans  les 
endroits  oit  ce  poiflbn  fe  trouve,  à 
caufe  de  fes  dents,  qui  coupent  com- 
me un  rafoir.  Il  a trois  pointes  fur  le 
dos  en  forme  de  pertuifane  L’envi* 
d’attraper  quelque  corps  d’homme  » 
l’oblige  quelquefois  â fuivre  un.  vaif— 
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feau  plus  de  cinq  cents  lieue»  , fc 
Vincent  le  Blanc  rapporte 
qu’un  Capitaine  venant  de  la  Flori- 
de , fut  fuivi  d’un  Titnrin  jufqu’à 
Porto-Ricco  , 8c  que  ce  poiffon  tom- 
ba entre  fes  mains.  On  lui  trouva  dans 
le  corps  la  tête  d’un  Mouton  avec  fis 
cornes  , que  ceux  de  fon  vailfeau  re- 
connurent avoir  été  jettée  il  y avoit 
déjà  plufieurs  jours.  D’autres  Rela- 
tions rapportent  que  ce  poilTon  eft  (î 
goulu  , qu’il  avale  un  homme  tout 
entier,  & qu’on  en  prit  un , du  ventre 
duquel  on  tira  un  Negre  qu’il  JfVoit 
avalé  , & qui  vécut  encore  vingt  - 
quatre  heures. 

Ce  poilTon  , qui  le  trouve  dans  la 
mer  des  Indes  , a quelquefois  vingt 
pieds  de  long , & dix  de  large.  C’eft , 
comme  on  l’a  dit , un  Cétacée , qui  , 
felon Rondelet  , vient  dormir  8c 
sonder  fur  le  rivage  de  la  mer.  Le  mâle 
a le  membre  génital  double  8c  long. 
La  femelle  a la  matrice  divifée  en  deux. 
Elle  eft  vivipare  ■ 8c  nourrit  fon  petit 
de  fon  lait , comme  la  femelle  de  la 
Baleine  8c  des  autres  Cétacées.  Le 
T timon  ou  Titnrin  a une  grande  gueu- 
le, 8c  un  double  rang  de  dents  bien 
ferrées.  Les  Mariniers  , pour  le  pren- 
dre , ont  un  grand  hameçon , crochu 
des  deux  côtés,  pendu  à une  chaîne: 
au  haut  de  l’hameçon  il  y a plufieurs 
anneaux  de  fer , au  dernier  defquels 
cil  attachée  une  corde  beaucoup  plus 
greffe  que  l’hameçon.  On  y met  quel- 
ques morceaux  de  Thon*  ou  d’autres 
poiflbns  , Liftant  tomber  l’hameçon 
dans  la  mer.  Le  Titnnn  le  fuit , 8c  s’il 
peut  l’attraper  , il  avale  l’appas  8c 
l’hameçoa.  Plus  on  tire  la  corde  , plus 
l’hameçon  s’enfonce  dans  le  gofier  de 
l’animal.  Oncoupe  la  chair  du  i iéxjw», 
on  la  pend  aux  cordages  dos  vailfeaux , 
pour  la  faire  fécher  , 8c  les  Matelots 
la  mangent  rôtie  , ou  bouillie.  Voilà 
ce  que  rapporte  Ro  N D E L ET  du  Ji- 
l périt. 

11  n’y  a pas  d’animal  plus  camaf- 
ficr.  Il  nage  d'une  vltelfe  extrême  > 
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8c  dévance  les  vaiiTeaux  , quelque 
vent  fovorable  qu’ils  ayent.  Douze 
ou  quinze  hommes  foffifent  à peine 
pour  prendre  ce  poiffon  , Sc  11  y a du 
danger,  quand  il  eft  pris  à L’hameçon, 
qu’en  s’approchant  du  vailleau  , il  n’y 
donne  de  furieux  coups.  Si  ce  poilTon, 
dit  Ges  n er  , eft  du  genre  des  Veaux 
marins  , pour  quelle  raifon  n’a-t-il  pas 
des  pieds  , 8c  comment  peut-il  gagner 
le  continent , pour  aller  vivre  de  car- 
nage , comme  quelques  Auteurs  l’ont 
avancé  ? A R T E D i nomme  la  Aa/uia 
d’ Aristote,  le  K.-r^affocd’  Athénée, 
le  Ki,  » ôaXaTlitt  d’ÉLiEN,  8c  le Tiburon, 
Squului  dorfo  piano  , dentibut  plurimir 
ad  laterajerratir  ; en  effet  la  Lamie  • 
le  Tiburon  8c  le  Requin  font  le  même 
poilTon  , quoique  des  Auteursen  ayent 
fait  trois  poifions  diflférens.  Lémiri 
( Traité  dis  Drogues  ) dit  qu’on  trou- 
ve dans  la  tête  de  ce  poiffon  trois  ou 
quatre  os  pierreux  , infipides  , dont 
on  fait  aifêmcnt  une  poudre  en  les  râ- 
pant. On  les  recommande  pour  la  pier- 
re 8c  la  difficulté  d’uriner  , Sc  ils  pafo. 
font  pour  difl'oudre  le  calcul  dans  les 
reins  Sc  dans  la  veflie.  Voyez  aux  mots 
LAMIE  8c  REQUIN. 

T 1 E 

TIENT-FERME,  nom  que 
G o e D a R d donne  à une  efpece  de 
Chenille  , qui  fe  nourrit  des  fouilles 
d’Ancolie  , quand  elles  font,  tendres. 
Elle  s'attache  fi  fortement  à ces  feuil- 
les , qu’il-  n’eft  pas  pofliblc  de  l’en 
détacher  : c'eft  ce  qui  fait  que  l’Au- 
teur la  nomme  Tient  - Ferme.  Cette 
efpece  de  Chenille  ronge  aufli , dit-il , 
les  feuilles  de  RofiersSc  de  Grofeillers'. 
On  les  en  chalTe  avec  beaucoup  de 
peine  ; car  elles  y viennent  en  grando 
quantité.  Ces  Chenilles  refTemblent 
fi  fort  aux  fouilles  d’Ancolie  , qu’il 
faut  les  voir  de  près  , pour  les  diüin- 
guer.  Contraires  aux  autres  Chenil- 
les, elles  ne  CTaignentni  la  pluie,  ni 
le  vent , ni  le  froid.  GoEDAKDavu 
une  de  cas  Chenilles  commencer  fa 
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métamorphofe  le  9 Juin  , 8c  le  13  du 
même  mois  devenir  une  Mouche  noi- 
re. Cette  efpece  de  Mouche  vient  de 
grand  matin  8c  avant  que  le  loleil  le 
leve  , fur  les  feuilles  de  Grofeillers, 
où  elle  lèche  la  rofée  , qui  lui  fort  de 
nourriture. 

TIERCELET  : On  donne  ce 
nom  aux  mâles  des  oifeaux  de  proie, 
favoir  à ceux  du  Faucon , de  l’Autour , 
du  Gerfault  Sc  de  l’Épervier , parcc- 
qu’ils  font  d’un  tiers  plus  petits  que 
leurs  femelles.  Il  y a des  Tiercelets  de 
Faucon,  que  l’on  apporte  d’Elpagne. 
Ils  font  fort  eftimés  , pareequ’ils  fo 
perdent  dans  les  nues  Sc  ne  prennent 
jamais  le  change.  Ils  tiennent  long- 
temps fur  l’aile,  Sc  font  tres-juftes  en 
leur  remife.  Us  fervent  au  vol  des 
Courlis  de»  Canes Pétiere».  Le  Tier- 
celet de  l’Épervier  etl  nommé  Moucha, 
celui  du  Lanier  , Laueret , celui  du 
Sacre , Sacret , Sec.  Voyez  ces  mots. 

TIERS:  C’eft , dit  B e l o N ( de 
la  Nat.  dcsOif.  L.Ill.  c.  10  ..p.  îdj.), 
une  elpece  de  Morillon,  nommé  Tiers, 
pareequ’il  tient  le  milieu  entre  le  Mo- 
rillon Sc  la  Cqne.  Cet  oifeau  eft  bi- 
garré par  les  ailes  , comme  le  Moril- 
lon. Son  bec  reflemble  à celui  de  la 
Piette.  Il  eft  plus  petit  que  le  Canard 
& le  Morillon.  Sa  chair  a le  même 
goût. 
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T I G R E , animal  cruel  8c  forieux , 
qui  naît  dans  les  Indes  Sc  dans  quel- 
ques autres  pays  étrangers.  11  ell  mis 
par  M.  L 1 N N Æ u s dans  l’ordre  des 
Fera  , 8c  du  genre  du  Chat.  11  le  nom- 
me CSyfi.  Ttlat.  Edit.  6.  g.  %.jp.  i ) 
Fclis  caitdâ  elongatâ  ,.  macttlit  virga- 
tis.  M Klein  ( Dj'p.  Qttad.  p.  78, 
g.  3 3 . ) le  met  dans  1 ordre  des  Qua- 
drupèdes difités  velus,  QitaJrupedittm 
digitaierum  ; t'oforum , 8c  de  la  famille 
«Je  ceux  qu’il  appelle  Teutadadyles , 

* Cet  animal  < ft  nommé  en  Grec  T !y,t , 
'où  vient  le  mot  Latin  7 igris  ; en  Espagnol , 
i^rc  £ de  meme  en  Italien  , ou  Titra  £ en 
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animaux  qui  ont  cinq  doigts  à chaque 
pied.  11  y a , félon  ce  Naturalifte , les 
Tigres  d’Alîe  , Tigres  Afunice , dont 
parle  S E B a ' ( p.  51.  Toi.  3 z.  n.  7.  & 
8.  );  les  Tigres  de  l’Amérique,  Ameri- 
cans. , qui  iont  lesjaguara  , le  J agita- 
nte 8c  le  Cuguacuarana.  M.  Buisson 
comp ofe  le  trente-ncuvicme  genre  de 
fés  Quadrupedcs.de  celui  du  Chut,  qui 
comprend , 1°.  le  Chat  demeftique  ; 20. 
le  Chat  Jauvage  s 30.  le  Ch.itjauvage 
tigré  i 40.  le  Chat  d’ Angora  i 50.  le 
Lion  ; 6°.  le  Tigre  i 70.  le  Tigre  Royal } 
8*\  le  Tigre  d’ Amérique  ; 90.  le  Tigre 
noir  i 10°.  le  Tigre  Barbet  ou  Tigre 
frifii  it°.  le  Tigre  rouge  i tz°.  le 
Léopards  130.  le  Chat  Tard  s 14°.  le 
Chat  Cert'itr  s 1 5 0 . le  Loup  Ctrvier . 
Le  caraétere  de  ce  genre  d'animaux  , 
félon  le  même  Auteur  , cft  d’avoir  fix 
dcntsïncifives  à chaque  mâchoire;  les 
doigts  onguiculés , tous  féparés  les  uny 
des  autres  ; les  ongles  crochus  , Sc  qui 
peuvent  être  retirés  Sc  cachés  entière- 
ment. Toutes  les  efpeces  de  ce  genre 
ont  la  tête  ronde  , le  mufeau  court , 8c 
la  langue  garnie  de  pointes,  qui  la 
rendent  fort  dure  pu  toucher.  Toutes 
auflî  , excepté  le  Chat  Ccrvicr  Scie 
Loup  Cervicr , ont  la  queue  très  longue. 
Je  ne  vais  parler  ici  que  des  différentes 
efpeces  de  Tigres. 

M.  B r‘i  s s o n nomme  le  Tigre  ’é. 
Fais  fiava  , maculis  longis  nigris  va- 
riegata.  Cet  animal  eft  un  peu  plus 

Îietic  que  le  Lion.  Ses  yeux  iont  bril — 
ans  Sc  pleins  de  feu.  Il  a Ici  oreilles 
courtes  Sc  arrondies,  Sc  la  queue  très- 
longue.  Tout  fon  corps  eft  couvert 
de  poils  courts  , dont  la  couleur  eft 
jaune  , Sc  variée  de  taches  noires.  La 
peau  du  Tigre  eft  divcrfifiée  par  des 
couleurs  fi  vives , que  les  Anciens  le 
confidéroient  comme  le  plus  beau  des 
animaux  â quatre  pieds  , entre  lef— 
quels  ils  lui  donnoient  le  même  rang 
que  le  Paon  a entre  les  oifeaux. 

Allemand.  Tt'ttr  Ikûr  ; en  Suédois , T'fer,. 
th  en  Anglais  de  même  ; chez  les  h&hiuiudc 
l’Ifle  de  Java,  RatHa-Uuiar*. 
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L’animal  fâuvage  auquel  les  In- 
diens Orientaux  donnent  le  nom  de 
Tigre,  eft  un  Léopard  , félon  Sca- 
i-i  ger  ( Exercit.  p.  ïo8.)  , parce- 
qu’il  eft  moins  léger  à la  courfe  que 
le  vrai  Tigre  . & qu’il  ne  fe  procure 
fa  proie  que  par  la  rufc.  Les  taches 
de  celui-ci  font  au  reftc  différentes 
de  celles  du  Léopard.  C’eft  plutôt 
du  poil  , que  de  la  laine  , qui  fait  fa 
fourrure.  11  a de  petites  mouchetures 
rondes  aux  flancs  , Sc  d’autres  mar- 
ques qu’on  peut  voir  dams  la  defcrip- 
tion  qu’en  fait  Scaliger.  Les  gra- 
vures qu'à  donné  Aldrovande 
(L.  i.  c.  4. ) de  cet  animal,  aufu- 
jet  du  Tigre  de  Gesner,  Sc  cel- 
les de  quelques  autres  Naturaliftes  , 
ne  conviennent  point  à la  vérité^  a 
notre  Tigre  , dit  Laurent  Vot.f- 
strigel  , ( qui  en  donne  la  defcription 
anatomique  , que  l’on  trouvera  ci- 
après  décrite  ) ;mais  celles  de  Solin  , 
& de  Salomon  Albert,  qui 
fe  trouvent  dans  le  même  Ouvrage, 
ne  paroiffent  pas  s en  éloigner  j car 
cet  animal  a comme  le  Lion  Sc  l’Ours, 
le  col  trcs-court  ; ce  n’eft  donc  pas 
un  Léopard , ou  une  Panthère , qui 
l’a  long  , de  couleur  fauve  , laquelle 
eft  difpofée  en  ondes  avec  des  taches 
noires , qui  imitent  affez  bisn  les  four- 
cils  placés  au-deffus  des  yeux.  Mais 
la  plus  grande  preuve  qu’on  en  puif- 
fe  donner  , c’eft  que , fuivant  Albert 

le  Grand,  l’animal  dont  il  eft  ici 
queftion  , a une  grande  reffemblance 
avec  les  Chats  ; à quoi  l’on  peut 
ajouter  que  les  peaux  de  ces  animaux 
ont  toujours  été  prifes  parmi  nous, 
dans  le  commerce  de  pelleterie , pour 
des  peaux  de  Tigrei. 

Écoutons  encore  M.  Perrault  , 
il  ferait  à fouhaiter  , dit  cet  Acadé- 
micien , que  les  Auteurs  , tant  anciens 
que  modernes  , fe  fuflent  donné  la 
peine  de  décrire  le  Tigre  avec  exaéli- 
jtude. 

La  plupart  des  Modernes  qui  ont 
parlé  du  Tigre , n’en  ont  jamais  vu , 
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& ils  ne  pouvoient  dire  que  ce  qu’ils 
ont  trouvé  dans  les  Livres.  Mais  M. 
Perrault  remarque  qu’on  ne  lait 
point  où  ils  ont  pris  les  figures 
qu’ils  en  donnent , lefquelles , de  mê- 
me que  les  deferiptions  faites  par  les 
Anciens  , ne  fe  trouvent  point  fem- 
blables  ; 8c  il  y a apparence  que  ces 
figures  ont  été  faites  fur  les  deferip- 
tions qui  font  tout-à-fait  différentes 
entr’elles.  Car  quelques-uns  des  Au- 
teurs , comme  Solin  , S il  ils 
I ta  l i c u s , Albert  le  Grand, 
Sc  O P P i E N , ont  parlé  du  Tigre  , 
comme  d’un  animal  qui  a des  taches 
longues  en  forme  de  verges;  ce  qui 
a rapport  à la  figure  de  Gesner, 
Sc  à la  peau  du  Tigre  qu’A  ldro- 
v a n d e dit  avoir  vue.  D'autres  ont 
fait  ces  tâches  rondes,  ainfi  qu’elles  fe 
Voyent  dans  les  figures  de  Jonston, 
Sc  dans  celles  que  le  Titien  a 
peintes  à fon  triomphe  de  Bacchus. 
B o l I v A R , qui  affurc  avoir  vu  des 
Tigres  , dit , au  rapport  de  F a b e r 
L y n c e u s , que  leurs  taches  font 
femblables  aux  yeux  qui  fe  voyent 
aux  queues  des  Paons  , parccquc  ces 
taches  font  circulaires  , fort  noires 
au  milieu,  entourées  d’un  roux  noir, 
Sc  que  leur  couleur,  fort  chargée  vers  le 
milieu  , s’affoiblit  Sc  fe  décharge  in* 
fcnliblement  vers  les  bords. 

D’autres,  comme  Strabon  Sc 
l’Anonyme  de  G E sn  e r , font  le  Ti- 
gre de  la  grandeur  d’un  Cheval  , Sc 
deux  fois  plus  grand  que  le  Lion. 
Quelques-uns , comme  Jonston, 
lui  font  le  col  court , comme  aux  au- 
tres animaux  qui  ne  prennent  point 
leur  nourriture  de  la  terre.  D’autres  , 
comme  Gesner,  Bontius,8c 
Jonston  aufli  , dans  leurs  figu- 
res , repréfentent  fon  col  fort  long. 
Prefque  tous  les  Auteurs  le  font  lé- 
ger à la  courfè  , 8c  croient  que  le 
fleuve-,  qui  porte  fon  nom,  eft  ainfi 
nommé  , à caufc  de  la  rapidité  de  fon 
cours.  D’autres,  comme  Bontius, 
difent  qu’il  eft  fi  pefant  Sc  fi  lent, 

• qu’il 
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qu’il  ne  prend  fa  proie,  que  parfincC 
le  , fe  cachant  fous  les  feuilles  des 
arbres  pour  la  laiffer  approcher. 

Enfin  la  plupart  des  Auteurs  en 
parlent  comme  d’un  animal  qui  fe 
voit  allez  communément  en  pluftcurs 
pays.  D’autres  , comme  Pline,  le 
font  fi  rare , que  parlant  de  la  ma- 
gnificence des  Romains  , qui  faifoient 
voir  au  Peuple  dans  les  jeux  publics 
le  plus  grand  nombre  qu’ils  pouvoient 
de  bêtes  étrangères , dit  ( Hifl . Nat. 
L-Vlll.  c.  17.)  qu’ Auguste  , dans  La 
dédicace  du  Théâtre  de  Marcellus, 
après  avoir  fait  voir  les  Panthères 
par  centaines  , fit  voir  un  Tigre  en- 
fermé dans  une  cage  ; Sc  fur  - tout 
parlant  des  chofes  rares  & non  en- 
core vues  , qui  y furent  montrées , 
il  nomme  un  Rhinocéros  , un  Ser- 
pent de  cinquante  coudées  , Sc  un 
Tigre. 

Cette  différence  de  fentimens  de 
tant  d’ Auteurs  a fait  croire  à M. 
Perrault,  que  fes  fujets  , dont 
il  donne  la  defeription  anatomique 
lôus  les  tions  de  Tigre  Sc  de  ligrejjc, 
ont  des  chofes  qui  s’accordent  avec 
les  deferiptions  que  les  Anciens  ont 
données  du  Léopard;  & d’autres  choies 
qui  y répugnent;  mais  ce  qui  fe  trou- 
ve du  Léopard  dans  les  Livres  , n’eft 
point  allez  clair  aufii , pour  faire  que 
M.  Perrault  ait  pu  lans  diffi- 
culté donner  à fes  fujets  le  nom  de 
Léopard.  P l 1 N e ( Hifl.  Nat.  L.  Vil. 
c.  IJ.  ) dit  qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre différence  entre  la  Panthère  & 
le  Léopard,  que  la  couleur  qui  eft 
blanche  dans  la  Panthère  , & roulTe 
dans  le  Léopard.  D’ailleurs  la  plupart 
des  Auteurs  dilènt  que  la  Panthère 
Sc  le  Léopard  font  d’une  même  ef- 
pece  ; que  le  Léopard,  qui  eft  roux, 
eft  le  mâle  , Sc  que  la  Panthère , qui 
eft  blanche  , eft  la  femelle.  M.  P e r- 
rault  n’a  trouvé  aucut^  différence 
de  couleur  entre  le  mâle  & la  femelle 
de  fes  fujets. 

4 Quoique  cet  habile  Obfervateur 
Tonte  IV. 
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paroiffe  perluadé  que  ce  foient  des 
Léopards , il  leur  a coniêrvé  le  nom 
de  Tigre  , feulement  à caufe  de  leur 
grandeur,  qui  n’a  point  de  rapport 
avec  celle  des  petits  Léopards  , qui 
étant  plus  communs  que  les  grands, 
ont  fait  croire , dit-il , que  ces  grands 
étoient  des  Tigrei.  Cependant  c’ell 
par  la  raifon  de  la  grandeur  , ajoute- 
t il  , que  cette  opinion  ne  fe  peut 
foutenir  , pareeque  la  grandeur  des 
grands  Léopards  n’approche  pas  de 
la  moitié  de  celle  du  Tigre. 

G e s N e R parle  d’un  Léopard 
dont  François  I.  fe  fervoit  à la 
chaffe , & qu‘9n  homme  portoit  de- 
vant lui  fur  fon  Cheval.  Les  fujets  de 
M.  Perrault  étoient  plus  grand?: 
fi  ce  font  des  Léopards  , dit-il  , ils 
doivent  être  de  la  grande  elpece  , 
dont  OrpitN  parle  ; les  taches  af- 
femblées  en  maniéré  de  Rofe , qu’il  y 
a remarquées  , fe  trouvent  aufii  dans 
l’Ours  que  C a 1 u s a décrit:  mais  cet 
animal  eft  bien  différent , en  ce  qu’il  eft 
plus  petit  , Sc  qu’il  n’a  pas  le  ventre 
blanc , mais  gris. 

Aprçj  tous  les  embarras  où  le 
trouve  cet  Académicien  , peut-on  dire 
quelque  chofe  de  pofitif  fur  le  Tigre ? 
Deferiptions  Sc  figures  différentes  chez 
les  Anciens , Sc  chez  les  Modernes  , 
l’on  ne  peut  rien  ftatuer  d’après  eux. 
A s’en  rapporter  â M.  P e r r a u l t , 
le  Tigre  n’eft  plus  qu’un  Léopard  de 
la  grande  efpcce.  Comment  donc  le 
nom  de  Tigre  a-t-il  été  donné  parles 
Anciens  Sc  par  les  Modernes  à cette 
grande  elpece  de  Léopard  C’eft  ce 
qu’on  ne  fait  pas.  Dans  le  doute  où 
M.  P E R R A u I.  T eft  , il  a lai  fié  à 
fes  fujets  le  nom  de  Tigre , que  le 
Vulgaire, leur  donne.  Mais  on  peut 
dire  en  général , que  ce  que  les  An- 
ciens 8c  les  Modernes  appellent  Ti- 
gre , eft  une  efpcce  de  Léopard  plus 
grande  encore  que  la  petite  , Sc  la 
grande  elpece  de  Léopard.  O T T o N 
H e L b 1 G 1 u s , dans  les  Éphém  'rider 
eus  Curieux  de  la  Nature , Dec.  L an- 


Digitized  by  Google 


■338  TI  G 


T I G 


vies  1678.  & Otferv.  194.  dît 

avoir  remarqué  que  les  Tigres  d’A- 
frique , font  plus  petits  8c  moins  cruels 
que  ceux  d’Alie  , mais  ils  ont  les  cou- 
leurs plus  belles.  Cet  animal  eft  rufé  ; 
il  attaque  brusquement  les  hommes 
Sc  les  animaux  par  derrière  , 8c  d’un 
feul  coup  de  fa  patte  droite  qui  eft 
trts-grolfe, il  les  met  en  pièces. Com- 
me toutes  les  autres  bêtes  féroces 
de  l’Afie  Sc  de  l’Afrique , il  craint 
ou  il  relpeéle  les  hommes  blancs  , 
lorfqu’ils  font  nuds  , car  il  n’y  a pas 
encore  d’exemple  qu’ir  y en  ait  eu  d’at- 
taqués  de  cette  efpece.  Au  relie  il  n’eft 
point  vite  à la  courfe  : c’cft  pourquoi 
il  n’ell  pas  vrai  , comme  on  l’a  dit  , 
que  lorqu’il  pourfuit  ceux  qui  enlè- 
vent fos  petits  , on  lui  prélênte  des 
miroirs  , afin  qu’il  foit  retenu  par  là 
propre  image.  V oilà  ce  que  dit  Hel- 
b 1 g 1 u s du  Tigre. 

Le  poil  du  Tigre  eft  court,  doux  5c 
laineux  , blanc  fous  le  ventre  , fous  la 
gorge , audedans  des  pattes  de  devant, 
8t  des  cuilTes  , 8c  le  long  du  deflous  de 
la  queue.  Le  relie  eft  de  couleur  ifabel- 
le , 8c  le  tout  parfemé  de  tachjs  noires 
de  différentes  figures.  Ces  taches  aux 
flancs  , aux  cuiffes  , 8c  au-deffous  de  la 
queue  dans  les  fujets  de  M.  P e r- 
iuult  étoient  affemblées  , & for- 
moient  comme  une  Rofe  compofée  de 
quatre  8t  de  cinq  taches  noires , ayant 
au  milieu  une  autre  tache  rouflê  , 5c 
plus  haute  en  couleur  que  le  fond 
ifàbelle. 

Faber  Lynceus  f de  Antm.  Nov. 
Hifp . ) fait  mention  de  ces  taches  en 
forme  de  Rofe  , dans  la  defeription 
des  Tigres  de  l’Amérique  Le  deffus 
de  la  tête  5c  du  col  , le  dos , 5c  les 
épaules , Sc  le  dehors  des  jambes  n’ont 
que  des  taches  uniques  diftindes  8c 
féparées  ; ce  qui  eft  blanc  ell  au  (fi 
parfemé  des  mêmes  taches  féparées 
Sc  diftindes  vers  les  coins  de  la  gueu- 
le , tant  à la  levre  fupérieure  , qu'à 
L’inférieure.  Il  y a de  chaque  côté 
une  tache  longue  , 5c  d'un  noir  beau- 


coup plus  obfcur  que  les  autres.  Ces 
barbes  font  en  trois  endroits , comme 
au  Lion  ; lavoir,  aux  côtés  du  mufeau, 
à l’endroit  des  fourcils , 5c  à l’angle 
de  la  mâchoire  inférieure  : elles  font 
moitié  noires  5c  moitié  blanches  , 5c 
ont  julqu’à  fix  pouces  de  longueur. 
Le  mâle  , comme  la  femelle  , a qua- 
tre mammelons,  deux  de  chaque  côté, 
dont  l’un  eft  au  bas  de  la  poitrine  y. 
5c  l’autre  au  bas  du  ventre. 

La  peau  de  cet  animal  eft  infiniment 
plus  belle  que  celle  du  Lion  : elle  eft  * 
marquetée  de  différentes  couleurs  bien 
nuancées  , Sc  difpofées  dans  un  aulfi 
bel  ordre  qu’on  la  puiffe  fouhaiter.  Le 
poil  n’eft  pas  long , mais  il  eft  épais  r 
bien  fourni  , luifant  , 5c  affez  doux. 
C’eft  aulfi  tout  ce  qu’on  peut  tirer  de 
bon  de  cet  animal , qui  eft  cruel , fé- 
roce , fauvage  , méchant , traître  ; 8c 
prelque  indifciplinable , à quelque  âge 
qu’on  le  prenne,  Sc  quelque  foin  qu’on 
fe  donne  pour  l’apprivoifer.  Il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’il  ait  aucune  des 
bonnes  qualités  du  Lion.  Il  eft  ingrat 
au  dernier  point  , fans  mémoire  , Sc 
toujours  prêt  à mal  faire  : il  n’y  a que 
la  crainte  qui  le  puiffe  mettre  un  peu  à 
la  raifon. 

La  tête  du  Tigre  approche  pour  la 
forme  de  celle  du  Chat.plusque  de  tout 
autre  animal.  Ses  yeux  font  jaunâtre»- 
5c  ardens.  Il  a le  regard  alluré , mais- 
méchant  ; la  trahifon  eft  peinte  dans 
fes  yeux  : fes  dents  font  fortes,  ai- 
gues 5c  tranchantes.  Cet  animal  a la- 
langue  rude  comme  une  lime.  Il  a de 
longs  poils  , rudes  Sc  durs , en  façon 
de  mouftaclies  3 l’air  cruel , traître  Sc 
malin  ; St  fa  phyfionomic  n’eft  point" 
trompeufe.  Son  corps  eft  allez  long , 

Sc  allez  délié  ; c’eft  ce  qui  le  rend 
alerte.  Il  grimpe  Sc  faute  à merveille,. 
8c  tombe  toujours  fur  fes  pattes  com- 
me les  Chats.  Sa  queue  eft  longue  , Sc 
couverte  d’#n  poil  fort  court.  Ses  jam- 
bes font  bien  proportionnées  , fouple» 
8c  mrveules.  Ses  quatre  pieds  font 
armés  de  longues  griffes , crochues , 
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■algues  8c  tranchantes:  elles  font  extrê- 
mement fortes  . & il  fait  bien  s’en 
fervir  pour  ferrer  & déchirer  ce  qu’il 
prend.  11  mange  beaucoup  , parce- 
qu’il  fait  beaucoup  d’exercice.  11  chaffe 
aux  animaux  de  toute  efpece  : tout 
lui  eft  propre , & fouvent  il  en  atta- 
que de  bien  plus  forts  que  lui , Ion 
adreffe  8c  fà  légèreté  fuppléant  à ce 
qui  lui  manque  du  côté  de  la  force  ; 
à quoi  il  faut  ajouter  qu’il  eft  fin  , ru- 
!ï,  patient  8c  trompeur;  en  un  mot, 
c’eft  un  vrai  Chat  pour  les  inclina- 
tions. Les  Éléphans  , les  Taureaux  & 
plufietirs  autres  gros  animaux , n’ont 
point  d’autre  moyen  pour  s’en  débar- 
rafier , quand  il  s’eft  jetté  fur  eux , 8c 
qu’il  s’eft  attaché  avec  les  dents  8c 
avec  les  griffes  , que  de  fe  renverfer 
fur  lui  pour  tâcher  de  l’écrafer  ou  de 
l’étouffer:  mais  comme  il  a le  corps 
extrêmement  liant , il  fe  coule  adroi- 
tement quelquefois  de  deflous  eux , 8c 
revenant  auffi-tût  â la  charge  avec 
une  nouvelle  fureur , il  eft  fort  rare 
qu’il  les  quitte  fans  en  avoir  fait  la 
curée. 

On  trouve  le  Tigre  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  Monde  , excepté 
l’Europe.  Cet  animal  aime  les  cli- 
mats chauds  8c  les  préféré  aux  froids  : 
cependant  on  ne  laiffe  pas  que  d’en 
voir  dans  ceux-ci.  11  y en  a une  très- 
grande  quantité  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  , dans  le  Pérou  , 8c  dans  le 
Royaume  de  Chili.  On  dit  qu’ils  y 
font  moins  à craindre  que  par-tout 
ailleurs,  Se  qu’on  n’a  jamais  entendu  di- 
re que  dans  ces  endroits  ils  ayent  atta- 
qué des  hommes.  Ils  auroient  tort  de 
le  faire  , puifque  la  faim  ne  les  prcfic 
jamais,  trouvant  abondamment  de  quoi 
le  raffafier  parmi  tant  de  troupeaux 
de  Bœufs  , de  Sangliers , de  Chevaux 
& d’autres  animaux  , tant  domeftiques 
que  fauvages  , dont  les  Efpagnols  ont 
peuplé  ces  vaftes  pays  : auffi  font-ils 
plus  traitables , moins  fiers  & moins 
courageux  ; ce  qui  eft  caufc  qu’on  les 
fait  fuir  en  criant  affres  eux , ou  bien 
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en  les  pourfuivant  avec  un  bâton  ; 
c’eft  ainfi  que  les  habitans  s’en  débar- 
ra (Tent. 

Les  Tigres  d’Afrique  ne  font  pas  fi 
timides  ; il  s’en  faut  de  beaucoup.  Les 
Maures  ou  les  Negres  ne  fe  jouent 
pas  â eux  ; & les  Européens  qui  né- 
gocient dans  le  pays , 8c  qui  vont  à 
la  chaffe,  aiment  mieux  trouver  des 
Sangliers  , ou  des  Gazelles , que  d’a- 
voir â faire  à ces  animaux  ; car  fi  on 
les  manque , ou  que  la  blciïure  qu’on 
leur  fait  ne  les  arrête  pas  entière- 
ment , il  eft  certain  qu’ils  fe  jettent 
fur  celui  qui  les  a blelTés  8c  qu’ils  le 
déchirent. 

Laur.ekt  Volfstrigel  a 
donné  la  defeription  anatomique  de 
deux  Lions,  8c  de  deux  Tigres,  dont  un 
jeune  8c  un  vieux,  dans  les  Epbémé- 
rides  des  Curieux  de  la  Nature , Déc.  I. 
année  \6j\.  Obfcrvat.  6.  & 7.  Voici 
comme  celle  des  Tigres  eft  rapportée 
dans  le  Tome  III.  des  ColleÜions  Aca- 
démiques , p.  47.  & fuiv. 

Nous  avons  trouvé,  dit-il,  parla 
diffeélion  les  vifeeres  du  bas-ventre 
de  cet  animal  tout-â-fait  femblablet 
à ceux  des  Chats  : les  inteftins  n’a- 
voient  pas  beaucoup  d’étendue  , 8c 
ne  formoient  pas  un  grand  nombre 
de  circonvolutions  ; les  gros  n’avoient 
aucune  poche  ou  cellule  ; c’eft  pour 
cela  fans  doute  que  les  Tigres  font 
très-fujets  â la  diarrhée.  Les  inteftinAk 
du  plus  âgé  n’avoient  que  trois  fois^ 
la  longueur  de  fon  corps  ; le  ctcum 
étoit  long  , 8c  â chaque  côté  de  cet 
inteftin  , il  y avoit  une  glande  qui 
fortoit  du  méfentere  , que  j’avois  dé- 
jà apperçue  dans  un  Tigre  de  cinq 
mois  que  j’avois  difTéqué  en  préfence 
de  Ferdinand  Hertodius, 

J U N G I u s , Kielmann,  Pisa- 
n u s ,8c  de  pluficurs  autres  Médecins, 

& que  j’ai  retrouvée  dans  la  fuite, 
dans  notre  Chat  domeftique.  Le  foie , 
qui  étoit  d’un  fi  grand  volume  qu’il 
occupoit  l’un  Sc  l’autre  hypochondre, 
étoit  divifé  en  fix  grands  lobes,  qui 
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s’érendoient  prefque  jufqu’à  la  veîne- 
cave  : au  plus  grand  de  ccs  lobes  , 
qui  fe  diviloit  encore  en  deux,  étoit 
attachée  la  véfictile  du  fiel  ; ce  qui  a 
été  obfervé  par  G A L i E N , à l’égard 
des  animaux  Quadrupèdes.  Le  canal 
cyllique , continue  notre  Obfcrvateur, 
arrivoit  au  duodénum  par  une  ligne 
tres-inclinée.  La  rate  n’étoit  pas  fi 
grorte  que  celle  du  Lion  ; elle  étoit 
étroite  à fa  partie  fiipérieurc  , plus 
large  par  le  bas  , Se  fa  couleur  étoit 
d'un  rouge  aflez  vif.  Le  pancréas 
étoit  divilé  en  deux  parties  inégales, 
dont  la  plus  courte  s’étendoit  jufqu’A 
la  rate  partant  fous  l’eftomac  , & la 
plus  longue  fuivoit  la  direction  du 
duodénum  8c  du  jéjunum  > il  étoit  de 
la  longueur  d’une  palme  8c  demie 
dans  le  plus  jeune  Tigre  , & il  s’a- 
bouchoit  au  duodénum  par  un  double 
conduit.  Les  glandes  furrénales  étoient 
feroblables  , pour  la  figure , â celles 
de  l’homme  : elles  étoient  placées  à 
côté  des  reins  , mais  elles  n’y  tou- 
choientpas  immédiatement;  â l’égard 
des  reins,  ceux  du  jeune  Tigre  étoient 
bien  conformés  , d’un  rouge  vif , 
glanduleux  , traverfés  par  des  ra- 
meaux , des  veines  émulgentes  , Sc 
tels  qu’on  les  trouve  ordinairement 
dans  les  jeunes  Chats  ; la  fubftance 
de  ces  reins  étoit  fibreufe  , & ils 
étoient  couverts  d’une  membrane  , 
’on  en  féparoit  facilement.  La  vef- 
du  jeune  Tigre  avoit  une  ouver- 
ture produite  par  la  gangrené  , par 
où  l’urine  s'écouloit  dans  la  capacité 
du  bas  - ventre.  La  verge  du  Tigre 
le  plus  âgé  étoit  petite  par  rapport  à 
la  grortèur  de  cet  animal  , Se  l’ure- 
tre  avoit  un  cartilage  femblable  à 
celui  qui  fe  trouve  dans  l’uretre 
dès  Chiens.  Il  y avoit  un  abfcès  au 
gland  du  plus  jeune,  qui  avoit  donné 
lieu  de  douter  de  fon  fexe , les  tef- 
ticules  n’étant  pas  apparens  , à caule 
de  la  grande  conftruétion  de  ferotum, 
8c  cet  abfcès  avoit  caufé  l’inflamma- 
tüm  du  la  veilie  ,1a  gangrené, la  fug- 
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preflïon  d’urine  , Sc  enfin  la  mort  de' 
cet  animal. 

Il  n’y  avoit  rien  de  remarquable 
dans  la  poitrine , fmon  que  le  médiaf- 
tin  éteit  très-mince  , & que  dans  le 
jeune  Tigre  , le  thymus  s’étendoit  en 
longueur  8c  largeur  jufqu’au  péricar- 
de. Le  cœur  des  Tigres  n’cft  pas  à 
proportion  fi  gros  que  celui  des  Lions. 
Leurs  poumons  font  découpés  en  un 
très-grand  nombre  de  petits  lobes  ,. 
8c  font  rouges.  Ceux  du  vieux  Tigre 
avoient  divers  abfcès  , qui  lui  avoient 
occafionné  la  phthiiïe  , Sc  enfuite  la 
mort. 

Le  cerveau  étoit  fcparé  du  cerve- 
let par  une  apophvfe  ortèufe,  comme 
dans  le  Lion.  La  cavité  que  l’on 
nomme  ordinairement  le  trotrteme 
ventricule  du  cerveau  , avoit  beau- 
coup d’étendue.  La  rétine  étoit  par— 
fémée  de  quantité  de  petites  veines, 
La  langue  étoit  garnie  de  papilles 
ou  mammelons  , Sf  les  ligamens  dœ 
l’épiglotte  étoient  mufculeux. 

Les  mufclcs,  tels  que  les  pectoraux, 
le  cucullairc  ou  trapeze  , Sc  ceux  des. 
extrémités  antérieures , auxquels  abou- 
tirtoit  une  grande  quantité  de  nerfs  „ 
étoient  très-forts  ; mais  particulière-- 
ment  les  temporaux  , qui  étoient  re- 
marquables par  leur  étendue.  Les  ca- 
vités glénoïdes  n’étoient  cependant 
pas  fort  charnues:  une  grande  quan- 
tité de  nerfs  fe  diftribuoit  aux  muf- 
cles  de  la  queue  , qui  paroiTToient 
être  des  prolongemens  du  demi-épi- 
neux , & du  grand  dorfàl.  Audi  ce3 
animaux  ne  certent  de  tortiller  leur 
queue, qui  cft  toujours  dans  un  grand 
mouvement. 

Les  os  du  Tigre  ont  alfez  de  force 
& de  folidité  , mais  ils  contiennent 
cependant  de  la  moelle  : le  crâne  a 
vers  les  futures  fagittale  Sc  lamb- 
doïde  , plufieurs  protubérances  , qui 
fembL-nt  deftinées  â y arrêter,  Sc  â y 
fixer  plus  fortement  les  mufcles  tem- 
poraux. Les  orbites  des  yeux  ne  font 
pas  fi  éloignées  l’une  de  l’autre  que 
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dans  le  Lion  , St  ne  (ont  pas  non  plus  fervi  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
olTeufes  en  dehors.  Le  petit  os  trian-  adoucir  (on  mauvais  naturel  ; mais  la 

£ulaire  eil  au  moins  aulli  apparent,  crainte  feule  du  châtiment  en  fufpen- 
’os  cunéiforme  ou  Iphénoïde  à la  doit  les  effets.  11  fe  fervoit  d’un  fouet 
bafe  du  crâne  Sc  les  apophyfes  zigo-  où  il  y avoit  un  grelot  pour  le  châ- 
matiques  , ont  beaucoup  de  faillie  tier , 8c  comme  il  ne  lui  épargnoit  pas 
en  dehors  pour  donner  plus  d’efpa-  les  coups  , auditât  que  cet  animal  cn- 
cc  aux  mufclcs  crotaphites.  Le  tym-  tendoit  le  fon  du  grelot , il  prenoit  la 
pan  du  Tigre-,  dont  parle  l’Obferva-  fuite  , & fiiutoit  par  la  fenêtre , s’il' 
teur  , étoit  déjà  offeux  , & à-peu-  trouvoit  la  porte  fermée.  M.  Baui 
près  rond  , au-lieu  qu’il  n’étoit  en-  voulut  voir  un  jour  comment  un  gros 
core  que  membraneux  dans  le  Lion-  Cochon  mile  le  défendroit  contre  la 
ceau  ( qu’il  avoit  difféqué  précédent-  Tigre.  11  en  fit  retenir  un  , & fit  chaf- 
ment  ) ; lès  dents  difpofées  comme  fer  tous  les  autres  au  bout  de  l’Iflo 
celles  d’une  feie  , étoient  autrement  fur  laquelle  le  Fort  Saint  Louis  eft 
pointues  , mais  femblablcs  au  relie  à bâti , Sc  lâcha  fon  Tigre  fur  le  Cochon, 
celles  d’un  Chat.  Les  molaires  fupé-  Cet  animal  ne  témoigna  pas  d’abord' 
rieures  débordoient  fur  les  inférieu-  appréhender  beaucoup  le  Tigre  ; car" 
res.  Le  trou  orbitaire  étoit  t«vs  grand  , en  ayant  reçu  quelques  coups  de  dents' 
comme  dans  les  Lions.  Il  n’y  avoit  Sc  de  griffes , il  s’accula  dans  un  an-' 
au  relie  rien  de  particulier  dans  la  gle  rentrant  du  Fort , Sc  pendant  un 
tête  de  cet  animal  , Sc  les  os  de  l’é-  fort  long  temps  le  Tigre  ne  put  avoir 
pine  n’avoient  rien  de  remarquable  aucun' avantage  fur  lui.  A la  fin  il  le- 
qu’on  n’ait  déjà  rapporté  en  parlant  ferra  de  fi  pres,  en  lé  collant  prefque- 
des  os  des  Lions.  La  queue  étoit  corn-  à la  muraille  , Sc  fautant  tout  d’un 
pofée  de  vingt-lèpt  vertèbres  dont  coup  avec  vîteffe  par  un  côté  oppofé, 
les  apophyfes  tranfverfales  étoient  plus  que  le  Cochon  s’effraya  Sc  jetta  un 
étendues  que  dans  ces  autres  animaux  , cri  extraordinaire  ; mais  fes  camarades' 
Sc  tout  ce  qui  a rapport  aux  côtes  & ne  l’eurent  pas  plutôt  entendu  , que' 
aux  clavicules  , était  femblable  dans  quittant  comme  des  furieux  le  lieu1 
les  Tigres  à la  defeription  que  nous  où  ils  paiffoient , ils  vinrent  à toutes' 
avons  déjà  faite  de  ces  parties  , en  jambes , Sc  criant  de  toutes  leurs  for- 
parlant  des  os  des  Lions.  A l’égard  ces , commencèrent  à preffer  le  Tigrf 
des  extrémités  antérieures , nous  avons  de  fi  près , qu’il  fut  obligé  , pourfau— 
feulement  obfervé  que  l’ouverture  qui  ver  fa  peau  Sc  peut-être  là  vie  , de" 
eft  à l’extrémité  de  l’os  humérus,  étoit  fauter  dans  le  foffé  du  Fort,  où  les1 
plus  grande  dans  les  Tigres-  Les  on-  Cochons  n’oferent  le  fuivre. 
gles  Sc  les  autres  parties  falides  étoient  Lofez  ( Hift.  Gén.  des  Voyag.  L.. 
à - peu -près  tels  que  nous  Fs  avons  Xlll.  p.  241.  Eduin-l  ».  ) ayant  ache- 
dépeints  , dit  l’Auteur  , dans  la  def-  té  un  jeune  Tigre , prit  plaifir  à l’élerer' 
cription  anatomique  du  Lion.  Ainfi  avec  du  lait  de  Chevre  , Sc  s'en  faiibit' 
parle  L a u R e n T V o l F s T u 1 g e i.  fuivre  comme  d’un  Chien  ; mais  tout' 
du  Tigre , dans  une  Lettre  datée  de  autre  que  lui  ne  l’auroit  pas  touché' 
Vienne  , Sc  adreffée  en  KS70.  au  fans  danger.  Il  poulloit  quelquefois- 
Docteur  S A c H s à BrePaw.  des  rugiflemens  furieux  , Sc  dans  ces 

Le  Pere  Labat  dit  que  M.  Bruî  , excès  de  colère,  il  avoit  le  regard 
Directeur  &.  Commandant  Général  de  terrible.  U11  jour  il  dévora  le  Chien’ 
la  Compagnie  du  Sénégal , avoit  élevé  de  Loprz,  Dans  une  autre  occafion  il 
un  Tigre  avec  fon  Lion.  Il  avoit  eu  tua  un  Zébra'  que  Lofez  avoit  fait' 
toute  l’attention  imaginable,  Scs’étoit  apprivoifer.  Enfin  la  crainte  de  quelque 
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autre  accident  plus  funefte  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  le  tuer  d’un  coup  de 
moufquet.  Le  poil  des  levres  d’un 
Tigre  parte  chez  les  Negres  pour  un 
mortel  poifon.  Ils  prétendent  que  mêlé 
dans  des  alimens  , il  caufe  une  efpece 
de  fureur  qui  fe  termine  par  la  mort: 
au(D  le  Roi  de  Congo  punit-il  féve- 
rement  ceux  qui  lui  apportent  une 
peau  de  Tigre  fans  la  mouftache. 

On  trouve  dans  le  même  Ouvra- 
ge de  1 ’Hifioire  Générale  des  Voya- 
ges, L.  VIII.  p . 14t.  que  leshabitans 
ou  Cap  de  Corfe  firent  préfent  à P h i- 
l 1 p s d’un  jeune  Tigre  privé.  Ce  bel 
animal  fut  mis  d’abord  dans  une  cage 
de  bois  , où  il  fut  nourri  d’inteftins 
d’oifeaux  , parcequ’il  rcfufoit  tout  au- 
tre aliment  que  de  la  chair.  Il  étoit  fi 
doux , que  les  Blancs  badinoient  avec 
lui  de  la  main  au  travers  des  barreaux 
de  fa  cage  ; mais  il  devenoit  furieux 
à la  vue  d’un  Negre.  P h i i i p s lui 
mettoit  fouvent  la  main  dans  fa  gueu- 
le , & lui  prenoit  la  langue  fans  en 
recevoir  le  moindre  mal.  Il  étoit  abfo- 
lument  de  la  forme  du  Chat  ; mais  il 
avoit  la  peau  marquetée  de  belles  ta- 
ches comme  celles  d’un  Léopard  , & 
il  étoit  de  la  grandeur  d’un  Lévrier. 
A la  fin  on  s’apperçut  que  Cet  animal 
prenoit  par  degrés  la  férocité  de  ceux 
de  fon  efpece. 

Le  T/fre  8c  le  Léopard  du  Cap  de 
Bonne-Éfjpérance  ne  different  que  par 
la  grandeur  8c  la  difpofition  de  leurs 
taches.  Celles  du  premier  font  jaunes, 
8c  tout-à-fait  bordées  de  noir,  au-lieu 
que  les  anneaux  noirs  du  Léopard 
font  ouverts  comme  un  fer  à Cheval. 
Les  Hottentots  préfèrent  fa  chair  aux 
meilleurs  mets  8c  aux  plus  délicieux. 
K o L B E ( De/'cript.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , Tome  III . p.  60.  & FUJI. 
Gen.  des  Voyages  , L.  XIV.  p.  136.) 
la  trouve  même  plus  blanche  8c  de 
meilleur  goût  que  celle  du  Veau.  La 
chair  des  jeunes  Tigres  eft  aufli  ten- 
dre que  celle  de  Poulet.  Ces  animaux 
font  d’une  force  terrible , 8c  caufent 


beaucoup  de  ravages  dans  les  Colo- 
nies du  Cap  : mais  ils  ne  mangent 
aucune  bête  , s’ils  ne  l’ont  pas  tuée 
eux-mêmes.  Ce  même  Tigre  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  eft  nommé  Tigre 
Barbet,  ou  Tigre  frifé  par  M.  Buis- 
son , 8c  Loup  Tigre  par  Kolbe.  Cet 
animal , nommé  en  Latin  Felis  pilis 
crifpis  , maculis  nigris  variegata  , a 
tout  fon  poil  frifé  comme  un  Barbet , 
8c  il  eft  marqué  de  taches  noires  fem- 
biables  i celles  d’un  Tigre. 

On  lit  encore  dans  V Hifloire  Géné- 
rale des  Voyages,  Tome  VI.  Liv.  IL 
p • 491.  que  les  Tigres  de  la  Chine  y 
font  non-feulement  fort  nombreux  , 
mais  encore  d’une  groflëur  8c  d’une 
férocité  extraordinaires.  On  auroit  pei- 
ne à croire  combien  ils  tuent  Sc  ils 
dévorent  d’hommes.  Un  Chrétien  Chi- 
nois racontoit  un  jour  à Navarfttb 
que  fur  le  chemin  de  Canton  à Hay- 
Nan  , ces  animaux  fe  rangent  en  trou- 
pes de  cent  Sc  de  deux  cents  ; que 
les  Voyageurs  n’ofent  paflerdans  ces 
lieux  , s’ils  ne  font  au  nombre  de  cent 
ou  de  cent  cinquante , Sc  que  dans  cer- 
taines années  ces  monftrueufes  bêtes 
ont  dévoré  jufqu’à  fix  mille  perfon- 
nes.  Mais  du  Halde  obferve  fort 
bien  que  fi  ces  ravages  étoient  fré- 
quens , la  Chine  feroit  bientôt  dépeu- 
plée. Entre  plufieurs  Tigres  qu’il  eut 
occafion  de  voir , il  en  vit  un  qui  lui 
parut  plus  gros  qu’un  Veau.  Un  Reli- 
gieux de  fon  Ordre  lui  raconta  qu’il 
avoit  vu  un  de  ces  animaux  fauter  un 
mur  , qui  étoit  de  la  hauteur  d’un 
homme , prendre  un  Porc  qui  pefoft 
environ  cent  livres  , le  charger  fur  fês 
épaules , rcpaflerle  mur  avec  fa  proie, 
8c  gagner  promptement  un  bois  voi- 
fin.  En  hiver,  comme  ils  defeendent 
des  montagnes  dans  les  Villages  , qui 
ne  font  fermés  d’aucun  mur , tous  les 
habitans  fe  retirent  de  bonne  heure  , 
Sc  munirtfent  foigneufement  leurs  por- 
tes. Navarette  fe  trouvant  un  jour 
dans  un  Village , où  l’on  prenoit  ces 
précautions  , obfcrva  que  les  Tigre / 
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s’approchoient  des  maifons  avant  que 
la  nuit  fût  tout -à-fait  obfcure,  pouf- 
fant des  cris  effroyables , Sc  qu’à  peine 
étoit-on  tranquille  dans  l’enceinte  des 
murs. 

Le  Tigre , qui  fe  nomme  Lae-Hu 
parmi  les  Tartares  , infecte  également 
la  Tartarie  comme  la  Chine.  11  paffij 
dans  ces  deux  régions  pour  le  plus  fé- 
roce de  tous  les  animaux.  Son  cri  feul 
pénétré  d'horreur  ceux  qui  ne  font 
point  accoutumés  à l’entendre.  Les 
Tigres  du  côté  de  l’Eft  de  la  Tartarie 
font  d’une  grolfeur  8c  d’une  légèreté 
furprenantes.  Ils  ont  ordinairement  la 
peau  d’un  roux  fauve,  mouchetée  de 
taches  noires  Sc  grifes.  Les  Mandarins 
militaires  le  fervent  de  ces  peaux  , 
fans  en  retrancher  la  tête  8c  la  queue , 
pour  couvrir  leurs  chaifes  dans  les 
marches  publiques.  A la  Gourdes  Prin- 
ces en  couvrent  leurs  couffins  pen- 
dant l’hiver. 

De  quelque  férociré  que  foient  les 
Tigres  en  Tartarie  , on  obferve  qu’ils 
marquent  beaucoup  de  frayeur,  lorf- 

Jiu’ils  fe  trouvent  environnés  de  Chat 
durs  qui  leur  préfentent  le  pieu  ; au- 
lieu  que  les  Daims  s’agitent  dans  ces 
•ccafions,  & cherchent  les  moyens  de 
s’échapper  entre  les  rangs.  L'n  Tigre 
s’accroupit  fur  fâ  queue  , 8c  foutient 
long-temps  l’abboyemcnt  des  Chiens 
& les  coups  des  fléchés  qui  s’émoufTent 
Enfin  lorfque  fa  rage  s’allume  , il  s’é- 
lance avec  tant  de  rapidité,  en  fixant 
les  yeux  fur  les  Chafleurs  , qu’il  ne 
paroît  faire  qu’un  feul  faut;  mais  ceux 
du  même  rang  tiennent  la  pointe  de 
leurs  pieux  tournée  vers  lui  , 8c  le 
percent,  au  moment  qu’il  eft  prctàfai- 
lir  leurs  compagnons.  LcsChalfeurs  Im- 
périaux font  fi  promets  , qu’il  arrive 
peu  d’accidcns. 

On  parle  fort  dans  les  Relations 
d’Afie  de  certains  Tigrer , qu’on  ap- 
pelle Tigres  Roy. >i<x  , lefqtiels  font  de 
la  grandeur  d’un  Cheval.  S’ils  joignent 
à cette  grandeur  la  férocité  Sc  la  cruau- 
té de  ceux  d’Afrique  , ce  font  des  bê- 


T I G 343 

tes  bien  à craindre.  Leur  rencontre  eft 
dangereufê  , à moins  que  d’être  en 
compagnie  , bien  armé  , 8c  qu’on  ne 
tire  jufte , fans  fe  prefler. 

Les  Rois  Sc  les  grands  Seigneurs 
des  Indes  fe  font  une  gloire  d’aller  à 
la  chafle  des  Tigrtcs  ; mais  il  eft  dan- 
gereux de  les  attaquer  dans  des  ave- 
nues étroites  , pareequ’ils  fautent  avec 
fureur  fur  les  hommes  de  Cheval,  Sc 
£n  un  inftant  ils  les  étranglent  8c  les 
déchirent  ; apres  ils  fe  fauvent  à la 
courfe  , fans  qu’on  puifle  jamais  les 
attraper. 

11  y a un  Tigre  au  Bréfil,  que  les  Por- 
tugais nomment  Tigre  Royal.  Il  en  eft 
parlé  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
Royale  des  Sciences , Tomclll.Tarl.il. 
p.  187.  M.  Buisson  le  nomme  Felis  in 
dorfo  fulva  , in  latcribttsj'ubcinerca , in 
ventre  alla  , maculij  longis  variegata. 
La  longueur  de  fon  corps  , depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la 
queue  , eft  de  quatre  pieds  neuf  pou-- 
ces:  celle  de  la  queue,  de  deux  pieds 
8c  demi , & celle  de  la  tête , depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’à  l’occiput,  de 
quatorze  pouces.  La  hauteur  de  «et 
animal , depuis  la  partie  fupérieure  du 
dos  jufqu’à  terre,  eft  d’environ  trois 
pieds.  La  couleur  de  fon  dos  eft  fauve  : 
celle  des  côtés  tire  fur  le  gris  , 8c  le 
ventre  eft  blanc;  déplus,  toutlecbrps 
eft  varié  de  longues  bandes  noires. 

Le  Jaguar  a du  Bréfil  eft  une  efpece 
de  Tigre , nommé  Tatlaubqui-Occlatl 
par  Hernandez  ( Hift.Mex . 
p.  498.  ) ; gros  Tigre de  la  Guyane  par 
des  Marchais  ( Tome  III.  p.  199.); 
Ouca  par  les  Portugais  , 8c  Felis fia-- 
vefeens  , maculis  nigris  orbiculatis  , 
quibufdsm  roj'am  referentibus  , varie- 
gata  , par  M.  Br  i sson.  Il  en  eft 
parlé  dans  le  Tome  III.  Part.  III.  p.  J. 
des  Mémoires  de  l’ Acad,  des  Sciences* 
La  longueur  du  corps  de  cet  animal  , 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’o- 
rigine de  la  queue , eft  de  quatre  pieds; 
celle  de  la  queue  de  deux  Sc  demi,  8c. 
celle  des  jambes  de  derrière  g dep.ui* 
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Je  ventre  jtifqu’au  bout  des  doigts  , 
d’un  pied  dix  pouces.  Il  a la  tête  gref- 
fe , les  yeux  petits , brillans  & pleins 
de  feu  ; les  oreilles  petites  Se  arron- 
dies ; une  barbe  pareille  à celle  d’un 
Chat  ; cinq  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant , Sc  quatre  à ceux  de  derrière. 
Toute  la  partie  fupérieure  de  fon  corps 
cft  jaunâtre , variée  de  taches  noires  , 
dont  qu  elques-unes  fontaifemblées , de 
façon  qu’elles  repréfèntent  une  rofe. 
La  partie  inférieure  eft  blanche,  va- 
riée aufii  de  taches  noires.  Les  poils 
font  courts  dans  les  adultes  , & dans 
les  jeunes , ils  font  plus  longs  8c  un 
peu  frifés. 

Le  J agitant  s de  Marc  Grave 
eft  une  autre  efpece  de  Tigre , qui  fe 
trouve  dans  la  Guyane  8c  au  Bréfil. 
Cet  animal  eft  de  la  grandeur  d’un 
Veau  d’un  an  , Sc  de  la  figure  du  pré- 
cédent. Tout  fon  corps  cft  couvert  de 
poils  courts,  d’un  noir  ondé  Sc  luftré, 
varié  de  taches  d’un  noir  plus  foncé. 
M.  Buisson  le  nomme  Félix  ni- 
era, maculix  nigris futur atis  variegata. 
Rai  en  parle , Synop.  Quad.  p.  t dp. 
DES  M A R C H A I S,  Tùtn.  }OO.p.  3OO. 
P 1Î0H,  Hift.  Nat.  p.  103.  Marc 
Grave,  Hift.  Braftl.  p.  23  y.  Sc  M. 
Klein.  Quad.  p.  81 . C’eft  le  Félix 
ex  flatta  rufcl'cenx  , mc/uo  & vftmo  ven- 
tre nlbicantibux , de  M.  Br  isso  N ; 
le  Tigrir  fttlvur  de  M.  B a r r e r e 
( Hift.  de  la  France  Fquin.  p.  1 6.  ) ; le 
Çuguac’t-Arana  éeMARC  Grave, 
p.  *3  5.  de  R a y , p.  1 6y.  de  P 1 s o N , 
p.  103.  Sc  de  M.  K 1.  e 1 n,  p.  81.Il 
eft  de  la  grandeur  Sc  de  la  figure  du 
Jaguara.  Il  en  diffère  par  fa  couleur  , 
qui  eft  d’un  jaune  roulTâtre , plus  fon- 
cé fur  le  dos  qu’ailleurs.  Le  deffous  de 
La  mâchoire  inférieure  Sc  le  bas-ventre 
font  un  peu  blanchâtres.  Tous  fes  poils 
font  courts. 

Les  Tigrer  à la  Louifiane  ne  font 
pas  fort  communs.  Ils  n’ont  pas  plus 
d’un  pied  Sc  demi  de  haut  , dit  M. 
LE  P A.C  E DU  P R A T Z.  Ils  font 
longs  à proportion.  Leur  poil  tire  fur 
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la  couleur  d’un  Cheval  baî-ardent.  Ils 
font  alertes  , comme  tous  les  Tigrer 
le  font.  Leur  chair  cuite  a le  goût  de 
celle  du  Veau,  mais  elle  eft  bien  plus 
fade. 

Il  y a ùn  Tigre  de  la  riviere  des 
Amazones  , qui  eft  le  plus  dangereux 
ennemi  des  Crocodiles  , Sc  peut-être 
l’unique,  dit  M.  de  la  Condamine  , 
qui  ofe  entrer  en  lice  avec  lui.  Ce 
doit  être  , ajoute  le  même  Auteur , un 
fpeelacle  rare  que  leur  combat,  dont 
la  vue  ne  peut  guerts  être  l’effet  que 
d’un  heureux  hazard.  Voici  ce  que 
les  Indiens  en  racontent.  Le  Crocodile 
met  la  tête  hors  de  l’eau,  pour  fâifir 
le  77.;  re , quand  il  vient  boire  au  bord 
de  la  riviere.  Comme  le  Crocodile 
attaque  en  pareille  occafion  les  Bœufs, 
les  Chevaux  , les  Mulets  Sc  tout  ce 
qui  fe  préfente  , le  Tigre  enfonce  fes 
griffes  dans  les  yeux  du  Crocodile  , 
l’unique  endroit  où  il  trouve  à l’offen- 
fer,  à caufe  de  la  dureté  de  fbn  écail- 
le ; mais  celui-ci  , en  fè  plongeant 
dans  l’eau  , y entraîne  le  Tigre,  qui 
fe  noyé  , plutôt  que  de  lâcher  prife. 
M.  de  la  Condamine  rapporte 
que  les  Tigrer  qu’il  a vus  en  Améri- 
que , Sc  qui  font  communs  dans  tous 
les  pays  chauds  Sc  couverts  de  bois, 
ne  lui  ont  paru  différer  ni  en  beauté  , 
ni  en  grandeur  de  ceux  d’Afrique.  11 
y en  a une  efpece  dont  la  peau  eft 
brune , fans  être  mouchetée.  Les  In- 
diens font  fort  adroits  à combattre  les 
Tigrer  avec  le  fponton  Sc  la  demi- 
pique  , qui  font  leurs  armes  ordinaires 
de  voyage. 

Les  Chinois  font  mention  d’un  Tigre 
Chtv.tl , qu’on  regarde  comme  une 
fiction.  Suivant  leur  récit , cet  animal 
ne  différé  du  Cheval  , que  par  les 
écailles  dont  il  eft  couvert  ; par  fes 
griffes  qui  font  faites  comme  celles 
du  Tigre  , 8c  par  fbn  naturel  fângui- 
naire,  qui  lui  fait  abandonner  les  ri- 
yieres  au  printemps  , pour  dévorer  les 
hommes  & les  bêtes.  On  prétend  que 
ces  Tigrer  Chevaux  fe  retirent  dans  la 
Province 
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Province  de  Hu-Guang  , & dans  les 
-horribles  montagnes  de  Y an-Y ang-Fu. 
Les  Millionnaires  qui  les  ont  traver- 
ses , n’y  ont  rien  vu  qui  en  appro- 
che , quelques  informations  qu’ils 
ayent  faites. 

T I G K E , poiflon  : C’cft  ce  que 
R u Y s C H ( Collet}.  Fifc.  Amb.  p.  23. 
».  8.  Ch  9.)  appelle  en  Hollandois  de 
TygcrviJ'chcn.  C’ell  un  poiflon  des  In- 
des Orientales  , ainfi  nommé  à caufe 
des  lignes  égales  qu’il  a fur  tout  le 
corps , lelquelles  commencent  à la  tête 
& finilfent  d la  queue.  Il  y en  a deux 
qui  portent  ce  nom  , dont  la  différence 
confifte  dans  la  couleur  St  les  nageoi- 
res du  ventre.  Le  premier  eft  d’un 
gris  cendré , Sc  a les  lignes  tirant  fur 
le  noir.  Le  fécond  eft  bleu  ; & fes  li- 
gnes tirent  aufli  fur  le  noir.  Ils  ont  l’un 
Se  l’autre  la  queue  verte , ainfi  que 
les  nageoires  ; mais  leur  queue  St 
leurs  nageoires  font  marbrées  d’une  in- 
finité de  taches  jaunes  , qui  font  un 
très -bel  effet.  C’cft  une  efpece  de 
Merlu , ou  de  Morue  ; la  chair  même 
en  approche  en  quelque  forte  pour  le 
goût. 

T I G R E : M.  d’ A rgenvili.  e 
donne  ce  nom  à plufieurs  efpeces  de 
Cornets  , ou  Volutes , Coquillages  uni- 
valves.  Voyez  aux  mots  CORNET 
& VOLUTE. 

T I J 

TI  JEGUACU-PAROAR  A, 
oifeau  du  Bréfil , félon  Marc  Grave  , 
qui  eft  de  la  grandeur  d’une  Alouette. 
11  a le  bec  court , gros  & brun  ; le 
dcflbus  blanc  : le  haut  de  la  tête  , le 
gofier.  Se  le  bas  du  col  ,;dans  le  mâle , 
lont  de  couleur  fanguine  : ces  endroits 
font  jaunes  dans  la  femelle , marqués 
de  points  rouges.  Le  detTus  du  corps 
de  ce  volatil  eft  cendré  ; les  plumes 
des  ailes  & de  la  queue  font  brunes  , 
6c  blanches  à leurs  bords.  Les  côtés 
du  col  Se  le  ventre  font  bleus , & il  a 
les  pieds  bruns.  Raï( Synop. *Mcth. 
*iv.  p.  89.  ».  1,  er  5,)  met  cet  oifeau 
Tome  IV. 
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5c  le  fulvant  dans  le  rang  de  ceux  qui 
approchent  le  plus  du  Moineau  , ou 
du  Chardonneret. 

I IJEPIRAN  GA,  autre  oifèaa 
du  Bréfil.  Il  eft  de  la  grandeur  d’uit 
Moineau.  Son  plumage  eft  d’un  cen- 
dré tirant  fur  le  bleu  : fes  ailes  appro- 
chent de  la  couleur  de  bleu  de  mer. 
Il  eft  blanc  fous  le  ventre.  Cet  oifeau 
a les  cuifles  St  le  bec  de  couleur  cen- 
drée : en  cela  , dit  R a y , il  reflem- 
ble  au  Chardonneret. 

T I L 

TILCUETZPALLIN,  gros 
Lézard  , ainfi  nommé  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  , au  rapport  d'HtR- 
N A N D E z.  Les  Indiens  Orientaux 
nomment  Salvogarda  l’efpece  de  Lé- 
zard d laquelle  celui-ci  fo  rapporte 
parfit  figure,  quoiqu’il  en  différé  beau- 
coup par  fes  couleurs  Si  fon  tacheté. 
Il  y a plufieurs  efpeces  de  ces  Lézards, 
qui  font  ainfi  nommés.  Celui  donc 
parle  Seba  eft  un  mâle.  Cet  animal  eft 
revêtu  d’écailles  de  couleur  de  plomb. 
Sa  tête  eft  agréablement  variée  de 
blanc  St  de  noir.  Le  deflits  de  fon  corps 
eft  tout  parfemé  de  rofettes  circulai- 
res, blanchâtres,  placées  avec  ordre, 
5c  bordées  de  noir  tout  autour.  Les 
cuiflès  , les  pieds , Sc  les  doigts  des 
pieds  font  de  la  même  couleur  , mais 
plus  fombres  , 5c  marquetés  de  fom- 
blables  rofettes.  Sa  queue  longue  , 
finilfante  en  pointe,  eft  marbrée  fuper- 
bement,  mais  d’une  maniéré  différente 
du  refte  du  corps.  Tbtf.  TTC ah.  97. 
». 

T I L I N,  Coquillage  operculé  du 
Sénégal,  obfervé  par  M.  A D A N S o N, 
du  genre  du  Rouleau.  C’eft  la  troi- 
fieme  efpece  de  l’Auteur.  Ce  Coquil- 
lage eft  figuré  d la  Planche  VI.  ».  3. 
de  l ’ Hijloire  des  Coquillages  du  diW- 
gal , p.  91.  On  trouve  cette  forte  de 
Coquillage  très-abondamment  au  Cap 
Bernard , ainfi  qu’au  Cap  Manuel , 5c 
aux  Iflcs  de  la  Magdelene. 

La  coquille  du  Tilin , dit-il , a deux 
Xx 
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pouces  de  longueur , 8c  une  largeur 
prcfqu’une  fois  moindre. 

Scs  dix  fpircs  font  un  peu  renflées 
Sc  arrondies.  Les  neuf  d’en  bas  portent 
fur  leur  convexité  plufieurs  petits  fi- 
lets , qui  tournent  avec  elles.  Par  leur 
réunion  elles  forment  un  fommet  un 
peu  convexe  , aflfez  élevé  » une  fois 
plus  large  que  long,  8c  trois  fois  plus 
court  que  fa  première  fpire.  Celle-ci 
cil  lifle  , unie  Se  s’arrondit  un  peu  , 
en  fe  repliant  en  bas  fur  le  fommet. 

L’ouverture  n’a  que  cinq  fois  plus 
de  longueur  que  de  largeur  : elle  cft 
slfez  étroite  Sc  aigue  dans  fon  extré- 
mité inférieure. 

Le  fond  de  la  couleur  de  cette 
coquille  cft  brun  , jaune  ou  blanc. 
Celles  qui  font  brunes  fondirent  ra- 
rement fe  mélange  des  autres  cou- 
leurs. Les  jaunes  ou  les  blanches  font 
entourées  de  deux  bandes  , formées 
par  un  réiëau , dont  les  filets  font  bruns,, 
ou  rouges  , ou  noirâtres  , les  mailles 
reftant  jaunes  ou  blanches,  comme 
le  fond  fur  lequel  ce  réfeau  eft  éten- 
du. Ces  deux  bandes  ne  fe  voyent 
jamais  fur  le  fommet , mais  feulement 
fur  la  première  fpire.  La  plus  large  en 
occupe  la  partie  inférieure  , Sc  la  plus 
étroite  tourne  vers  fon  milieu. 

L’Auteur  a remarqué  que  le  fond 
blanc  ou  jaune  des  jeunes , brunit  en 
vieilliflant , Sc  qu’il  eft  plus  ordinaire 
aux  jeunes  qu’aux  vieilles  d’être  vio- 
lettes dans  l’intérieur. 

Le  pied  de  l’animal  eft  femblable 
à celui  dftla  première  cfpece  du  gen- 
re du  Rouleau  ; mais  il  eft  près  de  deux 
fois  plus  étroit  que  fa  coquille  , Sc 
coupé  en  delTous  par  douze  filions,  qui 
s’étendent  fur  toute  fa  longueur. 

Son  opercule  eft  trois  fois  plus  long 
que  large,  & trois  fois  plus  court  que 
l’ouverture  de  la  coquille. 

Sa  tête  Sc  fon  pied  font  noirâtres 
en  deflus  Sc  en  dclfous  , Sc  tachés  d’un 
grand  nombre  de  petites  lignes  cen- 
drées d’inégale  grandeur.  Son  pied  eft 
encore  bordé  au-devant  d’une  bande 


couleur  de  rofe.  Ses  cornes  Sc  fon  tnyatr 
font  de  couleur  de  chair  pile  , & tra- 
verfés  par  dé  petites  raies  brunes. 

M.Àdanson  range  fous  le  nom' 
de  lilin , le  Cylindroides  colore  fulvo 
dilitcido  tinclut , C~  fquamir  fanguincir 
décorants  , de  B o N A N N 1 , Récréât, 
p.  118.  clajf.  3.  n.  136.  du  Muftum- 
de  K 1 R K e R , p.  457.  ».  135. 

Le  Cylindrus  alius  latleo  colore  cir- 
cumttllus  , fitperficie  , propé  bafim , in 
pinnulas  definente,  candidâ , intits  aut,  m 
viol  a ccd  , du  même,  p.  16$.  ».  3 <Î5- 
Sc  du  Muftum  de  K 1 n K e R , p.  47 1. 
»•  3<>î- 

Le  Rhomltts  cylindre  pyr.1mid.1li  fi- 
milis,  paulo  coloratior  , ridttque  ferè  toto 
viol.tceo  , de  l’ifle  Maurice  , décrit 
par  Lister  , tiijt.  Couchyl.  Tab.  758. 
fig-  3- 

Le  Rhombus  parvits  cylindro  pyra~ 
mid.tlis  • ex  ntfo  minulijjimis  m.iculis 
rcticulatuf  Ô fafeiatur,  du  même,  ibid. 
Tab.  788.  fig.  41. 

Le  joli  Cornet  blanc,  avec  deux  zo- 
nes, formant  des  réfeaux  jaunes,  de 
M.  d’A  r c f.  n v 1 1.  l e , Hifl.  Concbyl. 
figuré  à la  Flanche  XII.  lettre  P.  Edit, 
de  17^7. 

Le  Conus  bafitos  lavis  , fipiris  bafeos 
toro'id\bus  , ore  extremo  violaceo  , de 
M.  Klein,  Terit.  p.  6$.Jpcc.  1.  ».  4. 
C~  6. 

Le  Conus  fafeiata , petmata , çoloris 
fulvi  dilucidi , ftper  fafciis  , maculis 
cruentis , velut  fquamis  décor  ata  , du 
même,  p.  67-Jpec.  1.  ».  10.  . 

Et  le  Conus  J'ubrufa  , fafeiata  , tonis 
angttftis,  ex  albo  nigroque  tejjellata  , du. 
même  , p.  6y.  J pce.  30. 
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T I P H L E : Gesnfr  ( de  sfûitati 
p.  ioîJ.  ) donne  ce  nom  i une  efpece 
de  poitfon  du  genre  des  Syngnatus , 
qui , félon  Willughbt,  p.  139. 
& R a y ( Synop.  Me:h.  Tifc.  p.  46.  ) 
eft  une  grande  efpcce  d’Aiguille 
d’AR*S  tôt  E , que  M.  LlSSfllS 
C Fauna  Suce.  n.  335.  I.ScArtedi 
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-(Syn.  p.  2.  n.  3.)  nomment  Syngnettut 
e-jrpore  media  heptagone* , candi  pi/ma- 
ti.  Les  Suédois  l’appellent  Kantnaohl. 
Ce  poiiljn  fo  trouve  dans  la  mer  Bal- 

tl9TLf  P U L E S : Ce  font  des  Mou- 
ches à deux  ailes  , qui  au  premier 
coup  d’œil  reflemblent  tellement  aux 
Coufins  , qu’elles  paroiifent  ' être  de 
leur  genre.  Aufli  des  Naturalifte^tris- 
cé'ebres  , Sc  des  übfêrvateurs  très- 
attentifs  , dit  M.  D j R É a u M u R 
( M-ém.  1.  du  TomeV.)  , comme  S W AM- 
MERDAM.Goeda  RD,  Sec.  ont  con- 
fondu les  petites  efpeces  de  Tipielet 
avec  les  Coufins.  Mais  elles  font  d’u- 
ne dalle  différente  de  celle  des  au- 
tres. Les  Coufins  font  de  la  premiè- 
re clarté  générale  des  Mouches  à deux 
ailes  , Sc  les  Tipulèt  font  do  la  fécondé 
cla(Te.  La  Nature  ne  leur  a point  ac- 
cordé de  trompes , comme  aux  Cou- 
lins  : elle  ne  leur  a donné  qu’une 
bouche  , qui  n’a  pas  de  dents.  Audi 
les  Tipnlet  ne  cherchent  pas  à nous 
faire  de  mal , 8c  ne  font  point  en  état 
de  nous  en  faire.  Aux  environs  de  Pa- 
ris , le  nombre  des  efpeces  de  Tipn- 
* 1er  furpaflfe  beaucoup  celui  des  efpe- 
ces  de  Coufins.  Elles  lont  aufli  fé- 
condes , 8c  quelques-unes  font  con- 
f.dérablement  plus  grandes  , que  les 
efpeces  de  Coufins.  Mais  les  Tipulcs  Sc 
les  Coufins  le  reflemblent  par  la  forme 
du  corps  : celui  des  unes , comme  ce- 
lui des  autres,  elt  allongé.  Les  unes 
& les  autres  font  de  la  fécondé  des 
clartés  fu’oordonnées  aux  clartés  gé- 
nérales. Ils  fe  reflemblent  encore  par 
la  grandeur  de  leurs  jambes  , par 
la  maniéré  de  les  pofer , par  la  fi- 
gure des  ailes  , 8c  par  la  forme  du 
corlëlet. 

Les  Tipnlet  de  bien  des  efpctfes  dif- 
férentes ont  pris  , comme  les  Con- 
fins , leur  accroiflement  dans  les  aeux , 
fous  la  forme  de  Vers  ; mais  les  Tip:t- 
iet  de  beaucoup  d’autres  elpeces  ont 
été  des  Vers  qui  fo  font  nourris  fous 
terre , ou  fur  des  Plantes.  M.  d e 
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R É A u M u R fait  conno’tre  quelques 
efpeces  de  celles  qui  ont  été  des 
Vers  terreftres  , 8c  il  finit  fon  M- moi- 
re par  faire  connottre  les  efpeces 
qui  ont  été  des  Vers  aquatiques  Sans 
s’arrêter  à décrire  exactement  toutes 
les  cfoeces  de  ces  infectes  qui  naif- 
font  for  terre  , Sc  toutes  celles  qui 
nailTent  dans  l’eau,  il  fe  borne  à par- 
ler de  celles  qui  fe  préfentent  le  plus 
fouvent  à nos  yeux  , Sc  de  celles  qui 
offrent  quelque  particularité  remar- 
quable. 

Si  les  Tipulet  different  des  Coufins, 
en  ce  qu’elles  n'ont  point  de  trom- 
pe, elles  différent  encore  des  autres 
Mouches  de  leur  propre  clarté  , en 
ce  qu’elles  ont  la  figure  de  Coufins  , 
8c  que  la  conformation  de  leur  bou- 
che, ainfi  que  les  accompagnement, font 
dilférens.  La  tête  de  la  Tipule  cft  un 
peu  allongée,  c’eft  à fon  bout  que  font 
articulées  deux  levres-  extérieures  , 
Sc  toutes  les  parties , lefquellcs  com- 
pofent  fa  bouche.  C’eft  dans  les  prai- 
ries qu'on  voit  plus  communément 
les  grandes  efpeces  de  Tipulet , qui 
dans  la  pliipart  des  campagnes  ont 
leur  nom  particulier.  G o r.  d a r n les 
a nommées  des  TaiTuurt.  Léeven- 
h o e c k leur  donne  aufli  le  même 
nom.  Entre  celles  - ci , il  y en  a qui 
ont  jufqu’à  dix-neuf  ou  vingt  lignes  de 
longueur,  ce  qui  fait  de  longs  infec- 
tes. Leur  corps  eft  délié  , Sc  compo- 
fé  de  neuf  anneaux.  Le  corps  du  mâle 
cft  plus  court , que  celui  de  la  fe- 
melle , Sc  plus  gros  à fon  bout  , que 
par-tout  ailleurs.  Ces  infocles  paroif- 
font  dans  les  prairies  depuis  le  com- 
mencement du  printemps  .jufqu’A  ce- 
lui de  l’hiver;  mais  c’eft  for  la  fin  de 
Septembre  Sc  le  commencement  d’Oc- 
tobre  , que  ces  infectes  font  plus 
communs.  11  y a certaines  prairies  qui 
en  font  fi  peuplées  , qu’on  n’y  peut 
faire  un  pas,  fans  déterminer  pluficurs 
de  ces  Mouches  à s’élever  en  l’air. 
11  y a des  temps  , oii  elles  fe  fervent 
de  leurs  ailes  , comme  les  Autruches 
X x ij 
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des  leurs , pour  s.’aider  à marcher , & 
réciproquement  de  leurs  jambes  pour 
s’aider  à voler. 

La  couleur  de  cette  grande  efpece 
de  Tipule  eft  d’un  gris  blanchâtre  au 
corps.  Le  corfelet  par  dcffiis  eft  on- 
dé;  au-deflousil  eft  d’une  nuance  plus 
■claire.  La  tcte  tient  au  corfelet  par 
une  efpece  de  col  très-cqurt.  Elle  eft 
petite  Sc  couverte  en  partie  par  deux 
grands  yeux  à réfeau  , d’un  verd 
changeant , où  l’on  apperçoitdu  pour- 
pre mêlé  , lorfqu’on  les  regarde  en. 
certain  fens.  Les  ailes , allez  étroites 
par  rapport  à la  grandeur  de  l’infetle, 
ont  une  teinte  de  brun.  Ces  Tipuler 
portent  des  Antennes  , qui  ont  quatre 
ou  cinq  poils  verticillég  â l’origine  de 
chaque  articulation.  Les  antennes  du 
mâle  n’ont  sien  de  pliis  que  celles  de 
la  femelle.  Il  y a quelques  autres 
fortes  de  Tipuler , dont  les  mâles  ont 
des  antennes , qui  peuvent  le  difputer 
aux  plus  belles  de  celles  que  por- 
tent d’autres  infeétes. 

Les  Tipuler  de  la  plupart  des  pe- 
tites efpeces  font  plus  habiles  que 
celles  des  grandes.  Elles  volent  plus 
volontiers  , & il  y en  a qui  fe  tien- 
nent prefque  en  l’air.  Ces  nuées  de 
Moucherons  , que  l’on  voit  dans  tou- 
tes les  fâifons  â certaines  heures  du 
jour,  que  l’on  prend  pour  des  Cou- 
fins  , font  des  Tipuler  , dit  M.  de 
au  mu  r.  Ces  Tipules  dans  leur 
origine  ont  été  des  Vers  , & la  terre 
a été  leur  vraie  nourriture.  Les  Tï- 
puler  de  différentes  efpcces  vont  vo- 
lontiers faire  leurs  œufs  dans  les  ca- 
vités de  vieux  arbres, où  il  y a du  ter- 
reau qui  relfcmble  au  fumier.  Ces 
œufs  deviennent  des  Vers,  les  Vers 
des  Nymphes  , Sc  les  Nymphes  des 
Mouches,  qui  font  dcsTipuler  grifes  ,. 
jaunes  , ou  noires. 

Pour  celles  qui,  fous  leurs  premiè- 
res formes  , lavoir,  fous  celle  de  Ver 
Sc  de  Nymphe,  ont  vécu  dans  l’eau, 
elles  refTêtr.blent  fi  fort  aux  Coufins 
les  plus  communs , qu’on  n’héfite- 
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toit  pas  à les  prendre  pour  des  Couf- 
fins. Elles  n’en  different  que  parcc- 
qu’elles  n’ont  point  de  trompe  , mais 
une  bouche  , du  deffus  de  laquelle 
fortent  deux  barbillons , qui  caraélé- 
rifent  les  Tipuler.  Les  mâles  ont  des 
antennes  à plumes  plus  fournies  de 
poils.  D’autres  Tipuler , d»  la  même 
forme  & de  la  même  grandeur , n’en 
different  que  par  de  très-iégeres  par- 
ticularités , comme  par  quelques  nuan- 
ces de  couleurs  , & par  des  antennes 
moins  fournies  de  poils  , Sec.  Les  mâ- 
les Sc  les  femelles  portent  leurs  ailes 
croifées  fur  le  corps,  qui  les  excede 
en  longueur.  Du  bout  de  celui  du  mâle 
fortent  deux  cfpeces  de  lames  garnies 
de  poils,  & au-deffous  deux  efjîeces  de 
crochets  , prefque  droits  , dont  chacun 
eft  articulé  , avec  utic  bien  plus  grofie 
piece.  Dans  l’état  ordinaire,  les  pointes 
des  crochets  font  tournées  vers  le  ven- 
tre, Sc  les  crochets  forment  une  X.cn 
fe  croifant  l’un  fur  l’autre. 

M.  Linnæus ( Fauna Suec.  n.  mi. 
jufqu’à  1152.)  divife  ces  infecles  erv 
grandes  Tipuler  proprement  dites,  dont 
les  ailes  font  ouvertes, & en pttitesTi- 
puler , qui  ont  la  forme  de  Pucerons , Sc 
dont  les  ailes  font  couchées.  Celles  de 
la  première  efpece  font  au  nombre  de. 
quatorze , Sc  celles  de  la  fécondé  au. 
nombre  de  dix-huit. 

La  première  efpece  des  grandes  Ti- 
puler eft  nommée  ( n.  Il  21.)  par  l& 
fâvant  Naturalifte  Suédois  , Tipulw 
a lis  exalbidir  , macula  niveâ  ,.  rivulir 
fufeir  ; par  Raï  (lnf.  72.  n.  2.)  , Tii- 
pula  m.rxima  , alir  majoribur  ex  fujeo- 
& alto  vanegatir  ; Sc  dans  les  Acier 
d’Upfdl  , 173 6.  p.  jo.  n.  1.  Tipula 
Laponie  a einerea.alir  albin  rivulir  fuf- 
eir. Il  en  eft  encore  parlé  dans  les 
Atler  'de  Stockplm , 1739.  t.  3.  f 8. 
Cette  grande  Mouche  Tipule  eft  une 
des  plus  belles  que  l’on  voyc  en  Suè- 
de. Elle  a le  corps  Sc  l’abdomen  d’un 
cendré  brun  ; la  queue  fourchue  ; les’ 
ailes  de  couleur  d’eau  , ou  blanchâtres. 

La  féconde  , nommée  ( n.  1 1 2.2.  ), 
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Tipula  aljr  fitfco  variegatis  , eft  de 
moyenne  grandeur.  Elle  a tout  le  corps 
d’un  cendré  brun  ; les  ailes  cendrées 
<rers  le  bord  antérieur  , avec  quatre 
ou  cinq  bandes  brunes.  Le  bord  pofté- 
rieur  a trois  cercles  bruns  , avec  un 
point  brun  au  mï'ieu  : les  pieds  font 
gris  ; les  cuiiîcs  font  ceintes  d’un  an- 
neau noir  vers  le  bas.  Elle  a les  at» 
tènncs  composas  de  quatorze  articles, 
dont  le  premier  eft  droit , O Motif  Sc 
noir  ; le  fécond  rond  & bo'f.i  ; le  troi- 
t f eme , & les  autres  jufqu’au  treizième 
fcnrronds.  Scie  q a torziemc  eft  pointu. 

La  troifieme  efpece  , nommée  ( ». 
*113.)  Tipula  corporeftlvo  , ntgroque 
variegata  ; par  Ra  y f Injccl.  7 a.  ».  4.  )., 
Tipula  degans , dorfo  (ÿ  fcapulis  nigris , 
Ventre  croceo  , alis  macula  fufcâ  nota- 
tir,Uiis  CT  fplendens , cftappt-llée  dans 
les  Aûej  d'Upfal  , 1736.  p.  30.  ».  2. 
Tipula  abdemine  annutis  lut  du , nigrif- 
que  alternantibus.  Cette  Tipide  a le 
corps  d’un  noir  foncé;  les  articles  du 
ventre  , excepté  le  bord  extérieur , 
couleur  de  iàfran  ; différentes  bandes 
au  corfelct  , Sc  les  ailes  de  la  même 
couleur , avec  des  raies  brunes,  & un 
point  oblcur  au  bord.  Les  cuilTes  font 
jaunes  vers  la  balè. 

La  quatrième  efpece  , nommée  (n. 
1 1 14.  ) Tipula  alit  exalbidir  , line  à 
marginali  fufcâ  , 8c  dans  les  Ailes 
d’Upfal , 1736.  p.  31.  ».  6.  Tipula 
cincrea  , alit  cincreis  , margine  exte- 
riorc  fufcis  , eff  une  de  ces  Tipulet , 
dont  parlent  M.  DR  Réaumur, 
Goedard,  Lister,  fur  Goedard, 
Bihsdelet  , Friscii  , Lft wenhoeck  , 
Sc  les  autres.  Le  Ver  dont  elle  provient' 
fe  trouve  aux  pieds  des  Plantes  pota- 
gères. Elle  eft  toute  cendrée,  8c  a les 
ailes  de  couleur  d’eau.  Le  long  du 
bord  extérieur  , mais  non  jufqu’à  la 
pointe  , régné  une  ligne  large  , lon- 
gue Sc  brune  , laquelle  forme  des 
cfpcces  de  plis , St  fous  cette  ligne  eft 
tine  couleur  plus  blanche. 

La  cinquième  efpece,  nommée  (». 
lM5>)  Tipula  alit  ex  alliais  , fparfr 
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maculit  alhit , & tbfoletir  ; dans  les 
Ailes  d’Upfal  , 1736.  p.  30.  ».  3, 
Tipula  cincrea  , alit  cincreis  , va  fis 
fujiis  , maculit  altidioribus  , & nervis 
mugis  opacir  , eft  de  couleur  cendrée  ,■ 
a les  ailes  de  la  même  couleur , mar- 
quées de  quelques  taches  blanches  , 
a peine  vifibles.  Albin  parie  du  m.’il^ 
Scde  la  femelle,  que  les  Suédois  nom- 
ment K arkrank,- 

La  fixieme  efpece  , nommée  ( »; 
11  îtf.  ) Tipula  alit  einerafeentibus  , 
lunulâ  alba  marginali  , Sc  dans  les' 
Ailes  d’Upfal  , 1736.  p.  30.  ».  4: 
Tipula  cincrea  , alit  fujcis  , maculÂ 
lunatîl  albâ  , eft  appelléc  par  Rat 
( Infect ■ 73.  ».  10.)  , Tipula  feptimtt 
fimilis , pauh)  tumen  major  , oculis  vi- 
ridefeentibus.  Elle  eft  diftinguée  des 
autres  par  la  couleur  cendrée  de  fer 
ailes  , 8c  par  les  veines  qui  font  de  la 
même  couleur.  Celle-ci  a un  croiiTanf 
blanc  8c  le  deflus  de  l’abdomen  brun. 

La  feptieme  efpece  , nommée  (»: 
XI 27.  )•  Tipula  alis  glaucis,  pttnclo 
marginali  , corporeque  atro  , pedibut 
ntfis , a la  tête,  le  bas- ventre  , Sc  lo 
corfeletd’un  noirfoncé;  tous  les  pied? 
ferrugineux  ; les  antennes  d’un  noir 
foncé  , compofées  de  douze  articles  , 
Sc  de  la  longueur  du  corfelet  ; les" 
ailes  couleur  de  verd  de  mer  , Sc  la 
baie  du  ventre  un  peu  ferrugineufe. 
L’anus  de  la  femelle  fe  termine  par- 
un  filet  à trois1  valves. 

La  huitième  efpece  , nommée  C »•’ 
1128.)  Tipula  alis  fubeinereis  , vaftf 
fufeir  , punilo  marginali  obfcuro  , dorfo • 
nigricante  ; dans  les  Ailes  d’Upfal  , 
i'73  6.  p.  3 1.  ».  y.  Tipula  cinerea  , alis' 
fufis  , vafit  nigrit  , macula  lunata 
nigrâ  ; par  F r 1 s c h ( Gcm.  p.  14.- 
t.  ai 2.),  Tipula  tcrrc/lris  major  , eft 
très -commune  en  Suede.  Elle  a le 
corps  de  couleur  noire;  les  côtés  jau-r- 
nes  ; les  bandes  du  corfelct  de  la  mê-» 
me  couleur  , 8c  les  ailes  cendrées  ,- 
avec  une  tache  ou  un  point  noir  aif 
bord. 

La  neuvième  elpece  , nommée  (si 4 
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1 1 19,  ) Tipula  alir  alhiiir  , punblo 
marginali , fitfco  ilarfo  abdominii  cine- 
reo  ; dans  les  Acier  d’UpJal , 1 7 3 <S. 
p.  3 1.  ».  7.  Tipula  incarnat a , aîis  ci- 
ncreir,  pitntlo  nigro,  Sc  par  Fris  c h 
(Germ.  7.  p.  30.  f.  12.  ) , tipula  ter- 
rtjlrir  media  , différé  des  précédentes , 
en  ce  que  le  mâle  & la  femelle  font 
de  la  moitié  plus  petits.  Cette  efpece 
de  Tipule  a les  genoux  noirs , le  corps 
fubincarnat  , Sc  les  ailes  de  couleur 
d’eau,  ou  blanchâtres. 

La  dixième  eipece  , nommée  ( ». 

1130.  ) Tipula  alir  membranaceis  , 
puntlo  fufcO  , abdomine  fiavo , lincit 
tribut  Juj'eit  longitudinalibut  , cil  une 
des  grandes  efpcces  , mais  non  des 
tres-grandes.  Elle  a les  ailes  marquées 
d’un  point  brun  & de  couleur  d’eau  ; 
l’abdomen  jaune  , marqué  de  trois 
lignes  brunes  en  long  , dont  une  au 
dos  , Sc  une  à chaque  côté  ; le  haut* 
de  l’abdomen  brun;  le  thorax  jaune, 
& par  derrière  trois  lignes  brunes. 

L’onzieme  eipece  , nommée  ( n. 

1131.  ) Tipula  alit  albidis  , maculâ 
pallidâ  abjoletct,  corpore  nigro  luteoqut 
variegato  ; dans  les  Acier  d’Upfal  , 
173 £.  p.  31.  ».  8.  Tipula  cinerea,  alit 
cinercit  immaculatir  , a les  ailes  de 
couleur  d’eau  ; le  corps  varié  de  noir 
& de  jaune , principalement  la  poitrine. 
La  queue  du  mâle  eft  obtufe  , très- 
longue  : celle  de  la  femelle  eft  poin- 
tue. Cette  Mouche  eft  d’une  grandeur 
moyenne  & approche  de  la  précé- 
dente. 

La  douzième  efpece  , nommée  ( ». 
113a.)  Tipula  alirftifcij , corpore  atro , 
eft  de  moyenne  grandeur.  Elle  a les 
ailes  brunes , le  corfelct  8c  l’abdomen 
d’un  noir  foncé  , & les  pieds  bruns. 
Les  femelles  ont  l’anus  en  pointe , Sc 
les  mâles  l’ont  obtus.  Le  Ver  d’où  pro- 
vient cette  Mouche  fe  retire  dans  la 
terre  graffe  8c  humide. 

La  treizième  eipece  , nommée  ( ». 
1133.)  Tipula  Jlava  , dorjofujco , eft 
de  moyenne  grandeur  , ou  un  peu 
plus  grande  que  le  Coufm  vulgaire. 
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Elle  a les  ailes  de  couleur  d’eau  , fans 
taches  ; le  corps  jaune  ; fa  tête , le 
corièlet  Sc  le  derrière  du  ventre  bruns  , 
& les  pieds  longs. 

La  quatorzième  efpece  , nommée 
C ».  1134,)  Tipula  alit  nigro  macula- 
tir  , corpore  nigro  , eft  une  efpece  de 
moyenne  grandeur.  Elle  a les  ailes 
nerveufes  Sc  blanchâtres  ; une  triple 
bande  , marquée  de  points  noirs  , ra- 
maffés  enfemble  : entre  chaque  bande 
eft  un  point  noir  , proche  le  grand 
bord  de  l’aile.  Les  pieds  iont  livides. 
Cet  infeele  a tout  le  corps  noir , ainfi  • 
que  les  yeux.  Scies  antennes  compo- 
fées  de  cinq  articles. 

Les  Tipnlcr  fuivantes  font  les  pe- 
tites : elles  ont  la  forme  du  Coufin  Sc 
les  ailes  couchées  , minorer , Calici- 
formes , alit  incumbentibur. 

La  quinzième  eipece  , nommée  (». 
1135.)  Tipula  thoracc  virefeente , alir 
ntembranaeà  colorie  , punClo  nigro  , eft 
du  double  plus  grande  qu’une  efpece 
de  Coufin  , dont  M.  Linnæus  parle, 

».  m 6.  Elle  a les  ailes  de  couleur 
d’eau  , marquées  d’un'  point  noir  au 
milieu  ; le  corps  brun;  les  pieds  de 
devant  plus  longs  que  les  autres  ; la 
bouche  garnie  de  petites  antennes  re- 
courbées. Le  mâle  les  a garnies  de  poils, 

Sc  la  femelle  eft  velue.  Le  Ver  d’où 
provient  cette  Tipule  eft  comme  un 
fil  , long  , d’un  beau  rouge  , mol , 
compofé  de  douze  articles.  La  queue 
eft  fourchue.  11  fetrouve  dans  lamer, 

Sc  l’Auteur  marque  avoir  beaucoup 
vu  de  ces Tipuler  dans  les  bois  d’(E- 
lande.  M.  de  Réaumur,  Goedav>, 

Sc  Lis  te  r,  fur  Goedard,  ont  parlé 
de  cette  Tipule. 

La  feizieme  eipece  , nommée  ( ». 

1 1 3 6.  ) Tipula  fufca , abdomine  an- 
teriore  viridi , a fa  tête , le  thorax , 1ns. 
trois  derniers  iègmens  de  la  queua 
bruns  ou  noirs  ; l’abdomen  rond  Sc 
verd  , excepté  les  derniers  articles; 
les  ailes  blanches  Sc  fans  taches  ; les 
pieds  longs , en  partie  blancs.  Les  an- 
tennes du  mâle  font  plumeufes  Sc  bru- 
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nos.  Les  genoux  font  noirs , 8c  les  pieds 
de  devant  font  trts-lonps.  Elle  cil  de 
la  grandeur  du  Coufm  vulgaire. 

La  dix  - feptieme  efpcce  eft  nom- 
mée ( ».  ,137.)  par  le  favant  N atu- 
ralifte  Suédois  , Tipula  pedtbus  anti- 
cir  maximir , antemajormil  ut,  motatri- 
cibur , annule  albo , 8c  par  F R 1 s C H 
( (icrm.  1 1.  p.  7.  r.  1 3.  ) , Cul  ex  luteo - 
viridij  , ptdibus  antenniformibur , p ro- 
vient  d’un  Ver  aquatique.  Il  y en  a de 
cette  elpece,  dont  les  unes  lont  d’un 
verd  clair  , Se  les  autres  variées  de 
noir  Se  d’incarnat.  Cette  T ipule  a les 
pieds  de  devant  du  double  plus  longs 
que  les  autres  : elle  les  remue-comme 
des  antennes  , quand  elle  eft  tranquil- 
le. Les  antennes  lont  courtes  Se  ve- 
lues dans  les  mâles.  11  y a une  autre 
elpece  de  Tipule , de  la  grandeur  , de 
la  couleur  8c  de  la  ligure  du  Coulin 
vulgaire  , qui  remue  de  même  fes 
lbngs  pieds. 

La  dix -huitième  elpece  1 nommée 
(n.  ,138)  Tipula  pedibur  amicitma - 
ximii  , antenniformibur  , motatricibut , 
apice  albis,  eft  du  double  plus  grande 
que  la  précédente.  Elle  a l’abdomen 
mince  Sc  verd  ; le  thorax  d’un  noir 
foncé  ; les  pieds  blancs  , mais  noirs 
en  devant , vers  la  bafe , Sc  les  an- 
tennes brunes , Icfquelles  font  velues 
dans  les  mâles. 

La  dix  neuvième  elpece  , nommée 
( n.  1139.)  Tipula  pedtbus  albis,  att- 
nulti  novem  nigricantibus , alii  albo  , 
einereoque  maculatis  , eft  de  la  gran- 
deur du  Coulin  vulgaire.  Elle  a les 
ailes  tachetées  de  blanc  Sc  de  cendré; 
les  pieds  longs  , de  couleur  de  neige, 
compofés  chacun  d’environ  neuf  an- 
neaux bruns  bien  variés  ; ce  qui  la  dif- 
tinguc  facilement  des  autres  elpeccs 
de  Tipuler. 

La  vingtième  efpece , nommée  ( ». 
x 1 40.  ) Tipula  viri-.Hr , alis  albis , im- 
maculatir , eft  plus  petite  que  le  Cou- 
fîn  vulgaire.  Elle  a tout  le  corps  d’un 
jaune  pâle  ; les  pieds  longs  Sc  verds  ; 
tarais  ceux  de  devant  font  très-longs  , 


Sc  les  antennes  très-courtes;  celles  du 
mâle  font  dentelées  comme  un  peigne. 
Cette  Tipule  a ks  yeux  noirs  , Sc  les 
ailes  couchées  Sc  ftriées. 

La  vingt-unieme  elpece , nommée 
( ».  1141.  ) Tipula  corp-re  fiibjiavo  , 
oculis  , thoracijque  ter  go  nigris , eft  à 
peine  plus  grande  qu’un  tou.  Elle  a 
les  ailes  luifhnt.es  , le  corps  jaunâtre  ,- 
le  thorax  noir  par  derrière  ; les  yeux 
grands  Sc  noirs  ; les  antennes  compo- 
fées  de  douze  articles  ronds , Sc  les 
ailes,  qui,  l’une  étant  couchée  fur  l’au- 
tre , paroifTcnt  n’en  faire  qu’une , de 
couleur  blanchâtre. 

La  vingt-deuxieme  elpece  , nom- 
mée'!». 1 142.  ) Tipula  atra  , tboract 
g iblojb , pcdibui poj'iii is magnis, 8:  dans 
les  Août  d’Upf.il , 1 7 3 (5".  p.  3 1.  ».  16. 
Culex  niger  , pedorc  gibbojè , ab  domine 
cylindracco  , ptdibui  pejlicis  maximir  > 
fe  trouve  dans  les  bois , où  l’on  en  voit 
voltiger  en  troupes.  Elle  a le  corps 
tout  noir  , le  thorax  épais  Sc  voûté  ; 
l’abdomen  mince  Sc  cylindrique;  les 
diles  blanches  Sc  ovales  ; les  pieds 
noirs  , dont  ceux  de  derrière  font  du 
double  plus  gros  & plus  longs.  Les 
jambes  font  faites  en  malfue , ou  plus 
grolTes  par  en  bas. 

La  vingt-troifieme  efpece  , nom- 
mée (n.  1 143 -f  Tipula nigra , glabra 
alis  nigricantibus , antennit  capite  bre- 
vioribus  , femoribur  anticir  intrors'um 
fulcatis,  eft  de  la  longueur  de  la  Mou- 
che domeftique  , mais  plus  étroite. 
Elle  a tout  le  corps  noir  ; les  antennes 
' prefque  plus  courtes  que  la  tète  , cour- 
bées , noires, ayant  la  figure  de  cornes- 
de  Bœuf , compofées  chacune  de  fept^ 
articles.  Le  mâle  a le  ventre  long  ,- 
étroit  Sc  d’un  noir  foncé:  la  femelle  l’a> 
jaune  en  deffous  Sc  épais.  S'a  bouche  ' 
eft  une  trompe  , Sc  non  un  aiguillon. 
Les  ailes  font  noires  Sc  couchées.  Les- 
cuiflès  de  devant  font  épailTes  Sc  fil— 
lonnécs  en  dedans.  M.  dhRéaum  u r. 
en  parle  , Sc  il  n’en  fait  pas  une  Tipule, r 
mais  une  elpece  de  Coulin. 

La  vingt-quatrieme  elpece,  non,— 
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mée  (».  1144.)  Tipulafufca , al  arum 
lafi  cincreü , 8c  par  Frisch  , Mufca 
Vcrmis  rtrum  putridarum  , eft  de  la 

fraudeur  d’un  Pou  , & toute  brune. 

Ile  a le  ventre  couleur  de  verd  de 
mer  ; les  antennes  en  forme  de  fils , 
longues , compofées  de  quatorze  ar- 
ticles. 

La  vingt-cinquieme  elpece . nom- 
mée (».  1145.)  Ttpula  air  a,  oblonga, 
bina , alis  nigricamibus  ; dans  les  Ailes 
d’UpJal,  173 6.  p.  33.  fl.  61.  Mufca 
oblonga  , atra  , hirfuta  , alis  fufcis 
incumbentibus , pedibus  nigris  , 8c  par 
P E T 1 v e R T , Mufca  oblonga  noftras, 
nigra  , incommode  fouvcnt  les  mala- 
des , qui  font  travaillés  de  la  fievre. 
Elle  eft  de  la  grandeur  d’une  Mou- 
che domeftique  , mais  plus  oblongue  , 
noire  par  tout  le  corps , & velue.  Elle 
•R  les  ailes  couchées  fur  le  dos  , d’une 
couleur  d’eau  , qui  devient  noire  : 
elles  parodient  n’en  faire  qu’une. 

La  vingt-fixieme  elpece  , nommée 
(«.  1 1 4<S.  ) Ttpula  atra  , holofericea  ^ 
fe  trouve  fur  les  branches  d’arbres  , 
principalement  fur  les  Pommiers , après 
la  pluie.  On  en  voit  beaucoup  en  Hol- 
lande , & peu  en  S'uede.  C’eft  une 
très  - petite  Mouche  & très  - noire. 
Examinée  avec  une  lentille,  on  la  voit 
couverte  de  poils  trè.*fins. 

La  vingt-feptieme  elpece , nommée 
(n.  1 147.  ) Ttpula  alis  albis , margine 
ixteriort  aigrir  , thoracc , abdominc tttt 
rtibris  , 8c  dans  les  Actes  eFUgfal  , 
173 6.  p.  33.  ».  Ci.  Mufca  corporc 
rubro  , eapite  , pedibufque  aigris , alis 
albidis , margine  exteriore  nigro  , cum 
pitnelo,  eft  de  la  grandeur  de  la  Mou- 
che domeftique.  Elle  a la  tête  petite , 
noire  ; le  thorax  & l’abdomen  rou- 
ges; les  pieds  noirs  Sc  les  cuifles  lon- 
gues. Cette  elpece  varie  , félon  le 
fixe.  L’une  eft  d’un  noir  foncé,  & a 
les  cuiflës  longues  & un  peu  plus 
grolfcs. 

La  vingt-huitieme  cfpcce  , nommée 
(n.  1 143.)  T ipula  alis deflexis,  cinoeis, 
pvase-lanceolaiis  , ciliaiis  s dans  les 
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Ailes  tfUpfal , 1736.  p.  31.  n.  ij.' 
Cul  ex  alis  depreffis , margine  villofs  ; 
8c  par  Frisch  , Culex  parvus , ci- 
nereus  , alis  peadulis , eft  très-petite. 
Les  ailes  de  cette  Tipule , eu  égard  à 
fa  petitefl'e  , font  très  - grandes  , 8c 
pendantes  , comme  dans  les  Phalènes. 
Elle  a les  antennes  menues  comme  un 
fil , cendrées  , compofées  de  onze  ar- 
ticles noirs  8c  ronds. 

La  vingt-neuvieme  elpece , nommée 
(n.  1149.)  Tipula  atra , alis  albis , ab- 
dominis  latere  anticè  macula  albâ,  qui 
fe  retire  fur  les  feuilles  des  Plantes , 
cftplus  petite  que  la  Mouche  domefti- 
que. Elle  a le  thorax  8c  tout  le  corps 
dénués  de  poils  8c  de  couleur  noire  ; les 
antennes  compofées  de  onze  articles  , 
comme  fouillées , marquées  d’un  point 
de  chaque  côté  de  l’abdomen , proche 
la  poitrine.  Le  bord  du  thorax  eft  quel- 
quefois blanc  : tout  le  refte  eft  noir. 

La  trentième  elpece  , nommée  ( a. 
1150.)  Tipula  alis  incumbentibus,  glau- 
cis  , margine  interiore  villofs  , fe  trouve 
lûr-le  Genévrier.  Elle  a la  figure  du 
Coufin  ; les  pieds  plus  longs  que  le 
corps  ; les  antennes  fétacées,  compofées 
d’environ  quatorze  articles  , garnies 
quelques  poils;  la  tête  très -petite  ; 
les  yeux  noirs  ; le  thorax  8c  le  ventre 
d’un  brun  roux  ; les  épaules  élevées; 
les  ailes  de  couleur  claire , ainfi  que 
le  bord  extérieur  , excepté  les  deux 
nerfs , qui  font  à chacune.  Frisch 
parle  d’une  Mouche  , qui  provient 
d’un  Ver  rouge , qui  lè  trouve  fur  les 
galles  des  feuilles  de  Saule  , laquelle 
reflemble  à cette  Tipule  , 8c  que  M. 
L 1 N n Æ u s foupçonne  être  la  meme 
elpece. 

La  trente-unieme  elpece  , nommée 
(a.  1 1 5 I . ) Tipula  atra  , abdominc 
rufefeente,  eft  la  plus  petite  de  toutes. 
A peine  eft-elle  de  la  grandeur  d’une 
Puce.  Elle  vole  l’été  fur  les  eaux  , 
les  lacs  8c  les  marais.  Elle  a les  ailes 
couchées  8c  l’abdomen  ovale. 

La  trente-deuxieme  efpece,  nom- 
mée (».  1 1 j a.  ) Tipula  eapite  atro  , 
amenais 
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esttcnnis  corporc  incarn.Uo  longiorihts , 
eft  tris-petite  & prefque  plus  petite 
■qu’une  Puce.  Elle  a le  corps  noir,  le 
front  blanc  , le  thorax  brun  ; les  an- 
tennes Se  les  pieds  noirs  Se  longs.  Les 
ailes  font  plus  longues  que  l’abdomen , 

Se  les  antennes  font  de  la  moitié  plus 
longues  que  le  corps  Se  les  ailes. 

Telles  font  les  différentes  elpeces 
de  Tipules  décrites  par  M.  Linnæus  ; 
mais  toutes  ne  font  pas  des  Tipultt. 

Ce  que  SvAMMEIlUti  appelle 
des  Confins  morts,  parceque  ces  infec- 
tes n’ont  point  d’aiguillons , font  des 
Tipules  , félon  la  remarque  de  M.  D E 
R é a u M u R.  a 

Le  même  Swammerdam  donne 
le  nom  de  Tipules  aquatiques  A des  in- 
fectes qui  courent  fur  la  furfacc  de 
l’eau  avec  une  extrême  légèreté  Ils 
ont  un  aiguillon  dans  la  bouche , qui 
eft  comme  celui  des  Punaifes.  On  a 
vu  que  M.  deRéaumur  accufo 
SwAMMERDAM  ScGoEOARD 
de  méprife  fur  ce  point , Sc  il  prétend 
que  ces  Tipules  aquatiques  , qui  ont 
un  aiguillon , font  des  Coufins  , & que 
les  véritables  Tipules  n’ont  ni  aiguil- 
lon , ni  trompe  , ni  même  de  dents. 
C’eft  ce  que  j’ai  dit , d’après  ce  favant 
Obfervateur.  Nos  Lexicographes  en- 
tendent par  Tipula  aquatica  le  Scorpion 
d’eau.  Voyez  ce  mot. 

T 1 Q 

TIQUE,  en  Latin  Ricimts , en 
Grec  KpiT wi,  petit  infecte  noirâtre , qui 
a la  peau  dure,  fix  pieds  attachés  au 
col , un  bec  aigu  , mais  court , Sc  qui 
eft  de  la  figure  d’une  lofange.  Il  ne 
jette  aucun  excrément.  Pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l’é.té , il  s’engen- 
dre dans  la  chair,  ronge  les  oreilles 
d’un  Chien  , d’un  Bœuf , oiPd'autrcs 
animaux , 8c  crcve , quand  il  eft  bien 
rempli  de  fang.  On  dit  qu’il  peut  vi- 
vre & fupporter  la  faim  pendant  fept 
jours.  Pour  en  préferver  les  Chiens  , 
on  leur  frotte  les  oreilles  d’huile  de 
poix  d’Amande  , ou  d’huile  de  noix 
Tome  IV. 
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d’ Aveline  , ou  bien  de  vin , de  vinai- 
gre , de  cumin  8c  d’eau  iâlée.  Mouf- 
fet  dit  que  cet  infeéte  naît  l’été  dans 
les  pâturages  , parmi  toutes  fortes 
d’herbes , 8c  dans  les  forêts , parmi  les 
feuilles  des  arbres , 8c  qu’il  eft  engen- 
dré de  quelque  humeur  puante  ; mais  , 
comme  l’a  remarqué  Aldrovande  , 
ceux  qui  tourmencent  les  Chiens  , les 
Bœufs,  8c  autres  animaux  Quadru- 
pèdes , font  preique  tous  engendrés 
dans  leur  chair  même. 

Mo  u f F e T parle  d’un  autre  in- 
fecte allez  femblable  A la  Tique , que 
l’on  confond  même  avec  celle-ci , 8c 
que  l’on  nomme  en  Latin  Reduvius. 
Son  bec  eft  un  peu  plus  lon^  : fes 
pieds  font  d’un  rouge  obfcur.  Cet  in- 
fecte a le  dos  de  couleur  cendrée  , 8c 
eft  marqué  de  trois  petits  points  noirs. 
11  eft  de  la  figure  d’un  cœur.  Il  fuce 
le  fang  des  animaux  , 8c  peut  vivre 
un  an  entier  dans  la  toifon  d’une  Bre- 
bis tondue.il  tache  fi  confidérablement 
de  couleur  verte  la  laine  dans  laquelle 
il  fe  cache  , qu’une  forte  lelfive  chau- 
de peut  à peine  en  ôter  la  tache.  Il 
incommode  les  Brebis  , les  Chevres  , 
les  Bœufs,  8c  même  l’homme.  Voyez 
aux  mots  C1KON  8c  POU. 

T I T 

T I T R I , ou  T I T I R I , petit 
poilfon , ainfi  nommé  par  les  Sauvages 
de  l’Amérique.  Il  fc  trouve  dans  la 
plupart  des  Ifles  Antilles.  Le  Pere 
L A b A T dit  qu’il  fe  nomme  Titiri  à la 
Martinique , 8c  que  ce  nom  eft  Ca- 
raïbe. On  l’appelle  Tifqitel  à la  Gua- 
deloupe. Il  s’en  trouve  en  quelques 
endroits  de  la  Méditerranée.  Les  ita- 
liens l’appellent  Lattarini.  On  en  trou- 
ve quatre  ou  cinq  jours  devant  Sc  au- 
tant de  jours  après  les  pleines  lunes 
des  mois  de  juillet  , d’Aoùt , de 
Septembre  8c  d’Ocïobre.  Dans  les  pre- 
miers jours  , ils  font  blancs  comme 
de  la  neige  : peu-à-peu  ils  grolh dent , 
8c  deviennent  gris;  alors  ils  ne  font 
plus  fi  délicats.  Ce  poiffon  n’eft  pas 
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plus  gros  qu’un  for  d’aiguillette , & il 
a le  corps  tout  marqueté  de  noir  8c 
de  gris , avec  deux  petites  empennu- 
res  , dont  l’une  fur  le  dos  , 8c  l’autre 
fur  le  ventre.  Il  a deux  petites  na- 
geoires proche  de  la  tête  , St  une 
queue  de  la  meme  étoffe.  T our  cela  eft 
mêlé  de  trois  ou  quatre  couleurs  diffé- 
rentes , favoir  de  rouge  , de  verd  , 
de  bleu  , 8cc.  Elles  font  fi  vives,  qu’il 
femble  que  ce  foit  de  Pémail  appli- 
qué fur  ces  poifions.  Cela  ne  parolt 
pourtant  gueres , fi  ce  n’eft  dans  l’eau, 
quand  ils  jouent  enfemble  , St  qu’ils 
font  de  petites  caracoles  les  uns  après 
les  autres.  On  les  voit  en  de  certains 
temps  de  l’année  remonter  de  la  mer 
vers  les  montagnes , en  fi  grande  quan- 
tité , que  les  rivières  en  paroitTent  tou- 
tes noires.  Comme  ces  rivières  font 
des  torrens  , qui  fe  précipitent  avec 
impétuofité  à travers  des  rochers  , ces 
petits  poifTons  gagnent  tant  qu’ils  peu- 
vent le  long  des  rives  , où  les  eaux 
ont  moins  de  rapidité  , 8c  quand  ils 
rencontrent  un  faut  d’eau  qui  les  em- 
porte , ils  s’élancent  hors  de  l’eau,  8c 
s’attachent  contre  la  roche , fé  glîfiànt 
à force  de  remuer  jufqu’au-defiùs  du 
courant  de  l’eau.  On  en  voit  de  plus 
de  deux  pieds  de  largeur  , 8c  de  plus 
de  quatre  doigts  d’épaiffeur  attachés 
fur  une  roche , où  tous  , les  uns  fur 
les  autres  , femblent  difputer  à qui 
aura  plutôt  gagné  le  deflùs.  C’eft-là 
qu’on  les  prend  : on  met  un  vaitfeam 
de  (fous , 8c  on  les  poufie  dedans  aveo 
la  main. 

Le  Pere  L a b a t dit  que  la  pêche 
de  ces  petits  poifTons  eft  facile.  Quatre 
perfonnes  , dit  - il  , prennent  un  lin- 
ceul , chacune  par  un  coin  , Sc  le  te- 
nant étendu , elles  lepaffentfous  l’eau , 
ou  pour  parler  plus  jufte , entre  deux 
eaux  , aux  environs  où  elles  voyent 
fourmiller  une  grande  quantité  de  ces 
poifTons  , 8c  l’élevent  en  l’air  : elles  en 
prennent  des  milliers.  Lorfque  ces 
poifions  le  tiennent  au  fond  de  l’eau, 
il  n’y  a qu’à  marcher  dans  la  rivière  >. 
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pour  les  faire  lever,  Scpafier  le  lin- 
ceul par  deffous. 

L’Auteur  ajoute  que  l’abondance 
8c  la  délicatefiè  de  ce  poiffon  fait  que 
tout  le  monde  en  mange  , Sc  qu’il  eft 
bon  de  toutes  façons.  Il  n’y  a ni  écail- 
les à ôter  , ni  arêtes  à craindre.  II 
porte  Ion  beurre  avec  lui  ; car  quoi- 
qu’il foit  petit , il  ne  laifie  pas  d’être 
gras.  Ces  petits  poifTons  mangent  8c 
dévorent  les  œufs  des  Crabes. 

T I T U , Serpent  du  Bréfil  de 
couleur  d’olive  , avec  des  taches  noi- 
res. Il  fe  nourrit  d’oifêaux  , dit  St  b A , 
qui  en  a donné  la  figure  , T bef.  H. 
Tab.  1 1 . i . 

T I V 

T I V E L , Coquillage  bivalve  du- 
Sénégal  , du  genre  de  la  Tcfline  » 
dont  M.  Adanson  donne  la  figure 
à la  Planche  XVIII.  ».  4.  de  V Ihjloirc 
des  Coquillage]  du  Sénégal. 

Le  Tivel , dit  l’Auteur,  le  voit  très- 
fréquemment  vers  l’embouchure  dtr 
N iger. 

Sa  coquille  repréfente  un  triangle 
à côtés  prefque  égaux  : ceux  qui  re- 
gardent le  fommet  font  applatis  , 8c 
non  tranchans  , comme  celui  de  de- 
vant. Elle  a quatorze  lignes  de  lar- 
geur , prefque  autant  de  longueur , 
8c  une  fois  moins  de  profondeur.  Sa 
furface  eft  lifte  8c  fans  filions. 

Les  bords  de  fes  battans  font  aigus  , 
minces  8c  tranchans. 

Les  fommets  font  afiëz  minces  , un 
peu  écartés  l’un  de  l’autre  , 8c  placés 
exaélement  au  milieu  de  la  largeur 
de  la  coquille. 

La  charnière  reffemble  à celle  d’une 
autre  efpece  de  Coquillage  de  ce  même 
genre. 

Intérieurement  cette  coquille  eft 
violette  ou  blanche  : extérieurement 
elle  eft  grife  , 8c  marquée  pour  l’ordi- 
naire de  trois  taches  violettes  vers  & 
partie  inférieure. 

M.  Adanson  range  fous  le  nom 
de  Tivel le  Fe&unculus  triquetrm  y 
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inlki  ex  viola  pirrpitrafccns  , A fric te- 
nus, dont  parle  Lister  , Hi/l.  Conchyl. 
Toi.  2$i./i{r.  8d.  que  M.  Kd-Eix  , 
Tent.  p.  154.  ypre.  3.  n.  13.  nomme 
CpamcUa  Uvis  , fivc  tirants  umbrau- 
libus , taiiu  htvijfmiis. 

T L A 

TLACAHOILOTL,  efpeee 
de  Pigeon  fauvage  du  Mexique,  dont 
le  bec  eft  courbé  , médiocre  & rou- 
ge. Il  a le  ventre  & les  ailes  rouges  • 
8c  le  dos  bleu  , dit  R a ï , Synop.  Alctb. 
Av.  p.  63.  n.  ic. 

TLACAXOLOTL,  Qua- 
drupède des  Indes  , que  Ruiscii 
met  au  rang  des  animaux  douteux. 
Il  eft  plus  grand  qu’un  Taureau:  la 
tête  elt  grande;  le  mufeau  long  ; les 
oreilles  larges  ; les  dents  atroces.  Sa 
face  ronde  approche  un  peu  de  celle 
de  l’homme.  Il  a le  col  gros , les  pieds 
& les  ongles  du  Taureau,  mais  plus 
grands  , S c les  folles  plus  larges;  la 
■queue  longue  & groffe.  Sa  peau  eft 
épailTe  , & (on  poil  eft  roux  8c  hériflé. 
Cet  animal  eft  rare  Sc  n’habite  que  les 
déferts  & les  rochers. 

TLACH1NOLTOTOLT: 
C’eft  un  oifeau  du  Mexique  , de  la 
grandeur  du  Moineau,  dit  Kay  (iùid. 
p.  17 1 .),  Sc  qui  lui  relTcmble  prêt 
que  par  la  figure  , 8c  par  la  couleur. 

T LACOQUAU H T L I , 
«Ipece  d’ Aigle  du  même  pays , félon 
Rat  ( tbid.  p.  161.)  , qui  eft  de  la 
grandeur  de  l’Autour,  & dont  le  plu- 
mage eft  brun  & cendré; 

TLALQUIPATLI.cf- 
-pcce  de  petit  Duc  , oifoau  nocturne  , 
félon  le  même  Auteur  ( ibid.  p.  1 do.) , 
dont  le  bec  eft  crochu  S:  court.  Son 
plumage  eft  brun  & cendré.  Il  y a les 
pieds  couverts  déplumés,  & les  on- 
gles noirs. 

T L A «N  QUIQUIZTO- 
TOTL:  Ray  ( ibid.  p.  1 54.  ) co 
parle  comme  d’un  oifeau  de  la  gran- 
deur du  Pigeon  , dont  le  bec  eft  gras  , 
pointu  8c  noir.L’iris  eft  de  couleur  rouf 
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fe.  Ses  ailes  & là  queue  font  mêlées  de 
blanc  Sc  de  noir.  Il  a une  bande  noire  , 
qui  va  depuis  le  bec  julqu’au  bas  de 
la  poitrine.  Le  dedans  de  fos  ailes 
eft  de  couleur  roufte.  Le  refte  du 
corps  eft  de  couleur  pâle,  Sc  fes  pieds 
font  bruns. 

T L A P A L C H I C H I : Le 

même  Auteur  ( bid.p . 1 72 .)  parle  d’un 
oileau  de  ce  nom  , fcmblablc  au  Char- 
donneret , décoré  de  plulîeurs  cou- 
leurs agréables  à la  vue,  c’eft-à-dire 
de  bleu  , de  verd  , de  rouge  , & de 
couleur  de  fou.  Son  bec  eft  court  & 
gros , noir  en  deftus  Sc  blanc  en  def- 
fous. 

TLAPALTOTOLT:Rat 

( ibid.  p.  1 74.  ) parle  de  cet  oifeau  com- 
me un  peu  plus  petit  que  le  Char- 
donneret: il  a le  bec  délié  , les  yeux 
& l’iris  roux  , les  ailes  & la  queue 
d’un  rouge  tirant  fur  le  noir  , & le 
refte  du  corps  de  couleur  d’écarlate. 

T L A Q U A T Z I N , nom 
que  X 1 M E N Ê s donne  à une  elpece 
de  Renard  du  Bréfil , que  M A R C 
Grave  nomme  Carygueia.  Voyez 
ce  mot. 

TLATMITZLI,  petit  animal 
de  l’Amérique  , dit  R u Y S C H ( de 
Quad.  p.  81.  ),  d’après Nieremderg 
( Hifl.  F.xot.  L.  IX.  c.  24.  ) , plus  pe- 
tit qu’un  Chat.  Il  a la  figure  d’un 
Lion.  On  admire  dans  un  fi  petit  ani- 
mal Sc  fa  figure  & fa  férocité. 

TLAÜHQU  E-C  HUL: 
Le  même  Auteur  ( ibid.  p.  102.  ) 
parle  de  cet  olfoau  du  Mexique,  dont 
ont  fait  mention  Hernandez, 
& Nieremberg,  nommé  en  La- 
tin Platea  Mcxicana.  Il  eft  fcmblable 
au  Plat  ta  , ou  Pdicanus  d’AtDRO- 
v a N D e , que  nous  nommons  en 
François  Poche  , Pale  , ou  Palette. 
Mais  le  plumage  par  tout  le  corps  eft 
d’un  très  - beau  rouge  écarlate  , ou 
d’un  blanc  tirant  fur  le  rouge.  La 
tête  eft  prefque  (ans  plumes;  elle  eft 
blanche  , ainfi  que  prefoue  tout  le 
cpl,  Sc  pne  partie  de  la  poitrinq.  Une 
Yyij 
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bande  noire  un  peu  large  diftingue 
la  tête  du  col  ; Ton  bec  eft  large , 8c 
vers  l’extrémité  rond  & cendré. 

TL  AU  H QU  E-CHILTO- 
TOLT:Hay(  Synop.  Aleth.  Av. 
p.  162.  ) fait  mention  de  cet  oifeau 
du  Mexique,  plus  grand  qu’un  Mer- 
le , dont  le  bec  cft  long  8c  noir  ; 
la  mâchoire  inférieure  cft  beaucoup 
plus  courte.  Le  haut  de  la  tête  8c  pref 
que  tout  le  deflus  du  col  font  rouges. 
11  a lè  dos  Se  les  ailes  noirs  avec  dif- 
férentes lignes  blanches,  qui  traver- 
fent,  8c  toutes  les  parties  inférieures 
cendrées.  C’eft  une  efpece  de  Pic 
verd  , qui  perce  les  arbres  avec  Ion 
bec.  Voyez  PIC  VERD. 

TLE 

T L E H U A,  ou  TLE  VA: 
C’eft  une  efpece  de  Vipere  , dont 
parle  S F.  B A.  Il  donne  la  figure  de 
deux.  La  première,  dit -il,  figurée 
( 7 hef.  11.  Tab.  59.  ».  t.)  cft  une 
Vipere  de  Célébes  , Ifle  de  Java  , 
nommée  Vipere  ignée  par  les  Portu- 
gais , pareeque  ion  venin  eft  brûlant 
comme  le  feu.  Elle  furpafle  toutes  les 
autres  Vipères  parfa  parure. Sen  front, 
ainfi  que  tout  fon  corps  , cft  cou- 
vert de  petites  écailles  grifês-claires  , 
mélangées  d’autres  écailles  brunes- 
fombres  , qui  ont  la  figure  d’armoi- 
ries. Elle  a du  bout  de  la  tête  â la 
queue  une  large  chaîne,  qui  lèrpente 
fur  le  dos  , de  couleur  d’alezan  bril- 
lé , accompagnée  d’une  rangée  de  ta- 
ches orbiculaires.  Sous  cette  rangée 
de  taches  régné  , près  du  ventre  , un 
fécond  cordon  , formé  comme  de  pe- 
tites perles.  Ces  deux  cordons  , qui 
s’étendent  le  long  des  côtés  , font 
d’un  brun  moins  obfcur  que  la  chaî- 
ne ouvragée  fur  le  dos.  Les  écailles 
du  ventre  font  bordées  fur  toute  leur 
étendue  d’une  rayure  blanche  , mar- 
quetée de  points  noirâtres.  Ces  der- 
nières écailles  font  de  couleur  plom- 
bée. * 

La  fécondé  ,,  dont  S £ s a donne  la 
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figure  ( Thef.  II.  Tab.  84.  ».  1.  ) , eff 
une  Vipere  de  la  Nouvelle  Efpagne,. 
marquée  fur  le  deflus  du  corps  de 
taches  en  forme  de  flammes  , 8c  d’au- 
tres grandes  taches-  de  couleur  • de 
châtaigne  ; ces  dernières  font  ova- 
les , imitant  des  yeux  attachés  bout 
à bout , 8c  formant  comme  une  mar- 
brure. Les  écailles  du  dos  font  céla- 
don ; çelles  du  ventre  jaunâtres  , fil- 
Ionnées  de  raies  rouges.  La  chaîne 
de  taches  , qui  régné  fur  le  dos  en. 
lèrpentant , eft  d’un  brun  fombre  : fur 
chaque  côté  du  ventre  pafTe  des  ban- 
delettes rouflàtres  , qui  dilparoiflent- 
près  de  la  queue.  Sa  tête  eft  relevée 
d’une  madrure  tout-à-fait  particulière.. 
Elle  a les  yeux  grands  , 8c  les  dents 
petites.  Certe  eipece  de  Vipere  vit  de 
Rats  , de  Loirs , 8c  de  plufieurs  au- 
tres animaux. 

T L O 

TLOTLI,  eipece  de  Faucon  du 
Mexique , nommé  aufli  Ncbbi.  Cet  oi- 
feau a le  plumage  tout  noir  , 8c  le  bec 
8c  les  pieds  de  couleur  rouflë. 

TOA 

T O A S : C’eft  le  nom  qu’on  don- 
ne à une  eipece  de  Vermine  du  Bré— 
fil.  Voyez  au  mot  POU. 

TOC 

TOC-KAYE,  félon  le  Père 
Tachard,  ScTOCQUET,, 
félon  G E R v A 1 s E , animal  des  In- 
des , qui  eft  une  efpece  de  Lézard 
fort  commun  dans  le  Royaume  de 
Siam.  Il  eft  deux  fois  plus  gros  que 
les  Lézards  verds  que  l’on  voit  em 
France.  On  l’appelle  ainfi  , â caufede 
Ion  cri  , pareeque  cet  animal  articule 
trcs-diftinclemcnt  Toc-Kaye , de  meme 
que  nous  appelions  Coucou  l'oileau 
qui  ne  fait  que  chanter  fonliom.  Quoi- 
que le  Toc-Kaye  ait  le  ton  de  la  voix 
bas  8c  grave  , il  crie  néanmoins  avec 
tant  de  force  qu’il  fe  fait  quelquefois: 
entendre  même  de  plus  de  cent  pas 
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te  qu’il  fait  ordinairement  cinq  à fix 
fois,  Sc  même  jufqu’à  dix  ou  douze 
fois  tout  de  fuite.  Quelques  Siamois 
prennent  cela  pour  une  marque  du 
nombre  des  années  qu’ont  ces  ani- 
maux ; en  quoi , fans  doute  , ils  n’ont 
pas  raifon  ; car  on  a fouvent  entendu 
crier  les  mêmes  , tantôt  un  plus  petit 
8c  tantôt  un  plus  grand  nombre  de 
fois  dans  un  même  jour. 

Cet  animal  lé  retire  ordinairement 
fur  les  arbres  8c  dans  les  maifons, 
ayant  une  difpofition  très-merveilleufc 
our  courir  fur  les  brandies  des  ar- 
res  Sc  fur  les  murailles  les  plus  unies. 
H eft  venimeux  , à ce  gue  l’on  pré- 
tend , 8c  on  l’a  reconnu  par  diverfes 
expériences  , telle  qu’a  été  celle  dont 
fut  témoin  un  des  Jéfuites  envoyés  â 
Siam  par  le  feu  Roi  : il  dit  avoir  vu 
un  Chat  mordu  à la  tête  par  un  Toc- 
Kaye , auquel  cette  partie  avoit  telle- 
ment enflé  , que  fi.  on  ne  l’eût  fecou- 
ru  promptement  , il  en  feroit  mort 
infailliblement.  Cependant  le  Toc-Kayc 
n’eft  point  dangereux  , & h’on  n’en- 
tend point  dire  que  perfonne  en  ait 
jamais  été  mordu. 

Celui  que  les  Jéfuites,  dont  on  vient 
de  parler  , difféquerent , étoit  , ainfi 
que  tous  les  autres,  de  diverfes  cou- 
leurs par  dcfliis  8c  par  deflbus.  Le 
delTus  étoit  couvert  d’une  peau  cha- 
grinée Se  bigarrée  de  rouge  Sc  de  brun  , 
mêlés  par  ondes  , avec  plufieurs  rangs 
de  pointes  coniques  d’un  bleu  déchar- 
gé , Se  élevées  le  long  du  dos.  Le 
deflous  étoit  artiftement  écaillé  d’une 
couleur  grifê-pâle,  avec  plufieurs  mou- 
chetures roulïatres.  11  avoit  un  pied 
fix  lignes  de  longueur,  dont  la  queue 
en  comprenoit  près  de  la  moitié  , avec 
un  peu  plus  de  deux  pouces  Se  demi 
de  tour  dans  fa  plus  grande  épaifleur, 
e’eft  -à-dire  vers  le  bas  du  ventre.  La 
tête  , qui  étoit  de  figure  triangulaire, 
avoit  à fa  bafe  , favoir  à l’endroit  où 
elle  s’unit  au  col , dix-huit  lignes  de 
largeur  , 8c  environ  treize  d’épaifTeur 
gar-tout,  excepté  au  milieu,  où  la 
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mâchoire  fe  courbant  un  peu , alloic 
fe  terminer  en  une  pointe  émoufTéc  Le 
refie  du  corps  gardoit  dans  tontes  fes 
parties  à-peu-près  les  mêmes  propor- 
tions qu’ont  nos  Lézards  verds  dans 
tous  leurs  membres  , à la  réferve  des 
pieds,  lefquels  étant  faits  pour  grim- 
per Sc  courir  fur  des  corps  liffes  , doi- 
vent avoir  une  figure  fingulicre  Se 
propre  pour  cela.  Auffi  la  Nature  a- 
t-elle  eu  foin  , non-feulement  d’armer 
les  doigts  d’ongles  très-aigus  Sc  re- 
courbés , mais  encore  de  munir  cha- 
que doigt  d’une  membrane  large  & 
de  figure  ovale  , 8c  d’y  former  par 
deflus  , avec  une  délicatefle  incroya- 
ble , un  certain  nombre  de  petitsfcuil- 
lagcs,  ou  de  pellicules  parallèles  en- 
tr’elles  , Sc  perpendiculaires  à la 
membrane  du  pied  , par  le  moyen  défi 
quelles  ils  ont  une  faeiiité  mervcil- 
leufe  de  s’attacher  aux  corps  les  plus 
polis,  d’oeil  de  cet  animal  eft  fortgrand, 
à proportion  des  autres  parties.  La 
prunelle,  dont  la  figure  eft  la  même 
que  dans  le  Crocodile , paroifl'oit  par 
une  ouverture  de  quatre  lignes  Sc  de- 
mie, fort  avancée  hors  de  fon  orbite,' 
de  telle  forte  que  les  yeux  lui  fortoient 
à moitié  hors  de  la  tête  , ce  qui  eft  or- 
dinaire à ces  animaux.  A un  bon  doigt 
des  yeux  , en  tirant  vers  la  queue,- 
une  cavité  ovale  Sc  allez  profonde 
formoit  l’oreille  , dont  le  diamètre 
n’étoit  gueres  que  la  moitié  de  celui 
de  l’oeil.  Voyez  les  Obfervations  Thy- 
fiqttcs  & Mathématiques  , publiées  en 
par  le  Pere  Gouïh,  a-vec  les 
Réflexions  de  l’académie  , Tome  III.- 
Part.  II.  G F it  v A i s t reprefente  cec 
animal  plus  dangereux  que  les  Scor- 
pions , qui  le  font  beaucoup  à Siam-,- 
Sc  le  Pere  Tachard  ( Voyag.  II. 
L.Vl.f.x 54. >nu  contraire,  comme 
on  vient  de  le  voir  , dit  pofitivement 
que  le  Toc-Kaye  n’a  pas  de  venin.  U 
eft  parlé  de  cet  animal  dans  l 'Ilifloirc- 
Générale  des  Voyages,  Tome  IX.  in-$°. 

P ■ 

1 Ü C O C O , nom  qu’on  donne- 
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ou Phœnicoptere  ou  Flamand  d’Euro- 
pe. Les  Tococos , dit  M.  B a r R e R e , 
p.  140.  volent  en  troupes.  On  en  voit 
quelquefois  à Cayenne , qui  bordent 
le  rivage  de  la  mer,  ce  qui  fait  de 
loin  un  coup  d’œil  affez  fingulier.  Cet 
oifeau  s’apprivoife  facilement  ; mais 
il  eft  difficile  à élever:  car  pour  l’or- 
dinaire 4 languit  8c  meurt  dans  très- 
peu  de  temps.  Voyez  aux  mots  PH(E- 

NICOPTERE  8c  flamand. 

T O I 

TOIBANDALO,  nom  qu’on 
donne  en  Efpagne  au  Pantouflier , 
poiffon  de  mer.  Voyez  PANTOU- 
FLIER 

T O J U G U A : C’eft  un  Serpent 
couronné  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
dont  S E B A donne  la  figure  , The]'.  H. 
T ab.  105.  «.4.  On  le  met  au  rang 
des  plus  beaux  Serpens.  Son  front  eft 
revêtu  de  grandes  8c  larges  failles , 
toutes  mélangées  de  blanc  8c  de  noir. 
Ce  Reptile  a les  écailles  du  delTus  du 
corps  d’un  noir  comme  du  Jayct.  Son 
col  eft  remarquable  par  une  tache 
blanche  , relevée  en  bolfe  , 8c  furmon- 
tée  d’une  couronne  noirâtre  ; après 
quoi  fuit  une  jolie  marbrure  de  blanc 
& de  noir.  Les  écailles  deviennent  in- 
fenfiblcment  moins  noires  8c  pren- 
nent une  moucheture  de  taches  ron- 
des bleuâtres , lefquclles  difparoilfent 
vers  la  queue  , qui  finit  par  une  poin- 
te olfeufe.  Les  écailles  de  defTous  le 
ventre  font  bai-brunes  Sc  à bordure 
blanche. 

T O L 

TOLCHIQUATLI,  oifeau 
nocturne  du  Mexique , dit  Rat  C Synop. 
Alci h.  Pifc.  p.  1 60.  ) , dont  le  bec  eft 
noir  8c  court.  11  a les  j^eds  trcs-velus, 
8c  les  ongles  noirs  Les  plumes  autour 
du  bec  font  blanches.  Le  bas  des  ailes 
eft  noir , mêlé  de  roux  ; le  haut  eft 
d’un  noir  pâle  , blanc  8c  roux.  Sa 
queue  eft  longue.  Quoique  cet  oifeau 
4oit  de  petite  corpulence , il  paroit  à 


T O L TOM 

eaufê  de  Ion  plumage  de  la  grandeur 
d’une  Poule. 

TOLMERUS,  nom  que  L 1 s- 
T E R donne  â un  infeéte,  qui  eft  1 ’ He- 
mcrahiui  de  M.  L I N NÆ  U s , nommé 
en  François  la  Mouche  du  Fermic 4- 
Leo.  Voyez  DEMOISELLE. 

T O L O C A T Z A N A TL  : 
Rat  ( ibid.p . 1 S8.)parlo  decet  oifeau 
du  Mexique  , qui  eft  une  efpece 
d’Étourneau  de  Jonc,  Sc  fêmblable  .» 
l’Étourneau  vulgaire.  11  eft  de  la  même 
grandeur  8c  de  la  même  figure  , mais 
un  peu  plus  petit  de  corpulence.  11  eft 
tout  noir  , mais  il  a la  téce  brune. 

T O L TE  COLOCTLI,  ou 
METZ  CTA  NABACHTL1, 
efpece  de  Canard  de  mer  du  Mexi- 
que , dont  parle  R a ï ( Synop.  Me! h. 
Av.  p.  175.)»  8 c qui  a une  tache  blan- 
che entre  le  bec  8c  les  yeux.  C’eft  le 
Clungula  des  Naturaliftes  , nommé 
iiattr’Occhj  par  les  Italiens.  Voyez 
A N A RD. 

TOM 

TOMINEIO,  nom  que  Joseph 
Acosta  donne  au  Colibri , petit  oi- 
feau de  l’Amérique  , connu  aufli  fou* 
le  nom  d 'Oifeau  Mouche  > à caufe  de 
fà  petitefTe. 

T O M T O M B O : C’eft  un  genre 
de  poilfon  rond  Sc  armé  des  Indes  , 
que  les  Hollandois  appellent  Kofler- 
vifeh,  R u t s C H ( Colled.  FiJ'c.  Amb ■ 
p.  p.  & to:  Tiib,  5.  ) en  donne  qua- 
torze efpeces  différentes , dont  voici  la 
notice. 

Le  premier  eft  de  forme  triangu- 
laire. Le  dos  , la  tête  8c  les  côtés  font 
couverts  d’épines.  Ce  poilfon  ne  vit 
qu’en  fuçant  ce  qu’il  rencontre  , poif- 
fons  ou  autres  chofes , pareequ’il  a la 
bouche  petite  , 8c  qu’il  ne  peut  pren- 
dre d’autre  nourriture.  Cela  lui  eft 
commun  avec  les  autres  du  meme 
nom  , qui  tous  s’attachent  fi  opiniâ- 
trement à ce  qu’ils  veulent  fucer , 
qu’il  y auroit  du  danger  d’y  mettre 
la  main.  Celui-ci  a la  peau  auffi  dure 
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qu’une  Tortue  de  mer.  Ce  n’eft  qu’a- 
vec force  qu’on  le  perce  8c  qu’on  le 
harponne  , afin  d’en  prendre  le  foie  , 
qu’on  croit  être  fort  falutaire  , pour 
le  mal  des  yeux.  D’ailleurs  ce  poillon 
a des  aiguillons , tant  fur  le  dos  que 
fous  le  ventre.  Il  a fur  tout  le  corps 
différentes  taches , également  grandes 
8c  hexagones  11  n’eft  point  défâgréa- 
blei  voir.  11  a fous  le  ventre,  proche 
de  la  queue  , des  nageoires  alfez  épaif- 
fès.  C’eft  une  marque , félon  Ruïsch  » 
que  c’eft  un  poifl'on  femelle  ; car  , 
dit-il  , les  mâles  en  ont  encore  fur  la 
queue. 

Il  dit  que  la  fécondé  efpece  de  Tom- 
tombo  fe  trouve  décrite  chez  les  Au- 
teurs, fous  le  nom  de  Poijjbn  quadran- 
gulairc.  Dans  la  figure  que  R u v S C H 
en  donne  , il  a deux  cornes  alfez  lon- 
gues. Son  corps  cft  tout  tacheté  de 
différentes  couleurs  agréables  à voir. 
Il  a fur  le  dos  des  nageoires  épailfes 
8c  rondes , 3c  aux  deux  côtés  du  ven- 
tre , proche  de  la  queue  , deux  forts 
aiguillons.  Il  y en  a qui  l’appellent 
Porte- Eventail  , parccque  fa  queue 
forme  une  efpece  d’éventail.  Ce  poif- 
fon  , ainfi  que  lejprécédent , qu’on  voit 
fgurés  fur  les  Tables  de  R u v S C H , 
ont  la  tête  à-peu-près  fcmblable  à 
«elle  du  Porc  8c  du  Sanglier. 

L’Auteur  ne  fait  s’il  ne  convien- 
droit  pas  mieux  de  mettre  le  troifîemc 
Tomtombo  au  rang  des  poiflbns  longs  , 
que  dans  la  claffe  des  poiffons  ronds, 
uoiqu’il  ait  , dit-il  , quelque  choie 
e commun  avec  les  poilfons  ronds  , 
comme  un  grand  ventre  , une  tête 
courte,  Sc  feulement  deux  épailfes  na- 
geoires , aux  environs  de  la  queue  , 
mais  il  n’a  , dit-il , qu’un  feul  aiguil- 
lon fur  la  tête  : c’eft  ce  qui  engage 
l’Auteur  à le  mettre  au  rang  des  poifi- 
fons  longs.  Pour  la  couleur , il  ne  dif- 
féré point  des  deux  premiers. 

Il  n’y  a aucune  différence  entre  le 
quatrième  Sc  le  précédent  , dans  les 
nageoires  8c  la  forme  de  la  bouche.  Les 
Maures  > dit  notre  Auteur,  mangent 
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<^e  ce  poifïon  ; mais  les  Chrétiens  s’en 
abftiennent.  11  n’en  dit  pas  la  raifôn. 

Le  cinquième  eft  plus  périt  que  le 
premier  ; mais  il  y a peu  de  différence 
entre  eux.  La  feule  que  R u r s c h y 
trouve,  font  les  nageoires  du  dos  , 
dont  les  premières  portent  un  dard  , 
8c  les  dernières  reffemblent  alfez  exac- 
tement aux  nageoires  qu’il  a fous  le 
ventre. 

11  met  le  fixieme  8c  Te  fëptieme  au 
rang  des  poifTons  ronds  8c  quadrangu- 
laires.  Celui-ci  a peu  de  taches  aux 
environs  des  ouics  , Sc  l’autre  en  a 
beaucoup.  Le  fixieme  tire  fur  le  noir , 
8c  le  fepticmc  fur  le  bleu.  Par  la  forme 
8c  la  grandeur  ils  fc  refTemblent.  • 

Le  huitième  Tomtombo  a une  na- 

Ceoire  en  forme  d’aiguillon  fur  le  dos. 

a queue  eft  variée  de  différentes  cou- 
leurs , d’où  quelques-uns  lui  ont  don- 
né le  nom  de  Poijfon  à éventail. 

Le  neuvième  Sc  le  dixième  fc  ref- 
femblent alfez  pour  la  figure  , mais 
non  pour  la  couleur,  ni  pour  les  aiguil- 
lons dont  ils  font  armés.  Le  premier 
eft  de  couleur  jaïuje  ; le  fécond  eft 
de  couleur  bleue,  excepté  la  plus  gran- 
de partie  de  la  tête  Sc  des  côtés  qu’il 
a jaunes. 

Tous  les  poilfons  dont  on  vient  de 
parler  ont  la  peau  très-dure  ; mais  ,, 
dit  le  même  Ruysch  , l’onzieme  l’a 
très-tendre  , 8c  il  porte  , tant  fur  le 
dos  que  fous  le  ventre',  des  efpece* 
de  bouquets  en  forme  de  petites  cou- 
ronnes : ces  bouquets  font  fi  durs  qu’il 
faut  les  emporter  avec  le  couteau  , fi 
l’on  veut  manger  de  ce  poifl'on  , qui 
n’a  gueres  que  cinq  ou  fix  pouces  de 
longueur.  11  a une  ligne  rouge , qui 
lui  prend  depuis  les  yeux  jufqu’à  la 
bouche  , 8c  tout  le  corps  eft  de  cou- 
leur bleue. 

Le  douzième  fe  prend  aux  environs 
d’Amboine.  11  a la  tête  couverte  de 
taches  , lefquclles  font  de  différente*' 
couleurs  entre  les  yeux.  Il  a trois' 
aiguillons  fur  le  dos , 8c  un  fous  le 
ventre. 
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Le  treizième  relTemble  allez  au  pré- 
cédent, tant  pour  la  couleur  que  pour 
la  forme.  11  efl  ditférent  cependant , 
en  ce  que  celui-ci  a plufieurs  taches  , 
non-feulement  à la  tête  , mais  encore 
fur  le  corps.  11  n’a  point  les  aiguillons 
ou  les  dards  qu’on  voit  à l’autre.  Il  a 
auffi  des  dents  fort  aigues  ; mais  fi  l’on 
n’en  voit  pas  au  douzième  , Ru  v sc  H 
eft  tenté  de  croire  que  c’eft  par  la  né- 
gligence du  Graveur. 

Le  quatorzième  relTemble  afiez  au 
précédent.  Notre  Auteur  n’y  trouve  de 
différence  que  dans  la  couleur , qui  eft 
d’un  bleu  clair,  avec  des  taches  de  la 
même  couleur  , mais  un  peu  plus 
étendues. 

TON 

TONGA,  ou  T U N G A , 
forte  d’infecte  fort  petit , qui  naît  au 
Bréfil  dans  la  poufiiere  , de  la  grofieur 
d’une  Puce.  Quand  il  s’ eft  une  fois  in- 
finué  fous  les  ongles  des  pieds  & des 
mains , il  y caufe  une  démangeaifon 
femblable  à celle  d’un  Giron  , & fi  l’on 
n’a  pas  foin  de  l'e«  tirer  aufli-tôt , il  y 
croît  en  peu  de  temps  , jufqu’à  la 
grofieur  d’un  Pois , & pour-lors  on  ne 
peut  l’en  arracher  qu’avec  de  gran- 
/ des  douleurs.  Les  Sauvages  , pour 
s’en  garantir  , frottent  les  parties  que 
ces  infectes  peuvent  attaquer  d’une 
certaine  huile  épailïe  & rouge , qu’ils 
tirent  des  fruits  qu’on  nomme  Cottroq. 
Cet  infecte  eft  le  même  que  la  Chique 
ou  Xique  des  Antilles.  M.  B A R R E R E 
le  nomme  Fulex  mimitijfimtts  xig ricans. 
Examiné  avec  le  microlcope , il  lui  a 
paru  , dit-il , être  une  elpece  de  Pu- 
ce; & cette  Puce  n’eft  que  trop  con- 
nue dans  l’Amérique  par  l’incommo-  ' 
dité  qu’elle  caufe  en  tout  temps  , & 
qu’on  ne  fauroit  presque  éviter.  Elle 
s’attache  ordinairement  aux  doigts  des 
pieds  , entre  la  chair  & les  ongles , où 
éllefemultiplie  en  très-peu  de  temps, 
& produit  louvent  de  petits  abfcès  , 
pour  peu  qu’on  néglige  de  les  en  ôter. 
J1  n’eft  pas  douteux  que  cette  forte 


d’inlêéte  , auquel  on  donne  encore 
le  nom  de  Talpier , ne  vienne  du  de- 
hors, pour  s’infinuer  dans  la  chair  de 
l’homme  ; car , dit  M.  Barre  r-e  , 
outre  qu’on  en  trouve  fur  terre , ceux 
qui  vont  nuds  pieds  font  plus  fujets  il 
avoir  des  Xiqucs  ou  Chiques  , que 
ceux  qui  font  chauffés. 

TON  N E , ou  C O N Q U E 
SPHÉRIQUE,  en  Latin  Concha 
globofit  , Coquillage  de  la  elafle  des 
Univalvcs , dont  la  coquille  eft  ronde, 
faite  en  forme  de  tonneau.  Il  a l’ou- 
verture tris-large  , fou  vent  avec  des 
dents  , quelquefois  lans  dents  ; un 
fotnmet  peu  garni  de  boutons  , appla- 
ti,  & le  fût  ridé  ou  uni.  M.  d’Ar- 
g E n v i L T.  e dit  qu’une  forme  ronde  , 
renflée  dans  fon  milieu , & une  tête 
peu  garnie  de  tubercules  , avec  une 
bouche  très-évafée  & fans  dents,  mar- 
quent le  caraélere  générique  des  7c»- 
nes  ou  Conques  Jphhiques.  On  appelle 
ces  Coquilles  , Ampullaces.  , parce- 
qu’ellcs  ont  la  forme  d’une  bouteille 
ou  d’une  tonne.  Riimphivs  confond 
la  famille  des  Conques  fpbériqttcs  avec 
celle  des  Cafqties  , en  les  appellant 
Cnfiides  Uves,  dit  l’Auteur  de  la  Con- 
chyliologie ,qui  met  les  Calques  dans  la 
famille  des  Murex.  Aldrovande  ( de 
Teft.p.  5 do.)  n’ayant  point  trouvé  de 
cla(Te  pour  placer  les  Conqttesjphcriques, 
les  a mifes  à la  fin  de  fon  Livre , & dit  : 
Ni  fi  turbine  eurent , ex  Turbmatcrum 
genere  videretur.  L’Auteur  de  1 ' Attc- 
tuarium  B.tlfori.ini , p.  144.  appelle 
la  Conque Jphérique  • Turbo  Cochlea  , Sc 
dit  que  bien  des  gens  la  rangent  parmi 
les  Porcelaines. 

M.  d’Argenville  fait  des  Conques 
fphériques  la  quatorzième  famille  des 
Univalvcs  , dont  il  nous  donne  fix 
efjpeces  différentes  , Sc  dans  chaque  ef- 
pece  il  y a encore  des  variétés.  Voici 
la  lifte  qu’il  en  donne  , p.  i 59.  Edit. 
«757- 

De  la  première  elpece  font  la  Tonne 
ronde  8c  ombiliquée  ; celle  à ftries  de 
couleur  blanche  ; celle  qui  efteanelée, 
entourée 
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entourée  de  petites  cordelettes  jau- 
nes ; celle  à petites  cordelettes  ta- 
chetées ; celle  à ftries  8c  marquetée 
régulièrement  , nommée  la  Perdrix  ; 
celle  qui  eft  épaiile  8c  blanche  , toute 
üllonnéc  , & qui  a la  bouche  dentéa  ; 
celle  à ftries  8c  tachetée  avec  la  colu- 
rnelle  ridée. 

De  la  fécondé  efpece  font  la  Tonne 
longue  8c  rayée , avec  une  levre  à 
grands  replis  ; la  Connue  fphérique  jau- 
ne & fans  boutons  ; la  blanche  , avec 
un  mammelon  ou  bouton  ; la  fauve  8c 
couronnée  , avec  un  mammelon  , au- 
trement dite  la  Couronne  d’ Éthiopie  ; la 
Tonne,  ou  Conque  fphérique  bariolée, 
avec  un  mammelon  applati;  celle  donc 
la  pyramide  eft  élevée,  creufée  dans 
fes  étages , & bariolée. 

De  la  troifieme  efpece'  font  la  Tonne 
longue  , garnie  de  pointes  8c  de  bou- 
tons ; la  Harpe,  imitant  la  plume , à 
treize  côtes,  couleui^de  rôle;  la  ba- 
riolée à onze  côtes  ; la  belle  ; la  jau- 
nâtre à ftries  perpendiculaires  très- 
profondes  ; la  rougeâtre , entourée  de 
quatorze  côtes  très-étroites  ; la  Con- 
> que  Pcrfque , chargée  de  boutons  , ap- 
pellée  autrement  la  Pourpre  de  Pana- 
ma ; l’unie  & ceinte  de  petites  lignes 
blanches  ; celle  appellée  la  Mûre  } 
celle  à ftries,  remarquable  par  fes  ta- 
ches brunes  8c  blanches.  - 

De  la  quatrième  efpece  font  la  Ton- 
ne dont  la  queue  cft  allongée  & faite 
en  croiflant  ; la  Figue , dont  la  tête 
eft  entièrement  apptatie  ; le  Radie  de 
couleur  violette  ; la  Tonne  à ftries  de 
couleur  de  citron  ; l’épaifle  & jaune, 
entourée  de  ftries  Sc  de  boutons  ran- 
gés régulièrement  ; la  blanche  , avec 
les  mêmes  marques. 

De  la  cinquième  efpece  font  la  Gon- 
dole propremant  dite  ; la  grojfe  Gon- 
dole de  couleur  grife-cendrée  , nom- 
mée autrement  la  Noix  de  mer  ; la 
Gondole  longuette  tirant  fur  le  verd  ; 
la  grojfe  Gondole  rougeâtre  ; la  mince  , 
ou  papiracéc  de  couleur  blanche;  cel- 
le de  couleur  de  citron , avec  quatorze 
Tome  ly. 
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fafeies  fauves  ; la  fauve  , entourée  de 
lignes  fines  comme  des  cheveux  ; la 
■grojfe  Gondole  blanche , ombiliquée  des 
deux  côtés. 

De  la  fixieme  efpece  font  la  Conque 
fphérique  fafciée  , de  couleur  bleue , 
jaune  en  dedans  , appellée  le  Cordon 
bleu , 8c  très-rare  ; celle  de  couleur 
olivâtre. 

La  Tonne  dont  le  bec  eft  recourbé , 
fait  la  lêptieme  efpece. 

La  Planche  XVII.  repréfente  lettre 
A.  la  Conque  fphérique , ou  Tonne  , ap- 
pellée la  Perdrix , parcequ’cllc  en  imi- 
te le  plumage. 

La  Tonne  figurée  â la  lettre  B.  eft 
extrêmement  rare.  Sa  couleur  blan- 
châtre , rayée  de  fafeies  bleues  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Cordon  bleu.  Sa 
couleur  intérieure  eft  jaunâtre. 

La  Tonne  repréfentée  à la  lettre  C. 
eft  chargée  de  cordelettes  tachetées  de 
jaune  fur  un  fond  blanc. 

La  belle  Harpe  qui  fe  voit  à la  let- 
tre D.  eft  de  couleur  brune  , & les 
. côtes  font  bariolées  de  blanc. 

La  Conque  Terfique  eft  une  efpece 
tres-diftinguée  dans  le  genre  des  Con- 
ques fphériques  , ou  Tonnes , 8c  elle  s’y 
trouve  natnrellement  placée  par  la 
figure  extérieure.  Ses  tubercules  na- 
turelles étant  ufées , elle  acquiert  un 
très  beau  poli.  Elle  eft  entourée  de  li- 
gnes ponctuées  & blanches  , fur  un 
fond  brun  rayé.  Sa  bouche  eft  polie 
naturellement  , avec  une  levre  tres- 
applatie  , 8c  l’autre  très-évaféc.  Sa  tête 
forme  une  clavicule  pointue , mais  un 
peu  élevée.  Elle  cft  repréfentée  à la 
lettre  É. 

La  Couronne  d’Éthiopie  eft  encore  une 
elpccc  fort  fingulicrc , par  là  couron- 
ne formée  de  pointes , & par  la  cou- 
leur fauve , qui  lui  eft  prefque  tou- 
jours aftcélée.  Elle  eft  figurée  à la  let- 
tre F. 

La  lettre  G.  offre  une  petite  Conque 
fphérique , dont  la  tête  eft  trcs-applatic , 
avec  des  rides  ou  plis  dans  le  bas  de 
fa  columelie.  Sa  robe  eft  tigrée  , ayee 
Z z 
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des  taches  fauves  fur  un  fond  de  cou- 
leur blanche. 

La  Tonne , figurée  à la  letire  H.  eft 
appellée  la  Aime  , parcequ’ellc  eft 
garnie  de  tubercules  noirs. 

L’elpecc  de  la  Figue  , Sc  celle  du 
Radis , ne  font  pas  moins  à remarquer 
par  lenr  figure  allongée  en  queue  re- 
courbée , 8c  par  leurs  couleurs  qui  imi- 
tent le  naturel.  Une  Coquille  , que 
Rondelet  nomme  Echissophara  » 
*ft  , félon  M.  O’A  RGENVILLEj 
une  Conque  fphérique  avec  des  boutons 
ou  petites  pointes, que  le  même  Ron- 
delet a placée  avec  les  Buccins, 
ainfi  que  celle  qu’il  nomme  Cochlea 
rngofa , & untbtitcata.  Fabius  Co- 
t u M n A ( de  Purpuri  , p.  »8.  c.  1 8.  ) 
fait  la  defeription  d’une  Conque  fplsé- 
rique  , que  l’Auteur  de  la  Conclrylielt- 
gie  fbupçonne  pouvoir  bien  être  la 
■petite  Gondole  légère.  Voici  les  ter- 
mes qu’il  rapporte  : Coucha  natatilis 
r’ap/Tui.ic  minirna , Concha  eft  unguis 
•majorés  digiti  magnitudine,  unguistenui- 
tate  , fed  fragiltor , colore  ex  pullo  caru 
die  ans , amplo  admodum  hiatu  , ut  in- 
fra Je  turbmem  colligat.  Caret  illo  lu- 
nato  ftnu  circa  columelU  ftmmutm  , quo 
lingrta  extri  pofftt  , ut  in  congeneribus  : 
velificat  ut  Nerita  , id  eft  navigat. 

Les  Conques  fphériques  d’eau  douce, 
ou  les  Tonnes  de  rivière  , font  auffi 
toutes  rondes  avec  une  bouche  allon- 
gée 8c  très-évafée.  Les  Tonnes,  ou 
Conques • fphériques , font  difficiles  à trou-- 
■ver  en  terre.  Leur  grande  ouverture 
les  rend  fort  différentes  des  Limaçons 
te  des  Buccins.  M.  d’A  RCENViLLE 
dit  n’en  avoir  pu  avoir  qu’une  demi- 
dotizaine  de  vivantes  ; ce  qui  a fuffi 
pour  lui  faire  remarquer  la  tête  de 
l'animal  8c  fa  marche  , qui  font  les 
mêmes  que  celles  des  Limaçons  8c  des 
Buccins  Leur  coquille , extrêmement 
mince  8c  tranfparenre , fait  entrevoir 
qu’il  ne  refte  prefque  rien  de  leur 
corps  , qui  fort  tout  entier  de  leur 
large  bouche.  Leur  fomrnet  ne  rend 
aucune  bave,  comme  les  Buccins,  qui 
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s’attachent  par  ce  moyen  les  uns  au* 
autres.  Ces  Coquillages  font  fi  petits  , 
que  Lister  les  appelle  CochleoU. 

Le  même  Auteur  dans  la  féconde 
Partie  de  fa  Conchyliologie  , qui  traite 
de  la  Zoomorphole  , ou  de  la  repré- 
fentation  des  animaux  vivans  qui  ha- 
bitent les  Coquilles,  donne  à la  Planche 
VI II.  ».  6.  la  figure  d’une  Tonne  , ou 
Conque  fphérique  d’eau  douce  , que 
quelques-uns  appellent  Buccin  ventru. 
11  fe  trouve  également  dans  la  riviè- 
re des  Gobelins  , 8c  dans  la  Marne, 
Sa  coquille  qui  eft  fort  mince  a une 
ouverture  très-large  8c  terminée  par 
un  capuchon  crenelé , avec  un  œil  » 
qui  lui  fèrt  de  volute.  Il  y en  a de 
grifes  , 8c  de  verdies  par  le  limon  de 
l’eau.  Cet  animal  au  moyen  de  fa 
couche  baveufe  , terminée  par  un 
opercule,  fe  montre  aux  yeux.  Il  fort 
de  cette  couche  un  long  col  , avec 
une  tête  où  font  deux  cornes  fiorr 
courtes  , 8c  deux  points  noirs  à côté 
en  dedans  , qui  lui  fervent  d’yeux. 
Sa  bouche  eft  fort  large  , i côté  de 
laquelle  on  découvre  un  opercule. 

La  lettre  H Planche  III.  de  la  mê- 
me Zoomorphofe  indique  auffi  la  fi- 
gure de  l’animal  d’une  Tonne,  ou  Con- 
que fphérique  de  mer.  La  rondeur  de 
là  coquille  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Globofa.  Rien  de  fi  fimple  pour 
l’intérieur  de  cet  animal.  L’Auteur  en 
parle  en  ces  termes.  La  partie  depuis 
la  têrc  jufqn’i  la  fraife  forme  une 
maffo  ou  un  groupe  de  cinq  lobes  , 
ou  facs  de  figure  fphérique  , dont 
deux  font  remplis  d’une  humeur  grife- 
blanche  ; celle  des  trois  autres  tire  fur 
le  brun  rougeitre  : tout  eft  lié  par 
de  petits  boyaux  , dont  l’un  plus  long 
8c  plus  gros  fe  termine  à la  queue  ; 
8c  la  fraife  qui  eft  dentelée  , eft  au 
milieu  de  ce  long  boyau. 

Souvent  la  coquille  de  la  Tonn: , 
ajoute  ce  Conchyliologifte , eft  d’une 
grande  légèreté  , telle  que  celle  des 
Gondoles.  Cependant  il  y en  a d’é— 
pailles , & l’on  en  eft  convaincu  par  la 
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Conque  Portique  , la  Pourpre  de  Pa- 
nama , 8c  celles  qui  font  couronnées 
d’un  bouton , mais  l’animal  eft  tou* 
jours  le  même  que  celui  du  Buccin, 
Sc  de  la  Pourpre.  U ne  différé  que  par 
la  figure  extérieure  , dont  l’ouvertu- 
re cil  ordinairement  plus  grande  du 
double  de  fa  largeur,  (ur-tout  cella 
d’en  haut,  qui  cil  fort  évafée.  La  le- 
vre  droite  efl mince  & tranchante,  fou- 
vent  avec  un  repli  déchiqueté,  qui  va 
julqu’en  bas.  Son  bourrelet  en  dedans 
ell  garni  d’une  vingtaine  de  petites 
dents.  La  levre  gauche  au  contraire 
cil  arrondie  , 8c  n’a  que  quatre  dents, 
dont  la  derniere  fc  termine  en  lan- 
guette , qui  va  mourir  fur  le  bord 
d’en  haut.  La  Tonne  n’a  que  trois 
fpirales  , dont  la  première  occupe 
toute  la  longueur  de  la  coquille,  qui 
eft  ouverte  prelque  de  la  moitié  de 
fa  capacité.  Les  autres  Spires  forment 
une  petite  clavicule  , ou  fommet  très- 
plat  8c  pointu. 

Son  intérieur  eft  liffe  8c  poli.  Sa 
couleur  extérieure  eft  fauve  ou  blan- 
che , avec  de  grandes  taches  quarrées , 
placées  affez  regulicrement.  Il  y a des 
Tonner  couvertes  de  tubercules , de 
bandelettes  , de  cannelures  , de  cor- 
delettes. "Sa  tête  , qui  ell  affez  large , a 
deux  cornes  fort  courtes  de  figure 
triangulaire  , dont  les  yeux  font  pla- 
cés fur  leur  côté  extérieur  , à-peu- 
près  vers  le  milieu  de  la  tête.  Il 
fort  de  cette  bouche  une  trompe  , 
percée  Sc  garnie  de  dents  qui  fer- 
vent à la  Tonne  à fucer  la  chair  des 
autres  coquillages.  La  membrane  qui 
tapiffe  les  parois  de  la  coquille  , fort 
à fon  extrémité  & fe  replie  pour  for- 
mer un  tuyau  , qui  palTe  entre  les 
deux  cornes  , 8c  qui  lui  fert  à re (pi- 
re r 8c  à fe  vuider.  Son  pied  fe  forme 
en  ellypfe  , 8c  fort  fi  confidérable- 
ment , que  du  quart  de  fbn  étendue 
51  couvre  entièrement  la  coquille. 
L’ombilic  de  la  Tonne  eft  caché  der- 
rière le  bourrelet  de  la  levre  gau- 
che , qui  fouvent  fe  replie  par  def- 
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fus.  Ainfi  parle  M.  d’Arcenviu.e 
de  la  coquille  de  ia  Tonne  , 8c  de  l’a- 
nimal qui  ydoge. 

M.  Adanson,  dans  fon  Hiftoire 
det  Coquillager  du  Sénégal , p.  9 p.  a 
rangé  fous  le  nom  génfrique  de  Pour- 
pre  Tes  différentes  elpeces  de  Tonner  ou 
Commet  Jphériquer  , qui  , dit-il , font 
des  Coquillages  ronds , Sc  qui  ont  ra- 
rement des  pointes  fur  leur  furface  ; 
il  en  parle  fous  le  nom  de  Pourpres 
à canal  court,  échancré,  fimple.  lien 
a obfervé  fix  elpeces  fur  les  côtes  du 
Sénégal,  auxquelles  il  donne  les  noms 
de  Sakevi  , Labarin  , Pakel  , Sadot , 
Tefan  Sc  Miniac.  Voyez  ces  mots. 

T O O 

TOORACCA  PIGALY. 
oifeau  du  Fort  Saint  George  aux  In- 
des , décrit  par  Petivert  fur  les 
différentes  figures  qui  lui  furent  en- 
voyées par  Édouard  Bucklet» 
Son  plumage  , dit  R A y ( Synop.  Mcth. 
slv.  p.  197.  ) , eft  mélangé  de  rou- 
ge 8c  de  blanc  , 8c  il  a la  tête  noire 
8c  pointue.  La  marque  caraclérillique 
de  ce  genre  d’oifeau,  ell  d’avoir  quel- 
ques filets  fort  déliés  à la  tête.  11  y 
en  a pluficurs  elpeces  dilVnguées  cn- 
tr’elles  par  leur  couleur.  La  poitrine  , 
8c  le  ventre  , Sc  les  cuiffes,  & la  par- 
tie inférieure  de  la  queue  de  la  pre- 
mière efpece  font  blancs  ; les  plumes 
fcapulaires  , celles  du  dos , des  ailes 
de  la  partie  fupéricure  de  la  queue 
font  rouges.  Cet  oifeau  8c  les  fuivans 
different  du  Sanguillo  , autre  oifeau 
du  même  pays , par  les  foies  ou  les 
filets  qu’ils  ont  fur  la  tête  , 8c  que 
le  Sanguillo  a de  la  moitié  plus  petits. 
La  féconde  efpece  ell  rouge  Sc  blan- 
che, fcmblable  au  premier  'l'ooracca, 
excepté  la  tête , qui  ell  rouffe  à celui- 
ci,  Sc  noire  au  premier.  Latroifieme 
efpece  cil  blanche  , Sc  a le  croupion 
rouge.  Elle  différé  de  la  fécondé , en 
ce  qu’elle  cil  d’un  cendré  blanc , oit 
l’autre  eft  rouge.  La  quatrième  elpe- 
ce  a prcfque  tout  le  ^plumage  noir. 
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excepté  la  pointe  de  la  queue , qui 
cft  blanche.  Ce  que  cet  oifeau  a de 
remarquable , c’eft  que  les'  petites  plu- 
mes , qui  loutiennent  là  queue  font 
noires , & dans  les  autres  efpeces  el- 
les font  rouges.  La  cinquième  efpece 
cft  blanche  Sc  noire.  Sa  poitrine  , Ion 
ventre  , Sc  la  partie  inférieure  de  la 
queue  font  blancs  , mais  la  poitrine 
eft  fomée  çà  Sc  là  de  petits  croidàns 
noirs  ; & la  couleur  de  cette  poitrine, 
& la  rougeur  du  croupion  , diftinguent 
cette  efpece  de  la  précédente.  La 
fixieme  & derniere  'eipece  eft  diftin- 
guée  de  la  cinquième  par  les  taches  de 
couleur  de  fang  qu’elle  a proche  des 
oreilles  , Sc  à la  baie  des  ailes. 

TOP 

T O P A U , nom  qu’on  donne  dans 
le  Mufétum  IVormcnJc  , à un  Corbeau 
cornu  des  Indes , qui  eft  le  Rhinoceroi 
deBoNTIUSSc  d’ A LDROVANDE, 
nommé  Jager-Vogcl  par  Nieuhoff, 
Voyez  CORBEAU  CORNU. 

T O R 

TORCHEPOT,  ou  G R I M- 
P E R E A U , oifeau  , dit  B e l o n , 
un  peu  plus  grand  que  le  Pinçon  & 
les  plus  gros  Moineaux  , qui  appro- 
che de.  la  grofleur  de  l’Alouette.  Son 
bec  eft  longuet , droit , noir  8c  rond. 
La  tête  Sc  les  yeux  font  fort  petits  ; 
le  col , le  dos , le  deflus  des  ailes  Sc 
de  la  queue  font  de  couleur  plombée; 
la  queue  eft  marquée  d’une  tache 
blanche  par  le  bout , en  travers  , ti- 
rant fur  le  cendré  , Sc  d’un  rouge  châ- 
tain fous  le  ventre  Sc  fous  la  gorge. 
Il  a les  racines  des  plumes  du  ventre , 
ainfi  que  celles  de  deflbus  la  queue  , 
de  couleur  noire  ; ce  qui  eft  de  cou- 
leur plombée  procédé  de  deux  plumes 
qui  couvrent  feulement  le  dedus  de 
l’oifeau.  La  tête  jaunit  un  peu  par  les 
côtés  , ou  en  cette  partie  ; entre  le 
commencement  du  bec  Sc  derrière  les 
yeux  , on  lui  voit  une  tache  longue  Sc 
fort  noire.  11  a les  pieds  teints  de  cou- 
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leur  bleue  d’azur  , Sc  d’eau  un  pet! 
noirâtre,  mêlée  d’un  peu  de  jaune  : les 
aoigts  font  aflez  longs , Sc  les  ongles 
crochus , courbés  Sc  noirs.  Cet  oifeau 
a aux  pieds  trois  doigts  devant  Sc  un 
ergot  derrière.  Il  grimpe  cependant . 
8c  defeend  le  long  des  arbres  comme 
les  Grimpereaux , Sc  les  creufe  de  la 
même  maniéré.  Il  cft  appellé  par  quel- 
ques- uns  grand  Grimpereau.  11  n’a  pas , 
comme  les  Pies , la  langue  Sc  la  queue 
fortes  Sc  roides.  Quand  cet  oifoau 
trouve  un  grand  trou  dans  un  arbre  , 
oh  il  veut  faire  fon  nid  , il  le  ferme 
entièrement  avec  de  la  terre  grade  Je 
limoneufe,  en  n’y  laidant  feulement 
qu’une  petite  entrée  ; mais  il  fait  cela 

avec  tant  d’induftrie, qu’il  eft  impoflible 
qu’un  Maçon  y apporte  plus  d’adrede. 
II  fait , comme  le  dit  A r i s t o t e , 
quantité  de  petits  , Sc  il  les  éleve  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  vit  de  la  petite 
Vermine  qu’il  trouve  aux  environs 
des  arbres  Sc  de  leurs  écorces.  11  eft 
fort  vigilant  Sc  aéliff  Le  mâle  au  prin- 
temps appelle  fà  femelle  en  faifant  un 
cri , comme  s’il  difoit  guérie  , guiric. 
11  le  répété  fort  fouvent , Sc  ne  le  tient 
avec  elle  que  pendant  l’été  : dès  que 
leurs  petits  font  élevés  , ils  fo  fépa- 
rent , Sc  il  la  bat  lorfqu’il  la  rencontre 
après  qu’il  l’a  quittée. 

H y a une  autre  efpece  de  Torchepot 
beaucoup  plus  petite  que  la  précé- 
dente. Cet  oifeau  a la  voix  audi  bon- 
ne Sc  audi  forte  que  le  grand  Torche- 
pot , 8c  même  plus  hautaine.  Le  mâle 
ne  va  qu’avec  fa  femelle  ; quand  il 
en  rencontre  une  autre,  il  la  pourfuit 
Sc  la  contraint  de  fuir.  Il  appelle  en- 
fuite  là  femelle  d’une  voix  claire  , 
comme  pour  lui  donner  une  eipece  do 
lignai  de  fà  viéloire.  Il  eft  fomblable 
en  tout  au  grand  Torchepot , Sc  il  n’y 
a de  différence  que  la  grandeur  de  la 
taille. 

Il  eft  encore  fait  mention  dans 
Aldrovande  d’un  autre  Torche- 
pot , ou  du  moins  d’un  oifeau  qui  lui 
relfemble.  Il  dit  qu’il  a les  ailes  noi- 
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res  8 c blanches  , 8c  qu’elles  font  dîver- 
filiées  : il  ajoute  que  la  plus  grande 
partie  du  relie  du  corps  eft  do  cou- 
leur de  rouille , 8c  que  fous  le  men- 
ton il  eft  blanchâtre. 

Cet  oifcau  , dont  on  a déjà  parlé  au 
mot  GRIMPEREAU  , eft  le  2iV7* 
d’AmsToTE  ( Hifi.  Antm.  L.IX.  c.  i. 
c.  17.  ) , que  les  Latins  ont  rendu  par 
Sitta.  M.  LinnæusC  F.  mmi  Suée. 

р.  69.  0.  182.  ) met  cet  oifeau  dans  le 
rand  des  Aves  Fajftres , Se  il  le  nom- 
me Sitta  reélricibus  fufeis  , quatuor 
margine  apicique  albis  , quintà  apice 
cana.  R E l o N ( de  la  Nat.  des  Oif. 
L.  VI.  c.  17.  p.  304.  ) en  parle  fous 
le  nom  de  Sitta  , ou  de  Ficus  cinereus, 
ainfi  que  Gîsmer  C Av.  p.  711.), 
At.  l>rovande(  Ornith.  L.  XII. 

с.  3 8. 7,'W  illughby  ( Ornith . 98.), 
R A 1 ( Synop.  AIcth.  Av.  p.  47.  0.  4.  ) . 
& Albin  ( Tome  I.  ) , qui  en  font 
mention  fous  les  mêmes  noms.  C’eft 
Se  Nulbatch  , ou  Natjobber  des  An- 
plois  , 8c  le  Nocwaetka , ou  Nietpacka 
des  Suédois.  Voyez  GRIMPEREAU 
pour  les  différentes  efpeces. 

TORCOL  , ouTERCOU 
ScTÜRCOU.ouTURCOT, 
félon  B e l o n . oifeau  qui  a fept  pou- 
ces 8c  demi  de  longueur  , depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue  , 8c  dix  pouces  de  largeur , 
fès  ailes  étendues.  Il  eft  i-peu-pres 
d£  la  grandeur  de  l’Alouette  ordinai- 
re. Son  bec  eft  de  couleur  de  plomb , 
court  , plus  petit  8c  moins  triangu- 
laire que  ceux  des  autres  oifeaux  de 
ce  genre.  Sa  langue  eft  longue  8c  fe 
termine  en  une  épine  offeufe  8c  poin- 
tue. 11  peut  la  darder  à une  longueur 
confidérable  , & la  retirer  , comme 
font  les  autres  oifeaux  de  cette  cfipece. 
Il  a l’iris  de  couleur  de  noifette;  les 
pattes  Sc  les  cuiffes  courtes  , Sc  d’une 
couleur  de  plomb  pâle  , ou  plutôt 
couleur  de  chair.  Cet  oifeau  peut  hé- 
ritier le  plumes  de  fa  tête  en  forme  de 
hupe  , comme  fait  le  Geai.  Le  plu- 
mage en  eft  fi  joliment  8c  fi  artifte- 
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ment  coloré  , qu’il  eft  difficile  d’en 
faire  la  defeription.  Le  deffus  du  corps 
eft  diverfifié  de  blanc,  de  noir  8c  d’une 
couleur  de  frêne  rougeâtre  8c  brune. 
11  a une  lificre  noire  depuis  le  fommet 
de  la  tête , le  long  du  milieu  du  dos. 
Le  Doéleur  d’H  F Ml  a m a remarqué 
que  la  lifiere  ou  le  trait  fur  le  dos  de 
la  femelle  du  T ortol  s’étend  le  long 
du  dos  , prefque  jufqu’au  bec  même  ; 
mais  que  ce  trait  dans  le  mâle  ne  s’é- 
tend pas  plus  loin  que  jufqu’à  la  par- 
tie fupérieurc  du  col.  Il  a auffi  remar- 
qué que  le  ventre  du  mâle  étoit  dé- 
garni de  plumes  , comme  celui  de  la 
femelle  qui  couve , d’où  il  inféré  que 
ce  premier  couve  les  oeufs  à fon  tour. 
Sa  tète  eft  cendrée  , avec  des  lignes 
blanches , noires  Sc  rouges  qui  rraver- 
fent.  La  gorge  Sc  le  bas  du  ventre 
font  jaunes , avec  des  lignes  noires  qui 
les  traverfent.  Le  croupion  tire  plus 
fur  la  couleur  de  frêne  que  la  tête  , 
ayant  des  tranches  blanches  , avec  des 
lignes  en  travers.  Les  principales  plu-, 
mes  de  l’aile  font  au  nombre  de  dix- 
neuf.  L’aile  en  entier  eft  tachetée  des 
mêmes  couleurs  que  le  corps.  La  queue 
contient  dix  -plumes  , qui  ne  font  ni 
pointues  ni  rondes.  Elles  ne  fe  courbent 
pas  non  plus  en  dedans,  comme  font 
celles  des  autres  oifeaux  , qui  font  de 
la  claffe  du  Pic  verd.  Les  doigts  font 
rangés  comme  il^le  font  dans  les  au- 
tres oifeaux  de  cette  efpecc , deux  en 
avant  8c  deux  en  arriéré.  Le  Torcol 
tourne  fâ  tête  en  arriéré  vers  les  épau- 
les d’une  maniéré  étrange  Sc  ridicule  , 
8c  c’eft  pour  cette  raifon  que  G a z a le 
nomme  Torquilla.  Il  fe  nourrit  de  Four- 
mis , qu’il  frappe  de  fa  langue  , après 
quoi  la  rétrécilfant , il  les  avale  , fans 
les  toucher  de  fon  bec,  C’eft  une  matiè- 
re vifqueufè  Sc  glutineufe  qui  les  tient 
attachées  à fa  langue.  La  femelle  eft 
plus  pâle  que  le  mâle,  Sc  tire  plus  fur 
la  couleur  cendrée.  C’eft  ainfi  que 
l’Auteur  de  la  Nouvelle  Hifloire  des 
Cijeaux  , Tome  I.  n.  il.  gravée  par 
Albin  > parle  duTorcal.  Cet  oifeau 
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eft  le  )u-)%  (I’Akistote  ( Hifi.  Anitn. 
L.  11.  c.  il  ) ; r lynx,  la  Torquilla, 
le  Turbo  Sc  le  dï/èpigtr  des  Latins,  com- 
me de  GesnerU*  Av.  p.  J73.). 
d’A  ldrovande(  Ornitb.  L.  XII. 
c.  41.  ),deJoNSTON(  Ornith. 
p.  41. ) , deWiLLUGHBY  ( Ornith. 
p.  95.),  de  R A Y ( Synop.  Av.  p.  44. 
n.  0.)  St  des  autres.  M.Linkæus 
< Faust  a Suer.  p.  17.  n.  78.)  le  met 
dans  l’ordre  des  AvcsTict , Sc  le  nom- 
me Cticulus fubgrifea  , maculai  a,  rec- 
tric tius  nigris  , fafciir  undulatis.  On 
voit  de  ces  oifeaux  en  Suède  , dans 
le  printemps , où  , félon  ce  Natura- 
lise , on  lui  a donné  le  nom  de  Gioek- 
tyta.  Les  Anglois  le  nomment  IT'ry- 
nock  , dit  R A Y.  B E L o n ( de  la  Nat. 
des  Oif.  L.Vl.p.  305.  c.  i8.)faitauffi 
mention  de  cet  oifeau. 

TORD1NO,  nom  qu’on  donne 
à Vemfe , dit  Ray  (p.  70.  n.  9.  p.  94. 
n.  6.) , à deux  efpcccs  d’oifeaux.  La 
première  eft  la  Spipoletta  des  Floren- 
. dns.  Voyez  S PIPÜLETTE.  La 
féconde  eft  l’ Hortulanus  d’A  ldro- 
v a n d e.  Voyez  ORTOLAN. 

TORPILLE  , ouTORPE- 
D E*:  On  lit  dans  l ' Hiftoire  Générait 
des  Voyages  , Tome  X.  Edit,  in- 1 1. 
p.  444.  que  de  tous  les  animaux  qui 
nagent  , il  n’y  a point  d’efpece  plus 
furprenantc  que  la  Torpille  , poiîTon  qui 
a la  vertu  d’engourdir.  K o l n e dit 
qu’on  en  prend  fouvent  au  Cap  de 
Bonne-Efpéranca  avec  d’autres  poif- 
fons.  Il  eft  cartilagineux  & prefquc 
rond  , mais  afTez  petit  dans  fa  forme. 
Scs  yeux  font  fort  petits , ainfi  que  fa 
bouche  laquelle  eft  bien  garnie  de 
dents , St  formée  comme  en  demi-lune 
jufqu’à  la  moitié  du  corps  , dont  même 
elle  n’eft  pas  diftinguée.  Au-defTus*de 
la  gueule  on  apperçoit  deux  petites 
ouvertures  , qui  fervent  de  narines. 
Le  dos  de  l’animal  eft  de  couleur  d’o- 
range , Sc  fon  ventre  eft  tout-i-fait 
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blanc.  Sa  queue  eft  courte,  mais  char’ 
nue,  comme  celle  du  Turbot.  Sa  peau 
eft  fort  mince  & fans  écailles.  Lorf- 
qu’il  eft  ouvert , on  apperçoit  fort 
distinctement  fa  cervelle.  Son  foie  eft 
blanc  Sc  très-tendre.  Avec  toutes  fés 
parties  il  ne  pefé  pas  plus  d’un  quart 
de  livre. 

K o l n e a vérifié  fouvent  par  fà 
propre  expérience  ce  qu’on  lit  dans 
plulieurs  Auteurs,  qu’en  touchant  la 
lorpede  avec  le  pied  ou  la  main,  ou 
feulement  avec  un  bâton , le  membre 
qui  prend  cette  efpecc  de  communi- 
cation avec  l’animal , s’engourdit  tel- 
lement , qu’il  devient  immobile,  Sc 
qu’en  même  temps  on  relient  quelque 
douleur  dans  toutes  les  autres  partie* 
du  corps.  En  un  mot  Kolse  approu- 
vé une  cfpcce  de  convulfion  ; mai* 
cet  effet  ne  dura  jamais  plus  d’une 
heure  : c’eftl’aifaire  d’une  ou  de  deux 
minutes  , Sc  l’engourdilfement  dimi- 
nue enfuite  par  degrés. 

Les  Pêcheurs  du  Cap  évitent  foi— 
gneulément  de  topcher  à la  Torpede , 
St  leur  crainte  va  fi  loin  , que  s’ils  en 
apperçoivent  une  dans  leur  filet,  ils 
aiment  mieux  le  renverfer  Sc  rendre 
toute  la  prife  à la  mer  , que  d’ame- 
ner la  Torpede  fur  le  rivage. 

Le  Doilcur  KiMPFtR  nous  a 
donné  une  defeription  fi  exacte  de  ce 
merveilleux  animal  , qu’elle  mérite 
de  trouver  place  ici.  . 

LepoilTon,  dit-il,  que  les  Romains 
ont  nommé  Torpédo  , à caufe  de  l’en- 
gourdifiement  qui  fe  contracte  en  le 
touchant , porte  , par  la  même  raifon , 
le  nom  de  Lercmachi  chez  les  Perfes, 
Sc  celui  de  liiaad  chez  les  Arabes.  Le 
Golfe  Perfique  en  produit  beaucoup. 
Le  corps  de  la  Torpede  eft  plat  Se 
reffemble  à celui  de  la  Raie  , fans  au- 
tre différence  qu’à  la  queue , qui  eftd’u- 
nc  forme  plus  circulaire.  Les  plus  gran- 
des n’ont  pas  plus  de  deux  pans  de 


* Ce  poilfon  cfl  nommé  à Gênes  Batte  ; Portugal , il  porte  le  nom  de  Viola  ; onl’ap- 
àRoinc,  Ochiatelln;  en  Angleterre , C rem-  pelle  t rampe  an  Cap  de  Bonne-  tfpcrancc  , 
fifeh.  On  le  nomme  au  Brcfil  Para  ,•  en  félon  kout. 
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diamètre.  Au  centre  , qui  eft  (ans  os, 
elles  ont  deux  doigts  d’épaifleur , &: 
de-lâ  clics  diminuent  infcnfibleœent 
julqu’aux  bords  , qui  font  cartilagi- 
neux , lelqucls  font  l’office  de  na- 

f eoires.  Leur  "peau  eft  glilfante,  fans 
cailles  3e  pleine  de  taches  , dont  cel- 
les du  dos  font  blanches  Se  brunes  , 
Se  celles  de  la  queue  plus  foncées  ; 
mais  le  ventre  eft  tout-à-fait  blanc  , 
comme  dans  la  plupart  des  poiflons 
plats.  Des  deux  côtés  la  furface  eft 
inégale  , particulièrement  fur  le  dos  , 
dont  le  milieu  s’enfle  comme  un  pe- 
tit bouclier.  Cette  élévation  continue 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue , qui 
s’étend  de  la  largeur  de  la  main  au- 
ffelà  du  corps.  La  tête  de  la  Torpc.lt 
eft  fort  plate  : elle  eft  contenue  dans 
le  cercle  du  corps.  Les  yeux  font  pe- 
tits , 3c  font  placés  délTus , à la  diftance 
d’un  pouce  l’un  de  l’autre.  Ils  ont  une 
double  paupière  , dont  la  première 
eft  aflez  forte , 8c  fe  ferme  rarement. 
L’intérieure  eft  mince,  tranlparente , 
Sc  fe  ferme , lorfque  le  poiflon  eft  dans 
l’eau.  Au-dcflbus  des  yeux  il  a deux 
conduits  de  rclpiration  de  la  même 
grandeur  , qui  fe  couvrent  dans  l’eau 
d'une  petite  pellicule  , de  forte  qu’on 
les  prendroit  pour  d’autres  yeux.  La 
gueule  eft  au-delfous  de  la  tête  , dans 
l’endroit  oppofé  aux  yeux  : elle  pa- 
rolt  très-petite  lorlqu’elle  eft  fermée , 
mais  elle  devient  grande  en  s’ouvrant. 
Les  levres  s’y  rabailfent  Sc  font  en- 
tourées de  petites  pointes  , qui  fer- 
vent à retenir  ce  que  l’animal  y fait 
entrer.  Dans  la  cavité  des  mâchoires 
on  apperçoit  une  petite  rangée  de  dents 
aigues.  Des  deux  côtés  de  la  gueule 
eft  un  petit  creux  rond  , féparé  de  la 
gueule  même  par  un  petit  efpace  de 
chair  fort  douce  , 8c  foutenu  d’un  os 
allez  fort. 

Au  long  du  ventre , qui  eft  doux  , 
mince  8:  fpongieux  , il  y a deux  ran- 
gées de  petits  trous  oblongs  , cinq  de 
chaque  côté.  Ils  font  placés  tranfver- 
iâlemcnt  8c  couverts  chacun  d’une 
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forte  peau  , liée  par  deux  nerfs  , qui 
tiennent  aux  deux  côtés  de  chaque 
trou.  L’anus  eft  aufli  de  figure  ohlon- 
gue  , 8c  percé  exaftement  à la  naiflân- 
ce  de  la  queue.  On  ne  fauroit  prelfer 
cette  partie , fans  en  faire  fortir  quel- 
que matière  , entremêlée  de  Vers  de 
terre  fort  menus  , mais  longs  de  la 
moitié  de  la  main.  La  queue  eft  épaif» 
fe  8c  de  figure  conique  : elle  fe  ter- 
mine par  une  nageoire",  dont  les  poin- 
tes font  obliques  , Sc  préfentent  aflez 
exactement  la  forme  de  la  lettr»  X. 
Au  - delfus  , â peu  de  diftance  , lont 
deux  autres  nageoires  , plus  grandes 
vers  le  dos  que  du  côté  de  la  queue, 
8c  terminées  en  rond.  A l’endroit  où 
commence  la  queue  il  fe  trouve  en- 
core de  chaque  côté  une  nageoire  pla- 
te 8c  charnue , large  de  deux  pouces. 
Dans  les  mâles  elles  fe  terminent  à 
un  pénis  cartilagineux  d’un  pouce  do 
long  , creux  Se  percé  à l’extrémité  de 
deux  trous  , d’où  la  moindre  prcllion 
fait  fortir  une  humeur  grafle  Sc  vif- 
queufe.  En  dilféquant  une  Torptdt  ,. 
l’Auteur  lui  trouva  la  peau  épaifle  ; 
la  chair  blanche  , entremêlée  de  bleu;, 
le  péritoine  ferme  , 8c  les  vertébrés 
du  dos  cartilagineufcs  Sc  s’étendantes 
vers  la  queue.  11  ne  vit  aucune  de  ces 
pointes  latérales  qu’on  nomme  arêtes  : 
mais  à la  place  il  découvrit  des  ten- 
dons , qui  fortoient  des  vertébrés.  Le 
cerveau  avoit  cinq  paires  de  nerfs  , 
dont  le  premier  fe  dirigeoit  vers  les 
yeux  , 6c  le  dernier  vers  le  foie.  Les 
autres  prenoient  différentes  directions  , 
aflèz  près  de  leur  origine.  Le  cœur,, 
qui  étoit  fitué  dans  le  plus  petit  creux- 
de  la  poitrine  , avoit  préeffément  la 
forme  d’une  Figue.  L’abdomen  étoit 
accompagné  d’un  large  ventricule  ,. 
fortifié  de  plufieurs  fibres , 8c  rempli 
d’excrémcns  noirs  Sc  puans.  Il  avoit 
plufieurs  veines,  dont  l’une,  qui  étoit 
fort  grotte  , s’étendoît  jufqu’au  lobe 
droit  du  foie  , Sc  s’entortilloit  autour' 
de  la  véficulc  du  fiel.  Le  foie  étoit 
d’une  fubftance  épaifle  , d’un  rouge 
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pâle  , & cohipofé  de  deux  lobes , dont 
l’un  rcmpliffoit  toute  la  cavité  du  cô- 
té droit  , & l’autre , qui  étoit  à gau- 
che , mais  plus  petit , laiffoit  voir  une 
veine  enflée  de  fang  noir.  On  pourroit 
prendre  ce  fécond  lobe  pour  la  rate  , 
s’il  n’étoit  pas  joint  au  petit  ifthme  qui 
eft  au-de(Tous  de  la  poitrine  , & s’il 
n’étoit  de  la  même  fubftance  & de  la 
même  couleur.  .Les  deux  lobes  étoient 
pleins  de  glandes  ferrées  l’une  contre 
l’autre , & partoient  peut  être  du  pénis. 
Après  avoir  vuidé  les  inteftins  Sc  les 
ventricules  , on  découvroit  contre  le 
dos  un  petit  fac  tranfparent,  mais  iné- 
gal & tortu  , plein  de  petits  conduits , 
auquel  tenoit  une  fubftance  charnue , 
qui  reffembloit  beaucoup  aux  ailes  de 
la  Chauve-Souris  : c’étoit  Vtttcrui  ou 
l’ovaire. 

Dans  la  femelle , l’Auteur  trouva 
plusieurs  œufs  pofés  fur  le  lobe  gau- 
che du  foie.  Us  n’étoient  pas  renfer- 
més dans  une  écaille  , mais  dans  une 
mince  pellicule  de  couleur  de  foufre 
pile.  A l’égard  du  refte , ils  reiTcm- 
bloient  exactement  aux  œufs  de  Poule. 
Ils  nageoient  dans  une  liqueur  muci- 
lagineufe  8e  tranfparcnte.  Ils  étoient 
renfermés  dans  une  membrane  com- 
mune , mince  Se  tranfparente  . atta- 
chée au  foie.  L’excès  de  la  chaleur, 
qui  ne  permettoit  pas  de  demeurer 
long-temps  renfermé  dans  une  cham- 
bre , força  K æ m p r e r d’interrompre 
ici  fes  obfervations. 

La  Tarptde  du  Golfe  Perfiquc  pa- 
roit  différente  de  celle  de  la  Méditer- 
ranée, du  moins  fi  l’on  juge  de  celle- 
ci  par  les  deferiptions  d’Â  ristote, 
de  P l i n e 8c  de  G A L i E K.  La  qualité 
que  celle  du  Golfe  a d’engourdir,  n’eft 
point  une  vertu  qui  l’accompagne  tou- 
jours. Elle  ne  s’exerce  que  dans  cer- 
taines occafions  , comme  lorfqu’elle 
reffent  l’impreffion  de  quelque  chofe 
qui  la  bleffe , ou  qu’on  arrête  fa  fuite , 
au  moment  qu’elle  veut  la  prendre. 
Il  fe  fait  alors  un  mouvement  convul- 
fif  dans  fes  boyaux  ; les  ouvertures 
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de  fa  refpiration  le  dilatent  , 8c  dans 
cet  effort  elle  répand  fes  pernicieufes 
influences.  Ce  poiflbn  n’agit  pas  fen- 
fiblement  fous  l’eau  , foit  pareeque 
l’épaiffeur  des  parties  en  arrête  l’effet , 
foie  pareeque  l’animal  étant  dans  ion 
élément  naturel  , ne  développe  point 
toutes  fes  forces.  Hors  même  de  l’eau 
il  peut  quelquefois  être  manié  aflêz 
long-temps  , juiqu’à  ce  que  l’impa- 
tience d’y  retourner,  ou  quelque  dou- 
leur qu’on  lui  caufe  en  le  preffant, 
lui  faffo  décharger  fon  venin. 

Lorfqu’il  eft  pris  nouvellement,  il 
agit  plus  fou  vent  8c  d’une  maniéré  plus 
fcnfible;  mais  après  avoir  été  quelques 
heures  hors  de  l’eau  , fa  vertu  languit 
8c  diminue  par  degrés.  Kæmpfer  crdlt 
avoir  remarqué  qu’elle  eft  plus  vio- 
lente dans  les  femelles  que  dans  les 
mâles. 

On  ne  peut  toucher  la  Torpcde  fe- 
melle avec  les  mains , fans  reflentir  un 
horrible  engourdiffement  dans  les  bras 
8c  jufqu’aux  épaules.  On  ne  fauroit 
marcher  deffus  , même  avec  des  fou- 
liers,  iàns  éprouver  la  même  fenfibi- 
lité  dans  les  jambes , aux  genoux  , 8c 
même  jufqu’aux  cuiffes.  Ceux  qui  la 
touchent  du  pied  font  faifis  d’une  pal- 
pitation de  cœur  encore  plus  vive  que 
ceux  qui  ne  l’ont  touchée  qu’avec  la 
main.  Après  en  avoir  fait  une  ou  deux 
fois  la  même  expérience  , l’engour- 
diffe'ment  recommence  à la  troiiierne. 
Les  Pêcheurs  ne  conviennent  pas  qu’à 
la  pêche  il  fe  communique  à leurs 
mains  par  les  cordes  du  filet.  On  ne 
le  gagne  pas  non  plus  , en  bleffant 
l’animal  de  quelque  inftrument  de  fer. 
Pline  affûte  qu’on  eft  à l’abri  de  cet 
engourdiffement  en  le  touchant  d’un 
bâton  ou  d’une  baguette. 

Au  refte  , cette  forte  d’engoùrdilTé- 
ment  ne  reffemble  point  à celui  qui  fo 
fait  quelquefois  fontir  dans  un  mem- 
bre, lorfqu’ayant  été  preffé  long-temps 
la  circulation  du  fang  Sc  des  efprits 
s’y  trouve  contrainte.  C’eft  une  vapeur 
fubite  , qui  , pallànt  au  travers  des 

porcs. 
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pores  , pénétré , en  un  moment , juf- 
qu’aux  iources  de  la  vie  ; d’où  elle 
continue  de  fe  répandre  dans  tout  le 
corps  , & d’agir  fur  l’ame  par  une  vé- 
ritable douleur.  Les  nerfs  fe  contrac- 
tent tellement , que  l’on  s’imagine  que 
tous  les  os , fur-tout  ceux  de  la  par- 
tie affligée  8c  affectée , font  fortis  de 
leurs  jointures.  Cet  effet  eft  accompa- 
gné d’un  tremblement  8c  d’un  mal  de 
cœur  , ou  d’une  convulfion  générale  , 
pendant  laquelle  on  ne  fe  trouve  plus 
aucune  marque  de  fentimcnt. 

Enfin  l’impreffion  eft  fi  violente  que 
toute  la  force  de  l’autorité  & des 
promeffes  s'engagerait  point  un  Mate- 
lot à reprendre  ce  poilfon  dans  fa 
main  , lorfqu’il  en  a reffenti  l’effet. 
Cependant  K Æ M p F E R rend  témoi- 
gnage qu’en  faifànt  fes  obfervations , 
il  vit  un  Africain  qui  prenoit  la  Tor- 
pede  iâns  aucune  marque  de  frayeur  , 
& qui  la  toucha  quelque  temps  avec 
la  même  tranquillité.  L’Auteur  ayant 
marqué  de  la  curiofité  pour  un  fi  rare 
fecret , apprit  que  le  moyen  de  pré- 
venir l’engourdiffement  étoit  de  rete- 
nir foigneulêment  fon  baleine.  Il  en 
lit  auffi-tôt  l’expérience;  elle  lui  réuf- 
fit  parfaitement , 8c  tous  fes  amis  , d 
qui  il  ne  manqua  point  de  la  commu- 
niquer, la  tentèrent  avec  le  même  fuc- 
cès  ; mais  lorfqu’ils  rccommençoient  à 
laitier  fortir  leur  haleine  de  la  bou- 
che , l’engourdiffcment  recommençoit 
auffi  d fe  faire  fentlr. 

La  Torpede  eft  un  poiflon  tendre 
qu’on  tue  fort  aifément.  11  ne  paraît 
as  même  qu’il  foit  facile  d conferver 
ors  de  fon  élément  ; car  le  Doéteur 
K jk  m p F e r en  ayant  fait  mettre  une 
a le  matin  dans  un  tonneau  plein  d’eau 
de  mer  la  trouva  morte  dans  le  cours 
de  l’après-midi.  Non  - feulement  on 
peut  toucher  cette  forte  de  poilfon 
fans  crainte  apres  fa  mort , mais  quel- 
ques Voyageurs  affurent  qu’il  peut 
être  mangé.  Cependant , difont-ils  , on 
eft  accoutumé  d le  rejetter  dans  la 
mer  , lorfqu’on  l’appercoit  dans  les 
Tome  IV. 
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filets  , pareequ’on  redoute  fâ  pemi- 
cieufo  vertu.  Les  Pécheurs  croyent 
qu’il  l’a  reçue  de  la  Nature  pour  fa 
défenfe  contre  les  autres  fortes  de 
poiffons.  Aristote  l’a  cru  comme 
eux.  Pline  le  prouve;  & Kæmpfer 
en  a trouvé  la  confirmation  dans  les 
Loches  qu’il  a quelquefois  diftinguéet 
parmi  d’autres  petits  poiffons  en  ou- 
vrant le  ventre  d’une  Torpede.  Cepen- 
dant il  ne  s’eft  point  apperçu  qu’étant 
dans  la  même  cuve  , avec  d’autres 
poiffons,  elle  leur  fitfentir  fa  qualité; 
peut-être , dit-il , pareequ’ayant  per- 
du fa  liberté  , elle  néglige  fos  enne- 
mis. Cet  animal  n’étant  d’aucun  ufage, 
il  obtenoit  facilement  des  Negres  tou- 
tes les  Torpeder  qui  tomboient  dans 
leurs  filets  pour  faire  fes  obforva- 
tions. 

,Ludolphe  rapporte  que  les 
Éthiopiens  guériffent  la  fievre  , en  ap- 
pliquant la  Torpede  aux  malades.  Ces 
Torpeder  d’Éthiopie  fe  prennent  dans 
les  rivières  8c  dans  les  lacs.  D’autres 
Écrivains  auraient  pu  s’épargner  la 
peine  de  chercher  des  remedes  pour 
l’engourdiffement  caufé  par  ces  ani- 
maux , puifqu’il  fe  difiipe  fi  prompte- 
ment , fans  qu’il  en  refte  aucune  trace. 
La  figure  d’une  Torpede  d’Italie  , don- 
née par  M A T H I o I.  E , ne  différé  de 
celle  de  Kæmpfer  que  par  la  difpo- 
fition  de  fes  taches , 8c  pat  la  forme 
de  fa  queue.  Dans  la  Torpede  de  Pcr- 
fe  , la  queue  eft  oblique  8c  levée  : 
dans  l’autre  Torpede , elle  eft  ronde  8c 
plate. 

L’exactitude  de  cette  defeription 
n’a  pas  empêché  que  les  Voyageurs 
ne  fe  partageaffent  fur  la  forme  8c  les 
qualités  de  la  Torpede.  A R K t N s s’ac- 
corde avec  K æ m p F e R fur  la  forme. 
Elle  eft  , dit-il  , fort  plate  ; mais  il 
attribue  la  vertu  d’engourdir  à la  froi- 
deur extrême  de  ce  poiffon.  Suivant 
W indus,  qui  vit  plufieurs  Torpeder 
dans  la  fange  près  de  Tétuan , elle  eft 
à-peu-près  de  la  grandeur  de  la  Plie , 
mais  plus  épailfe  & fort  ronde  , de 
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forte  qu’on  diftingue  à peine  la  tête 
d’avec  le  corps 

On  voit  que  du  moins  pour  la  figu- 
re ces  deux  Auteurs  ne  s’éloignent  pas 
de  K.împfer.  Mais  J o b s o n 8c 
Moore  rendent  ici  un  témoignage 
bien  différent.  Le  premier  allure  que 
la  7 orpede  reffemble  à la  Brême  , mais 
qu’elle  cft  beaucoup  plus  épaiffe.  L’au- 
tre dit  qu’elle  reflcmble  au  Goujon , 
mais  qu’elle  eft  beaucoup  plus  greffe. 
Ce  qu’on  peut  conclure  de  cette  dif- 
férente d’opinions  , c’eft  que  la  vertu 
d’engourdir  eft  propre  à plufieurspoif- 
lons.  Moore  8c  Jodson  conviennent 
que  lorfqu’ils  ont  touché  une  Torpide 
avec  un  bâton  , ils  n’ont  pas  relfenti 
l’effet  qu’on  lui  attribue.  ViKDUS 
allure  qu’en  touchant  un  de  ces  poilfons 
avec  la  canne  qu’il  portoit  à la  main  , 
il  fentit  un  engourdiffèment , qui  dura 
une  minute  ou  deux  après  qu’il  eut 
quitté  là  canne.  Sur  ce  dernier  point, 
K o l b e s’accorde  avec  Windus; 
ainfi  la  qualité  de  la  Torpide  peut  être 
plus  ou  moins  forte  , & différer  d’un 
p.ays  à l’autre  , à moins  qu’on  n’aime 
mieux  attribuer  ces  deux  effets  â la 
différente  nature  des  bâtons  , dont  l’un 
étoit  peut-être  d’une  canne  de  rolêau , 
8e  l’autre  un  morceau  de  bois  plus 
compact. 

Moore  dit  qu’aucun  Anglois  de 
fa  Compagnie  ne  put  tenir  la  main 
fur  ce  poiflbn  pendant  la  vingtième 
partie  d’une  minute.  Il  fit  lui-même 
plufieurs  expériences  du  bout  du  doigt, 
Sc  dans  un  inftant  fbn  bras  devint  in- 
fenfible  jufqu’à  l’épaule  , mais  en  ti- 
rant la  main  , elle  fe  trouva  bientôt  ré- 
tablie. Il  éprouva  le  même  effet  après 
la  mort  du  poifTon  , 8c  même  en  por- 
tant le  doigt  d fa  peau  , qui  avoir  été 
fraîchement  écorchée;  mais  lorfque  le 
poifTon  fut  ièc  , il  ne  lui  relia  plus 
rien  de  fa  vertu. 

M.  de  Réaumur  ( Ment.  de  l’ Acad, 
des  Sciences,  an.  1714.  p.io.&  fuiv.  ) 
a donné  un  Mémoire  fur  l’engourdif 
lcincnt  que  caul’o  ce  poifTon.  Jobson  , . 
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dans  fon  Voyage  autour  du  monde  , 
Tome  II.  Part.  I.  en  parle.  Etienne 
Lorenzini  , Florentin , a fait  des  Ob- 
fervations  anatomiques  fur  les  Tor~ 
pilles  , publiées  à Florence  en  1 678. 
par  le  Pere  Adam  Kochanskï, 
Jéfuite.  On  y lit  qu’il  y a des  efpeces 
de  Torpiller  , différentes  8c  diftinéles 
entre  elles  , pat  la  couleur , par  les 
taches  , par  les  appendices  qui  font 
auprès  de  la  queue  , 8c  par  les  trous 
du  derrière  des  yeux,  8cc.  De  même 
aïilfi  elles  different  beaucoup  entre 
elles  par  la  grandeur.  11  y en  a qui 
ne  pefent  pas  plus  de  fix  onces.  11  y 
en  a d’autres  qui  pefent  dix-huit  li- 
vres. R e d 1 en  a trouvé  une  qui  pc- 
foit  vingt-quatre  livres.  Les  œufs  par- 
faits trouvés  dans  les  unes  8c  les  au- 
tres , font  un  argument  que  cette  dif- 
férence ne  vient  point  de  l’âge  , mais 
de  la  différence  d’efpeces.  L o r e n- 
z 1 m 1 dit  que  le  corps  d’une  Torpille  ,. 
fi  on  ôte  la  queue , repréfènte  un  cer- 
cle de  figure  irrégulière  , auquel  ou 
a joint  une  queue  courte , faite  en 
forme  de  cône  comprimé.  Les  yeux  ne 
font  point  fort  grands , Sc  font  de  diffé- 
rente figure  dans  les  différentes  efpe- 
ces. 

Le  même  Auteur , d’après  fes  Ob- 
fervations  réitérées  fur  la  propriété 
d’engourdir  de  la  Torpille , affure  avec 
confiance  que  la  Torpille  a la  vertu 
d’engourdir,  non  point  dans  tout  fon 
corps , mais  dans  une  certaine  partie 
déterminée  , Sc  que  cette  partie  dé- 
terminée font  deux  mufdes  en  forme 
de  faulx , qu’il  appelle  des  fibres  mo- 
trices , Sc  que  fi  on  ne  les  touche  pas  • 
immédiatement  avec  la  chair  nue , elles 
ne  font  aucun  effet  ; 8c  outre  cela,  il  cft  * 
néceffaire  que  les  fibres  de  ces  mufdes 
fe  refferrent , pour  que  la  partie  nue  de 
celui  qui  touche  puifiè  éprouver  leur 
vertu. 

On  lit  dans  le  Tome  III.  des  Col- 
lel lions  Académiques , p.  fuiv. 

l’anatomie  de  la  Torpille  par  Etienne 
Lorenzini  ; dans  le  Tome  IV.  du 
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même  Ouvrage , p.  185.  la  difieélion 
d’une  grande  & d’une  petite  Torpille 
par  Nicoi.  asStenon:  dans  le 
même  Volume  , p.  jffo.  on  trouve  la 
defeription  anatomique  du  même  poif- 
•fon , & l’examen  de  l’engourdifl'ement 
qu’il  caufe  par  Olaus  Jacob^us  : 
ibid.  p.  J 5 i.  il  y a des  obfervations  8c 
des  expériences  faites  fur  le  meme 
fujet  par  lit  D i.  La  plupart  de  nos 
Obforvateurs  fe  font  appliqués  à cou- 
noltre  la  Torpille , & c’elt  un  fontiment 
unanime  qu’elle  ell  ainfi  appellée  , à 
caufe  de  l’engourdi  dément  qu’elle 
occafionne  aux  corps  qui  en  font  voi- 
fins.  C’elt  ainfi  qu’ont  penfé  les  An- 
ciens , comme  Aristote, Pline, 
E lien, Albert  le  Grand, 
& d’après  eux  quelques  Modernes  , 
entr’autres , Gesner,  Sal- 
Vien.Aldrovande  !cJoks- 
T o n.  Mais  ils  ne  conviennent  pas 
entr’eux , fi  cette  vertu  réfide  égale- 
ment dans  tout  le  corps  de  la  Tor- 
pille , ou  dans  une  partie  feulement. 
Salvien,  que  plufieurs  Auteurs 
fuivent , veut  qu’elle  régné  dans  tout 
Je  corps.  Dyphilus,  Oppien 
8c  Cardan  croyent  qu’elle  fe  ref- 
traint  à une  feule  partie  , & ils  ne 
déterminent  point  quelle  eft  cette 
partie.  11  y en  a d’autres  qui , prenant 
un  milieu,  n’ofent  point  être  ni  du  pre- 
mier , ni  du  fécond  fontiment. 

Cette  propriété  d’engourdir  dans  la 
Torpille  a paru  i Redi  réfider  dans 
ces  deux  corps  ou  mufclcs  faits  en 
forme  de  faulx  , qui  fo  correfpondent 
dans  le  dos  8c  dans  la  poitrine  , & 
dont  Lorenzini  a décrit  l'élé- 
gante (truchire  , & il  ne  s’elt  point 
trompé  , dit  ce  Naturalise  & curieux 
Obfervateur  ; car  initruit  fur  ce  fujet 
par  de  fréquentes  expériences  , il  af- 
fure  que  cette  propriété  de  la  Tor- 
pille ne  réfide  point  ailleurs  que  dans 
ces  deux  corps  ou  mufcles  faits  en 
forme  de  faulx  ; 8c  que  réellement 
ceux-là  fo  font  trompés  qui  ont  cru 
ou  alluré  que  cette  vertu  de  la  Tor - 
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pille  a lieu  , non  - feulement  par  ua 
contact  immédiat,  mais  qu’elle  fo  fait 
encore  fentir  de  loin  , paflant  à tra- 
vers les  filets  des  Pêcheurs  , 8c  les 
crocs  ou  perches  avec  lefquels  on  les 
touche  oit  on  les  frappe  : d’où  il  pa- 
roît  que  Pline  ( Hifi.  Nat.  L.  IX. 
c.  42.  ) & Oppien  (in  Hal.  ) fo 
font  trompés  lorfqu’ils  ont  écrit  que 
les  Torpilla , pour  prendre  leur  proie* 
fo  cachent  dans  les  endroits  bourbeux 
de  la  mer , 8c  qu’ayant  engourdi  le» 
poifions  qui  les  approchent , elles  les 
retiennent  Sc  les  dévorent.  Godignus 
( in  Relat.  Abyffin.  ) a écrit  qu’une 
Torpille  vivante  érant  mife  dans  une 
corbeille  pleine  de  poifions  morts  * 
aufii-tôt  ces  poifions  touchés  par  la 
Torpille  paroifi'ent  retourner  à la  vie  ; 
c’elt  une  fable  , quelque  différence 
qu’il  y ait  entre  les  Torpilles  de  la  mer 
d’Êlhicpie  8c  celles  de  la  mer  Médi- 
terranée. 

K o r.  s e ( Tome  III.  p.  144),  dan* 
fa  Description  du  Cap  de  Bonne- EJ'pé- 
rance  , parle  de  ce  poifion  cartilagi- 
neux , nommé  par  Âhtebi( Ichth. 
Part.  V.  p.  102.  n.  10.  ) Rata  tous  la- 
vis. C’elt  le  N'/fnit  d’ A histoti 
( L.  II.  c.  13.  & 15 . L.  V.  c.  J.  & 
tt . L.  VI.  c.  10.  ef  11.  & L.  IX 
c.  37.)  , d’ÉLi  en  (L.  I.  c.  *6.  L.  V. 
C.  37.  & L.  IX.  C.  14  ) , d’ATHltNÉE 
( L.  VII.  p.  3 14.  ) 8c  d’OppiLN  (L.  I. 

р.  5.  & L.  II-  p.  32.  ) ,•  le  Narcos  de 
Cuba  (L.  III.  c.  6 2.  & 74.  L.  XIII. 

с.  91);  la  Torpédo  de  Pline  (L.  IX. 
c.  1 6.  24.  42.  & 51.  Cr  L.  XXXII. 
r.  9.  CT*  il.)  , & de  tous  les  autres 
Auteurs  anciens  8c  modernes.  R o n- 
delet  (p.  28  J.  Edit.  Frattf.) , Ges- 
ner  (de  Aquat.  p.  1183.),  Scquel- 
qtics  autres  Naturaliftes  modernes  eh 
donnent  de  plufieurs  efpeces. 

TORS  CK  : Lts  Suédois  don- 
nent ce  nom  à la  Morue  variée,  nom- 
mée par  M.  Linn'/Eus  ( Taun.t  Suce, 
n.  293.)  8c  par  Artedi  (SynA-p- 15-) 
Gâchis  'dorjo  rripterygio  , ore  cirrato  , 
colore  varie ,maxillâ  Jitperiore  longiore. 
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caudâ  eqttali.  C’eft  1 ’Afellus  varias  OU 
ftriatus  dcScHONNEVELD.o.  19. 
deWiuuGUBV,  p.  172.  de  R a ï , 
p.  54.  8c  de  J o N s T o N , p.  4 6.  On 
en  pêche  beaucoup  dans  la  mer  Bal- 
tique 8c  Occidencale  aux  environs  de 
Gothlande  8c  d’Œlande.  Voyez  au 
mot  MORUÉ. 

TORTUE  : Les  Anciens  , dit 
S e b a , ont  été  en  conteftatioti  pour 
établir  l’ordre  où  doit  être  rapporté  ce 
enre  d’animaux.  Ils  ne  favoient  déci- 
er  il  la  fubftance  de  la  Tortue  étoit 
chair  ou  poilTon.  Il  parolt  néanmoins 
que  la  Tortue  de  terre  a la  chair  com- 
pofée  de  fibres  blanchâtres,  à-peu-près 
comme  celle  des  Lézards,  & que  la 
fubftance  de  la  Tortue  de  mer  eft  mé- 
langée de  chair  8c  de  poifTon.  Aris- 
tote, Théophraste  , Dioscoride  , 
Elien  , Ambrosin  8c  Pline  , ont 
écrit  fur  les  Tortues.  Le  dernier  en  éta- 
blit quatre  efpeces  ; fa  voir , la  Tortue 
de  terre , la  Tortue  de  marais , la  Tor- 
tue de  riviere  , Si  la  Tortue  de  mer. 
Seba  réduit  ces  quatre  différentes  ef- 
peces à deux  , dont  la  Tortue  de  terre  , 
Si  la  Tortue  de  mer.  M.  Klein  admet 
ces  deux  efpeces  ; mais  il  eft  plus  fur  , 
dit-il , de  les  diftinguer  en  Tortues  qui 
ont  les  doigts  féparés , Sc  en  Tortues 
qui  les  ont  irréguliers.  D’autres  Au- 
teurs modernes  les  divifênt  en  Tortues 
de  terre , en  Tortues  de  mer , 8c  en  Tor- 
tues d’eau  douce.  C’eft  fuivant  cette 
demiere  diftinélion  que  je  vais  les 
préfenter  à mes  LeCteurs , après  avoir 
rapporté  quelques  remarques  généra- 
les fur  les  Tortues. 

L’expérience  a convaincu  Seba, 
que  toutes  les  Tortues  peuvent  vivre 
dans  l’eau.  Un  Matelot  lui  en  appor- 
ta une,  qu’il  avoit  prife  dans  les  ca- 
naux d’Amfterdam.  C’étoit  une  vraie 
Tortue  de  terre.  Il  la  garda  une  de- 
mi - année  vivante  dans  là  maifon  ; 
quand  on  la  mettoit  dans  l’eau , elle 
fortoit  la  tête  , fl  on  la  plaçoit  à ter- 
re, expofée  aux  rayons  du  foleil,  elle 
J demeuroit  tranquille  pour  en  rece- 
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voir  la  chaleur  à laquelle  elle  fe  plaî- 
foit , Si  quand  elle  en  étoit  privée  , 
elle  mangeoit  avec  avidité  de  la  Lai- 
tue pommée  qu’on  lui  préfentoit. 

Le  même  Seba  rapporte  que  les 
Tortues  de  mer  ont , au  lieu  de  pieds  , 
des  ailerons  comme  les  oifeaux , mais 
fans  plumes  , dont  elles  fe  fervent 
pour  nager.  Les  ailerons  de  devant 
font  plus  longs  que  ceux  de  derriè- 
re , qui  font  courts  8c  larges.  Ce 
que  Seba  appelle  ailerov  , tous  les 
V oyageurs  l’appellent  pattes. 

Mais  les  Naturab'ftcs  conviennent , 
8c  c’eft  un  fait  certain , que  les  Tor- 
tues terreftres  cachent  leurs  œufs  fous 
la  terre,  8c  que  celles  qui  vivent  dans 
l’eau  douce  , 8c  dans  la  mer,  lesdé- 
pofent  fur  le  rivage  , 8c  les  enfoncent 
dans  le  fable  , où  la  chaleur  du  fo- 
leil les  fait  éclorre,  de  forte  que  les 
perfonnes  qui  n’auroient  pas  fait  cetts 
obfêrvation , devraient  naturellement 
conjecturer  , dit  Se  b a , que  ces  pe- 
tites Tortues  qu’on  voit  fortir  des  en- 
trailles de  la  terre  en  font  les  pro- 
ductions. R E D 1 marque  avoir  éprou- 
vé que  les  Tortues  terreflres  vont  quel- 
quefois jufqu’à  dix  - huit  mois  fans 
manger. 

Les  Tortues,  félon  Swammerdam, 
n’ont  qu’un  pafTage  très  - étroit  dans 
l’os  , à côté  de  la  queue.  Comme  le 
diamètre  de  ce  pafTage  eft  plus  pe- 
tit que  celui  des  œufs  , il  faut  nécef- 
fairement  que  les  futures  des  os  de 
ces  animaux  s’écartent  dans  le  tempe 
de  la  ponte.  . 

Pline  dit  qu’il  y a dans  les  In- 
des des  Tortues  de  mer  fi  grades  , 
qu’il  ne  faut  que  l’écaille  d’une  feule 
pour  couvrir  une  petite  maifon.  Selon 
El  1 e N , la  Tortue  fê  dépouille  elle- 
méme  de  fês  écailles  , c’eft-à-dire  de 
ces  pièces  qui  font  appliquées  fur  l’os 
de  l’animal. 

Redi  nous  apprend  que  dans  le 
temps  qu’il  s’occupoit  à faire  quel- 
ques remarques  fur  le  cerveau  , Se  fur 
le  mouvement  des  animaux  , il  prie 
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au  mois  de  Novembre  une  Tortue  de 
terre;  il  lui  fit  une  large  ouverture 
dans  le  crâne , en  tira  tout  le  cerveau  , 
nettoya  la  cavité  , de  maniéré  qu’il 
n’y  en  refta  pas  la  moindre  particule, 
& lai  (Tant  l’ouverture  du  crâne  .1  dé- 
couvert , il  mit  la  Tortue  en  liberté. 
Bile  ne  parut  pas  avoir  le  moindre 
mal  ; elle  fc  mouvoit  , marcboit , al- 
loit  à tâtons  ; car  auffi  - tôt  qu’elle 
n’eut  plus  de  cerveau  , elle  ferma  les 
yeux  , 8c  ne  les  rouvrit  jamais.  Ce- 
pendant l’ouverture  du  crâne  fe  re- 
ferma naturellement  , la  partie  de 
l’os  que  Redi  en  avoit  ôtée  , fut 
remplacée  en  trois  jours  par  une  mem- 
brane charnue.  Cette  Tortue  vécut  fix 
mois  , confervant  toujours  la  force 
de  marcher  librement  , Sc  de  faire 
ïous  les  autres  mouvemens.  Cette  pro- 
priété de  vivre  long-temps  fans  cer- 
veau , & fans  perdre  le  mouvement 
progreffif.n’eft  point  particulière  aux 
Tortues  terreftres  : la  même  choie  ar- 
rive, ajoute  Redi,  aux  Tortues  d’eau 
douce.  11  marque  en  avoir  fait  l’épreu- 
ve fur  un  grand  nombre,  mais  qu’el- 
les réfiftent  moins  de  temps  que  les 
Tortues  terreflres.  Il  croit  auffi  que  les 
Tortues  de  mer  peuvent  vivre  long- 
temps fans  cerveau.  Il  a plus  fait  ; il 
a coupé  la  tête  à des  Tortues  , 8c  elles 
ont  vécu  allez  long-temps  après  cet- 
re  opération  , une  entr’autres  pendant 
vingt-trois  jours. 

Quoique  la  Tortue  porte  fes  os  à 
l’extérieur,  elle  différé,  ditSwAM- 
m e R d a m , des  autres  T effacées  , en 
ce  qu’elle  a deux  fortes  d’os.  Les  uns 
adhèrent  fortement  à l'écaille , les  au- 
tres n’y  tiennent  que  par  des  articu- 
lations : ainfi  les  mufcles  font  afTujet- 
tis  > comme  par  une  double  infertion  : 
mais  ce  qu’il  y a de  plus  rcmarqua- 

* Les  Grecs  appelaient  autrefois  les  Tor- 
tues XtA.î , ou  XtA»’r».  Les  Latins  nommoient 
leur  carapace , operimnuum  , comme  qui  di- 
rent couvcrture.LaToriue  eft  nommée  en  La- 
tin Tcfludo  , à tejlâ  , qui  veut  dire  écaillé , 
parceqne  cet  animal  eft  couvert  d’une  écaille  ; 
elle  elt  appellée  autrement  Dmi-pma , à 


T,  O R 373 

ble  dans  la  Tortue  , ce  font  les  futu- 
res des  os  , qui  font  fort  différentes 
des  futures  des  os  de  tout  autre  ani- 
mal. 

Les  Tortues , ( c’eft  la  remarque  de 
M.  K i.  e i N , & de  plufïcurs  autres 
Naturaliftes  ) , n’ont  ni  dents  molai- 
res , ni  autres  ; mais , comme  le  dit 
M.  Petit  ( Mém.  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  1737.  p.  150.), 
des  mâchoires  revêtues  d’un  cartilaga 
qui  forme  plufïcurs  rangs  de  dents  , 
ou  , pour  mieux  dire  , des  dentelures 
découpées  ou  entaillées  en  forme  de 
feie.  PalTons  d préfent  aux  delcriptions 
particuh'eres  de  chaque  efpece  de  Tor- 
tues , & rapportons  enfuitc  ce  que  les 
Naturaliftes  8c  les  Voyageurs  en  ont 
dit. 

TORTUE  DE  TERRE*: 
On  lit  dans  la  Suite  delà  Matière  Mé- 
dicale que  la  Tortue  de  terre  ou  ter- 
rejlre  , autrement  dite  Tortue  de  bois , 
ou  de  montagne  ■ eft  un  animal  fort 
laid.  Elle  reffemble  au  Serpent  par 
la  tête,  & au  Lézard  par  la  queue 
te  par  les  pattes.  Elle  eft  couverte 
d’une  écaille  ample  , folide  , voûtée  , 
faite  en  écuffon  , & marbrée  de  di- 
verfes  couleurs  obfcures  : elle  a le 
dos  bigarré  de  taches  jaunes  8c  noires  j. 
elle  n’a  point  de  paupières  fupérieu- 
rcs  , ni  de  trou  auditif,  ni  de  dents 
aux  deux  mâchoires  , qui  ne  laif- 
fent  pourtant  pas  que  d’être  aigues  Se 
coupantes  prefque  comme  un  couteau  ; 
elle  a les  mufcles  crotaphites  couchés 
poftéricurement  fur  le  crâne , affez  am- 
ples 8c  inférés  par  un  très-fort  tendon 
ï la  mâchoire  inférieure  ; le  gofier 
vafte  8c  fufteptible  d’une  dilatation 
confidérable  , comme  dans  laVipere; 
la  trachée-arterc  égale  par-tout  fans 
apparence  de  larynx,  partagée  en  deux 

caufe  qu’elle  porte  avec  elle  fa  maifon;  ou 
bien  Tard’grada  , parcequ’elle  fe  remue  fort 
lentement  ; en  Italien  Tefliidine , Tortoruca, 
ou  Tartaruga  ; en  Efpagno) , Tartuga.  La  Tor- 
tue de  terre  en  particulier  s'appelle  en  Alle- 
mand, Erd-Schild-Kroete  ; en  Flamand,  Schit— 
P ad;  en  Anglois,  Cominm  LandTortoifc,- 


avant  d’entrer  dans  le  poufnon . ter- 
minée fous  la  langue  par  une  très- 
petite  fente  ; le  canal  inteftinal  con- 
tenu depuis  la  bouche  jufqti’à  l’anus , 
fans  aucune  cavité  plus  grande  pour 
l’tllomac.  Cet  animal  a le  foie  divifé 
en  deux  lobes , qui  font  , comme 
dans  les  oifeaux,  de  couleur  rouge- 
noirâtre  ; la  véficule  du  fiel , pleine 
d’une  bile  très-verte , qui  teint  le  pa- 
pier d’une  jolie  couleur. lia  plufieurs 
œufs  ronds  , jaunâtres  , tachetés  de 
rouge  > contenus  dans  l’ovaire.  La  fe- 
melle eft  ordinairement  plus  pelante 
que  le  mâle  , dont  elle  diffère  encore 
en  ce  qu’elle  a Ion  écaille  inférieure 
plate , au-lieu  que  le  mâle  a la  lion- 
ne concave  dans  le  milieu  : le  mâle 
monte  fur  la  femelle  dans  l’accouple- 
ment. La  femelle  pond  des  œufs  plus 
petits  & plus  oblongs  que  des  œufs 
de  Poule , du  relie  femblables  â ceux 
des  oifeaux  , en  ce  qu’ils  ont  en  de- 
dans du  blanc  Sc  du  jaune  ; elle  ne 
les  couve  point;  mais  les  couvre  de 
feuillages  & de  terre  : c’ell  la  chaley 
du  foleil , qui  les  fait  étlorre.  Cette 
•forte  de  Tortue  fc  trouve  fur  les  mon- 
tages , dans  les  forêts  , dans  les  bois  , 
dans  les  champs  » & dans  les  jardins. 
Elle  vit  de  fruits , d’herbes , Sc  de  ce 
qu’elle  peut  trouver  fur  la  terre  : el- 
le mange  suffi  des  Vers , des  Lima- 
çons , Sc  d’autres  infecles.  On  la  pour- 
roit  nourrir  â la  maifon  avec  du  Ion , 
& de  la  farine.  Elle  marche  fort 
lentement,  & la  lenteur  de  fa  mar- 
che a parté  en  proverbe.  Elle  (ê  ca- 
che en  hiver  dans  les  cavernes.  S:  y 
parte  même  quelquefois  toute  cette 
faifon  fans  manger  , comme  font  les 
Serpens  , les  Lézards  , Sc  plufieurs 
autres  animaux.  Elle  a la  vie  fort 
dure  8c  fort  longue  , comme  on  peut 
le  préfumer  de  ce  qu’on  a vu  ci-del- 
fus  , que  R F.  D t en  a confervé  une 
dix  mois  , après  lui  avoir  ôté  le  cer- 
veau , Sc  une  vingt-fix  jours , après 
lui  avoir  coupé  la  tête.  Elle  n’aime 
point  l’eau , Sc  n’eft  point  amphibie , 
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difent  le*  fâvans  Auteurs  ci  - dcflii* 
cités  ; mais  ce  n’eft  pas  le  fentiment 
de  S E n A. 

Scion  les  Voyageurs , elle  fe  trouve 
abondamment  dans  les  déferts  d’Afri- 
que , notamment  dans  la  Lybie , 8c 
dans  les  Indes  on  en  fert  fréquem- 
ment fur  les  tables  : aufiï  Belok 
obferve-t-il  que  de  toutes  les  cfpeces 
de  T or  tut j ; il  n’y  en  a point  qui  ait 
la  chair  fi  délicate  , ni  fi  faine  ; mais 
que  les  Grecs  , Sc  les  Turcs  n’ofent 
en  ulcr  â caufc  de  la  défenfè  faite 
par  leur  loi.  Le  même  Auteur  nous 
apprend  qu’on  trouve  beaucoup  de 
Tortues  tcrrcflrer , non  - feulement  e* 
Th  race  , Sc  en  Macédoine  ; mais  mê- 
me en  Languedoc.  Elles  ne  changent 
point  d’écaille,  Sc  cette  écaille  cil  fi 
terme  qu’un  carrorte  pourroit  partir 
par  dertùs  fans  l’enfoncer.  Suivant  la 
pcnfécduDoélcur  d’Herram.  On  voit 
dans  la  fimplicité  même  du  fquclette  de 
la  Tortue  , briller  un  grand  art  Sc  une 
adreflè  étonnante  ; car  outre  que  l’é- 
caille fert  comme  d’un  rempart  impé- 
nétrable au  corps  de  l’animal , Sc  four- 
nit une  retraite  fûre  â fa  tête  , â fes 
pattes  , Sc  A fa  queue  , qu’il  retire  au- 
dedans.â  l’approche  du  moindre  dan- 
ger , elle  fupplée  encore  au  défaut 
des  os  du  corps  , fi  l’on  en  excepte 
ceux  des  extrémités  de  la  tête  , du 
col,  des  quatre  pattes  8c  de  la  queue, 
en  forte  que  l’on  eft  furpris , à la  pre- 
mière inipection , de  voir  un  fquclette 
entier , compofé  d’un  fi  petit  nombre 
d’os,  qui  ne  lairtènt  pas  de  répondre 
fufliiâmment  A tous  les  différens  ufa- 
ges,  pour  lefqucls  ils  peuvent  être  né» 
ceflaircs  à la  Tortue. 

Dcjcripiion  anatomique  d’une  grande 

Tortue  ttrreftre  mâle  des  Indes. 

Une  grande  Tortue  apportée  des 
Indes  , prife  à la  côte  de  Coroman- 
del,a été  dirtequée  par  Meilleurs  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences.  Elle 
avoit  quatre  pieds  & demi  de  long, 
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depuis  l’extrémité  du  mufeau  julqu’i 
l’extrémité  de. la  queue  , Sc  quatorze 
pouces  d’épaiiTeur.  L’écaille  avoit  trois 
pieds  de  longueur , fur  deux  de  lar- 

feur.  Quelque  grande  que  fût  cette 
ortue  , elle  n’approchoit  point  de  la 
grandeur  de  celles  dont  Pline  Sc 
ÉlieN  parlent,  qui  avoient  quinze 
coudées  , Sc  dont  chacune  fulfifoit  à 
couvrir  une  cabane  capable  de  loger 
plufieurs  perfonnes.  Mais  cette  Tor- 
tue étoit  une  Tortue  de  terre  , Sc  cel- 
les de  Pline  & d’É  lien  font 
des  Tortues  de  mer  , où  les  animaux 
deviennent  ordinairement  plus  grands 
que  ceux  de  la  même  efpecc  qui  vi- 
vent fur  la  terre.  Élien  dit  que 
les  T ortue  s terreflres  ne  font  pas  ordi- 
nairement plus  grolfes  que  les  grotTes 
mottes  de  terre  que  la  charrue  enleve , 
quand  la  terre  eff:  ailée  à couper.  Les 
plus  grandes  Tortues  de  mer,  qui  fe 
pèchent  proche  des  Antilles, fuivant 
les  Relations  que  nous  en  avons , ne 
font  point  une  fois  plus  grandes  que 
Jq  nôtre.  L’écaille  "Sc  tout  le  relie  de 
l’animal  étoient  d’une  même  couleur, 
fa  voir  d’un  gris  fort  brun.  Elle  étoit  à la 
partie  fupérieure  , compofée  de  plu- 
lîeurs  pièces  de  figures  différentes,  dont 
néanmoins  la  plùpart  étoient  pentago- 
nes. Toutes  ces  pièces  étoient  pofées  Sc 
collées  fur  un  os  qui  en  maniéré  d’un 
crâne  enfermoit  les  entrailles  de  l’a- 
nimal , ayant  une  ouverture  en  de- 
vant , qui  laiffoit  fortir  la  tê-te , les 
épaules  & les  bras,  Sc  une  autre  ou- 
verture oppofée  , par  où  les  jambes 
Sc  la  queue  fortoient.  Cet  os  fur  le  - 
quel les  écailles  étoient  appliquées  , 
avoit  une  ligne  Sc  demie  à l’endroit 
le  plus  mince  , Sc  jufqu’i  un  pouce 
8c  demi  en  quelques  endroits  ; il  cil 
ordinairement  double , y en  ayant  un 
fur  le  dos  Sc  un  autre  fous  le  ventre, 
qui  comme  deux  plaftrons  , ou  deux 
boucliers  font  joints  par  les  côtés  , Sc 
attachés  enfemble  par  des  ligamens 
forts  Sc  durs,  mais  qui  laiffent  néan- 
moins la  liberté  à quelque  mouvement. 
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ÉttEN  dit  que  les  Tortues  teneflres 
Te  dépouillent  de  leur  écaille , au  lieu 
de  dire  de  leurs  écailles,  c’eft-:i-dire 
de  ce*  pièces  qui  font  appliquées  fur 
l’os  fait  en  maniéré  de  crâne  ; car  il 
n’y‘  a point  d’apparence  qu’une  Tor- 
tue fe  fépare  de  cet  os  auquel  toutes 
fes  parties  principales  font  attachées; 
Sc  il  eff  vrai  que  ces  pièces  le  déta- 
chent elles  - mêmes  de  dédits  l’os  , 
lorfque  l’écaille  a été  long-temps  gar- 
dée , & que  l’os  commence  à fe  pour- 
rir : autrement  pour  les  détacher  , on 
met  l’os  fur  le  feu , dont  la  chaleur  fait 
que  ces  parties  fe  féparent  aifément 
l’une  de  l’autre.  A la  grande  ouver- 
ture de  devant , il  y avoit  en  dcffiis 
un  rebord  relevé  , pour  laifler  plus  de 
liberté  au  col  Sc  à la  tête  de  s’élever 
en  haut , Sc  cette  inflexion  du  col  eff: 
d’un  grand  ulâge  aux  Tortues  ; car  elle 
leurfert  à fe  retourner  lorfqu’ellesfont 
furie  dos,  Sc  leurinduftrieelladmirable 
pour  cela.  Nous  avons  remarqué,  conti-  • 
nuent  Meilleurs  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , dans  une  Tortue  vivante, 
qu’étant  renverfee  fur  le  dos,  Sc  ne 
pouvant  fe  fervir  de  fes  pattes  pour 
fe  retourner , parce  qu’elles  ne  le  peu- 
vent plier  que  vers  le  ventre,  elle  ne 
fe  fervoit  que  de  fon  col  Sc  de  là  tête,  ■ 
qu’elle  tournoit  tantôt  d’un  côté , tan- 
tôt d’un  autre  en  pouffant  contre  ter- 
re pour  fe  faire  balancer,  comme  dans 
un  berceau  , afin  de  chercher  le  côté 
vers  lequel  l’inégalité  de  la  terre  pou- 
voit  laiffèr  plus  aifément  rouler  Ion 
écaille  ; car  quand  elle  l’eut  trouvé  , • 
elle  ne  faifoit  plus  d’effort  que  vers 
ce  côté-lâ.  On  verra  ci-après  que  les 
Tortues  de  met , couchées  fur  le  dos , • 
n’ont  pas  cette  facilité.  Mais  conti- 
nuons la  defeription  de  cette  grande 
Tortue  terreflre  des  Indes , telle  qu’on 
la  lit  dans  les  Mémoires  de  L’Aca- 
démie Royale  des  Sciences. 

Les  trois  plus  grandes  pièces  d’é- 
caille,  difent-ils,  étoient  en  devant  fur' 
le  dos  ; elles  avoient  chacune  à leur  mi- 
lieu une  bollc  ronde  élevée  de  trois  ou  - 
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quatre  lignes  , & large  d’un  pouce 
& demi  ; le  deffous  du  ventre  étoit 
un  peu  creux.  Les  Auteurs  ont  re- 
marqué que  cette  cavité  eft  particu- 
lière aux  mâles.  Tout  ce  qui  fortoit 
hors  de  l’écaille  , lavoir  la  tête  , les 
épaules  , les  bras  , la  queue  , les  fef- 
fes  8c  les  jambes,  étoit  couvert  d’une 
peau  lâche  8c  plifTée  par  de  grandes 
rides  , Sc  outre  cela  grainée  comme 
du  maroquin.  Cette  peau  n’entroit 
point  fous  l’écaille  pour  couvrir  les 
parties  qui  y étoient  enfermées;  mais 
elle  étoit  attachée  autour  du  bord  de 
chacune  des  deux  ouvertures.  La 
peau  des  Tortues  d’euu  eft  couverte 
au  droit  des  jambes  de  petites  écail- 
les , comme  dans  les  poilfons. 

Albert  le  Grand  ditque  les 
grandes  Tortues  ont  une  écaille  fuY  la 
tête  , en  maniéré  de  bouclier.  La  tête 
de  notre  Tortue  étoit  feulement  cou- 
verte de  peau  , laquelle  étoit  même 
plus  mince  que  celle  des  autres  par- 
ties. Elle  avoit  fept  pouces  de  long, 
fur  cinq  de  large  , & relfembloit  en 
quelque  façon  à la  tête  d’un  Serpent. 
La  mâchoire  inférieure  étoit  prefque 
suffi  épaiile  que  la  fupérieure.  11  n’y 
avoit  point  d’ouverture  pour  les  oreil- 
les ; les  narines  étoient  ouvertes  au 
bout  du  mufeau  par  deux  petits  trous 
ronds , & d’une  maniéré  finguliere.  Les 
yeux  étoient  petits  & hideux.  L’œil 
n’avoit  point  de  paupière  fupérieure  , 
n’étant  fermé  que  par  le  moyen  de 
l’inférieure  , quife  levoit  jutques  con- 
tre le  fourcil.  P 1. 1 N E dit  que  cela  eft 
commun  à tous  les  animaux  â quatre 
pieds  qui  font  des  œufs.  Vers  les  ex- 
trémités des  mâchoires;  à l’endroit  des 
levres , la  peau  étoit  dure  , comme  de 
la  corne  , & tranchante  comme  aux 
autres  Tortues  s mais  ces  levres  étoient 
coupées  en  maniéré  de  feie , & il  ne 
laifloit  pas  que  d’y  avoir  encore  en 
dedans  deux  rangs  de  véritables  dents, 
quoique  Pline  allure  que  les  Tortues 
n’ont  point  de  dents , non  plus  que  de 
Jangue.  Il  y avoit  à chacune  des  pattes 
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de  devant  cinq  doigts , ou  plutôt  cinq 
ongles  ; car  les  doigts  n’étoient  point 
diftingués  autrement  que  par  les  on- 
gles , ces  pattes  n’ayant  par  le  bout 
qu’une  maire  ronde  , d’où  il  fortoit 
des  ongles.  Les  pattes  de  derrière  n’en 
avoient  que  quatre.  Les  unes  & les 
autres  de  ces  pattes  étoient  fort  cour- 
tes : celles  de  devant  n’avoient  que 
neuf  pouces , depuis  le  haut  de  l’é- 
paule jufqu’au  bout  des  ongles  , & 
celles  de  derrière  avoient  onze  pouces, 
depuis  le  genou  auffi  julqu’au  bout 
des  ongles.  Les  ongles  étoient  longs, 
ayant  un  pouce  8c  demi  : ils  étoient 
arrondis  en  dcfl'us  comme  en  dcflous , 
leur  coupc  failant  une  ovale  ; ils  étoient 
émoulfés  Sc  ufés  : leur  couleur  étoit 
mêlée  de  blanc  & de  noir  en  différent 
endroits  , & fans  ordre.  Nous  avons 
remarqué  , difent  encore  Meilleurs  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  , que 
les  Tortues  d’eau  ont  les  ongles  beau- 
coup plus  pointus  , parcequ’elles  ne 
les  ufent  pas  à nager , comme  les  Tor- 
tues de  tare  font  à marcher.  Nous  en 
avons  trouvé,  continuent-ils  , quel- 
ques-unes qui  n’avoient  que  quatre 
ongles  aux  pieds  de  devant , de  même 
qu’à  ceux  de  derrière.  Mais  Albert 
le  Grand  dit  qu’il  y en  a toujours 
cinq  à chaque  pied. 

Nous  avons  remarqué  , ajoutent  les 
mêmes  Auteurs  , que  quoique  la  Tor- 
tue marche  lentement , la  maniéré  de 
marcher  qui  lui  eft  particulière  doit 
ufer  fes  ongles  autant  qu’aux  animaux 
qui  courent  ; car  elle  les  frotte  con- 
tre terre  féparément  , & l’un  après 
l’autre  ; en  forte  que  lorsqu’elle  pofë 
une  patte  , elle  n’appuie  d’abord  que 
fur  l’ongle  qui  eft  le  plus  en  arriéré  ; 
enfuite  elle  appuie  fur  celui  qui  le  fuit, 
Scpaffe  ainfi  furies  autres  jufqu’à  l’on- 
gle de  devant  , en  faifant  tourner  fa 
patte  qui  eft  ronde  & bordée  d’on- 
gles, comme  un  charriot  qui  fait  tour- 
ner fes  roues  , & imprime  la  tête  des 
clous  dont  la  circonférence  eft  bor- 
dée , & les  fait  entrer  dans  la  terre 

l’un 
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l’un  après  l’autre.  La  queue  étoit  grof- 
fc  , ayant  à Ion  commencement  fix 
pouces  de  diamètre.  Elle  avoit  qua- 
torze pouces  de  long , & finifloit  en 
une  pointe  garnie  d’un  bout  fembla- 
ble  à une  corne  de  Boeuf.  Cardan 
l’appelle  un  ongle , qu’il  dit  être  fem- 
blable  à l’ergot  qui  eft  derrière  les 
pieds  des  Coqs  , 8c  croit  que.  c’eft  un 
cal  engendré  au  bout  des  queues  de 
ces  Tortue/  qui  .ont  autrefois  été  cou- 
pées ; ce  qui  n’a  point  de  vraifem- 
blance,  un  cal  ne  pouvant  avoir  une 
figure  aufli  régulière  Sc  aufli  bien 
arrondie  qu’il  i’avoit  dans  la  queue 
de  notre  Tortue.  Cette  queue  , après 
la  mort  de  la  Tortue , étoit  recourbée 
à côté  , & tellement  inflexible  que  ja- 
mais on  ne  la  put  redrelTer , quelque 
force  qu’on  y ait  employée.  La  même 
inflexibilité  s’eft  trouvée  aux  mufeks 
des  mâchoires,  lefquelles  n’ont  pu  être 
ouvertes  qu’e»  coupant  les  mufcles. 
A R l stot  E a remarqué  que  de  tous 
les  animaux  Ja  Tortue  eft  celui  qui  a 
* le  plus  de  force  aux  mâchoires  ; car 
cette  force  eft  telle , qu’elle  coupe 
tout  ce  qu’elle  prend  , jufqu’aux  cail- 
loux les  plus  durs. 

Nous  avons  encore  obfervé,  difent 
Meflicurs  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  en  une  petite  Tortue  , que 
Ta  tête  une  demi  - heure  après  avoir 
été  coupée , faifoit  claquer  fes  mâ- 
choires avec  un  bruit  pareil  à celui 
des  caftagnettes.  L’inflexibilité  de  la 
queue , pareille  â celle  des  mâchoires, 
doit  faire  croire  que  la  Tortue  a beau- 
coup de  force  à cette  partie  pour  en 
frapper , Sc  que  cette  corne  qu’elle  a 
au  bout  peut  lui  tenir  lieu  d’arme 
offenfive. 

Après  avoir  fcié  par  les  deux  flancs 
l’os  qui,  en  maniéré  d’un  crâne  , fait 
la  cavité  dans  laquelle  les  entrailles 
font  enfermées  ; après  avoir  aufli  cou- 
pé tout  autour  une  membrane  tenant 
lieu  de  péritoine  vers  le  bas , Sc  de 
plèvre  vers  le  haut , les  parties  inter- 
nes qui  le  préfenterent  à la  vue  , fu- 
Jtme  IV. 
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rent  le  ventricule  , le  foie , & la  veflie 
dont  la  grandeur  étoit  telle  , , qu'elle 
couvrait  les  inteftins  Sc  toutes  les  au- 
tres parties  du  bas-ventre.  Le  ventri- 
cule étoit  fitué  fous  le  foie  , auquel 
il  étoit  attaché  par  le  moyen  de  plu- 
lîeurs  vaifleaux.  Il  avoit  neuf  pouces 
de  long  fur  trois  de  diamètre.  Ses  tu- 
niques étoient  fort  épaifles  ; lès  orifi- 
ces étroits  , 8c  la  membrane  qui  fait 
le  velouté  , pliffée  . Sc  formant  comme 
des  feuillets  étendus  félon  fa  longueur. 

Il  avoit  la  ligure  du  ventricule  des 
Chiens.  Severinus  lui  donne  cel- 
le du  ventricule  de  l’homme.  A la 
fortie  du  ventricule  , l’inteftin , qu’on 
peut  appellcr  le  duodénum  , avoit  en 
fa  furface  intérieure  des  replis  comme 
le  ventricule.  Leur  figure  étoit  réticu- 
laire , ce  qui  pouvoir  faire  croire  que 
c’étoit  un  fécond  ventricule.  Le  relie 
des  inteftins  étoit  compofé  de  membra- 
nes fort  épaifles.  Les  inteftins  grêles 
avoient  un  pouce  de  diamètre , 8c  neuf 
pieds  de  long.  L’inteftin  colon  avoit 
deux  pouces  de  diamètre  ; 8c  quatre 
pieds  de  long.  La  valvule  du  colon 
étoit  formée  par  un  rebord  circulaire 
de  la  membrane  interne  de  Piléon.On 
n’a  point  trouvé  dans  l’iléon  , ni  dans 
le  colon , difent  les  Auteurs  ci-deffiis 
cités  , les  feuillets  que  nous  avons  re- 
marqués dans  la  piêipart  des  animaux. 

Nous  n’avons  point  aufli  trouvé  de 
caecum.  Severinus  attribue  deux 
cucums  à la  Tortue  , pareils  à ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  oifeaux.  Le  retlum, 
à la  diftance  de  neuf  pouces  de.  l’anus , 
avoit  un  retréciflement  qui  faifoit  com- 
me un  cul  de  Poule  , autour  duquel 
il  y avoit  trois  appendices  rondes  de 
différentes  grandeurs  , qui  paroiffent 
formées  par  la  membrane  interne  du 
retlum , 8c  qui  étoient  recouvertes  par 
des  fibres  charnues  8c  étendues , fclon 
la  longueur  des  appendices.  Le  relie 
du  retlum , qui  s’étendoit  depuis  le 
retréciflement  jufqu’à  l’anus  , fervoit 
comme  d’étui  à la  verge  , ainfi  qu’il 
fe  voit  au  Caftor  , à la  Civette  , 8c  à j 
B b b 
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pluficurs  autres  animaux.  Dans  les 
petites  Tortues  d’eau  que  nous  avons 
difléquées  , on  a trouvé  vers  l’extré- 
mité du  rtclum  deux  velües  , qui 
avoient  communication  avec  l’inteftin , 
& qui  s’enfloient  lorfqu’il  étoit  enflé. 
Ces  veffies  n’ont  point  été  trouvées 
dans  la  grande  Tortue. 

Le  foie  étoit  d’une  fubftance  ferme, 
mais  de  couleur  fort  pile.  Il  avoit 
une  grandeur  confidérable , 8c  il  fcm- 
bloit  même  qu’il  fût  double  , étant 
féparé  en  partie  droite  8c  en  partie 
auche  , qui  n’étoient  jointes  enlèm- 
le  que  par  un  ifthme  d’un  pouce  de 
large  , & par  des  membranes  qui  con- 
duifoient  des  vaifleaux  de  la  partie 
gauche  à la  droite.  Chacune  de  ces 
parties  avoit  une  veine-cave  , fortant 
de  la  convexité  , qui  regarde  le  dia- 
phragme , Sc  chacune  un  rameau  hé- 
patique , fortant  de  la  région  cave. 
La  partie  gauche  du  foie  étoit  la  plus 
grande  , Sc  divifée  en  quatre  lobes. 
La  partie  droite  n’avoit  que  trois  lo- 
bes , dont  le  troifieme , quj  étoit  le 
plus  petit  , fortoit  du  milieu  de  la 
cavité  du  grand  lobe  , 8c  recouvrait  la 
véficule  qui  étoit  attachée  à cet  en- 
droit , étant  enfoncée  dans  un  finus  , 
qui  faifoit  qu’elle  n’étoit  point  émi- 
nente hors  le  foie , comme  elle  eft  or- 
dinairement. Elle  avoit  un  pouce  3c 
demi  de  long  , fur  un  demi-pouce  de 
large,  fâ  figure  étant  approchante  de 
celle  de  la  véficule  de  l’homme.  Le 
canal  cyftique,  qui , comme  en  l’hom- 
me , étoit  la  continuation  du  col  de  la 
véficule , étoit  long  de  fêpt  pouces  , 
Sc  de  la  grofleur  d’une  petite  plume 
à écrire.  11  defeendoit  lâns  avoir  au- 
cune communication  avec  l’hépatique , 
8c  s’inféroit  au  duodénum  par  une  em- 
bouchure particulière.  La  rate  étoit 
entre  le  duodénum  8c  le  colon.  Elle 
avoit  la  figure  d’un  rein  , Sc  recevoft 
fes  vaifleaux  par  une  enfonçure  pa- 
reille à celle  que  le  rein  a pour  rece- 
voir les  liens.  Le  pancréas  embraflbit 
étroitement  le  dttodenumW  étoit  encore 
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attaché  à la  rate  qu’il  couvrait  en  partie? 
il  avoit  la  figure  d’un  prifme  trian- 
gulaire , 8c  fon  canal  s’ ouvrait  dans  le 
duodénum.  Les  reins  avoient  quatre 
pouces  de  longueur , 8c  trois  de  lar- 
geur , étant  en  forme  de  prifme  trian- 
gulaire , d’un  rouge  vif,  recoupés  en 
trois  ou  quatre  morceaux  joints  en- 
femble  par  leurs  vaifleaux  , 8c  enfer- 
més par  la  membrane  extérieure.  Les 
uretères  fortoient  de  le  partie  fupé- 
rienre  , Sc  fe  glilToient  le  long  de  tou- 
te la  fiirface  à laquelle  ils  étoient  at- 
tachés,comme  dans  les  oifeaux.  Les  tefi- 
ticules  étoient  couchés  fur  les  reins.  Ils 
avoient  deux  pouces  Sc  demi  de  long, 
8c  dix  lignes  de  large.  L’épididyme 
étoit  d’une  ftruéture  fort  particulière  : 
c’étoit  un  canal  replié  en  tart  de  cir- 
convolutions , qu’étant  déplié  il  avoit 
quatorze  pouces  , au-lieu  qu’aupara- 
vant  il  n’en  avoit  que  quatre. 

La  veflie  étoit  d’une  grandeur  fort 
extraordinaire.  On  lui  a trouvé  plus 
de  douze  livres  d.’urine  claire  8c  lim- 
pide. Aristotf.  dit  que  la  Tortue 
marine  a la  veflie  très  - grande  , 8c  la 
Tortue  terrejfre  l’a  très-petite.  La  nôtre 
néanmoins  , ajoutent  Meflietirs  de  l’A-  ' 
cadémie  Royale  des  Sciences  , , étoit 
une  Tortue  tcrrejlr; , Sc  dans  la  diflec— 
tion  que  nous  avons  faite  de  pluficurs 
Tortues  d’eau , nous  leur  avons  tou- 
jours trouvé  la'  veflie  beaucoup  plus 
petite  à proportion  qu’à  celles  dont 
nous  parlons.  La  figure  de  la  veflie  de 
notre  Tortue  n’étoit  pas  moins  extraor- 
dinaire que  fa  grandeur.  Elle  étoit 
faite  en  forme  d’un  boyau  , Sc  Ion  col 
n’étoit  point  à l’un  des  bouts  , mais 
au  milieu  ; ce  qui  repréfentoit  allez 
bien  la  membrane  allantoïde  du  firtus 
de  la  plupart  des  Brutes.  Cette  figure 
eft  bien  différente  de  la  figure  d’une 
châtaigne  que  Severinus  lui  donne. 
Elle  avoit  deux  pieds  de  long  : mais 
là  fituation  étoit  en  travers  , allant 
d’un  des  flancs  à l’autre.  Sa  tunique 
extérieure  étoit  membraneufe  ; l’inté- 
rieure étoit  renforcée  par  une  infinité 
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de  fibres  charnues  8c  relevées  en  bof- 
fe  , qui  fe  croifoient  8c  s’entrelaçoicnt 
les  unes  dans  les  autres , imitant  cel- 
les qui  iè  voyent  an-dedans  des  oreil- 
les du  cœur.  Le  col  de  la  veille  avoit 
un  pouce  de  long , 8c  autant  de  large. 
Il  étoit  attaché  vers  le  milieu  du  rec- 
tum dans  lequel  l’urine  fe  déchargeoit 
par  une  petite  ouverture  , ou  canal 
oblique,  à fept  ou  huit  pouces  près 
de  l’anus.  La  verge  avoit  neuf  pouces 
de  long  , fur  un  pouce  8c  demi  de 
large  : elle  étoit  compofée  Je  deux  li- 
gamens  ronds  , qui  iont  d’une  flibltan- 
ce  fpongieufe,  Sc  revêtus  d’une  mem- 
brane déliée. 

Le  cœur  étoit  fitué  tout  au  haut 
de  la  poitrine , enfermé  dans  un  pé- 
ricarde fort  épais  , Sc  attaché  par  en 
bas  à la  membrane  qui  couvroit  le 
foie.  Sa  figure  étoit  fort  différente  de 
celle  que  le  cœur  a ordinairement; 
car  au  lieu  d'être  allongé  de  fa  bafe 
À fa  pointe  , fa  plus  grande  dimen- 
fîon  étoit  d’un  côté  à l’autre  , ayant 
trois  pouces  de  ce  fens  , Sc  un  pouce 
8c  demi  feulement  de  la  bafe  à la  poin- 
te. Les  deux  oreilles  qui  fortoient 
de  la  bafe , en  étoient  fort  détachées 
8c  comme  pendantes  : la  droite  avoit 
deux  pouces  Sc  demi  de  long,  fur  un 
pouce  8c  demi  de  large  ; la  gauche 
étoit  plus  petite  : ces  oreilles  s’ou- 
vroient  à l’ordinaire  chacune  dans  un 
ventricule.  Outre  les  deux  ventricu- 
les qui  étoient  en  la  partie  poftérieurc 
du  cœur  qui  regardent  l’épine  , il  y 
en  avoit  un  troifieme  en  la  partie  an- 
térieure , tirant  un  peu  vers  le  côté 
droit.  Ces  trois  venrriculcs  fe  commu- 
niquoient  par  pluficurs  ouvertures  , 
leur  fubftance  n’étant  pas  folide  Sc 
contiguë  comme  aux  cœurs  des  au- 
tres animaux  , mais  fpongieufe  , Sc 
compofée  de  fibres  8c  de  colomnes 
charnues,  feulement  contiguës  les  unes 
aux  autres  , Sc  entrelacées  enfemble. 
Les  deux  ventricules  poftérieurs  re- 
ccvoicnt  le  fang  des  deux  troncs  de  la 
veine-cave  avec  le  fang  de  la  veine 
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du  poumon  , laquelle  étoit  double  , y 
en  ayant  une  de  chaque  côté;  car  ces 
veines  fe  déchargeant  dans  chaque  axil- 
laire , mêloient  le  fang  qu’elles  avoient 
reçu  du  poumon  avec  celui  de  la  vei- 
ne-cave pour  le  porter  dans  le  ven- 
tricule droit  duquel  l’aorte  (ortoit. 
Le  ventricule  antérieur  n’avoit  pojit 
d’autre  vaiffeau  que  l’artere  du  pdu- 
mon.  Cette  artere,  de  même  que  l’aor- 
te , avoit  trois  valvules  figmoïdes,  dont 
l’aefion  eft  d’empêcher  que  le  fang 
qui  eft  forti  du  cœur  n’y  rentre  , lorf- 
que  les  ventricules  viennent  à fê  di- 
later pour  recevoir  le  fang  de  la  veine- 
cave  8c  de  celle  du  poumon.  L’aorte , 
au  fortir  du  ventricule  droit , fe  par- 
tageoit  en  deux  branches  qui  for- 
moient  deux  croffes.  Le  larynx  étoit 
compofé  comme  aux  oifeaux  , d’un 
aryténoïde  Sc  d’un  cricoïde  articulés 
enfemble.  La  fente  de  la  glotte  étoit 
étroite  Sc  ferrée  , 8c  cette  conforma- 
tion particulière  de  la  glotte  pourroit 
être  la  caufe  du  ronflement  des  Tor- 
tuct  de  mer  qui,  au  rapport  dePtiNE, 
s’entend  de  fort  loin  lorfqu’elles  flot- 
tent endormies  fur  la  lurface  de  l’eau. 
Les  Veaux  marins  qui  font  remarqua- 
bles auflï  par  leur  ronflement  , ont 
ainfi  leur  glotte  Sc  leur  épiglotte  ex- 
traordinairement ferrées.  L’afpre  ar- 
tere , qui  avoit  fes  anneaux  entiers , 
fè  féparoit  à 4’entréc  de  la  poitrine  en 
deux  longues  branches  de  (ix  pou- 
ces chacune.  Des  l’entrée  du  poumon  , 
ccs  branches  perdoient  leurs  cartila- 
ges , 8e  ne  produifoient  que  des  ca- 
naux membraneux  fort  larges  8c  iné- 
gaux. Les  Auteurs  qui  ont  cru  que 
la  Tortue  n’a  point  de  fang  dans  le 
poumon,  ont  fondé  cette  opinion  fur 
la  blancheur  Sc  fur  la  tranfparencc 
des  membranes  dont  il  eft  compofé  , 
qui  le  font  paroltre  tout-à-fait  me'm- 
braneux  lorfqu’il  eft  enflé  , au-lieu 
que  celui  des  autres  animaux  paroit 
charnu  : mais  la  vérité  eft  qu’il  n’y 
a de  la  différence  que  du  plus  8c  du 
moins  ; le  poumon  de  l’homme , de 
13  b b ij 
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mime  que  celui  des  animaux , n’étant 
compofé  d’autre  chofe  que  de  petites 
véficules  amaflèes  les  unes  contre  les 
autres  , entre  lefquellcs  les  vailleaux 
fanguins  font  entrelacés  en  fi  grand 
nombre , qu’ils  forment  une  apparen- 
ce de  chair  en  maniéré  de  petits  lo- 
bes attachés  aux  canaux  des  bron- 
ches , & c’eft  de  ces  petits  lobes  que 
les  grands  lobes  du  poumon  font  cora- 
pofés.  Or  il  n’y  a point  d’apparence 
que  le  poumon  de  la  Tortue  lerve  à 
la  circulation  entière  ; il  n’eft  point 
fait  aufli  pour  la  voix , la  Tortue  étant 
ablolument  muette  : 8c  il  n'eft  point 
utile  au  rafraîchilfement  des  parties 
internes  , ni  à l’évacuation  de  leurs 
vapeurS , puifqu’il  n’a  point  le  mou- 
vement continuel  & réglé  qui  fe  voit 
dans  les  autres  animaux , & qui  cft  né- 
ceflaire  à ces  ufages  ; de  forte  qu’il  ne 
refte  que  la  compreltion  des  parties 
internes  , dont  les  ufages  fe  rédmfent 
à la  confection  & à la  diftribiftion  de 
la  nourriture.  Mais  nous  cherchons 
un  autre  ufage  plus  important  Sc  qui 
étant  plus  particulier  à la  Tortue , Se 
aux  autres  animaux  de  fon  tfpcce , 
reponde  mieux  à la  conformation  par- 
ticulière de  leur  poumon  ; Se  nous 
avons  trouvé  qu’on  peut  attribuer  i 
cette  partie  la  faculté  que  la  Tortue 
a de  s’élever  8e  de  fe  tenir  fur  l’eau, 
& de  defeendre  au  fond  quand  elle 
veut,  en  forte  qu’il  lui  tient  lieu  de 
la  veffie  pleine  d’air  qui  fe  trouve 
dans  la  plupart  des  poillons.  Nous 
avons  obfervé  pendant  très  - long- 
temps des  Tortues  flottantes  fur  l’eau 
fans  fe  remuer.  Les  poifTons  le  tien- 
nent de  meme  long  - temps  en  un 
même  endroit  entre  deux  eaux  , tan- 
tôt près  du  fond  de  l’eau , tantôt  près 
de  fa  iqrface.  Aristote  8c  Pli- 
ne ont  remarqué  que  lorïque  les 
Tortues  ont  été  long-temps  fur  l’eau 
pendant  la  bonace.il  arrive  que , leur 
écaille  étant  deflechée  au  foleil , elles 
fontaifément  prifes  par  les  Pêcheurs , 
jt  caufe  qu'elles  ne  peuvent  fe  plon- 
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ger  dans  la  mer  allez  promptement } 
étant  devenues  trop  légères.  Cela  fait 
voir  quelle  juftefle  il  doit  y avoir  dans 
leur  équilibre  , puifqu’un  aufli  petit 
changement  qu’eft  celui  qui  peut  ar- 
river par  le  fêul  deflïchcment  de  l’é- 
caille , cft  capable  de  le  rendre  inu- 
tile. Quoique  notre  Tortue  ne  fût  pas 
de  celles  qui  vivent  dans  l’eau  , elle 
ne  laitTbit  pas  à l’égard  de  cette  con- 
formation particulière  du  cœur  Sc  du 
poumon  , de  l’avoir  pareille  à celle 
des  animaux  de  fon  efpece.ainfi qu’on 
voit  pluflcurs  oifeaux  avoir  des  ailes, 
quoiqu’ils  ne  volent  point. 

Le  cerveau  étoit  tres-petit  ; car  la 
grandeur  de  la  tête , qui  à proportion, 
du  refte  du  corps  elï  déjà  fort  mé- 
diocre , confiftoit  principalement  aux 
os  du  crâne  8c  à la  chair  des  mufcles 
crotaphites  qui  le  couvroient  SC  qui 
étoient  épais  comme  au  Lion  , l’os  du 
fommet  de  la  tête  ayant  une  crête  à 
la  maniéré  de  tous  les  animaux  qui 
ont  une  force  extraordinaire  aux  mâ- 
choires. Le  cerveau , avec  le  cervelet, 
avoit  en  tout  feize  lignes  de  long  fur 
neuf  de  large.  Les  Tortues  marines  qui 
le  pêchent  aux  Antilles  , l’ont  trois 
■ fois  plus  petit  à proportion  ; car  , ftii- 
vant  les  relations  que  nous  avons  de 
ces  pays , les  Tortues , qui  y ont  la  fête 
grofle  comme  celle  d’un  Veau  , n’ont 
pas  le  cerveau  plus  gros  qu’une  Fè- 
ve. Les  membranes  de  ces  deux  par- 
ties , leur  fubftanse , le  lacis  choroï- 
de , la  glande  pinéale  , la  pituitaire  , 
l’entonnoir  , 8c  la  plupart  des  nerfs 
étoient  de  la  même  maniéré  qu’ils  fe 
voyent  dans  les  oifeaux.  Les  autres 
parties  avoient  quelque  choïê  de  par- 
ticulier. Les  nerfs  olfactoires  étoient 
d’une  grandeur  extraordinaire , faifànc 
prefque  le  quart  de  tout  le  cerveau  ; 
les  nerfs  optiques  prenaient  leur  origi- 
ne des  nerfs  olfactoires.  La  moelle' 
de  l’épine  étoit  couverte  de  fes  mem- 
branes ordinaires,  8c  arrolèe  de  plu- 
fieurs  vaîfleaux  qui  l’accompagnoient 
jufqu'à  fa  fin.  Elle  emplillbit  toute  la 
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Cavité  des  vertèbres  , Se  éflvoyoît  de 
part  8e  d’autre  plufieurs  paires  de 
nerfs.  Ceux  qui  lé  diftribuoient  aux 
bras , aux  jambes , au  col , 8c  à la  queue, 
étoient  fort  gros  8e  en  très  grand  nom- 
bre; le  globe  de  l’oeil  avoit  un  pouce 
de  diamètre. 

La  paupière  interne  que  nous  avons 
vu  remuer  dans  les  Tonnes  vivantes, 
difent  Meilleurs  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , avoit  les  mêmes  muf- 
eles  que  nous  avons  obfervés  dans  les 
oifeaux.  La  cornée  étoit  fort  mince. 
L’humeur  aqueufe  avoit  une  confif- 
tance.  tellement  épailfe  qu’elle  ne 
couloit  qu’à  peine.  L’iris  étoit  de  cou- 
leur minime.  On  y voyoit  plufieurs 
vailTcaux  entrelacés.  Le  cryftallin  n’a- 
voit  qu’une  ligne  de  diamètre.  11 
étoit  plat,  lenticulaire.  La  langue,  dont 
la  figure  étoit  pyramidale,  avoit  un 
jJouce  de  long  fur  quatre  lignes  de 
large.  Elle  étoit  mince , n’ayant  pas 
plus  d’une  ligne  , dont  la  fubllance 
charnue  ne  faifoit  que  la  moitié.  La 
tunique  avoit  en  deflùs  un  grand 
nombre  de  mammelons.  La  langue 
avoit , avec  l’os  hyoïde , dix  mufcles , 
cinq  de  chaque  côté.  A l’égard  des 
oreilles , à nos  petites  Tortues  de  mê- 
me qu’à  la  grande  , il  n’y  avoir  au- 
cune ouverture  en  dehors  : l’os  paroifi- 
foit  feulement  enfoncé  au  droit  des 
temples  , 8e  la  peau  qui  couvroit  cet- 
te enfonçure  étoit  plus  mince  Se  plus 
délicate  qu’ailleurs,  Se  paroilToit  atflfi 
quelque  peu  enfoncée  en  cet  endroit. 
Après  avoir  levé  cette  peau  , on  dé- 
couvrait un  trou  rond  de  la  grandeur 
Sc  de  la  forme  de  celui  de  l’orbite  de 
l’œil.  Il  étoit  fermé  par  une  efpece 
de  platine  cartilagineuiê  fort  mobile, 
qui  étoit  attachée  , tout  à l’entour  , 
au  bord  du  trou  rond  par  une  mem- 
brane fort  délicate  au  côté  du  trou  , 
vers  le  derrière  de  fa  tête  , il  y avoit 
un  conduit  cartilagineux  , qui  def- 
cendoit  dans  le  palais  , où  il  avoit  une 
ouverture  longue  , faifant  une  petite 
fence  au-defious  de  la  platine  carti- 
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laginetife.  On  a trouvé  tfrte  grande 
cavité  de  figure  ovale,  fort  longue, 
ayant  de  long  deux  fois  fa  largeur. 
Cette  cavité  étoit  percée  à côté  pour 
donner  paifage  à un  peut  ftylet  fort 
menu  qui  venoit  obliquement  foutc- 
nir  la  platine  par  un  bout  ; Sc  par 
l’autre  , après  avoir  paffé  au  travers 
d’une  fécondé  cavité  , qui  étoit  un 
peu  cr.  défions  Sc  à côté  de  la  grande , 
il  bouchoit  un  trou  , par  lequel  la  fé- 
condé cavité  s’ouvroit  dans  une  troi- 
fi-.me  , qui  étoit  anfraétueufe  , Sc  qui 
recevoit  le  nerf  de  l’ouie.  Le  bout 
du  ftylet  , qui  bouchoit  l’ouverture 
de  cette  troifieme  cavité  , alloit  en 
s’élargiifant  comme  le  bout  d’une 
trompette  , Sc  avoit  une  membrane 
délicate  , qui  l’attachoit  à la  circon- 
férence du  trou.  Ceux  qui  o»t  fait 
la  defeription  des  Antilles , qui  font 
le  lieu  du  Monde,  où  il  y a une  plus 
grande  quantité  de  Tortues  , diiènt 
qu’elles  font  fourdes.  Nous  avons 
lieu  de  douter  ( vu  les  organes  que 
nous  venons  de  décrire),  que  ces  Hif- 
toriens  ayent  apporté  tout  le  foin  né- 
cefiâire  pour  être  bien  inllruits  de  cette 
particuliarité.y  ayant  apparence  qu’ils 
fe  ibnt  contentés  de  la  conjecture  qu’on 
peut  tirer  pour  cela  du  défaut  d’ouver- 
ture que  ces  animaux  ont  en  leurs  oreil- 
les ; linon  il  faudrait  que  les  oreilles  • 
fufiênt  aux  Tortues  ce  que  les  yeux  font 
aux  Taupes » c’e(l-à-dire  qu’elles  eu  A 
fent  des  oreilles  (ans  entendre , de  mê-' 
me  que  les  Taupes  ont  des  yeux  avec 
lefquels  elles  ne  voyent  point. 

La  remarque  que  nous  avons  faite,  - 
continuent  encore  les  mêmes  Auteurs , ' 
fur  la  maniéré  dont  la  Tortue  remue 
Ion  col  pour  le  retourner , quand  elle 
cft  fur  le  dos  , nous  a donné  occafion 
de  chercher  les  mufcles  quifléchiflent*- 
Sc  qui  étendent  cette  partie.  Nous 
avons  premièrement  trouvé  que  co 
col  a deux  elpeces  de  mouvement  , - 
qui  font  chacun  compofis  de  flexion 
Se  d’extenfion.  Le  premier  mouve-' 
ment  elt  celui  par  lequel  la  Tortue 
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retire  Ion  col , & fà  tête  en  dedans  > 
ou  l’allonge  8c  la  fait  fortir  en  de- 
hors. Le  fécond  cft  celui  par  lequel 
le  col  étant  forti  8c  étendu  fê  fléchit 
de  tous  les  côtés.  Dans  la  première 
efpece  de  mouvement , le  col  s’allon- 
ge , lorfque  les  mufdes  qui  fervent 
aux  différentes  flexions  du  col  mis  en 
dehors  , agiffent  enfl-mble  Sc  d’une 
égale  force  ; 8c  il  fè  retire  en  dedans 
avec  la  tête  par  deux  différentes  fle- 
xions , Sc  extenGons  des  vertébrés  , 
dont  l’une  eft  en  deffus  , 8c  l’autre 
en  dcfTous;  ce  qui  donne  au  col  une 
figure  pareille  à celle  que  le  col  du 
Cygne  prend , quand  cet  oifeau  retire 
fa  tête  vers  fon  dos.  Pour  cela , outre 
les  mufclcs  qui  fléchiffent  de  tous 
côtés  , le  col  mis  en  dehors,  8c  qui 
font  communs  à tous  les  mouvemens 
du  col*  il  y en  a cinq  particuliers  de 
chaque  côté , qui  nailTant  des  apophy- 
fes  des  lombes  , 8c  des  dernières  cô- 
tes , montent  le  long  des  vertèbres  du 
dos  8c  s’inferent  en  cinq  différents  en- 
droits des  apophyfes  obliques  des  vertè- 
bres du  col , le  plus  long  étant  attaché 
proche  de  la  tête  au  corps  de  la  premiè- 
re vertebre  du  col  , 8c  ces  mufcles 
s’infèrent  auffi  à fes -vertébrés.  Lorf- 
que  la  tête  fè  retire  en  dedans  , elle 
s’enfonce  dans  un  repli  de  la  peau, 
qui  eft  fur  les  épaules , lequel  forme 
comme  un  froc.  Cela  fe  fait  par  le 
moyen  d'un  mufcle  fort  large  , 8c 
fort  épais  , adhérant  à la  peau , 8c  qui 
étant  attaché  aux  apophyfes  épineu- 
fes  des  vertébrés  , d’oil  il  femble  naî- 
tre, fè  replie  en  delfous,  couvrant  8c 
enveloppant  l’afpre-artere  8c  l’erfopha- 
ge.  Les  différentes  fituations  des  fi- 
bres de  ce  mufcle  qui  le  peuvent  fai- 
re paflër  pour  un  affcmblage  de  plu- 
fieurs  mufclcs  , produifènt  les  divers 
replis  de  cette  peau , faite  en  forme 
de  froc , lorfqu’elles  agiffent  différem- 
ment. Telle  eft  la  defeription  anato- 
mique de  la  grande  Tortue  de  terre 
des  Indes , par  McfTteurs  de  l’Aca- 
•dfènie  Royale  des  Sciences. 
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Les  Tortues  tcrreflrei  fe  nourrirent 
de  plufieurs  fortes  d’herbes  ,*  8c  de 
Bled  de  Turquie.  Elles  font  auffi 
fort  friandes  de  Vers  8c  de  Limaçons. 
L’Auteur  des  Obfervations  fur  l’ Hif- 
toire  Naturelle  , Tome  J.  p.  433.  ait 
qu’il  en  a vu  de  privées  dans  lesroai- 
fons.  On  les  nourriffoit  de  fon  8c  de 
farine.  On  leur  donnoit  auffi  toutes 
fortes  de  fruits  : elles  étoient  fort  fa- 
milières. Les  enfans  jouoient  avec 
elles  , Sc  fi-tôt  qu’ils  s’étoient  campés 
fur  leur  dos , elles  fe  plaifoient  i les 
promener  dans  les  cours  3c  les  jardins. 
Il  rapporte  auffi  qu’on  en  a élevé 
dans  les  pays  chauds  pour  détruire 
les  Puces,  à ce  que  l’on  prétend  : mais 
il  ne  peut  comprendre  comment  un 
animal  auffi  matériel  que  la  Tortue  8c 
fi  peu  agile  peut  attraper  ces  infec- 
tes. 

S £ b a parle  de  plufieurs  efpeces  de 
Tortues  de  terre  de  différens  pays , dont 
voici  la  notice. 

La  première  eft  une  petite  Tortue 
d’Amboine  , de  couleur  rouflâtre  , 
pâle  , très  - belle  , variée  fur  la  tête. 
Scs  écailles  font  voûtées  , marquées 
de  taches  blanches  8c  rouges,  qui  s’é- 
tendent en  façon  de  flammes.  Ses  pieds 
font  grainés  de  petits  points  rouges.  Sa 
tête  avance  extraordinairement  Elle  a 
les  yeux  petits  ; les  pieds  munis  de  cinq 
doigts , armés  de  petits  ongles  pointus. 
Cette  efpece  de  Tortue  ne  devient  ja- 
mais plus  grofTe.  Le  plaftron  qui  la 
défend  par  deflous  n’eft  pas  auffi  grand 
que  par  deffus  , puifqu’il  ne  couvre 
pas  la  tête , les  pieds , ni  la  queue.  Cet 
animal  retire  ces  parties  à fa  fantaifie. 
lia  ledeffous  du  corps  d’un  jaune  pâle, 
qui  eft  ombré  de  rouge  furie  plaftron. 
Cette  Tortue  cft  figurée  chez  l’Auteur, 
Thcf.I.  Tab.jÿ.  n.t.&x. 

La  fécondé  , dont  il  donne  la  figu- 
re , Thef.  I.  Tab.  80.  n.  1 . eft  d’une 
moyenne  groffeur.  Elle  a la  carapace 
de  delfus  d’un  rouge  bai-obfcur,  mar- 
qué artiftement  de  jaune.  Toute  la 
tête  cft  prefque  rouge  , de  même  que 
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les  pieds  , qui  reffemblent  à ceux  des 
HérifTons  , étant  couverts  de  courtes 
écailles  épaiflcs.  Les  doigts,  au  nom- 
bre de  cinq  , font  armés  d’onglA  forts. 
Cette  Tortue , à laquelle  on  a donné 
le  nom  de  Mydas  ,fe  nourrit  d’her- 
bes , de  racines  , de  Serpens  Si  de 
Grenouilles. 

La  troilieme  eft  line  autre  Tortue 
d’Amboine,  fort  belle,  dont  l’écaêlle  eft 
lifte  , très-jolie,  Sc  d’un  châtain  clair  ,. 
marquetée  de  quelques  taches  jaunâ- 
tres. La  couleur  de  là  tête  & de  fes- 
pieds  eft  d’un  châtain  plus  obfcur.  Elle 
eft  figurée  , Md.  Tab.  80.  ».  7. 

La  quatrième  eft  une  Tortue  de  terre 
de  Ceylan  , belle  Sc  de  petite  taille. 
L’écaille  qui  couvre  fon  dos  eft  faite 
en  arcade,  d’un  jaune  pâle  , joliment 
marquetée  de  taches  larges  , minces  , 
d’un  châtain  obfcur.  11  en  eft  de  même 
des  écailles  qui  garniftent  les  côtés. 
Elle  eft  repréfentée  , Thef.  1.  Tab.  79. 

La  cinquième  eft  une  autre  Tortue 
de  terre  de  Ceylan , appellée  Jurukua , 
laquelle  a le  corps  magnifiquement 
peint  d’un  roux  fort  clair.  Elle  eft  fi- 
gurée , Thef.  I.  Tab.  80.  ».  4. 

La  fixieme  eft  une  Tortue  de  terre 
du  Bréfil , que  les  Portugais  nomment 
Kagado  de  terra.  Elle  eft  couverte  , 
dit*S  E B A , d’une  carapace  formée  de 
grandes  écailles  rhomboïdes  , enéaçon 
de  bouclier  , luifantes  comme  un  mi- 
roir , Sc  enchâffées  avec  une  grande 
fymétrie.  La  circonférence  de  cette 
carapace  eft  d’une  couleur  qui  tire 
fur  le  pourpre  , & les  écailles  du  mi- 
lieu qui  la  compofent  font  d’un  rou- 
ge fort  pâle , grainé  de  points  , com- 
me d’autant  de  petits  yeux.  La  tête  Sc 
les  pieds  font  d’un  gris  clair.  On  en 
■voit  la  figure,  Thcf.l.  Tab.  80.  ».  2.v 

L. a feptieme  eft  une  autre  Tortue  de 
terre  du  Bréfil , que  les  habitans  nom- 
ment J abêti.  Elle  eft  couverte  d’écail- 
les  en  forme  de  bouclier , très-artifi- 
cieufoment  confiantes  , hexagones  a 
relevées  en  bofte , Si  affez  femblables 
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à des  glaces  de  miroir  de  figure  el- 
liptique. De  leur  centre,  qui  eft  d’un 
jaune  pâle  & tout  parfemé  de  petits 
yeux,  partent  des  rayons  jaunes  , au 
nombre  de  fix  ou  de  huit  , plus  ou 
moins,  lefquels  s’étendent  jufqu’â  la 
circonférence  de  chaque  écaille , for- 
mée en  voûte  ; ce  qui  eft  très-joli  4 
voir.  La  couleur  de  la  tête  eft  auilï 
d un  jaune  clair , qui  devient  un  peu 
plus  foncé  fous  le  corps.  Les  écailles 
des  pieds  font  de  la  même  couleur.  La 
carapace  qui  couvre  le  deflus  du  corps 
eft  la  plus  grande , Sc  peinte  d’un  bai- 
rouge  obfcur.  Elle  eft  •repréfentée  , 
TheJ.  I.  Tab.  80.  ».  3. 

La  huitième  eft  encore  une  Tortue 
du  Bréfil , que  les  habitans  nomment 
Jurura.  Sa  carapace  de  deifus  faite  en 
voûte  eft  par-tout  jaune , Sc  parole 
ornée  de  petites  figures  tracées  ën 
rond.  La  couleur  de  la  tête  Sc  des  pieds 
eftj>arcillement  jaune,  mais  d’un  jau- 
ne un  peu  plus  pâle.  Cette  Tortue  eft 
figurée,  Thef.  I.  Tab.  80.  ».  6. 

On  voit  à Cayenne  trois  efpeces  do 
Tortues  terreflres , dont  fait  mention-' 
M.  Barrere,  Hift.  de  la  France 
Équinoxiale , p.  60.  Les  voici  : 

La  première  eft  nommée  par  l’Au- 
teur Raparapa  , en  Latin  Teftudo  1er- 
rejhris  major  , putamine  echinato  & 
Jlriato.  Elle  peut  être  la  fpecies  Teflu- 
dinis  cornigere  , five  trog/odytiU  , de  ' 
Rondelet.  Cette  Tortue  de  terre 
dit  M.  Barrere  , eft  afiez  finguliere 
par  fa  figure.  Elle  a le  col  long  , fort 
ridé  , d’oû  pendent  de  petites  mem-- 
branes  déchiquetées,  â-peu-près  com— 
me  de  la  frange.  La  tête  eft  applatie,. 
triangulaire,  terminée  par  une  efpece 
de  trompe , femblable  à un  petit  tuyau  ' 
de  plume  â écrire.  Le  deflus  de  l’é- 
caille eft  comme  fillonné  Sc  garni  de  " 
grolfes  pointes.  On  prend  cette  Tortue 
du  côté  d’Aprouaque  , dans  des  là— 
vannes.  On  en  trouve  auilï  quelque- 
fois dans  les  Ifles  de  Remire. 

La  fécondé  elpece  eft  une  petfre 
Tortue  de  terre  , nommée  4 Cayenne: 
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Inaar.ik.aka , en  Latin  Teftttdo  ttrrcjlris 
tninor. 

La  troifiemc  cft  la  Tortue  de  terre 
vulgaire,  nommée  Ouyaénou. 

Il  y a à Cayenne  des  Tortuet  de 
terre , dit M.  d e la  C o n d a m i n e, 
qui  fe  nomment  Jabutit  au  Bréfii  , Se 
que  les  habitans  du  Para  préfèrent  aux 
autres  cfpeces.  Toutes  (ê  conlcrvent 
plufieurs  mois  hors  de  l’eau  (ans  ali- 
mens. 

Les  Auteurs  modernes  qui  ont  écrit  fur  la 
Tortue  ttrreflre,  outre  les  anciens  Naturalises 
déjà  ci-dcflus  cités,  font  GïSNf  R , Quai. 
Ovip.  p.  1 07.  A t D R o v'  A K n r , Qu  ad.  Ovtp, 
P.  70t.  J o n sre  K , Je  Qued.p.  144.  Bslon  , 
de  Aquat.  p.  5;.  C U » R li  t o N , Exercit. 
p.  30.  Kay,  Sjr.np.  Meth.  Av.  p.  :4>-  Daet , 
Piturm.  p.  +33.  ScHRODtiss,f.  J33.  St 
les  autres. 

TORTUE  D’EAU  DOUCE», 
de  rivière  , de  lac  , d’ ctang  , ou  de 
marais , autrement  dite  Tortue  de  Fran- 
ce , ou  Tortue  commune.  Cette  forte  de 
Tortue  , difent  Meilleurs  les  Auteurs 
de  la  Suite  de  la  Matière  Médicale  , 
d’après  Schvekcrfeld,  a deux 
écailles  noires , otieufes  , dont  la  fu- 
périeure  cft  convexe  , Sc  l’inférieure 
large  Sc  applatic  , compofée  chacune 
de  plufieurs  tablettes  ; quatre  pattes , 
deux  devant  Se  deux  derrière  , dont 
les  premières  font  armées  de  quatre 
ongles  crochus  , noirs  , Se  les  deux 
autres  de  cinq  , que  l’animal  peut  à 
fon  gré  fairefortir  ou  rentrer,  ainfique 
la  tête  Se  la  queue;  le  cuir  ou  la  peau 
rude  , ridée  Se  noire  , qui , lorfque  le 
col  eft  retiré  en  dedans  , couvre  la  tête 
en  maniéré  de  calque;  les  jambes  com- 
me cuiralTées  d’écailles  d’un  noir  lui- 
fant , parfemées  de  points  jaunâtres; 
la  tête  petite  8e  le  mufeau  pointu  ; 
les  mâchoires  (ans  dents , mais  tran- 
chantes fur  les  bords  , 8c  fermées  exac- 
tement , pour  divifer  la  nourriture  ; 
la  mâchoire  inférieure  ornée  de  cinq 
ou  fix  raies  oblongues  , jaunes;  deux 
petits  trous  à la  mâchoire  fupérieure, 

" La  Tortue  d'tttu  douce  efl  nommée  en 
Languedocien  Tort  agite  d’ Aigue;  en  Anglois, 
IVuittrTorteifc,  c'cA-à-dirc  Jertue  d'eau  en 
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qui  repréfentent  les  narines  ; les  pru- 
nelles d’un  noir  lui/ànt  , entourées 
d’une  iris  brune-rougeâtre , tachetée 
de  deux  à trois  petits  points  jaunâtres; 
la  langue  imparfaite  , non  libre , mais 
attachée  à .la  mâchoire  inférieure  , Se 
un  peu  (aillante  ; deux  grands  pou- 
mons très-légers  , fongueux , tranf- 
parens,  parfemés  de  tuyaux  fibreux, 
à-peu-près  comme  ces  eipcces  de  con- 
gélations , qui  dans  un  temps  de  gelée 
(ê  forment  fur  les  vitres  ; le  ventricule 
fimplc,  un  peu  long;  le  cœur  un  peu 
large , moufle  ; le  foie  jaunâtre  , par- 
tagé en  deux  lobes  ; la  véficule  du  fiel 
bleuâtre,  adhérante  au  lobe  droit  du 
foie  ; la  rate  fort  petite  , de  couleur 
rougeâtre  ; la  queue  longue  d’une 
palme  S:  demie,  ronde,  (initiante  infen- 
fiblement  en  pointe;  la  graifle  jaune  , 
fluide  comme  celle  des  poitTons.  Cette 
efpece  de  Tortue  poutre  un  fitflemenc 
entrecoupé  8c  fort  petit.  Elle  mange 
de  tout , principalement  de  la  chair  Sc 
de  l’herbe.  Ces  animaux  s’accouplent 
comme  les  Vivipares  , le  mâle  mon- 
tant fans  peine  fur  la  femelle.  Les  fe- 
melles pondent  des  œufs  , dont  la  co- 
que eft  un  peu  dure , Sc  qui  font  de 
deux  couleurs  , comme  ceux  des  oi- 
feaux.  Elles  creufent  une  folie  en  ter- 
re pour  les  y dépofer,  8c  puis  elles  les 
recouvrent.  11  (è  trouve  de  ces  Tortues 
dans  lariviere  de  Bartha  en  Siléfic  , Se 
(ouvent  les  Pêcheurs  y en  prennent 
dans  leurs  filets.  Elles  fe  plailcnt  dans 
les  lieux  marécageux  : elles  vont  pon- 
dre leurs  œufs  à fec  ; mais  elles  ne 
fauroient  fe  pafler  abfolument  d’eau  , 
Sc  elles  périflént  dans  l’eau  , fi  elles  ne 
viennent  pas  de  temps  en  temps  ref- 
pirer  l’air  à (à  furface.  En  Siléfie,  la 
graifle  ou  l’huile  d e Tortue  dure  fou- 
vent  pendant  deux  ans  dans  des  ton- 
neaux , où  l’on  garde  des  lavures 
d’écuelles  pour  les  Pourceaux  , dans 
la  perfuafion  où  l’on  cft  que  ces  ani- 

Fync  ois.  Bitos,  d’après  Pi  1 1)  f,  l’appelle 
Bourbiere  ou Ftmteorde, à caufc quelle  le plait 
dans  les  lieux  bourbeux  ou  fangeux. 

maux 
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maux  en  profitent  mieux  , Sc  qu’ils 
en  deviennent  plus  gras. 

Rat  obferve  qu’A histote  n’a 
pas  diftingué  la  Tortue  demarais  d’avec 
celle  qui  vit  dans  l’eau  douce.  Elle 
habite  dans  les  eaux  marécageufes  Sc 
limoneufcs , dans  les  foliés  qui  entou- 
rent Ifli  murailles  des  Villes  & des 
Châteaux.  Elle  a le  dos  large  , de 
même  que  la  poitrine  , & un  peu  con- 
vexe. Son  alpect  eft  défàgréablc.  On 
l’appelle  Tortue  d’eau  , pour  la  diffé- 
rencier de  la  Tortue  de  terre  , quoi- 
qu’elles fe  reflemblent  toutes  les  deux, 
fi  ce  n’eft  que  la  Tortue  d’eau  a la 
quelle  plus  longue  , Sc  femblable  à 
celle  d’un  Rat  d’eau.  Son  écaille  cil 
de  couleur  noire  , compofée  comme 
de  pièces  rapportées.  Elle  avance  au- 
dehors  Ces  pieds , fa^ueue  & fa  tête  , 
puis  les  retire  au  - dedans  à Ion  gré. 
Elle  a des  poumons,  des  reins,  une 
veille , en  un  mot  les  mêmes  parties 
internes  que  la  Tortue  de  mer  , dont 
je  parlerai  ci  - après.  Elle  fe  nourrit 
d’infedes  aquatiques  , de  Limaces, 
de  Limaçons,  de  Vers  de  terre , d’her- 
bes , Scc.  Ces  animaux  vivent  long- 
temps privés  de  toute  nourriture  , Sc 
même  ayant  la  tête  coupée  : c’el?  ce 
que  j’ai  déjà,  dit  d’apres  l’expérience 
qu’en  a fait  Redi.  E l i e n dit  que 
quand  on  a coupé  la  tête  à une  Tortue , 
elle  voit  encore  les  objets  , clignote 
Sc  ferme  encore  les  paupières  , rou- 
lant les  yeux  dans  la  tête  , Sc  que  fi 
l’on  approche  la  main  de  trop  près  , 
elle  la  faifit  Sc  la  mord  très-ferré.  On 
fait  par  expérience  que  la  Tortue  a la  vie 
extrêmcmentdure  & de  longue  durée. 

Nous  avons,  dit  le  Docteur  Tyson, 
des  témoins  dignes  de  foi , qui  difent 
que  des  Tortue  tant  vécu  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  ou  du  moins  julqucs-ll. 
La  Tortue  vit  très-long  J»ps  fans 
rcfpirer.  M.  M E R Y a fièrement  lié 
avec  du  fil  les  mâchoires  de  deux 
Tortue r , & il  leur  a fcellé  le  nez  Sc  la 
gueule  avec  de  la  cire  d’Efpagnc  , 
pour  voir  combien  de  temps  elles 
Tome  iy. 
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pôurtoîent  vivre  fans  rcfpirer.  L’une 
de  ces  Tortues  a vécu  encore  trente- 
un  jours  dans  cet  état,  Sc  l’autre  trente- 
deux  jours.  Une  autre  Tortue  , à la- 
quelle il  a voit  ôté  le  plaftron  qui  lui 
tient  lieu  de  flernum,  de  forte  qu’elle 
ne  pouvoit  plus  du  tout  refpircr , n’a 
pas  lailTé  de  vivre  encore  fept  jour® 
après.  Des  conteftations  allez  vive* 
fe  font  élevées  entre  M.  ou  V e r n a y 
Sc  M.  M e r i , touchant  la  queftion 
de  favoir  fi  le  fang  circule  dans  le  cœur 
du  foetus  humain  , comme  daii3  celui 
de  la  Tortue  , ou  bien  fi  le  trou  ovale 
Sc  le  canal  de  communication  , qui  le 
rencontrent  dans  l’un  Sc  l’autre  , ont 
le  même  ufage  dans  tous  les  deux.  M. 
M E R T tient  pour  l’affirmative  , Sc  M, 
du  Vfrnay  pour  la  négative. 

La  Tortue  d’eau  douce  eft  vraiment 
amphibie , quoiqu’elle  {bit  plus  volon- 
tiers dans  l’eau  que  fur  terre.  Mais  on 
a vu  ci-devant  que  S e s a-  croit  que 
toutes  les  trois  elpeces  font  amphibies. 
Comme  celle  d’eau  douce  détruit  les 
infectes , on  la  met  dans  les  jardins  , 
ayant  l’attention  de  lui  donner  affez 
d’eau  , pour  pouvoir  nager.  S’il  y a 
un  vivier  , ou  fimplemcnt  un  baffin 
on  y met  fur  le  bord  une  planche  , à 
l’aide  de  laquelle  la  Tortue  monte  Sc 
defeend.  En  hiver  elle  fe  cache  en  ter- 
re , Sc  y refte  fins  manger  dans  un 
état  d’engourdiffement  : en  été  même 
elle  peut  demeurer  plujjeurs  jours  , 
fans  prendre  aucune  nourriture.  On 
pourroit  la  nourrir  dans  la  maifon  , 
avec  du  fon  8c  de  la  farine  , ou  avec 
des  Efcargots , comme  l’on  fait  quand 
on  veut  la  tranfporter  au  loin.  On  en 
vend  aux  marchés  pour  la  diététique  , 
ou  l’ufige  des  malades.  • 

Il  y a une  Tortue  de  la  riviere  des 
Amazones  , nommée  en  Latin  Tefludo 
palttftris  te  fît  fuj'câ  , lineir  rtigris  mul- 
tipartttâ.  Les  Sauvages  qui  habitent  le 
long  du  fleuve  des  Amazones,  prennent 
ces  fortes  de  Tortues  dans  des  favannes, 
ou  prairies ’marécagculês.  Us  lcsfen- 
ferment]  enfuite  dans  un  parc  clos  do 
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fieux,  8c  ils  en  font  commerce , fort 
qu’ils  en  ont  une  certaine  quantité. 

Les  Tenues  de  la  riviere  des  Ama- 
zones font  fort  recherchées  à Cayen- 
ne , dit  M.  DE  I.  A ConDAMINE, 
comme  plus  délicates  que  toutes  les 
autres.  Il  y en  a fur  ce  fleuve  de  di- 
verfes  grandeurs  8c  de  différentes  ef- 
peces  , Se  en  fi  gTande  abondance 
qu’elles  feules,  & leurs  œufs,  pour- 
roient  fufïïre  à la  nourriture  drt  habi- 
tans  de  fes  bords. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Tenue 
et eau  de uee , font  Kom,elet  , de  Vifc.  p.  119. 
B e l o N , de  Afuai.  P . Jl.  Gesnik,  de 
Oued.  Ovip.  /.  ue>.  A i ü R o V A N D E , de 
Qitad.  Ovip.  p.  710.  Cha&ietoh,  E*erc. 
p.  Jo.  ScHWEstKEEtD,  de  Repi.  Silef.  p.  t<+- 
R A v , Symp.  ÇJ uad . p.  154.  Joaston,  de 
Çluad.  p.  146.  St  les  autres. 

TORTU  E DE  MER  , ou 
TORTUE  MARINE*:  Elle 
différé  de  la  Tortue  terrt/lre , dit  Raï  , 
par  la  grandeur  , en  quoi  elle  la  fur- 
paffe  ; par  fon  écaille , en  ce  qu’elle 
eff  moins  belle  Se  plus  molle  , & par 
fis  pieds  faits  pour  nager  , qui  font 
femblables  aux  nageoires  des  poiffons. 
Elle  croit  à une  grandeur  confidéra- 
Jalc.  On  en  trouve  fréquemment  au 
Bréfil  & aux  Iflcs  Antilles  , qui  font 
fi  grandes  que  la  chair  d’une  feule 
ftilTiroit  pour  le  dîner  de  quatre-vingts 
ou  cent  perfonnes.  S o l i n dit  que 
dans  la  mer  des  Indes  , il  y a des  Tor- 
tues ft  grandes , que  les  Indiens  conf- 
truifènt  leurs  maifons  (c’eft-à-dire  les 
couvrent),  avec  deux  écailles  de  ces 
animaux.  Pline,  comme  on  l’a  vu 
plus  haut , dit  la  meme  choie.  Selon 
É L 1 E N , les  toits  des  maifons  dans 
l’Ifle  Taprobane  font  faits  d’écailles 
de  Tortues.  Selon  Diodore  de  Sicile , 
les  Peuples  voifins  de  l’Éthiopie,  nom- 
més Che'onofbdges  , ou  Mangeurs  de 
Tortues, fe  fervent  de  ces  mêmesp^cailles 
en  guife  de  barques  , pour  naviger  près 
le  continent:  ces  écailles  leur  fervent 
aufli  de  tentes.  Parmi  les  Voyageurs  , 

* Cette  efpcce  de  7 en  1. e eft  nommée  en 
Grec  Xiaw«,  ou  ; en  Allemand , Sée- 
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les  uns  avancent  pour  certain  avoir  va 
dans  l’Océan  Indien  des  Tortues  d’une 
telle  grandeur,  que  quatorze  hommes 
pou  voient  monter  à la  fois  fur  le  dos 
ou  l'écaille fupérieure  d’une  feule;  les 
autres  difent  qu’il  y a des  Tortues  lon- 
gues de  dix  pas , 8c  larges  de  fept. 
Au  rapport  de  L a e t , les  Tortues 
croilfent  dans  l’Ifle  de  Cuba  au  point 
de  pouvoir  porter  cinq  hommes  fur  le 
dos.  D’autres  Auteurs  difent  que  le 
mile  & la  femelle  relient  accouplés 
pendant  un  mois  philofophique  , c’eft- 
à-dirc  lunaire. 

Au  lieu  de  dents  , elles  ont  un  09 
continu  fi  dur  , qu’elles  coupent  , à 
ce  qu’on  dit , de  gros  bâtons  d’un  feul 
coup.  Leur  mâchoire  fupérieure  a u» 
canal  grjvé  pour  recevoir  les  dents 
de  la  mâchoire  inférieure  , qui  reçoit 
à fon  tour  la  faillie  dentelée  de  la 
mâchoire  fupérieure,  moyennant  quoi 
elles  paiffent  facilement  i’herbe. Pli- 
ne dit  qu’étant  fortics  fur  la  terre , 
elles  pondent  dans  l’herbe  des  œuf9 
femblables  â ceux  des  oifeaux  , 8c 
iufqu’â  une  centaine.  Ces  œufs  font 
blancs , ronds  , 8c  non  pas  de  figure 
ovale  , comme  ceux  des  oifeaux.  Ce 
que  les  Anciens  rapportent  touchant 
leur  couvaifon  ell  faux  : car  ils  font 
échauffés  Se  édofênt  uniquement  par 
la  chaleur  du  foleil  ; ce  qui  fè  doit 
entendre  des  œufs  des  Tortues  de  mer, 
d’eau  douce  , Se  de  terre. 

Faber  Lïnceus  affure  que 
les  poumons  de  la  Tortue  font  fitués, 
non  dans  la  poitrine  , mais  dans  le 
bas-ventre  fous  le  diaphragme.  Après 
avoir  coupé  , dit-il , la  trachée-artere  , 
8c  l’avoir  foufflée  avec  un  tube,  j’ap- 
perçus  auffi  - tôt  les  deux  poumons 
dans  le  bas  - ventre  , lefquels  attei- 
gnoient  jufqu’au  bout  de  l’inteifin 
rechna  , ^^’élevoient  vers  la  poitrine 
en  croillant  beaucoup  en  largeur  ; ils  ' 
étoient  rougeâtres  , 8c  d’une  couleur 
très-jolie-:  la  trachée-artere  defeend 

Schild-Kroeter  ; en  Flamand,  Zée-Sihild-Rsd  i 
en  Anglais , Sea  Torioi/e. 
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du  larynx  dans  la  poitrine  , où  elle  Ce 
partage  en  deux  branches , qui  ayant 
percé  le  diaphragme  entrent  dans  les 
poumons.  Ces  poumons  lont  d’une 
ïùbftance  très-déliée  , qui  les  fait  pa- 
roltre  comme  des.  veffies  douces  en- 
flées. Ils  confervent  néanmoins  la  fub- 
ftance  des  vrais  poumons,  & ne  font  pas 
tellement  adhérans  à l’endroit  qui  re- 
garde le  dos , qu’on  ne  puifle  après 
tout  les  en  détacher  avec  les  doigts 
fans  fe  fervir  de  fcalpel. 

Defcription  anatomique  det  principale/ 
partiel  de  la  l'orme  de  mer. 

Voici  les  Obfervations  anatomiques 
des  principales  parties  d’une  Tortue  de 
mer , par  leP.  Feuillée,  Minime. 
Selon  lui  , les  mufcles  qui  couvrent 
l’œil  du  côté  de  l’orbite  font  accom- 
pagnés d’une  matière  glaireufe,  8c  de 
pluiieurs  glandes  blanches , tachetées 
de  noir  au  milieu,  & attachées  enfc*- 
ble  à côté  dit  grand  angle  : la  mem- 
brane dite  conjonélive , qui  eft  immé- 
diatement fous  ces  mufcles  , Sc  qui 
couvre  entièrement  tout  le  globe  de 
l’œil,  eft  fort  adhérante  à la  cornée; 
elle  eft  couleur  d’ardoife  par-tout  , 
excepté  au-devant,  où  elle  eft  un  peu 
blanche.  La  cornée  eft  épaifle  com- 
me un  fol  marqué  ; fà  capacité  n’cft 
pas  tout-i-fait  fphérique  , mais  un  peu 
applatie  en  devant  & par  derrière  : elle 
eft  compofée  de  deux  pièces  , de  là 
poftérieure  ou  fclérotique,&  de  l’an- 
térieure ou  cornée  : celle-ci  eft  enco- 
re compofée  d’environ  huit  pièces 
jointes  les  unes  aux  autres  , mais  ces 
futures  ne  paroiflent  que  dans  la  par- 
tie concave  de  cette  çornée.  La  cor- 
née eft  aufli  dentelée  tout  à l’entour; 
elle  eft  tout-;ï-fait  noire  en  dedans  , 
& toute  tapiffêe  d’une  membrane  fort 
déliée  , Se  de  couleur  minime  obfcure; 
cette  membrane  enveloppe  une  ma- 
tière glaireufe  , qui  eft  comme  dans 
une  boëte  , ou  veflie  compofée  d’une 
membrane  extrêmement  déliée,  Sep lei- 
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nc  d’une  eau  très-claire , dans  laquel- 
le nage  un  cryftallin  très-pur , très— 
tranfparent , 8c  enveloppé  de  l’arach- 
noïde. Ce  cryftallin  eft  'beaucoup  plus 
convexe  par  devant  que  par  derrière. 
Il  y a en  devant  une  autre  membra- 
ne au (Ti  extrêmement  déliée  & percée 
comme  l’uvée  dans  l’homme  pour 
donner paflâge  à la  lumière:  cette  der- 
nière membrane  eft  attachée  au  fond 
de  la  platine  dentelée  ou  cornée,  dont 
l’ouverture  du  milieu  eft  encore  for- 
mée par  une  membrane  fort  déliée 
& tendue  comme  le  tympan  dans  l’o- 
reille. 

La  langue  de  la  Tortue  de  mer  eft 
courte , émoulfée  , 8c  épaifle  : elle  eft 
toute  mufculeufe  , up  peu  dure  Sc  tou- 
te ridée  par  deflus  , ayant  dans  fa 
fubftance  intérieure  un  petit  cartilage 
oblong  , fait  en  façon  d’une  petite 
navette.  Ce  petit  cartilage  eft  attaché 
au -deflus  de  la  pointe  d’un  os.carti- 
lagineux  , fêmblable  à.  un  plaftron  de 
cuirafle.  Cet  os  eft  Jfcompagné  aux 
deux  côtés  par  trois  os  , auflî  cartila- 
gineux , 8c  difpofés  de  maniéré , qu’ils 
femblent  compofcr  le  corps  d’une 
Grenouille  avec  un  plaftron.  Cet  af- 
fêmblagc  d’os  tient  la  place  de  l’os 
hyoïde  , Sc  on  peut  l’appeller  ainfi. 
La  langue  eft  immédiatement  atta- 
chée à ce  plaftron  , Sc  aux  oflelcts 
qui  l’accompagnent  par  des  mufcles 
fort  épais,  Sc  l’on  voit, un  peu  après 
fa  racine  , une  petite  fofle  un  peu 
longue,  au  commencement  de  laquelle 
le  larynx  eft  fitué.  La  trachée-arte- 
re  eft  compofée  de  trente  anneaux  ou 
environ  , cartilagineux,  ovales,  Sc  joints 
l’un  à l’autre  bout  à bout  , Se  fans 
s’embocter  , par  une  grofle  membra- 
ne : elle  le  fourche  en  deux  groflès 
branches,  qui  pénètrent  toute  la  lon- 
gueur du  poumon  : ces  anneaux  en 
diftribuent  d’autres  en  rameaux  plus 
minces , mais  compofés  d’anneaux  tout 
ondés  Sc  divifés  en  plufieurs  pièces. 

La  Tortue  qui  a fait  le  fujet  des 
remarques  précédentes  éroit  un  mâle 
Cccij 
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d’environ  trois  pieds  de  long.  La  lon- 
gueur des  intcftins  depuis  leur  com- 
mencement jufqu’A  l’anus  , étoit  de 
quarante-cinq  pieds  : l’œfophagc  étoit 
fort  ample  , long  de  feize  pouces  , 
tout  garni  en  dedans  depuis  le  com- 
mencement jufques  vers  fon  milieu 
de  quantité  de  pointes  mollaftcs , blan- 
ches Se  ft-mblablesA  ces  petits  flôccons, 
que  l’on  voit  aux  bords  de  quelques 
couvertures  de  laine  ; elles  étoient 
toutes  inclinées  vers  le  ventricule  : 
tout  le  relie  avoit  bien  quelques-unes 
des  mêmes  pointes,  mais  elles  étoient 
beaucoup  plus  rares  , & beaucoup 
plus  courtes.  Le  ventricule  avoit  en- 
viron deux  pieds  de  longueur, & près 
de  dix-huit  pouces  de  largeur;  il  eft 
étranglé  de  manière  qu’il  l'emble  que 
ce  foie  deux  ventricules  joints  enfem- 
ble  bout  A bout  : tous  les  deux  font 
plilTés  en  dedans  ; mais  les  plis  du 
fécond  font  beaucoup  plus  épais  que 
ceux  du  premier.  Le  pylore  a envi- 
ron deux  poufps  de  longueur  : il  eft 
fi  étroit,  qu’apeine  on  y jpeut  intro- 
duire le  petit  doigt  ; il  eft  aulli  tout 
pliftï  en  long  par  dedans.  Tout  le 
refte  des  intcftins  depuis  le  pylore 
jufqu’i  l’anus  ne  lauroit  fe  divilcr 
qu’en  deux  boyaux  , l’un  grêle  & 
l’autre  gros  : celui-ci  eft  beaucoup 
plus  ample  au  commencement  qu’en 
tout  le  refte.  L’inteftin  grêle  a environ 
douze  pieds  de  longueur  depuis  le  py- 
lore jufqu’au  commencement  du  gros. 
Scs  rtembranes  ou  tuniques  font  h|au- 
coup  plus  épairtes  au  commencement 
qu’à  la  fin  ; au  dedans , A environ  qua- 
tre pieds  de  longueur  , il  eft  tres- 
déchiqueté  par  une  infinité  de  peti- 
tes ouvertures,  ou  de  profondeurs  en 
façon  de  mailles  de  réfeau.  Le  fond 
de  chaque  efpece  eft  encore  diftin- 
gué  par  d’autres  mailles  plus  petites , 
fie  celles-ci  encore  par  d’autres  moin- 
dres ; de  forte  qu’il  femblc  qu’on 
voye  trois  ou  quatre  réfeaux , pofés 
les  uns  fiir  les  autres  , les  mailles  les 
plus  enfoncées  étant  pluyétroites  Scplus 
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petites  que  les  fupérieures.  Le  refte- 
des  intcftins  eft  plilfé  jufqu’A  l’anus 
A la  maniéré  d’un  furplis  , fans  qu’il 
y paroifle  aucune  forme  de  réleau. 
Tout  l’inteftin  eft  enduit  au-dedans 
d’une  matière  grade  Sc  vifqueufe  , & 
le  canal  cholédoque  y a fon  entrée  en- 
viron deux  pieds  au-delfous  du  pylo- 
re. La  féparation  de  l’inteftin  grêle,  fie 
de  l’inteftin  gros  , eft  un  gros  Sphinc- 
ter fort  épais';  mais  fort  étroit  à fon 
partage.  L’intelb'n  gros  eft  fort  ample 
durant  l’elpace  d’un  pied  Sc  demi.  Tout 
le  refte  julqu’A  l’anus  eft  d’une  même 
grorteur,  excepté  un  peu  au-devant  de 
l’anus , où  il  eft  un  peu  plus  gros 
qu’en  tout  le  refte,  A caufc  que  les  tu- 
niques qui  compolënt  toùt  l’inteftin , y 
font  beaucoup  plus  épairtes.  Tout  l’inr- 
teftin , depuis  l’œfophage  julqu’A  l’a- 
nus, eft  compofé  de  trois  tuniques  ou 
membranes  , l’intérieure  , la  moyenne 
8c  l’extérieure.  L’intérieure  eft  fort 
menue,  8c  toute  tapirtée  de  quantité 
oe  rameaux  , de  veines  Sc  d’arteres  : 
la  moyenne  eft  fort  épafffe  , fon  blan- 
che , Sc  compofée  principalement  de  fi- 
bres longitudinales  , tendres  Sc  char- 
nues ; elle  eft  traverfée , d’elpace  en 
efpace  , par  plqficurs  veines  8e  par  plu- 
ficurs  arteres , qui  vont  diftribuer  plu- 
fieurs  rameaux  fur  toute  la  membra- 
ne intérieure  : la  membrane  extérieu- 
re eft  extrêmement  déliée  ; elle  pro- 
vient du  méfentere , lequel  eft  atta- 
ché au  poumon  Sc  au  foie  ; Sc  il  eft 
fi  délicat  qu’on  le  déchire  fort  aifé- 
ment  pour  peu  d’effort  qu’on  farte 
en  le  tirant.  11  eft  tout  tapifté  deplu- 
fieurs  grands  rameaux  de  veines  com- 
pofées  d’une  membrane  fort  épairte. 
Tous  ces  rameaux  de  veines  font  ac- 
compagnés d’Jutres  rameaux  d’arte- 
res , dont  les  membranes  font  beau- 
coup plus  déliées  que  celles  des  vei- 
nes. On  voit  tout  le  long  de  ces  ra- 
meaux , tant  des  veines  que  des  ar- 
teres , une  bande  de  graille  fort  jaune 
qui  les  accompagne  par-tout  : toutes 
les  extrémités  de  ces  rameaux  \ien-^ 
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netit  remper  fur  les  inteftins  , 8c  dî£ 
tribuent  plufieurs  autres  rameaux  dans 
leur  fublïance  intérieure. 

Le  cœur  eft  immédiatement  pôle  fur 
le  foie , 8c  le  foie  fur  les  poumons.  Le 
cœur  de  notre  Tortue,  dit  le  P.  FeuiI.- 
iée  , avoit  la  figure  d’une  grofle  poire 
un  peu  applatie.  Sa  grandeur  eft  pro- 
portionnée à la  Tortue.  Ce  cœur  n’a 
point  de  péricarde; mais  il  eft  couvert 
d’une  membrane  aflez  forte  , qui  lui 
eft  extrêmement  adhérante,  Sc  qui  lui 
tient  lieu  de  péricarde.  Il  a deux 
grandes  oreilles  d’une  fublïance  mem- 
braneufe  allez  épailTe  , l’une  à droite 
8c  l’autre  à gauche  : en  dehors  il  eft 
ridé  , 8c  en  dedans  il  a une  infinité 
de  cavités  , qui  laiifent  entr’elles  une 
infinité  de  faifco®ux  de  fibres  char- 
nues. Chaque  oreille  communique 
relpeclivement  avec  les  ventricules 
du  cœur,  mais  d’une  maniéré  fort  par- 
ticulière: car  au  lieu  que  chez  l’hom- 
me le  fang  entre  premièrement  dans 
les  oreilles , avant  que  d’entrer  dans 
le  ventricule  , ici  au  contraire  le  iâng 
eft  porté  par  la  direction  de  fon  mou- 
vement dans  la  cavité  des  ventricu- 
les , 8c  les  oreillettes  ne  lêmblent  fai- 
tes que  pour  recevoir  ce  qui  ne  peut 
pas  entrer  dans  les  ventricules.  Les 
cavités  du  cœur  iont  au  nombre  de 
trois  ; la  droite  reçoit  le  fang  de  la 
veine  cave,  8c  de  l’oreillette  droite; 
la  cavité  gauche  reçoit  celui  de  la 
veine  pulmonaire  8c  de  l’oreillette  du 
même  côté  : le  fang  pafle  de  la  ca- 
vité gauche  dans  la  droite  par  une 
efpece  de  trou  qui  en  fait  la  commu- 
nication , 8c  de-1.1  tout  ce  làng  pafte 
dans  deux  arteres  , qui  naiflent  de 
cette  cavité  droite  , Sc  qui  vont  dans 
les  différentes  parties  du  corps  , fi 
vous  exceptez  une  portion  de  ce  fang, 
qui  pafte  par  un  trou  dans  la  troifie- 
me  cavité  qui  eft  antérieure  , afin 
d’entrer  dans  l’artere  du  poumon  , 
qui  prend  fon  origine  de  cette  troi- 
fïeme  cavité  ; de  forte  que  la  cavité 
gauche  reçoit  uniquement  le  fang.de 
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la  veine  pulmonaire  , 8c  de  l’oreille 
gauche  : la  cavité  droite  reçoit  celui 
qui  lui  vient  de  la  cavité  gauche , de 
l’oreille  droite  Sc  de  la  veine-cave  , 

8c  en  même  temps  elle  fournit  aux 
deux  arteres  qui  tiennent  la  place  de 
l’aorte,  Sc  à la  troificme  petite  cavité 
d’où  ce  fang  entre  dans  l’artere  pulmo- 
naire. 

Le  foie  eft  fendu  jufques  vers  le 
milieu  de  fa  longueur  ; ce  qui  forme 
comme  deux  lobes  , un  grand  8c  un. 
petit  , quoique  ce  n’en  foit  propre- 
ment qu’un.  Le  grand  eft  à droite  , 
le  petit  à gauche.  Les  deux  lobes  du 
poumon  font  joints  par  une  membra- 
ne aflez  forte  8c  affez-  épaiffe  : ils  font 
rougeâtres  , Sc  fpongieux.  La  trachée- 
arterc  leur  fournit  à chacun  une  bran- 
che qui  les  traverfe  entièrement  dans 
toute  leur  longuepr , 8c  qui  en  dis- 
tribue plufieurs  moindres  dans  toute 
leur  fublïance.  Le  cœur  fournit  aulfi 
à chaque  poumon  deux  grands  vaif- 
féaux  , qui  paffent  fur  les  branches  de 
la  tradiée-ariere  , entrent  dans  leur 
fublïance , 8c  accompagnent  par-tout 
les  branches.  Les  deux  autres  cou- 
lant tout  le  long  en  dehors  fous  la 
partie  poftérieure  , vont  former  les 
grands  rameaux  qui  rempent  par  défi- 
fus  tout  le  long  méfentere  : mais  un 
peu  avant  que  de  former  les  rameaux 
du  méfentere  , ils  font  joints  enfem- 
ble  par  un  autre  vaifleau  à la  façon  '• 
d’un  traverfier  , ou  de  même  qu’un  ' 
échelon  d’une  échelle. 

Divijîon  der  Tortues  de  mer , leur  nour-  ' 
riture , leur  ponte , &c. 

Suivant  Rochefort,  dans  fon 
Htftoire  Naturelle  der  Antilles  , on  y 
prend  plufieurs  fortes  de  Tortues  de 
terre,  de  mer,  Sc  d’eau  doute.  Il  dit 
que  les  Iniulairés  divifent  les  Tortues 
de  mer  , en  Tortues  franches  , en  cel- 
les qu’ils  nomment  Caouannes  , Sc  en 
Carets.  Elles  font  prefque  toutes  de 
la  même  figure  ; mais  il  n’y  a que  U ' 
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chair  de  la  première  efpeee  qui  (oit 
bonne  à manger , fi  ce  n’eft  dans  le 
cas  de  néceifité  8c  faute  d’autre  cho- 
ie ; de  même  qu’il  n’y  a que  l’écaille 
de  la  derniere  qui  foit  de  prix.  Les 
Tortues  franches  Si  les  Caouaimcs  font 
le  plus  fouvent  d’une  groXeur  fi  di- 
mefurée.que  la  feule  écaille  de  def- 
fus  a environ  quatre  pieds  & demi 
de  longueur  , 8c  quatre  de  largeur. 
Ces  animaux  amphibies  ne  viennent 
. gueres  à terre  que  pour  pofer  leurs 
œufs';  c’eft  une  fois  tous  les  ans,  un 
peu  au-defius  de  l’endroit  ou  la  la- 
me, c’etl-à-dire  les  vagues  de  la  mer, 
qui  roulent  les  unes  fur  les  autres, 
vont  battre.  Us  choifillent  pour  cet 
effet  un  fable  fort  doux  8c  fort  délié , 
qui  foit  fur  le  bord  de  la  mer  en  un 
endroit  peu  fréquenté,  8c  où  ils  puif- 
lent  avoir  un  accès  facile. 

Les  Tortues  de  mer  par  le  foin  qu’el- 
les prennent  de  couvrir  légèrement 
leurs  œufs  , afin  que  le  folcil  les 
échauffe  8c  fafTe  édorre  leurs  petits,  Sc 
en  travaillant  pour  leurs  familles , pré- 
parent une  provifion  abondante  aux 
hommes  8c  aux  oifeaux  : car  elles  vont 
pondre  de  quinze  jours  en  quinze 
jours  , julqu’à  trois  fois , .Sc  mettent 
bas  chaque  fois  quatre-vingt-dix  œufs 
8c  plus.  Au  bout  de  vingt-quatre  8c 
de  vingt-cinq  jours , on  voit  fortir  du 
fable  de  petites  Tortues  , qui  fans  le- 
çons Sc  fans  guides,  s’en  vont  tout 
doucement  gagnerl’eau.  Maismalheu* 
reufèmcnt  pour  elles  la  lame  les  re- 
jette les  premiers  jours.  Les  oifeaux 
accourent , qui  les  enlevent  la  plupart 
avant  qu’elles  foient  afîèz  vigoureufes 
pour  tenir  contre  les  flots , 8c  pour  fe 
glifler  au  fond  : auffi  de  trois  cens  pe- 
tites Tenues,  il  n’en  échappe  pas  quel- 
quefois dix  f Sc  quelquefois  point  du 
tout.  « 

Les  Infulaires,  qui  vont  en  certain 
temps  de  l’année  aux  Ifles  du  Cay- 
man  , pour  faire  provifion  de  la  chair 
des  Tortues,  qui  y terrifient  en  nom- 
bre infini , rapportent  qu’elles  y abor- 


dent de  plus  de  cent  lieues  loin  , pour 
y pofer  leurs  œufs , X caufe  de  la  fa- 
cilité du  rivage  qui  eft  bas,  Sc  par- 
tout couvert  d’un  fable  mollet.  La 
terriifage  des  Tortues  commence  i la 
fin  d' Avril,  8c  dure  jufqu’au  mois  do 
Septembre,  8c  c’eft  alors  qu’on  ea 
peut  prendre  en  abondance. 

A l’entrée  de  la  nuit  on  met  de* 
hommes  X terre  , qui , fe  tenant  fana 
faire  de  bruit  fur  la  rade , guettent  le* 
Tortues , lorfqu’elles  fortent  de  la  mer, 
pour  venir  pofer  leurs  œufs  dans  le 
lâble;  8c  quand  ils  apperçoivent  qu’el- 
les font  un  peu  éloignées  du  bord  de 
la  mer , 8c  qu’avec  leurs  pattes  elle* 
font  dans  le  fable  un  trou  profond 
d’un  pied  Sc  demi , 8c  quelquefois  da- 
vantage , pour  y pondre  , ces  hommes 
les  furprenant  pendant  qu’elles  font 
occupées  à ce  travail,  les  tournentfur 
le  dos.  Etant  en  cette  pofture  elles  ne 
peuvent  plus  fe  retourner,  Sc  demeu- 
rent ainfi  jufqu’au  lendemain, qu’oa 
les  va  quérir  dans  des  chaloupes  pour 
les  apporter  au  navire.  Lorfqu’ellc* 
font  de  la  forte  renverses  fur  le  dos, 
on  les  voit  pleurer  ,8c  on  leur  entend 
jetter  des  foupirs.  Les  Matelots  qui 
vont  enceslfies  du  Cayman,  pourfaire 
leur  charge  de  Tortues , en  peuvent  faci- 
lement tourner  chaque  foir  en  moins  do 
trois  heures  quarante  ou  cinquante, 
dont  la  moindre  pefè  cent  cinquante 
livres,  Sc  les  ordinaires  deux  cents  li- 
vres. 11  y en  a telle  qui  a deux  grand* 
féaux  d’œufs  dans  le  ventre.  Tous  le* 
Voyageurs,  comme  Labat,  Roche- 
fort  , 8c  les  autres  , s’accordent  i 
dire  que  ces  œufs  font  ronds  Sc  de  la 
grofleur  d’une  balle  de  jeu  de  paume; 
ils  ont  du  blanc  Sc  dn  jaune  , comme 
les  œufs  de  Poule  ; mais  la  coque 
n’en  eft  pas  ferme  : elle  eft  mollaflè 
comme  fi  c’étoit  du  parchemin  mouil- 
lé. On  en  fait  des  fricaflées  8c  des 
omelettes  qui  font  afTez bonnes; mais 
qui  font  plus  féches  que  celles  qu’oa 
fait  avec  des  œufs  de  Poule. 

La  Tortue  franche , dit  M.  PlVCHE* 


1 

. . Digitizod  i.  e 


T O R 

B'a  pas  l’écaille  bien  belle  ; mais  la 
chair  8c  les  œufs  en  font  excellons  , 
8c  très  - recherchés  par  les  gens  de 
mer,  qui  n’ont  rien  de  meilleur  pour 
fe  rafraîchir  8c  fe  guérir  dans  leurs 
maladies , quand  la  navigation  eft  lon- 
gue. Au  rapport  du  même  Auteur  8c 
des  Voyageurs,  une  feule  Tortue  fran- 
che peut  donner  julqu’i  deux  cents 
livres  de  chair,  qu’on  fale,  Sc  près  de 
trois  cents  œufs  fort  gros  8c  qui  font 
de  garde. 

La  Tortue  paît  l’herbe  fous  l’eau. 
Elle  fait  fa  demeure  ordinaire  8c  trou  - 
ve  fa  nourriture  dans  de  certaines 
prairies , qui  font  au  fond  de  la  mer , 
le  long  de  pluficurs  iiles  de  l’Améri- 
que. Il  y a peu  de  braffes  d’eau  fur 
quelques  - uns  de  ces  fonds  , 8c  les 
Voyageurs  rapportent  que  quand  la 
mer  cil  calme  , 8c  le  temps  ferein,  on 
voit  ce  beau  tapis  verd  au  fond  de 
l’eau  , 8c  les  Tonner,  qui  s’y  promè- 
nent. Apres  qu’elles  ont  mangé  , elles 
vont  à l’embouchure  des  rivières  y 
chercher  l’eau  douce  ; étant  11 , elles  y 
refpirent , puis  elles  s’en  retournent 
au  fond  de  la  mer.  Quand  elles  ne  man- 
gent point , elles  ont  ordinairement  la 
té  te  hors  de  l’eau,  à moins  qu’elles 
ne  voyeHt  remuer  quelque  Chafieur, 
on  quelque  oifeau  de  proie  , auquel 
«as  elles  s’enfoncent  bien  vite. 

Une  Tortue  a tant  de  chair , comme 
Ï1  a été  dit  plus  haut , qu’elle  elt  ca- 
pable de  nourrir  foixante  hommes  Sc 
plus  par  jour.  Quand  on  les  veut  man- 
ger , on  leur  cerne  l’écaille  du  ventre, 
que  les  Infulaircs  appellent  le  piajlron 
de  dejfoits  , lequel  cil  uni  à celui  de 
deffis  par  de  certains  cartilages  qui 
font  ailés  i couper.  Tout  le  jour,  les 
Matelots  font  occupés  à mettre  en 
pièces  Sc  A faler  les  former  qu’ils  ont 
prifes  la  nuit. 

La  plupart  des  Navires  qui  vont 
en  ces  Mes  dü  Cayman  , après  avoir 
fait  leur  chargement , c’eft  - à - dire 
après  fix  femaines  ou  deux  mois  de 
fojour s’en  retournent  aux  Iiles  An- 
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tilles , où  ils  vendent  cetve  Tortue  fa- 
lée , pour  la  nourriture  du  menu  Peu- 
ple 8c  des  Efclaves.  Mais  les  Tonner 
qui  peuvent  échapper  la  priée  , après 
avoir  pondu  leurs  œufs  à deux  ou  trois 
reptiles  , s’en  retournent  au  lieu  d’où 
elles  étoient  venues.  Les  œufs  qu’elles 
ont  couverts  de  fable  , fur  le  rivage 
de  la  mer,  viennent  à éclorre  an  bout 
de  fix  femaines  par  l’ardeur  du  foleil. 
Si- tôt  que  les  petites  Ttrtuer  ont  brifé 
la  coque  qui  les  tenoit  enveloppées , 
elles  percent  le  labié , & en  fortent 
pour  le  rendre  enfuite  droit  i la  mer 
auprès  de  leurs  meres  par  un  inftinct 
particulier  qu’elles  ont  reçu  de  la  Na- 
ture. 

La  chair  de  cette  efpece  de  Tortue 
cft  auîli  délicate  que  celle  du  meil- 
leur Veau  , pourvu  qu’elle  foit  fraî- 
che , Sc  qu’elle  loit  feulement  gardée 
du  jour  au  lendemain  ; elle  cft  entre- 
mêlée de  graitfe  , qui  eft  d’un  jaune 
verdâtre  étant  cuite.  Elle  cft  de  facile 
digeftion  , 8c  fort  laine  ; d’où  vient 
que  , quand  il  y a des  malades  qui  ne 
peuvent  guérir  aux  autres  Iiles  , on 
les  fait  paffbr  aux  Ides  du  Cayman 
dans  les  Navires  qui  en  vont  faire  la 
provifion  • Sc  le  plus  fouvent  aya# 
été  rafraîchis  Sc  purgés  par  cette  vian- 
de , ils  retournent  en  bonne  fanté.  La 
graille  de  cette  forte  de  Tortue  rend  une- 
huile  qui  eft  jaune  , 8c  propre  â tout 
ce  qu’on  en  veut  faire  , lorfqu’elle  eft 
fraîche.  Quand  elle  eft  vieille,  elle  fert- 
aux  lampes. 

La  Tortue  , nommée  Caouanne  , cft 
de  même  figure  que  la  précédente  , i 
l’exception  qu’elle  a la  tête  un  peu 
plus  grofle  : elle  fe  met  en  défenfe  , 
lorfqu’on  veut  en  approcher  pour  la 
tourner  ; mais  là  chair  étant  noire  , 
filamenteufe  8c  de  mauvais  goût , n’eft 
point  eftimée.  L’huile  qu’on  en  tire 
n’eft  propre  que  pour  entretenir  les 
lampes. 

La  troificme  Tortue  , que  les  Fran- 
çois nomment  Caret , différé  des  au- 
tres cm  grolfeur , eft  beaucoup  plus 
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petite , Se  ne  pofe  pas  fes  oeufs  dans  le 
fable , mais  dans  le  gravier  , qui  eft 
mêlé  de  petits  cailloux.  La  chair  n’en 
eft  point«agréable  , mais  les  œufs  en 
font  plus  délicats  que  ceux  des  au- 
tres efpeces  de  Tortues.  Elle  feroit 
a u (fi  négligée  que  la  Caouanne  , (i  ce 
n’étoit  que  fon  écaille  précieufe  la 
fait  foigneu/cment  rechercher.  Cette 
écaille  eft  compofée  de  quinze  feuil- 
les , tant  grandes  que  petites  , dont 
dix  lont  plates  , Sc  quatre  un  peu  re- 
courbées ; Sc  celle  qui  couvre  le  col 
eft  faite  en  triangle  cavé  , comme  un 
petit  bouclier.  La  dépouille  d’un  Ca- 
ret ordinaire  pefe  trois  ou  quatre 
livres  ; mais  on  en  rencontre  quelque- 
fois qui  ont  l’écaille  fi  épailfe , Sc  les 
feuilles  fi  longues  Sc  fi  larges  , qu’elles 
pefent  toutes  cnlemble  environ  fix 
ou  fept  livres.  C’eft  de  cette  écaille , 
qu’on  fait  i prélent  tant  de  beaux  ou- 
vrages de  grand  prix.  Pour  avoir  cette 
précieufe  écaille  > il  faut  mettre  un 
peu  de  feu  fous  le  plaftron  de  delfus, 
fur  lequel  les  feuilles  font  attachées; 
car  fi-tôt  qu’elles  fentent  le  chaud  , 
on  les  enleve  fans  peine  avec  la  poin- 
te du  couteau. 

M.  P i.  u c h e , dans  fon-  Spectacle 
Jft  la  Nature  , admet  quatre  ou  cinq 
fortes  de  Tortues  , dont  les  deux  plus 
eftimées  font  la  Tortue  franche  Sc  le 
Caret.  Celle-ci , dit  l’Auteur , eft  très- 
recherchée  pour  Ibn  écaille  , qu’on 
façonne  , comme  l’on  veut,  en  l’amol- 
liflant  dans  l’eau  chaude  ; pnis  la  met- 
tant dans  un  moule  , dont  on  lui  fait 
prendre  exactement  Sc  fur  le  champ  la 
figure  , à l’aide  d’une  bonne  prelTc  de 
fer  ; on  la  polit  enfuitc  , Sc  l’on  y 
ajoute  des  cizelurcs  d’or  Sc  d’argent , 
ou  d’autres  ornemens. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  eft  con- 
firmé par  D A M P I E R R E , dans  lôn 
Voyage  autour  du  Monde.  Ce  célébré 
Voyageur  s’exprime  dans  les  termes 
fuivans , en  parlant  des  différentes  et- 
peces  de  Tortues  de  mer. 

Il  y a,  dit -il,  quatre  fortes  de 
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Tortues  de  mer , /avoir  1 es  greffes  Tor- 
tues , ou  Tortues  à tahu  , les  Grojfes 
Têtes  , le  Bec  ù Faucon . Sc  les  Tortues 
vertes.  Les  premières  font  communé- 
ment plus  groflc-s  que  les  autres , ont 
le  dos.  plus  haut  Sc  plus  rond  , Sc  la 
chair  puante  Sc  mal-faine.  Les  Greffes 
Tètes  font  ainfi  appcllées , pareequ’ el- 
les ont  la  tête  plus  grofle  que  les  au- 
tres. Leur  chair  eft  aulfi  fort  puante  , 
Sc  l’on  en  mange  rarement,  hors  les 
cas  de  nécellité.  Elles  fe  nourriffent 
de  la  moufle  qui  vient  autour  des  ro- 
chers. Les  Becs  à Faucon  font  les  moin- 
dres de  toutes.  On  les  appelle  ainfi  , 
parcequ’elles  ont  la  gueule  longue  Se 
petite  , Sc  en  quelque  façon  de  la  fi- 
gure du  bec  d’un  Faucon.  Le  dos  de 
ces  Tortues  eft  couvert  d’une  écaille 
dont  on  fait  beaucoup  de  cas  , pour 
faire  des  cabinets,  des  peignes  & au- 
tres chofes.  La  plus  grofle  a environ 
trois  livres  Sc  demie  d’écaille.  Celles- 
ci  font  médiocrement  bonnes  à man- 
ger ; mais  en  général  elles  valent  mieux 
que  les  Grojjes  Tètes  : cependant  les 
Becs  à Faucon  (ont  mal-laines  en  cer- 
tains lieux.  Ces  Tortues  purgent  Sc 
font  exceflivement  vomir  ceux  qui  en 
mangent.  Elles  font  meilleures  ou  pi- 
res, félon  la  nourriture  qu'elles  pren- 
nent. En  certains  endroits  elles  fo 
nourriffent  d’herbes  , comme  font  les 
vertes  : dans  d’autres  elles  fe  tiennent 
entre  les  rochers,  Sc  ne  mangent  que 
de  la  moufle  , ou  de  l’herbe  Zàuvage: 
aufli  celles-ci  ne  font-elltfs  pas  fi  bon- 
nes que  celles  qui  mangent  de  l’her- 
be, ni  leur  écaille  fi  nette;  car  d’or- 
dinaire elle  eft  couverte  de  taches, 
qui  empêchent  qu’elle  ne  (oit  tranf- 
parente.  Quant  à la  chair,  elle  eft  com- 
munément jaune  , Sc  principalement 
le  gras.  Il  y a des  Tortues  à bec  de  Fau- 
con en  divers  endroits  des  Indes  Occi- 
dentales. Elles  ont  des  Iflcs  Sc  des 
lieux  particuliers , où  elles  vont  pon- 
dre, Sc  ne  fe  mêlent  que  rarement  avec 
les  autres.  Les  unes  Sc  les  autres  pon- 
dent dans  le  fable  , en  Mai , Juin  Sc 
Juillet, 
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.Juillet  , les  unes  plutôt  , le*  atlffèi 
plus  tard.  Elles  pondent  trois  fois,  Sc 
chaque  fois  quatre-vingts  ou  quatre- 
vingt-dix  œufs.  Leurs  œufs  font  aufli 
gros  que  ceux  des  Poules , fort  ronds 
& couverts  feulement  d’une  peau 
Planche  Sc  rude. 

Lorfqu’une  Tortue  fort  de  la  mer 
pour  pondre , elle  eft  du  moins  une 
heure  à revenir  ; car  il  faut  qu’elle 
aille  au-delà  des  lieux  où  la  mer  va 
en  haute  marée , & s’il  arrive  que  l’eau 
foir  baffe  , quand  elle  vient  à terre  , 
elle  eft  fi  pelante  , qu’il  faut  qu’elle 
fe  repofe  deux  ou  trois  fois  avant  que 
d’arriver  au  lieu  où  elle  veut  pondre. 
Ap  rès  qu’elle  a trouvé  un  lieu  commo- 
de , elle  fait  un  grand  trou  dans  le  fa- 
ble avec  fes  nageoires.  Quand  elle  a 
pondu, elle  couvre  les  œufs  à deux  pieds 
de  profondeur,  du  meme  fable  qu’elle 
a' tiré  du  trou  , Se  puis  s’en  retourne. 
Elle  vient  quelquefois  une  nuit  d’a- 
vance au  lieu  où  elle  veut  pondre  , Se 
après  l’avoir  vifité  Se  fait  un  tour  ou 
demi-cercle  de  marche  , elle  s’en  re- 
tourne à la  mer  Se  ne  manque  jamais 
de  revenir  à terre  la  nuit  fuivante  , 
pour  pondre  près  de  ce  lieu-là.  Toutes 
les  Tortues  pondent  de  la  même  ma- 
niéré. L'ne  greffe  Tortue  verte  eft  fi 
pefante  Se  fait  tant  d’efforts , que  deux 
hommes  font  afTez  embarrafles  à la 
xenverfèr.  On  les  appelle  vertes , par- 
cequ’elles  ont  l’écaille  plus  verte  que 
les  autres.  Elle  eft  fort  déliée  Se  fort 
tranfparente  , 8e  les  nuages  en  font 
plus  gros  que  ceux  de  l’écaille  du  Bec 
à Faucon  ; mais  on  ne  s’en  fort  que 
pour  les  pièces  de  rapport , parcequ’el- 
îe  eft  extraordinairement  déliée.  Elles 
font  en  général  plus  greffes  que  les 
Becs  à Faucon,  8c  pefent  deux  ou  trois 
cents  livres  chacune.  Leur  dos  eft  plus 
plat  que  celui  des  Becs  à Faucon,  Sc 
leur  tête  eft  ronde  8c  petite.  Elles  font 
les  plus  délicates  de  toutes  ; mais  il  y 
a des  degrés  à obferver  , 8c  pour  la 
chair  Sc  pour  la  grofTeur. 

J’ai  entendu  parler,  continue Dam- 
Tome  IF. 
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Pierre  , d’une  Tortue  verte  monftrueu- 
fe,  qu’on  prit  une  fois  à Port-Royal , 
dans  la  Baye  de  Campêche,  qui  avoît 
quatre  pieds  du  dos  au  ventre , Sc  fix 
pieds  de  ventre  en  largeur.  Le  fils  du 
Capitaine  R o c H , de  l’âge  d’environ 
neuf  ou  dix  ans  , entroit  dans  l’écaille 
de  cette  Tortue , comme  dans  un  bat- 
teau  , Sc  alloit  au  vaiffeau  de  fon  pe- 
re , à environ  un  quart  de  mille  au 
large.  Le  gras  produifit  huit  galons 
d’huile  , qui  valent  trente-trois  pin- 
tes , mefure  de  Paris.  Les  Tortues  des 
petites  Ifles  fituées  au  Midi  de  Cuba , 
font  les  unes  plus  groffos , les  autres 
moins.  Les  unes  ont  la  chair  perte  , les 
autres  l’ont  noire  , Sc  les  autres  jaune. 
Il  y en  a toujours  de  cette  cfpece  à 
Port-Royal , dans  la  Jamaïque  , parce* 
qu’on  y envoie  fur  des  vaiffeaux  des 
Pêcheurs  , qui  les  prennenr  avec  des 
filets  Sc  les  portent  à Port-Royal.  Elles 
arrivent  en  vie  à la  Jamaïque,  où  on  leur 
fait  en  mer  des  réfervoirs,  pour  les  gar- 
der vivantes.  Le  Marché  en  eft*tou- 
jours  bien  pourvu.  C’cft  la  nourriture 
ordinaire  de  ces  pays-li , 8c  principa- 
lement du  menu  Peuple,  Sc  des  pau- 
vres gens. 

La  Tortue  verte  vit  d’une  herbe  qui 
croît  en  mer , à trois  , quatre , cinq  ou 
fix  braffes  d’eau.»  Cette  herbe  a la 
feuille  petite  , mais  elle  a un  quart  do 
pouce  de  large , Sc  fix  pouces  de  long. 
11  y a aux  Indes  Occidentales  deux 
efpeces  de  Tortues,  qui  font  différen- 
tes de  toutes  les  autres  : car  le  mâle  Sc 
la  femelle  viennent  à terre  en  plein 
jour  8c  fe  couchent  au  foleil.  Mais 
d’ailleurs  il  n’y  a que  la  femelle  qui 
aille  à terre  pour  pondre  , Sc  cela  du- 
rant la  nuit  feulement.  Il  y a encore 
une  autre  forte  de  Tortues  dans  les 
mers  du  Sud  , qui  , toutes  petites 
qu’elles  font  , ne  lailfent  pas  d’être 
aifez  bonnes  , Sc  qui  fe  trouvent  à 
l’Oueft  de  la  côte  du  Mexique.  Il  y a 
dans  ces  animaux  une  chofo  très-fur- 
prenante  Sc  bien  remarquable  , c’en 
que  dans  le  temps  de  leur  ponte , ils 
Ddd 
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abandonnent  pendant  deux  ou  trois 
mois  les  lieux  où  ils  trouvoient  leur 
■vie  la  plus  grande  partie  de  l’année , 
& vont  ailleurs  , feulement  pour  y 
pondre.  On  croit  qu’elles  ne  mangent 
rien  pendant  ce  temps-là , de  forte  que 
le  mile  & 1?  femelle  deviennent  ex- 
trêmement maigres  ; mais  fur-tout  le 
mâle  le  devient  à un  point , que  per- 
fonne  ne  veut  en  manger.  Les  lieux 
les  plus  remarquables  où  j’aie  entendu 
dire  qu’elles  vont  pondre  , continue 
l’Auteur , font  une  1(1  e des  Indes  Oc- 
cidentales, nommée  Ciymait , & l’Iflc 
de  l’Afcenïion  fur  l’Océan  Septentrio- 
nal. Mais  elles  n’ont  pas  plutôt  fait 
leur  ponte , qu’elles  (e  retirent  tou- 
tes. 

11  n’y  a pas  de  doute  qu’elles  ne 
faffent  à la  nage  des  centaines  de  lieues, 
pour  fe  rendre  à ces  Ules  j car  on  a 
Sauvent  remarqué  que  toutes  les  for- 
tes de  Tortues,  dont  nous  venons  de 
parler  , fe  trouvent  au  Cayman  , dans 
la  frffon  de  la  ponte.  Les  Ifles  Méri- 
dionales de  Cuba  en  font  à plus  de 
quarante  lieues  , qui  eft  l’endroit  le 
plus  proche  d’où  ces  animaux  puilTcnt 
partir,  Sc  il  eft  certain  que  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  Tortues  , qui  s’y 
rendent  pour  pondre  , n’y  (aurait  fub- 
fifter.  Celles  qui  vont  pondre  à l’itle 
de  l’Afcenfion  font  bien  plus  de  che- 
min ; car  la  terre  la  plus  proche  eft 
de  trois  cents  lieues , & il  eft  certain 
que  ces  animaux  fe  tiennent  toujours 
près  du  rivage. 

Quoiqu’une  infinité  de  Tortues  quit- 
tent le  lieu  de  leur  demeure  Sc  de  leur 
nourriture , pour  aller  pondre  , elles 
ne  s’en  vont  pas  toutes  pour  cela. 
Quand  elles  font  le  trajet  pour  aller 
pondre , elles  font  accompagnées  d’une 
infinité  de  poiiTons  , nommés  Goulus. 
La  femelle  allant  ainti  an  lieu  où  elle 
doit  pondre  , le  mâle  l’y  accompagne , 
& ne  l’abandonne  jamais  qu’ils  ne  foient 
de  rerour.  Le  male  Sc  la  femelle  font 
gras,  lorfqu’ils  commencent  leur  voya- 
ge^, mais  avant  leur  retour le  mâle 
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eft , comme  je  l’ai  déjà  dit , fi  maigre  , 
qu’il  n’eft  pas  pour-lors  bon  à man- 
ger , au-lieu  que  la  femelle  l’eft  tou- 
jours , quoique  moins  grade  qu’au 
commencement  de  la  faifon.  On  dit 
que  ces  animaux  travaillent  dans  l’eau 
à la  propagation  de  leurcfpcce,  Scque 
le  mile  eft  neuf  jours  fur  la  femelle. 
11  eft  à remarquer  que  quand  ils  font 
dans  cette  fituation  , le  mâle  n’aban- 
donne pas  aifêmcnt  la  femelle.  J’aî 
pris  des  mâles  en  cette  pofture  , ( c’cft 
toujours  Dampierre  qui  parle  ) , 
Sc  tin  fort  médiocre  tireur  peut  alors 
les  tranfpercer  ; car  le  mâle  n’eft 
point  du  tout  fauvage  : mais  la  femel- 
le voyant  un  canot , quand  elle  s’élève 
pour  fouiller  , fait  des  efforts  pour 
s’échapper:  cependant  le  mâle  la  tient 
avec  fes  deux  nageoires  de  devant , Sc 
l’empêche  de  fuir.  Quand  ils  font  ainfi 
accouplés  » le  meilleur  eft  de  darder 
la  femelle  la  première  ; car  alors  on 
eft  fur  du  mâle.  On  dit  que  ces  ani- 
maux' vivent  long-temps,  Sc  les  ha- 
bitans  de  la  Jamaïque  , qui  pêchent 
les  Tortues , remarquent  qu’elles  font 
long-temps  avant  que  d’être  parve- 
nues à leur  parfaite  grandeur.  On  trou- 
ve le  long  des  Ifles  en  Amérique  , 
dans  certains  endroits  , quantité  de 
Tortues  vertes  , dont  la  chair  eft  très- 
bonne  , mais  qui  font  fi  (âuvages  » 
qu’il  n’y  a pas  moyen  d’en  appro- 
cher. Par- tout  où  elles  font , vous  les 
voyez  fortir  la  tête  hors  de  l’eau , pou* 
refpirer  , une  fois  en  fept  ou  huit  mi- 
nutes , ou  tout  au  plus  en  dix  ou  dou- 
ze. Comme  donc  ces  animaux  font 
(âuvages  , on  prend  le  parti  de  les 
darder  à la  faveur  de  la  nuit  ; car  tou- 
tes les  fois  qu’elles  viennent  fur  l’eau  , 
pour  rcfpfcer , elles  foufllent  fi  fort,, 
qu’on  peut  les  entendre  à trente  oit 
quarante  verges  de  diftance.  Par  ce 
moyen  les  Pêcheurs  connoiffent  où 
elles  font,  & en  approchent  plus ai- 
fément  que  de  jour  , pareeque  la  Tor- 
tue voit  mieux  qu’elle  n’entend.  Dans 
d’autres  endroits,  on  prend  ces  ani- 
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•taux  avec  de  longs  filets  â longues 
mailles.  Voili  tout  ce  que  Dam- 
pi  e h h e nous  apprÉhd  fur  les  Tor- 
tue/ de  mer. 

Suivant  d’autres  Voyageurs  plus 
modernes  , les  Tortues  qu’on  trouve 
dans  la  mer  du  Sud  pcll-nt  ordinaire- 
ment deux  cents  livres.  Ün  les  voit 
fouvent  flotter  en  grand  nombre  fur 
la  furface  de  la  mer , où  elles  font  en- 
dormies pendant  la  grande  chaleur  du 
jour.  La  maniéré  de  les  prendre  eft  la 
fuivante.  Un  bon  Plongeur  fe  place 
fur  l’avant  de  la  chaloupe  , 8c  lorlqu’il 
ne  le  trouve  plus  qu’à  quelques  toiles 
de  la  Tortue  qu’il  veut  prendre  , il 
plonge  , avec  l’attention  de  remon- 
ter vers  la  furface  de  l’eau  , fort  près 
d’elle.  Alors  faililfant  l’écaille  par  la 
queue , il  s’appuie  fur  le  derrière  de 
l’animal , qu’il  tait  enfoncer  dans  l’eau, 
& qui  fe  réveillant  , commence  à lé 
débattre  des  pattes  de  derrière.  Ce 
mouvement  foffit  pour  loutenir  fur 
l’eau  l’homme  Se  la  Tortue  , jufqu’à 
ce  que  la  chaloupe  vienne  les  pêcher 
tous  deux.  11  eft  extrêmement  rare 
d’en  pêcher  dans  la  mer  Baltique  8c 
dans  la  Manche.  Il  y a d’autres  façons 
de  pêcher  les  Tortue/  de  mer  : c’eft  par 
où  je  finirai  leur  article. 

Tortue  de  mer  prife  au  Nord 

eie  L’embouchure  de  la  Loire  en  172p. 

• On  lit  dans  [’Hifioire  de  l’Académie 
des  Science/  , année  1729.  p-  8.  la  Re- 
lation d’une  Tortue  extraordinaire  pri- 
fe dans  les  filets  le  4 Août , vers  l’en- 
droitappellé  la  Pierre-Percée , au  Nord 
de  l’embouchure  de  la  Loire , à treize 
lieues  de  Nantes.  Cette  Relation  fut 
envoyée  par  M.  de  la  Font,  In- 
nieur  en  chef  à Nantes  , à M.  de 
a 1 R a N , 8c  elle  contient  ce  qui 

fuit. 

■ Dès  que  cette  Tortue  fut  dans  les 
filets  , elle  s’y  entortilla  en  fe  débat- 
tant, de  façon  à leur  faire  faire  plu- 
fieurs  fois  le  tour  de  fon  corps,  ce  qui. 
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les  fauva  d’être  mis  en  pièces  par  l’a- 
nimal , 8c  lui  ôta  le  moyen  de  s’en  dé- 
gager. Les  Pêcheurs  qui  ne  vouloicnfi 
principalement  que  retirer  8c  confer- 
ver  leurs  filets  , eurent  beaucoup  de 
peine  à les  mettre  à terre , fur  des  ro- 
chers. Ils  furent  effrayés  de  la  grandeur 
de  l’animal,  te  encore  plus  des  horribles 
cris  qu’il  poulfoit,  fur-tout  quand  ils 
eurent  pris  le  parti  de  lui  calfer  la  tête 
avec  les  crochets  de  fer  qui  font  au 
bout  de  leurs  gaffes.  On  eût  entendu 
ces  hurlemens  d’un  demi  - quart  de 
lieue  , Sc  de  plus  il  exhaloit  de  là 
gueule  toute  écumante  de  rage  une 
vapeur  fi  puante  , que  tout  robuftes 
qu’ils  étoient,  ils  penferent  s’en  éva- 
nouir. 

Cet  animal  avoit  fept  pieds  un  pou- 
ce de  long , trois  pieds  lept  pouces  de 
large  aux  épaules , 8c  deux  pieds  dans 
fa  plus  grande  épaiftèur.  Il  avoit  le 
port  d’une  Tortue.  Son  écaille  étoit 
plutôt  un  cuir  qu’une  écaille , 8c  c’eft 
par  cette  raifon  que  M.delaFont 
l’a  comparée  à la  Tefiudo  coriacea  de 
Rondelet  , qui  eft  la  même  que 
celle  de  Ge  s ne  r.  Ai.  drovande 
& Jonston  ne  font  mention  d’au- 
cun animal  qui  reffemble  à celui-ci. 
Cette  efpece  de  Tortue  a la  tête  fort 
différente  de  celle  de  Rondelet 
ou  de  G e s n e r , fur-tout  en  ce  que 
fes  deux  mâchoires  font  garnies  de 
dents  , dont  les  deux  du  devant  de  cha- 
que mâchoire  font  plus  longues  que 
toutes  les  autres  : les  deux  grandes 
de  la  mâchoire  fupérieure  font  plus 
longues  que  celles  de  l’inférieure  qui 
leur  répondent.  Les  petites  dents  for- 
ment un  double  rang  , 8c  fo  courbent 
les  unes  fur  les  autres , comme  cellei 
du  Requin.  La  Tortue  de  R o N D E L E T 
n’a  qu’un  bec  , dont  les  bords  font 
tranclians.  Le  bord  fupérieur  eft  fen- 
du , de  maniéré  à recêvoir  le  bord  in- 
férieur. Les  quatre  nageoires  de  la 
Tortue  de  Rondelet  font  à-peu-pres 
égales , compofées  de  parties  rangée» 
par  étages  les  unes  fur  les  autres , corn- 
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me  les  plumes  des  ailes  des  olfeatix. 
Elles  font  garnies  d’ongles  crochus  , 
dont  Rondelet  juge  que  ces  ani- 
maux fe  fervent  pour  marcher  fur 
terre.  Mais  les  quatre  nageoires  de  la 
Tortue  deM.  deiaFont font  fort 
inégales , celles  de  devant  étant  beau- 
coup plus  grandes  que  celtes  de  der- 
rière. Leur  furface  eft  prefque  entiè- 
rement unie  , à la  réferve  de  quelques 
plis  , qui  ont  très-peu  de  relief.  C’eft 
une  peau  grainée  à-peu-pres  comme 
celle  du  chagrin , Se  il  n’y  pas  d’on- 
gles , ce  qui  fait  croire  que  l’animal 
ne  doit  pas  aller  fur  terre. 

La  queue  de  la  Tortue  , dont  parle 
le  même  Rondelet,  n’cft  que 
fur  l’extrémité  de  fon  corps  , termi- 
née en  pointe  & couverte  de  l’écail- 
le ou  cuir  qui  y eft  adhérant.  Celle-ci 
a une  queue  entièrement  dégagée  de 
ion  corps  , comme  celle  des  Quadru- 
pèdes , longue  de  feize  pouces  , & à 
laquelle  le  cuir  ne  tient  point.  Com- 
me cette  Tortue  ne  fut  apportée  à 
Nantes  que  cinq  ou  fix  jours  après 
avoir  été  tuée  , 8c  cela  dans  un  temps 
fort  chaud  , elle  devint  d’une  fi  ex- 
ceifive  puanteur,  qu’il  fut  impoflâble 
d’en  entreprendre  la  difleclion  anato- 
mique. On  fe  contenta  de  la  vuider  , 
Sc  bien-tôt  après  on  en  jetta  mal-à- 
propos  la  tête  , les  nageoires  Sc  la 
queue  dans  la  Loire.  Il  ne  refta  que 
l’écaille  ou  cuir  Sc  la  peau  du  ven- 
tre , encore  cette  peau  ne  put -elle 
long-temps  être  fupportée  , même  par 
les  PoitTonniers  , à caufe  de  fon  odeur, 
Sc  le  cuir  lêul , qui  fentoit  aulli  très- 
mauvais  , mais  un  peu  moins  , eft  de- 
meuré pendu  à la  Poifionnerie.  11  n’a 
rien  perdu  de  fa  figure.  Il  a la  con- 
fiftance  d’une  peau  de  Vache  tannée. 
On  l’a  gratté  en  quelques  endroits,, 
par  le  dcllus  , pour  voir  la  texture  de 
fes  fibres  : elles  refïemblent  à des 
pointes  d’engrelure  , qui  entrent  les 
unes  dans  les  autres  , comme  les  fu- 
tures du  crâne. 

Pluûeurs  habitans  de  nos  Colonies. 
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d’Amérique  , qui  dans  ce  temps  fé 
trouvèrent  à Nantes,  aflurerent  alors 
que  cette  TortuQé toit  très-différento 
de  celles  qu’on  prend  dans  leurs  mers. 
Peu  de  temps  auparavant  il  étoit  ar- 
rivé de  la  Chine  à l’Orient , qui  eft. 
à l’embouchure  de  la  Loire,  deux  vaif- 
féaux  de  la  Compagnie  des  Indes.  M. . 
de  la  Font  foupçonne  que  cette 
Tortue  les  avoir  fuivis  , pareeque  la 
faifon  lui  aura  toujours  fait  trouver  les 
eaux  a(Tez  chaudes  ; car  enfin  il  fem- 
ble  qu’il  faut  la  faire  venir  d’un  lieu 
le  plus  éloigné  Sc  le  moins  connu  qu’il 
fe  pourra. 

Tortue  de  mer  prife  à Dieppe 
en  l’année  17  J a. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France 
du  dernier  jour  d’Octobre  1751.  qu’il 
arriva  à Fontainebleau  , avec  le  poif. 
fon  de  mer  deftiné  pour  les  tables  de 
la  Reine  , un  Caret , efpece  de  Tor- 
tue qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  mers 
de  l’Europe.  Sa  tête,  couverte  d’une 
écaille  noire , refiembloit  à celle  d’une 
Tortue  ordinaire.  Il  avoit  la  gueule  en 
forme  de  bec  de  Perroquet.  Depuis 
le  défaut  de  la  tête  julqu’au  corps 
étoit  une  diftance  d’un  pied  , qui  n’é- 
toit  que  chair  Sc  cartilage.  L’écaille 
du  dos  , noire  , ainfi  que  celle  de  la. 
tête  , étoit  bombée  Sc  canelée.  Par 
devant  l’animal  avoit  deux  nageoires  , 
de  deux  pieds  Sc  demi  chacune.  11 
en  avoit  deux  autres,  chacune  d’un 
pied  , à l’extrémité  du  corps.  Sa  queue 
avoit  un-pied  de  long  , Sc  la  figure  dé 
celle  d’un  Bélier.  Sous  le  ventre  , qui 
étoit  couvert  d’une  écaille  rougeâ- 
tre Sc  marbrée  , étoient  quatre  pat- 
tes , formées  de  façon  qu’elles  pou- 
voient  lui  fervir  de  nageoires.  11  étoit 
long  d’environ  fix  pieds  , fur  quatre 
de  diamètre  , il  pefoit  entre  huit  Sc 
neuf  cents  livres.  On  trouve  la  défi- 
cription  de  cette  Tortue  dans  les  Mé- 
moires qui  ont  été  lus  à l’Académie  de 
Rouen  pendant  l’année  1751-  Cette. 
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Tortue  fut  jcttée  par  la  mer  dans  le 
Port  de  Dieppe. 

Tortue  de  mer  prife  à la  hau- 
teur de  rijle  de  Ré  en  1754. 

On  pêcha  aulfi  le  24  Juillet  1754. 
dans  le  Pertuis  d’Antioche  , à la  hau- 
teur de  l’Ifle  de  Ré , une  Tortue  de 
mer  , qui  fut  apportée  à l’Abbaye  de 
Louvaux  , fituce  â quatre  lieues  de 
Vannes  en  Bretagne.  Elle  pefoit  envi- 
ron fept  à huit  cents  livres.  La  tête  en 
peioit  vingt-neuf  , & chacune  des  na- 
geoires cinquante-deux.  Le  foie  feul 
a fourni  abondamment  à dîner  jufqu’à 
quatre  fois  à route  la  Communauté 
de  Louvaux.  Trente  perfonnes  , tant 
Ouvriers  que  Domeftiqucs,  ont  trou- 
vé encore  â faire  un  bon  repas  de  la 
chair  de  cette  Tortue  ainfi  plus  de 
cent  perfonnes  en  ont  été  nourries. 
Lorfqu’on  a coupé  la  tête  , il  en  eft 
fbrti  pins  de  dix-huit  pintes  de  fâng. 
La  longueur  de  cet  animal , depuis  le 
mufeau  jufqu’au  bout  de  la  queue  , 
étoit  de  huit  pieds  &:  quelques  pou- 
ces. L’écaille  , que  l’on  copferve  en- 
core i préfent  dans  la  même  Abbaye , 
avoir  cinq  pieds  de  longueur  ; mais 
en  féchant , elle  a diminué  d’environ 
deux  pouces.  On  a tiré  de  la  Tortue 
en  la  dépeçant  plus  de  cent  livres  de 
graille , qui  étant  fondue  , & enfuite 
refroidie,  avoir  une  confiftance  fembla- 
bic  i celle  du  beurre.  Elle  a été  trou- 
vée de  fort  bon  goût.  La  chair  avoit 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  d’un 
jeune  Bœuf,  à la  réferve  qu’elle  étoit 
cPune  odeur  de  mule  ; ce  dont  ceux  qui 
en  mangèrent  furent  d’abord  fort  fur- 
pris. 

S F.  b a nous  a donné  les  figures  do 
pluficurs  Tortue s de  mer.  En  voici  la 
notice  , 8c  leurs  deferiptions. 

La  première  elncee,  dit-il,  repré- 
sentée Thef.  /.  Tué.  79.  ».  4.  eft  le 
petit  d’une  Tortue  de  mer  de  l’Amé- 
rique , qui  à peine  fort  de  la  coquille , 
fans  être  encore  accoutumé  à nager. 
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Il  * cependant  toutes  fes  articula- 
tions <k  fes  membres  parfaitement  for- 
més. On  voit  fous  fon  ventre  , cou- 
vert d’écailles  , une  éminence,  qui  eft 
faite  de  même  que  le  cordon  ombi- 
lical. Les  écailles  du  dos  8c  des  côtés 
font  d’un  jaune  pâle  , mêlé  de  brun. 
La  tête  eft  couverte  de  belles  écail- 
les , qui  font  de  couleur  jaune.  Les 
pieds  lont  crénelés  , châtains  , 8c  en-1 
tourés  d’une  bordure  jaune. 

La  fécondé  efpece  , figurée  iiid.- 
Tab.  79.  ».  6.  eft  un  autre  petit  d’une 
Tortue  de  mer  , différent  du  premier 
par  fa  couleur.  11  a la  tête  plus  petite, 
plus  courte,  8c  garnie  de  trois  peti- 
tes écailles  ou  taches  blanches.  Le  col 
eft  revêtu  d’une  peau  extrêmement 
lâche , qui  forme  des  rides , 8c  peut 
affez  s’étendre  pour  y cacher  la  tête. 
La  couleur  en  eff  d’un  jaune  pâle.  Les- 
écailles  qui  couvrent  cet  animal  font 
blanches  Sc  roufiâtres  , variées  fur  le’ 
bl  ne  d’un  rouge  mort.  Les  pieds  font 
dentelés , Sc  ourlés  d’une  bordure  blan- 
châtre. 

La  trolficme  efpece  eft  une  Tortue- 
de  mer  de  l’Amérique  , repréfentéc 
T hej.  /.  Tab.  80.  ».  9.  Cette  efpece  ,• 
dit  l’Auteur,  groffit  prodigieufement 
avec  l’âge.  Elle  vient  fur  les  bords 
de  la  mer  pour  y pondre  fes  œufs  dans 
les  labiés.  Elle  pond  beaucoup  d’œufs, 
mais  fuccelTivement.  Ils  éclofent  par  la 
chaleur  du  foleil  au  bout  de  quatre 
fcmaincs.  Des  que  la  femelle  a dépofé 
fes  œufs  , elle  retourne  à la  mer , Sc  y 
relie  jufqu’à  ce  qu’elle  fait  prête  .i 
faire  une  nouvelle  ponte. 

M.  Barre-re  ( Hifl.  Nat.  de  la ' 
France  tquin.  p.  163.}  donne  la  no-' 
tice  de  plulîeurs  efpeces  de  Tortuec  de 
mer  , qui  fe  trouvent  dans  l’Ifle  de  " 
Cayerme. 

La  première , nommée  Ouyamentry , • 
eft  la  grojfc  Tortue  de  mer , appcllée  en* 
Latin  Ttjfudo  marina  major,  corticata , • 
C7  leviter  mandata. 

La  fécondé  eft  le  Cap  volage,  ou- 
Tortillon , ou  autrement  petite  Tortue 
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de  mer , nommée  par  l’Auteur  en  La- 
tin Tejhtdo  marina  minima, 

La  troifteme , nommée  Kao'ùanne  à 
Cayenne  , Jurucua  ail  Bréfil  , 8c  en 
Latin  Tejhtdo  marina  , omnium  rnnxi- 
ma , a plus  de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. 

Les  Tortues  de  mer , dit  M.  Bar- 
re h E , {ont  amphibies  : elles  vivent 
dans  l’eau  & fur  la  terre.  Elles  y 
viennent  principalement  pour  faire  leur 
ponte  fur  le  rivage.  On  fâifit  ce  temps 
pour  les  prendre  , en  les  renverfânt 
feulement  Air  le  dos. 

Il  faut  que  la  chair  de  la  Turtue  de 
mer  , dit  l’Auteur , brife  les  maladies 
du  fang,  ainfi  que  les  autres  humeurs  , 
8c  les  rende  coulantes , parccque  les 
N'egres  attaqués  djt  J’ y an  , ( c’eft  la 
Vérole  ),  qui  vaquent  à la  pêche  de 
la  Tortue,  dont  ils  fe  nourriflent  pen- 
dant quelque  temps,  non -feulement 
deviennent  gras , mais  encore  lent  fou 
lagés  entièrement  de  tous  les  fymptô- 
mes  véroliques.  Nos  Tortues  de  mer, 
ajoute-t-il , ne  fcroient-elles  pas  le  mê- 
me effet  en  Europe  ? 

On  trouve  üne  grande  quantité  d’ef 
peces  de  Tortues,  prefque  par  toute 
P Amérique  , principalement  dans  les 
Ports  des  Portugais , où  elles  acquiè- 
rent une  grandeur  extraordinaire  en 
vieilliJant.  S e a a a confcrvé  la  cara- 
pace d’une  Tortue  de  mer , qui  étoit 
Ample , Se  ui  contenoit  iept  ou  huit 
conges  de  liqueur. 

Les  Voyageurs  rapportent  que  dans 
les  liles  de  Saint  Maurice , il  y a des 
Tortues  fi  énormes,  qu’elles  peuvent 

Ïtorter  cinq  ou  fix  hommes  affis  fur 
eur  dos  en  marchant , 8c  qu’elles  en 
porteroient  davantage , fi  la  convexité 
de  leur  figure  permettoit  à un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes  de  le  tenir. 
delTus.  11  faut  donc  que  ces  animaux 
eyent  les  pieds  & les  reins  d’une  force 
extrême  , pour  pouvoir  marcher  avec 
un  fi  grand  poids.  On  fait  qu’ils  mar- 
chent trcs-lentcment;  d’où  vient  qu’on 
dit  en  proverbe,  en  parlant  d’un  hom- 
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me  lent  8c  parefleux , qu’i/  va  à pas  d* 
Tortue. 

Les  Tortues  lont  fort  grandes  fur  les 
bords  de  la  mer  Rouge , Sconles  tranf- 
porte  dans  quelques  V ili  es  de  cette  par- 
tie de  l’ancien  Monde , pour  les  vendre 
dans  les  Marchés  Sc  dans  les  Places  pu- 
bliques. On  en  trouve  aulli  de  fort  gran- 
des dans  l’Ifie  de  Zoatara  en  Afrique  , 
8c  dans  celle  de  Mauricie, 

Les  Tortues  font  en  grand  nombre 
près  du  Cap  blanc,  8c  d’une  telle  groA 
leur , qu’une  feule  cft  fufiifante  pour 
radâfier  trente  hommes.  Leur  écaille 
n’a  pas  moins  de  quinze  pieds  dans  fa 
circonférence. 

Le  Cap  verd  en  fournit  auffi  beau- 
coup ; Sc  on  y en  prend  un  fi  grand 
nomare  que  pluficurs  Vaifieaux  vien- 
nent s’en  charger  tous  les  ans , Sc  les 
falent  pour  les  tranfporter  aux  Colo- 
nies de  l’Amérique. 

Quoique  les  pattes  de  la  Tortue 
foient  fortes  , il  s’en  faut  bien  qu’el- 
les le  foient  alfez  pour  foûtenir  en  l’air 
le  corps  de  cet  animal,  bon  ventre 
touche  toujours  à terre  ; fes  pattes  lui 
fervent  pour  fe  traîner  ; fes  pieds  de 
devant  s’allongent  8c  élevent  le  train 
de  devant  en  égratignant , pour  ainfî 
dire  , le  terrein  , Sc  le  pouffant  en  ar- 
riéré : il  s’aide  des  pieds  de  derrière  , 
qui  le  poulfent  auffi  de  la  même  façon, 
Sc  font  avancer  tout  le  corps  ; mais  ce 
mouvement  n’eft  pas  fi  lent  qu’on  fe 
l’imagine. 

Une  Tortue,  dit  le  P.  La  bat,  qui 
a peur,  avance  affez  vite  ; 8c  deux 
hommes  peuvent  fe  mettre  fur  fon  dos 
Sc  fe  fervir  de  cette  voiture  pour  fe 
faire  porter  à la  mer  en  droiture  , s’ils 
n’en  favent  pas  le  chemin  ; car  cet 
animal  a un  inftinél  merveilleux  pour 
trouver  la  mer  par  la  voie  la  plus 
courte.  Elle  prend  cette  voielàns  héfï- 
ter,  quelques  tours  qu’on  lui  ait  fait 
faire  pour  la  dérouter. 

Dans  les  Tortues , ainfî  que  dans  le* 
Lézards , la  queue  efl  plus  dure  que- 
dans  les  autres  animaux;  elle  eil  cour- 
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te , Se  remplie  de  petites  plaques  en- 
châlfées  dans  les  tégumens.  Leurs  par- 
ties génitales  font  placées  fous  l’ori- 
gine de  cette  queue  , de  forte  que 
malgré  la  boëte  dans  laquelle  elles 
font  enfermées  , elles  peuvent  encore 
s’accoupler.  Elles  le  font  comme  les 
Vivipares  ; mais  la  femelle  ne  fe  rend 
qu’après  avoir  été  vivement  excitée 
par  le  mâle  : apparemment  que  la  N a- 
ture  l’a  privée  de  certains  défirs  ; mais 
le  mâle  a une  paillon  prodigieufo  pour 
s’accoupler. 

Jean  Otton  H e l b i g i u s fur 
différentes  curiofités  des  Indes  dit  que 
dans  l’Ifle  de  Cera , qui  eft  une  lfle 
Auftrale  Orientale , Sc  dans  d’autres 
lieux  , aux  mois  de  Septembre  & 
d’Oélobre  , les  Tonner  mettent  bas 
leurs  œufs,  8c  que  les  mères,  qui  atten- 
dent les  petits  au  moment  qu’ils  doi- 
vent éclorre,  dévorent  tous  ceux  qu’el- 
les peuvent  attraper.  Tous  les  Voya- 
geurs s’accordent  à dire  , comme  on 
l’a  vu  plus  haut,  que  quand  \csTortues 
font  nouvellement  nées  , par  uninftincl 
qui  leur  eft  naturel , elles  prennent  le 
chemin  de  la  mer:  ils  ajoutent  que  les 
oifoaux , mangeurs  de  poiffons  , les  en- 
lèvent, Sc  les  brifent,  en  les  laiflànt 
tomber  fur  les  rochers  , de  la  même 
maniéré  que  les  Corneilles  brifent  les 
Coquillages  fur  les  cotes  maritimes 
de  la  Bretagne  , & s’en  nourriflent  ; 
mais  je  n’ai  lu  chez  aucun  Naturalille 
ou  Voyageur  que  les  Tortues  meres 
dévoraffent  leurs  petits , 8c  Hei.bi- 
g i u s me  paraît  être  le  feul  qui  rap- 
porte ce  fait. 

Pêche  de  la  Tortue  de  mer. 

Il  y a plufleurs  maniérés  de  pren- 
dre les  Tortues.  Les  Maures  ne  fç 
.fervent  que  de  filets  , que  les  Fran- 
çois appellent  Folles.  On  leur  donne 
jufqu’i  cert  ou  Cx  vingts  braffes  dç 
longueur , 8c  environ  trois  braffes  de 
.hauteur.  Ils  font  faits  de  grades  fi- 
celles j les  mailles  ont  huit  ou  neuf 
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pouces  en  quarré.  On  attache  du  plomb 
ou  des  pierres  , i celui  des  côtés  ,qui 
doit  aller  en  bas,  8c  du  liège,  ou  au- 
tre bois  léger  au  côté  oppofé  ; afin 
que  le  filet  demeure  étendu  , & qu’il 
tombe  â plomb  dans  la  mer, les  extré- 
mités font  amarrées  aux  pointes  oppo- 
fées  de  l’Anfc  que  l’on  veut  barrer , 
ou  1 de  grades  pierres , qui  tiennent 
lieu  d’ancres  ou  de  grapins.  Lorfque 
la  Tortue  veut  aller  à terre  & qu’elle 
trouve  ce  filet  dans  fon  chemin,  elle 
pafle  la  tête  ou  une  patte  dans  une 
maille,  Sc  comme  le  filet  eft  là  lâche, 
elle  s’y  embarrade  de  telle  forte 
qu’elle  ne  peut  plus  refpirer , ni  venir 
i la  lurface  de  l’eau  ; ce  qui  l’étouffe 
bientôt. 

La  fécondé  maniéré  dont  les  Mau- 
res & les  Américains  prennent  les  Tor- 
tues eft  de  regarder  les  Anfes  de  la- 
bié , où  ils  ont  remarqué  des  train* 
de  Tortues , afin  de  les  prendre  quand 
elles  reviennent.  On  les  laide  pour 
cet  effet  s’éloigner  du  bord  de  fit 
mer  , afin  d’y  être  plutôt  qu’elles 
fi  elles  vouloient  s’y  retirer  : alors 
on  les  prend  par  une  patte , & un  bord 
de  l’écaille  , Sc  on  les  retourne  fur  le 
dos  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  plufleurs 
fois  ; comme  elles  ont  le  dos  plat , 
elles  ne  peuvent  fe  retourner  , & le 
remettre  lur  leurs  pieds  pour  s’enfuir 
à la  mer,  de  cette  façon  on  les  prend 
vivantes  , 8c  on  les  peut  conferver 
plufleurs  jours  .fans  autre  feconrs  que 
de  leur  jetter  de  l’eau  de  temps  et* 
temps.  Il  eft  vrai  qu’elles  maigridênt. 
Pour  celles  qu’on  prend  avec  les  fi— 
lets  Se  les  folles  , on  ne  les  retire  de 
l’eau  que  mortes. 

La  troifleme  maniéré  de  prendre 
les  Tortues  eft  de  les  varrer  , quand1 
elles  viennent  fur  l’eau  , pour  pren- 
dre l’air  ou  foufller  , comme  on  parle 
aux  Ifles.  Lorfqu’on  veut  varrer  ou: 
prendre  les  Tortues  à la-  varre  ,.on  va 
la  nuit  avec  un  canot  dans  les  en- 
droits , où  l’on  a-  remarqué  beaucoup- 
d’herbes  coupées , lur  la  furface  du 
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l’eau  ; car  c’eft  une  marque  tfertaîne 
qu’il  y a des  Tortues  en  tet  endroit , 
qui  coupent  l’herbe  en  paiflânt  , en 
laiflant  toujours  échapper  quelque  par- 
tie qui  monte  , Sc  flotte  fur  l’eau.  Ce- 
lui qui  tient  la  varre  cft  fur  le  bout 
ou  la  proue  du  canot  ; le  mot  varre 
eft  Efpagnol.  Il  lignifie  une  gaule  ou 
pioche.  Celle  dont  on  le  lêrt  en  cette 
pêche  eft  de  fept  à huit  pieds  de  lon- 
gueur , Se  d’un  bon  pouce  de  diamè- 
tre, à-peu-près  comme  la  hampe  d’u- 
ne hallebarde.  On  fait  entrer  dans  un 
des  bouts  un  clou  quarré  de  fept  à huit 
pouces  de  long,  y compris  la  douille, 
dont  il  fait  partie.  Cette  douille  a une 
-boucle  , ou  anneau  de  fer , ou  Ample- 
ment un  trou , où  eft  attachée  une  lon- 
gue corde  roulée  fur  l’avant  du  canot, 
où  un  des  bouts  eft  aufli  attaché  , & la 
"hampe  l’eft  à une  autre  petite  corde  , 
dont  le  Varreur  tient  le  bout.  11  eft  tout 
droit  fur  l’avant  du  canot,  la  varre â 
la  main  droite  : il  examine  tout  autour 
de  lui  s’il  voit  paroître  quelque  Tor- 
tue ; ce  qûi  eft  ai (î  durant  la  nuit , 
pareequ’on  voit  bouillonner  la  furfa- 
ce  de  l’eau  à l’endroit  , ou  la  Tortue 
veut  lever  la  tête  pour  (ouffler  j ou  fi 
la  Tortue  dort  fur  l’eau  , ou  qu’un 
mâle  foit  attaché  avec  une  femelle , 
ce  qu’on  appelle  cavalage  , l’écaille 
qui  reluit,  Sc  qui  réfléchit  la  lumière 
de  la  lune  ou  des  étoiles , la  lui  fait 
appcrcevoir  aufli-tôt;  à quoi  on  doit 
ajouter  que  dans  les  nuits  les  plus 
obfcures  , il  refte  totijours  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  & des  eaux  un  peu 
de  lumière,  qui  eft  fufiilantc  à ceux 
qui  le  couchent  fur  le  ventre  pour 
voir  1 une  diftancc  aflcz  confidérable 
autour  d’eux.  Dès  qu’il  apperqoit  la 
Tortue,  il  marque  avec  le  bout  de  fa 
varre  à celui  qui  conduit  le  canot, 
le  lieu  où  il  faut’aller,  Sê  quand  il  eft  à 
portée  de  la  Torfite,  il  la  varre,  c’eft- 
à-dire  il  la  frappe  Sc  la  perce  avec 
le  clou  , qui  eft  anté  dans  la  ham- 
pe. Aufli-tôt  que  la  Tortue  fe  font 
pkffée , elle  fuit  de  toutes  fes  forces. 


T O R 

Sc  elle  entraîne  avec  elle  le  Canot 
avec  une  très  - grande  violence.  Ce 
trou  qui  eft  entré  dans  fon  écaille  ne 
la  quitte  pas  , Sc  le  Varreur  , qui  a 
retiré  fa  hampe , s’en  fert  pour  enfei- 
gner  à celui  qui  eft  en  arriéré , où 
il  doit  gouverner.  Apres  qu’elle  a 
bien  couru  les  forces  lui  manquent , 
fouvent  même  elle  étouffe  faute  de 
venir  fur  l’eau  pour  refpircr.  Quand 
le  Varreur  fent  que  la  corde  mollit  , 
il  la  retire  peu  à peu  dans  le  canot. 
Si  s’approchant  ainfi  de  la  Tortue  » 
qu’il  a fait  revenir  fur  l’eau  morte, 
ou  extrêmement  aifoiblie  , il  la  prend 
par  une  patte.  Sic  fon  compagnon  par 
l’autre.  Ils  la  mettent  dans  le  canot, 
Sc  en  vont  chercher  une  autre. 

Qualités , ufages , & propriétés  de  la 
chair  des  Tortues. 

La  chair  des  Tortues  n’eft  pas  moins 
en  ufage  dans  les  Colonies  de  l’Amé- 
rique , que  la  Morue  dans  tous  les 
pays  de  l’Europe.  On  peut  dire  en 
général  que  les  Tortues  font  des  ani- 
maux ftupides  Sc  pefans.  Elles  n’ont 
ni  langue  , ni  aucun  organe  pour  ouir, 
dit  Labat;  Sc  fi  peu  de  cervelle, que 
dans  toute  leur  tête  , qui  cft  aufli 
grofle  que  celle  d’un  Veau  , il  ne  s’en 
trouve  pas  autant  que  peut  avoir  de 
groflëur  une  petite  feve.  Elles  ont  la 
vue  tres-fubtile  , le  foie , comme  ce? 
lui  d’un  Veau , Sc  de  la  même  fubftance 
que  le  foie  d’un  homme.  Leur  chair , Sc 
fur -tout  celle  de  la  Tortue  franche  , 
eft  compofée  de  grofles  fibres  , qui 
contiennent  beaucoup  de  lue  ; Sc  une 
piece  de  Tortue  rcflemble  fi  fort  à une 
piece  de  Bœuf  , qu’on  ne  les  peut 
diftinguerl’une  d’avec  l’autre  , que  par 
la  couleur  de  la  graifle  , qui  cft  d’un 
jaune  verdàtrç.  Elles  ont  cette  graifle 
fur  le  ventre  , aux  côtés  Sc  proche 
des  ailes  ou  nageoires.  Celle  de  leurs 
boyaux  cft  jaune  comme  fafran  & leur 
fort  de  nourriture.  Les  Lépreux  du 
Portugal  vont  au  Cap  verd  manger 
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3e  leur  chair  pour  recevoir  guêri- 
fon. 

Il  y a des  Tortues  franchis,  qui, 
étant  défofTées , donnent  plus  d’un  de- 
mi barril  de  viande  , fans  y compren- 
dre la  tête  , le  col  , les  pattes  , la 
queue  , les  trippes  8c  les  oeufs.  Outre 
cela,  on  tire  quelquefois  tant  dépan- 
nés , qu’on  a de  quoi  faire , quinze  ou 
vingt  pots  d’huile  jaune  comme  de 
l’or  , 8c  excellente  pour  les  fritures  , 
8c  pour  toutes  fortes  de  fâufTes , pour- 
vu qu’elle  foit  nouvelle.  Etant  vieille 
elle  ne  fèrt  que  pour  les  lampes.  Le 
fang  des  Tortues  eft  toujours  liquide  , 
8c  comme  il  ne  fige  jamais  , on  n’y 
fauroit  remarquer  ni  chaleur,  ni  froi- 
dure; quand  on  le  cuit  il  ne  laide 
pas  de  fè  congeler  , comme  celui  de 
Porc.  Tous  leurs  vaiiTeaux  font  fem- 
blables  , 8c  on  ne  peut  dire  fi  ce  font 
veines , ou  arteres.  On  fait  feulement 
que  quand  on  a tiré  ces  fortes  de  vei- 
nes, le  coeur  palpite  long-temps,  8c 
quelquefois  jufqu’â  dix-huit  heures. 
La  chair  fait  la  même  chofe  , 8c  étant 
coupée  par  morceaux  le  foir  , on  la 
voit  encore  remuer  le  lendemain,  tant 
elle  eft  remplie  d’efprits  vitaux.  Les 
Tortues  ont  la  vie  très-dure  ; car  les  In- 
fulaires  des  Maldives  les  ayant  pri- 
fes  , 8c  mifes  auprès  du  feu  , par  le 
moyen  duquel  ils  en  tirent  l’écaille, 
les  remettent  enfuite  toutes  vives  dans 
la  mer. 

La  délicatede  de  la  chair  de  la  Tor- 
tue ne  la  rend  pas  propre  i foutenir 
la  falaifon  , particulièrement  quand  on 
le  fort  de  fel  d’Afrique  , qui  eft  cor- 
rofif , dit  La  b a T , 8c  qui  tient  trop 
de  l’alun.  Il  la  mange  prefque  entiè- 
rement , 8c  la  dcfieche  trop.  Il  eft 
vrai  que  de  quelque  fel  qu’on  fe 
ferve , la  chair  de  la  Tortue  perd  infi- 
niment de  fa  bonté  , pareeque  fes  par- 
ties font  trop  tendres  , 8c  trop  déli- 
cates pour  foutenir  l’aéhon  du  fel , 
Tans  s’altérer  très  - notablement.  La 
chair  de  la  Tortue  eft  ircs-nourrifTan- 
jte  , Sc  avec  cela  d’une  digeftion  fi 
Tome  iy. 
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ai  fée,  que  quelque  quantité  qu’on  et» 
ait  mangée , il  eft  inoui  qu’on  en  aie 
été  incommodé.  On  la  met  à toutes 
fortes  de  fâufTes;  on  en  fait  de  la  fou-; 
pe  , tout  comme  fi  c’étoit  du  Bœuf, 
ou  du  Mouton.  Il  y a des  endroits 
qu’on  met  à la  broche  , 8c  qu’on  a de  la 
peine  à diftingucr  du  meilleur  Veau.  Ota 
l’accommode  en  daube  , en  ragoût,  8c 
en  fricaffée  : tout  en  eft  bon  jufqu’aax 
inteftins  8c  aux  pattes  : mais  le  meil- 
leur morceau  eft  fon  pla/tron , ( ainfi 
on  appelle  l’écaille  du  ventre  de  cet 
animal);  on  y laiflc  d’ordinaire  l’épaif- 
feur  de  trois  1 quatre  doigts  de  chair 
avec  toute  la  graiffe  qui  s’y  trouve  » 
8c  on  le  met  au  four  tout  entier  , 
bien  couvert  de  jus  de  citron  , avec 
du  fel , du  piment  , du  poivre  ordi- 
naire , 8c  du  gérofle  battus  enfcmble. 
La  délicatefte  de  cette  chair  deman- 
de qu’on  la  cuife  i feu  lent.  Pendant 
qu’elle  eft  au  four , on  a foin  de  la 
percer  de  temps  en  temps  avec  une 
brochette  de  bois , afin  que  la  faufib 
dont  elle  eft  couverte  la  pénétré  de 
toutes  parts.  Ceux  qui  en  ont  mangé 
aflurent  que  c’eft  un  mets  excellent, 
8c  le  P.  La  b at  marque  qu’on  peut 
l’en  croire  fur  fa  parole. 

Ün  fe  fèrt  de  la  chair  de  Tortue  en 
Médecine, contre  la  phthifie  8c  l’hydro- 
pifie  : mais  ce  font  les  bouillons  8c 
non  pas  les  Tortuer  entières  qui  con- 
viennent à ces  fortes  de  maladies. 
Voici  fès  autres  propriétés  rapportées 
par  différens  Auteurs.  Son  écaille  brû- 
lée eft  bonne  pour  guérir  de  la  fiftule. 
Marcellus  dit  qu’en  faifant  cui- 
re les  pieds  d’une  Tortue  avec  de  l’hui- 
le 8c  du  vin  , ils  guérifient  les  ulcé- 
rés , 8c  la  fumée  qui  fort  de  cette 
cuiffon  eft  bonne  pour  guérir  des  hé- 
morrhoïdes.  Selon  Pline  , on  employé 
le  fâng  de  Tortue  pour  les  fluxions 
des  yeux  8c  éclaircir  la  vue.  Le  mé- 
lange de  fon  fiel  avec  le  miel  empor- 
te les  taches  de  la  prunelle.  L’écaille 
brûlée,  pilée  8c  mêlée. avec  du  blanc 
d’œuf,  eft  propre  à faire  difparoltre 
E e e 
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les  cancers.  Si  l’on  ajoute  foi  i CROt- 
1.US , dit  l’Auteur  des  Céfcrvatiout 
fur  l’Jdifloire  Naturelle  , les  écailles 
brûlées  font  bonnes  .pour  faire  difi'ou- 
dre  les  hernies.  Le  fang  de  la  tête  de 
la  Tortue  defféché  au  foleil  eft  un  re- 
mède contre  la  fièvre.  11  guérit  aulfi 
les  teigneux,  5c  les  ulcérés  qui  vien- 
nent à la  tête.  Les  œufs  de  Tortue 
font  bons  pour  guérir  la  coqueluche 
des  enfans,&  l’on  s’en  fert  auffi  dans 
les  autres  rhumes.  On  employé  l’é- 
caille pour  guérir  les  ébullitions  de 
fang.  Les  Mariniers  n’ont  prefque 
point  d’autres  remedes  pour  le  feor- 
but , que  la  chair  de  Tortue.  Les  Mé- 
decins confeillent  les  œufs  de  Tortue 
aux  Fébricitans  ; ils  procurent  le  fom- 
meil  8c  ils  rafralchillcnt.  On  les  eftt- 
œe  plus  fains  un  peu  gardés  que  tout 
récents. 

Enfin  on  emploie  la  Tortue  , tant 
intérieurement  qu’extéricurement;  on 
en  fait , difent  les  Auteurs  de  la  Suite 
de  la  Matière  Médicale , des  bouillons 
qui  font  propres  pour  les  maladies  de 
la  poitrine , pour  la  fievre  heftique  , 
& pour  la  confomption. Ces  bouillons 
font  en  même  temps  reftaurans  , Se 
fe  donnent  avec  foccès  aux  perfonnes 
maigres  8c  exténuées  par  de  longues 
maladies.  La  chair  de  Tortue  fournit 
encore  un  fyrop  excellent  & trcs-re- 
commandé  dans  l’enrouement , dans 
laphthifie  imminente,  dedans  la  toux 
invétérée.  Le  foc  huileux  , balfami- 
que  8c  incra fiant , que  contient  la  Tor- 
tue , eft  très-propre  pour  adoucir  les 
âcretés  de  la  poitrine , 8e  pour  corri- 
ger la  falure  du  fang.  C’eft  un  des  meil- 
leurs remedes  que  l’on  puifîè  preferire 
aux  hectiques  , 8e  aux  phthifiques  : la 
dofe  en  eft  depuis  une  demi-once  , 
juiqu’i  une  once  8c  demie.  Le  fang 
de  la  Tortue  delTéché  eft  cftimé  pour 
l’épilepfie , 8e  pour  la  fuffocation  de 
la  matrice.  On  le  donne  depuis  douze 
grains  jufqu’à  deux  {crapules  dans  de 
l’eau  de  fleurs  de  Tilleul.  Le  même 
(kng nouvellement  tiré  ,.eft  bon  pour 


la  galle  , les  dartres  , 8e  la  leprê  , (t 
on  l’applique  fur  les  endroits  affectés. 
Le  pénis  de  la  Tortue  de  mer  étant 
foché  8e  pulvérifé  eft  fort  utile  contre 
la  pierre  8e  la  gravi  lie.  La  dofe  en  eft 
depuis  un  demi  - gros  jufqu’à  deux 
fcrupules  : ce  pénis  , après  qu’il  a été 
féché  , eft  long  d’environ  un  pied  , 8e 
un  peu  plus  gros  que  le  pouce  : il  eft 
folide  , de  couleur  grife,  8e  dur  pref- 
que comme  de  la  corne  : il  renferme 
une  fubftance  moëlîeufe  8e  blanche. 
Le  fiel  de  la  Tortue  eft  ophthalmique  , 
8e  là  graifie  ou  huile  eft  émolliente  Se 
réfolutivc.  On  s’en  fert  en  quelques 
pays  pour  brûler.  La  Tortue  fait  la  baie 
du  fyrop  de  Tortue  de  la  Pharmacopée 
de  Paris. 

Outre  les  Auteurs  St  Voyageurs  cités  dan» 
l’hiftoirc  de  la  Tortue  de  mer , les  Naturalises 
modernes  qui  en  ont  écrit  (ont  Rondelet, 
de  fije.  p.  -t -i ; . Bel  on,  de  Ajutu.  p.  50. 
G es  n e r , de  Quad.Ovlp.  p.  11 1.  Aid  ao- 
v » n o • , de  tjiud.  Ovip.p.  7ii./onston, 
de  Çuod.  p.  147.  Schonkeveld,  Icktlû 
p.  74. C H t R 1 e t o n,  Lxcrcit.p.  30.  Ray, 
Synep.  Anlm.  Quod.  p.  154.  Schrodercs, 
p.  3J3-  M.  Linnæos,  Amttnitat.  Tome  I. 
p.  t}6.  6"  184.  St  les  autres. 

TORTUE  VERTE:  Got- 
dar  D ( Part.  I.  Exp.  43.  & 44.  )- 
donne  ce  nom  à une  petite  bête  verte 
à fix  pieds  , qui  fort  d’un  animal  fort 
petit.  11  fe  nourrit  de  feuilles  de  Char- 
don. Sa  métamorphofe  a duré  douze 
jours  , au  bout  defquels  l’Auteur  a vu- 
fortir  de  fa  N ymphe  cette  Tortue  verte. 

Le  même  K aturalifte  parle  d’un  au- 
tre petit  animal  différent  de  celui-ci. 
11  le  nourrit  de  feuilles  de  'Mélifle. 
Quand  il  marche , il  repréfente  fur  le 
dos  la  figure  d’un  éventail  noir , qui 
femble  lui  donner  de  la  grâce  en  mar- 
chant. 11  dit  avoir  vu  ce  Ver  com- 
mencer fa  métamorphofe  le  7 Juin, 
8c  dix  jours  après  devenir  une  autre 
petite  bête  , repréfentée  à la  Plan- 
che XL1V.  lettre  B.  8c  qui  paroit  être 
une  .efpcce  de  Scarabée. 

La  Tortue  verte  deGoEDARD  eft 
une  forte  de  Scarabée  connue  cnSuede». 
dont  pluficurs  efpeccs.  La  premiers 
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■eft  nommée  par  M.  Linn.ïus  ( Fauna 
Suce.  p.  138.  n.  377. ),  Cajjida  viri- 
dit , avala  , U vif  , clypeo  capill  tegen- 
tt  intégra.  11  en  eft  parlé  dans  les 
Adet  d’UpJdl  , 1738.  p.  17.  n.  1. 
loua  le  nom  de  CajpiLiviridii , corporc 
nigro.  R a y ( InJ'.  p.  1 07.  > nomme  ce 
Coléoptère , Scarabxut  amenait  clava- 
tis,  clavis  in  anrmlft  divifts  i Sc  Frisch 
( Gcrm . 13.  p.  35.  1.  2p.  ) l’appelle 
Coccionclla  clypcata  viridis.  Cet  infecte 
fe  trouve  fur  la  Menthe  Se  fur  d’autres 
Plantes.  C’efl  la  première  efpece  des 
Cajjida  de  M.  Linnæus. 

Ce  favant  Naturalise  Suédois  nom- 
me la  féconde  efpece  ( ».  378.)» 
CajJida  nebulofa , palhda  , ovalir , cly- 
pco  caput  tegente  intégra.  Ray  ( p.  88. 
*.<  3.  ) nomme  cet  infecte  , Scarabxut 
tninor,  JorduU  fulvus,  punUis  & mac:*- 
lis  aiiquot  aigris  temerè  Jparfis  rntatus. 
Cet  infede  le  trouve  dans  les  jardins. 

La  troifieme  efpece  elt  nommée  par 
M.  L 1 n S * u s ( ».  37p.  ) , Cajjida 
atra  , elytris  finit  quinque  , punitif  que 
devant  i dans  les  A ies  d’Upfal,  1736. 
p.  17.  ».  3.  Derme  fies  niger  , punUis 
tlevatis , cellari  cafte , Sc  par  Ray  ( Inf. 
p.  po.  ».  p.) , Scarabxut  inter  cadavera 
frequent,  depreftus,  partira  canalicula- 
tut  , undiejnc  niger.  Cet  infecte  s’atta- 
che aux  cadavres  & fc  trouve  dans  les 
cafés  de  la  Laponie. 

La  quatrième  efpece  elt  nommée  par 
M.  Linnæus  (».  380.)  Cajjida  atra , 
elytrir  lirait  tribut  elevatm  , au  tennis 
anticè  teftaceit.  Frisch  ( (jerm.  6. 
p.  1 ».l.  y)  , Auteur  Allemand  , le 
nomme  Scarabxut  campcflrit.  LrCHE  , 
Auteur  Anglois  , a obfervé  cet  infecte 
à Londres,  lleftcommunà  Abo , Ville 
Capitale  3c  Epifcopale  de  Finlande 
en  Suede. 

La  cinquième  efpece  , très-fémbla- 
blc  à la  précédente  , mais  plus  petite 
& plus  étroite  , fe  trouve  iur  des  mon- 
ceaux de  Plantes.  Elle  elt  nommée  par 
M.  L 1 K » Æ u s ( ».  38 1.  ) , Cajjida 
atra  , elytris  finit  deeem  tlevatis  , 
puntlis  txcavatis  firiatit. 
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La  lixiemc  efpece  fe  trouve  com- 
munément dans  le  fable  3c  fur  la  terra 
fèche.  Elle  elt  nommée  par  M.  Ll  N- 
N *11  s (».  382.  ) , Cajjida  nigra  , ely- 
tris firiis  quinque  utririque  dentatis  , 
clypeo  emarginat » , Sc  dans  les  Arles 
d’Upfal , 173 6.  p.  17.  Cajjida  nigra, 
c'.ypeo  emarginate  , elytrir  punilatit. 

La  feptieme  efpece  , qui  convient 
en  tout  d la  précédente  , 3c  qui  n’en 
dilfere  que  par  fes  ailes , qui  font  po- 
lies, légères  Sc  non  dentelées , elt  nom- 
mée par  M.  LiNNÆUsf».  383.), 
Cajjida  nigra , elytris  finis  quinis  utrin- 
que  Uvibus , clypeo  emarginat*. 

La  huitième  efpece  eu  nommée  par 
le  même  Naturalise  ( ».  384.),  Cajjida 
nigra  , antermis  Jetaceis  , cerpore  te- 
rttiujçulo , Sc  dans  les  Arles  d’Upfal , 
ty}<i.  p.  17.  n.  y Dcrmtfiet  cor  part 
oblongo  , elytris  firustit , caput  clypea- 
tJ.  Ce  Scarabée  , dit  M.  L I N N K.  u s , 
fe  trouve  dans  les  maifons , où  il  ron- 
ge les  habits.  C’eft  un  fingulier  petit 
animal , ajoute-t-il.  Lorfqu’on  le  tou- 
che , il  ramalTe  fa  tête  5c  fes  pieds , Sc 
couvre  fi  bien  fa  tête  de  fan  corfelet , 
qu’elle  ne  paroit  plus.  11  replie  fi  adroi- 
tement fis  pieds , que  fes  cuilTes  féra- 
blent  tronquées,  il  demeure  dans  cet 
état  fort  long-temps.  Ni  la  force  , ni  le 
mal  qu’on  lui  peut  faire  oc  font  paa 
capables  de  le  faire  remuer.  L’eau., 
le  feu  , les  efprits  corrofifs  agilfent  en 
vain  fur  lui  ; fes  nerfs  n’en  font  point 
jriités  3 il  refîe  immobile.  11  fouffre  tou- 
tes ces  chofes  patiemment , quoiqu’il 
en  meure  ; mais  il  ne  fupporte  pas  fi 
aifément  la  force  des  rayons  du  foleiL 

La  neuvième qui  habite  les  forêts, 
eft  nommée  (».  385.)  , Cajjida  n gra  , 
elytris  lintir  tribus  devatis  , Ixvibus , 
J patio  interjecio  puruiato  , clypeo  anticè 
integro. 

ta  dixième , qu’on  trouve  à Upfàl , 
efl  nommée  («.385.3,  Caffida  nigra , 
clypeo Jerrugineo , elytris  lintâ  dévalé.  . 

Et  l’onzicme  8c  dernière  etl  nom- 
mée ( ».  387.),  Cajjida  ferruginea  , 
elytris  putiUit  excavant , ftriijque  de- 
. E e e ij 
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vatis  al  ternis.  Voyez  M.Linnæus 
aux  endroits  cités  fur  ce  genre  de 
Scarabées. 

T O S 

T O S A R , efpece  de  Coquillage 
bivalve  , du  genre  des  Cames  , & le 
quatorzième  de  celles  que  M.  Adan- 
s o n a obfervées  fur  les  côtes  du  Sé- 
négal. 11  fe  trouve  fort  rarement  , dit 
l’Auteur , aux  Kles  de  la  Magdelene. 
Sa  Coquille  reffemble  à celles  du  mê- 
me genre  par  là  dureté , fon  poli  & fon 
épaifteur.  Elle  en  différé  en  ce  qu’elle 
eft  prcfque  ronde  ou  triangulaire , lar- 
ge d’un  pouce  k de  fort  peu  moins 
longue.  Sa  furface  extérieure  eft  rele- 
vée de  trente  petites  canelures  tranf- 
verfales.  Ses  bords  font  ronds  , liftes 
k fans  dents. 

Le  fommet  eft  fort  éminent , Sc  pla- 
cé en  bas,  au  tiers  de  fa  largeur. 

Elle  eft  ordinairement  blanche  Sc 
quelquefois  couleur  de  chair , ou  d’un 
gris  de  lin  , fans  aucun  mélange  : quel- 
quefois elle  eft  rougeâtre  , avec  quel- 
.qucs  taches  blanches,  difpoféesfur  dix  , 
ou  douze  rayons  qui  , partant  d’un 
fommet  , comme  d’un  centre  , vont 
fe  terminer  i la  circonférence. 

M.  Adansok  a fait  figurer  ce 
Coquillage  à la  Planche  XVII.  n.  14. 
de  1 ’ Hifloire  des  Coquillages  du  S iné- 
gal. 

11  range  fous  le  nom  de  Tofar,  la  Tel- 
lina  Latini  littoris  & Lufitanici  maris , 
apud  Maderam  , in  ambitu  ferrata  , 
propter  figurant  à ceteris  diver/a,  minu- 
litjimisjhigisrugofa , & lallco  colore , de 
00  N A n N 1 , Récréât,  p.  1 04.  clajf.  3 . 
n.  4$.  & de  M.  K L B I N , T ent.  p.  1 j 1. 
fp.i.n.ç. 

Et  la  Tellina  parvd , tse  rufo  macu- 
lata  , paululùm  cava  , flriis  fafeiatis 
val  de  exafperuta  , de  Li  ST  £ K . Hifl. 
Conchyl.  Tab.  396.  fig.  143.  Sc  de  M. 
Klein  ,.Tent.  p.  14 7-Jp-9. 

TOT 

T O T A N ,,  du  Latin  Totanus  4 
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Ce  nom  Latin  Tôt  anus  eft  donné  par 
les  N’aturaliftes  à différentes  cfpeces 
d’oifeaux.  Aldrqvakde  le  donne  au 
Fedoafecundus  de  Rai,  que  les  An- 
glois  nomment  Gedvsit  , ou  Stont- 
Plover.  C’eft  une  efpece  de  Pluvier , 
qui  a le  croupion  blanc  St  une  forte 
de  collier  autour  du  col  , comme  le 
Py garg us  > oifeau  de  proie.  11  différé 
de  la  Barge  » nommée  Fedoa  par  G t S- 
N E R , 1°.  par  la  couleur  de  fa  queue 
dont  les  plumes  en  dehors  font  blan- 
ches^ & en  dedans  les  deux  du  mi- 
lieu font  entièrement  noires  ; x°.  par 
la  couleur  du  dos , qui  eft  variée  3.  3 
par  là  grandeur. 

Le  Chevalier  rouge,  en  Latin  Cat- 
lidrys  rubra  , félon  B E L o N , eft  nom- 
mé Totanus  par  Gesner,  Albin,. 
Aldiovande&M.Linnaus. 
Voyez  CHEVALIER  ROUGE. 

6 e s n e R donne  encore  le  nom 
de  Totanus  i un  oifeau  , qu’il  nomme 
aufG  GalJinula  erytbropus  major  ejufdem. 
C’eft  le  Rcd-Sbank  ou  Pool-Smpt  des 
Anglois.  Cet  oifeau  , dit  R A Y , eft 
plus  petit  que  le  Vanneau  Sc  appro- 
che du  Pluvier.  Il  a le  dos  d’un  brun 
cendré  ou  verd;  legofier  blanc  Sc  va- 
rié de  noir , Sc  des  lignes  noires  tout 
le  long  de  lès  plumes.  La  partie  infé- 
rieure du  corps  eft  blanche.  La  queue 
Sc  les  plumes  les  plus  proches  de  1a 
queue  font  variées  de  lignes  blanches 
& noires  qui  traverfent.  11  a le  bec 
long  de  deux  doigts,  lequel  eft  rouge 
au  commencement , & noir  vers  l’ex- 
trémité. Ses  pieds  font  d’un  beau  rou- 
ge , Sc  fes  ongles  noirs.  On  voit  beau- 
coup de  ces  oifeaux  fur  les  rivages  de 
la  mer  en  Angleterre , dit  Ray,  Synop. 
Av.  p.  107.  Voil.1 , félon  les  Katu- 
raliftes  , les  différentes  efpeccs  de  To- 
tanus , tous  oifeaux  aquatiques.  Le 
Chevalier  S L o A N E parle  aufli  d’une 
efpece  de  Totanus  de  la  Jamaïque. 
C’eft  , félon  Hat,  une  efpece  da 
Pluvier,  qui  a le  dos  brun,  marqué 
de  taches  blanches.  Cet  oifeau,  dit-il,, 
rçflcmble  prcfque  en  tout  au  Tringce 
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major  de  nos  Naturaliftes.  11  n’endiffe- 
re  que  par  la  grandeur. 

TOTOMBO,  Coquillage  oper- 
culé des  côtes  du  Sénégal  > du  genre 
des  Pourpres  à canal  court  , échancré 
8c  replié  en  dehors.  Cette  cfpcce  le 
trouve  , mais  moins  fréquemment  que 
le  Miga  , autre  elpece  du  même  gen- 
re , au  Cap  Bernard  , près  de  l’iile  de 
Gorée, 

Sa  coquille  n’a  gueres  que  (îx  lignes 
de  longueur , 8c  moitié  moins  de  lar- 
geur. 

Elle  eftcompofée  defeptfpires  ap- 
platies  , mais  diftinguées  comme  par 
étages  Sc  renflée*  dans  leur  partie  in- 
férieure. Leur  furface  eft  chagrinée 
par  des  canelurcs  , qui  ne  different 
de  celle  du  Covet  que  par  le  nom- 
bre. Il  y en  a quinze  tranfverfales  fur 
la  première  (pire , & quatre  feulement 
fur  la  feconde. 

Le  fommet  eft  auffi  large  que  long , 
Sc  de  moitié  plus  long  que  l’ouver- 
ture. 

Celle-ci  reiîemble  parfaitement  à 
la  précédente. 

Sa  levre  droite  n’a  que  neuf  dents 
intérieurement , Sc  elle  eft  bordée  au- 
dehors  d’un  bourrelet  affez épais. 

Sa  levre  gauche  eft  recouverte  d’une 
lame  arrondie  , très-grande  Sc  extrê- 
mement épaiffe  , qui  enveloppe  pref- 
que  toute  la  furface  antérieure  de  la 
première  fpire. 

La  couleur  de  cette  coquille  eft 
blanche  , ou  fauve  , ou  bleuâtre  , 
quelquefois  lans  taches  , & quelque- 
fois avec  deux  ou  trois  bande3  bru- 
nes , qui  font  le  tour  des  fpires. 

Lorfqu’clle  eft.  jeune  , elle  éprou- 
ve les  mêmes  variétés  que  le  Miga  Sc 
le  Covet. 

Le  Totombt  eft  figuré  à la  Plan- 
che VIII.  ».  il. 

M.  Adamson  range  fous  ce  nom , 
le  Buccinum  brevirojfrum  , columdlâ 
cal  lofa  cancellatum , de  Lister  , Hijf. 
Conchyl.  Tab.  970.  fig.  >5.  8c  de  M. 
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Le  Buccinum  brtvirojfrum  , colu- 
mclléi  calloj'â , undatis  Jlriis  leviter  dif- 
tinîlum,  e rufo  fajciatum,  du  même, 
Tab.971.Jig.  16. 

L’ Àr  cul  aria  minor  , tejlà  txiguâ  , 
mueront  clongato  , coloris  cintrci  niten- 
tis , Malaictnfibus  , du  Muftum  de 
Ru  mph  ius,  p.  9a.  art.  11.  Tab.  1 7. 
fig.  N.  Sc  de  M.  Klein,  Tcnt.  p.  51. 
Jpin.y 

Le  Buccinum  parvttm  , fnlcatum  & 
canaliculatum , Jubrotundum , crajjum, 

fibbofum  , titreque  labio  rtpando  , fim- 
riato  & croceo  , exfitjeo  J ubalbidum  ,■ 
intiu  candidum  , de  Gualtiiri, 
Ind.  t*  b.  & pag.  44.  lut.  L. 

Le  Buccinum  parvum  , fulcatum  & 
canaliculatum  , labro  inttrno  injigniter 
rtpando  , cxttrno  Jimbriato  , rugofum , 
atiquando  jlriatum  , mueront  cojlir, 
feu  rugis  perpendicularibur  eleganter 
divifo , aliquandàpapillis  coronalo  ,J'ub- 
albidum  , du  même  , lett.  M.  & N. 

TOTOQUESTAL,  oifeau 
étranger,  dont  parle  Laet,  Ind.  Occid. 
L.  VII.  c.  4.  11  eft  plus  petit  qu’un' 
Pigeon  & eft  entièrement  verd.  Les 
plumes  de  fa  queue  font  très-longues' 
& fort  eftimées. 

TOTOVILLA:  Omna  donne 
ce  nom  i l’Alouette  d’arbre  , que  les 
Anglois  nomment  IVoodlarck,.  Voyez- 
ALOUETTE. 

TOU 

TOUCAN,  ou  PIE  DU 
BRÉSIL,  oifeau  mis  par  M.  Ltn- 
n*us  ( Syfl.  Nat.  Edit.  6.  ».  8.  ) dans 
l’ordre  des  rives  Pica  ,8c  parM.  Klein 
dans  le  fixieme  genre  de  la  troifieme 
famille  de  fes  oifeaux  , qui  font  Tetra* 
dallyler  , c’eft-à-dirc  qui  ont  deux 
doigts  devant,  5c  deux  derrière.  Cet 
oifeau  eft  nommé  par  Nuremberg 
Najittus  Jtmpliciter  en  Latin , 8c  Xochi- 
tenue atl.  Aideovaüdi  Sc  W i L- 
l u g h b v l’appellent  Oifeau  mangeur 
de  Poivre , en  Latin'  Avis  Piperivora-. 
Quelques  Auteurs  le  nomment  Rbam- 
fhattos , ou  Hipporhyncboi  8c  Burbyn- 
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chor.  E d v A R D en  parle  , Tmu  II. 

f • #4* 

M.  K L E 1 N dit  avoir  eu  fix  ou  huit 
becs  de  Toucan , qui  différaient  tous 
par  quelques  variétés.  Cet  eifeau  eft 
fingulier  par  Ton  bec  jaune  & rouge , 
qui  eft  monftrueux  , à proportion  de 
fon  corps  , & par  fa  langue  , qui  ref- 
femble  d une  plume  déliée,  & qui 
paffe  pour  avoir  de  grandes  vertus  en 
Médecine.  Voici  la  defeription  du  Tou - 
tan  donnée  par  Albin,  Tome  II . 
».  1 5. 

Cet  oifeau  , dit-il , prend  prcfque 
la  même  nourriture  que  celle  des 
Perroquets  ordinaires  ; mais  ibaime  fi 
fort  les  Raifins , que  fi  quelqu’un  lui 
en  jettoit , il  les  attraperait  adroite- 
ment dans  l’air  l’un  apres  l’autre.  La 
chair  eft  entièrement  d’une  couleur 
violette  foncée.  11  eft  un  peu  plus 
grand  que  la  Pie  ordinaire.  La  tête , le 
col  8c  le  deflfus  du  dos  , ainfi  que  les 
ailes , ont  quelque  chofe  de  blanc  cen- 
dré. La  poitrine  éclate  d’une  couleur 
d’or,  ou  de  lafran  , qui  eft  très-luifimtc 
& charmante.  Cette  couleur  eft  mêlée 
d’une  certaine  teinte  de  rouge  dans 
l’endroit  où  elle  commence  â fe  faire 
voir.  Le  ventre  8c  les  caillés  font  d’un 
très -beau  vermeil  , ou  de  couleur 
d’écarlate;  le  rouge  s’étend  prefqne 
jufqu’à  la  moitié  de  la  queue  , 8c  eft 
intercepté  par  une  bande  noire  Sc  lar- 
ge , qui  finit  en  un  beau  rouge.  Les 
jambes , les  pieds  Sc  les  griffes  font 
noirs.  Le  bec  eft  très-large , eu  égard 
à la  grandeur  de  l’oifeau.  Il  a fis 
pouces  de  longueur , Sc  deux  pouces 
8c  demi  de  largeur  à la  racine  , près 
de  1a  tète.  La  circonférence  dans  ce 
même  endroit  en  eft  de  cinq  pouces 
8c  demi.  La  mâchoire  fupérieure  eft 
large  8c  un  peu  courbée  , avec  une 
cavité  exactement  égale  à la  mâchoire 
inférieure  : l’une  8c  l’autre  font  cou- 
vertes d’une  peau  gluante  , 8c  elles 
ont  des  dents.  Les  deux  mâchoires 
font  d’une  fubftance  mince  Scoffeufe, 
Sc  couverte  d’une  écaille  tirant  fur  la 
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Corne  ; cette  écaille  eft  mince  , 8c  ert 
même  temps  fort  légère.  Elle  eft  jau- 
nâtre , Sc  nuancée  d’un  vesd  brun.  Le 
bout  du  bec  eft  rougeâtre.  Les  nari- 
nes font  exactement  fituées  au-deffus 
de  cette  fubftance  , fur  le  bec  tirant 
fur  la  corne , tout  près  de  la  tête  , la- 
quelle eft  grande  8c  épaiffe  , comme  il 
eft  nécetlaire  pour  fupporter  un  bec 
d'une  pareil  . e longueur  8c  groffeur.  On 
dit  que  ces  oifeaux  font  leurs  nids  dans 
les  trous  qu’ils  creufent  eux  - mêmes 
dans  les  arbres , où  ils  affurent  leurs 
petits  contre  les  Singes  : voici  com- 
ment. Lorfque  la  femelle  s’apperçojt 
que  les  ennemis  viennent , elle  fe  ran- 
ge tellement  dans  le  nid  , qu’elle  met 
ion  bec  hors  du  trou , 8c  les  reçoit  fi 
mal'qu’ils  fe  retirent:  elle  témoigne 
là  joie  d’échapper  ainfi.  Le  Toucan  eft 
nommé  par  les  Efpagnols  Carpcntere  • 
parccqu’il  fait  des  trous  dans  les  ar- 
bres pour  conftruire  Ion  nid  , 8c  les 
habitans  du  Bréfil  l’appellent  Taca- 
taca,  peut-être  par  rapport  à la  fingu- 
larité  de  ion  cri. 

Selon  Ltiti  ScThevet,  cet  oifeaa 
eft  gros  comme  un  Pigeon  Ramier.  11 
a un  bec  long  8c  large , jaune  par  de- 
hors , d’un  fin  rouge  par  dedans  ; la 
poitrine  blanche  ; le  dos  d’un  rouge 
parfait  , 8c  les  ailes  noires , ainfi  que 
la  queue.  Il  eft  agréable  à voir  Sc  a la 
chair  délicate.  On  en  voit  en  quantité 
au  Cap  de  Frie.  11  y en  a de  deux  ef- 
peccs  ; l’un  eft  de  la  groffeur  d’un  Pi- 
geon , 8c  l’autre  eft  plus  petit.  Tous 
les  deux  ont  le  champ  de  leur  pluma- 
ge femblable  , lavoir  tout  noir  , ex- 
cepté l’extrémité  de  la  queue.  Ils  ont 
quelques  plumes  aufii  rouges  que  du 
fang  , entrelacées  parmi  les  noires  ; 
8c  fous  la  poitrine  ils  (ont  jaunes  , l’efr 
pace  de  quatre  doigts  en  longueur  8e 
largeur;  8c  ce  jaune  eft  fi  peint  8c  fi 
éclatant , qu’il  eft  impoffible  de  trou- 
ver une  couleur  plus  vive.  Les  Sauva- 
ges fe  fervent  de  ces  plumes  , peur 
garnir  leurs  épées , ieuts  chapeaux  8c 
leurs  autres  ornemens.  L’on  ne  ren- 


, letf  by  Google 


s 


TOU 

tontre  pas  de  ces  oifcaux  par  toute 
l’Amérique.  On  n’en  voit  feulement 
que  le  long  de  la  riviere  de  Janéiro  , 
vers  le  Cap  de  Frie  , Se  quelques-uns 
au  Pérou  ; mais  ils  font  beaucoup  plus 
petits.  Cet  oifeau  ne  fauroit  vivre 
dans  les  pays  froids.  Quant  A fa  figure, 
il  cil  monftrucux  Sc  diflorme , parce- 
qu’il  a le  bec  plus  long  8c  plus  gros 
que  tout  le  relie  du  corps.  11  ne  fe 
nourrit  que  de  certains  fruits , qu’il 
rencontre  dans  les  bois  où  il  fait  là 
réfidence.  Il  mange  aufft  de  certain 
Poivre  long,  qui  cil  rouge,  dontily 
a deux  eipeces  ; l’un  eft  plus  long  que 
l’autre.  Le  plus  petit  eft  fait  comme 
une  fraife,  cependant  un  peu  plus  poin- 
tu. Les  Sauvages  l’appellent  Quein  a 
Toua  , Sc  le  plus  grand  Quein  Boncoup. 

11  y a dans  l’iîle  de  Sainte  Catheri- 
ne un  oifeau  fort  particulier  , qui  a 
un  large  bec , plus  beau  que  l’écaille 
de  la  Tortue  , 8c  une  plume  pour  lan- 
gue. C’eft  le  Toucan , dont  F r o g e il 
fait  la  defeription. 

C’eft  ainfi  que  le  Dictionnaire  de 
Trévoux  parle  du  Toucan , d’après  le 
Pere Fevillée,  p.  41S.  8c  F R É- 
ziER.p.ié. Cet  oifeau  perce  les  ar» 
bres  avec  ion  bec  , pour  y faire  fon 
nid.  Rat  marque  qu’il  le  faut  mettre 
dans  le  rang  des  Pics  Sc  non  des  Pies: 
c’eft  ce  qu’a  faitAt.DRovANDE.lly 
a Y Aracari  du  Bréfil  , le  même  que 
le  Xochittnacatl  altéra  d’H e r N a N- 
D E z , qui  a le  bec  plus  petit  que  le 
Toucan  , Sc  qui  par  la  couleur  de  fes 
plumes  rcfiémble  plus  A la  Pie  qu’au 
Pic.  Voyez  A R A C A R I.  On  voit 
dans  le  Cabinet  de  la  Société  Royale 
de  Londres  une  tête  de  Toucan. 

TOUPIE,  ou  TROMPE: 
Ceft  le  nom  que  Rondélet<  Part.  II. 
p.  61.  Edit.  Franf  ) donne  A dilférenà 
petits  Coquillages  univalvcs  , nom- 
més Troihi  en  Latin.  Ils  Unifient  en 
pointe  , Sc  font  larges  par  le  haut.  Il  y 
en  a de  ces  eipeces  qui  font  plus  lon- 
gues que  les  autres.  Ce  font  des  efpe- 
ccs  de  Sabota.  Voyez  SABOT. 
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T O U Q U E T , forte  d’oiféau  , 
qui  eft  une  efpece  de  RoufTette.  Voyez 
ROUSSETTE. 

TOUR  DE  BABYLONE, 
en  Latin  Turris  Babylonica , efpece  de 
Limaçon  , Coquillage  univalve  , fait 
en  fpirale  Sc  d’une  feule  couleur. 
Voyez  L 1 M A Ç O N. 

T OU  H D,  du  Latin  Tardas  ,. 
poifion  nommé  Kiyjon  par  Aristote 
( L.  II.  c.  ij.  L.  y III.  c.  13.  ij. 
30.  ),  Oppi  en  (L.l.p.  d.),  Athé- 
née ( L.  VII.  p.  30 y.  ).  Artedi 
( Ichtb . Part.  V.p.  ioi.)de  ce  nom  a fait 
le  mot  Latin  Cincla.  Salvien  confia- 
nte deux  genres  de  ces  poifions.  Ceux 
du  premier  font  larges  Sc  petits;  ceux 
du  fécond  font  grandi  Sc  oblongs. 
Artedi  nomme  le  premier  Cincla 
vix  palmaris , Sc  le  fécond  Cincla  cu- 
bitalis , pureeque  les  Tourds  du  pre- 
mier genre  ne  font  pas  plus  grands 
que  la  main  , Sc  que  ceux  du  fécond 
font  longs  d’une  coudée.  Parmi  ceux 
qui  font  petits , minores , Rai(  Synop. 
Mtth.  Ftfc.  p.  1 3 6.  & 137.)  compte 
d’après  Salvien  , i°.  la  Tanche  de  mer 
des  Vénitiens,  qu’il  appelle  Turdus 
vulgaûjftmus , voyez  TANCHE 
DE  MER;  1°.  le  petit  Tourd  verd 
en  Latin  Turdus  visidis  minor  ; 30.  le 
Tourd  noir  , nommé  autrement  Alerlâ 
par  le  même  Auteur,  Turdus  niger,  oup 
Mcrula  s 4".  le  Lepras , ou  FJorus  de 
B e L o N , qui  ne  différé  du  Turdus 
que  par  la  variété  des  couleurs,. 

Parmi  les  Tourds  , qui  font  grands 
Sc  longs,  Turdi  majores  & longiores , 
Ray  compte,  i°.  le  Turdus perbelli 
depiclus  , qui  peut  être  le  Pavo  de 
Salvien;  1“.  le  Turdus  major  va- 
rias, femblable  au  précèdent;  30.  le 
Turdus  viridis  major , ctrpore  oblvngo  } 
celui-ci  ne  différé gueres  du  Brochet; 
4°.  le  Turdus  oblougus , fttfcui  ,macu- 
lofus.  Il  ne  différé  du  précèdent  que 
par  la  couleur. 

R on  delet  CL.  VI.  c.  6.p.  149. 
©"  J'ttiv.  Edit.  Franc.  ) donne  douze 
différentes  efpeces  Je  Tourds,  qui  n« 
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diffèrent,  dit-il , que  par  la  feule  eott-  des  ouïes  marquées  de  points  & de  trait* 
leur.  Voici  comme  cet  Ichthyologue  roux,  courbés  légalement  éloigné* 
parle  de  ce  genre  de  poiffon.  les  uns  des  autres.  Ses  belles  couleur* 

Il  y a , continue  le  même  Auteur  , peuvent , dit  Rondilet,  le  faire 
plufieurs  efpeces  de  Tourds , auxquels  nommer  le  beau  poiffon.  Sa  chair  eft 
Aristote  a donné  les  noms  de  tendre  Sc  bonne.  On  en  pêche  proche 
Kix>ti , ïaDp'.ç,  A«X«»c,  ouMiXarcçixloti  Antibes,  8c  dans  l’Ifle  de  Saint  Hono- 
re dernier  mot  veut  dire  que  ce  poif-  rat  de  Lérins. 

fbn  eft  moucheté  de  noir  : ou  plutôt  La  quatrième  elpece  eft  celui  que 
n«TOAoV«1»t>c’eft-l-dire, qui  eft  marqué  l’on  nomme  Perroquet  à caulè  de  les 
de  diveries  couleurs;  mais  le  mot  Ki^x»  diveries  couleurs.  11  eft  noir  au  dos. 
eft  le  nom  le  plus  commun.  La  nageoire  qui  y eft  placée  tire  fiir 

La  première  elpece  de  Tourd  ref-  le  verd.  Le  ventre  Sc  les  côtés  font 
fcmble  au  Canut  i ileft  un  peu  pluspe-  jaunâtres  ; depuis  les  ouics  jufqu’à  la 
tit , plus  large,  Sc  approche  de  la  figu-  queue  il  a quelques  traits  verds. 
rede  laDorade.Ses  dents  font  cour-  La  cinquième  elpece  reffemble  au 
bes , lès  nageoires  font  placées  comme  Boulerot  jaune.  Ce  poillon  en  diffère 
celles  des  poiffons  laxatiles,  & il  en  en  ce  qu’il  a un  trait  blanc  depuis  les 
a autant.  Ses  lèvres  font  groflès  Sc  ri-  yeux  , jufqu’à  la  queue.  Il  eft  mou- 
dées  ; fa  queue  eft  mouchetée  de  noir  cheté  de  noir  , comme  le  Boulerot.  Il 
& de  rouge  ; le, dos  noir;  le  ventre  a le  ventre  de  même,  8c  la  nageoire, 
plombé  ; les  nageoires  prés  des  ouies  qui  y tient.  Sa  couleur  eft  dorée.  Sa 
dorées  ; celles  du  dos  , & celies  proche  chair  eft  tendre  Sc  femblable  à celle  des 
de  l’anus  mouchetées  de  noir  Sc  de  autres. 

bleu.  Ses  yeux  font  grands  , ronds  , La  fixieme  efpeee  reffemble  au  pré- 

peints en  deffous  de  diverfes  belles  cèdent  ; mais  le  trait  qui  va  des  yeux 
couleurs.  Il  a la  chair  tendre  & fria-  julqu’à  la  queue,  au-lieu  d’être  blanc , 
ble.  Il  eft  bon  frit  ou  rôti  fur  le  gril,  eft  bleu.  Il  a le  mufeau  plus  long  Sc 

Quand  il  eft  refroidi  , fa  chair  de-  aquilin. 

trient  plus  ferme.  La  feptieme  efpeee  eft  celui  qu’on 

La  fécondé  efpeee,  que  Ronde-  nomme  en  Provence  8c  à Antibes  Ce- 
iet  appelle  Paon  , reffemble  au  pré-  ro.  En  Languedoc  , il  devient  grand 
cèdent , mais  il  eft  plus  grand.  Sa  cou-  d’une  coudée.  Le  dos  eft  doré  , mou- 
leur eft  entre  verd  Sc  bleu , Sc  aux  na-  cheté  de  verd  ; le  ventre  blanc  , mar* 
geoircs  Sc  à la  queue  , les  couleurs  qué  de  traits  tortus  , roux  , placés  çi 
font  auffi  vives  que  celles  du  Paon  ; 8c  là  lins  ordre.  Ses  levres  /ont  ver- 
c’eft  ce  qui  lui  en  a fait  donner  le  tes , le  couvercle  des  ouies  couleur 
nom.  Sa  chair  eft  molle , tendre , fria-  de  pourpre.  La  queue  Sc  les  nageoi- 
ble  , un  peu  vifqueulè.  _ res  pour  la  plus  grande  partie  font 

La  troifieme  efpeee,  nommée  Min-  bleues. 
chia  di  Re  en  Italien  , eft  marquée  de  La  huitième  efpeee  eft  femblable 
différentes  couleurs.  Ce  poiffon  eft  à la  feptieme  par  la  variété  de  fes 
verd  prefque  par  tout  le  corps , mou-  couleurs.  Il  en  diffère  par  plulieur* 
cheté  de  couleur  de  pourpre  , de  per-  traits  du  ventre  , qui  fe  croiiènt.  Sa 
fc  , de  bleu  , Sc  de  plufieurs  autres,  chair  eft  comme  celle  des  autres. 

Les  nageoires  proche  des  ouies  font  La  neuvième  elpece  , femblable  au 
jaunes , ou  rouffès.  Les  autres  font  en  précédent , a un  trait  blanc , depuis  les 
partie  bleues,  en  partie  vertes,  en  ouies  julqu’à  la  queue,  Sc  pluffcurs 
partie  rouffès.  La  queue  eft  rouffè  • autres  traits  confus  , Sc  de  travers , 
mouchetée  de  bleu  ; les  couvertures  de  couleur  d’or.  Sa  couleur  eft  verte 

Si 
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8 c jaune.  Quelques  - uns  l’appellent 
Gajan  , d’autres  Bille  ; en  Languedoc 
Mcncjlricr , à caufe  de  Ces  bigarrures. 

La  dixième  eft  de  couleur  verte. 
Ce  poiflon  a le  bout  des  couvertures 
des  ouies  , ceux  des  nageoires  du  ven- 
tre rouges  , les  yeux  roux  , le  ventre 
tirant  entre  blanc  8c  jaune.  Sa  bouche 
8c  Tes  levres  font  petites. 

L’onzieme  eft  nommée  Aurxol , en 
Languedoc , Gajan  par  quelques-uns , 
Darda  par  d’autres.  C’eft  le  plus 
grand  de  tous.  Il  eft,  dit  R o n d e- 
1 e t,  de  la  grandeur  8e  de  la  grof- 
feur  d’un  Loup.  11  eft  de  couleur  de 
terre  rouge.  Il  a çà  Se  li  plufieurs 
taches  noires  8e  plombées  , le  ventre 
plombé  , 8e  les  dents  grandes. 

La  douzième  elpece, nommée  Vieille, 
eft  au ffi  de  diverfes  couleurs.  Ce  poifi- 
fon  eft  bleu  fur  la  tête  , verd  par  le 
dos.  Il  a un  petit  trait  verd  des  ouics 

i'ulqu’à  la  queue  , au  bout  de  laquel- 
e il  y a une  tache  ronde.  Le  refte 
du  corps  eft  rougeâtre.  Ses  nageoires 
font  de  diverfes  couleurs  , 8c  pour  la 
plus  grande  partie  de  couleur  de  pour- 
pre. Voyez  VIEILLE. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  ces  poilTons  faxa- 
tiles  fontVsRRON , de  Re  Ruf>.  L.  IV.  Plius, 
L.  IX.  c.  if.  Ambrosix,  L.  V.  c,  i. 
p.  fx. Isidore,  L.  XII.  c.  6.  Salvien, 
J.  no.  RnY.Sjnop.  Meih.Pifc.p.  6o.  Gtsxlft , 
de  Aquat.  p.  i)ij.  & les  autres. 

T OURD  : C’eftaulfi  le  nom  d’un 
oifeau  que  nous  nommons  Grive  en 
François , 8c  que  les  Latins  nomment 
Turdur.V oyez  GRIVE. 

TOURDELLE.du  Latin 
Tardui  i nom  que  l’on  donne  à des 
efpeces  de  Grives.  J’en  ai  déjà  parlé 
au  mot  GRIVE,  où  je  renvoie  le  Lec- 
teur. Mais  fous  le  nom  de  Tourdelle , 
voici  celées  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Nouvelle  Hifioire  de t OÛ'eaux  , gra- 
vée par  A L b i N , Tome  I.  ».  3 6. 
C’eft  un  oifeau  de  paffage  , qui  s’en 
va  par  compagnie  , vient  en  France  , 
& en  Angleterre, vers  le  commence- 
ment de  l’automne , 8c  y refte  pen- 
dant tout  l’hiver.  Dans  le  printemps, 
Tome  IV. 
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ces  oifeaux  s’en  vont  [ans  qu’on  et» 
puifte  trouver  un  , dit  l’Auteur,  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume  d’An- 
gleterre , ni  même  un  de  leurs  nids. 
Il  n’eft  pas  encore  décidé  où  ces  oi- 
feaux s’en  vont , ni  où  ils  engendrent. 
Quelques-uns  rapportent  que  c’eft  et» 
Bohême , quelques  autres  en  Suede  : 
mais  on  ne  peut  fe  fier  ni  à l’un  , ni 
à l’autre  de  ces  rapports.  Ils  fe  nour- 
rirent des  bayes  de  Genièvre,  de  Houx 
8c  d’ Aube-Epine  , 8c  dans  un  temps  fe- 
rein  , de  Vers  8c  autres  infectes.  Ils 
réfident  fréquemment  dans  les  prés  8c 
dans  les  pâturages.  C’eft  un  fort  bots 
manger  , 8c  on  préféré  les  Tourdeller 
â tout  autre  oifeau  du  genre  des  Gri- 
ves. 

Cet  oifeau  a dix  pouces  de  lon- 
gueur depuis  la  pointe  du  bec.juf- 
qu’i  l’extrémité  de  la  queue , 8c  ieize 
pouces  trois  quarts  de  largeur , les  ai- 
les étendues.  Son  bec  a trois  pouces 
un  quart  de  longueur  , de  couleur 
jaune  , excepté  i la  pointe  , qui  eft 
noire.  Sa  langue  eft  raboteufe , de  la 
nature  de  corne  , Sc  canclée  au  mi- 
lieu. Les  bords  des  paupières  font  jau- 
nes , 8c  forment  un  cercle  autour  de 
l’œil.  Ses  narines  font  grandes  , il  en 
eft  de  même  des  oreilles  : dans  la  par- 
tie inférieure  , qui  les  lie  , il  fe  trou- 
ve une  tache  noire.  Il  a les  pattes  8c 
les  ferres  de  la  même  couleur.  Le 
doigt  de  dehors  eft  lié  à celui  du  mi- 
lieu , jufqu’à  la  première  jointure.  La 
tête  , le  col  , le  croupion  , font  de 
couleur  de  frêne  ; dans  quelques-uns  de 
ces  oifeaux , ces  parties  iont  d’un  bleu 
foncé.  Le  fommet  de  la  tête  eft  marque- 
té de  taches  noires , quoiqu’il  ne  s’en 
trouvepoint  dans  quelques-uns  de  cette 
efpecc  ; le  dos  Sc  les  épaul#  8c  les 
plumes  couvertes  des  ailes  font  d’un 
châtain  brun  , le  milieu  des  plumes 
étant  noir.  La  gorge  , ainfi  que  le 
deflùs  de  la  poitrine,  eft  jaune  , ta- 
chetée de  noir.  Ces  taches  font  au  mi- 
lieu des  plumes.  Le  deflous  de  la  poi- 
trine 8c  celui  du  ventre  font  blancs  ; les 
F f f 
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plumes  couvertes  des  côtés , fous  les 
extrémités  des  ailes,  font  blanches  : de- 
puis cet  endroit-li  , le  blanc  eft  féparé 
du  noir  par  une  ligne  rouge  ou  jaune  ; 
de  chaque  côté  de  la  joue  , il  y a une 
raie  noire  qui  s’étend  du  bec  jusqu’aux 
yeux.  Au  bout  du  col  des  deux  côtés , 
précifément  à la  jointure  des  ailes  , 
cet  oifeau  a aurti  une  tache  noire.  Les 
ailes  ont  dix -huit  grandes  plumes  , 
comme  les  Grives  , dont  les  plus  avan- 
cées en  dehors  font  noires , bordées 
de  blanc.  Les  intérieures  ont  une  tein- 
te de  rouge  : les  plumes  couvertes 
du  deffous  des  ailes  font  blanches.  La 

ueue  e If  de  quatre  pouces  8c  demi 

e longueur,  8c  compofée  de  douze 
plumes , qui  font  d’un  bleu  obfcur  , 
ou  noirâtre  ; excepté  que  leurs  poin- 
tes les  plus  en  dehors  font  blanches , 
8c  les  bords  de  celles  du  milieu  de  cou- 
leur de  frêne. 

Le  même  Auteur  ( Tome  ILn.  jd.  ) 
parle  d’une  autre  cfpece  de  Tourdelle , 
ou  Grive.  Cet  oifeàu , dit-il , a le  col , 
£c  la  tête  blancs  , 8c  tachetés  de  noir 
dans  cerrains  endroits  , 8c  dans  quel- 
ques autres  ils  font  couleur  de  plomb. 
Il  y a un  tache  de  jaune  brun  fur  le 
devant  du  col  , 8c  fur  cette  tache  il 
y en  a plufieurs  autres  de  noir:  les 
plumes  du  dos  font  d’un  brun  fon- 
cé ; le  croupion  cft  de  couleur  de 
frêne.  Le  milieu  de  la  poitrine  eft 
d’un  jaune  fombre  entremêlé  de  raies 
noires  qui  traverfent  ; le  bec  eft  jau- 
nâtre , 8c  les  longues  plumes  de  l’aile 
d’un  brun  fombre;  les  bords  de  leurs 
textures  extérieures  font  blancs  ; les 
plumes  (capulaircs  ou  de  la  naiffance 
de  l’aile  font  de  la  même  couleur. 
11  y a deux  ou  trois  plumes  blanches 
fur  le  dfeilus  des  ailes  tout  près  du 
dos.  Le  plumage  du  ventre  8c  des 
cuiffes  cft  blanc  à l’extrémité  , entre- 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Hébreu  Thor, 
â caufe  de  fon  ramage  ou  de  fon  chant,  ou  par- 
cequ’il  Voltige  çi  Sc  11  ; en  Grec 
il  eft  appelle  en  Italien  Ténor  a ; en  Allemand, 
i en  Anglou  , InaU-i>evt,  Oa 
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mêlé  de  croiftàns  , ou  taches  noires  , 
qui  traverlênt.  La  queue  eft  compo- 
fée de  douze  plumes  noires.  Les  jam- 
bes 8c  les  pieds  font  d’un  brun  fom- 
bre ; les  grilles  font  noires. 

TOURLOUROUX, 
nom  que  les  François  donnent  aux 
Crabe  s de  mer  , qui  fe  pêchent  à la 
pointe  de  Barbarie,  8c  à l’embouchu- 
re du  Sénégal.  Voyez  CRABE. 

T OaL  K T E A U , nom  qu’otv 
donne  en  quelques  Provinces  au  Pa- 
gurus,  fécondé  elpece  de  Cancre  , par- 
cequ’on  en  fait  des  cfpecçs  de  Tour- 
tes , dit  Gesnek.  Voyez  CAN- 
C R E. 

TOURTERELLE1*’,  oifeau 
du  genre  des  Pigeons  , ex  Columbin * 
genert.  Ce  Columbintsm  gttms  com- 
mence chez  M.  L i N n æ u s ( F année 
Suec.  p.  64.  ) l’ordre  des  A ver  Paf- 
ftrer  , 8c  le  dix-feptieme  genre  de  la 
quatrième  famille  de  fes  oifeaux.  Ce 
genre  d’oifeaux  , y compris  les  Pi- 
geons domeftiques  8c  lâuvages  , a les 
pieds  rouges  8c  courts;  les  ailes  lon- 
gues ; la  voix  gémiffanre.  Ils  different 
entr’eux  par  le  bec.  Les  uns  l’ont 
plus  menu,  les  autres  pins  gros,  les 
autres  plus  courts  , les  autres  plus 
longs.  Cependant  les  deux  mâchoires 
font  faites  comme  celles  des  oifeaux 
du  genre  des  Poules.  Ceux-ci  fe  nour- 
riffent , comme  eux  , de  grains  8c  de 
glands  Ils  volent  haut , 8c  fe  tiennent 
long-temps  en  Pair.  Ils  font  monoga- 
mer , c’eft-i-dire  qu’ils  ne  s’attachent 
qu’â  une  feule  femelle. 

La  Tourterelle  vulgaire  eft  nommée 
Tpvyùi  par  A x 1 s T o T E , L.  V.  e.  1 j. 
L.  IX.  c.  1.  & t.  7.  Outre  cette  forte 
de  Tourterelle , R A T parle  de  deux 
efpeces  de  Tourterelles  des  IHdcs  , 8c 
d’une  petite  Tourterelle  de  l’ifle  des 
Barbades  , nommée  Picuipinima  au 

dit  en  François  Tmttrtllt , & Tcur/ourdle^ 
7 cricri  Ile  , Turiurtllt , ou  7 urtrt  lie  dans  cer- 
taines Provinces.  Tous  ces  différons  noms  » 
ainft  que  le  npm  Latin , ont  été  tonnés  de  £> 
>oix. 
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Bréfil.  Il  y a encore  , félon  l’Auteur  Cet  oifeau  eft  à - peu  - près  de  la 
de  la  Nouvelle  Hiftoire  du  Oifcaux  grofleur  d’un  Pigeon  , Se.  ordin^iro- 
gravée  par  Albin  , une  Tourterelle  de  ment  cendré  fur  le  dos , avec  un  peu 
la  Jamaïque , une  autre  Tourterelle  de  de  mélange  de  couleur  tirant  fur  la 
l’Amérique  , 8c  une  Tourterelle  de  mer  rouille , ou  fur  le  gris  brun.  La  Tour- 
ne Groenland.  terelle  eft  blanche  aux  ailes  te  fous  le 


Le  même  Auteur  ( Tome  II.  n.  47. } 
de  la  Nouvelle  Hiftoire  de/  Oifcaux 
donne  à la  Tourterelle  dix  pouces  de 
longueur,  en  commençant  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue  , 8c  vingt-un  pouces  de  lar- 
geur, les  ailes  déployées.  Le  bec  eft 
délié , 8c  il  a près  d’un  pouce  de  lon- 
gueur , depuis  la  pointe  jufqu’aux 
coins  de  la  bouche  : ce  bec  eft  d’un 
bleu  fombre  en  dehors , 8c  rouge  en 
dedans.  La  langue  eft  petite , fans  être 
déchiquetée.  Les  yeux  ont  l’iris  qui 
tient  du  rouge  8c  du  jaune  : ils  font 
entourés  d’un  cercle , ou  d’une  peau 
chauve  , comme  il  arrive  à d’autres 
oifeaux  de  cette  efpece.  Les  pattes 
font  rouges  8c  les  griffes  noires.  Les 
doig#  font  féparés  jufqu’au  bout , 8c 
l’intérieur  de  la  griffe  du  milieu  de- 
vient mince  jufqu’à  former  un  taillant, 
La  tête  & lj  milieu  du  dos  font  d’un 
bleu  noir-cendré , ou  de  la  couleur 
d’un  Pigeon  ordinaire.  Les  épaules  Se 
le  croupion  font  d’un  rouge  fale.  La 
poitrine  Se  le  ventre  font  blancs.  La 
gorge  eft  d’une  belle  couleur  de  vin  : 
chaque  côté  du  col  eft  orné  de 
très  - belles  plumes  noires  , dont  les 
pointes  font  de  couleur  blanche.  Les 
longues  plumes  extérieures  des  ailes 
font  brunes  ; celles  du  milieu  font  cen- 
drées , 8c  les  plumes  intérieures  ont 
leurs  bords  rouges  : le  lecond  rang  de 
celles  des  ailes  eft  de  couleur  de 
frêne  ; les  moindres  rangs  font  noirs. 
La  queue  eft  compofée  de  douze  plu- 
mes , dont  les  extérieures  ont  leurs 
ointes  Se  leurs  textures  extérieures 
lanches  : dans  les  plumes  foivantes  le 
blanc  devjent  graduellement  beaucoup 
moins  perceptible  , fi  bien  que  celles 
du  milieu  n’en  ont  point.  La  queue  a 
quatre  pouces  Sc  demi  de  longueur. 


ventre  , mais  elle  a quelque  peu  de 
verd  au  col , les  pieds  jaunes  & les 
ongles  noirs.  11  y en  a qui  font  toutes 
blanches.  Cet  oifoau  eft  le  fymbole  de 
la  chafteté  conjugale,  puilque  les  Tour- 
terelles vont  deux  à deux , & que  quand 
il  en  meurt  une  des  deux , celle  qui 
refte,  vit  feule , fans  en  vouloir  fouffrir 
aucune  autre.  11  y a des  lieux  où  la 
Tourterelle  eft  appellée  Tourne.  Elle 
aime  à habiter  les  lieux  fâblonneux  , 
écartés  Sc  montagneux.  Elle  fe  tient  fur 
le  haut  des  arbres  , où  elle  fait  fon 
nid.  Elle  en  defeend  , pour  aller  cher- 
cher de  quoi  vivre  dans  les  campagnes 
âc  dans  les  jardins.  La  chair  de  la  Tour- 
terelle eft  moins  feche  que  celle  du 
Pigeon  Ramier.  Elle  eft  d’un  meil- 
leur goût  8c  produit  un  bon  fuc.  Quand 
cet  oifeau  eft  gras  , tendre  8c  jeune, 
c’eft  un  manger  délicieux.  La  Tour- 
terelle , dit  B e l o N (de  la  Nat.  de r 
Oif.  L.  VI.  e.  ao.  p.  309.  ),  d’après 
AmsTOTB.eftun  oifeau  de  partage. 
Quelques-uns  ont  cru  qu’elles  fo  ca- 
choient  pendant  l’hiver  & qu’elles  per- 
doient  leurs  plumes.  MaisftlonBE- 
lo  N,  nous  n’en  voyons  que  pendant 
l’été  , 8c  l’hiver  elles  cherchent  le* 
lieux  chauds  , comme  l’Égypte.  L* 
Tourterelle  a la  voix  haute  , 8c  ne  chan- 
te ou  ne  groule  que  quand  elle  eft  en 
amour.  Elle  vit  huit  ans  , dit  A R I S- 
tote.  Uelon  penfe  qu’elle  peut 
pondre  deux  fois  par  an , en  Eté  parmi 
nous  , & dans  les  pays  chauds  en  Hi- 
ver. Le  même  Naturalifte  lui  donne 
pour  ennemi  le  Lutcut  de  Gaza, 
C’eft  le  d’ A a i s t o T e , qui 

eft  le  Pimart  jaune  , ou  le  Loriot  , 8c 
le  Pyrali/  des  Anciens  , en  Latin 
Ignaria.  B e L o N denne  le  nom  de 
Pylare  à la  Litorne , efpece  de  Grive , 
qu’on  nomme  Turdus gyr.ilir  en  Latin. 
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U ne  nous  dit  pas  qu'elle  Toit  ennemie 
de  la  Tourterelles  ainfi  nous  ignorons 
ce  que  c'en  que  ce  Pyralis  , qu’il 
traduit  par  Ignaria  en  Latin.  Les 
Totertereller  fe  prennent  de  plufieurs 
façons.  Columelle,Varron8c 
Palladius  nous  enfeignent  la  ma- 
niéré de  les  engraifler.  Selon  Scaii- 
cer  , elles  s’engraiflent  tellement 
que  la  grailTe  les  étouffe.  Aristote 
dit  que  le  mâle  ne  peut  que  difficile- 
ment fe  diftinguer  de  la  femelle  , fi 
ce  n’eft  par  T’infpeétion  des  parties 
intérieures.  Turnerus  nous  apprend 
que  les  Tourterelles  font  beaucoup  plus 
fréquentes  en  Allemagne  qu’en  An- 
gleterre. En  Suede  elles  ne  fe  trou- 
vent point!  la  campagne.  Pline  appel- 
le Trimeftres , les  Tourterelles , comme 
fi  elles  ne  demeuraient  chez  nous  que 
trois  mois  ; mais  il  aurait  bien  pu  les 
appeller  Semejlrcr  , attendu  qu’elles 
relient  ici  fix  mois  de  l’année. 

La  Tourterelle  contient  beaucoup  de 
fel  volatil  8c  d’huile.  Cet  oifeau  eft 
eftimé  parmi  les  alimens.  Sa  chair  eft 
fort  tendre  : elle  fournit  un  bon  fuc 
& eft  facile  à digérer  ; ce  qui  fait  qu’el- 
le convient  en  tout  temps  St  à toute 
forte  de  tempérament  , pourvu  qu’on 
n’en  ufe  point  avec  excès.  On  doit 
choifir  la  Tourterelle  jeune  , tendre  , 
grafie  St  bien  nourrie  ; car  quand  elle 
vieillit  , fa  chair  devient  maffive  & 
coriace  , en  forte  qu’elle  n’eû  plus 
propre  qu’à  faire  du  bouillon.  Quant 
à fes  ufages  en  Médecine , ils  font  les 
mêmes  que  ceux  du  Pigeon.  Elle  eft 
fpécifique  pour  arrêter  le  flux  menftruel 
immodéré  , St  contre  la  dyfenterie. 
On  en  fait  un  extrait , dont  la  dofe  eft 
depuis  quatre  jufqu’à  fix  grains  dans 
«es  maladies.  D’autres,  contre  la  dy- 
senterie , après  avoir  vuidé  une  Tour- 
terelle , enferment  dans  fon  ventredeux 
gros  de  maftic , & la  font  ainfi  rôtir  à 
la  broche.  Quand  l’oifeau  eft  rôti , on 
le  met  dans  un  pot  de  terre  bien  fer- 
mé , 8c  on  le  fait  deifécher  jufqu’à  ce 
qu’il  fait  réduit  en  poudre.  La  prifc 
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de  cette  poudre  eft  d’un  demi-gros 
à un  gros  tous  les  matins  , incorporé 
avec  un  peu  de  conferve , ou  de  fyrop 
de  Rofes  léchés.  La  grailTe  qui  tombe 
en  rôtilTant  eft  émolliente  St  réfolu- 
tive.  On  s’en  lêrt  en  liniment , pour 
fortifier  les  nerfs  St  contre  la  colique 
néphrétique  , la  goutte  8c  les  dou- 
leurs de  rhumatiime. 

Les  Naniralifles  qui  ont  écrit  fur  la  Tour- 
terelle voltaire  , entre  les  Modernes  , font 
Schrooi  AUÎ,  /.  324.  Dili,  Phorm. 
p.  417.  LÉ«uY,f.  8*7.  Merret,  Pin. 
p.  173,  Bnos,  il  U Nat.  des  Oif.  p.  310. 
G u n l k,  de  Avib.  p.  itp.  Sch w t vcksf ld , 
Aviné.  Silef.  p.  361.  Charieton,  Exercit. 
/.St.  A t o a o v a^k  u r , Ornith.  z.  p.  çof. 
Joustou,  de  Avib.  p.  64.  W illvghby, 
Ornith.  p.  134.  Ray  , Sjnop.  Mtth.  Av.  p.  il. 
Albik  , Ornith.  p.  43.  M.  Lierai»  , Faune 
Suce.  ».  173.  k les  aunes. 

TOURTERELLE  DES 
INDES,  en  Latin  Turtur  Indien. 
C’eft  un  oifeau , dont  1a  femelle , dit 
l’Auteur  de  la  Nouvelle  Hiftoire  des 
Oifeaux , Tome  11L  ».  45.  eft  blanche 
par  tout  le  corps , excepté  les  fleds  , 
qui  font  rouges , 8c  le  bec  qui  eft  noir , 
comme  dans  le  mâle.  Celui-ci  a la 
tète , le  col , la  poitrine  8c  les  ailes , 
jusqu'aux  longues  plumes , de  même 
que  le  dos  . jufqu’au  croupion , d’un 
brun  rougeâtre.  Les  tuyaux,  ainfi  que 
le  croupion  8c  la  queue  entière , font 
d’un  brun  fombre  : ils  ont  leurs  dards 
noirs  St  leurs  bords  blancs.  Le  bas  du 
ventre  , près  du  défaut  de  l’os  de  la 
poitrine  , eft  jaunâtre.  Les  yeux  ont 
l’iris  d’une  belle  couleur  de  fafran  , 
ou  plutôt  d’une  couleur  d’écarlate.  Le 
derrière  du  col  eft  entouré  d’un  cer- 
cle noir  qui  finit  en  pointe  des  deux 
côtés.  Ces  oifeaux  , dit  l’Auteor , font 
paflablement  doux  , St  les  Curieux  en 
Angleterre  les  gardent  dans  des  ca- 
ges , 8c  ils  y font  leurs  petits.  Le 
Chenevi,  ainfi  que  le  Millet , fait  leur 
nourriture  ordinaire  , mais  ils  préfè- 
rent le  Bled  à toute  autre  chofe.  Rat 
( Synop.  Metb.  Av.  p.di.)8cAl.ORO- 
v a n d e ( Ornith.  L.  XV".  e.p.)  parlent 
de  cet  oifeau.. 
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11  y a une  autre  Tourtèrelle  des  Itt- 
’dtr  qu’HERNANDEZ  nomme  Cocotzàn. 
Voy  ez  ce  mot.  • 

TOURTERELLE  DE  LA 
JAMAÏQUE:  Cet  oifeau  eft  à- 
peu-près  de  la  grandeur  de  la  Tour- 
tercLle  vulgaire  , qu’on  tient  ordinaire- 
ment dans  une  cage.  Le  bec  eft  rouge 
à la  racine  , 8c  la  pointe  eft  de  couleur 
de  frêne.  La  mâchoire  fupêrieure  eft 
un  peu  crochue  à la  pointe  : les  nari- 
nes font  oblongues.  La  tête  8c  le  men- 
ton font  d’un  bleu  charmant , & bor- 
dés de  blanc  autour.  Le  dcflus  du  col , 
le  dos  , le  ventre  8c  les  ailes  , ainfi 
que  la  queue  , font  d’un  brun  jaunâ- 
tre : les  bords  des  longues  plumes , & 
les  plumes  couvertes  des  ailes  , font 
d’une  couleur  plus  pâle.  Les  jambes 
& les  pieds  font  rouges , 8c  les  griffes 
font  de  couleur  noire.  Albin  a fait 
cette  defcription  d’apres  un  pareil  oi- 
feau venu  de  la  Jamaïque  , qu’il  fut 
voir  â la  maifon  de  campagne  du  Lord 
F R E V o R , Sc  qu’il  y deflina  pour  y 
donner  place  dans  Ton  Recueil. 

TOURTERELLE  DE  L’ISLE 
DES  BARBADES  : C’eft  un  petit 
oifeau  de  la  grandeur  d’une  Alouette  ; 
le  même  , dit  Ras  ( Synop.  Metb.  Av. 
p.  61.  ) , que  celui  nommé  Coeotùn  , 
ou  un  oifeau  qui  lui  eft  très-fêmblable. 
11  ajoute  que  ce  même  oifeau  reflèm- 
ble  auffi  beaucoup  à la  petite  Colom- 
be fàuvage  du  Bréfil , appellée  Picui- 
ptnima  par  Marc  Grave;  & il 
foupçonne  que  le  Cocotzjn  , la  Tour- 
terelle der  Barbades  8c  le  Picuipinima , 
ne  font  qu’un  feul  & même  oifeau. 
Quoi  qu’il  en  foit , la  petite  Tourterelle 
des  Barbades  a cinq  doigts  de  long  8c 
huit  de  large.  Son  bec  a un  demi- 
pouce  de  long  ; il  eft  courbé  : le  bout 
de  ce  bec  eft  noir  ; la  bafe  eft  jaune , 
ou  de  couleur  d’orange.  Ses  yeux  ont 
autour  de  l’iris  un  double  cercle  , 
dont  l’un  eft  jaune  . Sc  l’autre  de  cou- 
leur de  fafran.  Cet  oifeau  a le  haut 
de  la  tête  bleu  ; le  dos  d’un  brun 
clair  ; les  ailes  & la  queue  de  couleur 
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obfcurf  ; les  ailes  marquées  de  taches 
bleues  8c  pourprées  ; la  poitrine  de 
couleur  de  pourpre,  8c  l’abdomen  eft 
d’un  pourpre  plus  pâle.  Ces  oifeaux 
reftent  le  plus  fou  vent  fur  terre  , où 
ils  cherchent  leur  nourriture.  Quand 
on  les  fait  lever  , leur  vol  eft  auffi 
court  que  celui  des  Perdrix.  C’eft  ainfi 
qu’en  parle  Ray,  Synop.  Meth.  Av. 
p.  184.  ».  a). 

Au  même  endroit  cité  ( ».  16.  ) , il 
parle  d’une  Tourterelle  à oreilles  , ap- 
pellée en  Latin  Turtur  auritus  , 8c 
qu’OviEDo  ( L.  XIV.  c.  a.  ) nomme 
Palomar  Tore  aras.  11  penfe  que  ce  pour- 
rait être  la  Tourterelle  vulgaire.  On  la 
nomme  Turtur  auritus,  pareeque  cet 
oifeaü  a une  tache  noire  , â chaque 
côté  du  col , qui  a la  figure  femblable 
à celle  d’une  oreille. 

TOURTERELLE  DE  L’AMÉ- 
RIQUE : Les  Tourterelles  de  ce  pays 
ne  fe  trouvent  gueres  que  dans  des 
endroits  écartés,  où  elles  font  peu  chaf^ 
fées.  Elles  font  un  peu  plus  grades 
que  celles  de  France  , qui  font  en 
échange  bien  plus  grolfes  que  celles 
de  l’Amérique. 

Quand  on  va  dans  ces  Iflotes  , (les 
Voyageurs  difentlflets),  qui  font  aux 
environs  des  liles , dans  le  temps  que 
les  Tourterelles  font  leurs  petits  , on 
en  prend  beaucoup  de  jeune»  avec 
des  filets  ou  des  lacets.  On  les  nour- 
rit dans  de  grandes  cages , qui  font 
faites  comme  des  volières  ; elles  s’y 
engraifffent  parfaitement  bien  : cepen- 
dant plufieurs  connoifTeurs  préten- 
dent qu’elles  n’ont  jamais  le  goût  fl 
fin  que  celles  qui  vivent  en  liberté.  Il 
eft  prefque  impoffible  de  les  apprivoi- 
fêr  ; car  quelque  foin  que  l’on  fe  don- 
ne , elles  font  toujours  fâuvages.  Cel- 
les qui  vivent  en  liberté  fe  nourrif- 
fënt  en  certain  temps  de  Prunes , de 
Maubins  8c  d’Olivier»  fauvages,  dont 
les  noyaux  leur  demeurent  un  allez 
long  temps  dans  leurs  jabots  ; ce  qui 
a fait  penfêr  à-  quelques  perfonne» 
qu’elles  mangeoient  de  petites  pierres;. 
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Elles  font  ordinairement  fort  greffes, 
8c  d’un  très-bon  goût. 

Les  oifeaux  à qui  nos  Infulaires  ont 
donné  le  nom  d’ Ortolans , ne  font  que 
des  Tourterelles  d’une  efpcce  beau- 
coup plus  petite  que  celles  ci-deffiis. 
Ils  font  à-peu-près  de  la  grolfeur  d’u- 
ne Caille.  Leur  plumage  eft  d’un  gris 
cendré.  Le  deffous  de  la  gorge  tire  un 
peu  fur  le  roux.  Ils  vont  toujours  par 
couple.  On  en  trouve  beaucoup  dans 
les  bois.  Ils  aiment  à voir  le  monde 
Scâfe  promener  dans  les  chemins,  fans 
s'effaroucher.  Quand  on  les  prend  jeu- 
nes , ils  deviennent  très  - privés.  Ce 
font  des  pelottons  de  graille , qui  ont 
un  goût  excellent , dit  le  P.  La  b a T. 
Les  Tourterelles  de  la  Louifianc  , à ce 
que  nous  a rapporté  M.  le  Pagr 
'du  P r a T z , ne  font  pas  différentes 
de  celles  de  France. 

C a T e s s y parle  de  deux  elpeces 
de  Tourterelles  La  première  , dit-il,  a 
ks  yeux  noirs , entourés  d’une  peau 
bleue  ; tout  le  defTus  du  corps  prcfque 
brun  , & le  deffous  de  couleur  de  rofe 
pâle.  Au  milieu  du  col  , de  chaque 
côté , eft  une  tache  ronde , d’un  pouce 
environ  , de  couleur  d’or  cramoiff  8c 
verte  : au-deffus  eft  une  petite  tache 
noire.  Les  ailes  font  longues  , 8c  la 
queue  eft  plus  longue  de  cinq  pouces. 
Le  bec  eft  noir  8c  les  pieds  font  rou- 
ges. 

La  féconde  eft  une  petite  Tourterelle 
tachetée  , en  Latin  Turtur  mimmus 
gultatus , de  la  grolfeur  d’qnc  Alouet- 
te. Elle  a le  bec  jaune  8c  noir;  l’iris 
rouge  ; la  face  8c  tout  le  devant  d’une 
couleur  de  pourpre  , avec  des  taches 
d’un  pourpre  plus  foncé  ; les  plumes 
nommées  remiges  d’un  pourpre  obf- 
cur  , ainii  que  la  queue  , qui  eft  re- 
dreflèe;  les  jambes  d’un  jaune  fale,  Sc 
le  dos  varié  de  pourpre  8c  de  brun.  11 
y a dansl’lfle  de.Tabago  deux  efpc- 
ces  de  Tourterelles.  Les  greffes  rou- 

* Cet  oifeau  ell  nommé  en  Latin  Colum- 
la  Groenlattdti  a , ou  Platttus  C clumbariuj  > & 
i.olnmbu4  Grotnlanditut  ; & en  Anglois  pax 
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coulent  comme  les  nôtres , Sc  les  pe- 
tites rendent  un  fon  lugubre.  Les  unes 
8c  les  autres  font  bonnes  à manger. 

On  voit  auflt  à Cayenne  deux  elpe- 
ccs  de  Tourureller  , l’une  nommée 
Tourterelle  des  grautls  bois , appellée  en 
Latin  Turtur  fylvaticus  , 8c  l’autre  eft 
la  Tourterelle  vulgaire  que  les  habitant 
nomment  Baroulous. 

TOURTERELLE  DE  MER  *, 
oifeau  à-pcu-prcs  de  la  même  gran- 
deur qu’un  Pigeon.  Le  mâle  eft  noir 
par-tout  , â la  réferve  d’une  grande 
tache  blanche  , qui  eft  au  milieu  de 
chaque  aile  , 8c  qui  tire  fur  le  jaune. 
Le  bec  eft  noir  , pointu  8c  un  peu 
courbé  à l’extrémité.  On  croit  que  cet 
oifeau  , dit  l’Auteur  de  la  Nouvelle 
Hijloire  des  Oifeaux  , Tome  I.  n.  8 J. 
eft  le  même  que  celui  que  les  Hol- 
landois  nomment  Colombe  de  Groen- 
land , 8c  le  petit  Plongeon  des  lfles 
de  Farme  , qui , à ce  qu’on  prétend, 
eft  de  la  grandeur  d’une  Colombe. 
Tout  le  corps  de  la  Tourterelle  de  mer 
eft  noir  dans  l’été , à la  réferve  d’une 
tache  blanche  fur  les  ailes  ; mais  cet 
oifeau  devient  blanc  dans  l’hiver.  II 
a le  bec  aigu  8c  fait  fon  nid  dans  des 
creux  de  rochers  , oit  il  pond  fes  œufs. 
On  croit  encore  que  c’eft  la  Tourte- 
relle de  l’Iffe  de  Bars , proche  Edim- 
bourg en  Écoffc.  Ces  noms  s’accor- 
dent beaucoup  avec  les  propriétés  de 
l’oifeau.  On  lui  a donné  le  nom  de 
Colombe  ou  de  Tourterelle  , parcequ’el- 
le  ne  pond  que  deux  œufs  à la  fois. 
Les  jambes  du  mâle  font  rouges  : celles 
de  la  femelle  font  d’une  couleur  de 
frêne  qui  tire  fur  le  brun.  Le  doigt  en 
arriéré  manque  à l’un  8c  à l’autre.  La 
femelle  n’a  point  de  tache  fur  l’aile. 
La  tête , le  col , le  dos  8c  les  ailes  font 
d’un  brun  Ibmbre  , tirant  furie  noir, 
8c  le  ventre  en  eft  blanc  par-tout.  Cet 
oifeau  eft  mis  dans  l’ordre  des  Ax>et 
Anferes  par  M.  Lihnæus,  8c  par 

Albin  , ihe  Cock  Groenland s Drue  ; par  Sib- 
BAU> , ilie  G rLtr.land‘i  Dove , Or  Sca-Turile  { 
parhnwA&u , ike  Stotied  Gnunlatidt  Doue. 
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M.  Klein  dans  la  feptieme  famille  de 
fes  oifeaux , qui  font  tridaélyles  pal- 
mipèdes , c’eft-d-dire  qui  ont  trois 
doigts  joints  enfemble  par  une  forte 
membrane.  Leur  corps  eft  de  figure 
ovale.  Selon  ce  Naturalifte  , la  Tour- 
terelle de  mer  eft  le  même  oifeau  que 
la  Colombe  8c  le  Pigeon  d»  Groen- 
land. Le  mâle  eft  noir.  lia  le  bec  noir 
8c  bleu  , les  yeux  noirs  , placés  dans 
un  cercle  jaune , & les  pieds  rouges. 
La  femelle  les  a gris.  On  dit  que  ces 
■oifeaux  changent  de  couleur  pendant 
l’hiver. 

TOURTERELLE,  poiffon 
Cartilagineux  , efpece  de  Raie  , qui 
eft  le  d’AiusTOTE , Sc  le  Tpv->  «y 

d’É  LIEN,  qu’on  nomme  d Rome 
Bruco  ou  Brucho.  C’eft  la  première 
elpece  de  Raie  de  Rondelet  , qu’il 
nomme  Paftenaqut  , du  mot  Latin 
Paflinaca.  Voyez  aux  mots  RAIE 
&PASTENAQUE. 

T U U S , nom  qu’on  donne  au 
Bréfil  d de  petites  bêtes  , qui  font  les 
Chiques  des  Antilles.  Voyez  au  mot 
CHIQUE. 

TOUT-AVALE:  Goedard 
donne  ce  nom  d une  clpece  de  Che- 
nille , qui  mange  tout  ce  qu’elle  trou- 
ve. L’Auteur  dit  en  avoir  nourri  une 
avec  des  feuilles  de  Rofe,  de  Men- 
the , d’Arroche  fauvage  & de  plu- 
ficurs  autres  herbes.  Cette  Chenille 
eft  lente  8c  pareflêufe.  Elle  dort  des 
jours  entiers  & mange  la  nuit.  Cette 
forte  de  Chenille  eft  d’un  beau  verd. 
•GoEDABDenavu  fortir  un  Papillon 
admirablement  beau  par  la  bigarrure 
8c  la  variété  de  fes  couleurs. 

TOW 

T O W A C K , nom  que  les  Groen- 
landois  donnent  d la  Licorne  de  mer. 
Voyez  ce  mot. 

TOZ 

TOZCACOTLI,  oifeau  du 
Mexique,  dit  Ray  (Synop.Mcth.j4v. 
p.  173.)  1 prefque  fcmblable  au  Char- 
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donneret  , dont  les  pieds  font  d’un 
rouge  pâle.  Le  bec  eft  court , délié 
8c  pointu  : la  partie  fupérieure  en  efts 
noire , 8c  l’inférieure  de  la  même  cou- 
leur que  les  pieds.  11  a le  dos  en  par- 
tie roux  & en  partie  bleu  ; le  ventre 
de  couleur  roulfc;  le  bas  des  ailes  de 
couleur  cendrée  , Sc  le  deflus  d’un 
brun  pâle.  Une  bande  noire,  qui  com- 
mence d la  naifi'ance  du  bec  , fait  lo 
tour  des  yeux  8c  defeend  julqu’à  la 
poitrine. 

TOZENENE,  efjsece  de 
Perroquet  du  Mexique  , dont  parle 
Hfrnandez.  Le  plumage  eft  verd 
& roux.  Les  yeux  font  rouges.  Le  bec 
eft  blanc  8c  noir , 8c  les  pieds  font  d’un 
brun  tirant  fur  le  noir.  Cet  oifeau  a 
beaucoup  plus  de  dilpofition  d parler 
que  les  autres  elpeces  de  Perroquets. 
On  en  voit  beaucoup  en  Elpagne  , dit 
R u t s c H , de  Avih.  p.  1 5 3 . 

T R A 

TRAGELAPHE,  du  Latin 
Tragrlaphus  , animal  du  genre  des 
Cerfs  , nommé  par  M.  L 1 n n æ u S 
(Patina  Sitec.  p.  1 4.  n.  3 9.  ) Cervus  corni- 
bus  ramofis,  teretibus,/iimmitatibuspal- 
matif.  C’eft  le  Renne.  Voyez  ce  mot. 

Il  y a un  autre  animal , que  Beion 
nomme  Tragctaphus.  C’eft  le  Bouc- 
Étain.  Voyez  BOUC-ÉTAIN. 
Mais  M.  Klein  diftingue  le  Tra- 
gelaphe  , qu’il  nomme  Mufion  8c  la  fe- 
melle Battingen  , du  Bouc-Étain.  Il 
dit  ( Dijp.  Quad.  p.  21.)  que  cet  ani- 
mal n’eft  ni  Bouc , ni  Cerf,  mais  qu’il 
tient  de  l’un  8c  de  l’autre  ; ccpcndanc 
il  ajoute  qu’d  caufe  de  fa  tête  , qui  eft 
la  principale  partie  dans  un  animal  qui 
fe  diftingue  , Sc  d caufe  de  fes  cornes  , 
qui  font  fimplcs  , il  le  faut  plutôt  met- 
tre dans  la  famille  des  Bouw , que  dans 
le  genre  des  Cerfs.  M . B R 1 s s o n dit 
que  le  Tragclaphe  de  B E L o N eft  le 
même  animal  que  la  Chevre  du  Levant. 
Voyez  ce  mot. 

T R A G U S,  du  Grec  T pd->cc , 
qui  vient  du  verbe  Tf«j-*<y , as  bot  et 


I 


4i<î  TIJ  A 

roder  e,  en  François  brouter  les  arbrer. 
Ce 'nom  générique  eft  donné  par  M. 
Klein  ( Difp.  Quad.  p.  i J.  & fuiv.  ) 
au  Bouc  8c  i fa  femelle  , qui  eft  la 
Chèvre  ; à Vlbex  , qui  eft  le  Bouc- 
Étain  ; au  Dore  ai , en  Latin  Rupicapra , 
en  François  Chamoit  ou  Yfard  ; à la 
Gaixlle  ou  Antilope  , que  l’Auteur 
nomme  Tragui  ftrepficcroj  ; à la  Chèvre 
mufquée  en  Latin  Capta  mofehifera  , 
qu’il  nomme  Tragw  mofehiferut  s à la 
Chevrefauvage  d’Afrique  ; i l’animal 
qui  porte  le  Bézoard  , en  Latin  Tragui 
Bcz.oarticut , femblable  i Vlbex  ; au 
Tragelaphe  , qui  tient  du  Cerf  8c  du 
Bouc  , comme  fôn  nom  le  dénote  ; à 
de  petits  animaux  de  Guinée  , dont  les 
uns  font  (ans  comes , 8c  les  autres  en 
ont  de  (impies  8c  font  fans  barbes  , 
nommés  Traguli  Guineenfei  ; au  7c- 
mamacama  de  la  Nouvelle  F.fpagne  ; 
au  Madame  , autre  animal  du  même 
pays  ; à la  Girafe,  8c  au  Caméléopard , 
qu’il  nomme  Tragui  Bifulcorum  mix- 
tui.  M.  Klein  , dis  je  , donne  le  nom 
de  Tragui  à tous  ces  différens  animaux, 
placés  dans  le  rang  des  Quadrupedia 
ungulata  , pareequ’ils  broutent  les 
pointes  des  branches  d’arbres.  Voyez 
pour  leur  defeription  chacun  à fon 
article. 

TRAPAZOROLE,  du  mot 
Latin  Trapatjorola , nom  que  Gesner 
donne  à une  efpece  de  Plongeon , qui 
eft  le  Colymbut  minor  d’ALDROVANDE, 
8c  le  Podicept  minor , ou  Colymbur  de 
Rat  , de  Willughby  , de  Sloane  , 
8c  du  Comte  de  Marsillt.  On  le 
nomme  Fiorna  en  Oftrobothnie.  Cet 
oifeau  fréquente  la  mer.  Il  pond  ordi- 
nairement quatre  ou  cinq  œufs.  M. 
Li  N N Æ u s le  nomme  Colymbur  pedi- 
bur  lobato  ftvifti  , capitc  ruf o.  Voyez 
PLONGÆON. 

TRAQUET,  pu  GROULARD  : 
B e L o N diftingue  le  Tarier  du  Tra- 

Îuet , comme  je  liai  dit  au  mot  T A - 
LIER.  L’Auteur  de  la  Nouvelle 
Hifioire  det  Oifeaux  , gravée  par 
Axbin  ÇTomel.  n.  5*0  . ne  fait  qu’un 
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feul  8c  même  oifeau  du  Traquet  ou 
Groulard  8c  du  Tarier.  Le  Traquet  ou 
Groulard  eft  le  Ba-riç  d’ A R I s T o T E 
{ Hifi.  A mm.  L.  VIII.  c.  3 . ) 8c  la 
Rubetra  des  Latins.  b«tÎc  veut  dire  Ru- 
but  en  Latin  , Ronce  en  François. 
Gaza  l’a  rendu  par  Rubetra.  Comme 
il  ne  vit  que  de  Vermine  8c  d’infec- 
tes , R A ï ( Synop.  Av.  p.  7 6.  n.  4.  ) 
marque  que  c’eft  TfEnanthe  tertia  8c 
la Mufcicapa  ténia  d’ALDROVANDE. 

Il  y a un  autre  oifeau , auquel  la 
même  Auteur  C Tome  11.  n.  50.  ) de  la  t 
Nouvelle  Hifioire  des  Oifeaux  donne 
le  nom  de  Traquet  blanc.  C’eft  l’£m- 
berÉa  alba  de  Gesner,  oifeau  du 
genre  des  Alouettes  ; peut-être  le 
même, dit  Ray  {Synop.  Av.  p.93.  n.i.), 
que  la  Calandre.  C’eft  , ajoute-t-il , le 
Cenchramm  de  B e L o n , p.  16 7. 
qu’il  nomme  Cochevii.  J’ai  parlé  de 
cet  Emberix.a  alba  à fon  article  8c  au 
mot  ALOUETTE;  cependant , 
après  la  defeription  du  Traquet  ou 
Groulitrd  , on  va  trouver  celle  du 
Traquet  blanc , d’après  Albin. 

Le  Traquet  ou  Tarier  8c  Groulard , 
en  Latin  Rubetra  , eft , dit  - il , une 
efpece  d'oifeau  fort  plaintif,  qui  le 
trouve  ordinairement  dans  les  bruyè- 
res. 11  a cinq  pouces  de  longueur  , 
depuis  la  pointe  du  bec  juiqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  , 8c  huit  pouces  Sc 
demi  de  largeur , les  ailes  étendues. 
Sa  mâchoire  fupéricure  eft  un  peu 
plus  longue  que  l’inférieure  , 8c  un 
peu  courbée.  Sa-  langue  eft  fendue. 
L’iris  eft  de  couleur  de  noifetier.  Les. 
jambes  , les  pieds  8c  les  griffes  font 
noirs.  Le  doigt  de  dehors  va  en  croife 
fant  vers  celui  du  milieu,  comme  dans 
les  autres  petits  oifeaux.  La  tète  en 
eft  grande  , 8c  celle  du  mâle  eft  pres- 
que entièrement  noire , auffi-bien  que 
la  gorge  fous  le  bec.  La  tête  de  la  fe- 
melle eft  bigarrée  de  noir  Sc  d’un  rou- 
ge fàle.  Le  deffus  du  col  eft  noir  8c 
marqueté  des  deux  côtés  d’une  tache 
blanche , de  forte  que  l’oifeau  paraît 
aypir  une  palatine  blanche  autour  du 
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col.  Le  milieu  du  dûs  eft  noir;  cepen- 
dant le  dehors  des  plumes  eft  bordé 
d’un  jaune  luifant.  Au-deffus  du  crou- 
pion il  y a une  tache  blanche.  La  poi- 
trine eft  d’un  rouge  jaunâtre  , ou  oran- 
ge pâle.  Le  ventre  eft  de  la  même 
couleur , encore  plus  foible.  Dans  la 
femelle,  les  plumes <fe  la  tête,  du  col 
8c  du  dos  font  d’un  rouge  verdâtre  : 
leur  milieu  eft  noir.  Le  croupion  eft 
rouge  , Se  le  menton  de  couleur  de 
frêne  pâle.  Elle  a une  tache  blanchâtre 
des  deux  côtés  du  col.  Sa  poitrine  eft 
d’une  couleur  plus  foncée  ; mais  elle 
a le  ventre  de  la  même  couleur  que 
celui  du  mâle.  Les  principales  plumçs 
de  fes  ailes  font  au  nombre  de  dix-huit , 
toutes  de  couleur  fombre  , excepté 
les  deux  qui  font  immédiatement  près 
du  corps  , qui  ont  une  tache  blanche 
à leur  extrémité.  Elles  (ont  toutes 
bordées  de  rouge,  aulfi-bien  que  tou- 
tes les  plumes  couvertes  des  ailes. 
De  plus  les  ailes  , tant  du  mâle  que 
de  la  femelle  , font  embellies  d’ufte 
tache  blanche  fur  les  plumés  conti- 
guës au  dos.  La  queue  a près  de  deux 
pouces  de  longueur  8c  confifte  en  dou- 
ze plumes  noires,  qui  ne  (ont  pas  four- 
chues. La  pointe  8c  la  texture  exté- 
rieure de  la  plume  qui  eft  la  plus 
avancée  en  dehors  , font  blanches  des 
deux  côtés, 

B e l o jj  ( L.  VII.  c.  18.  p.  3 6o.) 
dit  que  cet  oifeau  fe  tient  fur  le  fom- 
met  des  branches  les  plus  élevées  des 
buid'ons,  où  il  remue  toujours  les  ai- 
les , d’où.  lui  eft  venu  le  nom  de  Tra- 
q:tct  , de  celui  du  traquet  d’un  mou- 
lin qui  eft  toujours  en  mouvement  , 
tant. que  la  meule  tourne.  D’autres 
lui  ont  donné  le  nom  de  Tbjon,  8c  d’au- 
tres celui  de  Groulard.  11  ne  vole  gue- 
res  en  compagnie.  Il  eft  toujours  feul, 
excepté  le  temps  où  il  s’accouple  avec 
fa  femelle  8c  où  il  fait  fes  petits.  Il  a 
l’induftrie  de  cacher  fi  bien  fon  nid, 
d’en  fortir  St  d’y  entrer  fi  (êcrettement , 
qu’on  a bien  de  la  peine  â le  trouver. 
Il  fait  beaucoup  de  petits  8c  les  nour- 
Tomt  IV. 
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rit  d'infectes  vivans.  Ce  n’cft  pas  un 
oifeau  paffager  : on  en  voit  en  tout 
temps.  Il  n’approche  pas  des  Villes  k 
des  Villages.  Bei.on  dit  en  avoir  vu 
en  Candie  , en  Greee  8c  en  Italie, 
comme  en  France.  Il  marque  qu’il  ell 
de  la  groffeur  d’une  Linote.  Le  deITôs 
de  la  tête  , des  ailes  8c  de  la  queue 
eft  noir , ajoute-t-il.  11  ne  vole  pas 
hant.  Il  eft  plus  petit  qu’un  Pinçon. 
Il  a le  bec  , les  jambes  8c  les  pieds 
noirs , ainfi  que  le  bout  des  ailes  & de 
la  queue.  La  femelle  différé  du  mâle  , 
en  ce  qu’elle  a le  deifous  du  ventre  de 
couleur  blanche;  le  dos,  le  delfns  de 
la  tête  8c  du  col  cendrés  , 8c  une  ligrie 
blanche  qui  traverfe  fur  chaque  aile. 
Dans  le  Territoire  de  Metz  ofi  lui 
donne  le  nom  de  Semctro.  C’eft  ainfi 
que  B e l o n parle  du  Traquet , ce  qui 
fe  rapporte  à la  dcfcrfption  précéden- 
te , faite  par  l’Auteur  de  la  Nouvelle 
Hiftoire  des  Oifeaux , gravée  par  A l- 

"tRAQUET  BLANC,  en 
Latin  Embcriz.a  alba  , oifeau  qui  fe 
nourrit  de  Bled  8c  d’autres  grains.  11 
ramage  en  fê  perchant  fur  les  rejettons 
les  plus  élevés  des  arbres  8c  des  ar- 
brifîeaux.  A L B 1 N ( Tome  II.  n.  50.  ) 
lui  donne  fept  pouces  de  longueur  , 
depuis  la  pointe  du  becjufqu’â  l’ex- 
trémité de  la  queue  , 8c  dix  pouces 
de  largeur,  fes  ailes  étendues.  Cet  oï- 
feau  a le  bec  grand  8c  épais , ayant 
une  boffe  dure  8c  élevée  fur  la  mâ- 
choire fupéricure  , ou  fur  le  palais , 
qui  lui  fert , à ce  que  l’on  croit  , à 
côncalfer  le  Bled  , l’Avoine  , 8c  autres 
grains.  Les  côtés  de  la  mâchoire  in- 
férieure s’élèvent  en  formant  un  an- 
gle à droite  8c  à gauche  , 8c  fe  tour- 
nant l’un  vers  l’autre  fous  la  petite 
tumeur  du  palais.  La  langue  eft  poin- 
tue , 8e  partagée  en  deux.  Les  grilles 
font  d’un  brun  pâle.  Le  doigt'  de  der- 
rière eft  grand , Sc  armé  d’une  griffe 
qui  eft  plus  petite' 8c  plus  courbée  que 
celle  d’une  Alouette.  Le  doigt  de 
devant , le  plus  avancé  en  dehors , eft 
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égal  à l’intérieur , 8c  s’attache  vers  le  n’eft  pas  fi  lourd  , ni  fi  pelant  dans  là 
bout  à celui  qui  eft  au  milieu , com-  marche.  Son  col  eft  court  , propor- 
me  il  arrive  à d’autres  oifeaux.  La  tionné  à la  taille.  Il  a la  tête  racour- 


couleur  du  corps  relfemble  par-tout  à 
celle  d’une  Alouette,  avec  cette  diffé- 
rence , qu’elle  eft  beaucoup  plus  fom- 
bre.  Les  plumes  qui  font  au  milieu  du 
co-ps  font  noirâtres  ; mais  le  menton , 
la  poitrine  8c  le  ventre  font  d’un 
blanc  fombre  8c  jaunâtre  , entremêlé 
de  taches  fombres  8c  oblongues.  Les 
longues  plumes  , aufii-bicn  que  les 
plumes  couvertes  des  ailes,  font  fom- 
brts  8c  ont  leurs  bords  extérieurs  cen- 
drés. La  queue  a plus  de  trois  pouces 
de  longueur  , 8c  eft  d’une  couleur 
fombre. 

TRAQUET:  Il  y a au(G  un 
poiflon  appellé  Traquet  par  les  Natu- 
liftes,  auquel  A a i ST  o te  donne  le 
nom  de  Bant.  C’eft  le  même  que  Ron- 
delet nomme  Ronct , efpece  de  Raie. 
Voyez  RAIE. 

TRASGOBANE,  Serpent  du 
Bréfil , qui  eft  le  même  que  1 ’Ampbif- 
bene.  Voyez  ce  mot. 

TRE 

TREFLE,  animal  Quadrupè- 
de , qui  n’eft  connu  que  depuis  environ 
vingt-cinq  ans.  Il  fe  trouve  aux  en- 
virons de  la  côte  de  Tempic  , fituée 
entre  la  Nouvelle  Orléans  8c  le  Me- 
xique. Elle  eft  inabordable , pareeque 
des  bancs  fort  avancés  dans  la  mer 
empêchent  les  navires  d’en  approcher. 
Des  Elpagnols  qui  ont  échoué  pro- 
che de  cette  dangereufe  côte  , habi- 
tée par  des  Sauvages  trcs-cruels  , 8c 
qui  n’ont  aucun  commerce  avec  les 
autres  Sauvages  leurs  voifins  , ont  rap- 
porté que  le  T refit  eft  un  animal  fort 
rare.  11  a des  dents , dont  les  racines 
refferablent  â celles  de  nos  dents  mâ- 
chelieres  : par  en  haut  elles  ne  font 
point  féparées.  Le  dentier  a un  pied 
8c  demi  de  cercle.  Chaque  dent  a trois 
pouces  de  large.  La  grofleur  de  cet 
animal  approche  de  celle  du  Khino- 
cercs,  à un  huitième  près.  On  dit  qu’il 


cie,  à-peu-près  femblable  à celle  d’un 
Dogue.  Son  mufeau  eft  de  figure  d’u- 
ne feuille  de  Trefle  : c’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  en  porte  le  nom.  Ses  pieds, 
fes  jambes  8c  fo«  poil  font  comme  ceux 
du  Bceuf  ; 8c  il  a fi  fort  la  figure  de 
cet  animal , que  s’il  avoit  des  cornes  , 
on  le  pourrait  prendre  pour  une  efpece 
de  Boeuf  fauvage. 

M.  de  V t a l le  Noble,  revenu 
depuis  peu  de  la  Louifiane  , où  il  a 
fait  un  féjour  d’un  an  8c  demi  , en 
qualité  de  Lieutenant  dans  une  des 
Compagnies  du  Régiment  de  Kavrer 
Suiffe  , en  garnifon  à la  Nouvelle 
Orléans , m’a  dit  avoir  vu  la  peau  8c 
les  dents  d’un  de  ces  animaux  chez 
un  nommé  M.  Fusilier  , Lyonnois  , 
Négociant  qui  y eft  établi , 8c  c’eft  i 
cet  Officier  que  je  dois  ce  que  je  viens 
de  rapporter  du  Trejie , animal  qui  vit 
d’herbe* , comme  les  Bœufs. 

TREILLIS:  C’eft  un  Coquil- 
lage univalve  , ainfi  nommé  à caufo 
du  réftau  que  forment  fes  canclures. 
M.  Adanson  donne  le  nom  de  Gival 
à celui  qu’il  a obfervé  dans  l’Ifle  de 
Gorée  furies  côtes  du  Sénégal.  Voyez 
GIVAL. 

TREMBLE,  nom  qu’on  donne 
à un  poiflon  de  mer  , nommé  Torpille . 
Voyez  TORPILLE. 

TREMBLEUR,  efpece  de 
Canard  fauvage  , qui  eft  l’Anaa  fera 
décima, Jeu Sr  repéra  de  Schvencfeld, 
dont  parle  Willughbï,  qui  le  nom- 
me en  Anglois  the  Cadwal , ou  Gray: 
c’eft  peut-être  le  Canard  de  moyenne 
grandeur  de  G E s N E K , nommé  en 
Latin  An  as  media  magnitudinis  ; en 
Allemand  Schnaer-Emire , 8c  Schnstter- 
F.ndre , ou  Miner  - Endre.  Voyez  au 
mot  CANARD. 
TRETTE-TRETTE,  animal 

de  l’Ifle  de  Madagafcar  , qui  eft  de  la 
grandeur  d’un  Veau  de  deux  ans.  Il  a 
la  tête  ronde  , 8c  une  face  d’homme. 
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Les  pieds  de  devant  8c  de  derrière 
font  femblables  A ceux  du  Singe.  Il  a 
le  poil  frifë  , la  queue  courte  , Sc  les 
oreilles  comme  celles  d’un  homme.  Il 
refTemble  , dit  Flacourt,  à un 
autre  Quadrupède  nommé  Tauocht , 
& qui  eft  décrit  par  Ambroise 
Paré.  C’eft  un  animal  fort  folitaire  , 
uc  les  Infulaires  évitent  avec  autant 
e loin , que  cet  animal  les  fuit  lui- 
mcme. 

TREZABARS:  Ce  font  des 
cfpeces  de  Maquereaux  de  la  côte 
d’Or  en  Afrique,  Sc  différons  des  nô- 
tres par  la  forme  de  leur  corps  Ils 
parodient  dans  l’eau  d’un  verd  d’éme- 
raude , mêlé  d’un  blanc  d’argent  fur 
le  dos.  Voyez  MAQUEREAU. 

T R I 

TRICORNE,  nom qu’Oi-Aus 
Mac-nus  donne  au  Renne  de  la  La- 
ponie. Voyez  RENNE. 

TRICOTÉE,  ou  CO  R- 
B E I L L E , efpece  de  Came  , dont 
les  ftries,  coupées  fur  les  deux  fèns, 
forment  un  ouvrage  réticulé  extrême- 
ment curieux.  Voyez  CAME. 

TRIMERES,  Mouches  qui  ne 
vivent  que  trois  jours  , dit  M.  d r. 
Réaumur,  Sc  qui  font  de  la  clalfe 
des  Mouches  à deux  ailes.  Voyez 
MOUCHES. 

TR  INHITUILI,  Serpent  de 
l’Amérique , long  Sc  large , avec  des 
tachas  noires  Sc  blanches.  Il  eft  appel- 
lé  ainfi , pareequ’il  frappe  de  fa  queue 
qui  eft  tres-pointue. 

TRITON,  en  Latin  Tritonur. 
C’eft  un  très-bel  oifeaude  laNouvelle 
Efpagne  , dit  N 1 e r e m b e k g ( Hifl. 
Nat.  Exot.  L.  X.  c.  34.  ) : il  eft  tres- 
rcmarquable  par  la  diverfité  de  foq  plu- 
mage , 8c  la  beauté  de  fon  chant , qu’il 
lait  varier  de  trois  différentes  façons  , 
de  manière  que  quand  on  l’entend 
former  fes  trois  différens  tons , il  fèm- 
ble  qu’ils  fortent  de  trois  gofiers  plu- 
tôt que  d’un  feul. 

TRITON,  efpcce  'de  poiffon  , 

s 
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qui , félon  quelques  Naturaliftes  , Sc 
uelques  Relations  , eft  prefque  de 
gure  humaine.  La  Fable  en  fait  un 
demi-Dieu  marin  , Sc  les  Poètes  Sc  les 
Peintres  le  dépeignent  demi-Homme 
Sc  dcmi-Poiffon , fc  terminant  par  une 
queue  de  Dauphin.  Les  Tritons  ne 
font  autre  chofé  que  des  Hommes  ma- 
rins. On  trouve  de  ces  Tritons  dans  la 
mer  du  Bréfil  , Sc  les  Sauvages  les 
appellent  Ypapapia.  Ils  en  ont  beau- 
coup d’horreur,  leur  voyant  une  face 
humaine , fans  nulle  autre  différence 
que  celle  des  yeux  qui  font  bien  plus 
profonds  dans  la  tête.  On  dit  que  les 
femelles  ont  de  longs  cheveux  Sc  de 
beaux  vifâges  ; ce  qui  les  fait  appro- 
cher , A ce  que  l’on  dit  , des  Sirènes. 
Ces  Tritons  fe  tiennent  ordinairement 
dans  l’embouchure  des  rivières  au- 
dellbus  de  la  Lagoaripe  , A fépt  ou 
huit  lieues  de  la  Baye  de  Tous  les 
Saints , Sc  auprès  de  Porto-Seguro  , 
où  l’on  prétend  , félon  ce  que  dit* 
L a e r , qu’ils  ont  tué  beaucoup  de 
Sauvages.  Ils  les  embraffent  par  le  mi- 
lieu du  corps  , les  ferrant  fi  fortement 
qu’ils  les  étouffent  ; après  quoi  on  les 
entend  foiipirer,  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu’ils  les  embraffent  par  affec- 
tion , fans  avoir  voulu  leur  ôter  la 
vie.  Lorfqu’ils  les  voyent  morts , ils 
s’en  retirent  laiffant  leur  corps  tout 
entier  , à l’exception  des  yeux  , du 
nez , Sc  du  bout  des  doigts , que  l’on 
ne  retrouve  plus  en  quelques-uns  , 
lorfque  la  mer  les  jette  fur  le  rivage. 
On  trouve  auffi  fréquemment  dans  les 
rivières  du  même  pays  une  efpece  de 
Triton  de  la  forme  d’un  enfant  Sc  auffi 
grand.  Cet  animal , que  les  habitans 
appellent  Baepapina,  ne  fait  aucun  mal. 
Voyez  aux  mots  HOMME  MARIN 
Sc  SIRENE. 

T R O 

T R O C H E , du  mot  Latin  Tro- 
ebus.  Les  Naturaliftes  modernes  don- 
nent ce  nom  A un  poiffon  teftacée, 
A caufe  de  fa  reffemblancc  avec  une 
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efpece  de  roue  dont  les  enfans  fe 
fervent  pour  jouer,  8c  qu’on  appelle 
cn  Latin  Trocbur  , 8c  en  François  Sa- 
lot  .ou  Toupie.  Ces  petits  poi  lions  pa- 
oiflênt  avoir  deux  écailles  différentes  : 
Celle  de  deffus  eft  moins  brillante  que 
celle  de  deffous.  Aldrovande 
<L.  III.  c.  2J.)  en  parle  , 8c  Ron- 
de L E T en  fait  mention  fous  les  noms 
de  Trompe  , on  de  Toupie.  Voyez  au 
mot  SABOT. 

TROMPE,  clpcce  de  Coquil- 
lage , qu’on  nomme  aufli  Toupie  , Sa- 
bot 8c  Troche.  Voyez  ces  trois  différens 
mots. 

TROMPE  D’ÉLÉPHANT: 
C’eft  , dit  Goedard  ( Part.  II.  Exp. 
o.),  un  Ver  qui  mange  de  petites 
êtes  nommées  Poux  verdi  , qui  fe 
trouvent  fur  les  feuilles  de  Rofier.  Ce 
Ver  s’attache  avec  la  partie  la  plus 
puiffantede  fon  corps;  8c  avec  la  plus 
mince , qui  lui  fert  comme  de  trompe , 
il  cherche  çà  Sc  là  pour  attraper  de 
ces  petites  bêtes.  Quand  il  en  fâifit , 
il  leve  fa  trompe  en  haut , afin  d’em- 
pêcher qu’elles  ne  lui  échappent.  11 
les  fuce  jufqu’à  la  peau  , &:  il  n’en 
relie  rien  que  les  ailes  & les  pieds. 
L’Auteur  a vu  ce  Ver  à trompe  com- 
mencer là  métamorphofè  le  4 Juillet, 
& le  21  du  même  mois  devenir  une 
Mouche  fort  longue. 

TROMPETTES  : Ce  font 
des  oifeaux  , appellés  communément 
Oifeaux  Trompcttei , ou  Trompette 1 de 
Brac.  On  les  nomme  ainfi  , parce- 
qu’ils  ont  un  chant  que  l’on  prétend 
rendre  quelques  fons  approchans  de 
celui  de  la  trompette.  Suivant  le  P. 
L A B A T , dans  fa  Nouvelle  Relation  de 
F Afrique  Occidentale,  TomelV.  p.  161. 
ces  oifeaux  font  tout  noirs,  de  la  grof- 
feur  d’un  Coq  d’Inde,  8c  i-peu-près 
de  la  même  figure.  Ce  qu’ils  ont  de 
particulier  , c’cff  un  bec  double , ou 
plutôt  deux  becs  l’un  fur  l’autre , dont 
celui  de  deffus  pourroit  être  regardé 
comme  un  nez  creux  8c  raifonnant , 
qui  aide  à former  les  üaf  approçhans 
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de  ceux  de  la  trompette.  Cet  oifeau  } 
qu’on  nomme  aufli  Monoceroi , a troi* 
doigts  devant  8c  un  derrière.  La  Trom- 
pette eft  un  oifeau  fort  commun  fur  la 
riviere  des  Amazones.  Les  Efpagnols 
l’appellent  Trompetero  dans  la  Provin- 
ce de  Maynas.  C’eft  le  même  qu’on 
nomme  Agami  au  Para  8c  à Cayenne. 
Cet  oifeau  eft  fort  familier  8c  n’a  rien 
de  particulier  que  le  bruit  qu’il  fait 
quelquefois  , qui  lui  a fait  donner  le 
nom  d’ÜiJeau  Trompette.  C’eft  mal-à- 
propos  , dit  M.  DE  IA  CoNDAMINE  , 
que  quelques-uns  ont  pris  ce  fon  pour 
un  chant  ou  pour  un  ramage.  Il  parolt 
qu’il  fe  forme  dans  un  organe  tout 
différent  8c  précifément  oppofé  à celui 
de  la  gorge. 

TROMPETTE,  en  Hollan- 
dois  Trompetter-  C’eft  un  poiffon  des 
Indes  Orientales  , bien  différent  , dit 
R u ï s C H ( Collccl.  Pifc.  Amb.  p.  34. 
Tab.  17.  ».  16.  ),  de  celui  dont  par- 
lent les  Naturaliftes  Sc  qu’ils  dilênt 
avoir  le  ventre  large.  Il  ajoute  que 
c’eft  un  Poiffon  Aiguille  , en  Latin 
Acur,  ainfi  nommé  par  A R 1 sto  T E, 
mais  plus  grand  que  les  poiffons  de 
cette  efpece.  Wiuvghii  ( Tab.  1 . 
».  2 j.)  l’appelle  ainfi.  R ur  S CH  rap- 
porte encore  d’après  fon  Commifüon- 
naire , que  ce  poiffon  eft  raifonnant  : 
c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Trompette  s car  la  nuit,  fur-tout 
quand  la  mer  eft  calme , il  forme  un 
fi  grand  bruit,  qu’on  peut  l’entendre 
à un  demi-mille  du  lieu  où  il  nage. 
Sa  couleur  eft  jaune  , variée  de  li- 
gnes blanches  , qui  en  quelque  façon 
communiquent  leur  couleur  à tout  le 
corps.  Il  n’a  point  de  nageoires  fur 
la  partie  fùpérieure  du  corps , à moins 
qu’on  ne  compte  pour  telles  les  aiguil- 
lons qu’il  a fur  le  dos.  Proche  de  la 
queue  cependant  il  a deux  larges 
nageoires,  prefque  quarrées.  Four  ce 
qui  regarde  fon  bec  , car  il  en  a un  , il 
eft  long  Sc  oflèux  , & quand  ce  poiiïon 
veut  filîler  , il  n’en  ferme  pas  l’cxtré- 
jnuté  ; mais  -l’avançant  fur  l’eau  , il 
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attire  l’air  ; ce  qui  lui  fait  former  dci 
ions  8 c des  fifiiemens. 

TROMPETTE  DE  MER: 
C’eft  une  elpece  d’Aiguille  de  nier, 
nommée  T riphle  par  G e sn  eu.  Voyez 
AIGUILLE  DE  MER. 

TROMPETTE  DE  MER, 
Coquille  faite  comme  un  Cornet,  lon- 
gue 8c  torfe  , fur-tout  vers  le  petit 
bout.  Le  Pcre  L a a a t ( Voyag.  aux 
Jfier  de  l’ Amer.  p.  314.  Tome  VI II.  ) 
dit  en  avoir  trouvé  qui  avoient  près 
de  quinze  pouces  de  longueur  , 8c 
dont  l’ouverture  avoit  quatre  pouces 
dediajnetre.  Le  dehors  eft  d’ordinaire 
d’une  couleur  brune  , avec  des  ondes 
de  différentes  teintes  de  la  même  cou- 
leur, fort  vives  8c  fort  polies.  Le  de- 
dans eft  argenté,  comme  la  Nacre 
de  Perle.  On  perce  le  petit  bout  , Sc 
on  s’en  fert  comme  d’un  Cor , pour 
fe  faire  entendre  de  loin.  Le  même 
Auteur  dit  que  c’eft  une  elpece  de 
limaçon.  11  y a plus  lieu  de  croire  que 
c’eft  le  Buccinum  des  Anciens.  Voyez 
BUCCIN. 

TROMPEUSE,  efpccede 
Chenille  , qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment fur  les  feuilles  de  Grofellier.Elle 
fe  nourrit  de  petites  Vermines  qui 
courent  autour  d’elle  8c  deffus  fon 
corps.  Elle  fait  les  attraper  Sc  en  fucer 
toute  la  fubftance.  Goedard  (Part.  I. 
Exp.  41.)  a vu  cette  Chenille  fe  chan- 
ger en  Chrylàlide  le  9 Juin  , 8c  le  30 
du  même  mois  devenir  une  Mouche»: 
Cette  Chenille  eft  nommée  la  I rom- 
ptufe  , parccque  , pour  attraper  les 
petites  bêtes  qui  courent  autour  d’elle , 
elle  le  tient  tranquille  8c  contrefait 
la  morte. 

TRONCH  OU:  Rondelet 
(L.  VIII.  c.  19.  p.  20  J.  Edit.  Fraaç.  ) 
met  ce  poiflbn  de  mer  dans  le  rang 
des  poillbns  bleus  11  différé  , dit-il  , - 
d’un  autre  nommé  De rbto  , par  la  lar- 
geur de  fon  corps.  Il  eft  plus  court  , 
plus  plat , 8c  fans  écaiilcf.  Son  dos  eft 
bleu  , 8c  il  a le  ventre  blanc  : par  les 
nageoires , les  ouies  , Sc  le  deffus  du 
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«OfpS , il  reffemble  au  Lampugo  ; lyt 
nageoire  de  deffus  commence  au  do* 
8c  va  julqu’ii  la  queue.  Il  a deux  traits 
qui  vont  de  la  tête  à la  queue  ; celui 
de  deffus  eft  tortu , 8c  celui  de  deffous 
droit.  Cette  marque  fait  croire  & Ron- 
delet que  c’eft  le  ï.ta> pijoc  d’ Athé- 
née. Les  parties  intérieures  de  ce  poif 
Ion  font  femblablcs  i celles  du  Derbio. 
Sa  chair  eft  molle  , Sc  de  fort  bon 
goût. 

T R O N F I , nom  que  les  Italien; 
donnent  à une  elpece  de  Pigeons 
grands  comme  des  Poules.  Belon  en 
parle.  Voyez  PIGEON. 

TROP  I LLOTL,  nom  qu’on 
donne  au  Mexique  à un  Corbeau  , 
aufli  nommé  Aura.  Voyez  ce  mot. 

T R O P I T O T L E,  nom  qu’HER- 
nandez  donne  au  Vautour  du  Bréftl. 
Voyez  VA  U TOU  R. 

TROUE-CHÉNE:  Goedard 
(Part.  IV.  Exp.  JI.J  a trouvé  entra 
l’écorce  des  Chênes  des  Vers  qui  per- 
çoient  l’arbre  , quelque  dur  qu’en  fût 
le  bois.  Ces  Vers  , dit  l’Auteur,  font 
tendres  8c  faciles  à écrafer  , 8c  n’ont 
fur  le  corps  aucun  indice  de  force  j 
mais  ils  ont  dans  la  bouche  une  poin- 
te aigue,  dont  ils  fe  ftrvent  pour  per- 
cer ou  trouer  les  Chênes.  De  ces  Vers 
fortent  des  Scarabées , qui  ont  pareil- 
lement la  même  force  8c  la  même 
adreffe  de  trouer. 

Le  même  Auteur  ( Exp.  11.)  parle 
d’une  autre  elpece  de  Ver  ou  Che- 
nille , qui  fe  trouve  entre  l’écorce  8c 
le  bois  de  Chêne.  Il  perce  les  plus 
gros  8c  les  plus  durs  de  ces  arbres,  Sc 
leurcaufe  de  grands  dommages.  11  fe 
nourrit  de  la  fubftance  huileufequ’ily 
trouve.  Après  fa  métamorphofe , il  en 
fort  une  efpece  de  Scarabée. 

T R U 

T R U E N : Cette  elpece  d’oilëau 
aquatique  de  l’Ifle  de  Féroc  eft  nom- 
mé Truen , qui  lignifie  Voleur , parce- 
qu’il  dérobe  aux  autres  oifeaux  leur 
nourriture.  Il  ne  fait  que  leur  donne; 
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la  chaflê  ic  les  pourfuivre  à coups  de  3 - ) nomme  la  Truite  de  rîviere  ; 
bec , jufqu’i  ce  qu’ils  lailTent  échapper  Salmo  nuixillà  inferiore  paulo  longiore  , 
leur  proie  : alors  il  fond  deflus  avec  maculis  rubris . Celle  connue  en  Alle- 
rapiditë  , 8c  l’attrape  même  dans  l’air,  magne , fous  le  nom  de  Huch ,'  eft  ap- 
.C’eft  ainfi  qu’il  trouve  le  moyen  de  pellée  par  l’Auteur  ( p.  ij.n.  8.)  , Sal- 
ie nourrir,  ne  pouvant  pas  lui-même  no  oblongus , duabus  dentium  lincii  in 
plonger , pour  attraper  les  poifTons  au  palau,  maculis  tantummodô  nigris.  11 
fond  de  l’eau.  Quand  il  a pu  dérober  nomme  la  Truite  faumonét  ( p.  14. 
à quelque  oifeau  la  provifion , il  en  n.q.),  Salmolatus,  maculis  rubris  M'- 
attaque d’autres  le  lendemain  de  la  SrJ^‘‘e  ' caitdn  equali  ; & celle  du  lac 
jnême  maniéré  pour  les  voler  ainfi  en  de  Geneve  ( p.  25.  ».  9.  ) , Salmo  cait- 
l’air.  dû  bifurcâ  , maculis  J'oliim  nigris , fui- 

TRUIE,  ouTRUYE,  femel-  « longitudinali  in  ventre. 
le  du  Verrat  on  Pourceau  , qui  porte  C>n  trouve  dans  les  Ailes  A'Upfal, 
une  grande  quantité  de  Cochons.  Elle  *74*-  P'  Hj-  *a  delcription  anatomi- 
fait  des  petits  deux  fois  l’an  , & fe  que  d’une  elpcce  de  Truite , donnée  par 
Fait  couvrir , quoiqu’elle  foit  pleine  , Gronovius.  Ce  Naturalise  la 
contre  l'ordinaire  des  autres  bêtes.  11  y nomme  Salmo  oblongus,  maxiitainfe- 
3 des  Truies,  dit  Pline  , qui  ontjuf-  rioris  apice  imrorsmn  rcjlexo.  Ce  poif- 
qu’l  vingt  petits  d’une  feule  portée,  fou , félon  les  Oblervations  de  ce  fa- 
On  rapporte  qu'on  en  a vu  en  Fran-  vant  Auteur  Holiandois  , différé  de 
ce  , qui  en  ont  eujufqu’à  trente-fept.  «lui  qu’ARTEDi  nomme  Salmo  latus , 
Voyez  COCHON.  maculis  rubris  nigrif que  , caudâ  equa- 

TRUITE*,  poiflbn  de  riviere  â U > ( c’eft  la  Truite  Jaumonée)  , en  ce 
nageoires  molles , Pifcir  malacoptcry-  qu’elle  n’a  jamais  vingt  doigts  de  long; 
gius , Se  du  genre  des  Saumons.  11  y & de  celle  que  le  même  A R T E D 1 
a les  Truites  Amplement  dites  , & les  nomme  Salmo  pedalis , ma xillâ  Jupe- 
Truites  faumonées.  Parmi  les  Truites  riere  longiore , qui  eft  le  Satvelin  des 
Amplement  dites  , on  compte  la  Trui-  Allemands  , en  ce.  <juc  celui-ci  eft 
te  vulgaire  de  rivière  ; une  autre  c(pe-  l°ng  d'un  pied  ; mais  ils  fe  relfemblent 
ce  de  Truite  de  riviere  , que  les  Aile-  Par  lc  dernier  rang  de  leurs  dents  , 
mands  nomment  Huch , Se  encore  une  qui  parott  quand  leur  bouche  eft  fer- 
aare  cfpece  nommée  Thymalhes  en  mée-  Il  différé  aufli  de  la  fécondé  ef- 
J^atin.  Il  y a aufiî  deux  efpeces  de  pece  d’Ombre  de  Rondelet,  en 
Truites  faumonées  , favoir  celle  que  « que  fes  mâchoires  ne  font  pas  mar- 
nous  connoifions  en  France  , & une  quées  de  beaucoup  de  lignes , & que 
particulière  au  lac  de  Geneve.  11  y a f°n  ventre  n’eft  pas  de  couleur  d’or: 
aufiî  la  Truite  du  Bréfil , & celles  de  mais  H lui  reflemble  en  ce  que  le  bout 
Laricc  8c  d’Amboinc,  dont  il  eft  parlé  de  la  mâchoire  inférieure  eft  courbe  , 
dans  Rutsch.  & que  la  mâchoire  fupérieure  eft  faite 

A r t e d 1 ( Ichth.  Part.  V.  p.  23.  pour  recevoir  le  bout  de  l’inférieure. 

* Ce  roiffbn  eff  nommé  en  Latin  Traita  ; repouffe  les  vagues  avec  une  force  incrqya- 
en  italien , Trotta;  en  Allemand  Forel , ou  blc.  Gesher  dit  que  le  mot  Trutta  vient 
Fohren , 3;  Tore  mien  ; en  A nglois , Trou/;  en  peut-être  de  l'Allemand  lYtttt , qui  /lénifie 
Suédois  Fort//,  Stenbitt , tccckro  , & Rofîsk.  agréable  & recherche  ; au  contraire  , Arteok 
jLes  fçnrimcm  des  Auteurs  font  partages  fur  penie  que  Trutta  a été  formé  du  mot  Fran- 
l’origincdu  mot  Trutta,  Il  y en  a qui  préten-  çois  Truite , Si.4 tous  nous  (entons  aller  por- 
tent que  la  Truite  a etc  nommée  parles  La-  tés  à penfer  comme  lui  , difent  les  Auteurs 
tins  Initia  , ou  Truta , à trudendo , qui  veut  de  la  Suite  de  la  Matière  Médicale.  Les  autres 
dire  repo.tftr%  parcequ'elle  nageprefque  tou-  dénominations  lui  viennent  de  la  varié  ic  de 
jours  contre  le  courant  de  l’eau  , & qu’elle  fes  couleurs. 
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Cette  efpcce  de  Truite  a le  eorps 
oblong  , Se  la  chair  blanche.  M.  Gro- 
novius  ne  dit  pas  dans  quel  endroit 
de  la  Hollande  on  la  pêche.  Jean 
MlRAt.ro  a donné  la  defcription 
anatomique  de  la  grande  Truite  , qu’il 
appelle  Truite  de  marais.  Mais  com- 
mençons par  la  Truite  ordinaire. 

La  Truite  ordinaire  , difcnt  les  Au- 
teurs de  la  Suite  de  la  Matière  Médi- 
cale , d’après  Willughby  , cft 
plutôt  longue  que  large  , femblablc 
au  Saumon.  Elle  a la  tête  courte,  ar- 
rondie , le  mulêau  moufle  , le  corps 
épais  , terminé  par  une  queue  large  ; 
l’ouverture  de  la  bouche  ample  , 8c 
les  mâchoires  garnies  d’une  (impie 
rangée  de  dents  fur  leurs  bords  ; trois 
rangées  oblongues  de  petites  dents  au 
palais  , lefqueiles  vont  aboutir  en  an- 
gle près  de  d’extrémité  du  bec  ; la 
langue  armée  ordinairement  de  dix 
dents  recourbées , & quelquefois  feu- 
lement de  ftx  ; les  yeux  un  pen  grands  , 
la  prunelle  entourée  immédiatement 
d’un  petit  cercle  rougeâtre  , & le  ref- 
te  de  l’iris  de  couleur  jaune  blanchâ- 
tre , ou  plutôt  argentée  ; les  nari- 
nes doubles  ; le  corps  couvert  de 
petites  écailles  , Se  d’une  peau  qui  le 
ride  aifément , 8c  qui  fe  détache  de  la 
chair  , comme  dit  H o n t>  t l e t ; le 
dos  brun  , quand  le  poilfon  ell  plus 
grand  , femé  de  taches  noires  fré- 
, quentes  ; quelquefois  aufli  les  taches 
rouges  (ont  entremêlées  de  taches 
noires  , Se  même  les  couvercles  des 
«mies , le  fommet  de  la  tête  8c  l’iris 
font  tachetés.  Elle  a les  côtés  pico- 
tés de  taches  rouges  .comme  du  ver- 
millon , mais  jaunâtres  au-deflùs  des 
lignes  latérales  qui  s’étendent  depuis 
les  ouies  jufqu’au  milieu  de  la  queue; 
deux  nageoires  au  dos , dont  l’anté- 
rieure fituée  vers  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur, Sc  compo(ée  de  douze  à treize 
rayons  , eft  marquetée  de  fréquentes 
taches  noires  , 8c  la  poftérieure , fituée 
près  de  la  queue  , petit;  , graffe , dé- 
pourvue de  rayons  > a fon  bord  rouge 
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tomme  du  vermillon  ; la  queue  lar- 
ge , un  peu  fourchue,  non  tachetée, 
dont  les  angles  Se  les  rayons  exté- 
rieurs font  pour  l’ordinaire  rou- 
geâtres ; deux  paires  de  nageoires  â 
la  partie  inférieure  du  corps,  comme 
prefque  tous  les  autres  poitfons , l’une 
près  des  ouies , 8c  l’autre  au  milieu 
du  ventre;  chaque  nageoire  des  ouies 
compofée  de  treize  rayons  , Se  celles 
du  ventre  compofées  chacune  de  neuf 
rayons  ; au  - delTous  de  ces  dernières 
une  appendice  cartilagincufc  de  cha- 
que côté  , qui  naiffant  à la  partie  ex- 
térieure de  la  nageoire  fe  réfléchit  en 
dedans  , Se  eft  dans  une  polition  tranf- 
ver'alc  par  rapport  aux  rayons  des 
nageoires  ; les  nageoires  de  l’une  8e 
de  l’autre  paire  ou  jaunâtres  ou  rou- 
geâtres; la  nageoire  voiflne  de  l’anus 
fournie  de  dix  nerfs  , Sc  fon  bord  an- 
térieur blanchâtre  ; le  coeur  triangu- 
laire , la  rate  noirâtre  , le  foie  (impie 
ou  fans  divifion  , la  véficule  du  fiel 
ample  , l’eftomac  long  , peu  grand  , 
dans  lequel  on  a trouvé  , après  l’ou- 
verture , des  Vers  8c  d’autres  petits 
animaux  aquatiques  â ftx  pieds  ; une 
grande  quantité  d’apophy  fes, lefqueiles 
vont  s’attacher  à l’inteftin  près  du  py- 
lore des  deux  côtés  , 8e  nailîcnt  du 
pylore  d’un  feul  côté  dans  l’efpaco 
d’un  doigt  ou  d’un  doigt  8c  demir 
d’où  le  chyle  (è  rend  facilement  dan* 
l’inteftin  , lequel , apres  la  réflexion  r 
.va  du  pylore  droit  â l’anus.  Dan» 
une  Truite  de  la  longueur  de  dix-neuf 
doigts  Sc  demi , il  y a voit  huit  doigts 
Sc  demi  de  longueur  depuis  le  bout 
du  bec  jufqu’au  commencement  de 
la  nageoire  antérieure  du  dos  , quin- 
ze jufqu’à  la  nageoire  adipeufe  , oir 
gralîe  , quatre  Sc  demi  jufqu’aux  na- 
eoircs  des  ouies  , dix  jufqu’à  celles 
u ventre  , 8c  douze  jufqu’à  la  nageoi- 
re voiflne  de  l’anus.  La  queue  étoit 
large  de  près  de  deux  doigts  à la  ra- 
cine de  la  nageoire  , où  elle  finit, 

A R T t D i décria  la  Truite  en  peu 
de  mots.  Selon  lui  , ce  poilfon  a foi- 
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Xante  vertebres  en  tout  , Sc  environ, 
trente  côtes  de  chaque  côté  , trois 
rangées  de  dents  au  palais , toutes 
longitudinales  8c  prefque  parallèles , 
dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  gran- 
de ; mais  elle  ne  va  pas  tout-à-fait 
en  droite  ligne  ; une  feule  rangée  de 
dents  aux  mâchoires  des  deux  côtés  ; 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
longue  que  la  fupérieure  ; la  queue 
non  fourchue  , mais  plutôt  comme 
taillée  en  ferment  de  cercle  à fon  ex- 
trémité; des  taches  rouges  au-deflous 
de  la  ligne  latérale  du  corps  , 8c  des 
taches  noires  aux  lames  qui  font  au- 
delTbus  des  yeux.  - • ■ / 

La  Truite  Sc  le  Saumon  fe  rclTem- 
blent  beaucoup  pour  la  forme  exté- 
rieure , Sc  même  quant  à l’intérieure. 
Ils  Ont  l’un  Sc  l’autre  la  chair  rou- 
geâtre , de  petites  écailles  , le  corps 
marqueté,  le  bec  recourbé,  de  l’agilité 
£our  fauter  Sc  remonter  contre  le  fil 
de  l’eau ,.  la  bonté  Sc  l’excellence  du 
goût,  La  Truite  le  diilingue  du  Sau- 
mon Sc  du  Tacon  par  la  largeur  de 
la  queue  , car  la  queue  eft  grêle  dans 
ceux-ci , au-licu  qu’elle  eft  toujours 
large  dans-la  Truite.  Dans  le  Saumon 
elle  eft  longue  Sc  fourchue , comme 
dans  l’Alofe  ; mais  courte  Sc  peu  di- 
vifée  dans  la  Truite  , fuivant  la  remar- 
que de  Rondelet,  Selon  M. 
L i N N m u s , la  Truite  ordinaire  at- 
teint rarement  un  pied  de  longueur, 
au  - lieu  que  la  Truite  faumonée  eft 
communément  longue  de  deux  pieds. 
Quant  â la  couleur  de  la  chair,  elle 
pâlit  ou  blanchit  plus  en  hiver  qu’en 
été.  Il  eft  faux  que  les  Truites  defeeri- 
dent  des  rivières  à la  mer,  8c  qu’el- 
les s’y  changent  en  Saumons.  La  Trui- 
te eft  un  poiflon  d’eau  douce , qui  eft 
couvert  de  petites  écailles  marque- 
tées pour  l’ordinaire  de  taches  rou- 
ges. Les  Truiter  noires  (ont  rares  , Sc 
les  jaunes  le  font  encore  plus.  Belon 
obferve  que  les  Truiter  varient  en  cou- 
leur, fuivant  les  ditférentes  contrées  , 
Sc  qu’on  en  prend  quelquefois  dans 
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la  même  riviere  , qui  font  diverse- 
ment colorées , comme  dans  la  petite 
riviere  de  Ritte  en  Normandie  , te 
qui  peut  aufti  s’obiërver  à l’égard  da 
plufieurs  autres  elpeces  de  poiftons. 

Si  l’on  en  croit  Gesnek  , on  trou- 
ve dans  plufieurs  rivières  de  Francs 
de  vieilles  Truiter  qui  égalent  en  gran- 
deur les  Truiter  de  lac  , qu’on  nomma 
autrement  Saumonées  , Sc  dans  l’été  la 
chair  en  eft  moins  rouge.  Willughbt 
dit  que  les  Truites  fe  prennent  a fiel 
fouvent  en  Angleterre  , même  aveç 
les  mains , lorfqu’ellcs  fe  logent  fous 
les  racines  des  Aulnes  Sc  des  Saules; 
car  le  Pêcheur  en  approchant  douce- 
ment leur  gratte  le  ventre  , Sc  tandis 
qu’elles  fe  plaifent  à être  ainfi  cha- 
touillées., il  les  faifit  par  les  ouics. 
Elles  fe  nOurriflènt  de  certaines  Mou- 
ches de  riviere  , de  Vers  Sc  d’autres 
infectes  aquatiques  : on  dit  même  qu’el- 
les s’attaquent  aux  petites  Perches  Sc 
à d’autres  petits  poiflons;  mais  prin- 
cipalement aux  Loches  , aux  Gou- 
jons Sc  aux  Vairons.  Elles  ibnt  fi  avi- 
des de  Mouches  , qu’elles  fe  laifTcnt 
amorcer  par  dps  Mouches  artificielle*. 
Les  Truites  jettent  leurs  oeufs , au  mois 
de  Décembre  , dans  les  foflès  qu’elles 
fe  creufent  dans  les  lits  de  torren» 
pleins  de  gravier , ou  pierreux  , con- 
tre l’ordinaire  des  autres  poiflons  : 
elles  ne  font  pas  fi  eftimées  , quand  el- 
les font  pleines , Sc  prêtes  à mettre  bas  : 
mais  c’eft  fur-tout  dans  les  mois  de 
Juillet  Sc  d’Aout  qu’elles  s’engraif- 
fent,  Sc  qu’elles  font  plus  exquifes. 

Ün  lit  dans  le  Traité  des  Alimens 
de  M.  L É m e R y , qu’il  y a plufieurs 
cfpcces  de  Truites  , qui  diffèrent  par 
le  lieu  où  elles  habitent , par  leur  cou- 
leur, Sc  par  leur  grandeur.  Les  une* 
fe  trouvent  dans  les  rivières  profon- 
des Sc  rapides , les  autres  dans  les  lacs. 
Les  unes  ont  une  couleur  noirâtre , 
les  autres  font  rougeâtres  , ou  plutôt 
d’une  couleur  dorée , c’eft  ce  qui  fait 
qu’elles  font  appellées  en  Latin  Au- 
raia.  La  plus  grande  elpece  eft  la  Truite 
J'dumonéc , 
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faumonée  , ainfi  nommée  parcequ’elle 
a beaucoup  de  reflemblance  avec  le 
Saumon , par  la  figure  de  lès  parties 
internes  Se  externes.  Elle  n’eft  pas 
tout-i-fait  fi  grande  que  le  Saumon  , 
& elle  eft  plus  eftiméc  pour  Ton  goût 
exquis  que  les  autres  efpeces  de  Trai- 
re/. J’ai  dit  que  ces  dernières  ontauflt 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Saumon 
en  plufieurs  cliofes , mais  elles  n’en 
ont  pas  tant  que  la  Truite  faumonée.  Ce 
poiflon  nage  avec  beaucoup  d’agilité  Sc 
de  vlteflè.  On  prétend  que, quand  il  en- 
tend le  tonnerre  , il  en  eft  tellement 
épouvanté , qu’il  demeure  comme  im- 
mobile. Il  mange  des  Vers  , de  l’écu- 
me de  riviere  , des  Limaçons  8c  d’au- 
tres infectes.  Il  fe  nourrit  auffi  de  pe- 
tits poilTons,  Sc  il  les  pourfuit  avec 
tant  de  force  & d’avidité  du  fond  de 
l’eau  julqu’à  la  lurface,  qu’il  fc  jette 
- quelquefois  dans  de  petits  bateaux , 
qu’il  rencontre  à Ion  paflage. 

Les  Traiter  naiflent  Sc  vivent  vo- 
lontiers dans  de  petites  rivières  gla- 
ciales , ou  extrêmement  froides  , pier- 
reufes  , 8e  qu^  coulent  rapidement  ou 
tombent  par  cafcades  entre  des  mon- 
tagnes efearpées  : il  s’en  trouve  d’af- 
fez  grandes  Sc  de  tris-belles  dans  de 
petits  ruifieaux , qui  fe  précipitent  du 
haut  des  rochers  : car  elles  remontent 
\avec  une  rapidité  étonnante  qui  ap- 
proche du  vol  des  oilêaux  , contre  le 
courant  des  eaux,  8e  làutent  quelque- 
fois juiqu’à  trois  ou  quatre  coudées 
de  haut. 

Je  peniè  que  ce  que  Jean  Mu- 
ra LT  o dans  \es  t phémerides  der  Cu- 
rieux de  la  Nature  , Déc.  11.  1682. 
Obferv.  47.  Sc  dans  le  Tome  111.  der 
ÇpïleclionsAcadémiejuer,p.  469.  appelle 
la  grande  Truite  ou  -Truite  de  marair , 
eft  la  Truite  faumonée.  Il  en  parle 
dans  ces  termes:  c’eft,  dit-il,  un  poifi- 
ion  commun  dans  le  pays  de  Zurich. 
11  eft  marqueté  de  taches,  Sc  couvert 
d’écailles  par  tout  le  corps,  mais  dans 
le  milieu  du  dos  il  a une  nageoire, 
Sc  près  la  queue  une  autre  plus  pc- 
t Tome  IV. 
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tite  Sc  plus  charnue.  Elle  <è  dre  fie 
par  le  moyen  de  quatorze  épines.  La 
queue  eft  faite  en  forme  de  faulx,8c 
noirâtre.  Il  y a encore  une  autre  na- 
geoire fous  le  ventre  , foutenue  de' 
douze  côtes  cartilagineufes , Sc  rou- 
ges entièrement.  Au  milieu  du  ventre 
8c  ious  les  ouies  , on  voit  deux  rangs 
de  nageoires , qui  font  poiés  l’un  à côté 
de  l’autre  , 8c  qui  s’étendent  dircéle- 
ment  de  part  Sc  d’autre  , félon  la  lon- 
gueur du  corps.  La  tête  eft  un  peu 
pointue , Sc  au  lieu  d’oreilles  , il  y 
a deux  ouies , qui  ont  des  appendices 
pliées  fur  le  bord  inférieur.  De  cha- 
que côté  font  les  trous  des  narines  , 
qui  s’étendent  jufqu’au  cerveau.  Dans 
l’orbite  de  l’œil  on  voit  un  cartilage 
mol  , au  lieu  de  caroncule  lacrymale. 
Dans  la  bouche  on  trouve  quatre  rangs 
de  dents  tres-aigues  , en  haut  Sc  en 
bas.  Les  yeux  font  très-grands  Sc  en- 
vironnés d’un  cercle  verdâtre.  En  dif- 
féquant  ce  poiflon  , nous  avons  trou- 
vé , fous  l’inteftin  retlum  , un  conduit 
tendant  à la  veflie  urinaire  , qui  eft 
oblongue  Sc  fituée  fur  la  veflie  d’air, 
qui  eft  trcs-longue  , membraneufe  Sc 
d’une  texture  délicate.  Du  côté  droit  . 
on  trouve  un  uretere  très  - ample , 
qui  <e  ioint  à une  chair  glanduleule  , 
fituée  lelong  de  l’épine  du  dos  , Sc 
couverte  du  péritoine.  De  chaque  cô- 
té de  l’inteftin  rectum  , on  voit  des 
veines , qui  rempent  fur  fa  furface. 
Au  commencement  des  inteftins  , il 
y a plufieurs  appendices  borgnes  , 
qui  s’ouvrent  dans  le  conduit  intefti- 
nal  au-delfous  du  pylore.  Des  mem- 
branes remplies  de  graille  étoient  at- 
tachées aux  deux  côtés  des  inteftins  : 
au  fond  de  la  bouche  commence  l’œ- 
fophage  , long  de  quelques  travers  de 
doigt, fillonné  intérieurement  Sc  fem- 
blable  par  fa  figure  à la  manche  d’Hip- 
pocrate. Ce  canal  par  fes  circonvo- 
lutions forme  les  inteftins.  Dans  les 
femelles  on  voit  de  côté  8c  d’autre 
les  ovaires  , remplis  de  plufieurs  mil- 
liers d’œufs.  Les  œufs  font  ronds  , Sc 
H hh 
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attachés  les  uns  aux  autres,  comme 
le  frai  des  Grenouilles.  Le  foie  eft 
fort  long  , Sc  n’a  qu’un  feul  lobe  : dans 
le  milieu  , on  voit  la  véficule  du  fiel , 
qui  verfe  la  bile  dans  l’eftomac  : le 
cœur  eft  fitué  entre  les  ouies  , & il 
eft  femblable  à de  la  chair  mufculeu- 
fe  , 8c  enveloppé  dans  un  péricarde 
qui  eft  fort  grand.  Il  n’a  qu’une  oreil- 
lette , mais  divifoe  en  deux  parties. 
Depuis  l’oreillette , la  veine-cave  s’é- 
tend jufqu’au  foie,  & à ce  corps  noi- 
râtre oblong , couché  fur  l’épine , d’où 
l’uretere  s’avance  jufqu’à  la  veffie  , 
comme  j’ai  dit  ci-delfus.il  n’y  a qu’un 
foui  ventricule  dans  le  cœur.  Au 
commencement  de  l’aorte  il  y a trois 
valvules  fémilunaires.  Mais  l’aorte 
s’étend  au  haut  entre  les  ouies  , Sc 
diftribue  le  fong  à toutes  leurs  fibres. 
De-là  le  dirigeant  par  en-bas  , elle 
s’avance  vers  les  chairs  , 8c  les  vif- 
ceres.  Les  branches  des  veines  8c  des 
arteres  des  ouies  font  confidérables  , 
8c  leurs  rameaux  s’élèvent  de  part  8c 
d’autre  au  fommet  des  pointes  carti- 
lagineufos  qui  les  foutiennent. 

SWAMMERDAM  dit  que  les 
Truitcr  font  plus  gradés  8c  d’un  meil- 
leur goût,  dans  le  temps  que  paroif- 
fent  les  Éphémères  , parce  qu’elles 
mangent  ces  infectes.  Ce  poiTTon  con- 
tient beaucoup  d’huile , de  fcl  volatil 
8c  de  phlegme.  On  doit  choifir  la 
Truite  gradé , bien  nourrie , d’une  chair 
rougeâtre  Sc  ferme  , 8c  préférer  celle 
qui  a été  prife  dans  une  eau  claire 
Si  courante.  La  Truite  fournit  un  bon 
foc  , 8c  fe  digère  aifément  ; mais  elle 
doit  être  mangée  prefqu’au  fortir  de 
l’eau  , car  comme  elle  a la  chair  ten- 
dre , gradé  8c  délicate  , elle  fo  gâte 
8c  fe  corrompt  tres-promptement.  Ce 
poidon  fe  fort  en  été  fur  les  meilleu- 
res tables  : on  a remarqué  qu’il  eft 
plus  délicieux  en  cette  faifon  qu’en 
toute  autre  , 8c  qu’en  hiver  il  perd 
greique  toute  fo  foveur.  En  plufieurs 
pays  on  le  foie  , comme  le  Hareng , 
pour  le  pouvoir  tranigorter  : mais  il 
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perd  beaucoup  de  fo  bonté  par  t*tté 
préparation,  8c  l’on  peut  dire  qu’il  n’eft: 
bien  foin  , qu’autant  qu’il  eft  mangé 
frais;  mais  alors  c’eft  le  meilleur  de 
tous  les  poidons  d’eau  douce.  11  con- 
vient non-feulement  à tous  les  tem- 
péramens , mais  meme  aux  infirmes  Sc 
aux  convalefcens , 8c  l’on  peut  adurer  , 
qu’il  eft  peu  inférieur  en  bonté  à la 
viande  même,  dit  M.  Andrt ; mais 
il  le  faut  bien  choifir. 

La  Truite  qui  a la  chair  rougeâtre ,. 

8c  qui  a été  prife  dans  une  eau  bien 
pure  , eft  la  meillçure.  Les  Truites  des 
lacs  font  plus  belles  Sc  plus  grodés  ,. 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’elles- 
valent  les  petites  Truites  de  riviere. 

L’efpece  de  Truite , nommée  Ombre,- 
Sc  en  Litmlhymallus  , parcequ’elle  a 
une  odeur  de  Thym, a la  chair  délicieu- 
fo  8c  facile  à digérer.  Elle  eft  d’un  bon 
foc  8c  fi  folutaire  , qu’on  en  permet 
l’ufoge , même  aux  malades.  Elle  ref- 
fomble  adéz  par  fo  figure  aux  Truites 
ordinaires.  Elle  habite  , comme  elles 
dans  les  eaux  pures  Sc  nettes.  Elle  vit 
des  mêmes  alimens , mais  on  l’eftime 
plus  que  les  autres  Truites  , à caufo  de 
fo  n bon  goût.  M.  Lsmext  dit  que  fo 
grbidé  eft  propre  pour  les  taches  de  la 
petite  vérole  , pour  la  fordité , pour 
les  étourdidêmens  d’oreilles,  Sc  pour 
les  taches  8c  les  cataraéles  des  yeux. 

11  y a des  Auteurs  qui  mettent  la 
Truite  au  rang  des  poidons  foxatiles 
parcequ’elle  fo  nourrit  entre  les  pier- 
res 8c  les  cailloux. 

La  Truite  des  Indes  ou  d’Amboine  ,. 
dit  RutSCH  (Colle».  Pifc.  Amb.  p.  ap. 

Tab.  to.  ».  IJ.)  » a le  corps  en  quel- 
que forte  bleu  , 8c  par  dedùs  des  ta- 
ches noires.  Ses  nageoires  font  d’un 
clair  violet  , comme  on  le  voit  dans 
plufieurs  de  nos  poidons.  Depuis  les 
yeux  jufqu’i  la  mâchoire  inférieure 
elle  a une  ligne  où  tiennent  les  aiguil- 
lons dont  elle  eft  armée , ce  qui  fait 
quelque  chofo  de  fingulior. 

La  Truite  de  Larice , en  Latin  Trutta 
Larictnfis  , . eft  un  poidon  excellent ,- 
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ait  le  même  Auteur  ( ibid.  p.  34.  Tab. 
17.  ».  fort  cher,  a caufe.de 

la  bonté  de  fa  chair , qui  furpaffe  la 
bonté  des  nôtres.  Sa  longueur  eft  ordi- 
nairement de  quatre  ou  cinq  pouces. 
Il  a à la  tête  , proche  de  1a  bouche  , 
deux  aiguillons , qui  ne  font  pas  grands. 
Il  n’en  a point  fur  le  corps.  Ce  poiHon 
eft  de  couleur  jaune  , mais  b ligne 
large  qu’il  a fur  les  côtés  eft  bleue. 
Sa  tête  eft  en  quelque  façon  de  cou- 
leur violette , excepté  un  petit  croif- 
fant , qui  paroît  de  couleur  d’or. 

Le  même  Auteur  (ibid.  p.  38.  ».  10. 
Tab.  19.)  parle  d’une  Truite  de  riviere 
des  Indes,  qu’il  dit  avoir  la  forme  des 
■nôtres:  mais  elle  en  eft  bien  différen- 
te par  la  couleur.  Elle  eft  jaune  8c  tire 
un  peu  fur  le  blanc.  Les  lignes  qu’elle 
a au  dos , aux  côtés  8c  au  ventre  font 
brunes.  Elle  a de  plus  à la  tête  quel- 
ques taches  rouges. 

R u r S C H ( ibid.  ».  11.)  donne  en- 
core le  nom  de  Truite  d’Amboine  à un 
poiffbn  , dont  la  tête  eft  colorée , ainfi 
que  la  mâchoire  inférieure.  11  a des 
nageoires  fur  le  dos  8c  fous  le  ventre. 
De  plus  il  eft  armé  de  cinq  aiguillons  , 
qui  fe  tiennent  par  une  membrane  , 8c 
qui  fc  joignent  aux  nageoires  qu’il  a 
fur  le  dos. 

Il  parle  (ibid.  ».  12.)  d’une  autre 
Truite  des  Indes , large  , que  les  In- 
diens nomment  Truite  faumone'e.  Elle 
eft  bonne  i manger;  frite,  elle  eft 
d’un  bon  goût.  Elle  a la  tête  rouffè  , 
le  corps  d’un  bleu  clair , 8c  le  ventre 
tirant  fur  le  blanc. 

Enfin  l’Auteur  ( ibid.  ».  13.)  donne 
la  defcription  d’une  autre  Truite  prêt 
que  femblable  à la  précédente  , ex- 
cepté qu’elle  n’eft  armée  d’aucun  ai- 
guillon fur  le  dos  ; mais  elle  en  a deux 
fous  le  ventre , proche  de  l’anus.  Elle 
a fous  les  ouics  de  petites  nageoires , 
qui  ne  font  pas  , à proprement  parler , 
des  nageoires.  Elle  a la  tête  de  la  mê- 
me couleur  que  la  précédente.  C’cft 
aulTi  la  même  couleur  au  dos  8c  aux 
côtés , 8c  elle  eft  marquée  d’une  ligne  . 
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dans  laquelle  il  y a du  bleu  , 8c  ce  bleu 
devient  prefque  blanc  fous  le  ventre. 

Il  y a une  autre  Truite  du  Bréfil  . 
ou  du  moins  un  poiffbn  de  riviere  , 
femblable  à la  Truite , qui  eft  de  diffé- 
rentes couleurs , 8c  qui , félon  Rat 
(Synop.  Aleth.  Pijc.  p.  ij8.)  pourrait 
bien  être  1 ' Amore  Pixuma  du  Bréfil , 
dont  parle  Marc  Grave.  Ce  poiffbn 
a environ  fcpt  doigts  de  long , 8c  un 
d’épaifTeur,  proche  de  la  tête.  Le  relie 
du  corps  va  toujours  en  diminuant 
jufqu’à  la  queue.  Ses  nageoires  font 
au  nombre  defêpt.  Il  eft  couvert  par- 
tout de  petites  écailles  , qui  font  tou- 
tes , excepté  celles  du  ventre , en  par- 
tie blanches  , en  partie  roufles , Sc  en 
partie  noires.  La  mâchoire  inférieure 
eft  plus  longue  que  la  fupérieure.  Tou- 
tes les  deux  font  garnies  de  beaucoup 
de  petites  dents  pointues  , fort  bien 
rangées.  Ce  poiffbn  qui  fè  pêche  dans 
les  rivières  8c  les  lacs  d’eau  douce  , 
paflfe  pour  excellent. 

Les  mâchoires  8c  les  dents  de  b 
Truite  font  regardées  en  Médecine 
comme  abforbantcs  8c  diurétiques.  On 
les  porphyrifè  8c  l’on  en  donne  la  pou- 
dre , depuis  un  gros  jufqu’à  deux  dans 
l’eau  d’Àlkekcnge  , pour  pouffer  les 
fables  8c  les  graviers,  8c  pour  préve- 
nir la  colique  néphrétique.  La  graiffe 
de  Truite  eft  adouciffante  , réfolutive  , 
propre  pour  .les  hémorrhoïdes  8c  les 
autres  maladies  de  l’anus  ; pour  les 
ulcérés  du  fein  8c  pour  les  fiftules  des 
mammelons.  On  s’en  fèrt  en  Uniment 
fur  ces  parties. 

On  peut  for  la  Truite  de  riviere , & fur  la 
Truite  famnonée  , confultcr  Ro*  n t ter. 
Fart.  11.  ch.  i.  r.  1 15.  des  PoijTont  de  riviere ; , 
& iei  Poifiru  de  laci , ch.  14.  p.  117.  Edit, 
fhoif.  G e s ni  R , de  Aqucu.  /.  n»p.  tioi. 
i»t5.  & i»S6.  fur  1er  différentes  efpecei  de 
Truites , qu’on  pêche  en  Allemagne  , ou  en 
Suide , en  Italie , & ailleurs , de  meme  que 
Jo*stoh,Ai.drov*»di,  WlllUCHOT, 
Ray,  Cuba,M.  L i n n a u s,  & les  au- 
tres. 

T R U M P O : C’eft  le  nom  d’une 
efpece  de  Baleine.  On  lit  dans  les 
Tranfaclioru  Philofophiquer , an.  idtfj. 

Hhhij 
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à 1683.  ».  8.  qu’il  échoua  fur  la  côte 
de  la  Nouvelle  Angleterre  une  Ba- 
leine morte , de  l’efpece  qu’on  appelle 
Trumpo.  Scs  dents  reflembloicnt  à cel- 
les d’une  roue  de  moulin.  Sa  gueule 
étoit  alTez  éloignée  de  la  trompe  , 8c 
placée  au-de(Tous.  La  trompe  avoit 
plufieurs  réparations  , femblables  à 
celles  qu’on  voit  dans  la  queue  des 
ÉcreviiTes  de  mer.  Loriqu’on  l’ouvrit, 
il  en  forcit  une  fubftance  huileufe  & 
liquide , qui  le  forma  enfuite  en  une 
efpccc  de  gelée.  On  tira  avec  une 
écope  le  refte  , qui  n’étoit  qu’une 
graille  fort  épailîe.  L’Auteur  de  cette 
Relation  prétend  que  cette  fubftance 
eft  le  fperma  Ceti  ; Sc  il  ajoute  que 
lorfqu’on  a fait  bouillir  cette  huile  , 
on  voit  furnager  au-deffus  une  fubftan- 
ce crémeufe  , qui  étant  enlevée  Sc 
jettée  fur  de  la  chaux  blanche,  y dé- 
pofe  un  fédiment  hétérogène , Sc  que 
ce  qui  refte  en  haut  fournit  une  fubftan- 
ce femblable  au  fperma  Ccti. 

T S I 

TSIOE1:  Seba  donne  ce  nom 
i deux  oifeaux.  Le  premier  eft  nn  oi- 
feau  des  Indes  Orientales.  On  l’ap- 
pelle autrement  Kakopit  > comme  qui 
diroit  le  petit  Roi  des  Jienrr  } car  fon 
plumage,varié  de  jaune  doré , de  blanc 
argenté  , de  verd  8c  de  plufieurs  au- 
tres couleurs  , jette  un  œil  auffi  écla- 
tant que  fuperbe.  Le  milieu  du  corps 
8c  le  bout  des  maitrefles  plumes  des 
ailes  font  d’un  jaune  enfumé.  Sa  tête 
eft  petite.  Son  bec  eft  long  , gros  , 
crochu  8c  blanchâtre.  Ses  pieds  8c  fus 
petits  ongles  font  -noirs.  Cet  oifeau 
fe  nourrit  de  jeunes  Chenilles  , qu’il 
tire  des  fleurs  où  elles  naiflent.  Ceux 
qui  apportent  en  Hollande  ces  oifoaux 
difont  qu’ils  font  originaires  de  Maca- 
nar  8c  de  Bâti.  Ce  volatil  eft  figuré 
Thefl.  Tab.  6^.  ».  3. 

Le  focond  eft  un  oifeau  d’Amboine. 
Vaientin,  dans  fon  Hiftoire  d’Am- 
boine , dit  qu’on  appelle  d’ordinaire 
cet  oifeau  du  oom  qui  reviendroit  en 
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François  i celui  d 'Oifeau  au  plumage 
de  Joie.  On  le  nomme  aufli  le  petit  Roi 
der  fleurs.  La  charmante  variété  des 
couleurs  de  fa  parure  oecupc  mer- 
veilleufement  les  yeux.  Ses  plumes 
font  rouges  fur  la  poitrine  , vertes  fur 
le  ventre , de  couleur  aurore  fur  le 
col , cendrées  fur  le  dos  , grifes  fur 
le  deffiis  de  la  tête  , nuancées  de  verd 
8c  de  jaune  fur  les  ailes , lesquelles 
font  dorées  Sc  vertes  aux  bords  , tan- 
dis que  le  haut  des  ailes  eft  d’un  beau 
noir  , qu’accompagne  une  bordure 
jaune.  Toutes  ces  couleurs  enfomble 
jettent  un  grand  éclat.  Son  bec  eft  jau- 
ne , long  8c  crochu.  Ses  pieds  font 
courts.  Eft-ce  à caufe  de  leur  extrême 
beauté  que  les  Serpcns  en  font  leur 
butin  ? dit  S E B A , Thefl  II.  qui  t’a  fait 
figurer,  Tab.  61.  ».  2. 

TS1TS1BI  , cfpece  d’Écureuil 
de  l’Ifle  de  Madagafcar.  Il  eft  de  cou- 
leur grifo.  Il  fe  cache  dans  des  trous 
d’arbres,  8c  il  eft  très-difficile  à ap- 
privoifer. 

TUA 

TUABBA-N  ABB  A , nom 
qu’on  donne  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  au  Rhinocéros.  V oyez  ce  mot. 

T U G 

T U GO  N , Coquillage  multival- 
ve  des  côtes  du  Sénégal , du  genre  de 
la  Pholade , qui  fe  trouve  abondam- 
ment auprès  de  l’embouchure  du  Ni- 
ger. La  coquille  du  Tugon  eft  prefquc 
ronde  , obtufe  aux  deux  extrémités  , 
peu  épaiffie , mais  d’une  aflez  grande 
folidité.  Sa  largeur  eft  d’un  pouce  un 
quart:  elle  furpafle  i peine  d’un  tiers 
fa  longueur  Scia  profondeur. 

La  forface  extérieure  de  chaque 
battant  eft  couverte  de  quarante  ca- 
nelures  longitudinales  , creufées  par 
autant  de  canelures  ou  de  rides  tranf- 
verfales  extrêmement  fines  , qui  y 
forment  un  réfeau  très-délicat. 

Les  fommets  font  peu  fenfiblemcnt 
recourbés  en  dedans. 
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La  dent  de  la  charnière  eft  groilb  , 
ronde  , allez  courts  , Sc  creuféc  en 
cuillcron. 

Sa  couleur  eft  blanche , comme  dans 
la  première  efpece  de  ce  genre.  Ca 
Coquillage  eft  figuré  par  M.  Adan- 
son  , Planche  XIX.  ».  z.  de  1 ’Hif- 
loiri  des  Cotjuillugcr  du  Sénégal. 

T U I 

T U I : On  donne  ce  nom  au  Bré- 
fil,  dilènt  Ray  ( Synop.  Av.  p.  34.) 
ScRuïsch  (deAv.p.  141.)  , d’aprcs 
Marc  Grave,  â plufieurs  efpeces 
de  Perroquets. 

La  première  elpece , dirent-ils , eft 
de  la  grandeur  d’une  Hirondelle.  Son 
plumage  eft  tout  verd  , Sc  Ion  bec  eft 
noir. 

La  lêconde  elpece  , de  la  même 
grandeur  que  la  première  , eft  nom- 
mée Tui  Apiitejufa.  La  couleur  eft  la 
même , mais  le  verd  eft  plus  clair.  Cet 
oifeau  a le  ventre  jaune  ; les  ailes  d’un 
verd  oblcur  ; la  queue  très-longue  ; 
les  yeux  grands  & noirs  ; les  plumes 
du  tour  des  yeux  de  couleur  rouffe , 
Scie  bec  noir  Sc  crochu.  11  a fur  la  tête 
une  grande  tache  de  couleur  d’or. 

La  troifiemc  elpece  eft  plus  gran- 
de que  les  Perroquets  de  Guinée.  Sa 
couleur  eft  comme  celle  du  précé- 
dent. Son  bec  eft  de  couleur  incarna- 
te , 8c  les  pieds  lont  bleus. 

La  quatrième  elpece  eft  de  la  gran- 
deur d’un  Etourneau  , de  la  même 
couleur  que  la  fécondé  elpece;  mais 
fa 'queue  eft  plus  courte. 

La  cinquième  efpcce  , nommée  Jtn- 
daya  , eft  de  la  grandeur  d’un  Merle. 
Son  bec  Sc  fes  jambes  lont  noirs.  L’iris 
eft  de  couleur  d’or.  Il  a la  tête  , le 
col  Sc  la  poitrine  d’un  jaune  mêlé  de 
roux , 8c  le  dos  , les  ailes  Sc  la  queue 
d’un  verd  mêlé  d’un  verd  de  mer. 

La  (ixieme  elpece  , nommée  Tuicte  , 
eft  de  la  grandeur  d’une  Alouette.  Sa 
queue  eft  d’un  verd  clair.  Le  commen- 
cement de  fes  ailes  eft  d’un  beau  bleu. 
Sur  le  dos  Sc  à la  naiflance  de  la  queue, 
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il  y a une  tache  bleue.  Son  bec  eft  de 
couleur  incarnate  8c  courbé.  Ses  pieds 
Sc  fes  cuiffcs  font  cendrés. 

La feptieme efpece,  nommée Tuipa- 
ra  , eft  de  la  grandeur  d’une  Alouette. 
Son  plumage  , comme  celui  du  pré- 
cédent , eft  d’un  verd  clair.  Son  bec  eft 
auflî  de  couleur  incarnate.  Les  cuiflès 
font  grifes  Sc  la  queue  eft  courte.  11  en 
différé  par  une  tache  qu’il  a fur  le 
front  , proche  du  bec , en  forme  de 
demi-croiffant , couleur  de  vermillon. 
Il  a la  même  tache  au  milieu  de  cha- 
que aile  , mais  elle  eft  de  couleur 
rouffe.  Cette  efpece  de  Perroquet  fait 
fon  nid  dans  les  arbres , fur  des  four- 
milières abandonnées. 

Les  Tui , dit  R u t s c h , volent 
toujours  en  troupes , ou  deux  à deux. 
Les  forêts  en  lont  pleines.  Ils  volent 
enlemble  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
cents,  Sc  ils  font  un  bruit  terrible.  Us 
fe  perchent  fur  le  plus  haut  des  arbres. 
Voyez  PERROQUET. 

I U I T E , oifeau  d’Amérique  , 
fuperbe  par  le  mélange  de  les  cou- 
leurs. ün  envoya  à S E B A de  l’Amé- 
rique Elpagnole  ce  petit  oifeau  , char- 
mant par  la  beauté  de  fon  plumage. 
Les  groffes  plumes  de  fes  ailes  , de 
même  que  là  queue  déployée  , font 
peintes , Sc  comme  marbrées  de  rouge, 
de  jaune  , de  bleu  Sc  de  blanc  , avec 
une  bordure  blanche.  Sa  tête  eft  or- 
née d’un  mélange  de  pourpre  Sc  de 
couleur  de  rofe.  Sa  poitrine  eft  d’un 
jaune  pâle  , ombré  d’un  jaune  foncé. 
Son  bec  eft  jaune , pointu  & bien  taillé. 
Ses  pieds  font  d’un  beau  rouge.  Il  a les 
yeux  brillans  8c  pleins  de  feu.  C’eft  du 
fon  que  la  voix  de  cet  oifeau  forme  , 
qu’on  lui  a donné  le  nom  de  Tuite.  11 
eft  figuré , TheJ.  /.  Tab.  110 . n.  7. 

T U L 

TULIPE:  Les  Conchyliologues 
donnent  ce  nom  i une  jolie  Coquille, 
pointillée  Sc  mêlée  de  bleu.  Ils  l’ap-, 
pellent  Brunetie  , torique  lés  marbru- 
res font  brunes.  C’eft  une  efpece  de 
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Rouleau.  M.  Adanson  donne  le 
nom  de  Loman  à celle  qu’il  a obfervée 
dans  l’Ifle  de  la  Magdelene  , fur  la 
côte  du  Sénégal.  Voyez  LOMAN  8c 
ROULEAU. 

TUN 

T U N 1 M , nom  qu’on  donne  au 
Marfouin,  dit  M.  An dersom.  Voyez 
MARSOUIN. 

TUNISIEN  , ou  TUNITIEN, 
Faucon  de  Tunis  , ou  de  Barbarie  , 
nommé  en  Latin  Falco  Tumeur.  Ceux 
de  l’Ifle  de  Ténériffe  partent  pour  les 
meilleurs.  V oyez  FAUCON. 

T U P 

T U P I N A M B I S , nom  que 
Marc  Grave  donne  à un  oifeau 
du  Bréfil  fort  approchant  du  Mcrops. 
Il  fe  nourrit  de  poitTon.  C’eft  le  même 
oifeau  que  le  Giàra-Guainambi.  Voyez 
ce  mot. 

TU  PINAMBIS  : C’eft  auffi 
le  nom  d’un  Lézard  d’Amérique  , qui 
eft  une  efpece  d’Amphibie.  Il  eft  en- 
core nommé  communément  Sauve- 
garde. On  raconte  pour  une  chofe 
vraie  que  cet  Amphibie  étant  au  bord 
de  l’eau , ( car  il  ne  fe  hafarde  jamais 
en  pleine  mer) , entendant  ou  voyant 
venir  à lui  un  Crocodile  , qui . à ce 
qu’on  fait , eft  un  autre  Amphibie  vi- 
vant également  fur  terre  8c  dans  la 
mer , jette  alors  un  cri  terrible  , qui 
eft  occafionné  par  la  crainte  qu’il  a 
d’être  dévoré  par  cet  animal  ; ce  que 
les  hommes  qui  le  baignent  autour  de 
.cet  endfoit  entendant , ne  manquent 
point  de  gagner  au  plutôt  le  rivage  , 
pareeque  le  Crocodile  fe  jetteroit  pa- 
reillement fur  eux  ; mais  à caufe  de  la 
petitefle  de  fes  pieds , il  ne  peut  faci- 
lement les  atteindre  , ni  même  courir 
a u ni  vite  que  le  Lézard  , qui  confer- 
vant  de  cette  façon  la  vie  aux  hom- 
mes , mérite  avec  taifon  le  nom  de 
Sauvegarde  qu’on  lut  a donné.  Cet 
animai,  ainfl  que  les  autres  Lézards  , 
a quatre  pieds , fendus  en  cinq  doigts , 
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armés  d’ongles  pointus  8c  crochus  % 
pour  le  refte  du  corps  il  reflemble  eu 
tout  à un  Serpent  : mais  les  Lézards 
de  cette  efpece  varient  beaucoup  eu 
figure  , en  grandeur , en  couleur , 8c 
en  tacheté.  Celui  - ci  a le  deflus  du 
corps  revêtu  de  fort  petites  écailles , 
furfemées  de  taches  blanchâtres  , & 
traverfées  de  courtes  bandelettes  de 
la  même  couleur.  Son  col , fes  cuife 
fes  8c  fes  pieds , font  madrés  de  taches 
de  couleur  blanche.  Sa  queue  eftlonJ 
gue  , pointue , munie  de  fortes  écail- 
les , qui  font  brunes  , obfcurcs  , fie 
marbrées  d’un  bout  à l’autre  de  ta- 
ches , qui,  placées  fur  un  fond  blanc, 
femblent  être  l’ouvrage  de  l’art.  Son 
front  eft  ceint  de  trois  bandeaux  blancs 
8c  de  deux  roux , pofés  fur  les  écail- 
les circulaires  dont  il  eft  couvert.  Le 
defïbus  du  ventre  eft  rapiflé  de  petites 
écailles  blanches  , terminées  fur  les 
côtés  par  une  large  bordure  blanche 
variée  de  brun  , laquelle  s’étend  en 
façon  de  flammes.  Les  écailles  du  defe 
fus  du  corps  font  petites  , minces  , 8c 
femées  comme  d’yeux  d’un  blanc  ar- 
gentin. Le  deflus  de  là  queue  eft  hé- 
riflé  d’une  dentelure  de  petites  dents 
faites  en  dents  de  foie.  Enfin  ce  Lézard 
eft  d’une  beauté  parfaite.  Il  eft  figuré 
chez  Sf.ba  , Thef./l.  Tab.  86.  «.  i. 

’TUPUTA,  oifeau  qui  a des 
Vers , ou  qui  n’cft  que  Vers  , en  La- 
tin Avisverminofa.  Cet  oifeau  eft  fard 
de  V ers  dans  tous  fes  membres.  Il  n’a 
qu’une  peau  8c  des  Vers , qui  lui  tien- 
nent lieu  de  chair.  Mais  fa  peau  cou- 
verte de  beaucoup  de  plumes  n’eft  pas 
percée  par  les  Ver».  11  aime  les  lieux 
herbus  8c  ne  fe  perche  pas  fur  les  ar- 
bres élevés.  Il  approche  du  Faifàn  pour 
la  figure.  C’eft  ainfi  qu’HsRNANDEZ 
parle  de  ce  prétendu  oifeau  , que 
R a f ( Synop.Av.  p.  156.)  fie  Rime» 
(de  Av.  p.  119.)  regardent  avec  rai- 
fon  comme  fabuleux. 

T U R 

TURBIGHI,  animal  amphibie , 
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«uî  felïemble  au  Caftor.  Sa  chaïr  eft 
fort  tendre  8c  d’auffi  bon  goût  que  cel- 
le du  Chevreuil.  Cet  animal  ne  fe 
trouve  qu’enTartarie. 

TURBINÉ,  ou TURB1NÉE, 
tlom  conlâcré  par  les  Conchyliolo- 
gues  , pour  différencier  les  Coquilla- 
ges univalvcs.  Lancius,  Médecin 
de  Lucerne  , 8e  le  Pere  B o n a n n i , 
divifent  les  Coquilles  univalvcs  en 
Univalvcs  turbinées  5c  en  Univalvcs  non 
turbinées.  Rien  ne  caufe , dit  M.  d’A  r- 
Genville(  Conchyl.  p.  7.  ) , tant  de 
confullon  dans  la  lcéture  des  Auteurs , 
que  ces  mots  , Turbinées  , non  Turbi- 
nécs , ou  Contournées  , Sc  non  Contour-, 
nées.  Ils  le  confondent  avec  la  famille 
des  coquilles  faites  en  vis  : Ils  de- 
viennent par  cette  raifon  ablolument 
inutiles  dans  la  nouvelle  méthode. 
Voici  ce  que  Ron  delet  (de  Teft. 
p.6ï.)  rapporte  i ce  fujet  : Turbinati 
fignificatio  , nifi  varié  ab  Aulloribus 
ujurparctur  , ac  pruiude  Turbinatorum 
obfcurior  ejfit  divifio , a lia  in  anfrablum 
in  tort  a , ut  Buccina  , alla  in  globum 
tircumaéla  , ut  Echinatorum  gênera. 
Pour  faire  connoltre,  ajoute  M.  d’Ar- 
Cenville , combien  le  nom  de  Tur- 
binée  eft  impropre  dans  le  fens  que  les 
Auteurs  l’ont  entendu  , 8c  que  cette 
ligure , commune  à tous  les  Coquil- 
lages , ne  forme  point  un  caraélerc 
allez  diftinclif , pour  établir  des  claffes 
particulières , il  n’y  a qu’à  obforver 
la  maxime  fuivante.  Toute  Coquille 
eft  turbinêe  : fi  ce  n’eft  dans  un  fens , 
ce  fera  dans  un  autre  : fi  ce  n’eft  en 
dehors  , ce  fera  en  dedans.  L’Oreille 
de  mer , par  exemple  , qui  eft  toute 
plate  8c  qu’aucun  Auteur  n’a  dit  être 
turbinêe  , eft  néanmoins  contournée 
dans  f*  fuperficie  plate  , où  l’on  peut 
compter  les  révolutions  8c  l’œil  de 
la  volute,  quoiqu’applatie.  Ainfi  l’O- 
reille de  mer  eft  turbinêe  dans  un  fens 
différent  des  Volutes  8c  des  Cylindres. 
LcNautille,  qui  neparoît  point  tour- 
ner en  dehors  , a beaucoup  de  con- 
tours en  dedans.  Il  en  eft  de  même 
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des  Lépas  , des  Tuyaux  , des  Our- 
fins  Sc  des  Porcelaines  , qui  font  de 
vraies  Turbinées  , cachées  en  dedans , 
la  plupart  {ans  volute  8c  approchant 
de  la  figure  d’un  globe  , d’une  pyra- 
mide ou  d’un  cylindre.  Lister  prend 
les  Ourfins  pour  des  Turbinées , en  les 
appellant  Turbin.iu  helieem  non  ha - 
bentes.  Tous  les  Coquillages  uni  val- 
ves (ont  aufli  des  Turbinées , avec  un 
adjeélif,  8c  jufqu’aux  Bélemnitcs.  M. 
Klein  les  nomme  Turbinati  in  lon- 
gum  actonen  fajligiali.  Ainfi  parle  M. 
d’A  rgenville  des  Coquilles  tur- 
binées. Le  même  Auteur  dit,  dans  fa 
Zoomorpbofe , p.  18.  que  les  Turbinées 
fuivent  alfez  le  contour  8c  les  irrégu- 
larités de  leurs  couvertures.  Leur 
corps  devient  raboteux , ftrié  , cane- 
lé  fur  l’extrémité  du  contour.  Il  n’at- 
teint jamais  le  fommet  intérieur  de 
leur  vis.  Quand  elles  font  âgées , cette 
partie  fe  remplit  d’une  matière  pier- 
reufe,  pareille  à celle  qui  a formé  la 
coquille.  Leurs  mufcles  leur  tiennent 
lieu  d’offemens  , 8c  au  lieu  de  fang , 
elles  ont  une  humeur  baveufe.  Cela 
s’entend  de  tous  les  Coquillages  en 
général. 

TURBOT  , poiffon  du  nombre 
de  ceux  qui  font  appellés  ttAitiTc  en 
Grec,  plani  ou  lati  en  Latin.  Ils  font, 
dit  R o N d e rx  T , étendus  en  long  Sc 
en  large  , 8c  fort  minces  par  toutes 
les  extrémités  : leurs  rayons  font  aux 
côtés.  Du  nombre  de  ces  poiffons  plats , 
les  uns  ont  des  arêtes , comme  le  Tur- 
bot , la  Sole  , la  Limande  , Sec.  Les 
autres  font  des  poiffons  cartilagineux  ; 
tels  font  la  Torpille,  8c  les  différentes 
elpeces  de  Raie. 

Le  Turbot,  dont  plufieurs  elpeces, - 
eft  un  poiffon  i nageoires  molles , Pif- 
cis  malacopterygius , 8c  eft  nommé  par 
Artedi  ( Ichtb.  Part.  V.  n.  j.  p.  3 1.  ), 
Pleuronecles  oculis  à fimftris  , corpore 
glabro.  C’eft  le  l'ôwCoc  d’É  lien  ( £,. 
XIV.  c.  3.  ) ; le  Rhombus  d’Ovr  D E 
(V.  115),  de  P L I N E ( Hifi.  Nat . ), 
8c  de  Cuba  ( L.  III.  c.  y 6.  ) ; le  Rbom- 
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bus  Uvif  deGtSNER  (de  Aqttat.  ) , 
de  ScHONNEVELD  , p.  6o.  de  W I L- 
luc  h b y , p.  96.  de  Ray,  p.  3 2.  n.  7. 
d’A  ldrovandeC  L.  II.  c.  48.  ) , 
de  B e 1.  o N , & des  autres.  Ce  Tur- 
bot eft  nommé  par  Rondelet  ( L.  II. 
c.  a.  p.  24 7.  Edit.  Franc.},  Turbot 
fans  piqttans.  On  le  nomme  à Lon- 
dres the  Pcard  ; dans  la  Province  de 
Cornouailles  , Lug  - Alcaf  ; i Venife 
il  porte  le  nom  de  Scatto , ou  celui  de 
Sragia. 

L’autre  efpcce  de  Turbot , qui  a des 
piquans,  eft  nommée  par  A RTE  DI 
( Icbtb.  Part.  V.  p.  3 *.  ».  6.  ) , Pleuro- 
necles  oculis  à [îniflrâ  , lineâ  la  ter  ali  , 
utrinque  aculeatâ.  Ce  poiflon  eft  nom- 
mé par  Aristote  ( Hi/I.  Anim. 
L.  IF-  c.  1 1 . L.  V.  c.  9.  L.  IX.  c.  3 7.  ). 
par  É L 1 e N IL.  XIV.  c.  3 . ) , & par 
O p P 1 e N ( L.  I.  p.  J.  ) ; Paffer  par 
Ovide  ( V.  125.  ),  par  Pi.ine  ( Hift. 
Nat.  L.  IX.  c.  20.),  par  Paul  Jove 
(c.  25.  p.  95.  & 96.  ) , parWoTTON 
( L.  VIII.  c.  167.  ) , 8c  par  Gaza  fur 
Aristote.  11  eft  appellé  Rhombns 
aculeatur  par  Gesner  (de  Aqttat.)  , 
de  même  que  par  Schonneveld, 
p.  60.  A l D R o v a n d e , L.ll.c.  48. 
p.  248.  Char  LETox.p.  149.  Wil- 
luchby  , p.  93.  Sc  Ray  , p.  32.  On  le 
nomme  i Rome  Rhombo. 

Outre  ces  deux  eipeces  de  Turbots , 
il  y en  a deux  autres  cfpeces  connues 
en  Angleterre.  La  première  eft  nom- 
mée par  W illughby  & Ray, 
P.bombus  maximu  s , afper  , non  fqua- 
mofits.  La  fécondé  eft  nommée  Rbom- 
bus  aettleatus  , Jquamofus.  Ronde- 
let donne  encore  le  nom  de  Rhom- 
boïde à un  poiflon  de  la  figure  du  Tur- 
bot , qu’il  a vu  à Rome. 

Le  Turbot  fans  piquant  eft  plus 
large  que  celui, qui  a des  piquans. Sa 
chair  eft  plus  molle.  11  lui  reflemblc 
pour  les  parties  intérieures  8c  exté- 
rieures , & R A y penfe  que  c’eft  le 
même  que  le  Rbombits  non  aculeatus, 
Jqttamojüs.  Artedi  eft  du  même 
Sentiment  que  l’Auteur  Anglois  9 car 
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il  nomme  l’un  & l’autre  Pleuroneüet 
oculis  à fmifitis , corpore  glabro. 

Le  Turbot  à piquans , qu’on  nomme 
Bertomteau  en  Normandie,  eft  un  poif- 
fon  de  rivage,  dont  la  partie  de def- 
fus  eft  brune , où  il  y a plufieurs  ai- 
guillons depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue. 
Les  ailerons  , ou  nageoires  font  blan- 
ches. Sa  bouche  eft  grande  8c  lins  dents, 
fes  mâchoires  font  âpres.  De  celle 
d’en-bas  pendent  deux  barbillons.  Le 
corps  de  ce  poiflon  forme  une  figure 
de  loiânge.  Il  a quatre  ouies  , deux 
de  chaque  côté.  Son  cœur  eft  plat  ; 
fon  cftomac  eft  grand,  long  & replié;  le 
deflùs  tient  au  dos.  La  conjonction  du 
boyau  avec  l’eftomac  eft  propre  à ce 
genre  de  poiflbns.  Le  foie  tire  fur  le 
blanc  8c  le  rouge , 8c  embrafle  l’efto- 
mac ; à ce  foie  tient  une  bourfe  pleine 
de  fiel.  La  rate  tire  entre  le  rouge 
& le  noir  , & eft  entortillée  dans  le 
boyau.  Les  œufs  font  rouges  , Se  re- 
pliés , comme  l’eftomac.  Parceque  le 
ventre  eft  court , prefque  toutes  les 
parties  du  dedans  font  repliées.  Ce 
Turbot  eft  goulu  8c  fe  nourrit  de  Can- 
cres. Il  fe  tient  fouvent  à l’embouchu- 
re des  rivières  8c  des  étangs  de  mer 
pour  prendre  les  poiflbns  , qui  y en- 
trent. On  pêche  de  grands  Turbots  i 
l’embouchure  du  Rhône.  L’Océan  en 
donne  de  bien  plus  grands.  Ronde- 
let marque  en  avoir  vu  de  cinq  cou- 
dées de  long  , larges  de  quatre , 8c 
épais  d’un  pied.  Martial&Ovi- 
D E ont  vanté  ceux  de  la  mer  Adria- 
tique , pour  leur  grandeur.  Ce  poif- 
fon  a de  la  finefle.  Il  fe  couvre  de 
fable  Se  remue  fes  barbillons  pour  at- 
tirer à lui  les  petits  poiflbns  , qu’il 
dévore.  La  chair  de  cette  cfpece  de 
Turbot  eft  dure  8c  friable  ; c’étoit  le 
mets  délicat  des  Anciens  , 8c  il  l’eft 
encore  des  friands  de  nos  jours. 

Le  Rbombus  maximus  afper  , non 
fquamofus  de  R a y , qu’on  appelle 
Turbot  dans  la  partie  Méridionale  d’An- 
gleterre , 8c  Brett  dans  la  partie  Sep- 
tentrionale , eft  nommé  par  Artedi 

C Icbtb. 


- -,  Dji 


( Icbth.  Part.  V.  p.  3 i.n.J.),  Pleu- 
roneiits  oculir  à jînijlrâ , corpore  aj'pe- 
ro.  C’eft  le  Rhombur  fquanufur  de 
Charleton,  p.  14$.  Ce  poiilon  ell 
le  plus  grand  de  tous  les  poiffons  de 
ce  genre.  R a y ( Synop.  Meth.  Pifc. 
p.  31.  ) en  excepte  l’ HippogloTur  , 
que  Rondelet  nomme  en  t ran- 
çois  Flétan.  Il  n’a  point  d’écailles  ; 
mais  la  peau  eft  grainelée  3c  rude  fur 
la  partie  fupérieure  qui  eft  cendrée . 
& couverte , ou  marbrée  de  quantité 
de  taches  noires.  Il  n’a  point  d’aiguil- 
lons à fcs  nageoires  ou  ailerons.  Il 
approche  beaucoup  de  la  ligure  du 
Turbet. 

Le  Rhombur  non  aculeatur  , fqua- 
mofut  du  même  Rat,  que  cet  Au- 
teur croit  être  le  Rhomboïde  de  Ron- 
delet , différé  des  autres  Rhombur  par 
Ion  corps  , qui  eft  écailleux.  11  y a 
une  plus  grande  diftance  entre  fes 
yeux  , qu’entre  ceux  des  autres  poif- 
fons de  ce  genre. 

Le  poiffon  queRoNDELET  nom- 
me Rhomboïde  eft  un  poiffon  que  les 
Poiffonnicrs  à Rome  nomment  Turbot. 
11  le  nomme  Rhomboïde , pareeque  , 
dît-il,  il  eft  autant  différent  daTurbot 
que  la  figure  rhomboïde  eft  différen- 
te de  la  figure  nommée  rhombur  en 
Latin  , 8c  en  François  lofange.  Cette 
figure  a les  quatre  côtés  égaux , 8c  non 
les  angles  droits  , Sc  la  figure  rhom- 
boïde n’a  ni  les  quatre  côtés  égaux  , 
ni  les  angles  droits.  Ce  poiffon  eft 
couvert  de  petites  écailles.  11  a les 
yeux  très-éloignés  l’un  de  l’autre; 
line  ligne  , de  la  tête  julqu’i  la  queue , 
placée  au  milieu  du  corps.  Au  com- 
mencement elle  eft  tortue  , enfuite 
droite.  Ce  poiilon  eft  petit , court , 8c 
ïl  n’cft  gueres  plus  grand  que  la 
longueur  de  la  main.  Les  parties  in- 
térieures font  les  mêmes  que  celles  du 
Turbot.  Sa  chair  n’eft  ni  dure , ni  mol- 
le. Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens 
ayent  fait  mention  de  ce  poiffon.  Ce 
peut  bien  être  le  même  que  le  pré- 
cédent. 

Tome  IV. 


TURBOT  ÉMAILLÉ, 
poiffon  de  lac  Sc  de  rivière  de  la 
Louifiane.  11  pefe  environ  fix  livres. 
Il  a deux  pieds  de  long,  ou  environ; 
là  figure  eft  ronde.  11  a le  nez  pointu 
8c  fait  comme  celui  d’un  Rat.  Il  eft 
fans  arêtes.  Sa  chair  pafle  celle  du 
Cabéliau  pour  la  bonté  ; il  eft  fort  re- 
cherché de  ce  qu’il  y a de  gens  dans 
le  pays  qui  aiment  la  bonne  chere. 
Les  Sauvages  ne  le  recherchent  pas 
beaucoup  , pareequ’il  eft  couvert  de 
diftance  en  diftance  de  douze  rangées 
d’écailles  de  deujr  en  deux.  Ses  écail- 
les font  triangulaires  , petites  vers  la 
tête  8c  la  queue , plus  grandes  au  mi- 
lieu du  corps.  Elles  font  fi  dures  que 
les  Sauvages  s’en  fervent  pour  armer 
leurs  fléchés.  Entre  les  rangées  d’é- 
cailles , la  peau  eft  liffe.  Ce  poiffon , 
au  lieu  d’arête  , a au  milieu  du  corps 
un  nerf,  qui  prend  depuis  la  tête 
iufqu’à  la  queue,  8c  qui  eft  aullî  dé- 
licat que  la  chair.  Je  dois  ce  détail  i 
M.  le  Noble,  ci-devant  Officier  au 
fervice  de  France  , aujourd’hui  au 
fervice  des  États  Généraux.  C’eft  lut 
qui  m’a  communiqué  ce  que  j’ai  rap- 
porté du  Trefle. 

T U R C O T : C’eft  le  même  oi- 
feau  que  le  Tercot.  Voyez  T E R- 
COT. 

TU  R S I O , poiffon  de  mer , qui 
eft  le  même  que  le  Marfouin.  Voyez 
MARSOUIN. 

'I  U R T L E:  Ce  poifTon  le  trouve 
dans  l’Ifle  de  T abago,  Sc  eft  de  plulîeurs 
efpeces , comme  le  Bec  d’Tpervicr , le 
Vandora  ,1e  Loggcrhcad  , & le  Turtle 
verd.  Ce  dernier  eft  regardé  comme 
facré  parmi  les  Américains , 8c  ils  l’ap- 
pellent Poison  de  Dieu , à caufe  de  l’ef- 
fet merveilleux  «ju’il  fait  fur  le  corps 
humain.  Je  pais  attefter  par  moi-mê- 
me, dit  l’Auteur  d’une  Relation  en  ma- 
nuferit  , qui  m’a  été  communiquée  , 
que  ce  poiffon  eft  un  manger  fort 
falutaire , puilqu’il  m’a  guéri  du  poifon 
que  lesNegres  m’avoient  donné  dans 
du  vin  de  Palmier , la  dernière  fois 
1 i i 
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«lue  je  fus  en  Guinée.  Lï  chair  de 
ce  poilTon  cft  un  remede  infaillible 
contre  la  gonorrhée  , 8c  généralement 
contre  tous  les  maux  vénériens  : il  a 
comme  trois  cœurs  qui  tiennent  en- 
femble  ; il  eft  amphibie  8c  pond  fes 
œufs  dans  le  fable  , comme  la  Poule 
dont  les  œufs  reftémblcnt  tout-â-fait 
aux  Tiens.  Sa  chair  a le  goût  tantôt  de 
Veau  8c  tantôt  de  Bœuf;  la  graiffeeft 
verte  3c  fe  mange  comme  de  la  moelle. 
Ses  œufs  étant  falés  Sc  féchés  au  foleil , 
font  aulh  bons  à manger  que  le  meil- 
leur Buttargo.  Le  Vaÿlora  Turtle  ap- 
proche beaucoup  du  Turtle  verd  ; mais 
fa  graine  n’eft  pas  à moitié  fi  douce 
8c  tire  plus  vers  le  jaune.  Le  Bec  d’E- 
pervier  elt  plus  petit  8c  beaucoup  in- 
férieur aux  deux  fortes  précédentes  ; 
mais  Ton  écaille  eft  plus  ferme , 8c  l’on 
en  fait  des  peignes  , comme  de  celle 
de  la  Tortue  : ce  poitfon  pond  auflâ 
des  œufs  dans  le  fable.  Le  Logger- 
head  eft  un  poilfon  beaucoup  plus  gros. 
8c  fe  trouve  en  fi  grande  quantité 
qu’on  en  prend  fouvent  dans  une  nuit 
de  quoi  nourrir  plus  de  mille  perfonnes 
pendant  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
res. Le  Turile  , le  Bec  d’Èpervier  » le 
Vandara , le  Loggerhead , 8c  le  Turtle 
verd  , font  des  efpeccs  de  Tortues 
de  mer  de  l’Ifle  de  Tabago , qui  l’em- 
portent fur  les  nôtres  en  grandeur. 

T U Y 

TUYAUX  DE  MER,  genre 
de  Coquillage  , dont  M.  d’Arg  en- 
ville  compofe  la  troifieme  famille 
des  Univalves.  11  eft  de  figure  oblon- 
gue,  fe  termine  en  pointe  , quelque- 
fois un  peu  courbée  , Sc  quelquefois 
droite.  L’Auteur  en  donne  de  cinq  diffé- 
rentes efpeces.  Dans  Ja  première  , il 
met  Jes  Tuyaux  de  mer  appellés  Denta- 
les rayés,  8c  les  polis  : dans  la  féconde , 
les  droits  : dans  la  troifieme  , ceux  qui 
font  femblables  à une  corne  peu  cour- 
bée ; ceux  qui  font  en  forme  de  raci- 
ne ; les  Tuyaux  appellés  Dentales  en 
forme  d’une  racine  de  Biftorte  ; ceux 
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en  forme  de  raie  ; ceux  faits  comme 
des  dents  de  Chie,n  ; ceux  faits  com- 
me des  dents  d’Éléphant  ; ceux  qui 
font  de  couleur  blanche  , 8c  ceux  qui 
tirent  fur  le  verd.  Il  compofe  la  qua- 
trième efpece  de  ce  genre  de  Coquil- 
lage , du  Pinceau  de  mer , ou  de  Ar- 
rofoir , venant  de  l’Ifle  d’Amboine  ; Sc 
la  cinquième  efpece  , des  Tuyaux  de 
mer  appellés  Antales  , des  blancs  8c 
des  jaunes. 

Les  Tuyaux  de  mer  font  nommés  ctt 
Latin  Tubuli , à tubo  , feu  tubulo , qui 
canalis  fijlulôfus  dicitur  , pareequ’ila 
font  femblables  en  quelque  choie  à un 
chalumeau  ; 8c  Dentales  dicuntur , quoi 
alicui  demi  Canino  finales  fuit  , parce- 
qu’ils  reffemblent  à une  dent  de  Chien- 
11  ne  faut  pas  confondre  les  Vcrmijjexux 
de  mer , qui  forment  plufieurs  tuyaux 
joints  enfemble , avec  les  Canaux,  ou 
Tuyaux  de  mer , qui  font  ordinairement 
folitaires  ou  féparés , 8c  dont  il  eft  ici 
queftion. 

L ’Anrofoir , ou  le  Pinceau  de  mer  , 
eft  l’efpece  parmi  les  Tuyaux  la  plus 
diftinguée  : on  ne  peut  cependant  le 
regarder  que  comme  ayant  un  carac- 
tère fpécifique  , foit  par  fa  forme  toute 
droite  , foit  par  la  fingularité  de  la  tête 
qui  cft  percée  en  arrofoir.  Des  Auteur# 
l’appellent  Phallus  , c’eft-à-dire  , un 
Priape.  Son  caractère  générique  eft 
d’être  fait  en  tuyau  ou  canal.  Voyez 
la  Planche  III.  de  la  Conchyliologie  de 
l’Auteur  , où  l’on  voit  lettre  G.  le 
Tuyau  de  mer , appellé  le  Pinceau  de 
mer  , pareeque  fa  tête  eft  garnie  d’une 
fraife  , 8c  d’un  gland  percé  de  petits 
trous  , remplis  d’une  infinité  de  filets 
qui  reffemblent  afTez  aux  poils  d’un 
pinceau.  Si-tôt  que  ce  poiifon  eft  hors 
de  l’eau  , tous  ces  filets  tombent , Sc 
l’on  voit  alors  un  tuyau  blanc  , mince 
8c  creux  , qui  va  en  diminuant  jufqu’i 
l’autre  extrémité  , formant  quelques 
replis  d’efpace  en  efpace.  Comme  il  eft 
percé  dans  le  gros  bout  d’une  infinité 
de  trous  , il.  peut  fort  bien  s’appeller 
1 ’ArroJoir.  Les  lettres  H . U-  offrent 
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deux  Tuyaux  faits  en  forme  de  cor- 
nets , appellés  Dentales , Si  les  lettres 
X.  K.  offrent  fept  petits  Tuyaux  faits 
en  croifTant. 

Rien  ne  donne  , dit  Svammïh- 
D * M , en  parlant  de  quelques  Coquil- 
lages , une  idée  plus  nette  de  la  ftruc- 
ture  des  Coquillages  que  les  Tuyaux 
ele  mer.  Ce  font  des  tubes  fimples  , 
qui  font  feulement  quelques  finuofi- 
tés  & quelques  tours  de  fpirale  vers 
leur  fomruet  aigu , Si  quelquefois  aufli 
vers  leur  milieu;  en  effet , ajoute-t-il, 
les  Coquilles  ne  different  entr’ellcs, 
que  par  la  maniéré  dont  elles  font 
leurs  circonvolutions  , 8c  par  quel- 
ques variétés  extérieures  dans  leurs 
furfaccs  comme  les  couleurs , les  ren- 
flcmens , les  déprcfiions  , les  anfrac- 
tuofités  , les  protubérances,  lesfinuo- 
fités  , les  cxpanfions  , & c.  joint  à ce 
que  la  cavité  du  noyau  fe  bouche 
quelquefois  St  fe  remplit  entièrement , 
comme  je  l’ai  vu  moi-même  dans  des 
Coquilles  d’Efcargots  , dit  b A m- 
MtRDAM.  ün  peut  donc  dire  que 
les  Coquilles  les  plus  variées  fe 
réduifent  toutes  à une  même  forme 
primitive  ,qui  n’eft  autre  qu’un  tube 
conique  diverfement  contourné.  Les 
Tuyaux  de  mer  font  les  plus  fimples 
de  toutes  les  Coquilles  , puifque  fur 
la  plus  grande  partie  de  leur  longueur , 
ce  font  de  fimples  Tuyaux,  8c  qu’ils 
ne  fe  contournent  en  fpirale  que  vers 
leur  fommet  aigu  ; mais  ces  Tuyaux 
le  trouvent  quelquefois  rafTemblés  au 
nombre  de  dix  , 8c  même  de  vingt , 
tellement  entrelacés  enfemble  , que 
l’on  n’y  diftinguc  aucun  arrangement. 
Si  qu’on  ne  voit  que  leurs  fommets , 
leurs  contours , 8c  leur  petite  ouver- 
ture , ou  leur  bouche. 

TUYAUX  D’ORGUE: 
Ce  font  des  Vers  , ou  Vermiifeaux  de 
mer , efpece  de  petits  Coquillages. 
Voyez  VERMISSEAUX  DE  MER. 

T Y O 

TYON,  mais  mieux  THYON, 
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«om  que  quelques-uns , dit  B e lo  n , 
donnent  à un  oifeau  nommé  T taquet. 
Voyez  TRAQUET. 

TYR 

T Y R A N , du  mot  Grec  Ti!pa»»oc , 
petit  oifeau  , à qui  Selon  donne  le 
nom  de  Soulctc.  Voyez  SOULCIE. 

C A T F.  s b t donne  le  nom  de  Tyran 
à un  oifeau  de  la  Caroline  , qu’il 
nomme  en  Latin  Tyranmu , ou  Alufci- 
capa  corona  rubrâ.  Il  a le  bec  large  8c 
plat , allant  en  diminuant.  On  lui  voit 
fur  la  tête  une  tache  rouge  fort  vive, 
entourée  de  plumes  noires.  Cet  oifeau 
a le  dos  , les  ailes  8c  la  queue  bruns  ; 
le  col , la  poitrine , le  ventre , 8c  les 
cuiffes  blancs , 8c  les  pieds  font  noirs. 
11  eft  de  la  grandeur  du  Verdier. 

T Z C 

TZCUINTECUANI,  pedt 
Quadrupède  du  Mexique  , nommé  en 
Latin  Cynodeticus.  Ce  petit  animal  , 
dont  parle RursCH(deQuad.  p.  loi.), 
d’après  Nieremberg  ( L1X . c.  77.) , 
eft  du  genre  des  Blaireaux.  Il  en  ap- 
proche par  fa  grandeur , ainfi  que  par 
fa  maniéré  de  vivre  , 8c  encore  par  fos 
pieds  , 8c  par  fon  mufeau  qui  cil  long 
8c  menu.  Sa  couleur  eft  blanche  , mar- 
quetée de  taches  noires  8c  grandes. 

T Z E 

TZÉE-KAT-JE  : Les îHolIan- 
dois  ont  donné  ce  nom  à lin  petit 
poiifon  des  Indes  Orientales.  Il  eft  ar- 
mé de  quatre  cornes  pointues  , dont 
deux  lui  fortent  de  delfus  la  tête  , 8c 
deux  autres  de  deffous  la  queue.  A la 
figure  que  Ruïsch  ( Tome  I.  p.  1 7. 
Tab.  p.  n.  8.  ) en  donne  , on  croiroic 
qu’il  eft  couvert  d’écaillcs  : mais  il 
n’en  a point  ; c’eft  une  peau  dure , qui 
eft  marbrée  de  petites  taches. 

TZ  É E-K  EMPHAAUT-JE: 
C’eft  le  nom  Hollandois  que  Ruïsch 
( Collet}.  Pifc.  Amb.  p.  14.  Tab.  11. 
n.  10.  ) donne  à un  poiifon  des  Indes 
Orientales.  II  le  met  au  nombre  de* 
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poifTons  faxatiles.  Tout  fon  petit  corps 
eft  armé  d’aiguillons  fur  le  dos  , qui 
font  féparés  les  uns  des  autres , mais 
cependant  a (fez  fermes  , de  même  que 

Zuelques  - uns  qu’il  a fur  les  côtés. 

'ouverture  de  fa  bouche  eft  affez 
grande.  Les  nageoires  qu’il  a fous  les 
ouies  , & celles  qu’il  a fous  le  ventre 
font  longues.  Leur  couleur  eft  rouge  , 
8c  pâle.  La  couleur  du  corps  eft  d’un 
clair  bleu  , qui  blanchit  de  plus  en  plus 
autour  du  ventre. 

TZÉE-VAR  KENT-JE:  Les 
Hollandois  ont  donné  ce  nom  à un 
poifTon  des  Indes , beaucoup  connu  » 
& d’une  fmguliere  efpecc.  On  le  trou- 
ve proche  d’Amboine.  Ruysch  (ibid. 
p.  27.  Tab.  14.  n.  10.  ) ne  lui  donne 
que  deux  pieds  , 8c  dit  qu’on  trouvera 
furprenartt  que  fon  Auteur  le  faiTe 
marcher  avec  quatre  , quand  il  en  a 
befoin.  On  le  voit  quelquefois  marcher 
à terre  , mais  lentement , Sc  quand  il 
eft  fatigué  , il  tombe  aifémenr.  Il  mar- 
che beaucoup  plus  vite  au  fond  de 
l’eau  , mais  rarement  ; car  il  nage  le 
plus  fouvent  pour  prendre  les  poiflons 
dont  il  fe  nourrit.  Son  dos  8c  la  tête 
font  cuiraffés  . ou  couverts  d’une  peau 
fi  dure  ■ qu’à  peine  peut-on  la  rom- 
pre : elle  eft  prcfque  auflï  dure  que 
l’écaille  d’une  Tortue.  Cependant  il  a 
fous  le  ventre  la  peau  molle  , qui  tire 
fur  le  jaune.  Son  dos  eft  tout  hérilTé 
d’aiguillons  forts  8c  pointus.  Les  na- 


T Z I 

geoires  de  cette  forte  de  poifTon  font 
tournées  vers  la  queue. 

T Z I 

TZ I CATL1NA,  Serpent  de 
l’Amérique  Septentrionale.  Ce  mot 
fîgnifie  en  François  le  Serpent  de  Four- 
mis. Ce  petit  animal  ne  fait  point  de 
mal , félon  Nuremberg  , Hift.  Nat. 
L.  XI.  c.  7.  Les  Américains  lui  ont 
donné  le  nom  de  Tzjcatlina , parce- 
qu’il  ne  vit  que  de  Fourmis.  Il  eft 
long  de  neuf  pouces , gros  comme 
le  petit  doigt  , varié  alternativement 
de  bandes  rouge»  8c  blanches. 

TZINlTZIAN,  petit  oifêaii 
de  l’Amérique  , prefque  fcmblable  à 
la  Colombe  , dit  Nieremiesc^ 
Hift.  Exot.  L.  X.  c.  tfy.  Il  a le  bec 
court , courbé  8c  pâle.  Ce  volatil  a la 
tête  8c  le  col  d’une  Colombe  ; mai# 
fa  poitrine  8c  foa  ventre  font  rouges. 
Les  plumes  les  plus  proches  de  la 
queue  font  d’une  couleur  bleue  cé- 
lefte  8c  blanche.  Il  a le  defTus  de  la 
queue  verd  , 8c  le  deftous  noir.  Ses 
ailes  font  en  partie  blanches  , Sc  en 
partie  noires  Scs  cuifTes  8c  fcs  pieds 
font  cendré».  Cet  oifeau  (^trouve  dans 
les  pays  chauds , du  côté  de  l’Océan 
Auftral  , où  il  vit  de  fruits.  On  en 
éleve  en  cage.  Les  Sauvages  ont  une 
a dre  (Te  merveilleufê  pour  faire  de# 
figures  avec  les  plumes  de  cet  oi- 
feau. 
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VACHE,  bête  à cornes  : 
C’eft  la  femelle  du  Taureau , 
qui  porte  les  Veaux  , & qui 
donne  du  lait.  Cet  animal , ainfi  que 
le  Bœuf  & le  Taureau  , eft  ruminant, 
bifulce  , portant  dos  cornes  , de  du 
nombre  de  ceux  qu’on  nomme  Vectra 
en  Latin.  M.  Linnæus(  Syfi.  Nat. 
& Fauna  Sutc.  p.  IJ.  ».  44.)  appelle 
B os  cornibus  terttibut  ■ fiexis  , le  Tau- 
reau 8c  la  Vache.  Voyez  BittUF. 

Les  Vaches  en  Hollande  font  très- 
abondantes  en  lait  : il  y en  a qui  en 
donnent  quelquefois  jufqu’à  fept  pin- 
tes par  jour.  Elles  font , difent  quel- 
ques Voyageurs  , en  grande  vénéra- 
tion dans  le  Royaume  de  Narfinguc. 
Quand  le  Roi  crée  les  Nai'res  , qui 
font  comme  des  Chevaliers  , il  leur 
recommande  les  Bramines  8c  les  Va- 
ches. Ce  qui  oblige  les  gens  du  pays 
d eftimer  ces  animaux  , c’elt  qu’ils 
croyent  que  les  âmes  des  morts  paf- 
fent  dans  le  corps  des  Vaches  , plutôt 
que  dans  celui  de  toute  autre  bête. 

On  lit  dans  le  Journal  Littéraire  de 
l’Abbé  N a z A R 1 , l’Hitloire  d’une 
Vache  <{\û  mit  bas  quatre  Veaux  d’une 
feule  portée  , dans  un  lieu  voifin  de 
la  Ville  de  Rimini  , le  13  Février 
\6j6.  tous  de  grandeur  ordinaire  , 
tous  très-vifs  & très-fains , & égale- 
ment robuftes.  De  ces  quatre  Veaux 
le  fécond  feul  mourut  par  le  peu  de 
foin  qu’on  en  eut. 

On  peut,  fur  les  Taureaux  & fur  \es  Va- 
ches , confulter  Csuitio»,  Onom.  5. 
AeiiROVANtit,  Blfulc.p.  1 3 . G a s n s a , 
Quai.  aj.  St  K aï  , Syuop.  Quai.  p.  70.  & les 
autres. 

VACHES  DE  BARBA- 
• RI  E : M.  Pe  RR  A u LT  dans  la  def- 
cription  anatomique  qu’il  donne  d’un 
de  ces  animaux  , qu’il  a difTêqué  , dit 
que  fon  poil  étoit  roux  , plus  pâle 


vers  la  pointe  , que  vers  la  racine  , 
au  contraire  de  ce  que  le  poil  c(l  or- 
dinairement. Il  étoit  un  peu  plus  court, 
qu’il  n’ell  d nos  Vacher , & prcfque  de 
la  même  grollèur  vers  la  pointe  , que 
vers  la  racine  ; ce  qui  cil  encore  con- 
tre l’ordinaire  du  poil  des  animaux,- 
qui  le  plus  fouvent  cil  plus  gros  vers 
la  racine  , que  vers  l’autre  extrémité. 
L’habitude  du  corps,  les  jambes  & l’en- 
colure faiioient  mieux  reflTembler  cet 
animal  d un  Cerf, qu’à  une  Vache , dont 
il  n’avoitque  les  cornes,  bien  différen- 
tes de  celles  des  Vaches  en  beaucoup 
de  choies.  Ces  cornes  prenoient  leur 
naiflance  fort  proche  l’une  de  l’autre , 
pareeque  la  tête  ell  extraordinaire- 
ment étroite  en  cet  endroit-ü  , tout 
au  contraire  des  Vacher  , qui  ont  le 
front  fort  large.  Elles  étoient  lon- 
gues d’un  pied, fort  groiïes  .recour- 
bées en  arriéré  , noires , tories  com- 
me une  vis  , ufées  en  devant , & en 
deiTus  , en  forte  que  les  côtes  élevées,, 
qui  formoient  la  vis , étoient  là  entiè- 
rement effacées.'  La  qiicuc  n’étoit  lon- 
gue que  de  treize  pouces  en  com- 
prenant un  bouquet  de  crins  longs 
de  trois  pouces  qu’elle  avoit  d fon 
extrémité.  Les  oreilles  étoient  fembla- 
ble  d celles  de  la  Gazelle , ou  de  Al  - 
ligator , garnies  en  quelques  endroits 
d’un  poil  blanc  en  dedans  , lutrclle 
pelé  , & découvrant  un  cuir  parfai- 
tement noir  & liiTe.  Les  yeux  étoient 
(i  hauts , 8c  fi  proches  des  cornes  ,. 
que  la  tête  paroiifoit  n’avoir  prcfque 
poinc  de  front.  Les  mammelons  du  pis- 
étoient très-menus,  très-courts, & feule- 
ment au  nombre  de  deux  ; ce  qui  les 
rendoit  fort  différens  de  ceux  de  nos 
Vaches.  Les  épaules  étoient  fort  éle- 
vées , faifant,  entre  l’extrémité  du  col 
& le  commencement  du  dos,  une  bofiex. 
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qu’OpPiEN  a remarquée  dans  les  Tau- 
reaux de  Phrygie. 

Les  particularités  de  cet  animal  le 
trouvent  dans  le  Bubale  , ou  Bufle  , 
qu’A  ldroVANDe  décrit , Se  dont 
la  figure  lui  a été  envoyée  par  H o- 
race  Fontana.  Voyez  au  mot 
BUFLE. 

M.  Perrault  croit  que  la  Va- 
che de  Barbarie  doit  être  plutôt  prife 
pour  le  Bubale  des  Anciens  , que  le 
petit  Bœuf  d’Afrique,  que  Belon 
décrit  ; car  S o 1 1 K , dit-il , compare 
le  Bubale  su  Cerf.  OppieN  lui 
attribue  des  cornes  recourbées  en  ar- 
riéré , 8c  Pline  dit  qu’il  tient  du 
Veau  & du  Cerf.  Or  il  ne  fe  trouve 
aucune  de  ces  marques  dans  l’animal 
que  Belon  décrit,  & elles  font  tou- 
tes dans  la  Vache  de  Barbarie.  Mais 
il  ne  faut  pas  s’étonner  , ajoute  M. 
Perrault  , que  Belon  ait 
attribué  au  petit  Bœuf  d’Afrique  , le 
nom  de  Bubale  , puifque  Pline  té- 
moigne , que,  même  de  fbn  temps,  ce 
nom  étoit  donné  à des  animaux  qui 
ne  refiembloient  point  au  Bubale.  M. 
Perrault  donne  la  defeription 
anatomique  de  la  Vache  de  Barbarie , 
Terne  III.  des  Mémoires  de  l’ Académie 


Royale  des  Sciences  , Part.  II. 

VACHES  DE  QU1VIRA, 
aux  Indes  Occidentales  : Elles  font 
de  la  grandeur  & de  la  couleur  de 
nos  Taureaux  ; mais  elles  ont  des  cor- 
nes petites  , prcfque  droites  , & fort 
aigues , avec  une  bofle  entre  les  épau- 
les. Leur  poil  eft  comme  de  la  laine , 
plqf  long  au-devant  du  corps  , qu’il 
n’eft  par  derrière , crépu  fur  le  col,  & 
fur  l’opine  du  dos.  Elles  muent  tous 
les  ans  , & le  poil  qui  leur  revient , 
eft  prefque  noir  & bigarré  de  certaines 
taches  blanches.  Elles  ont  les  jambes 
courtes  , 5c  couvertes  d’un  long  poil , 
depuis  les  genoux.  Le  front  en  eft  auflï 
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couvert  entre  Jes  cornes  , & elles  en 
ont  fous  la  gorge.  Il  pend  fi  bas , qu’on 
le  prendroit  pour  une  barbe  de  Bouc. 
Les  mâles  ont  la  queue  longue  8c  ve- 
lue au  bout , de  forte  qu’ils  ont  quel- 
que chofe  de  commun  avec  le  Lion 
8c  le  Chameau  : ils  frappent  des  cor- 
nes , 8c  quand  ils  font  irrités,  iis  tuent 
même  les  Chevaux , qui  ont  peur  de 
leur  rencontre  , tant  cet  animal  eft 
difforme  , 8c  d’un  regard  affreux  8c 
cruel.  Leur  chair  eft  de  fort  bon  goût, 
8c  les  Sauvages  fo  couvrent  le  corps 
de  leur  cuir.  Ils  en  couvrent  aulli 
leurs  cabannes.  Il  y a dans  le  Pérou 
des  animaux  reffemblans  à de  petites 
Vaches  fans  cornes  , dont  la  peau  eft 
fi  dure,  qu’elle  fort  d’une  cuiraffe  à 
l’épreuve. 

VACHES  SAUVAGES  DE 
GUINÉE:  \J Hiftoire  Générale  des 
Voyages  , Liv.  VIL  fait  mention  qu’il 
s’en  trouve  dans  les  bois  8c  fur  les 
montagnes.  Elles  font  ordinairement 
de  couleur  brune  , portent  de  peti- 
tes cornes  noires  8c  pointues  , mul- 
tiplient prodigieufoment.  Le  nombre 
en  feroit  infini  , fi  les  Européens  8c 
les  Negres  ne  leur  faifoient  fans  celfe 
la  guerre. 

VACHE  MARINE  * : M. 
Lé  mer  y 8c  pluficurs  autres,  tant 
Naturaliftesque  Voyageurs,  ont  pris 
pour  la  Vache  marine  le  Manati  des 
Efpagnols  , que  les  Américains  Fran- 
çois appellent  Lamantin.  11  eft  vrai 
que  celui-ci  a beaucoup  de  refTem- 
blancc  avec  la  Vache  marine , Sc  qu’il 
eft  de  la  même  efpece , mais  ce  font 
deuxCétacécs  diiférens.La  Vache  ma- 
rine , en  Latin  Rofmarus  , qui  veut  di- 
re Cheval  marin  , reffemble  affoz , dit 
M.  Anderson(  Hift.  Nat.  de 
Groenl.  p.  1 59.  Cf  fuiv.  ) , au  Chien  de 
mer  par  fa  figure  , finon  qu’elle  eft 
plus  groffe  8c  plus  pefante.  Elle  a 


’ Les  Danois  Ce  Iflandois  l’appcflctlt  Rof- 
en.vtts  ; les  Rulficns , Mer JF;  les  Holtandois 
I S .vre: , ou  lValruj  ; les  Anglois  Morfe , ou 
S.a-tiorfc , & Srfl-Jïw,lelon  K»ï.  LesAnglo- 


Saxons  lui  donnent  le  nom  de  Horf-Hicst. 
Les  François  établis  vers  les  cites  de  l’Amé- 
rique l’appellent  Vache  narine , ou  Rite  à It 
sr allée  dent. 
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quatre  pattes , nommées  en  terme  des 
Marins  Hambourgeois  Ulaaren  , dont 
le  diminutif  Ulccrktn  eft  encore  au- 
jourd’hui en  ufage  chez  les  Hollandois 
pour  lignifier  ailes  d’oifeait.  Ces  pattes 
lont  appellées  en  Anglo-Saxon  Flae- 
ran  , qui  vcjit  dire  aller.  Elles  ne  fer- 
vent pas  tant  à marcher  qu’à  nager  *, 
& elles  ont  les  doigts  joints  enfemble 
par  la  peau  , quoique  garnis  d’ongles 
aux  extrémités.  La  peau  a près  d’un 
pouce  d’cpailTeur  , 8c  fon  poil , qui 
eft  d’un  brun  jaunâtre  , eft  court  8c 
roide.  La  tête  de  cet  animal  eft  con- 
lidérablement  grolTc  8c  fort  écrafée 
fur  le  devant.  Il  a dans  le  front  deux 
ouvertures  pour  rejetter  l’eau.  Le 
snufêau  eft  entouré  de  gros  poil  roi- 
de , qui  forme  une  efpece  de  barbe. 
L’animal  a trois  dents  en  bas  8c  quatre 
en  haut , outre  lelquclles  il  lui  fort 
de  la  mâchoire  fupérieurc  deux  belles 
dents  fort  longues  8c  recourbées  , qui 
furpalïent  en  dureté  8c  en  blancheur 
celles  de  l’Éléphant.  Elles  ne  font  pas 
tout-à-fait  rondes,  ni  bien  unies, mais 
plutôt  applaties  8c  légèrement  cane- 
lées.  La  droite  eft  ordinairement  un 
peu  plus  longue , 8c  plus  forte  que  la 
gauche. 

Ces  animaux  ne  peuvent  pas  tou-* 
jours  vivre  dans  la  mer.  Leurs  be- 
soins les  appellent  louvent  à terre  , 
& ils  fe  trouvent  alors  dans  la  nécef- 
fité  de  palier  des  rochers  efearpés,  Sc 
des  monceaux  immenfes  de  glaces. 
Or  comme  leurs  pattes  latérales  font 
infuffifantes  pour  monter  des  hau- 
teurs , 8c  pour  traîner  après  elles  un 
corps  aufli  lourd  8c  aufli  peu  agile 
que  celui  de  ces  animaux  , la  fagefle 
du  Créateur  , les  a pourvus  de  ces 
dents  longues  8c  recourbées , dont  ils 
fe  fervent  pour  s’accrocher  dans  la 
glace  8c  dans  la  terre , 8c  fe  traîner 
enfliite.  D’ailleurs  ils  fe  nourrilTent 
ordinairement  d’une  elpecc  de  Coquil- 
lage enfoncé  d’un  pied  8c  davantage 
dans  le  limon  du  fond  de  la  mer.  Ils 
font  alors  ufage  de  leurs  grandes 
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dents  , qui  comme  des  pioches  leur 
fervent  i fouiller  le  limon  pour  en 
tirer  les  Coquilles.  Ces  dents  font  en- 
core leur  défenle  , Sc  ils  en  donnent 
des  coup  terribles , quand  on  les  atta- 
que. Leur  longueur  8c  leur  grofleur 
eft  proportionnée  à celle  du  corps.  M. 
Anderson  dit  en  avoir  trouvé 
deux  dans  le  Cabinet  de  fon  pere  , 
dont  chacune  avoit  deux  pieds  Sc  un 
pouse  de  Paris.  Il  n’en  a vu  nulle  part 
de  fi  grandes.  Il  en  a gardé  une  , Sc  a 
envoyé  l’autre  dans  le  Cabinet  de 
l’Empereur  à caufc  de  la  rareté. 

Le  même  Naturalifte  marque  avoir 
reçu  une  tête  entière  de  cet  animal  , 
d’un  pied  dix  pouces  Sc  demi , mefu- 
re  de  Paris  de  long , avec  les  deux 
dents  bien  conditionnées.  Elle  étoit 
confervée  dans  une  faumure  , Sc  elle 
avoit  encore  fa  chair  8c  fa  peau.  Com- 
me il  auroit  été  difficile  de  la  garder 
dans  cet  état ,M.  Anderson  nous 
apprend  qu’il  la  fit  défofler  , pour  la 
mettre  dans  fon  cabinet.  Mahtens 
fait  un  dénombrement  des  parties  de 
cet  animal,  qui  peuvent  fe  manger  j 
mais  M.  Anderson  ajoute  qu’il 
a entendu  dire  à un  Capitaine  qu’ayant 
avec  fon  équipage  mangé  des  roignons 
de  cet  animal , il  s’étoient  fèntis  gé- 
néralement frappés  d’étourdiflemens 
confidérablcs  , Sc  qui  ne  fe  difliperent 
que  par  le  temps  , 8c  furent  fuivisde 
maux  de  tète  terribles. 

On  peut  voir  la  Defcription  des  co- 
ter de  l’Amérique  Septentrionale  de  De- 
nys,  Vol.  11.  p.  ijtf.  Les  Hollandois 
qui  vont  en  Groenland  , nomment 
cet  amphibie  fValror  , ou  IValrus. 
Quelques  - uns  , qui  font  le  voyage 
des  grandes  Indes  , l’appellent  aufli 
Lion  de  mer  ; mais  ils  font  dans  l’er- 
reur. Ceux-ci  ont  des  dents  canines? 
beaucoup  plus  petites  que  les  Vachet 
de  mer , 8c  font  plutôt  une  grofle  ef- 
pece de  Chiens  de  mer,  qui  reffem- 
blcnt  en  effet  aux  Lions  terreftres  par 
la  tète  Sc  par  la  couleur  jaune  diu 
corps. 
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Il  eft  parlé  de  cet  amphibie  dans  s’avancent  afTez  loin  hors  de  fa  gueu- 
la Defcription  du  Cap  de  Bonne- Efpe-  le,  deux  de  chaque  côté , l’une  droi- 
rance,  de  Valentin,  p.  11$.  de  te  , 8c  l’autre  tortue.  Elles  font  tou- 
meme  que  dans  celle  de  Koi.be  (p.  tes  quatre  de  la  grandeur  d’une  cor- 
203.7W  III.), St  dans  l’Anonyme  cité  ne  de  Bœuf,  c’eft  - à - dire  longues 
par  H A s Æ U s , dans  la  Dijfertation  d’environ  un  pied  Sc  demi , extrême- 
Philologiquc , L.  Vil.  §■  n.  M.  An-  ment  blanches  , Sc  du  poids  d’envi- 
d e 11  s o N ne  donne  que  deux  dents  ron  dix  livres.  On  les  eftime  plus  que 
longues  à la  Vache  marine  de  Groen-  l’ivoire  , pareeque  leur  couleur  ne 
land,  Sc  Kolbe  en  donne  quatre  à s’altere  jamais.  La  Vache  marine  n’ap- 
la  Vache  marine  du  Cap  de  Bonne-  proche  jamais  du  rivage,  que  pour  y 
Efpérance.  Elles  iont  placées  à la  chercher  là  nourriture.  Elle  a l’odo- 
màchoire  inférieure , deux  de  chaque  rat  fi  fin  , qu’elle  découvre  un  hom- 
côté.  Cela  fait  voir  qu’il  y a de  la  me  , ou  tout  autre  ennemi  dans  un 
différence  , Sc  même  qui  eft  très-  fort  grand  éloignement.  On  aime  beau- 
grande  , entre  cet  amphibie  de  Groen-  coup  fa  chair  au  Cap,  elle  s’y  vend 
land , Sc  celui  du  Cap  de  Bonne-Eipé-  quelquefois  douze  à quinze  fois  la 
rance.  livre.  Sa  graifle  s’emploie , comme  le 

VACHE  MARINE  DU  beurre  pour  faire  les  faciles  , 8c  fo 
• CAP  I)E  BONNE-ESPÉ-  mange  de  même  étant  étendue  fur  le 
RANCE:  Cet  amphibie,  dit  Kol-  paiff. 

ee  , approche  du  Rhinocéros  pour  la  LeLcfteurs’apperçoitaifémentque 
grofleur  ; mais  il  a des  jambes  plus  voilà  une.  Vache  marine  toute  diff'é- 
courtes.  Sa  tête  reflemble  allez  à celle  rente  de  celle  dont  parle  M.  As- 
du  Cheval , ce  qui  lui  fait  donner  par  derson;  aufli  Kolbe,  d’accord 
Tellez  Sc  Th  e v e n ot  le  nom  avec  L u d o l ph  e 8:  d’autres, prend 
de  Cheval  marin  ; mais  elle  eft  plus  la  Vache  marine  pour  le  Bebcmoth  de 
large  Sc  plus  courte.  En  s’élevant  fur  Job;  Sc  le  Bebcmoth  de  Job,  félon 
la  furface  de  la  mer , Sc  des  rivières,  le  favant  Bochart,c(1  le  Cheval 
elle  fouille  de  l’eau  par  fes  narines,  marin,  autrement  nommé  Htppe  po  - 
qui  font  fort  larges.  Ses  oreilles  font  tame  de  fon  nom  Grec.  Voyez  au 
petites  aufli-bien  que  lès  yeux,  fes  mot  H IP  PO  P OT  AM  E , où  i(  en 
jambes  courtes  , rondes  , 8c  de  la  mê-  eft  plus  amplement  parlé  , d’après  les 
me  groffeur  dans  toutes  leurs  parties.  Naturaliftes  qui  en  ont  écrit. 

Ses  fabots  ne  font  pas  fourchus , mais  Pour  la  Vache  marine  de  Groen- 
crcufés  en  defîous  par  deux  petits  ca-  land  , on  en  trouve  une  excellente 
naux  , qui  fe  traverfent  en  croix.  Sa  defeription  Sc  la  figure  dans  leVoya- 
queue  n’eft  pas  plus  longue  que  cel-  ge  de  Spitzberg  , par  M A R TE  N S 
le  de  l’Éléphant , avec  moins  depoil,  ( Part.  IV.  ch.  4.  «.  $.  ).  M.  Ander- 
quoique  ce  foi  tic  feul  ornement  dontla  son  nous  apprend  que  les  Anciens 
Natureait  paré  fon  corps.  La  tettine  de  Norvégiens  8c  lllandois  faifoient  des 
la  femelle  eft  petite , mais  placée  com-  manches  de  couteaux  Sc  des  poignées 
me  celle  des  Vacher  entre  les  jambes  d’épées  , des  dents  de  cet  animal;  8c 
de  derrière.  Kolbe  vit  fouvent  des  de  fa  peau  , qui  eft  épaiffe  Sc  très- 
femelles  alaiterleursVeaux.qui  étoient  forte,  des  (angles  pour  leurs  bateaux, 
à-peu-près  de  la  grandeur  d’un  Mou-  O c h e r u s rapporte  que  les 
ton.  La  peau  d’une  Vache  marine  n’a  Finlandois  donnoient  de  fon  temps 
pas  moins  d’un  pouce  d’épaiffeur.  Cet  à leur  Roi  en  tribut  des  peaux  d’ani- 
animal  a dans  la  mâchoire  inférieure  maux  , des  plumes  d’oifeaux,  barbes 
quatre  dents,  fort  remarquables,  qui  de  Baleines , Sc  fangles  ou  cordes  de 

bateaux. 
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bateaux , fabriquées  de  peaux  de  Cuals, 
c’cft-à-dire  de  pattes  de  Vaches  mari- 
na , & de  Chiens  de  mer. 

M.  Kle  i n parle  de  la  Vache  ma- 
rine fous  le  nom  de  Rofmanir , 8c  il 
met  cet  animal  dans  la  famille  des 
ylnomalopedes.  C’eft  1 ’Odohenur  de  M. 
Brisson  ; le  Phoca  dentihitr  exerlir  de 
M.  Linnæus  ( Syfl.  Nat.  Edit.  6. 
gen.  9.  fpec.  2.  ) ; 1 ’Équus  marinut , Sc 
V H ippopot  amiu  falfo  dklur  de  R A Y , 
Synop.  Quad.  p.  x 0 1 . 

VACHE  MARINE 


DE 

LA  CHINE:  On  voit  à la  Chine 
un  certain  poiflon  appellé  Vache,  qui 
vient  fort  fouvent  à terre  , 8c  qui 
attaque  les  Vacher  domefliques  : dans 
ce  combat  ce  poiflon  le  fert  de  fa 
corne  pour  les  heurter  ; mais  quand 
il  a demeuré  un  peu  de  temps  hors 
de  l’eau  , il  cil  obligé  de  fe  retirer  à 
la  mer  pour  faire  reprendre  la  pre- 
mière dureté  â fa  corne,  qui  s’ell 
amollie  à l’air. 

V A C O S , efpece  de  Fourmis  de 
l’Ifle  de  Ceylan  , 8c  qui  eil  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  , que  les  au- 
tres clpeces , dont  j’ai  parlé  au  mot 
FOU  K M I de  l’Ifle  de  Ceylan. Les  Vacos 
font  d’une  grandeur  médiocre.  Elles 
ont  le  corps  blanc , 8c  la  tête  rouge. 
Tout  ce  qu’elles  rencontrent  eft  dé- 
voré. Elles  mangent  le  drap ,1e  bois, 
la  paille  qui  couvre  les  maifons , tout 
en  un  mot , i l’exception  du  bois  , 8c 
de  la  pierre.  On  n’ofo  rien  laifler 
dans  une  mailbn  qui  n’cft  point  ha- 
bitée. Elles  montent  le  long  des  mu- 
railles , 8c  fe  font  avec  de  la  terre  une 
forte  de  voûte  , qu’elles  continuent 
dans  toute  l’étendue  de  leur  chemin, 
à quelque  hauteur  qu’elles  arrivent. 
Si  cette  arcade  fe  rompt  en  quelque 
endroit , elles  reviennent  toutes  fur 
leurs  pas  , pour  reparer  leur  édifice, 
& continuent  leur  marche  après  ce  tra- 
vail. Les  habitans  s’apperçoivent  ai- 
fément  de  leur  approche  par  la  vue 
de  ces  petites  voûtes,  Sc  font  obligés 
$l  des  précautions  continuelles,  pour 
Terne  IV. 
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les  détruire  , ou  les  éloigner.  Dan* 
les  lieux  , qui  font  fans  maifons , elle* 
élèvent  de  petites  montagnes  de  terre , 
hautes  de  quatre  , cinq , ou  fix  pieds, 
8c  fi  fortes  qu’il  n’ell  pas  aifé  de  les 
abbattre  avec  des  pieux.  Ces  petites 
Huttet , qui  fe  nomment  Homhojfes  , 
font  compofées  de  voûtes , ou  d’ar- 
cades, Sc  bâties  d’une  terre  très-fine , 
dontfo  Peuple  fo  fert  pour  fabriquer 
des  Idoles.  Les  Vacor  multiplient  pro- 
digieufement,  mais  elles  meurentaufli 
par  pelotons  ; car  lorfque  les  ailes 
leur  font  venues  , elles  s’envolent  en 
fi  grand  nombre  vers  l’Occident  , 
qu’on  a peine  à voir  le  Ciel;  8c  s’é- 
levant à une  hauteur  , qui  les  fait  per- 
dre de  vue, elles  ne  ceflent  de  voler, 
que  pour  tomber  mortes  après  s’être 
épuifées.  Les  oifeaux  qui  fe  retirent 
un  peu  tard  en  font  leur  proie  , Sc 
les  Poules  s’en  nourriflent  plus  vo- 
lontiers que  de  Riz.  Knox  .Voya- 
geur Hollandois , dit  que  les  Poules  ne 
s’arrêtent  point  à diverfos  autres  eipe- 
ces  de  Fourmis  , qu’on  voit  dans  l’Ifle 
de  Ceylan.  Ce  que  l’on  rapporte  ici 
fur  les  Vacor  ell  tiré  de  1 ’Htftoire  Gé- 
nérale des  Voyager,  Tome  VIII.  p.  546. 

V A D 


VADRITTO,  oifeau  merveil- 
leux , qui  fo  trouve  dans  les  contrées 
du  Royaume  de  Matamba  , dont  le 
chant  confifte  dans  ces  deux  mots , va 
dritto  , c’eft-à-dire  va  droit.  Ceci  eft 
fondé  fur  le  rapport  du  P.  Caprani. 
V oyez  V Hifloire  Générale  des  Voyager, 
Liv.  XIII.  p.  219. 

V A G 

V A G A L , Coquillage  bivalve 
des  côtes  du  Sénégal , qui  fo  trouve 
en  grande  quantité  for  le  rivage  fo- 
blonneux  de  Mbao  , du  genre  de  la 
Came  , 8c  qui  eft  la  dix-ncuvicmc  efi- 
pece  de  ce  genre,  dont  l’Auteur  par- 
le, p.  232.Il  eft  figuré  Planche  XVII. 
».  19.  de  1 ’HiJhire  des  Coquillages  du 
Sénégal. 
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Sa  coquille  , dit-il , qui  ne  différé 
df  ' la  Calcinelle , autre  efpece  de  ce 
genre  , que  parcequ’elle  eft  un  peu 
plus  épaiffe  , encore  plus  applatie  8c 
très-dure , a jufqu’à  trois  pouces  de 
largeur.  Sa  longueur  eft  moindre  de 
moitié  , Se  quelquefois  de  plus  de 
deux  tiers , fur-tout  dans  les  jeunes  ; 
de  forte  qu’elle  a des  proportions  dif- 
férentes dans  les  petites  & daQS  les 
grandes  : celles  - ci  paroilfent  arron- 
dies. Sa  furface  extérieure  eft  lifte  ; 
mais  marquée  fur  les  bords  de  quel- 
ques greffes  rides  tranfverfales. 

Les  battans  forment  à l’extrémité 
fûpérieure  une  efpece  de  pli  un  peu 
courbé  fur  le  côté , Sc  qui  ne  joint  pas 
exactement. 

Le  fommet  eft  petit  8c  comme  re- 
courbé en  haut  du  côté  du  ligament , 
au  contraire  des  autres  cames  qui  l’ont 
tourné  en  bas  : dans  les  vieilles  co- 
quilles , il  occupe  à peu-près  le  mi- 
lieu de  leur  largeur  ; dans  les  jeunes, 
qui  font  plus  allongées , il  eft  un  peu 
au-deftus. 

La  charnière  a deux  pentes  dents 
dans  le  battant  droit , 8c  trois  dans  le 
battant  gauche. 

Le  ligament  eft  trois  fois  plus  court 
que  la  largeur  des  battans.  Il  eft 
convexe  , placé  au-deftus  du  fommet 
8c  apparent  autant  au  dehors  qu’au  de- 
dans de  la  coquille. 

Sa  couleur  eft  un  blanc  qui  tire  fur 
l’agathe , 8c  traverfé  de  quelques  ban- 
des qui  font  jaunâtres  dans  les  jeunes , 
8c  de  gris -violet  dans  les  vieilles. 

L’Auteur  range  fous  le  nom  de  Va- 
gai , la  Tcllinc  de  Madagafcar  , dont 
parle  Lister,  Hift.  Concbyl.  Tab. 
388.Zg.233. 

La  / tllina  maxima , latijfma  , fitb- 
rubra,  radiata,  ad  altcrum  laïus  finuo- 
Jd , du  même  , Tab.  J 87.  fig.  134. 

La  Tcllina  Jubalbida  procéderai  per- 
fimilis  , du  même  Auteur , Tab.  388. 

La  Tellina  lavis , albida  , rctunda  ,. 
de  Sl  o ane,  J uni.  Vol.  U . g.  î 64, 
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La  Chama  inaquilatera , tranfvers'.m 
ftriata  ,Jiu  lineata  , alcero  latcrt  jinuo - 
fo , ex  candido  C~  rofeo  pallide  fajciata* 
de  Gualtieri  , Ind.  pag.  &T ab.  8 6. 
litt.  D. 

La  Tellina  circtnata , agraphos,  ra- 
dis , fine  inferiptione , qiu  Tellina  maxi- 
ma, latijjima,lubrubra,  circinata,(  non 
radiata  ) , ad  alterum  latus  Jinuofa  » 
de  M.  Klein,  Tent.  p.  15 7-Jpec.  I- 
v.  ta. 

Et  une  autre  Tellinc  du  même  Au- 
teur , n.  1 3 . 8c  une  autre  , n.  1 4. 
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VAIRON,  efpece  de  Goujon  ,. 
qu’A  rtedi(  lehtb.  l’art.  V.  p.  1 1. 
»•  20.  ) nomme  Cyprinus  quincuncialir 
maculojus  , maxillâ  fupertore  longiore  * 
cirns  duobiu  ad  os.  C’eft  un  poiffon 
blanc  8c  de  riviere  à nageoires  molles, 
Pifcis  malacopterygius.  Voyez  au  mot 
GOUJON. 

VAISSEAU  DE  GUERRE, 
nom  d’un  oifeau  de  la  Jamaïque , qu’on 
nomme  encore  Albatrofl'.  Albin 
( Tome  111.  ».  81.)  qui  ne  donne  que 
la  defeription  de  la  tête  8c  du  bec  de 
ce  volatil  ,.  dit  que  fon  bec  fait  voir 
que  c’eft  un  oifeau  de  proie , qui  le 
nourrit  le  plus  fouvent  de  poifton ,. 
qu’il  prend  à l’oifeau  qu’on  appelle  le 
Benêt.  Celui-ci  eft  fort  adroit  .i  pren- 
dre le  poifton  volant  que  le  Dauphin 
charte.  Des  qu’il  l’a  avalé  , le  VaiJ/eau 
de  guerre  vient  fur  lui  avec  grande  vl- 
teffe.  Le  Benêt  regorge  d’abord  le 
poifton  , 8c  avant  qu’il  tombe  dans 
l’eau  , il  eft  pris  par  le  VaiJJeau  de 
guerre.  Albin  dit  avoir  vu  faire  fou- 
vent  ce  manège  dans  la  mer  des  Indes. 
Cet  oifeau  a le  crâne  de  quatre  pou- 
ces de  longueur  , 8c  de  plus  de  qua- 
tre de  hauteur.  La  longueur  du  bec  eft 
de  fept  pouces , la  hauteur  de  deux 
8c  demi  , 8c  la  largeur  d’un  pouce  8c 
demi.  La  partie  fupéricure  du  bec  eft 
creufe , 8c  compofée  de  fïx  os  , dont 
celui  qui  eft  au-deftus  des  autres  a 
quatre  pouces  8c  demi  de  longueur* 
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& pliis  d’un  demi-pouce  de  hauteur  : 
cet  os  eft  courbé  en  dehors.  Ceux  du 
milieu  ont  chacun  quatre  pouces  de 
longueur  , & environ  la  huitième  par- 
tie d’un  pouce  d’épaiflTeur.  Celui  qui  eft 
arrangé  plus  bas  que  les  autres  a plus 
de  cinq  pouces  de  longueur , & trois  d’é- 
pailTeur.  Leurs  bords  (ont  canelés obli- 
quement Sc  profondément  , tant  par 
devant  que  par  derrière.  Tous  les  cinq 
font  courbés  par  en  haut , de  maniéré 
qu’ils  relTemblent  à une  Telle.  Le  fixie- 
me  eft  prodigieulëment  fort,  8c  exac- 
tement courbe  8c  creux  , comme  le 
bec  d’un  Perroquet.  Il  a prelque  trois 
pouces  de  longueur  près  de  l’arçon , 
& près  d’un  pouce  par  delTus.  Les  bords 
en  font  tranchans  8c  élevés  en  dehors  : 
ils  font  deux  angles  aigus  ou  pointus. 
Les  narines  ont  trois  quarts  de  pouce 
de  longueur,  Sc  prcfque  deux  par  de- 
vant les.  y eux.  Le  delfous  du  bec  eft 
compofé  de  trois  os , dont  les  deux 
de  derrière  ont  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, près  d’un  pouce  de  hauteur,  Sc 
font  courbés  , comme  ceux  du  delTus. 
Leurs  bords  ont  des  canelures  enfon- 
cées. Le  troifieme  os  eft  creux  à la 
pointe  du  bec.  Il  a plus  d’un  pouce  de 
longueur  Sc  prcfqiie  autant  de  hau- 
teur. Les  bords  font  tranchans  Sc  durs , 
extrêmement  courbés  par  en  bas.  Au- 
deftus  de  ces  bords  il  y a une  cheville  , 
qui  part  du  bec , 8c  qui  augmente  en 
ligne  droite  vers  le  crâne;  cette  che- 
ville a près  d’un  pouce  8c  demi  de 
longueur. 

M.  Klein  ( Ordo  Av.  p.  14S. 
7i.  x J?  ) met  cet  oifeau  dans  la  feptieme 
famille  des  Palmipèdes  à trois  doigts. 
Il  le  nomme  Plauttu  Albatrnr , & il 
nous  apprend  qu’Ai.  bj  n confond  cet 
oifeau  avec  un  autre  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  que  les  Hollandois  nom- 
ment Man  of  ff^ar , 8c  il  ajoute  que  la 
Frégate  d’A  r.  b t N parole  être  le  the 
Man  of  IV a r d’E  n w A R D, 

11  ya,  félon  M.  K i. e i n,  un  autre 
u4 Ibat.ojf , plus  grand  que  le  précédent. 
Il  le  nomme  Plauliu  Albatrojf ,Jpurùu, 
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major.  Cet  oifeau  a le  plumage  noir, 
le  bec  jaune  Sc  une  efpcce  de  doigt  do 
derrière.  Edward  l’appelle  en 
Anglois  the  Gréai  Black  Peterill.  Il  y 
en  a un  plut  petit , varié  de  blanc  Sc 
de  noir  , en  Latin  Albatrof minor  , è 
nigro  & rufo  variur  , que  le  mémo 
Edward  nomme  en  Anglois  the 
IVithe  and  Black  Spoctcd  Peterill , and 
the  Little  Peterill. 

VAL 

V A L O R O , nom  qu’on  donne 
L Venile  au  Loup  marin  vulgaire  , 
p.oillôn  de  mer.  V oyez  au  mot  LOUP 
MARIN. 

V A L V E , en  Latin  Valva.  Cette 
f gnification  Latine , d’où  les  Conchy- 
liologues  ont  tiré  les  mots  François* 
d ’Univalve  , de  Bivalve  Sc  de  Alulti- 
valve,  prife  , ditM.  d’ArgbnvIlle, 
en  elle-même , exprime  une  porte , un 
battant , ou  une  couverture  ; cepen- 
dant , les  Auteurs  entendent  par  le 
mot  Bivalve , Coucha  duabtu  comporta 
teflis , une  Coquille  compofée  de  deux 
pièces , telles  que  font  les  Moules , les 
Huîtres  Sc  d’autres.  Ainfi  le  mot  de 
Valva  eft  pris  pour  une  écaille  ou  pour 
une  picce  ; ce  qui  a fait  hafarder  le 
mot  nouveau  de  Maltivalve , dont  on 
s’ell  fervi  pour  exprimer  les  coquilles 
qui  font  compofées  de  plufieurs  pièces 
jointes  enfemble. 

VAN 

V ANCOCHO,  forte  de  Scor- 
pion de  l’Iflc  de  Madagafcar.  Il  a un 
gros  ventre  , rond  Sc  noir.  Celui  qui 
en  eft  piqué  , tombe  en  défaillance 
dans  le  même  inftant.  Il  y en  a même 
qui  demeurent  enfoibleffe  deux  jours 
entiers  , Sc  qui  font  froids  comme  la 
glace.  Le  remede  qu’on  employé  pour 
les  guérir  , eft  le  même  qu’on  em- 
ployé contre  la  piquûredes  Scorpions. 
On  met  la  perfonne  piquée  devant  un 
grand  feu,  Sc  on  lui  rend  la  fauté,  en 
lui  faifânt  prendre  tout  ce  qui  peut 
conforter  contre  le  ver.in. 

K k kij 
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VANDOISE*,  petit  poiflon 
de  riviere,  qu’ARTEDi  ( Ichth . Part.V. 

р.  9.  n.  16.  ) nomme  Cyprinut  novem 
digitorum  , rutila  longior  & angufiior  , 
pinnâ  ani  radiorum  dtcem.  C’eft  le 
Leuci/cui  de  Belon  , de  Char- 
lETON.p.  Iji.  de  JoNSTON  ( L.  III. 

с.  7.  ) , de  yff  1 l l u GH  b ï » p.  2 do.  de 
Rat,  p.  121.  & de  Rondelet, 
Part.  II.  p.  138.  c.  14.  Ce  poiflon  eft 
nommé  par  d’autres  Naturaliftes  , 
Lcucifci  ftcunda  fpecies.  11  a le  corps 
large  8c  le  mufoau  pointu.  11  eft  cou- 
vert d’écailles  moyennes  8c  de  peti- 
tes lignes.  Sa  couleur  eft  entre  le  brun , 
le  vert  8c  le  jaune.  Il  a l’eftomac  pe- 
tit, 8c  le  foie  blanc,  où  eft  attachée  la 
bourfe  du  fiel.  11  devient  fort  gras. 
Sa  chair  eft  molle  Sc  allez  agréable  au 
goût. 

V AN GERON  : C’eft unpoilTon 
du  lac  de  Laufanne  , dit  R o N D E L e t 
C Part.  II.  p.  lia.  Edit.  Frartf.  ) , aflêz 
fcmblable  au  Muge  par  le  mulèau  , 
mais  un  pen  plus  long  8c  fans  dents. 
Il  a deux  ailerons  ou  nageoires  près 
desouies,  qui  font  dorées;  deux  au- 
tres au  ventre  , qui  font  jaunes  ; une 
autre  proche  de  l’anus,  8c  une  autre 
au  milieu  du  dos.  Sa  queue  eft  four- 
chue , couverte  d’écailles  dans  le  com- 
mencement. Sa  chair  a le  même  goût 
que  celle  de  la  Carpe , 8c  ce  poiflon 
lui  reffemble  pour  la  figure. 

VANNEAU* *,  oifeau aquati- 
que fiflipede  , qui  a le  bec  court.  11 
voltige  autour  des  eaux  8c  fe  nourrit 
d’infecles , dit  Ray  , Synop.Av.  p.  1 10. 
».  1.  M.  Linnæus  [Patina  Suce.  p.  54. 
».  148  .)  le  met  dans  le  rang  AzsAvcs 
fcolopacci , 8c  il  nomme  Tringa  criftâ 

* Ce  poiflon  eft  nommé  en  Allemand  Lauk, 
JamgeU , & pigunnt  ; en  Anglois  D«ce  , ou 
Parc.  11  a différent  noms  dans  les  Provinces 
du  Royaume:  par  exemple,  on  l’appelle  en 
Poitou  Dard,  ou  t'aiidoife ; en  Languedoc, 
Scfhto  ; à Lyon  , Suifc , dit  R o N u ï 1 r T. 

, * Cet  oifeau  eft  nommé  autrement  Van- 
net  , ou  Vannercau,  dans  quelques  Provinces 
de  France  , St  ailleurs  Utcobin  ; en  Grec  , 
OU.TkTs  «y/nt;  en  Latin  Vtmtllui  (t  (.apeJUi 
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dependente , peclore  nigro.  Belon  f de 
la  Nature  des  Üif.  p.  109.  e.  17.)» 
Gesner  [Av.  p.  764.),  Aldrovandb 
( Ornith.  L.  XX.  c.  Jonstom 
( Ornith . 154.  ) , Willughby  [Ornith. 
té),  Albin  ( Tome  I.  ».  74.  ) 8c 
les  autres  parlent  de  cet  oifeau.  M. 
Klein  , dans  fon  Nouvel  Ordre  det 
Oijeaux  , l’apppclle  Gavia  vulgaria. 
11  le  met  dans  la  famille  fécondé , com- 
pose des  oifeaux  à trois  doigts  , qui 
n’en  ont  point  derrière  , tridaclyli  , 
nullo  po/lico. 

Voici  comme  Albin  décrit  le 
Vanneau.  Cette  cfpece  d’oifeau  , dit-il  » 
pond  quatre  ou  cinq  œufs  d’un  jaune 
fâle  , avec  de  grandes  taches  , ou  des 
traits  ou  lignes  de  couleur  noire.  Ils 
font  leurs  nids  tout  près  de  terre , au 
milieu  de  quelque  champ , au  bruyère» 
qui  eft  ouvert,  ou  expofé  à la  vue, 
ayant  foin  de  couvrir  leurs  œufs  de 
uelques  brins  de  paille  8c  de  joncs, 
ont  ils  cachent  aufli  le  nid.  Des  que 
les  petits  font  éclos  , ils  quittent  d’a- 
bord le  nid  8c  fuivent  leur  mere  , com- 
me font  les  petits  Poulets.  Les  Van- 
neaux font  d’une  très-grande  utilité 
dans  les  jardins  pendant  l’été  , parce— 
qu’ils  y détruifent  les  Vers  8c  les  in- 
feèles , 8c  dans  cette  fàifon  , ils  ne  s’at- 
troupent pas  en  volant,  comme  dans 
l’hiver. 

Cet  oifeau , dit  A L b i n ( Tome  /, 
».  74.  ) , a treize  pouces  le  demi  de 
longueur  , 8c  deux  pieds  cinq  pouces 
de  largeur , fes  ailes  étendues.  Le  fom- 
met  de  la  tête  , au-dcflùs  de  la  hupe» 
eft  d’un  verd  luilâat.  La  hupe  fort  en- 
arriéré  de  la  tête  8c  contient  environ 
vingt  plumes,  dont  les  trois  ou  quatre 

en  Italien  Vtmcllo , ou  Pavoncrllo  ; en  Alle- 
mand À iv et  , ou  Feld-Pfrau  ; en  Anglois 
7 eiyiit  ; Laptving , & Boitard  Plover;  en  Sué- 
dois IVtpa  , ou  Kou  lpa.  Ces  diftïrentes  déno- 
minations lui  viennent  de  Ton  cri,  ou  de  loti 
plumage  , ou  de  fa  rcITcmblance  avec  le 
Paon  , ou  bien  de>  fon  vol  ; car  on  l’appelle 
Vanellus.  pareequ’en  volant  il  fait  avec  lès 
ailes , félon  ScmveNcnrELD,  un  bruit  aypro- 
üunt  de  celui  que  feroit  un  van. 
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ftpérieurcs  font  plus  longues  que  les 
autres , 3c  de  la  longueur  de  trois  pou- 
ces en  certains  oifeaux.  Les  joues 
font  blanches  , excepté  qu’il  y a une 
Taie  noire,  tirée  fous  les  yeux,  à tra- 
vers des  oreilles.  La  gorge  en  entier , 
ou  le  delTous  du  col  , depuis  le  bec 
jufqu’i  la  poitrine , eft  noire , Sc  cette 
partie  noire  relTemble  à un  croilfant, 
dont  les  cornes  le  terminent  à chaque 
côté  du  col.  La  poitrine  8c  le  ventre 
font  blancs.  Il  en  eft  de  même  des  plu- 
mes couvertes  du  deffous  des  ailes. 
Les  plumes  fous  la  queue  font  obfcu- 
xes , ayant  un  certain  éclat.  Le  milieu 
du  dos  Sc  les  plumes  fcapulaires  ou  des 
épaules , font  d’un  verd  charmant  Sc 
brillant,  embellies  chacune  d’une  tache 
pourprée  des  deux  côtés.  Immédiate- 
ment près  des  ailes, les  bords  extérieurs 
des  pointes  des  longues  plumes  feapu- 
laircs,  qui  font  au  milieu,  font  blan- 
châtres. Le  col  eft  de  couleur  de  frê- 
ne , avec  un  mélange  de  rouge  Sc  de 

Îuelques  lignes  noires  près  de  la  crête. 

,es  trois  ou  quatre  grandes  plumes 
les  plus  avancées  en  dehors  dans  les 
ailes  , font  noires,  ayant  des  pointes 
blanches  : les  autres  fucceflïvement 
après,  julqu’i  l’onzieme , font  noires, 
Sc  après  l’onzieme  , elles  font  blan- 
ches par  le  bout.  Les  plumes  en  ar- 
riéré font  mieux  arrangées  que  celles 
qui  font  en  avant.  Ce  blanc  ne  parott 
point  dans  le  côté  de  deffus  de  l’aile, 
mais  il  eft  caché  par  les  plumes  cou- 
vertes. Les  plumes  qui  font  tout  près 
du  corps  , en  comptant  depuis  la 
vingt-unieme , font  vertes.  Les  moin- 
dres plumes  couvertes  font  embellies 
de  pourpre  , de  bleu  Sc  de  verd  entre- 
mêlés. La  plume  la  plus  avancée  en 
dehors  des  deux  côtés  eft  blanche , ex- 
cepté qu’il  y a une  tache  noire  dans 
la  texture  extérieure:  les  pointes  de 
toutes  les  autres  font  blanches.  Le  bec 
eft  noir  , dur  , prelque  rond  , de  la 
longueur  d’un  pouce.  La  mâchoire  fu- 
périeure  avance  un  peu  plus  que  l’au- 
tre. La  langue  n’eft  point  fendue  , 
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mais  les  bords  relèvent  8c  font  une 
canelure  ou  creux  au  milieu.  Les  na- 
rines font  oblongues  Sc  fournies  d’un 
tendon  olïbux.  Les  oreilles  ferablcnt 
être  placées  plus  bas  dans  cet  oifeau 
que  dans  d’autres  , Sc  les  yeux  font 
de  couleur  de  noifetier.  Les  pattes 
font  longues  Sc  rougeâtres  : quelques- 
uns  les  ont  brunes.  Le  petit  doigt  en 
arriéré  , de  même  que  le  doigt  de 
devant , qui  eft  le  plus  avancé  en  de- 
hors, font  unis,  à leur  racine,  à celui  du 
milieu. 

Le  Vanneau  , félon  Belon,  eft 
de  la  grolfeur  du  Pluvier.  Il  habite  les 
mêmes  lieux  que  lui , comme  les  prés 
& les  marécages.  Il  court  avec  beau- 
coup de  vlteiTe.  Il  eft  d’un  naturel 
chaud  Sc  ne  fréquente  que  les  lieux 
frais  Sc  humides.  Il  vit  de  Mouches  , 
de  Limaçons  Sc  de  Sauterelles.  II  eft 
fort  bon  à manger. 

Cet  oifeau  eft  très-connu  en  France, 
ün  l’appelle  Paon  fauvage , Sc  les  Ita- 
liens Pavoncellt , ou  petit  Paon  , félon 
B E L o N.  On  a de  la  peine  à diftin- 
gucr  le  mâle  de  la  femelle.  Il  y a des 
lieux  où  on  l’appelle  Dix- huit , parce- 
qu’il  exprime  ces  mots  en  chantant. 
G E S N E R dit  que  les  Vanneaux  font 
excellons  en  Allemagne  , Sc  A L n R o- 
V A N D e fait  cas  de  ceux  d’Italie.  Ils 
ne  font  pas  moins  délicieux  dans  les 
différentes  Provinces  de  France  , que 
dans  d’autres  pays. 

Selon  M.  L e m e r y , les  Vanneaux 
excitent  l’appétit , nourriffent  médio- 
crement Sc  fe  digèrent  aifément.  On 
les  trouve  bons  en  Médecine , pour 
pouffer  par  les  urines  , pour  fortifier 
le  cerveau  , purifier  le  fang  , Sc  pour 
l’épilcpfie.Leur  chair  eft  peu  nourriffan- 
te  , Sc  ne  convient  pas  aux  perfonnes 
accoutumées  à un  grand  exercice  du 
corps.  Leurs  parties  contiennent  beau- 
coup de  fel  volatil.  Ges  oifeaux  font 
ordinairement  fort  tendres  8c  fort  gras ,. 
Sc  on  ne  les  vuide  point,  non  plus  que 
les  Grives , les  Bécaffcs  8c  les  Plu- 
vier?. L’Aigle , le  Héron  *V Alouette  , 
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le  Paon , la  Hupe  , le  Bihorreau  , Se 
le  Vanneau  , font  les  feuls  oifeaux  qui 
portent  hupe. 

On  fait  la  charte  du  Vanneau  vers  la 
Tourtàint,  Scelle  finit  à la  Sainte  Ca- 
therine : pour  cela  on  ajurte  des  filets 
de  dix  pas  de  long , avec  une  maille 
large  de  huit  doigts  , ou  environ.  11 
faut  avoir  vingt  ou  vingt-cinq  Van- 
neaux morts , Se  deux  vivans  aux  per- 
chantes. On  leur  donne  à manger  du 
cœur  coupé  en  façon  de  Vers.  Toutes 
les  repréfentations  des  Oifeliers  doi- 
vent être  au-dcflous  du  vent , la  tête 
tournée  dertous  le  vent , 8c  deux  au 
milieu.  Pour  contrefaire  le  filflet  na- 
turel des  Vanneaux  , on  prend  une 
petite  branche  de  farment , on  la  plie 
en  deux  avec  une  écorce  de  vigne 
entre  deux  , 8c  on  imite  avec  cet  infini- 
ment le  Gfflment  de  ces  oifeaux. 

On  nourrit  ccs  Vanneaux,  ainfi  pris, 
de  coeur  coupé,  comme  on  vient  de  le 
dire  plus  haut , par  petits  morceaux  , 
mis  dans  un  petit  pot.  On  peut  les 
lairtcr  courir  dans  les  jardins  , où  ils 
rencontrent  de  petits  Vers,  Se  autres 
petits  infeéles  dont  ils  font  leur  nour- 
riture. 

11  y a auflâ  un  Vanneau  des  Indes  , 
en  Latin  G a via , feu  Vanellut  Indicus  , 
nommé  Pluvier  des  Indes  par  Edward, 
Tome  1.  p.  47.  M.  Klein  dit  qu'il 
différé  de  notre  Vanneau  par  lés  jam- 
bes 8c  par  fes  pieds  , qui  font  plus 
longs.  Son  bec  , depuis  le  milieu , va 
toujours  en  diminuant , 8c  il  n’a  aucune 
marque  de  doigt  de  derrière. 

On  peut  , fur  les  Vanneaux  , confulter 
B s t o x , & les  autres  Ornithologues  ci- 
defius  cités  au  commencement  de  cet  article , 

8:  le  Tome  II i.  de  la  State  de  la  Mature  Ale'di- 
eale , j>.  f Bo. 

V A N O C O , forte  d’ Araignée 
de  l’Irte  de  Madagalcar , qui  a le  ven- 
tre rond  , gros  8c  noir , en  quoi  elle 
reflembie  à un  Scorpion  de  ce  pays  , 
nommé  Vancocho.  La  Nature  n’a  rien 
produit  de  plus  dangereux  que  cet  in- 
îeéle  ; car  un  homme  qui  en  eft  piqué 
tombe  auili-tôt  fans  connoiffaace.  Fla- 


Court  a vu  des  Negres  relier  deu* 
jours  en  p&moilon  , Sc  froids  comme 
de  la  glace  , pour  une  piquûre  fort 
légère  en  apparence.  Les  remedes 
dont  font  ulàge  les  Infulaires  font  des 
décodions  d’herbes,  8c  beaucoup  de 
foin  à tenir  les  malades  près  d’un 
grand  feu. 

V A R 

VAROZ A , nom  qu’on  donne 
en  Italie  à la  Marmote.  Voyez  MAR- 
MOTE. 

VAS 

VA-SAOULE:  Goedard 
( Parc.  II.  Exp.  13.)  donne  ce  nom  à 
une  Chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles 
d’Artichaux  , pareeque  quand  elle  a 
mangé  , elle  fe  promene  encore  quel- 
que temps.  De  cette  Chenille  fort  un 
Papillon  , dont  les  ailes  font  blanches 
comme  la  neige , 8c  dont  le  corps  etl 
d’un  beau  blond.  Ce  Papillon  vole 
avec  beaucoup  de  viterte  8c  aime  ex- 
trêmement fa  liberté. 

V A S S E T , Coquillage  opercu- 
lé du  genre  du  Sabot , troifieme  ef- 
pecc  , figuré  à la  Planche  XII.  ».  3. 
de  1 ’Hiftoirt  des  Coquillages  du  Sénégal, 
p.  i8a. 

Ce  Coquillage , dit  l’Auteur  , que 
l’on  appelle  très-communément  le  Bou- 
ton de  Camifole , fe  trouve  abondam- 
ment dans  les  rochers  de  lapointeMé- 
rldionale  de  l’Iflc  de  Gorée.  Sa  co- 
quille ell  médiocrement  épairte  de  fept 
à huit  lignes  ; elle  ell  un  peu  plus 
large , Se  applatie  dans  là  partie  fupé- 
rieure. 

Ses  fpires  font  tantôt  renflées  , tan- 
tôt applaties  , mais  toujours  chagri- 
nées de  petits  boutons  ronds  , égaux 
8c  dillribués  fur  plufieurs  rangs  , qui 
tournent  avec  elles. 

Ces  rangs  de  boutons  varient  de 
douze  à vingt-quatre  dans  la  premiè- 
re Ipire  ; de  fix  à huit  dans  la  fé- 
condé , Se  diminuent  par  degrés  dans 
les  autres. 
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Le  Commet  eft  une  fois  pins  large 
que  long  , 8c  de  fort  peu  plus  long 
que  l’ouverture. 

Celle-ci  eft  légèrement  ridée  , ou 
marquée  tout  autour  d’environ  quinze 
petites  canqlures.  On  voit  au  centre 
des  fpires  un  ombilic  arrondi  8c  très- 
profond. 

Sa  couleur  eft  fujette  à beaucoup 
de  variétés.  Quand  elle  fort  de  la  mer , 
elle  cftordinairement  d’un  cendré  noir» 
qui , avec  le  temps , pafle  au  gris , 8c 
enfuite  à une  belle  carnation.  Cette 
demiere  couleur  fe  fortifie  & fe  chan- 
ce en  une  couleur  de  rôle  allez  vive  , 
fur- tout  lorfque  la  coquille  demeure 
long-temps  fur  le  rivage.  Dans  ces 
difterens  états  on  remarque  que  les 
unes  font  coupées  longitudinalement 
par  cinq  ou  fix  bandes  blanchâtres  ; 
les  autres  font  marbrées  également  de 
rouge  8c  de  blanc , ou  de  blanc  verdâ- 
tre: d’autrc9  enfin,  fur  un  fond  cou- 
leur de  rofe  , font  tachées  de  plufieurs 
points  noirs  ou  d’un  brun  noir , rangés 
fur  quatre  ou  cinq  lignes  , qui  tour- 
nent for  la  première  (pire. 

L’animal  diffère  de  celui  de  1 ’O/ilin, 
qui  eft  la  première  cfpece  de  ce  genre 
de  Coquillage  , en  ce  que  les  deux 
membranes  du  deffus  du  pied  font  bor- 
dées d’un  foui  rang  de  filets  d’autant 
plus  longs , qu’ils  font  plus  proches  de 
l’opercule.  Les  trois  cornes  latérales 
du  pied  font  ornées  à leur  origine  de 
trois  filets  inégaux  , terminés  en  maf 
lue  8c  blanchâtres. 

M.AüANSONa  rangé  fous  le  nom 
de  cette  forte  de  Coquillage  étranger , 
VOmbilic  de  Rondelet,  Edit. 
Franf.  Fart.  II.  p.  70.  Sc  Edit.  Lat. 
Fart.  II.  p.  104.  de  Bossuet  , Aquat. 
pars  altéra,  p.  53.  deGESNER,  Aquat. 
p.  287.  8c  d’ALUROVANDE  , Exjang. 
p.  398. 

Le  Trochus  dent. nus , ruber  , nigris 

* Cet  oifeau  eft  nommé  en  Hébreu  Daah , 
à caufc  delà  force  Je  Ion  vol;  en  GrectV4> 
•n  Italien,  Avc/toio  ; en  Anglois,  Grappe.  Le 
naotHcbreu HaUiam , JuM.  Jaclt,  eft  le  00m 
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punBuris  feriatim  diftinclus  , de  L 1 s- 
T e R , Etift.  Conchyl.  Tab.  ûyy.fig.  2 j. 

Le  Trochus  prinuts , five  maculojits , 
de  R uRïhi  u s , Muf.  p.  74.  art.  1. 
Tab.  2t. fie.  1. 

Le  Trochus  fafciis  vetrucojjs , & ru - 
bro , albo,  nigro , &c.  de  Petivert/, 
Gazjoph.  Vol.  I.  Cat.  31 6.  Tab.  14. 

h ■ I0- 

Lo  Trochus  ore  angttjfo  & horiz.onta- 
liter  comprcjfo  , jhiatus  » Titgojtts  & uvi- 
bilic  atus  , de  L a N G 1 u s , Meth.  p. 49. 

Le  Sabot  , appcllé  Bouton  de  Cami- 
fole,  de  M.  d’Ar  G E N V IL  LE,  p.  ». 
& 1 7.  Flanche  VIII.  Edit.  1757. 

Le  Trochus  ore  ampliorc  CT  rotundo  , 
umbiiicatus , papil lis  nigris  , alitais  (je 
rubris,  per  Jettera  dijpojitis  , /ignauts  » 
de  Gualtjeri,  Ind.  & Tab.  <St. 
fig.  H. 

Et  la  Trocho-Cochlea  integra,  rubra, 
dentata,  nigris  puncluris , de  M.  Klein,. 
Te»r.  p.  H2.jp.  i.  ».  4. 

V ASTAN  GO , ou  BASTANGO, 
nom  qu’on  donne  en  Provence  , dit 
Rondelet,  âla  Paftenaque  , ef- 
pece  de  Raie  , poiflon  de  mer.  Voyez 
PA  STE  N AQ  U E. 

VAU 

V AUTOUR*,  oifoau  mi* 
dans  le  rang  des  grands  oifeaux  de 
proie  , que  Rai  nomme  generofto- 
res , les  plus  remplis  de  courage.  11  y 
en  a de  plufieurs  efpeccs  , 8c  ils  vonr 
après  les  Aigles.  M.  Klein(  Or  do 
Av  gen.  t.  ejp.  11.  ) les  place  entre 
les  Aigles  8c  les  Faucons  , dans  la 
quatrième  famille  de  fes  oifeaux;  8c 
ils  compoknt  la  fécondé  elpece  du 
premier  genre.  Il  y a félon  ce  Natu- 
ralifte  , des  Vautours  , qui  égalent  les 
Aigles  en  grandeur , d’autres  font  plus- 
petits.  On  diftingue  les  Vautours  des 
Aigles  , i°.  pareequ’ils  ont  le  tronc 
du  corps  horifontal  à la  tenre  , 8c 

d’une  forte  dt  Vautour , ainlï  appellé  à cau- 
fe  de  fa  tendrelfe  pour  fes  petits.  Le  verbe 
Rahham  , Cenifie  en  François  aimer  tendre- 
ment , ou  chérir. 
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droit,  8c  élevé  comme  les  Aigles.; 
qui  portent  le  corps  droit , la  poitri- 
ne & le  col  élevés , de  façon  que  des 
doigts  de  derrière  à la  tête , lorfqu’elle 
eft  droite , on  peut  prefque  tirer  une  li- 
gne verticale;  x°.  les  jambes  8c  les  pieds 
des  Vautours  font  courts  8c  courbés  ; 
30.  [eVautour  e&  couvert  de  plufieurs 
plumes  , de  peu  de  pennes  , excep- 
té les  ailes  8c  la  queue  , qui  en  font 
fournies , 8c  fous  lefquelles  il  y a des 
plumes  velues  ou  cotonncufes  , qui 
parodient , quand  il  y a une  ou  deux 
des  pennes  arrachées , de  façon  qu’un 
Vautour  auquel  on  auroit  arraché  les 
pennes  , paroftroit  comme  une  Bre- 
bis ailée  , ou  pafferoit  pour  quelque 
oifeau  étranger  d’une  figure  fingulie- 
rc  ; 4°.  le  Vautour  a , préférablement 
au  relie  du  corps , la  tête  8c  le  col 
garnis  de  peu  de  plumes  , qui  font 
très-courtes  ; quelques-uns  au  lieu  de 
plumes  8c  de  duvet  ont  des  efpeccs 
de  petits  crins;  ç°.  le  Vautour  a un 
grand  8c  vafte  jabot , qui  a la  figure 
d’ifn  fac  , quand  il  eft  plein  , 8c  qui 
eft  très-maniable  . quand  il  eft  vuide  ; 
6°.  quand  on  voit  for  terre  deux  ou 
plufieurs  oifeaux  de  proie  enfemble , 
on  peut  les  prendre  pour  des  Vau- 
tours : cependant  les  Bufards,  qui  Ibnt 
des  efpeces  de  Faucons  , s’attroupent 
auffi , dit  M.  K l E t N ; 7°.  les  Vau- 
tours cherchent  les  cadavres  nouvel- 
lement jettés  à la  voirie  ; ils  font  la 
chalTe  aux  Poulets , Oifons , Scc.  8°. 
le  Vautour  ? comme  l’Outarde  , a de 
la  peine  à s’élever;  il  eft  obligé  d’ef- 
fayer  trois  ou  quatre  fois  fon  vol  , 
avant  que  de  le  prendre  ; 90.  le  bec 
du  Vautour , fort  Sc  allongé , ne  com- 
mence pas  à fe  courber  des  fa  racine , 
comme  celui  de  l’Aigle.  11  s’allonge 
peu-i-peu  dans  une  jufte  proportion , 
jufqu’à  la  longueur  de  deux  pouces 
fous  la  mâchoire  inférieure  , avant 
qu’il  devienne  courbé  au  bout;  io°. 
les  ongles  des  Vautours  font  moins  en 
croitTar.t  que  ceux  des  Aigles  ; c’eft 
ce  qui  fait  qu’ils  relient  rarement  fur 
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terre.  Voilà , félon  M.  Klein,  leS 
marques  caraâériftiques  des  Vautours , 
marques  qui  les  peuvent  faire  diftin- 
guer  de  loin  des  autres  oifeaux  de 
proie.  Quelques  Auteurs  font  dériver 
le  nom  de  Vautour  , en  L^tin  Vullur , 
de  Ion  vol  lent  ou  plutôt  pefant,  à 
tarda  volatil , comme  qui  diroit  vo- 
litardus  ; mais  on  peut  dire  la  même 
chofe  de  l’Outarde , dont  le  vol  eft 
pefant,  8c  qui  eft  nommée  Anfer  frap- 
pa , ou  tarda. 

M.  K l e 1 N , comme  les  autres 
Naturaliftes  , donne  différentes  elpe- 
ces  de  Vautour  , lavoir  le  Vautour  do- 
ré, le  Vautour  à Lièvre,  le  Vautour 
tanné , le  Vautour  cendré , le  Vautour 
blanc  , l’ Aigle  Vautour , le  Vautour  die 
Bréfil , qui  eft  le  Cuntur  de  R a y Sc 
de  S L o A N E , 8c  le  Vautour  Moine  , 
nommé  par  Albin,  Vautour  des 
Indes  Orientales.  Voici  les  deferip- 
tions  de  ces  différentes  efpeccs  de 
Vautours. 

VAUTOUR  ORDINAIRE  : 
Cet  oifeau  , dit  A L b i n ( Tome  III. 
n.  1.),  eft  de  la  grandeur  d’une  Ai- 
gle. Son  bec  eft  noir  8c  courbé  i la 
pointe , de  la  même  maniéré  que  ce- 
lui des  oilëaux  qui  tirent  fur  le  Vau- 
tour. Les  yeux  font  grands.  La  prunel- 
le eft  noire  , 8c  l’iris  de  couleur  de  feu , 
tirant  fur  le  jaune.  Il  a la  tête  Sc  le  col 
chauves  : l’un  8c  l’autre  n’ont  qu’un 
duvet  mollet  St  velu  au-lieu  de  plu- 
mes. Au-deffous  du  col  il  a une  pala- 
tine ronde  de  plumes  d’un  brun  jau- 
nâtre. L’oifeau  entier  , excepté  les 
plumes  fortes  des  ailes  8c  les  plumes 
de  la  queue  , eft  de  cette  même  cou- 
leur. Le  Vautour  eft  par-tout  garni 
de  plumes  jufqu’aux  pieds , qui  fiant 
de  couleur  de  frêne.  Les  ferres  font 
noires.  C’eft  un  oifeau  fier  Sc  hardi , 
donnant  des  coups  à tout  ce  qui  l’ap- 
proche. Albin,  qui  nous  donne 
cette  defeription  , l’a  faite  d’après  un 
Vautour  vivant  , qu’un  Particulier 
montrait  aux  Curieux  . à la  Foire  de 
Tottenhamcourt  en  Angleterre , fous 

le 
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Je  nom  d’ Aigle  du  Soleil.  Cet  o’(cau 
fait  fon  aire  lur  des  futaies , en  quel- 
ques lieux  efcarpés  8ê  de  difficile  ac- 
cès. Il  étoit  fort  confidéré  par  les  an- 
ciens Augures  , qui  étoient  perfuadés 
que  toute  l’efpece  étoit  femelle , 8c 
que  leur  génération  fe  fàifoit  par  une 
voie  extraordinaire.  La  graiflê  d e Vau- 
tour eft  fort  eftimée  contre  les  mala- 
dies des  nerfs.  Sa  peau  eft  très  - belle 
8c  fort  recherchée  de  plufieurs  parti- 
culiers. 

VAUTOUR,  ouAIGLB 
VAUTOUR,  en  Latin  Aquila 
Vulutr.  Cet  oifeau  , dit  Albin 
C Tome  II.  ».  j.  ) eft  auffi  grand  que 
l’Aigle  ordinaire.  11  a le  fommet  de 
la  tête  8c  le  col  chauves  , ou  couverts 
d’un  duvet  blanchâtre.  Le  bec  en  eft 
noir  8c  droit  Jîilqu’au  milieu  , fléchi. 
Ou  courbé  vers  ta  pointe  en  forme 
de  croc  , remarquable  , ainfi  que  le 
bec  du  Vautour  ordinaire.  Le  menton 
8c  le  côté  de  la  tête  autour  des  yeux 
font  couverts  d’un  duvet  brun  ou  gris 
de  fer.  L’iris  eft  jaune  , 8c  la  prunelle 
noire.  Les  plumes  qui  couvrent  la  poi- 
trine Sc  le  ventre  font  de  couleur  de 
crème  pile  , tachetées  de  marques 
oblongues  Sc  fombres.  Les  plumes  du 
dos  Sc  les  plumes  couvertes  des  ailes 
font  d’un  brun  rougeâtre.  Les  longues 
plumes  des  ailes  8c  la  queue  font  noi- 
res. Les  jambes  8c  les  pieds  en  deffus 
font  de  couleur  de  plomb  : le  deffous 
eft  d’un  brun  clair.  Les  (erres  font  lar- 
ges, crochues  8c  noires.  Willughst 
met  cet  oifêau  dans  le  genre  des  Ai- 
gles. Gesner  8c  Al  orovandk 
en  font  la  defeription  , fous  les  noms 
de  Gypaïtos  , de  Percnoptcrot  Sc  d’O- 
ripelargor. 

> VAUTOUR  CENDRÉ  : Il 
eft  ainfi  nommé  par  Aristote, 
pour  le  diftinguer  du  noir.  Les  V au- 
tours blancs  ont  les  poils  , ou , pour 
mieux  dire  , les  plumes  fines  com- 
me la  plus  fine  chevelure , 8c  telle- 
ment blanches  , que  la  peau  d’un  de 
ccs  oifeaux  étant  corroyée  8c  bien 
Tome  IV. 
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préparée,  elle  (croit  prife  par  plufieurs 
perfonnes  pour  la  peau  d’une  Belette 
ou  Muftelle  blanche  des  Alpes , ou 
pour  celle  d’un  Renard  blanc.  La 'peau 
du  Vautour  cendré  eft  beaucoup  plus 
agréable  à la  vue  St^plus  utile  que 
celle  du  noir.  M.  K l e i n marque  avoir 
trouvé  dans  un  nid  deux  petits  de  cet- 
te efpece.  L’un  étoit  de  couleur  cen- 
drée , Sc  l’autre  de  couleur  châtain. 

11  y a apparence  que  l’un  étoit  mile  , 

8c  l’autre  femelle. 

VA  U TOU  R TANNÉ,  ou 
sCHÀT  AIN,  en  Latin  Vultur  Bxti- 
cur.  Celui-ci  eft  un  peu  plus  petit  quo 
l’Aigle.  Les  plumes  du  col  , du  dos, 
du  ventre  8c  généralement  de  tout  le 
corps,  font  teintes  d’une  couleur  tan- 
née , ou  de  châtaigne , 8c  e’eft  par-lâ 
qu’il  eft  différent  du  noir.  Il  a les  gran- 
des plumes  des  ailes  8c  de  la  queue 
de  la  même  couleur  que  celles  du 
Vautour  noir.  Leur  queue  à l’un  Sc  â 
l’autre  eft  courte  , â proportion  de 
leur  vol , qui  eft  trcs-long.  Les  Vau- 
tours châtains  Sc  les  blancs  font  rares  , 
Sc  ne  f(  voyent  pas  fi  communément 
que  ceux  qui  font  noirs.  Ils  ont  les 
plumes  du  deffus  de  la  tête  très-cour- 
tes , en  comparaifon  des  Aigles  : c’eft 
ce  qui  a fait  croire  à quelques  - uns 
qu’ils  étoient  chauves.  Ccs  oifeaux  ont 
les  jambes  très-courtes  8c  environnées 
de  plumes  de  tous  côtés,  julques  deffUs 
le  haut  des  doigts.  Les  plumes  du  col 
font  extrêmement  étroites  , Sc  lon- 
gues , comme  celles  des  Coqs  domefti- 
ques , des  Étourneaux  8c  des  Chapons , 
auxquels  elles  tombent  du  col.  Celles 
qui  couvrent  le  dos , les  côtés  Sc  les 
plis  des  ailes  font  plus  larges  8c  cour- 
tes. lis  ont  celles  du  dos , du  ventri- 
cule , du  ventre  8c  du  commencement 
du  croupion , roufles.  Le  Vautour  noir 
les  a noires , 8c  dans  tous  les  deux  elle* 
font  larges.  Cet  oifeau,  dit  M.  Klein', 
eft  le  Milvur  xruginofui  de  SU  I L— 
l u G h a y Sc  de  R a r , nommé  par  M. 
L i N N s.  u s , Falco  cerâ  luteo-vir'tdi , 
pedibur  luteis , corport  ferrugineo  , ver- 
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ticefulvo,  en  François  Fau-P/rdrieux.  blanchâtres,  étant  diftinguées  vers  le 
Voyez  ce  mot.  haut;  plus  elles  approchent  du  dos, 

VAUTOUR  NOIR:  Cet  plus  elles  font  noires  , 8c  luifantes  par 
oifeau  a été  furnommé  Vautour  aux  leur  grande  noirceur.  Les  plumes  du 
LMvrts , pareequ’il  s’addonne  à cette  milieu  du  dos  font  noires  8c  pareille- 
chaiTe , 8c  femble  en  cela  être  d’une  ment  luifantes.  Leurs  tuyaux  font 


race  plus  couiwgeufo  que  les  autres. 
Sa  poitrine  n’eft  pas  fi  jaune  que  celle 
du  Vautour  doré , Sc  il  eft  plus  petit  de 
taille.  Son  bec  eft  crochu  & noir  par 
devaiit.  Il  a les  yeux  vilains,  le  corps 
robufte  & grand  ; les  ailes  larges,  8c 
la  queue  longue  St  droite  , de  cou- 
leur d’un  rouge  obfcur.  Il  fait  fon  nid  t 
ou  plutôt  fon  aire  fur  les  Chênes  les 
plus  élevés.  Il  nourrit  fes  petits  de 
chair  vive  8c  de  proie , 8c  non  de  cor- 
ruption ; ce  qui  eft  particulier  à cet- 
te cfpece  de  Vautour  feulement , qui 
eft  nommé  en  Latin  Vultur  Lcporarius. 
Cet  oifeau  , dit  M.  Klein,  quand  il 
eft  en  colere,  fait  voir  une  elpece  de  hu- 
e fur  fa  tête,  fcmblableàccllc  du  Coq. 

1 approche  pour  la  grandeur  de  celle 
de  VOffifragus , en  François  Orfrayt. 
Il  obferve  au  haut  des  arbres  fa  proie. 
Il  chafte , fur  terre  en  fautant , ou  en 
s’élançant  dans  l’air,  différentesclpeces 
d’oifeaux  domeftiques  des  plus  grands. 
Il  en  veut  aufiï  au  poifTon  des  étangs , 
Sc  il  n’épargne  pas  les  Lièvres  dans 
leurs  tanières,  ni  les  petits  Renards. 

VAUTOUR  DORÉ:  Cet 
oifeau  a beaucoup  de  qualités  commu- 
nes avec  le  genre  d’Aigle  qui  le  voit 
dans  les  Alpes.  La  longueur  du  bec 
par  deflus  eft  d’environ  quatre  pouces , 
Sc  quand  il  eft  ouvert , il  a fept  doigts 
en  travers.  La  queue  eft  très-longue. 
Toute  la  partie  de  delfous,  favoir  le 
col , le  bas  de  la  poitrine  , le  ventre 
Sc  les  pieds,  eft  d’un  roux  qui  eft  un 
peu  plus  clair  vers  la  queue  , Sc  plus 
rougeâtre  du  côté  de  la  tête.  11  a les 
doigts  des  pieds  de  couleur  de  corne; 
les  deux  premières  plumes  des  man- 
teaux brunes,  ou  noirâtres  , Scprefque 
toutes  d’une  couleur;  Jes  petites  du 
haut  des  ailes  plus  noires  , les  unes 
avec  des  taches  roulfàtres , le;  autres 


blancs  , ainfi  que  ceux  des  plumes  qui 
font  au  milieu  du  dos  8c  à la  moitié 
du  col , 8c  pour  le  relie  des  plume» 
du  col , elles  font  d’un  blanc  rouffâ- 
tre.  La  couleur  dés  pennes  de  la  queue 
eft  cette  même  couleur  obfcure  qui 
jregne  fur  les  manteaux.  Il  ne  faut 
pas , dit  M.  K l e i n , confondre  ce 
Vautour  avec  VAquila  fulva , qui  ell 
le  Chryfaïlos  d’AiusToTE.  Il  furpafie 
l’Aigle  noire  en  grandeur. 

VAUTOUR  BLANCHÂTRE» 
en  Latin  Vultur  albicans.  C’ell , dit 
M.  Klein,  le  Aflfvus  albut  de 
WiLLUCHttï,  en  François  Milan 
blanc.  Cet  eifeau  eft  très-petit  Sc  plus 
petit  que  l’ Aquila  clanga  , nommée 
Aigle  aux  Canardr  , en  Latin  Aquila 
Anatoria.  M.  Klein  met  cet  oifeau 
dans  le  rang  des  Vautours  , pareequ’il 
a le  bec  fait  comme  celui  des  Vautours , 
c’cft-.i-dire  plus  de  la  moitié  droit , 8c 
courbé  au  bout.  Son  plumage  a diffé- 
rentes taches  couleur  de  terre , 8c  il  . 
fait  la  guerre  aux  Poulets. 

VAUTOUR  DES  INDES,.  . 
en  Anglois  the  Waro.  Le  même  Albin 
dit  que  c’eft  un  oifeau  de  la  grandeur 
d’une  Aigle.  Le  fommet  de  la  tête  8c 
le  col  font  de  couleur  de  chair  8c  dé- 
garnis de  plumes.  Le  menton,  les  cô- 
tés Sc  le  derrière  de  la  tête  font  d’un 
brun  foncé.  Le  bec  ell  long  8c  crochu 
par  le  bout , rougeâtre  , ou  de  cou- 
leur de  lafran , avec  une  large  bande  de 
couleur  de  plomb  au  milieu.  Des  deux 
côtés  de  la  mâchoire  fupérieure  il  a 
deux  caroncules  de  couleur  d’orange  ,. 
placées  fur  la  bafo  du  bec.  Ces  caron- 
cules font  larges  , plates  Sc  dentelées. 
L’iris  eftblanche  8c  entouréed’écarlate. 

Le  collier  eft  comme  compofé  de  plu- 
mes blanches  8c  cotonneufes  de  cou- 
leur do  frêne  Sc  rangées  les  unes  près 
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■des  antres.  Les  plumes  du  dos , de 
même  que  les  plumes  couvertes  des 
ailes  , tout  de  couleur  de  bulle  pâle. 
Les  longues  plumes  font  noires.  Le 

i'abot  eft  de  couleur  de  chair  8c  pelé. 

1 pend  par  le  bas  fur  la  poitrine  com- 
mwn  là c.  Les  plumes  fur  la  poitrine, 
fur  le  ventre  8c  fur  les  cuilfes,  font  blan- 
ches. La  queue  eft  compofée  de  dou- 
ze plumes  blanches  , dont  les  pointes 
font  tachetées  de  noir  jufqu’à  la  moi- 
tié. Les  jambes  8c  les  pieds  (ont  de  cou- 
leur de  chair  jaunâtre,  8c  les  grilles 
noires.  Albin  a donné  cette  def- 
cription  fur  un  oifeau  de  cette  efpece, 
apporté  des  Indes  Orientales  en  An- 

Êleterre.  Il  vivoit  de  viande  grue. 

'Auteur  dit  qu’il  refTembloit  un  peu 
à l’oifêau  que  Willughby  ( Omith. 
p.  68.  ) dépeint  fous  le  nom  d 'Urubu  , 
ou  de  Vautour  du  Bréfil.  M.  Klein 
nomme  cet  oifeau  Vautour  Moine , en 
Latin  Vultur  Monachur.  ' 

VAUTOUR  DU  BRÉSIL  , 
nommé  autrement  Urubu.  Cet  oifeau 
a , félon  S L o a n e , la  figure  d’une 
Poule  d’Afrique.  Hernanoez  le 
nomme  Tropitotl  s Nierembero, 
Aura,  8c  Catesby  , ButcoJpecicGallo- 
P avants  ; en  Anglois  the  T urkey  Bnz.- 
z.ard.  Cet  oifeau  , dirM.  Klein,  a 
la  tête  charnue  , fans  plumes  , couver- 
te çà  8c  là  de  petits  crins  ; les  pieds 
courts  , de  couleur  d’une  viande  la- 
vée; les  doigts  longs , garnis  d’ongles 
qui  vont  un  peu  en  croilfant;  le  bec 
long  de  trois  pouces  , couvert  jus- 
qu’au milieu  d’une  membrane  char- 
nue: le  bout,  qui  eft  crochu,  eft  blanc. 
Les  narines  font  larges  8c  éloignées 
des  yeux,  Le  plumage  du  corps  eft  un 
pourpre  fombre  ou  fanguin , mêlé  de 
verd. 

Il  y a encore  une  efpcce  de  Vautour , 
nommé  Grypr  ou  Gryphur.  C’eft  le 
Cuntur  deRAt8cdeSLOANE,  8c  le 
• 

* Cet  animal  eft  nommé  en  Hcbrni  Ntxet; 
la  femelle  HcsIa:  le  ™ilc,enC\và\tjùcnHagla; 
en  Syriaque  Hat  al, ou  llaçala  ; en  Grec 
en  Allemand , Kalb  ; en  Flamand,  Kalf  ; en 
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Condar  d’A  c o s T a 8c  deFRÉziER. 
Voyez  CUNTUR. 

U B I 

UBIRRE  , nom  que  L a e T don- 
ne à un poiflTon des  Indes , que  Nieu- 
h o f f nomme  Mrrael. 
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V E A U^,  animal  â quatre  pieds, 
le  petit  de  la  Vache.  Les  Anciens  ont 
fait  grand  cas  8c  de  grands  éloges  de 
la  chair  du  Veau.  AvERROïsla  met 
au-dcfTus  de  celle  dé  la  Poule.  Avi- 
cenne dit  qu’elle  eft  très-falutaire 
8c  qu’elle  produit  un  fuc  fort  tempe- 
ré.  Selon  Galien,  cette  chair  étant 
rôtie  , fe  digéré  facilement  8c  nourrit 
beaucoup.  Elle  convient  en  tout  temps, 
à tonte  forte  d’âge  8c  de  tempéra- 
ment , plus  cependant  aux  perfonnes 
foiblcs  8c  délicates  , 8c  qui  font  tou- 
jours en  repos  , qu’à  ceux  qui  font  plus 
forts  , robuftes  Sc  accoutumés  à un 
exercice  continuel  , auxquels  il  faut 
un  aliment  plus  folide  , qui  fe  diflipe 
moins  que  celui  que  le  Veau  fournit. 
On  nomme  Veaux  de  rivière,  des  Veaux 
extrêmement  gras  , qui  naiffent  dans 
les  environs  de  Rouen  , oil  il  y a de 
bons  pâturages  ; 8c  Veaux  de  monta- 
gne , des  Veaux  nourris  d’un  lait  de 
diverfes  Vaches  , Sc  de  quelques  au- 
tres ingrédiens , comme  oeufs  Sc  fucre. 
C’eft  une  façon  de  les  nourrir,  qui 
nous  vient  des  Italiens.  On  lit  dan» 
le  Tome  III.  des  CoHediont  Académi- 
que r , p.  213.  une  Obfervation  tirée 
des  Siphémcrides  der  Curieux  de  I x 
Nature  , par  Jean  S c h médius, 
fur  un  Veau  maaftrueux  à deux  têtes , 
ou  plutôt  à deux  fronts.  Ces  têtes  n’é- 
toient  point  entièrement  féparées;  car 
elles  étoient , au  contraire  , réunies  i 
la  partie  fupérieure , Sc  n’avoient  qu’un 
feul  crâne  8c  un  feul  cerveau.  Chaque 

Efpapnol  Btccera , eu  7'rwcre  ; en  Italien , Vi  • 
H lia.  Lorfijuc  que  le  L'eut*  2 plus  d'un  an  pâlie, 
on  le  n»imne  en  Hébreu  Par,  Sc  la  femelle 
P ira , comme  en  Latin  Jttvenrtu  & Jtncniar 
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portion  de  tête  avoit  fcs  denx  yeux  , 
fa  bouche  , fa  langue  8c  fes  dents.  De 
chaque  côté  des  mâchoires  , 8c  au 
front , on  appercevoit  une  ligne  , ou 
future  , qui  marquoit  l’endroit  de  la 
réunion  des  deux  têtes.  11  n’y  avoit 
qu'une  oreille  de  chaque  côté  , près  de 
laquelle  on  diftinguoit  la  protubéran- 
ce , d’où  la  corne  devoit  fortir  , 8c 
lorsqu'on  falloir  avaler  dû  lait  à ce 
Veau,  par  l’une  des  bouches,  les  deux 
langues  étoient  en  mouvement.  Il  ne 
vécut  que  deux'  jours  8c  deux  nuits  ; 
mais  avec  un  peu  d’attention  , dit 
l’Obfervateur , on  auroit  pu  le  faire 
fubfifter  pendant  quelque  temps. 

VEAU  MARIN.C’ellun  ani- 
mal couvert  d’un  cuir  dur  8c  velu. 
RoNDELETCdf  Pifcib.  L.  XVI.  ) dit 
u’il  y a deux  cfpeces  de  Veau  marin, 
ont  l’une  fë  trouve  dans  la  mer  Mé- 
diterranée, Sc  l’autre  dans  l’Océan.  Il 
ne  met  point  d’autre  différence  entre 
l’une  8c  l’autre  daces  efpeces  que  l’ha- 
bitude du  corps  , qu’il  dit  être  plus 
pleine  dans  le  Veau  marin  de  l’Océan  , 
que  dans  celui  de  la  mer  Méditerranée, 
qui  eft  plus  long  Sc  moins  ramaffé  que 
l’autre.  Le  Veau  marin , dont  M.  Per- 
rault a donné  la  defeription  anato- 
mique , a plus  de  rapport  avec  la  fé- 
conde efpcce  que  la  première. 

Ce  Veau  marin  avoit  le  col  long  , 8c 
la  tête  bien  moins  ferrée  contre  les 
épaules , qu’elle  ne  l’efl  au  Veau  marin 
de  l’Océan  ; le  refte  du  corps  étoit  aufli 
plus  délié.  Tout  l’animal  avoit  vingt- 
huit  pouces  de  longueur,  à prendre  de- 
puis le  mufeau  jufqu’au  bout  des  pieds 
de  derrière  : la  tête  avoit  fix  pouces  8c 
demi:  les  pieds  de  devait  trois  Sc  demi  : 
ceux  de  derrière  étoient  étendus,  8c 
joints  l’un  contre  l’autre , ayant  en  cela 
feulement  la  forme  de  la  queue  d’un 
poiffon , fuivant  la  defeription  d’ARis- 
tote  {Uift.  Anim.  L.  II.  t.  i.  J,  quifë 
trouve  contraire  à la  figure  que  donne 
Rondelet  , tant  de  celui  de  l’Océan , 
que  de  celui  de  la  mer  Méditerranée , 
qu’il  repréfentc  fans  pieds  de  derrière  j 
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8c  il  reprend  Aristote  de  ce  qu’il  a dit 
que  cet  animal  a des  doigts  aux  pieds 
de  derrière  , pareils  à ceux  de  devant, 
^infi  il  femble  que  Rondelet  , dit 
M.  Perrault  , ait  confondu  le  véri- 
table Veau  marin , ou  Pbôcas  des  An- 
ciens , avec  le  Bœuf  marin  des  Iiÿies 
Occidentales  , qui  n’a  point  de  pieds 
de  derrière;  mais  feulement  une  queue 
de  poiflon  , mal  formée , dont  il  fe  fore 
pour  nager  ; ce  qu’il  fait  avec  une  rrcs- 
grande  viteffe  , au  rapport  de  C I.  u- 
s i u s (Exercit.  9.  L.  XVI.  c.  8.  ) , qui 
dit  en  avoir  vu  un  que  les  Hollandois 
avoient  apporté  des  Indes. 

Le  Veau  marin , que  M.  Perrault 
a décrit , avoit  non  - feulement  deux 
pieds  de  derrière  , mais  outre  cela  une 
queue  longue  d’un  pouce  3c  demi , qui 
ne  tenoit  rien  de  la  queue  d’un  poiffon  , 
8c  qui  reffembloit  à la  queue  du  Cerf , 
comme  l’a  décrit  Aristote  ; mais  fës 
pieds  étoient  mal  formés  , 8c  ceux  de 
devant  n’avoient  point  de  doigts  , ainlî 
que  le  veut  Aristote,  qui  leur  don- 
ne des  ongles  8c  des  articles  , que  M. 
Perrault  n’a  point  trouvés  dans  fon 
lu  jet.  Ces  deux  pieds,  allongés  Sc  ferrés 
l’un  (entre  l’autre  , avoient  plutôt  la 
forme  de  la  queue  d’un  poiffon , qu’ils 
ne  reflëmbloient  aux  pieds  de  derrière, 
qui  fë  replient  ordinairement  fous  le 
ventre  aux  animaux  qui  en  ont.  Ces 
pieds  étoient  en  cela  fëmblables  à ceux 
des  Plongeons,  qui  ne  peuvent  mar- 
cher , comme  la  plupart  des  autres  oi- 
feaux  aquatiques , en  tenant  leur  corps 
parallèle  à la  terre  , 8c  qui  font  con- 
traints d’aller  droit  comme  l’homme. 

Aristote  dit  que  le  Veau  marin  eft 
comme  cftropié , parccque  fes  pieds  de 
devant  ne  font  que  des  mains  jointes 
aux  omoplates.  C’eft  ce  dont  convient 
auffi  M.  Perrault.  Le  Bœuf  marin 
des  Indes  Occidentales , qui  eft  une  ef- 
pece  de  Veau  marin  d’une  grandeur 
1 prodigieufe  , y eft  appellé  Àlanati  , 
pareeque, félon  la  remarque  d’OviEDO 
( Hifl.  Nat.  des  Indet > L.  III.  c.  10.)  ,. 
il  a’a  que  les  pieds  de  devant , qui  font 
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fênéralement  appellés  maint , par  les 
fpagnols  » dans  tous  les  animaux» 
Oppien  (deVenat  L.  V.  ) dit  que  les 
Veaux  marins  ont  aux  pieds  de  devant 
des  dqîgts  garnis  d’ongles  forts  Sc  poin- 
tus, avec  lesquels  ils  déchirent  les  filets 
des  Pêcheurs.  Mais  ces  partes , ainfi  fer- 
rées fc  raccourcies,  n’ont  point  femblé 
a M.  Perrault  propres  à tenir  lès  pe- 
tits embralfés  , ainfi  que  le  même  Op- 
PIEK  dit  que  la  femelle  fait,  lorfqu’elle 
les  mené  dans  la  mer.  E l i e n (de  la 
Mat  des  Anim.  L.  IX.  c.  9.)  a remar- 
qué que  les  femelles  ont  un  grand  foin 
de  mener  Sc  de  ramener  louvent  leurs 
petits,  tantôt  dans  la  mer,  tanrôt  fur 
la  terre,  pour  leur  apprendre  à nager* 
& à marcher  par  un  long  exercice , qui 
produit  une  habitude  capable  de  fup- 
pléer  aux  difpofitions  que  la  Nature  leur 
a déniées,  ainfi  qucPLlNE  le  remarque, 
L.  Ut.  c.  13.  • 

Homere  ( Od\f.  L.  IV.  ) appelle  les 
Veaux  marins , Nepodcs.  Ce  mots’in- 
rerpretc  diverfement  par  les  Grammai- 
riens. Les  uns  veulent  qu’il  fignifie  un 
animal  qui  eft  fans  pieds  , ou  qui  les  a 
petits  ; les  autres  difent  qu’il  fignifie 
un  animal  qui  nage  avec  les  piéds.  La 
première  lignification,  dit  M.  Per- 
rault, convient  mieux  au  Veau  ma- 
rin , qui  a les  pieds  fort  petits , 8c  beau- 
coup plus  propres  à marcher  qu’à  nager, 
e’eft-à-dire  ceux  de  devant;  car  ceux 
de  derrière  font  plus  propres  à nager 
qu’à  marcher. 

La  N attire  a fait  le  Veau  marin,  pour 
vivre.de  même  que  le  Caftor,  fur  terre 
Sc  dans  les  eaux  , 8c  leur  a donné  dés  * 
organes  pour  aller  avec  plus  ou  moins 
de  facilité  , félon  qu’elle  les  a deftinés 
à être  plus  ordinairement  ou  fur  terre  , 
ou  dans  les  eaux.  Le  Veau  marin  nage 
mieux  que  le  Caftor , qui  n’entre  dans 
l’eau  que  pour  y prendre  du  poiffon  , 

Sc  n’y  fait  pas  fa  demeure  ordinaire. 
Le  Veau  marin,  qui  eft  plus  louvent 
dans  la  mer  que  fur  terre,  ne  marche 
pas  avec  autant  de  facilité  que  le  Caf- 
tor , quoique  Rondelet  ( de  Pifcii. 
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L.  XVl.  c.  6.)  dife  que  celui  qu’il  décrit 
avoit  été  nourri  dans  un  Couvent , où 
il  montait  les  degrés  pour  aller  aux 
chambres  hautes. 

Cet  Auteur  & Severinus  donnent 
au  Veau  marin  de  longs  poils  au-delfus 
des  yeux.  M.  Perrault  n’en  a point 
trouvé  dans  le  fujet  qu’il  a difléqué. 
La  tê-te  n’enétoit  point  courte  ét  ren- 
de , comme  Rondelet  l’a  décrit.  Il 
avoit  le  mufeau  alfez  long  , pour  le 
faire  reflèmbler  à la  tête  d’un  Veau  ; 
mais  les  yeux  cachés  & comme  plon- 
gés dans  un  orbite , & cependant  gros  , 
ayant  quinze  lignes  de  diamètre.  Le 
Veau  marin  a des  trous  au  lieu  d’oreil- 
les. A r 1 s T o t e ( Hijl.  Anim.  L.  !.. 
c.  n.)  a remarqué  que  cela  eft  parti- 
culier au  Veau  marin,  au  Dauphin  , Se 
aux  autres  Cétacécs.  Cet  Ancien  ajoute 

3u’emrt  tous  les  animaux  qui  engen- 
rent  un  animal  vivant,  ils  font  les  fouis 
qui  n’ont  point  d’oreilles  externes.  Ce- 
pendant ( comme  M.  Perrault  le 
remarque  ) les  Salamandres  Sc  les  Vi- 
pères n ont  point  d’oreilles  externes  , 
quoiqu’elles  engendrent  des  animaux 
vi  vans. 

La  peau  du  Veau  marin  eft  garnie 
d un  poil  court  Sc  fort  femblable  à ce- 
lui du  Veau  terrtftre.  Il  eft  de  couleur 
entre  le  gris  8c  le  fauve,  un  peu  plus 
déchargé  fous  le  ventre  que  fur  le  dos,- 
qui  étoit , dans  le  fujet  de  M.  P b r- 
r a u l t,  parfumé  de  taches  de  couleur" 
rouge-brune". 

Pline  (Hift.  Nat.  L.  IX.  c.  i j.)  dit 
que  ce  poil , long-temps  après  que  la 
peau  a été  arrachée  , co.nlèrve  une  telle 
fympathie  avec  la  mer , qu’il  fuit  fes 
mou  vemens , St  que  tantôt  il  fe  hériffe , 
tantôt  il  s’applatit,  félon  que  la  mer  s’en- 
fle ou  s’abaiflè  par  le  flux  ou  par  le  re- 
flux. Severinus  dit  avoir  vu  ce  mira- 
cle: mais  il  l’exprime  avec  tant  d’exa- 
gération, dit  M.  Perrault,  qu’il  en 
eft  moins  croyable.  Il  dit  que  quand  lè- 
vent du  Septentrion  fouffle , les  poils- 
qui  s’étoient  élevés  au  vent  du  Midi  fe 
couchent  tellement,  qu’ils  femblenr  dif- 
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paraître.  Cardan  ( L.  X.  de  Subfi  ) 
allure  que  cette  propriété , qui  avoit 
pafté  pour  fabuleufo , a été  trouvée  vé- 
ritable aux  Indes  : mais  M.  Perrault, 
qui  a gardé  & obforvé  la  peSu  de  Ion 
fujet  pendant  plulieurs  mois  , a trouvé 
que  le  poil  v étoit  de  même  hauteur , 
& de  même  (ituation  en  toute  forte  de 
temps. 

La  peau  du  Veau  marin  eft  dure  8c 
épaiflfe.  P L i N E ( Hifl.  Nat.  L.  IX. 
c.  13.)  dit  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  tuer 
le  Veau  marin  , qu’en  lui  caftant  la 
tête.  Les  Hiftoricns  des  Indes  Occi- 
dentales difcnt  que  la  peau  du  Mana- 
ti  , étant  corroyée  , a plus  d’un  doigt 
d’épaifteur  : on  en  fait  des  femelles  de 
fouliers. 

Les  dents  du  Veau  marin  diftéqué 
par  M.  Perrault,  étoient  langues 
& aigues  dans  toutes  les  deux  mâchoi- 
res , & elles  étoient  fort  différentes  de 
celles  du  Veau  de  terre;  elles  reftem- 
bloient  mieux  aux  dents  du  Loup  : 
c’eft  ce  qui  fait  que  les  Allemands  8c 
les  Elpagnols  appellent  cet  animal 
Loup  marin  , Sc  avec  raifon , dit  notre 
favant  Académicien  , pareeque  le  na- 
turel doux  8c  groflicr  du  Veau  ter- 
rellre  a encore  fort  peu  de  rapport 
avec  celui  du  Veau  marin  , que  les 
Naturalises  difent  être  adroit,  hardi, 
entreprenant , vivant  de  rapine  , Sc 
ayant  l’induftrie  de  s’attrouper  avec 
fes  femblables  , pour  attraper  les  plus 
grands  poêlons. 

O P P I E N ( de  Venat.  L.  V.  ) dit 
qu’il  a même  allez  de  force  pour  Ce 
battre  fur  terre  contre  les  Ours  ; ce 
qui  eft  peu  croyable  des  Veaux  ma- 
rins de  la  grandeur  de  celui  qui  a été 
diftéqué  par  M.  Perrault.  Cet  habile 
Obfervateur  remarque  que  cela  ne 
peut  convenir  qu’à  des  Veaux  marins 
pareils  à ceu*  qu’Ho.MERE  décrit  au 
quatrième  Livre  de  VOdyjJét , dont  la 
peau  étoit  allez  grande  pour  couvrir 
un  homme  ; ou  qui  font  de  l’cfpece 
de  ceux  qui  fe  pêchent  proche  de 
l’Angleterre , qui , félon  G E s N E R , 
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font  auflî  grands  que  les  Ours  ; ou  plu- 
tôt qtii  reftemblcnt  à ceux  dont  parlent 
Go.mara,  Oviedo,  Pedro  Cieça, 

Sc  les  dernières  Relations  des  lfles 
Antilles , qui  font  d'une  grandeur  (i 
prodigieufe  , qu’il  s’en  trouve  quel- 
quefois de  vingt  pieds  de  long  , lut 
feptde  large. 

La  langue  du  Veau  marin  eft  allez 
femblable  à celle  d’un  Veau  terreftre; 
elle  eft  large  , plate  , 8c  fans  beau- 
coup d’âpreté  : elle  eft  fourchue  8c 
fendue  en  deux  par  le  bout  , ainfi 
qu’A  R 1 s t o T e ( Hifl.  Anim.  L.  IL  - 
c.  1 7.  ),  8c  Pl  1 N e ( Ht  fl.  Nat.  L.  XL 

37.  & L.  IX.  c.  13.3  l’ont  remar- 
qué. Ce  dernier  Auteur  rapporte  qu’il 
a vu  des  Veaux  marins  à Home , qui 
répondoient  à ceux  qui.  les  appel- 
loient;  il  ajoute  que  l’on  avoit  inftruit 
ces  animaux  â fàluer  le  Peuple  dans  le 
Théâtre,  non-feulement  par  quelque 
forte  de  génuflexion  Sc  d’autres  geftes, 
mais  encore  par  un  Ion  de  voix  qu’ils 
faifoient  entendre , fi-tôt  qu’on  leur 
en  avoit  donné  l’ordre.  Voilà  de  ces 
fables  de  Pline  que  nous  ne  don- 
nons que  pour  ce  qu’elles  font. 

Cependant  M.  Perrault  rapporte 
que  les  Naturaliftes  ont  obfervé  que 
cet  animal  ne  tient  rien  de  la  ftupi- 
dité  des  poiflons , mais  qu’il  égale  la 
fagacitc  la  plus  fubtile  des  animaux 
terreftres.  11  eft  vrai  que  Gohari 
( Hifl.  Ind.  c.  31.)  parle  d’un  Alanati , 
ou  Veau  marin  des  Indes  , d’une  gran- 
deur prodigieufo , qui  étant  apprivoi- 
fé,  venoit,  quand  on  l’appelloit  par 
fon  nom  , 8c  portoit  juiqu’à  dix  hom- 
mes fur  fon  dos , dans  un  lac  où  un 
Prince  Indien  le  faifoit  nourrir. 

SeverinusC  Enarrat.  t . à nat. 
rhoce  ) dit  en  avoir  vu  un  â qui  l’on 
avoit  appris  â faire  un  certain  cri , qui 
fembloit  témoigner  de  la  joie  , quand 
on  nommoit  les  Princes  Chrétiens , ce 
qu’il  ne  faifoit  point  quand  on  nom- 
moit les  P.-ifices  Mahométans.  Voilà 
tout  ce  qui  concerne  l’extérieur  du 
Veau  marin , fuivant  le  Recueil  des 
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Mémoires  de  l' 'Académie  Royale  des 
Science s , Tome  III.  Part.  I. 

Le  Veau  marin  , ou  Chien  marin  du 
Lap  de  Bonne  - Efpérance  , félon  le 
rapport  de  K o L b e ( Defcript.  du  Cap 
de  Bonne- Efpérance , Tome  III.  p.  \^6), 
«lt  fort  {>ras  , 8c  l’on  en  tire  une  très- 
bonne  huile.  E r a s m e Francisci, 
dans  fon  Jardin  des  Indes  Orientales  dr 
Occidentales , en  donne  une  defeription 
fort  exaéle.  Ce  poiflon  , dit-il , a le 
cuir  dur , velu  , noir  8c  gris.  Il  a com- 
me des  efpeces  de  bras  & de  mains.  On 
l’appelle  en  Latin  Vitulitr  marinus. 

Des  Naturalises , comme  les  Voya- 
geurs , ont  confondu  la  Vache  marine , 
le  Veau  marin , 8c  le  Lamentin.  Le 
Veau  marin  eft  le  Phocas  des  Anciens  , 
que  les  Modernes  , comme  K o l b e 
& M.  Anderson,  nomment  Chien 
de  mer.  La  Vache  marine  eft  un  am- 
phibie de  la  même  efpece  que  le  Ma- 
■nati  des  Efpagnols  , connu  aux  Ides 
Françoifes  fous  le  nom  de  Lamentin. 
Ainil , outre  ce  que  nous  venons  de 
rapporter , d’après  M.  Perrault, 
du  V eau  marin  , voyez,  au  mofPHO- 
CAS  , ce  que  Meilleurs  Anderson 
& Klein  difent  de  cette  efpece  de 
Chien  de  mer  connu  en  Groenland, 
comme  en  Amérique  ; au  Inot  VA- 
CHE MARINE  , ce  que  M.  An- 
derson nous  en  apprend  , & au  mot 
LAMEN 1 IN  , la  defcripiion  qu’en 
donne  le  P.  Labat. 

VEAU  AQUATI  QUE,  ef- 
pece de*Ver , que  les  Allemands  , 
dit  Gesner  ( de  Aquat.  p.  J47.)  , nom- 
ment Lin  lt  Ci jjc  rtalb.  On  dit  que  ce 
nom  lui  a été  donné  , parccque  quand 
les  Veaux  en  avalent  en  buvant  , ils 
font  en  danger  de  mort.  C’eft  le  même 
que  M.  LtNHJBusl Fauna  Sutc.  p. 

3 6 3 I2fî-  ) met  dan»  la  claftè  des 

Keptiles.  Il  le  nomme  Gordius  palli - 
dus  , caudâ  capiteque  nigris.  Il  en  eft 
au  fli  parlé  dans  le  Voyage  de  Got Islan- 
de . P ■ iJî-  fous  le  nom  de  Gordius 
ALDROVANUE(/»/èc7.  p.  J» O.  t.-j6  J.) 

Je  nomme  Scia  , ou  Vitulus  aquation. 
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j°RATON  ■ ) lu»  donne  le  nom 

de  Mcerivirm  s & lesSmolandois,  chez 
lefquels  il  eft  très-commun  , le  nom- 
ment Onda  Betet.  C’eft  un  Ver  qui  eft 
de  la  grodèur  8c  de  la  longueur  d’un 
crin  de  queue  de  Cheval.  Sa  couleur 
elt  pale  , excepté  fa  tête  & fa  queue  , 
qui  font  de  couleur  noire.  Il  fe  trouve 
dans  les  lacs  Sc  dans  les  fontaines.  Ses 
morfures  caufént  une  maladie  nommée 
Paronychia  mort  us.  Les  Smolandois,  dit 
M.  Linnæus,  la  guéri dent  en  faifànc 
des  încifions  avec  un  couteau  : 8c  fi  l’on 
jette  dans  l’eau  le  Gordius , ou  le  Veau 
aquatique,  coupé  par  petits  morceaux  , 
ils  rapportent  que  tous  ces  diffère  ns 
petits  morceaux  croilfent , 8c  devien- 
nent autant  de  Gordius,  ou  Veaux 
aquatiques.  Ce  que  M.  LINnifus  nous 
apprend  de  cette  efpece  de  Ver , M. 
Tremblay  le  dit  des  Polypes , comme 
on  1 a vu  au  mot  POLYPE. 

V E C 

VECHIO  MARINO,  nom 

qu  on  donne  en  Italie  , dit  R o N D e- 
l et  , au  V tau  marin.  En  Languedo- 
cien , félon  le  même  Naturalifte  , on 
le  nomme  Vedel  de  mar. 

V E L 


VELI  A-,  du  Grec  E>t«  , oifêair 
dont  parle  Aristote,  Hifl.  Amm. 
L.  III.  c.  1 6.  B e L o n ( de  la  Nat. 
des  Oif.  L.  IV.  ch.  29.  p.  227.  ) etr 
parle  en  ces  termes  : C’eft  un  petit 
oifeau  de  la  grandeur  d’une  petite 
Mé/ànge.  Il  eft  de  diverfes  couleurs. 
Il  fréquente  les  lieux  marécageux  Sc 
fe  tient  dans  les  rofeaux.  Il  s’élève 
en  l’air  en  chantant,  8c  retombe  fur 
le  champ.  Il  diffère  en  cela  de  l’Alcyon,, 
qui  refte  tranquille  pour  chanter,  dit 
notre  Ornitholbguc,  qui  n’a  puqu’ap- 
percevoir  ce  Vciia , fans  en  avoir  un 
en  fa  puiffance  pour  l’examiner.  Ce- 
pendant il  foupçonne  que  c’eft  I’e’a,’* 
d’AiusTOTE  , qui  eft  de  petite  corpu— 
lcncc  .qui  chante  beaucoup , 8c  qui  fe; 
tient  ordinairement  dans  les  rofeaux. 
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11  aime  pendant  l’été  le  vent  & l’ombre, 
& pendant  l’hiver  , le  foleil  & l’abri. 

VE  LUE,  nom  que  Goedard 
donne  à une  Chenile  qui  fe  nourrit 
de  feuilles  de  Laitue.  M'  M E R i A H 
en  parle.  Elle  fait  la  morte , dit  l’Au- 
teur , quand  on  fait  quelque  mouve- 
ment autour  d’elle  , ou  qu’on  la  veut 
toucher.  Alors  elle  fe  roule  , hérifle 
fon  poil  , comme  un  Hérilfon.  Si  on 
la  veut  prendre  par  le  poil , il  relie 
à la  main.  Ni  les  Moineaux  , ni  les 
autres  oifeaux  ne  veulent  point  man- 
ger de  ces  Chenilles  ; ce  qui  peut  ve- 
nir ou  de  fa  figure  difforme  , ou  par- 
cequ’elle  eft  venimeufe.  L’Auteur  en  a 
■vu  une  fe  changer  en  Chryfalide  le 
30  Juin  , & devenir  , le  mois  de  Juil- 
let, un  beat!  Se  grand  Papillon  , na- 
turellement tacheté  comme  le  bois  de 
Bréfil.  Ce  Papillon  jette  fes  œufs  , Sc 
il  en  fort  au  mois  d’Oclobre  de  peti- 
tes Chenilles  , qui  manquant  de  cha- 
leur pour  croître,  fe  retirent  dans  la 
terre  , ou  elles  demeurent  tout  l’hi- 
ver, comme  l’a  éprouvé  Goedard. 

VER 

VERS:  De  toutes  les  claffes  d’a- 
nimaux , il  n’y  en  a pas  défi  nombreu- 
fes  que  celle-ci.  Les  uns  font  terreftres, 
& les  autres  aquatiques.  Les  uns  font 
fans  pieds  , Sc  les  autres  en  ont.  M. 
L 1 N X Æ u S distribue  la  claffe  des  Vers 
en  quatre  ordres  , favoir  en  Reptiles, 
en  Zoophytes  , en  Tejlacées  Sc  en  Li- 
thophytes.  11  place  dans  celle  des  in- 
jectes tous  ces  petits  animaux  , comme 
Chenilles  Sc  autres  , qui  fubiffent  dif- 
férentes métamorpholes , Sc  auxquels 
les  Naturalises  anciens  8c  modernes 
ont  indifféremment  donné  le  nom  de 
Ver , nom  qui  n’appartient  propre- 
ment qu’à  ces  petits  animaux  rempans, 
dépourvus  de  pieds  , ou  du  moins  qui 
n’en  ont  pas  de  vifibles  , tels  que  le 
Lombric  ou  Ver  de  terre  ; le  Ténia  ou 
Verjolitaire  > le  Cylindrique  cucurbitaire 
Sc  autres,  qui  fe  trouvent  dans  le  corps 
Aies  hommes  8c  des  animaux  , décrits 
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ci-deffous  , 8c  voilà  les  Vers  propre- 
ment dits.  Les  Naturalises  ont  nommé 
Ver  à J'oie  la  Chenille  qui  file  la  (oie. 
Ils  ont  pareillement  qualifié  du  nom 
de  Ver  toutes  les  autres  Chenilles  , 
fauffes  Chenilles  , 8cc.  qui  de  l’état 
de  Ver,  pour  parler  comine  eux,  de- 
viennent des  Chryfalides  , autrement 
dites  Nymphes , desquelles  nous  voyons 
(ortir  cette  claffe  nombreufe  d’infec- 
tes volans  , diviféc  par  M.  Lixkævs 
en  Coléoptères , ce  font  les  Scarabées; 
en  Hémiptères , ce  font  les  Sauterel- 
les, les  Cigales,  & c.  en  Ncuropteres* 
ce  (ont  les  Demoifelles  , les  Ephémè- 
res , Scc.  en  Lépidoptères , ce  font  les 
Papillons  diurnes  Sc  les  Papillons  noc- 
turnes; en  Hyménoptères  , ce  font  les 
difiérentes  elpeces  d’Abeilles  Sc  de 
Guêpes  ; en  ütpteres , ce  font  les  Mou- 
ches à deux  ailes  , comme,  la  Mouche 
Afyle  8c  le  Taon  , Sc  en  Apteres,  qui 
font  des  infectes  qui  n’ont  point  d’ai- 
les , tels  que  les  Poux  , l’Araignée , 
le  Ciron  , Scc.  La  defeription  de  tous 
ces  Vers , d’on  proviennent  ces  infec- 
tes volans,  compoferoit  un  immenfe 
Traité.  Je  renvoie  à Svammerdam  , 
Leewenhoeck  , Redi  , Moufeet, 
M.  de  Rêavmur  8c  aux  autres,  qui 
en  ontfaVamment  écrit. 

En  général , les  Vers  (ont  de  petits 
infectes  rempans  , qui  n’ont  ni  os , ni 
vertébrés , Sc  qui  viennent  de  f.mence, 
de  même  que  les  autres  animaux.  Ils 
naiffent  dans  les  hommes  , dans  les 
animaux  tcrrellres  Sc  aquatiques  , dans 
toutes  fortes  d’arbres,  dans  les  fruits 
de  la  terre,  dans  les  herbes,  les  fe- 
mences  , les  racines  , les  fentes  des 
pierres , le  marbre  même  , les  métaux . 
la  neige,  8cc.  Les  livres  font  détruits , 
Sc  les  meubles  Sc  les  habits  gâtés  par 
les  Vers . Parmi  ceux  qui  s’attachent 
aux  Plantes  , Sc  que  les  Naturalises 
appellent  Piantarii  , il  y en  a qui  ne 
s’attachent  qu’aux  arbres , d’autres  aux 
fruits  , d’autres  aux  légumft,  d’autres 
au  froment  > 8c  d'autres  aux  herbes. 
Entre  ceux  qui  n’en  veulent  qu’aux 
arbres  , 
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arbre»  , 3c  qu’on  nomme  Arlorarii  > 
les  uns  aiment  le  bois  , les  autres  l’é- 
corce ; ceux-ci  les  feuilles  , ceux-là 
les  fleurs,  8c  quelques-uns  les  fruits. 
Chaque  arbre  a un  Ver  particulier  . 
ainfi  que  fon  écorce , là  fleur , Ion  fruit 
& fa  feuille.  Chaque  légume  nourrit 
aufli  fon  Ver  particulier.  Le  Bled  a la 
Calandre  . Sc  les  herbes  potagères , 
médicinales  , odoriférantes , Scc.  four- 
jnifTent  leur  fuc  à d’autres  Ven. 

Les  pierre*  ne  font  pas  exemptes 
d’être  rongées  par  des  Ven.  Le  mi- 
crofcope  a fait  découvrir  que  ces  Ven 
font  noirs  , & longs  d’environ  deux  li- 
gnes , larges  de  trois  quarts  de  lignes , 
Sc  enfermés  dans  une  coquille  griiàtre. 
Les  pieds  qu’ils  ont  de  chaque  côté 
reflemblent  à ceux  des  Poux , 8c  font 
proche  de  leur  tête , qui  eft  fort  grof- 
fe.  On  voit  dans  leur  gueule  quatre 
dpeces  de  mandibules  en  croix,  qu’ils 
ne  ceflent  point  de  remuer  Sc  qu’ils 
ouvrent  8c  ferment  comme  un  com- 
pas à quatre  bouches.  Us  ont  dix  yeux  , 
qui  lont  extrêmement  noirs  8c  ronds. 

Le  mortier  eft  aufli  mangé  par  une 
infinité  de  petits  Vers  de  couleur  noi- 
râtre. Ils  ont  quatre  pieds  allez  longs 
de  chaque  côté  , 8c  ne  font  pas  plus 
gros  que  des  Mittes  de  fromage. 

11  s’engendre  allez  ordinairement  des 
Ven  dans  les  navires,  8c  ces  infecles, 
que  les  Latins  nomment  Te redines  , 
font  plus  gros  que  les  Vers  à Joie.  Ils 
font  fort  tendres  8c  luifans  d’humidi- 
té. Us  ont  la  tête  noire  8c  dure  , 8c 
rongent  continuellement.  Us  trouent 
les  planches  8c  les  membres  d’un  vaifi- 
fcau.  J’en  ai  parlé  ci-devant  au  mot 
TARIERE. 

Quand  en  1728.  on  mit  fur  le  côté 
le  vaifleau  l’Hercule  , on  trouva  tous 
fès  fonds  chargés  d’un  nombre  infini 
d’animaux  d’une  efpece  particulière. 
C’étoicnt,  dit  M.  de  Réaumur  , des 
Vers  de  deux  pieds  8c  demi  à trois 

* Cet  infefle  eft  aufli  nommé  Lombric,  du 
Latin  I umbriiut  ; Achée  ou  Ache , qui  pourrait 
peut-être  venu  du  Grec  À»**’  1 OU  , ptu- 

Tome  IV. 
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pieds  de  long , enfermés  dans  des  gai- 
nes d’une  matière  toute  femblable  i 
un  cuir  que  l’on  auroit  long-temp* 
laifTS  tremper  dans  l’eau.  Ils  avoient  . 
tous  une  queue  prefque  ronde  , dé- 
coupée , qui  s’ouvroit  8c  fe  fermoir 
comme  un  parafol.  Par  cette  queue 
ils  tenoient  au  bordage  d’une  manié- 
ré fi  forte  8c  fi  adhérente  , qu’à  peine 
les  pouvoit-on  arracher  avec  la  main. 
Mais  aulü-tôr  qu’on  préfenta  le  feu  , 
comme  on  fait  , aux  carénés  , ils  fe 
détachèrent  tous  8c  tombèrent  dans  la 
mer.  C’eft  ce  que  manda  de  Breft  M. 
DeslandesùM.  de  Réaumur, 
le  10  Juillet  1718.  Voyez  les  Ob- • 
fervations  fur  cette  efpece  finguliere 
de  Ver  , extraites  de  cette  Lettre  , Se 
inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  la  même 
année,  p.  401.  Ch 402. 

Plufieurs  Naturaliftes  font  mention 
de  Vers  trouvés  dans  le  cœur  de  l’hom- 
me , 8c  dans  celui  de  différons  animaux. 
On  n’en  trouve  point , dit-on  , dans 
le  Cyprès  , pareeque  cet  arbre  eft 
d’un  goût  trop  amer,  3c  qu’il  a l’o- 
deur trop  forte  , ni  dans  le  Cedre , qui 
a une  qualité  deflêchante.  Le  Pic  verd 
8c  bien  d’autres  oifeaux  font  la  chafle 
aux  Vers  qui  s’engendrent  dans  les  ar- 
bres. 

Pour  donner  quelque  ordre  à ce 
curieux  article  , je  vais  le  commencer 
par  les  deferiptions  du  Ver  de  terre  , 
du  Tenta  , ou  Ver  J'olitaire , du  Ver 
cylindrique , 8c  du  Ver  ombilical  ; voilà 
les  Verr  proprement  dits,  pareequ’ils 
ne  fubiflent  aucune  métamorphofe.  Je 
parlerai  enfuite  du  Ver  à foie , du  Ver 
luijanc  , du  Ver  de  la  Mouche  Afyle  , 
de  celui  du  Scarabée-Monoceros  , du 
Ver  ajj'ajftn , Scc.  qui  quittent  leur  état 
de  Ver,  pour  palier  à celui  de  Nymphe, 
ou  de  Chryf  tlide  , Sc  enfuite  a celui 
A’ Infecte  volant. 

VER  DE  TERRE*:  C’eft  le 

per , nuius , inopt , n’y  ayant  rien  en  effet  de 
plut  nud  qu'un  Ver  de  terre.  Le  mot  François 
Ver  vient  du  Latin  Vomis. 

M m m 
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Lumbritus  terrefirit  de  plufieefs  Na» 
turalifte6 . qui  ont  écrit  fur  les  in- 
fectes, comme  Jonston,  Inf. 
p.t)7.A  LDaoVANDE,/«^p.  597. 

CHABLETON,p.jO.  MoUEFET, 
f . >7$ . D A L E » D.  j8$.  R A ï , p.  I. 
Sic.  Le  favant  M.Linn*us(  Forma. 
Suce.  n.  1171.)  le  nomme  Lumbricut 
lavis.  Le  Ver.  da  terre  > difeiu  Meilleurs 
les  Auteurs  de  la  Suita  de  la  Matière 
Méditait , eft  un  infeéle  retapant , fans 
os  » fans  y eux  , fans  oreilles  , St  ians 
pieds.  U eft  long  d’un  doigt , Sc  de  la 
groffeur  d’une  plume  d’Oie.  11  eft 
rçnd , moi» , charnu  , d’un  rouge  pile , 
d’un  goût  terreux  , 8c  fans  odeur. 

Les  NaturalUles  nomment  les  Vers 
de  terre , Intefttna  terra.  A g r i c o l a 
dit  que  les  petits  ne  font  pas  tous  de 
la  même  couleur  , qu’il  y en  a de 
blancs  & de  couleur  de  boue.  On  fait 
que  le  labourage  les  fait  fortir  de 
terre.  Ils  ravagent  les  femences;  ils 
fortent  quand  il  fait  chaud  » 8c  fe  nour- 
riirent  du  fuc  des  terroirs  gras  , & de 
celui  des  racines  douces.  Ces  fortes  de 
Vers,  comme  le  remarque  Aldio- 
V a n D e , préfagent  la  pluie  , quand 
ils  fortent  de  terre.  La  pluie  du  Midi , 
St  un  air  nébuleux  , leur  en  facilitent 
la  fortie.  Ils  fervent  de  nourriture  aux 
poiflons  , Sc  aux  oifeaux  , fur  - tout 
aux  Grives  St  aux  Corneilles  ; les 
Foules  en  vivent  aufli.  Comme  il  y a 
des  Vers  de  terre  de  toutes  fortes  de 
grandeurs , il  y en  a aufli  de  toutes 
fortes  de  couleurs.  Pline  dit  qu’ils 
»’ont  point  d’yeux.  Ils  fentent , ils 
goûtent  , Se  au  moindre  bruit  qu’ils 
entendent  ils  fe  cachent.  Ils  n’aiment 
pas  l’amertume  ; ils  cherchent , au 
contraire  , ce  qui  eft  doux.  Ces  in- 
fectes n’ont  ni  génie , ni  mémoire  ; c’eft 
pourquoi  les  Naturalilles  les  appel- 
lent Ublivieft.  Quand  on  les  coupe  en 
deux  morceaux  , les  deux  parties  fépa- 
xées  vivent.  L o p p % z 1 u s dit  que  les 
Indiens  en  mangent , & qu’ils  les  dé- 
vorent étant  tout  cruds.  Mais  entrons 
dans  un  détail  plus  circonftancié  fur 
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les  Ven  de  terre.  Voici  et  qu’on  lit  fat 
ces  infectes  dans  le  Tome  IV.  des  Col- 
ledions  Académiques  , p.  197.  & 597» 
Je  dans  la  Suite  dt  la  Marier t Médicale , 
Tome  I.  p.  91  ,&fuiv.  d’après  Redi 
Je  Viuis. 

Il  y a , félon  François  Redi». 
Obfervateur  aufli  exaét  que  judicieux 
plufieurs  fartes  de  Vers  de  terre.  Les 
uns  ont  au  dos , proche  de  la  tête , une 
efpcce  de  bande  un  peu  élevée  , qui 
rcllèmble  à une  felle  de  Cheval  fans 
arçon  j les  autres  n’ont  point  ce«e 
bande.  Parmi  les  premiers , il  y a en- 
core des  différences  ; quelques-uns  font 
longs  Sc  ronds  dans  toute  leur  lon- 
gueur ; d’autres  ont  la  queue  large  ► 
plate , Si  terminée  en  forme  de  feuille. 
d’Olivier.  Ces  mêmes  variétés  s’obfer- 
vent  parmi  les  derniers.  Tous  ces  Lom- 
brics , ou  Vers  de  terre  , dit  l’Obfervar- 
teur  , font  fort  agiles  Sc  très-remuans. 
Mais  il  y en  a une  cinquième  efpece. 
plus  engourdie  , très-grofle  , qui  n’a. 
point  de  bande  au  dos , ni  la  queue  en. 
forme  de  feuille  d’Olivier.  Quand  les 
Vers  de  cette  efpece  s’étendent , ils  ont 
la  longueur  d’une  aune . mais  ils  n’ont 
jamais  la  queue  aufli  déliée  que  l’eft. 
celle  de  tous  les  autres  Vers.  Il  y en  a. 
qui  font  toujours  très-petits  : d’autres 
qui  croiffcnt,  Sc  qui  parviennent  à la 
grofleur  du  petit  doigt.  Quant.!  la  cou- 
leur extérieure  de  leur  peau , elle  varie, 
foivant  la  diverfité  des  terres  où  ils  vi- 
vent , Sc  dont  ils  fe  nourriflent. 

Le  célébré  WilLiS,  dans  fow 
Traité  Jur  l’Ame  des  bêtes , remarque, 
avec  raifon  que  le  Ver  de  terre,  quel- 
que vil  8c  méprifable  qu’il  paroifle  » 
ne  laiffe  pas  que  d’être  pourvu  de 
tous  les  organes  dont  ont  befoin  les 
plus  gros  animaux.  Ses  articulations  Se 
lés  vifcercs  font  formés  avec  un  art 
admirable.  Tout  fon  corps  n’eft  qu’un 
tiffu  ou  un  enchaînement  de  mufcle* 
annulaires  , dont  les  fibres  circulaires  , 
en  fe  contractant,  rendent  chaque  an- 
neau , auparavant  ample  Sc  dilaté  „ 
plus  étroit  Sc  plus  long.  Son  mouve- 
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ment , îoWqu’il  rempe , éiWembkble  A 
-celui  qu’on  voit  faire  à un  fil , quand 
«prcs  l’avoir  étendu  , on  en  lâche  un 
«les  bouts , le  bout  liché  eft  attiré  par 
-celui  que  l’on  tient  : il  en  eft  à-peu- 
près  de  même  du  Ver  de  terre.  Cet 
infecte  s’étend  fle  s’accroche  par  les 
inégalités  de  la  partie  antérieure , com- 
me par  autant  de  petites  partes  , ou 
de  petits  crochets  ; 8c  fa  partie  pofté- 
rieure  ayant  liché  prilë , le  Ver  Ce  ra- 
courcit , Sc  fon  bout  poftérieur  s’ap- 
proche de  l’autre.  Chaque  anneau  eft 
armé  de  petits  poils  roides  âc  poin- 
tus , comme  d’une  elpece  de  bsrbe , 
ou  de  piquans , qu’il  peut  ouvrir  pour 
prendre  8c  laâfir  quelque  choie  , ou 
pour  fe  refferrer  contre  le  corps.  Ou- 
tre cela  , il  y a au-dellbns  de  la  peau 
une  humeur  gluante  , qu’il  laifl'e  for- 
tir  dans  l’occalion  par  de  certaines 
ouvertures  qui  fe  trouvent  entre  les 
anneaux.  Cette  humeur  fort  à lui  hu- 
mecter le  corps  . i le  rendre  glitïant , 
& à faciliter  ainfi  fon  padâge  dans  la 
terre.  Par  tous  ces  fecours  il  peut  fe 
pouffer  8c  s’avancer  au  travers  de  la 
terre  , avec  une  grande  facilité  fie 
promptitude  , 8c  d’une  manière  fore.; 
ce  que  ces  infectes  n’aurcâent  pu  faire, 
fi  leur  corps  avoir  été  couvert  de  poils, 
de  plumes  , d’écailles , ou  do  ce  qui 
couvre  quelque  autre  animal. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ftrufture 
-interne  du  Ver*  on  trouve  le  canal  dos 
alimens  formé  de  deux  différentes  fa- 
çon s ; 8c  d’abord  ces  Lombrics  , qui 
font  plus  gros  Sc  plus  engourdis  que 
les  autres  , femblent , au  premier  af- 
peét , avoir  trois  eltomacs  ; mais  ces 
trois  eftomaes  ne  font  réellement  que 
trois  tuniques  ou  bandes  faillantes  , lon- 
gues & rondes , qui  entourant  l’œfopha* 
gelefortifientextérieuremetlt;  qui,  par 
des  expanfions  tendineufes  .s’attachent 
autour  de  la  poitrine  8c  du  dos , 8c  qui 
peuvent  dilater  8c  comprimer  l’crfopha- 
ge  même , félon  le  belbin  8c  au  gré  de 
l’animal.  Dans  toutes  les  autres  efpe- 
-ces  de  Vers  Ce  préfente  d’abord  un  long 
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ttSophagfc , qui  fe  termine  en  une  mem- 
brane concave,  qui  «ft  l’eftomac  mê- 
me en  forme  de  coeur  , mais  dont  les 
parois  font  beaucoup  plus  épaiffes  8e 
plus  dures  que  les  tuniques  de  l’oefo- 
phage  6c  de  l’inteftin.  Cçt  inteftin, 
en  partant  de  l’eftomac  , va  en  ligne 
droite,  attaché  déroutes  parts  par  des 
rnufcles  circulaires  qui  le  ferrent , de 
façon  qu’il  paroit  goudronné  & diftin- 
gué  en  cellules,  jufqu’i  ce  qu’enfin 
il  fe  termine  vers  la  plus  fine  pointe 
de  la  queue;  ce  qui  ne  fe  rencontre 
pas  dans  les  Vers  des  animaux  : teSe 
l’mteftin  de  ceux-ci  finie  hors  du  ven- 
tre , un  peu  avant  que  d’être  parve- 
nu à la  derniere  extrémité  de  la  queue. 
Mais  l’inteftin  de  tous  les  Vers  de  terris 
fe  trouve  toujours  tout  rempli  d’une 
terre  très-menue  8c  comme  impalpa- 
ble , qui  feit  la  feule  nourriture  de 
cet  animaux  ; car  ils  ne  goûtent  ja- 
mais des  racines  , des  herbes , ni  dos 
-autres  fruits  de  la  terre.  Si  l’on  ouvre 
-l’inteftm  depuis  l’anus  jufqu’i  l’efto- 
mac , en  le  nettoyant  bien  de  la  terre 
dont  il  eft  plein  , en  tpperçoit  dans 
fa  cavité  un  autre  canal  affez  épais, 
qui  en  parcourt  prefquc  toute  la  lon- 
gueur , comme  un  inteftin  enfermé 
dams  un  autre  inteftin , lequel  fe  ter- 
anine  à environ  quatre  travers  de  doigt 
en  deçà  de  l’ouverture  de  l’anus , en 
perçant  la  tunique  du  premier  inteftin , 
& rempant  entre  cette  tunique  8c  fe 
dos  de  l’animal  vers  l’anus.  Pour  l’ex- 
trémité fupéricurc , lorfqu’elle  eft  par- 
venue à l’eftomac  , elle  perce  fa  to- 
nique, 8c  fort  diminuée  de  calibre  , elfe 
va  droit  i la  tête.  Au  refte  tous  les 
Vers  n’ont  pas  l’inteftin  formé  de  la 
même  façon  ; car  l’inteftin  des  Lom- 
brics , dont  la  queue  finit  en  forme 
de  feuille  d’Olivier , a dans  toute  fâ 
cavité  une  épaiffeur  à-peu-  près  fem- 
blable  , 8c  depuis  l’eftomac  jufqu’i 
fon  milieu , il  paroit  être  compofé  ex- 
térieurement de  parois  liffes  , le  refte 
étant  plein  de  rides  tranfverfales  très- 
déliées.  Au  contraire  dans  ceux  donc 
M m ra  ij 
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U queue  cft  ronde , 8c  qui  n’ont  point 
de  bande  fur  le  dos , l’inteftin  cft  très- 
épais  , près  de  l’eftomac , 8c  jufqu’au 
milieu  tout  canelé,  fui  vant  fa  longueur  : 
mais  enfuite  fon  diamètre  diminue  de 
beaucoup  , 8c  toutes  les  canelures  dif- 
paroiftent. 

Dans  les  Vers  qui  ont  ces  corps  blan- 
châtres 8c  globuleux , que  Villis 
a obfervés  autour  du  cœur  , on  en 
peut  compter  quatorze  , fept  à chaque 
rangée , difpofés  en  droite  ligne  le  long 
de  la  poitrine  , remplis  d’une  liqueur 
laiteufe  , & en  outre  huit  autres  glo- 
bules ou  fachets  plus  voifins  du  cœur , 
plus  gros  que  des  grains  de  vefee  8e 
tout  pleins  d’une  matière  laiteufe  très- 
blanche  , dans  laquelle  on  découvre 
plufieurs  petits  œufs  ronds.  Il  arrive 
quelquefois  qu’aucun  de  ces  fachets  ne 
contient  des  œufs  , mais  feulement 
une  matière  laiteufe  : quelquefois  tous 
les  œufs  fe  trouvent  dans  un  fèul , ou 
dans  deux  uniquement  , 8c  quelque- 
fois aullï  les  huit  fachets  font  telle- 
ment remplis  d’œufs , notamment  vers 
la  (in  de  Mars  , pendant  tout  le  mois 
d’ Avril  8c  au  commnncement  de  Mai , 
qu’on  trouve  dans  chaque  feize , dix- 
huit  , vingt  i vingt-cinq  œufs.  Ces 
•œufs  fortent  du  corps  de  l’animal  par 
des  trous  ouverts  aux  bords  de  l’anus. 
R E O i allure  avoir  fouvent  compté 
iufqu’à  deux  cents  œufs  répandus  dans 
ta  cavité  même  du  ventre,  fur- tout 
vers  la  queue,  autour  de  l’inteftin, 
de  (ortc  qu’il  n’en  reftoit  pas  un  feul 
dans  tous  les  fachets  , qui  (ont  alors 
remplis  d’une  certaine  liqueur  blan- 
châtre, qui  relTemble  â du  blanc  d’œuf 
battu  , ou  a du  favon  délayé  dans  l’eau. 
Mais  on  ne  trouve  pas  dans  toutes  les 
efpeccs  de  Vers  de  pareils  fachets  : 
du  moins  l’Auteur  que  nous  venons 
de  citer  dit  n’en  avoir  apperçu  de  cet- 
te forte  que  dans  ceux  qui  ont  la  queue 
formée  comme  une  feuille  d’Olivier. 
Dans  tous  les  autres  Lombrics ,.  il  n’a 
-trouvé  ni  les- quatorze  globules  blan- 
châtres,ni  les  huit  fachets  pleins  d’œufs  f 
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maïs  autour  de  l’œfophage  8c  du  cœur 
fe  préfentent  certains  corps  blanchâ- 
tres en  petit  nomtve , qui  font  pleins 
d’une  efpece  de  matière  laiteufe  , où 
l’on  ne  fauroit  appercevoir  aucun  œuf , 
fur-tout  dans  ces  gros  Vers  engourdis , 
dont  toute  la  queue  eft  intérieure- 
ment partagée  en  plufieurs  petits  ca- 
naux tranfparens  , 8c  remplis  d’une 
eau  très -limpide.  A l’égard  de»  fâ- 
chera pleins  d’œufs  , ils  font  diverfe- 
ment  entortillés  par  un  gros  canal  rem- 
pli de  fang,  qui , au  premier  afpect  , 
parott  en  quelque  façon  variqueux* 
étant  parfemé  de  taches  fréquentes  * 
8c  qui  parcourt  toute  la  longueur  de 
l’inteftin  , auquel  il  eft  adhérant  jus- 
qu’à la  queue. 

AvantREDi,  dont  nous  venons  de 
citer  une  partie  des  Obfervations  * 
Willis  avoit  parlé  fàvamment  de 
l’anatomie  du  Ver  de  terre , qu’il  met 
au  rang  des  animanx  fanguins  froids. 
Voici  ce  qu’il  en  dit. 

Le  Ver  de  terre  a au-defïus  de  l’ou- 
verture de  la  bouche  une  trompe  * 
avec  laquelle  il  perce  8c  éleve  la  terre. 
Son  cerveau  parott  fort  petit  8c  blan- 
châtre , comme  une  bulle  d’air.  Un 
peu  plus  bas  eft  fitué  l’œfophage  avec 
fès  mufcles  , lequel  va  tout  droit  au 
ventricule , 8e  près  de  l’œfophege  eft 
le  cœur  palpitant,  qui  a fes  mouve- 
mens  de  fyftole  8c  de  diaftole  , comme- 
dans  les  animaux  les  plus  parfaits.  Aux 
deux  côtés  du  cœur  font  placés  deux 
corps  blanchâtres  8c  un  peu  plus  glo- 
buleux , diftingués  comme  en  trois  lo- 
bes , dont  les  deux  fupérieurs  font 
plus  blancs  , mais  plus  petits , Sc  l’in- 
térieur plus  grand  du  double , 8c  oblong 
en  forme  de  cervelas.  Entre  ces  corps 
blanchâtres  8c  plus  en  arriéré  , on  ap- 
perçoit  d’autres  petits  globules  , com- 
me des  caroncules  jaunâtres  ,,  difpo- 
fés en  deux  rangées  , tantôt  quatre 
de  chaque  côté  , tantôt  cinq  ou  davan- 
tage. 11  palTc  au  milieu  de  ces  corps 
deux  vailTeaux  fanguins  remarquables, 
où  l’on  voit  une  puliàtion  diftincte,. 
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tomme  d?ns  le  voifinage  du  cœur.  J’aî 
long-temps  douté  , dit  l’Auteur  , de 
l’ufage  de  ces  parties  , n’y  pouvant 
découvrir  aucune  cavité;  mais  quel- 
ques-uns de  ces  globules  ouverts  & 
preffés  tranffudoient  une  humeur  laî— 
teufe  ; ce  qui  me  fit  fur  le  champ  foup- 
çonner  que  c’étoient  les  vaiffeaux  fper- 
matiques  , d’autant  plus  que  ces  mê- 
mes parties  ne  font  pas  conformées 
de  la  même  façon  dans  tous  les  Ver/. 
Or  il  eft  allez  notoire  que  les  Vert  en 
s’accouplant  ne  fe  joignent  point  di- 
rectement vers  la  queue  , comme  font 
la  plùpart  des  autres  animaux  , mais 
proche  de  la  tête.  Enfin  après  beau- 
coup de  recherches  , la  chofe  me  pa- 
rut hors  de  doute  ; car  diflêquant  par 
hazard  un  Ver  plein  , je  trouvai  les 
corps  blanchâtres  remplis  d’un  grand 
nombre  d’trufs  , vis-à-vis  deux  mam- 
melons  de  la  même  couleur , percés 
de  petits  trous  , qui  fombleroient  être 
les  parties  naturelles  du  Ver.  Plus  bas 
fo  préfonte  le  ventricule  , qui  eft  allez 
ample  Sc  drvifé  en  trois  régions  : de 
la  derniere  part  l’inreftin  , lequel  fe 
porte  en  droite  ligne  jufqu’à  la  queue , 
8c  eft  comprimé  dans  tout  le  trajet  par 
les  interftices  des  mufoles  annulaires  , 
de  forte  qu’il  parolt  partagé  comme 
en  plufieurs  cellules  , ainfi  que  le  co- 
lon dans  les  animaux  parfaits.  Quand 
on  a ouvert  l’inteftin  en  long , que  l’on 
a ôté  les  excrémens.on  rrouve  dans  fon 
fond  un  vailTeau  de  couleur  jaunâtre  , 
qui  s’étend  depuis  la  queue  jusqu’au 
ventricule  , où  il  fe  plonge , en  rcm- 
pant  depuis  les  parois  de  l’eftomac  jufo 
qu’à  la  tête.  Ce  vailTeau  eft  effeétive- 
xnent  un  tuyau  , qui  étant  fouillé  , 
montre  une  grande  cavité;  8c  comme 
il  paroit  analogue  aux  vailTeaux  que 
■ JV1  alpichi  a remarqué  s’étendre  fur 
le  ventricule  Sc  fur  les  inteftins  des 
infectes  , j’ai  lieu  de  foupçonner  > con- 
tinue W i LL  IS  , qu’il  fait  l’office  du 
: foie  & du  méfentere.  Quelquefois  j’ai 
trouvé  dans  certains  Vert  , des  deux 
cités  de  l'Intel  tin , vers  la  queue , plu- 
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(leurs  «ufs  prêts  à éclorre  , qui  pa- 
roiffant  y être  defeendus  des  parties 
énitales , fortent  hors  du  corps  par 
es  conduits  qui  s’ouvrent  dans  l’anus. 
Tout  ceci  fo  voit  dans  l’intérieur  du 
Ver  de  terre  couché  fur  le  dos  8c  ou- 
vert. Maintenant,  fi  on  le  tient  couché 
for  le  ventre , on  apperçoit  for  le  dos , 
le  long  des  bords  de  chaque  annesu  , 
de  petits  trous  depuis  la  tête  jufqu’à 
la  queue  , 8c  fi  vous  les  fouillez  , les 
parties  qui  font  au-defious  fe  gonfle- 
ront incontinent  , les  cxcrémens  de 
l’inteftin  étant  pouftés  çà  8c  là , haut 
8c  bas.  Preflcz  ces  trous  , 8c  il  en  dis- 
tillera une  humeur  blanche,  vifqueo- 
fe  , quelquefois  laiteufe  , qui  femble 
être  une  mucofité  deftinée  à humecter 
ces  cavités  8c  à les  défendre  contre 
l’inclémence  de  l’air.  Sans  doute  que 
ces  petits  trous  font  autant  de  tra- 
chées , qui  , comme  dans  les  infeCles 
dépourvus  de  làng  , tiennent  lieu  des 
poumons  , étant  difperfées  en  grand 
nombre  par  tout  le  corps  pour  refpirer  , 
c’eft-à-dire  pour  l’infpiration  8c  l’ex- 
piration. On  objeCte  néanmoins  que  la 
moindre  relpiration  fuffit  aux  Vert  ; 8c 
en  effet  ils  peuvent  refter  cachés  8c 
vivre  quelquefois  plus  de  trois  mois 
dans  le  foin  de  la  terre.  Bien  plus  , fi 
l’on  frotte  d’huile  les  trous  des  tra- 
chées , ils  ne  meurent  pas  fur  le  champ, 
comme  les  infectes  qui  n’ont  point  de 
fang;  mais  même  plongés  dans  l’hui- 
le, ils  nagent  encore  pleins  de  vie  8c 
y fubfiftent  long-temps  : Sc  cependant 
fi  vous  leur  donnez  une  chaleur , mê- 
me modérée  , ils  périffent  dans  le  mo- 
ment. Nous  obfervons  à-peu-près  la 
même  chofe  dans  les  poiffons  , 8c  fur- 
tout  dans  les  Tcftacées  Sc  les  Crufta- 
cées  , qui  fupportent  mieux  le  défaut 
d’air  8c  d’eau  , que  la  préfencc  du  feu1 
8c  de  la  chaleur. 

Tel  eft  le  précis  des  Obforvations 
particulières  de  deux  favans  Natura— 
liftes  touchant  la  ftruChtre , tant  inter- 
ne qu’externe  , des  Vers  de  terre , lef- 
quelles  nous  ont  paru  affez  intéreffan- 
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tes  pour  «mériter  l’attention  des  Cu- 
rieux , qui  daigneront  fe  donner  la 
peine  de  les  examiner  8c  de  les  com- 
parer entr*  elles , peut-être  même  de 
les  répéter. 

Les  Vers  de  terre  font  hermaphrodi- 
tes. M.  L I N N Æ.  U S a remarqué  qu’ils 
«'accouplent  fur  la  terre  par  le  collier  ; 
de-li  vient  que  ces  animaux  en  for- 
çant de  terre  pour  s’accoupler , la  ereu- 
fent  en  mille  endroits , & produifent  de 
petites  buttes  , ou  éminences , qui  font 
tort  aux  allées  des  jardins  8c  aux  pro- 
menades. 11  ajoute  que  les  Taupes  fe 
courriffent  de  Vert , 8c  que  c’eft  la 
peur  qu’ils  en  ont,  qui  les  fait  fortir 
de  terre , pour  peu  qu’on  trépigne,  cm 
qu’on  foule  la  terre  avec  les  pieds. 
Les  Pêcheurs  le  fa  vent  bien  , 8c  ils  en 
profitentpouravoirdcquoi  amorcer  le 
poiflbn. 

AtoaoVANDt  a volt  déjà  ob- 
fervé  l’accouplement  des  Vers  de  terre, 
8c  l’expérience  nous  apprend  qu’alors 
Ils  fe  touchent  environ  par  la  moitié 
du  corps  qui  fe  gonfle , 8c  qu’ils  demeu- 
rent fi  fortement  attachés  l’un  à l’au- 
tre , qu’ils  felaiflentécrafor  plutôt  que 
de  fo  quitter. 

Les  Vers  de  terre  fe  tiennent  cachés 
dans  la  terre  pendant  l’hiver;  mais  au 
printemps  , en  été  , de  même  qu’en  au- 
tomne , ils  en  forrent  en  foule , fur-tout 
quand  il  pleut , Sc  la  nuit  lorfqu’il  tom- 
be beaucoup  de  rofée  ; car  ils  fe  plai- 
dent uniquement  dans  les  lieux  gras  R: 
humides  , fuyant  les  chemins  battus  Sc 
Jes  terres  arides.  Pour  les  faire  forcir 
de  leur  demeure  ordinaire  , on  verfe 
fur  la  furface  de  la  terre  une  forte  dé- 
coélion  de  feuilles  de  Chanvre  , ou 
d’écorces/vertes  de  Noix.  La  leflive  8c 
les  eaux  ameres  les  tuent.  Ces  infectes 
font  la  proie  des  poiffons , des  oifoaux , 
des  Lézards , de  la  Salamandre  , Sc  de 
plufieurs  autres  animaux. 

M.  Anderson,  dans  fonHiftoire 
Naturelle  d’ l/lande  , nous  apprend  que 
quelquefois  on  y voit  la  campagne 
prcfquc  couverte  de  Vers  de  terre , gui 
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•fortentde  leur  terrein  aride,  pour  fe 
faire  arrofer  par  l’eau  du  Ciel , 8c  qUe 
les  lia bi tans  du  pays  croyent  qu’ils 
tombent  des  nues  avec  1a  pluie. 

Les  Vers  de  terre  forcent  de  Jeun 
œufs  tout  formés , & n’ont  plus  aucun 
changement  à fobir , dit  S va  m m e r- 
D a m ; auffi  deviennent-ils  plutôt  ca- 
pables d’engendrer , 8c  leurs  femelles 
ont-elles  des  œufs  très-apparens.  Ce 
que  dit  ici  S va  M M E R D A M fait  voir 
qu’il  ne  croit  pas  que  les  Vers  de  terre 
foient  hermaphrodites.  Le  même  Natu- 
ralise allure  que  ces  infectes  ont  un 
grand  nombre  de  pieds  , mais  formés 
d’une  maniéré  différente  des  pieds  or- 
dinaires. On  a déjà  dit  plus  haut , 
d’après  WilUS,  que  ces  pieds  font 
des  efpeces  de  petits  crochets. 

Finiflbns  l'hiffoire  du  Ver  de  terre 
parlés  différentes  propriétés  en  Méde- 
cine. Ils  donnent,  difent  les  Auteurs 
de  la  Suite  de  la  Matière  Médicale  déjà 
cités , par  l’analyfe  chymique  , beau- 
coup d’huile  8c  de  fol  volatil.  On  les 
regarde  en  Médecine , pris  intérieure- 
ment , comme  apéritifs , diurétiques  8c 
fudorifiques.  On  en  preferit  la  poudre 
à la  dolé  d’un  lcrupule , 8c  à un  demi- 
gros  dans  les  bouillons  8c  les  bols  apé- 
ritifs , contre  les  obftruclions  6c  la  jau- 
niffè.  On  choifit , pour  cela  , les  Vert 
les  plus  gros  , les  plus  vifs  & les  mieux 
nourris.  On  les  met  dans  un  vailTeau  de 
terre  pour  les  iaiflèr  dégorger,  après 
quoi  on  les  lave  dans  l’eau  , puis  on 
les  met  dégorger  de  nouveau  ; ce  qui 
Te  répété  jufqu’A  ce  qu’ils  ne  rendent 
plus  de  terre.  Alors  on  les  laiffe  ma- 
cérer pendant  douze  heures  dans  une 
fuffifante  quantité  de  vin  blanc  , Sc  on 
les  fait  enfuite  fécher  doucement , foie 
au  foleil , foit  dans  un  four  extrême- 
ment chaud  , Sc  on  les  réduit  en  pou- 
dre pour  l’ufage.  Quelques  perfonnes 
recommandent , contre  les  aflfettions 
vermineufes , la  poudre  des  Lombrics , 
ou  Vers  de  terre,  Icfquels  les  malades 
rendent  fouvent  mêlés  avec  leurs  dé- 
jections ; ils  la  donnent  à la  dofe  d’un 
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demi -gros  pour  les  ertfafls  dans  uflf  eft  de  croire  que  l’Aloës , 1a  Coral- 
petit  bouillon  au  lait,  ou  biendans  line , la  Thériaque , Sc  piuùeurs  autref 
leur  bouillie  ; mais  quoiqu’il  y ait  des  roédicamens  défagréables  fout  excel- 
expérienccs  qui  paroiflent  prouver  que  lens  contre  les  Vers  ; que  le  fûcre  au 
cette  poudre  fait  de  bous  effets  , il  contraire  , le  miel  & les  fruits  font 
nous  femble  cependant  qu’il  vaut  pernicieux  dans  cette  maladie  ; mai» 
mieux  donner  la  préférence  aux  autres-  Il  e d i foutient  qu’on  fe  trompe  en 
fcmcdcs  reconnus  propres  contre  cette  cela  , & qu’il  n’y  a rien  que  les  Vers 
maladie.  fiiyent  davantage  que  le  fucre,  le  miel 

On  a fait  plufïeurs  Obfervations  r 8c  les  fruits.  Pour  le  prouver , il  rap- 

3ui  ont  fait  connoltre  que  la  poudre  porte  plufïeurs  expériences  qu’il  a fai- 
e Vers  de  terre , confervée  pendant  tes  fur  les  Vers  de  terre , ne  doutant 


quelques  mois , produit  de  nouveaux 
Vers  ; 8c  même  l’on  trouve  dans  les 
Éphémcrides  d’ Allemagne  , Déc.  II. 
arw.  8.  une  Obfcrvation  du  Doéleur 
SlGTSMOND  GrATZIUS,  qui 
rapporte  qu’ayant  mis  dans  une  cucur- 
bite  des  Vers  de  terre  , peur  en  tirer 
par  la  macération  d une  chaleur  modé- 
rée , une  liqueur  dont  il  avoit  befoin  r 
il  avoit  laiflé  , fon  opération  faite , les 
fcces  des  Vers  dans  un  coin  de  fon 
laboratoire  ; mais  qu’au  bout  de  quel- 
que temps , il  avoit  été  tres-furpris  de 
voir  dans  le  fond  de  la  cucurbire  une 
quantité  prodigieufe  de  petits  Vers  ré- 
générés. Ces  expériences , difeirt  les 
Auteurs  que  je  copie  , rendent  donc 
ce  remede  fort  douteux  , 8c  i moins 
de  mélanger  cette  poudre  avec  des 
purgatifs  , qui  entraînent  en  même 
temps  toute  la  fàburre  vermineufè  , 
nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  fur  de 
c’en  fervir , pareequ’étant  donnée  feu- 
le , 8c  s’attachant  aux  plis  des  inteftins , 
elle  peut  y Ajourner  , 8c  par  la  cha- 
leur du  lieu  faire  éclorre  de  nouveaux 
Vers , qui  augmenteront  ou  entretien- 
dront la  maladie  au  lieu  de  la  gué- 
rir. 

Red  i , qui  a fait  des  expériences 
très-curieufes  fur  les  Vers  de  terre , 8c 
qu’il  croit  pouvoir  appliquer  par  ana- 
logie aux  Lombrics  des  inteftins  , à 
caufe  de  leur  refTemblance  , prétend 
prouver  que  la  plupart  des  remedes 
. qu’on  emploie  contre  les  Vers  doivent 
être  évités  ou  comme  dangereux  , ou 
comme  inutiles.  Le  fentiment  commun 


point  que  ce  qui  eft  contraire  i ceux- 
ci  , ne  le  foit  également  à ceux  du 
corps.  Mais  nous  penfons  , difent  le» 
Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière  Mé- 
dicale , qu’il  fe  trompe , 8c  que  la  coi>- 
féquence  qu’il  en  tire  n’cft  pas  tout- 
d-fair  jufte  ; car  indépendamment  de  1» 
différence  que  l’anatomie  fait  apperce- 
voir  entre'  ces  efpeces  de  Vers , 8c  qui 
peut  faire  changer  l’effet  des  remede» 
fur  ceux  des  inteftins , il  peut  fort  bien» 
arriver  que  certaines  chofes  dans  les- 
quelles on  aura  jetté  des  Vers,  fans, 
qu’ils  y meurent , ou  qu’ils  en  ioient 
incommodés  , tuent  ou  incommodent 
néanmoins  les  Vers , lorfqu’elles  feront 
entrées  dans  le  corps  , parcequ’alor» 
étant  mêlées  avec  les  fucs  de  l’efto- 
mac  , ou  des  inteftins  , elles  peuvent 
par  le  moyen  de  ces  fucs  qu’elles  ren- 
contrent acquérir  une  qualité  contraire 
aux  Vers.  Le  vin  mêlé  avec  du  laitr 
ou  avec  du  bouillon  , eft  à plufïeurs- 
de  ceux  qui  aiment  l’un  8c  l’autre  fé- 
parément , un  breuvage  infupportablc. 
L’eau  de  Pourpier  , 8c  de  même  d* 
plufïeurs  autres  Plantes,  dans laquelle; 
nous  voyons  vivre  fi  long-temps  des- 
Vers  que  nous  y avons  jettés , peut 
être  contraire  d ces  animaux , lorf— 
qu’elle  eft  mêlée  avec  les  différentes  li- 
queurs , qui  fe  rencontrent  dans  l’efto- 
mac  8c  dans  les  inteftins.  De  plus , par 
le  mélange  de  certains  lues  , qui  feula, 
ne  feront  point  contraires  aux  Vers , iH 
fe  peut  faire  des  fermentations  capa- 
bles de  les  chalfer  , ou  de  les  tuer. 
Jcttez.  de  L’huile  fur  la-  chaux-vive  , 
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cela  ne  caufe  nulle  ébullition  ; jettcz-y 
de  l’eau  , il  s’excite  alors  une  fermen- 
tation violente.  J’ajoute  à cela  qu’à 
l’occafion  de  certaines  chofes  avalées  , 
qui  entrent  dans  les  inteftins , ces  in- 
teftins  (ont  capables  de  plufieurs  mou- 
vcmens,  qu’ils  n’auroient  peut-être 
pas  fans  cela.  Or  de  ces  mouvemens, 
il  peut  y en  avoir  quelques-uns  qui 
détachent  les  Vers  adhérans  aux  mem- 
branes des  intellins  , 8c  les  chafflnt 
plus  infailliblement  que  ne  fait  l’irri- 
tation de  certains  purgatifs  , qui , des 
corps  mêmes  les  plus  remplis  de  Vers, 
ne  châtient  fouvent  aucun  Ver , 8c  qui 
ne  purgent  que  les  humeurs  8c  les  ex- 
crémens  : d’ailleurs  les  ditTolvans  de 
l’eftomac  , en  agilfant  fur  les  médica- 
mens  que  nous  avalons , en  tirent  des 
fubllances  qui  fouvent  ont  une  qua- 
lité toute  autre  que  celle  des  médica- 
mens  d’où  ils  les  tirent.  Si  l’on  met , 
par  exemple  , dans  une  diflolution 
d’Aloes  des  Vers  Je  terre,  ils  vivent 
long-temps  ■ mais  fi  on  les  jette  dans 
un  verre  d’eau  , où  l’on  mette  feule- 
ment une  goutte  d'huile  d’Alocs  , on 
les  voit  fur  le  champ  faire  des  contor- 
fions  incroyables  , le  battre  les  flancs 
avec  les  deux  extrémités  de  leur  corps, 
puis  tomber  morts  tout  à coup  au  fond 
du  verre.  L’expérience  eft  confiante  , 
te  M.  A N D 8 Y , dans  fon  Traité  de  la 
génération  des  Vers , d’où  ceci  eft  tiré , 
aflùre  l’avoir  répétée  plufieurs  fois. 
Cela  pofé,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’une 
dofe  d’Alocs , qui  étant  difioute  dans 
tlTi  peu  d’eau,  ne  fe  trouve  pas  fuffifânte 
pour  tuer,  ni  peut-être  même  incom- 
moder des  Vers  qu’on  y jettera , puifïe 
néanmoins  , étant  avalée  , tuer  ou 
chafiêr  les  Vers  qui  feront  dans  le 
corps.  Il  n’y  a qu’à  fuppofer  , pour  le 
bien  comprendre , une  choie  très-vrai- 
fcmblable , qui  eft  que  cette  huile  , 
ou  autre  fubftance  équivalente , vien- 
ne à fe  féparer  de  l’Alocs,  par  l’opé- 
ration des  diflblvans  de  l’eftomac,  la- 
quelle furpafle  en  vertu  toutes  les 
^liféreates  opérations  de  la  Chymie. 
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Quant  au  miel , 8c  à l’eau  fucrée  , o« 
les  Vers  meurent  en  peu  de  temps  , 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  ces  in- 
fectes n’y  périlfent  , que  pareequ’ils 
s’en  enyvrent.  Or  quand  on  avale  du 
miel , ou  autre  chofe  femblable  , dont 
les  Vers  s’accommodent,  on  n’en  avale 
pas  ordinairement  afièz  pour  que  cea 
Vers  puiiTent  s’en  eny  vrer , 8c  y être 
fubmergés  : ils  s’en  nourrilfent  feule- 
ment. On  dira  peut-être  qu’il  n’y  a 
qu’à  avaler  tant  de  miel  que  les  Vers 
s’en  enyvrent,  8c  s’y  noyent.  L’ expé- 
dient ferait  bon  , s’il  ne  s’agilToit  Am- 
plement que  de  tuer  ou  chalTer  les 
Vers  i mais  il  eft  aifé  de  voir  qu’on 
ne  pourrait  , fans  nuire  à la  famé  , 
avaler  la  quantité  de  miel  qui  ferait 
nécefiaire  pour  que  les  Vers  s’y  noyafi- 
fent  dans  notre  corps.  Voilà  ce  que 
nous  avions  à remarquer  fur  les  expé- 
riences de  R E O t , difênt  les  Auteurs 
de  la  Suite  de  la  Matière  Médicale  ci- 
deiTus  cités  : au  relie , continuent-ils , 
comme  il  allure  que  le  Mercure  crud , 
l’Abfynthc , 8c  le  Semen  contra  Vermes , 
font  des  remedes  très-efficaces  contre 
les  Vers , 8c  que  nous  fommes  là-defius 
de  fon  fenthnent , on  peut  en  faire 
ufage  par  préférence  dans  cette  mala- 
die. Revenons  préfentement  aux  pro- 
priétés de6  Vers  de  terre , dont  cette 
digreflion  nous  a écartés. 

On  tire  par  la  dillillation  un  efprit 
8c  un  fel  volatil , comme  il  a été  déjà 
dit , des  Vers  de  terre  , qui  font  très- 
recommandés  en  Uniment , contre  la 
goutte  , les  rhumatifmes  , 8c  les  autres 
affeélions  des  nerfs.  L’huile  qu’on  tire 
des  Vers  eft  encore  un  des  remedes  des 
plus  excellens  que  nous  ayons  en  Mé- 
decine. On  choifit , pour  la  faire  , une 
livre  de  gros  Vers  de  terre  qu’on  lave 
dans  l’eau  , Sc  qu’on  met  infufer  dans 
une  livre  de  bonne  huile  d’Olive  , 
ajoutant  fur  le  tout  un  verre  de  vin 
blanc.  Cette  infufion  eft  excellente  Sc 
admirable  pour  fortifier  les  nerfs  8c  les 
jointures  : elle  eft  en  ufage  contre  le 
rbachitis  , la  paralyfie  , la  goutte  , 6c 

toutes 
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toutes  les  a ffe  fiions  nerveufes,  qui  pro- 
viennent de  débilité  8c  de  relâchement. 
On  fe  fert  auflî  contre  le  panaris  d’un 
Ver  de  terre , qu’on  lie  avec  du  fil  par 
les  deux  bouts , & qu’on  tourne  au- 
tour du  doigt  malade. 

VER  SOLITAIRE,  nom  que 
l’on  donne  à un  Ver  , qui  s’engendre 
dans  le  corps  humain.  M.  An  dr  y a 
fait  un  Traité  de  la  génération  des 
Ken  dans  le  corps  de  l’homme.  Il  pré- 
tend qu’ils  fe  produifent  dans  la  pour- 
riture 8c  à l’occafton  de  la  pourriture  , 
mais  par  le  moyen  des  germes  formés 
dès  la  création  du  Monde  , 8c  enfuite 
introduits  fuccefli  veinent  dans  les  œufs 
par  le  moyen  de  la  génération;  que 
les  œufs  des  Vers  peuvent  entrer  dans 
notre  corps  , 8c  avec  les  alimens  que 
nous  prenons  , & avec  l’air  que  nous 
relpirons  ; que  les  Ven  mêmes  qui  fe 
produifent  dans  les  corps  morts  des 
animaux  , y 'étaient  déjà  en  œufs  dès 
le  vivant  de  l’animal  ; que  des  infec- 
tes qui  fe  produifent  dans  les  animaux , 
quelques  - uns  peuvent  y être  entrés 
avec  l’humeur  fpermatique  qui  a fer- 
vi  à la  génération  de  ces  animaux. 

Les  Ven,  dit  le  même  Auteur,  qui 
le  produifent  en  nous , nailTent  ou  dans 
les  inteilins  , ou  hors  des  inteftins.  Il 
y en  a d’ordinaires,  & un  extraordi- 
naire, nommé  Ténia.  Ceux  qui  naif- 
lent  hors  des  inteftins  ont  différens 
noms  , félon  les  lieux  où  ils  s’engen- 
drent. Les  Encéphales  nailTent  dans  la 
tête;  les  Pulmonaires , dans  le  pou- 
mon ; les  Hépatiques , dans  le  foie  ; 
les  Spléniques  , dans  la  rate;  les  Cor- 
diaires,  dans  le  cœur;  les  Péricardie- 
tcs  , dans  le  pérterde;  les  Sanguins, 
dans  le  fang , 8c  les  Véliculetires , dans 
la  veffie.  Les  Hclcopbagcs  fe  nourrif-% 
lent  dans  les  plaies  8c  dans  les  ulcérés; 
les  Cutanés  , fous  la  peau  ; les  XJmbi- 
licaux,  dans  le  nombril  ; les  Rénaires, 
dans  le  nez:  les  Auriculaires  viennent 
dans  les  oreilles , 8c  les  Dentaires  vien- 
nent aux  dents.  Les  Vers  des  inteftins 
font  de  trois  fortes , les  ronds  8c  longs , 
Tome  IV. 
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les  ronds  & courts,  & les  plats.  Les 
ronds  8c  longs  , autrement  appellés 
Stroglés,  du  mot  Grec  qui  lignifie  long 
8c  rond,  s’engendrent  dans  les  inteftins 
grêles  , 8c  pour  l’ordinaire  dans  le 
duodénum.  Les  longs  & courts  fe  pro- 
duifent dans  le  rectum  , 8c  s’appellent 
A fc aride i , du  terme  Grec , qui  figni- 
fie  agile  8c  remuant  , pareeque  ces 
petits  Vers  font  dans  un  mouvement 
continuel.  Le  Ver  plat  fe  nourrit  dans 
le  pylore  de  l’ellomac  , 8c  fe  nomme 
Ténia  ou  Ruban. 

Le  favant  Snctiiusena  fait  un 
Traité.  M.  Andri,  dans  fon  Traité 
de  la  génération  des  Vers  dans  le  corps 
humain , chap.  a.  & 3.  parle  fort  exac- 
tement de  ce  Ver.  Il  l’appelle  auffi  Ver 
folitaire  , parccqu’il  eft  le  feul  de  fon 
efpece  dans  le  corps  où  il  fe  trouve. 
Ce  Ver  eft  blanc  , fort  long , quelque- 
fois de  plufreurs  aulnes , & il  a le  corps 
articulé.  M.  A N DR  y qui  a confervé 
dan$  de  l’eau  de  vie  un  grand  nombre 
de  ces  Vers , qu’il  a fait  lôrtir  du  corps 
de  divers  malades  , dit  que  comme  on 
ne  voit  nulle  part , foit  dans  la  terre , 
foit  dans  l’eau , des  Vers  Ci  longs , pour 
croire  que  les  germes  en  puilTent  être 
étrangers  à l’homme  , il  y a lieu  de 
conjcclurer  que  ces  germes  ont  été 
créés  dans  ceux  de  l’homme  avec  l’hora- 
me  même , ainfi  que  l’on  peut  penfer 
des  germes  des  Poux,  qui  ne  fo  trou- 
vent qu’en  l’homme  , 8c  dont  l’elpe- 
ce  feroit  bientôt  détruite , fi  celle  de 
l’homme  venoir  à manquer;  en  forte 
que  ce  Ver  ne  fe  ptaduit  peut-être  en 
nous , que  pareequ’il  y a déjà  fon  ger- 
me tout  créé  dans  la  matière  même 
qui  produit  l’homme  , femblable  à ces 
Plantes  qui  croilfent  fur  d’autres  de  dif- 
férente nature , 8c  qu’on  ne  voit  jamais 
venir  ailleurs  , comme"  le  Gui , par 
exemple  ; car  il  y a bien  de  l’apparen- 
ce qu’elles  ont  leur  femenee  renfer- 
mée dans  celle  des  arbres  mêmes  , 
où  elles  t’engendrent.  Lors  donc  que 
cet  infecte  trouve  dans  le  fœtus  une 
nourriture  convenable  , il  parvient  en 
N n n 
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Peu  de  temps  i une  étendue  extraor- 
dinaire: aulü  voit-on  des  enfans  nou- 
veaux nés  en  rendre  d’extrêmement 
*°  ngs.  Or  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’un 
ïnreae  d’une  belle  grandeur  puiffe 
cro  itre  en  auffi  peu  de  temps  qu’il  le 
faut,  pour  fortir  fi  long  du  corps  d’un 
enfant  nouveau  né  , s’il  n’y  avoit  été 
introduit  dès  le  ventre  de  la  mere.  C’eft 
le  raifonnement  d’H  iFCOCSAfE, 
dans  le  quatrième  Livre  des  maladies , 
où  il  parle  au  long  de  ce  Ver , 8c  ce 
raifonnement  parolt  conforme  à la  rai- 
fon.  On  a vu  des  enfans  très-jeunes 
en  rendre  qui  avoicnr  plus  de  quatre 
aulnes  ;8e  Voltius,  dans  fes 
Obfcrvations  , cite  l’exemple  d’une 
-petite  fille  à la  mammelle  , qui  en 
rendit  un  de  cette  longueur.  M.  An- 
D r y dit  qu’il  n’eftpas  difficile  de  com- 
prendre que  ce  Ver  puiffe  s’engendrer 
dans  le  fœtus  , fi  l’on  fait  réflexion  à 
l’abondante  nourriture  que  l’enfant  re- 
çoit au  ventre  de  la  mere , puilqu’il 
c’y  nourrit  par  le  cordon  ombilical, 
par  la  bouche  Sc  par  les  pores  de  la 
peau  , en  forte  qu’il  eft  difficile  qu’u- 
ne nourriture  fi  abondante  ne  foir  fil- 
lette à le  corrompre  , pour  peu  que 
le  fœtus  manque  des  conditions  né- 
ceffaires  pour  la  digerer.  Il  eft  vrai, 
ajoute-t-il , que  l’enfant  croiflânt  dix 
mille  fois  plus  vite  au  ventre  de  la 
mere,  qu’après  qu’il  eft  né,  il  ne  lui 
faut  pas  moins  que  cette  quantité  de 
nourriture  , pour  fournir  à un  accroif- 
fement  fi  prompt  ; mai»  auffi  il  faut 
que  l’enfant  la  puiffe  digérer  parfaite- 
ment, fans  quoi  le  fuperflu  de  ce  fuc 
nourricier  fe  tournant  en  corruption , 
peut  donner  lieu  i la  génération  du 
Ver  dont  il  s’agit , 8c  fuffira  enfuite 
pour  le  nourrir  , quelque  long  qu’il 
devienne.  Quand  une  fois  ce  Ver  eft 
forti  du  corps , il  ne  s’y  en  engendre 
plus  de  lêmblable  ; c’eft  ce  qui  a été 
remarqué  par  le  favant  SpiGELius, 
dansfon  Traité  du  Ver  plat , 8c  par  tous 
les  Médecins  qui  ont  examiné  avec 
foin  la  nature  de  cet  infecte,  il  a paru 
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en- l'année  1749.  chez  M.  le  Mer- 
cier, Libraire  à Paris  , une  Differ- 
tation  fur  le  Ténia  ou  Ver  plat.  L’Au- 
teur , ( M.  D 1 o N i S)  , gendre  du 
fameux  M.  A N D R y , fait  voir  qu’il 
a trois  efpeces  de  Ténia  ou  Ver  plat. 
ippocrate  n’en  a reconnu  qu’une 
elpece  , 8c  M.  A N d r y deux.  Outre 
ce  Traité  des  Vers  par  M.  Axdrt, 
Édouard  Tyson,  Médecin 
de  Londres , 8c  Membre  de  la  Société 
Royale , a fait  une  deferiprion  des  Vers 
plats  & larges , qui  féjoument  dans 
le  corps  de  l’homme  8c  des  animaux. 
Elle  le  trouve  dans  les  TranJdÜiont 
Pbilofophiques  du  mois  d’ Avril  id8j. 
8c  dans  le  Journal  de  Léip/ïck.  > 1 684. 
p.  149. 

M.  LiNNÆUS  ( Amœnil.  Tome  L 
p.  73.)  dit  qu’on  diftisgue  aifémenc 
le  Ténia  ou  Verfolitaire  de  tous  les  au- 
tres Vers  , par  fon  caractère  eflentiel  » 
qui  confifte  à avoir  un  corps  très- 
fimple  articulé  ; ce  qui  le  diftingue 
des  autres  Vers  , qui  font  non-feule- 
ment fans  membres  , mais  fans  articu- 
lations. Le  favant  Naturalille  Suédois 
admet  deux  elpeces  de  genre  de  Vers  % 
qui  different  entre  eux  par  une  infinité 
de  variétés  , tant  en  longueur  8c  en 
groffeur , que  par  leurs  articles  plus 
ou  moins  longs  , ou  plus  ou  moins, 
courts.  11  dit  en  avoir  vu  quatre  , tout 
différons  les  uns  des  autres. 

11  nomme  la  première  elpece  Ténia 
ofeulis  marginalibus  Jolitariis.  C’eft 
le  Ténia  artieulata , teres , de  fa  Fauna 
Suce.  n.  121S7.  le  Lumbricus  latus  de 
Tyson  , dont  il  eft  parlé  dans  les 
Tranfattions  Philofophiqites , an.  1(j8}. 
n.  14 6.  le  Solium  ou  lit  folitaire  de  M. 
A n d r y ; le  Lumbricus  latus  de 
Coulet,8c  le  Vernis  cucurbitinus 
de  quelques  autres.  Ce  Ver  droit  com- 
me une  ligne , ferré  , articulé , ftrié  » 
de  couleur  blanche  , a un  corps  , qui 
diminue  peu-à-peu  de  groffeur  , Sc 
finit  en  pointe.  L’Auteur  a trouvé 
douze  individus  de  cette  elpece  de  Vers 
dans  le  corps  d’un  Chien , tout  différqn* 
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les  uns  des  autres  , qui  étoîent  pref- 
que  tous  ronds  & cylindriques.  M. 
L i N n if.  u s dît  que  cette  grolTeur  ou 
rondeur  n’eft  pas  eftëntiefie  à cette 
èlpece  de  Vert;  qu’il  en  a vu  plufîeurs 
fbrtisdu  corps  de  l’homme,  qui  étoîent 
tout-à-fait  plats  S c très-femblables  A 
Une  bande  ou  ruban.  Il  nous  apprend 
aullî  que  les  Vers  cucurbitaires  ne  font 
autre  chofe  que  des  articles  de  cette 
élpece  de  Vers,  qui  fe  féparent  alfé-, 
ruent  vers  l’extrémité  épailfe  de  ce 
Reptile  ; ainfi  ce  Ténia  fe  multiplie 
par  la  réparation  de  ces  articles  les  plus 
épais  en  Vers  cucurbitaires  , & de  ces 
Vers  cucurbitaires  nailfent  par  la  fuite 
des  Ténia  de  cette  même  elpece.  Les 
Médecins  appellent  les  parties  répa- 
rées de  ce  Ténia  > Vers  cucurbitaires  » 
parecque  ces  Vers' ont  quelque  reflëm- 
blance  avec  la  femence  de  Calebafle  , 
& on  a obfervé  que  quand  les  Vers 
cucurbitaires  fortent  du  bas  - ventre 
.a^ec  les  excrémcns  , c’eft  qu’il  y a 
dans  le  boyau  inteftinal  des  Vers  de 
<Ctte  elpece  de  Ténia , qui  engendrent 
ces  Vers  cucurbitaires , ce  que  ne  font 
pas  les  autres  eipeces  de  Ténia. 

La  fécondé  elpece  eft  nommée  par 
nôtre  Avant  Naturalifte  Suédois  , Té- 
nia ofeulis  lateràlibus  geminis.  C’eft  le 
Ténia  articul  ata,  plana  , de  fa  Faitna 
Suec.  n.  \i66.  le  Tenta  vulgaris  de 
3VÏ.  A n d R y , 8c  le  Lumbricus  lotus 
■de  plufîeurs  autres  Naturaliftes.  Cette 
elpece  de  Ver  a le  corps  blanc  , plat, 
droit  comme  une  ligne,  prefque  mem- 
braneux , 8c  i -peu-près  de  la  largeur 
d’un  pouce.  Ce  Ver  Tolit aire , connu 
par  les  Naturaliftes  fous  le  nom  de 
Lumbricus  laïus , a la  forme  d’une  ban- 
de , 8c  eft  le  plus  Ibuvent  de  la  lon- 
gueur de  quatre  aulnes.  C’eft  ce  Ver 
jolitairc , qui  incommode  tant  les  hom- 
mes. Ses  articles  font  ordinairement 
plus  larges  qne  longs;  mais  quand  il 
vit  Sc  qu’il  rempe,  ils  font  plus  longs 
que  larges.  Quand  on  examine  ce  Ver 
à la  lumière  & au  grand  jour  , on  lui 
.voit  au  travers  de  fa  peau  luifante  des 
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inteftîns  onduleux,  tortueux,  que  l’on 
diftingue  aifément  entre  chaque  arti- 
cle . 8c  un  grand  trou  rond , qui  eft 

j>ropren\ent  fi  bouche , de  laquelle  il 
air  fortîr  un  bec  cylindrique , qui  lui 
fert  i remper  8c  i fe  nourrir.  Ce  Ver 
croit  à la  maniéré  des  autres  de  ce  gen- 
re, C’eft  dan^Ie  corps  del’homme  qu’il 
prend  naiflance  & qu’il  s’y  nourrit,  8ç 
on  en  trouve  des  corpufcules  dans  les 
éxerémens. 

La  troîfieme  elpece  eft  nommée  par 
le  même  Auteur,  Ténia  ofeulis  Late- 
ralibus  folitariis,  $a  forme  eft  plate. 
Ce  Ver  a , le  corps  membraneux  , droit, 
comme  une  lignp  tronqué  par  çn 
haut,  Sc  allant  toujours  en  diminuant 
jufqu’au  bout.  Il  eft  de  la  longueur  8c. 
de  la  forme  du  premier.  Les  Chiens 
en  font  tourmentés  , 8c  il  le  trouve- 
rarement  chez  les  hommes.  C’eft  lo 
plus  large  de  toutes  les  eipeces  de 
Ténia.  Cependant  quand  il.  eft  vivait 
8c  qu’il  s’allonge  8c  va  d’un  Hep  à un 
autre  , il  a la  figure  d’un  fil , 8c  on  ne 
peut  bien  déterminer  fa  largeur  qu’a- 
près  fa  mort.,  , . , ... 

La  quatrième  efpece  eft  nommée 
Ténia  ofeulis  marginalibus  oppofitis.  La 
grolïeur  furpafle  A peine  celle  du  fil 
leplus  menu.Ordinaircment  les  Chiens 
en_  font  incommodés  , 8c  .auffi  allez  ■ 
fouvent  les  hommes.  M.  Linnæus ... 
marque  qu’il  ne  l’a’ pas  encore  allez 
obfervé,  pour  pouvoir  dire  G ç’pftune 
nouvelle  elpece , ou  une  variété  ou 
production  d’une  des  trois  premières. . 
Ce  Ver  eft  luifant  ; ce  qui  le  diftingue 
des  autres.  Ses  articles  droits  comme 
une  ligne  ont  prefque  la  longueur  du 
pouce.  Ils  ont  vingt  fois  plus  de  lon- 
gueur que  de-largeur,  8c  la  partie  de 
devant  n’eft  point  bordée  , comme 
dans  les  autres  eipeces. 

Des  Auteurs  ont  voulu  que  le  Ver 
folitaire  « autrement  nommé  Lombric 
large , en  Latin  Lumbricus  latus  , fut 
acéphale.  Sans  parler  de  R h o D i u s , 
FeHUTUS,  LufJTANUS,  RoNDELET, 
Forestus,  Tulpius;  Tyson  8e  M. 

N n n g 
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A n d r y donnent  une  tête  au  Tinta. 
Rhodjus  ( Obf.  Med.  Cent,  i . Obf.  59.  ) 
dit  avoir  trouvé  dans  les  inteftins  d’un 
Chien , mort  d’épilepfie  , un  Lombric 
large  , ou  Ténia  à deux  têtes.  F E H R 
ou  F e h R 1 u s < Hierafiera  p.  1 1 J.  ) 
décrit  un  Lombric  large  , qui  avoir 
une  petite  tête  noire , chargée  de  ver- 
rues , 8c  qui  avoit  la  forme  de  trois 

£ raines  de  Pavot  jointes  enfemble. 

iUSit  a nus  ( Cent.  6.  Carat.  74.) 
parle  d’un  Tarda  qui  avoit  la  tête  char- 
gée de  verrues  8c  blanche  , de  laquel- 
le fortoit  un  corps  large  , qui  plus  il 
s’approchoit  de  la  queue  , plus  il  al- 
loit  en  diminuant.  Rondelet  ( Dignof. 
Morb.  c.  17.  ) affigne  au  T onia  une 
tête  longue  , aflez  petite , dépourvue 
d’yeux.  Tyson  place  la  tête  du  Tania 
d l’extrémité  de  la  queue.  Malgré  la 
célébrité  de  cet  Obfervateur,  on  ne 
le  peut  pas  croire  ; car  , fuivant  la 
remarque  de  M.  L 1 N N Æ u s , comme 
il  augmente  continuellement  de  nou- 
veaux articles,  il  s’ênfuivroit  que  ce 
Vers  feroit  allez  heureux  que  d’acqué- 
rir tous  les  jours  de  nouvelles  têtes  8c 
de  nouveaux  cerveaux.  M.  An  dry 
donne  aufli  une  nouvelle  tête  d c esVer  d 
l’extrémité  la  plus  déliée  de  fon  corps , 
& fournie  de  quatre  yeux.  M.  M e r y 
qui  a vu  ce  Ver  mort , prend  ces  yeux 
pour  des  narines.  Mais  il  faut  ren- 
voyer d la  dalle  des  non-êtres  ces  for- 
tes de  têtes.  C’eft  ce  que  fait  le  la- 
vant Naturalifte  Suédois  , qui  rappor- 
te les  Obfervations  de  ces  différera 
Auteurs , auxquelles  les  Cernes  ne 
font  pas  conformes  lur  ce  point. 

Plufieurs  Médecins  louriennent  avec 
Sfigelius  , qu’il  ne  le  peut  trouver 
dans  le  canal  intelHnal  qu’un  feul  Ver, 
qu’on  nomme  Ver  folitaire.  SpigeLius 
a donné  un  Livre  entier  , qui  contient 
dix  Chapitres  fur  ce  Lumbricits  latus  ; 
8c  dans  fa  Démonjhation  fur  ce  Tarda 
ou  Ver  folitaire  , qui  fe  trouve  dans 
l'homme , il  dit  que  d’un  feul  Tarda 
il  n’en  peut  pas' naître  deux,  & qu’il 
ne  naît  pas  deux  fois  dans  le  corps  de 
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l’homme,  P lur  es feilicet  Mo  non  nafci  i 
nec  in  homine  bis  nafei.  Mais  M.  L 1 n- 
N æ u s dit  que  ce  fentiment  eft  ap- 
puyé lur  un  fondement  frivole  ; que  ' 
les  Obfervations  confiantes  & répé- 
tées lui  en  ont  fait  appercevoir  fou- 
vent  plufieurs  , & rarement  un  ; que 
Tyson  donne  pour  confiant  avoir 
eu  du  corps  d’un  même  Chien  deux 
Tania  bien  ditlincls , & que  lui-même  , 

( M.  Linnæus)  , il  en  a eu  d’un 
Chien  quatorze  vivans  , 8c  que  d’un 
autre  il  en  a vu  fortir  trois.  Cela  n’eft 
pas  étonnant  , ajoute-t-il.  Le  corps 
de  ces  Vers  efl  très-xourt.  Ce  font  de 
ces  Vers  qu’on  appelle  Cucurbitaires , 
qui , rejettons  du  Tania  , forcent  fou- 
vent  avec  les  excrémens  j mais  s’il 
arrive  qu’ils  n’évacuent  pas  le  canal 
intellinal  , ils  deviennent  des  Tarda 
auili  longs  que  celui  dont  ils  ont  été 
féparés. 

Hippocrate  ( de  Morbis , L.TV.y 
penfe  que  les  Tarda  naiflent  dans  les 
embrions&  Vutems desmeres.  11  y a des 
enfans  accoutumés  i une  nourriture 
Iblide  , qui  en  font  tourmentés.  Mais 
ceux  qui  croyent  que  les  Tarda  , les 
Lombrics  8c  les  A fc arides  proviennent 
des  œufs  des  infeéles  ou  des  Mouches, 
dépofés  dans  du  lait,  ou  toute  autre 
nourriture,  font  dans  l’erreur.  Quoique 
les  œufs  d’infeéles  deviennent  d’abord 
des  Larves  8c  ayent  la  figure  de  Vers  , 
ils  ne  font  pas  pour  cela  de  la  clalTe  des 
Vers:  ils  fubilfent  une  métamorphofe; 
ce  que  ne  font  pas  les  premiers.  Mais 
il  n’eflpas  douteux  qu’il  le  peut  trou- 
ver des  Vers  dans  le  canal  intellinal 
de  l’homme  , 8»  ils  y entrent  avec  les 
alimens  & l’eau  qu’on  avale  ; tels  font 
les  Afcarides  , les  Lombrics , &c.  mais 
rarement  voit- on  des  Tarda  hors  du 
corps  de  l’homme  ; cependant  en  l’an- 
née 1744.  M.  Li  N N K u s dit  qu’on 
a trouvé  un  petit  Tarda  de  la  pre- 
mière efpece  en  Dalécarlie , l’une  des 
Provinces  de  Suede  , proche  une  fon- 
taine , dans  un  petit  marais  qui  l’en- 
vironne. 


v 


Digitizedd}y-0©oÿt 


VER 

Suivant  ce  Naturalise  , il  eft  cer- 
tain que  les  Tinta  fe  multiplient  par 
apposition  & par  article , de  la  même 
maniéré  que  les  Plantes  fe  multiplient 
par  le  moyen  des  bulbgs.  Il  convient 
aufli  qu’ils  perpétuent  leur  efpece  par 
l’incubation  , en  donnant  des  oeufs  , 
ainfi  que  bien  d’autres  animaux  , & les 
Polypesmêmes,  qui  donnent  des  pe- 
tits vivans  , 8c  des  oeufs  en  même 
temps. 

Plufieurs  Naturaliftes  ont  été  dans 
le  fentiment  de  croire  que  les  Tenta 
provenoient  des  Afcaridet  , ou  des 
Vas  cucurbitairts , 8c  celui  de  M.  Lin- 
Næus  eft  que  les  Vers  cucurbitairts 
naiiTent  des  Ténia , 8c  non  les  Ténia 
des  Vers  cucurbitairts , 8c  que  ceux-ci 
font  tout  difFérens  des  Afcaridts. 

Outre  ce  que  l’on  trouve  de  plu- 
fieurs  Curieux  dans  le  Tome  II.  des 
Amcenitates  du  favant  Naturalifte  Sué- 
dois , fur  les  différentes  efpeces  de 
Ténia  , les  Auteurs  qu’on  peut  encore 
confulter  font  Spigelius  , qui , com- 
me je  l’ai  dit , a écrit  fur  le  Ltrmbricus 
latus  i le  Docteur  Tyson  , dont  les 
Obfervations  fe  trouvent  dans  les 
Tranfatlions  Fhilofophiiiues,  ann.  i <58 1. 
p.  14 S.  M.  Andry  , qui  a écrit  fur  la 
génération  des  Lombrics  qui  fe  trou- 
vent dans  le  corps  de  Phomme.  Voyez 
aufü  Valisnieri,  le  Clerc» 
& C o u L e T , dans  fôn  Hifioire  des 
jtfearides  > qui  a parlé  du  Ténia  qu’il 
nomme  Lumbricus  latus. 

Après  cette  notice  des  différentes 
efpeces  de  Ténia , je  ne  dois  pas  paf- 
fer  fous  fïlence  l’Extrait  d’une  Lettre 
écrite  de  Lyon  , par  M.  Pantjvot  » 
Doéteur  en  Médecine  , 8c  Aggrégé  au 
College  de  Lyon  , fur  un  Ver  monf- 
trueux  rendu  par  un  homme  , qui  Ce 
lit  dans  le  Journal  des  Savans  du  1 
Décembre  1 <58o.  Cethomme , (c’éioit 
un  Religieux  Obfervantin) , étoit  atta- 
qué depuis  quelque  temps  de  violen- 
tes douleurs  d’eftomae,  accompagnées 
de  maux  de  cœur  8c  de  ventre,  8c 
d’une  faim  prefque  infatiable.  Ces 
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iymptêmes  étoient  les  avant-coureurs 
de  la  fortie  d’un  Ver , dont  la  forme 
approchoit  beaucoup  de  celle  d’un  Ser- 
pent , 8c  qui  avoit  au  moins  fept  aunes 
de  long.  11  rendoit  tous  les  fix  mois 
des  Vers  de  cette  efpece.  Par  les  re- 
medes  que  le  Docteur  Pantkot 
ordonna  , 8c  qui  furent  réitérés  pen- 
dant trois  jours  , il  rendit  la  tête  du 
roonftre  : elle  étoit  noire  8c  faite, en 
forme  de  croifTant.  Le  corps  de  ce  Ver 
avoit  plus  de  fept  aunes  de  long.  Il 
étoit  large , comme  la  pointe  du  petit 
doigt,  8c  de  l’épaifleur  d’un  écu  blanc. 
Tout  le  corps  étoit  velu  , écaillé  com- 
me un  Serpent , 8c  de  couleur  grifître. . 
Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  fur  cette 
efpece  de  Vers , 8c  l’ont  nommé  Faf- 
cia  lata , à caufe  de  fa  figure.  Lorfqu’il 
eft  divifé  par  l’effet  des  remedes  , il 
ne  laifTe  pas  que  de  vivre , 8c  pour  peu 
qu’il  en  refte  il  renaît , 8c  caufe  une 
faim  proportionnée  à fâ  grandeur. 

On  lit  dans  le  même  Journal  des 
Savant  du  mois  de  Mai  1 666.  qu’une 
jeune  femme  accouchée  depuis  trois 
femaines , 8c  qui  nourrifToit  fon  enfant, 
étoit  obligée  ■ à caufe  de  l’abondance 
de  fon  lait,  de  fe  faire  tirer  par  fbn 
mari.  Cet  homme  ayant  un  jour  fend 
dans  fa  bouche  quelque  chofe  de  foli- 
de  , quitta  le  fein  de  fa  femme  ; il  vit 
alors  un  Ver  qui  en  fortoit  & moitié  , 
8c  qu’il  tira  avec  la  main.  Cet  animal 
avoit  quelque  chofè  du  Serpent.  Il 
étoit  long  d’environ  quatre  pouces  , 8c 
de  la  grofieur  d’un  Ver  à Joie  médio- 
cre. La  couleur  en  étoit  minime.  II 
avoit  un  double  rang  de  pieds  fous  le 
ventre.  Le  corps  paroiffoit  compofé  de 
petits  anneaux  continus  depuis  la  tête 
jufqu’i  la  queue , qu’il  portoit  relevée 
8c  fouéêhue  par  l’extrémité.  Il  avoit 
fur  la  tête  deux  cornes  auffi  fourchues, 
8c  faites  comme  les  petites  pattes 
d’une  Écrcvifle.  11  s’agitoit  extrême- 
ment , quand  on  le  touchoit , 8c  quoi- 
qu’il eût  un  grand  nombre  de  pieds  , 
il  ne  marchoit  qu’en  ferpentant.  Cette 
femme , avant  que  l’animal  fût  ford  de 
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fa  mammelle  , fentoit  des  picotemens , 
qu’elle  attribuoit  à la  trop  grande 
abondance  de  Ton  lait. 

On  a vu  à Paris  , dans  le  Cabinet 
d’un  Curieux  , un  Ver  jetté  par  la  bou- 
che d’une  perfonne , 8c  qui  avoir  onze 
aunes  de  long. 

VER  CYLINDRIQUE, ou 
VER  DES  E N F A N S : On  lit 
daqj  les  Tranfatlions  Philofophiques  , 
ann.  1678.  ».  1+7.  art.  1.  8c  dans  le 
Tome  H.  des  Collediottr  Académiques , 
p.  joo.  une  defcription  du  Ver  cylin- 
drique, par  le  Docteur  Edvaro  Tï- 
son.  Hippocratb  , dit  cet  Obfer- 
vateur , nomme  Stroggulos,  le  Ver  rond , 
qui  fe  forme  ordinairement  dans  le 
corps  des  enfans.  C e l s e l’appelle 
Lusniricus  ter  es , etiFriaqoaVerrond, 
Ver  cylindrique.  Ce  Ver  pour  l’ordi- 
naire a nn  pied  de  longueur  ; mais 
en  général  le  mâle  eft  plus  petit  que 
la  femelle  , de  forte  que  par  la  grof- 
feur  de  leur  corps  , j’ai  toujours  pu , 
dit  l’Obfervateur,  confidérer  leur  lexe 
avant  de  les  dirtéquer  : ces'Kerr  font 
blancs  , 8c  gros  à-peu-près  , comme 
une  paille  de  Froment,  ou  comme  une 
plume  d’Oie;  je  n’ai  point  obfervé 
fur  les  anneaux  de  ce  Ver  ces  pieds 
ou  ces  alpérités  , que  l’on  remarque 
dans  le  Ver  de  terre.  Les  deux  extré- 
mités du  Ver  cylindrique  fe  terminent 
en  pointe  ; il  a , de  même  que  la  làng- 
fuë , trois  dents  cartilagincufès  placées 
en  triangle  , 8c  c’eft  par  le  moyen  de 
ces  dents  , qu’il  perce  la  peau  en  la 
fuçant  ; l’anus  eft  une  fente  tranfver- 
fale  placée  à une  petite  diftance  de 
l’extrémité  de  la  queue  du  Ver. 

J’ai  remarqué,  continue  le  Docteur 
Tyson,  qu’en  ouvrant  ces  Vers 
je  coupois  un  large  mufclc  place  fous 
la  peau.  Ce  mufde  eft  dirigé  en  fpi- 
ra'e  dans  le  Ver  de  terre  , dont  le  mou- 
vement eft  aufli  en  (pirale , pour  pou- 
voir par  ce  moyen  fe  pratiquer  plus 
facilement  un  partage  dans  la  terre  : 
on. peut  aurti  expliquer  le  mouve- 
ment par  lequel  il  -Tempe  , par  la 
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wmparaifon  d’un  fil  de  métal  , tor- 
tillé autour  d’un  cylindre  : fi  voue 
étendez  une  de  fes  extrémités,  8c  qu’en 
la  ferrant  fortement  vous  tiriez  le  fil, 
l’autre  extrémité  fe  rapprochera  de 
celle  que  vous  tenez  ; de  même  le' 
Ver  de  terre , ayant  étendu  fon  corps 
en  fe  tortillant  , s’accroche  par  le 
moyen  de  lès  petits  pieds  , 8c  ainfi 
rapproche , en  lè  contractant,  la  partie 
poftérieure  de  lôn  corps  : j’ai  aufli  ob- 
îèrvé  qu’en  ouvrant  cette  partie , il 
en  lôrtoit  une  grande  quantité  de  li- 
queur « qui  découle  de  pluiieurs  po- 
res , ou  de  petites  ouvertures , qui  fe 
trouvent  dans  la  peau  du  Ver ; cette 
liqueur  eft  neceflaire  au  Ver  de  terre 
ui  s’en  lèrt  pour  rendre  la  furface 
e fon  corps  plus  gliflante  8c  pour  fe 
couler  par  ce  moyen  plus  facilement 
dans  la  tene.  A l’égard  des  Vers 
qui  s'engendrent  dans  les  inteftins  > 
cette  humeur  forme  comme  aux  Sang- 
fues  un  enduit  fur  leur  corps.  Cet 
enduit  fe  détache  fouvent , 8c  alors 
il  parolt  fcmblable  a de  la  mucofité  , 
dans  les  excrémens  desperfonnesqui 
en  font  incommodées. 

Je  n’ai  point  remarqué  , ajoute  le 
même  Docteur  Tyson,  dans  les 
Vers  cylindriques,  qui  fe  forment  dans 
les  entrailles , ces  diaphragmes  tranf- 
verfaux , que  l’on  trouve  en  fi  grand 
nombre  dans  les  Vers  de  terri,  8c  qui 
font  deftinés  à entrecouper  où  plutôt 
à comprimer  fortement  l’inteftin  de 
l’animal.  La  cavité  de  la  bouche  eft 
un  peu  étroite  ; 8c  cette  cavité  eft  bien 
diftinguée  du  canal  qui  fuit.  Ce  ca- 
nal elt  un  inteftin  droit  , qui  s’étend 
jufqu’à  l’extrémité  du  corps , fins  que 
j’aie  pu  y obfcrver  aucun  repli , ni 
aucune  diftinétion  d’cftomac.  J’ai  ob- 
fervé dans  le  mâle  une  verge  , une 
véficule  féminale  , 8c  un  tefticule  : 
dans  la  femelle  l’ouverture  du  vagin, 
le  vagin  , les  cornes  de  la  matrice, Sc 
les  vaiflèattx  ipermntiques. 

Dans  le  Ver  mà’e,  la  verge  eft  pla- 
cée à la  queue  ; il  parolt  qu  elle  peut 
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fertTr  de  la  longueur  d’un  grain  d’or- 
ge . ou  proportionnellement  à la  pro- 
fondeur du  vagin  de  la  femelle.  A la 
racine  du  pénis  eft  inféré  le  cal  de  la 
véficule  féminale , qui  augmente  par 
dégrés  en  groffeur  , i mefure  qu’elle 
s’étend  dans  le  corps  , dont  elle  oc- 
cupe ordinairement  la  moitié  ; cette 
véficule  eft  gonflée  & remplie  d’une 
liqueur  laiteufe  , qui  y entre  par  un 
petit  vaifleau  delà  même  couleur,  in- 
féré dans  la  véficule  ; ce  vaiffeau,  apri» 
s’être  réplié  fur  lui-même, fe  tortille 
en  differens  fens  , & par  les  circonvo- 
lutions , forme  le  corps  que  j’appelle 
le  tefticule  8c  quoique  le  tiflu  de  cet- 
te partie  foit  fi  peu  fenré , qu’on  dis- 
tingue aifément  même  i l’cril  nud 
que  c’eft  un  vaifleau  continu , & qu’on 
puiflè  tirer  ce  vaifleau  dans  toute  là 
longueur  , qui  eft  de  plus  d’une  ver- 
ge , fuivant  les  mefurcs  que  j’en  ai 
pris  moi-même  , je  n’ai  cependant  pas 
héfiré  de  lui  donner  le  nom  de  tefti- 
cule , puifque  l’on  fait  aflez  à pré- 
fent  que  les  tefticules  ne  font  qu’un- 
amas  de  vaiflêaux  dans  les  animaux 
les  mieux  conformés , 8c  il  n’y  a qu’un 
Rat  8c  ce  Kcr.oii  j’ai  trouvé  que  le 
tefticule  fût  un  tiflu  aufli lâche,  8c  qui 
peut  être  aufli  ailément  développé. 

j’ai  obfêrvé  , continue  le  Docieuf 
T r s o N , dans  le  Ver  de  la  femelle , 
Pouverture  du  vagin  placée  environ 
au  milieu  du  corps  , mais  plus  avan- 
cée cependant  du  côté  de  la  tête.  La 
matrice  fe  divife  aufli-tôt  en  deux 
cornes  larges  8c  remarquables  : car 
ces  cornes  formant  quelques  replis 
en  defeendant  vers  la  queue  , retour- 
nent fur  elles-mêmes  , 8c  fe  terminent 
en  deux  petits  vaiflêaux  blancs  de  la 
même  couleur  que  les  cornes  , mais 
d’un  volume  beaucoup  plus  petit  ; 
ces  petits  vaiflêaux  forment  aufli  fur 
eux-mêmes  pluficurs  plis  Sc  replis.  Je 
penfe  que  ce  font  les  vaiflêaux  iper- 
xnariques  ; je  les  ai  tirés  du  corps  du 
~yer  avec  les  cornes  de  la  matrice  8c 
Ae  vagin , 8c  les  ayant  mis  fécher  fur 
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du  papier  , j’ai  compté  quatre  pied» 
de  longueur  depuis  la  racine  de  cha- 
que corne,  jufqu’àé’extrémité  desvaifl, 
féaux  fpermatiques , que  je  confèrve  ; 
j’ai  ouvert  les  cornes  de  la  matrice, 
8c  je  le»  ai  trouvées  remplies  d’une 
liqueur  laiteufe;  ayant  mis  une  gout- 
te de  cette  liqueur  fur  le  porte-objet 
d’un  petit  rticrofcope , je  vis  diftinc- 
tement  que  ce  qui  paroiflbit  à l’œil 
nud  un  corps  fluide , n’étoit  autre  cho- 
fe  qu’un  nombre  infini  de  petits  oeufs; 
Ces  œufs  encore  frais  paroiflbient  cou* 
verts  d’une  infinité  de  petites  pointes  j 
mais  dès  qu’ils  furent  fecs , leurfur- 
fàce  parut  lifle  8c  uifleren  comparant 
cette  goutte  de  liqueur,  ou  j’avois  ob- 
fervé  un  fi  grand  nombre  de  petit* 
œufs  , ayte  la  fubftance  entière  con- 
tenue dans  les  deux  cornes  , je  con- 
jecturai que  chaque  Ver  femelle  no- 
pouvoir  en  contenir  moins  de  dix" 
mille. 

11  me  fuffir,  dit  toujours  le  Doftetnr 
Tison,  de  renvoyer  aux  figures  8c 
aux  démonstrations  du  Docteur  Wil- 
lis  , pour  faire  voir  combien  ces  par- 
ties mettent  de  différence  entre  ce  Vef" 
8c  les  Vers  de  terre  ordinaire.  J’ignora 
cependant  encore  fi  de  tous  les  Vers  * 
qui  fe  forment-hors  du  corps.il  s’en- 
trouve  quelqu’un-,  duquel  les  organes- 
foient  femblables  à ceux  que  je  viens 
de  décrire  , 8c  il  réfulte  que  la  ma- 
niéré dont  ces  Vers  fe  multiplient  eft' 
évidente , puifque  lesfexcs  font  fi  bien 
diftingués  , que  les  perfonnes  qui  onc 
prétendu  que  les  Vers  n’engcndroienr 
point  i fe  font  trompées.  Je  crois  auflt 
que  ceux  qui  les  ont  crus  vivipares  , 
ont  été  dans  l’erreur , 8c  que  ce  font 
les  parties  de  la  génération  de  ce  Ver , 
qui  ont  occafionné  cette  erreur  ; car 
n’ayant  pas  fait  leur  examen  avec  affèr  ' 
de  foin,  ils  ont  pn  penlér  que  la  liqueur 
contenue  dans  les  cornes  de  la  matri- 
ce n’étoit  qu’une  infinité  de  petits  •’ 
Vers  , 8c  ils-  fe  font  trompés  ; car  ces-  “ 
animaux  ne  font  point  en  effet  vivi- 
pares, mais  ovipares  , -comme  je  l’al  * 
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obfcrvé.  Le  grand  nombre  d’œufs  que 
j’ai  déjà  dit  avoir  remarqués  dans  les 
cornes  de  la  matsice  , cil  une  raifon 
fuffifante  de  la  multiplication  prodi- 
gieufe  des  Vers  que  l’on  remarque 
quelquefois  dans  les  corps  des  ani- 
jnaux  ; Sc  fi  nous  ne  rendions  pas  or- 
dinairement par  la  voie  des  excrémens 
la  plus  grande  partie  de  ces  Vers,  nous 
ne  pourrions  pas  nous  en  délivrer  j 
jnais  nous  ferions  dévorés  par  cet  en- 
nemi fécond  , que  nous  nourrirons 
dans  nos  entrailles  ; c’eft  pourquoi  je 
penfe  que  la  précaution  de  Henri 
de  Keers  eft  très-néceffairc  , c’eft 
d’éviter  à un  malade  ces  Vers  en  pou- 
dre pour  chafTer  les  autres , car  nous 
ne  pourrons  pas  nous  guérir  par  ce 
rcmede  , & en  le  prenant  nous  femons 
dans  notre  corps  une  infinidr  de  ger- 
mes capables  d’en  produire  d’autres 
encore  en  plus  grand  nombre.  Ainfi 
parle  le  Docteur  Tyson  fur  les  Vers 
cylindriques. 

Les  enfans  font  extrêmement  fu- 
jets  aux  Vers  , dont  la  génération  fc 
fait  dans  les  inteftins , principalement 
dans  les  grêles.  Ils  doivent  leur  ori- 
gine à la  trop  grande  abondance  de 
lait,  & des  autres  alimens  , qui  étant 
avalés  en  trop  grande  quantité  ne  peu- 
vent être  bien  digérés  ; ce  qui  les  fait 
dégénérer  en  pourriture, fpécialement 
la  bouillie  de  farine,  qui  devient  fa- 
cilement vermineule.  Quand  ces  cho- 
fes  fe  corrompent  dans  les  inteftins , 
elles  fe  changent  en  Km,  avec  d’au- 
tant plus  de  promptitude  , que  les  en- 
fants font  forts  , Sc  qu’ils  mangent  des 
fruits  d’automne  avec  leur  bouillie  : 
car  ces  fruits*  fermentent  facilement , 
corrompent  promptement  le  lait  Sc  la 
bouillie , Sc  les  font  dégénérer  en  Vers. 
Cihacun  fait  combien  le  corps  Sc  les 
humeurs  tombent  aifément  en  pour- 
riture , Sc  combien  en  particulier  le 
chyle  eft  fujet  aux  Vers , à caufe  des 
animaux  Sc  des  végétaux  qu’on  man- 
ge, Sc  qui  font  eux -mêmes  fujets  à la 
corruption  , Sc  remplir  de  femence  de 
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vermine.  La  Nature  y a remédié  es 
fournilTant  au  chyle , Sc  à tout  le  corps , 
par  le  moyen  du  chyle  , un  remede 
préfêrvatif,  lavoir  la  bile , qui , tant  in- 
térieurement qu’extérieurement , eft 
très-ennemie  des  Vers.  Ainfi  tant  qu’u- 
ne bile , bien  conftituée , coule  dans  les 
inteftins  , il  ne  peut  s’y  engendrer  de 
Vers  s mais  fi -tôt  que  fon  conduit  eft 
bouché  , ils  y fourmillent. 

VER  OMBILICAL:  On  ap- 
pelle Ver  ombilical , dans  les  enfans  , 
une  forte  de  maladie  rare  , dans  la- 
quelle , quoiqu’ils  aycot  une  bonne 
nourriture  , Se  qu’ils  tettent  bien  , ils 
deviennent  maigres  , inquiets  Sc  le 
tourmentent  comme  s’ils  avoient  des 
tranchées.  On  ne  fauroit  connoltre  ce 
Ver  par  aucun  incident  t ni  fi  évidem- 
ment qu’en  appliquant  , lorfqu’on  le 
loupçonne,  un  Goujon  fur  le  nombril 
de  l’enfant.  Le  lendemain  on  trouve 
ce  poifTon  à demi  rongé  par  le  Ver  ; 
ce  qui  en  fait  remettre  un  fécond , Sc 
un  troifieme  pour  n’avoir  pas  à dou- 
ter de  la  préfence  de  ce  Ver  ombili- 
cal. Quand  on  en  eft  certain  , on  rem- 
plit la  coquille  d’une  Noix  de  poudre 
de  cryftal  de  Venife  pilé  , avec  un 
peu  de  fabine  pulvérifée  , enveloppant 
le  tout  dans  du  miel.  On  applique  la 
coquille  le  foir  fur  le  nombril  de  l’en- 
fant , Sc  le  lendemain  l’on  regarde 
s’il  n’y  a rien  de  rongé.  LeVer,  attiré 
par  la  douceur  du  miel  , ne  manque 
pas  d’en  manger , Sc  la  fabine , Sc  le 
verre  le  font  mourir  : lorfqu’on  s’ap- 
perçoit  qu’il  ne  mange  plus , on  fait 
prendre  intérieurement  des  déterfifs  â 
l’enfant , afin  de  faire  évacuer  par  où 
l’on  peut  le  Ver  ombilical  mon.  De 
tous  les  Auteurs,  le  feul  Semnest 
dans  le  Chapitre  des  maladies  de  l’ab- 
domen parle  de  ce  Ver. 

Il  y a quelquefois  des  Vers  dans 
les  dents  qu’il  eft  néceifaire  de  tirer; 
la  fabine  cuite  dans  du  vin  ,^Sc  rete- 
nue dans  la  bouche  eft  excellente 
pour  cela  , Sc  tire  les  Vers  en  grande 
abondance.  La  fumée  de  la  Jufquiame , ( 
relpirée- 
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pefpîrée  par  un  entonnoir  , a aufG  la  Sar  par  les  Grecs  , deux  fois  aufti 
vertu  de  les  chafler.  Le  parfum  ou  la  grand  que  le  grand  Scarabée  , 8c  lëm- 
fumée  de  grains  d’Akengi  pilés  8c  mê-  blable  â l’Araignée  en  tout  le  relie, 
lés  avec  de  la  cire  en  forme  de  pâte,  8c  c’en  eft  une  efpece.  Ils  prennent  très- 
& jettés  fur  une  lame  de  fer  rougie-  grand  foin  de  le  nourrir  , S c de  lui 
au  feu  , fait  fortïr  avec  les  crachats  faire  de  petites  loges  , tant  pour  l’hi- 
des  Vers  en  foule.  Quand  on  reçoit  ver  que  pour  l’été.  Il  bâtit  fa  toile  8c 
cette  fumée  dans  la  bouche,  elle  appaife  file  des  pieds.  11  en  a huit  comme 
les  plus  cruelles  douleurs.  11  n’y  arien  l’Araignée.  On  le  nourrit  de  Panis, 
auflr  de  meilleur  contre  les  Vers  des  environ  l’efpace  de  quatre  ans , Sc  dans 
dents  que  le  luif  de  Cerf.  la  cinquième  année , on  lui  donne  i 

La  faim  canine  oll  quelquefois  eau-  manger  d’un  Rofeau  verd  , dont  il  eft 
fée  par  des  Vers.  Skerk  tus  écrit  friand  : il  s’en  remplit  , Sc  crevc  de 
qu’une  femme , qui  avoit  un  appétit  graitTe , 8c  lorfqu’il  eft  mort  on  tire 
inlatiablc,  fut  guérie  par  l’ufage  de  une  grande  quantité  de  filafie  de  fes 
PHierc  , médicament  préparé  avec  entrailles. 

l’Alocs , qui  lui  fit  jetter  un  Ver  d’une  Les  Vers  à foie  ont  été  long-temps 
longueur  extraordinaire  , après  quoi  inconnus  aux  Grecs  8c  aux  Romains: 
elle  fe  trouva  délivrée  de  la  faimea-  cen’eft  aulfi  que  bien  tard  qu’ils  rf>nt 
nine.  été  connus  en  Franc*,  8c  que  leurdé- 

Plufieurs  croyent  que  la  malignité  pouille  y a été  filée  pour  être  cm- 
des  fievres  confiftc  dans  la  vermine;  ployée  dans  nos  Manufactures.  Méze- 
cc  qu’ils  appellent  putréfaflitn  ani-  rat  en  attribue  l’invention  aux  Peu- 
mé e.  Ils  prétendent  que  c’ert  cette  pies  d’Orient , Sc  particulièrement  aux 
putréfaction  Sc  le  nombre  des  petits  Perfes  , cette  Nation  molle  8cmagni- 
Vers  qui  en  nailfent  , qui  produiftnt  fique.  11  dit  que  les  Romains  la  mê- 
les divers  fymptômes  des  fievres  ma-  priferent  8c  qu’elle  ne  pada  dansl’A- 
lignes.  Des  Médecins,  par  le  moyen  fie  mineure  , Sc  même  dans  la  Grèce, 
de  la  loupe  ont  obfèrvé  de  petits  Vers  qui  étoient  pour-lors  devenues  Pro- 
dans les  pullules  de  la  petite  vérole,  vinces  de  leur  Empire , que  vers  le 
& Pierre  de  Castro  a vu  dans  temps  de  Ju  s T i N i e n;  que  ce  ne  fut 
la  pefte  de  Naples  des  bubons  , qui  que  fous  le  régné  d’un  Roger  de 
en  fourrailloient.  Sicile  .environ  l’an  1130.  qu’on  vit 

VER  A SOIE*:  Il  eft  ainfi  dans  cette  lfle  Sc  dans  la  Calabre  des 
nommé , pareeque  de  toutes  les  Che-  Ouvriers  en  foie , qui  furent  une  par- 
nilles  connues  , c’eft  celle  qui  donne  tie  du  butin  que  le  Prince  remporta 
la  plus  belle  foie.  Pausanias  en  d’ Athènes  , de  Corinthe  Sc  de  The- 
parlant  des  Vers  à foie  que  les  Seres , bcs  , dont  il  fit  la  conquête  dans  Ion 
Nation  dé  la  Scythie  antique,  nour-  expédition  de  la  Terre -Sainte.  Enfin 
rifioient  pour  faire  la  foie  , dit  qu’il  M i z e r a y ajoute  que  le  relie  de 
vient  en  leur  pays  un  Ver  , appellé  l’Italie,  8c  l’Efpagne , ayant  appris  des 

* Les  Latins  l’ont  nommé  Bombjx . Ju  mot  qu'il?  feroient  ainfi  nommés,  comme  qui  Jiroit 
Grec  -,  ils  l’ont  appellé  Str,  ou  Serre , gr/.nde  Sc  masitifouet  , n’y  a,  ant  rien  Je  plus 

Îarcequ'il  nous  eft  venu  du  pays  JesSeres,  magnifique  , ni  Je  plus  fuperbe,  que  la  foie 
'euple  qui  habitoit  autrefois  celui  qu’occu-  qu’on  en  tire , pour  habiller  les  Rois , les 
|>ent  aujourd’hui  les  Chinois,  les  Siamois,  Princes,  les  Nobles,  Sc  les  Riches.  Mais  il 
4c  les  Tartarcs.  hn  Languedoc,  dilent  les  Au-  nous  a femblé  , ajoutent  les  memes  Auteur*, 
teurs  de  la  Suite  de  la  Matière  MiJitalt , on  qu’il  eft  bien  plus  naturel  de  penfer  que  ces 
appelle  les  Vers  à foie  , des  Mafniaux  ; en  noms  font  dérivés  de  l’Italien  AIîcimho  , ou 
Provence , & dans  le  Comtat  d'Avignon , Mienatro , qui  fignifie  en  cette  largue  un  Ver 
des  Magnant.  On  pourtoitpeui-étie  s'imaginer  à foie , 
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Siciliens  8c  des  Calabrois , à nourrir  les 
Vert  qui  font  la  t'oie  , à la  filer  & à 
la  mettre  en  œuvre  , nos  François 
par  droit  de  voifinage  , & particuliè- 
rement ceux  des  Provinces  les  plus 
Méridionales  , s’aviferent  de  les  imi- 
ter peu  d’années  avant  le  régné  de 
François  I.  qui  établit  des  Manu- 
factures en  Touraine,  & il  remar- 
que que  les  ouvrages  de  (oie  étoient 
encore  fi  rares , même  à la  Cour , que 
Henri  II.  fut  le  premier  qui  porta 
des  bas  de  foie  aux  noces  de  fa  Cour. 

Cependant  , comme  le  difent  les 
Auteurs  de  \z  Suite  de  la  ALuitr»  Mé- 
dicale, Mezerat  femble  fi.-  tromper  ici, 
du  moins  pour  ce  qui  regarde  les  Ma- 
nufactures des  Soieries  de  Tours,  qu’il 
dit^ue  François  1.  y établit. 
Lo  uis  XI.  bien  avant  lui  les  y 
a voit  introduites  en  1470.  Les  pre- 
miers Ouvriers  qui  y travaillèrent , y 
furent  appellés  de  Gênes  , de  Venifie, 
& de  Florence , 8c  même  de  la  Grèce  ; 
& en  1480.  au  mois  d’Octobrc,  ce  Roi 
également  habile  dans  l’art  de  diflïmu- 
ler  & dans  celui  de  regner,  leur  donna 
desLettres  Pa te ntes .qui  contiennent  de 
grands  privilèges , dont  une  partie  leur 
elt  encore confiervée.  Henri  IV.  vou- 
lant par  une  attention  royale  pourvoir 
au  bonheur  de  fies  Sujets  , encouragea 
ces  Manufactures  ; 8c  L o u 1 s XIV. 
de  glorieufe  mémoire  les  porta  au 
plus  haut  degré  de  perfection , par 
plufieurs  Ordonnances  , qui  ont  rendu 
très-florilTantes  nos  F'abriques  de  Lyon 
Je  de  Tours.  Les  Rois  8c  les  Princes 
d’Allemagne , auffi-bicn  que  ceux  du 
Nord , ont  marché  fur  fies  traces. 

Autrefois  les  étoffer  de  foie  étoient 
w fi  précieufies  8c  fi  chcres  , qu’elles  fie 
vendoient  au  poids  de  l’or  , 8c  qu’il 
n’y  avoit  que  les  Empereurs  qui  en 
portoient.  Aujourd’hui  les  chofesont 
bien  changé  de  face  : ces  étoffes  font 
devenues  fi  communes  , que  tout  le 
monde  en  porte.  Les  foieries  font  une 
branche  de  commerce  des  plus  con- 
fitlérables.  On  ne  réfléchit  point  allez 
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d li  reconnoifTance  qui  en  efl  die  » 
une  Providence  bienfaifiante.  Un  hom- 
me vêtu  de  foie  ne  fonge  pas  com- 
bien de  milliers  de  Vert  ont  été  oc- 
cupés d filer  pour  lui.  Si  les  animaux 
tiraient  gloire  des  avantages  qu’ils 
nous  procurent , les  Vert  à J'oie  pour- 
voient dilputer  aux  plus  grands  ani- 
maux le  premier  degré  de  cette  efipc- 
ce  de  gloire.  On  peut  avec  raifion  dé- 
clamer contré  les  ufiages  que  le  luxe 
fait  de  la  foie,  mais  notre  amour  pour 
les  fiupcrfluités  étant  devenu  tel  qu’il- 
cft  , fi  la  foie  nous  manquoit , s’il  fal- 
loir faire  en  laine  tout  ce  qu’on  fait 
en  foie  , où  trouveroit-on  allez  de 
laine  pour  y fuflire?  Les  malheureux 
ne  pourroient  plus  .s’en  vêtir.  D’ail- 
leurs la  foie  a des  beautés  particu- 
lières , 8c  des  avantages  réels  fur  la 
laine  pour  des  ouvrages  de  pluGcurs 
genres. 

Telles  font  les  réflexions  fur  la  foie 
de  Meilleurs  les  Auteurs  de  la  Suite 
de  la  Matière  Médicale.  Mais  reve- 
nons d l’hiftoire  des  Vers  à Joie , fiui- 
vant  ce  que  ces  Auteurs  en  ont  dit, 
d’après  Malrighi  , qui  nous  adonné 
une  Diflcrtation  Latine  fur  les  Vert  à 
foie , imprimée  d Londres  en  1 669. 

Hifloire  Naturelle  du  Ver  à foie , ou  de 

la  Chenille  Jilant  la  foie  , tirée  der 

Auteur 1 de  la  Suite  de  la  Matière 

Médicale , Tome  I.  p.  id8.  ©• fuiv. 

Le  Ver  à foie  eft  un  infieéle  , donr 
le  corps , comme  celui  des  autres  Che- 
nilles , a beaucoup  plus  de  longueur 
que  de  diamètre.  Il  efl  compolé  de 
douze  anneaux  prefque  circulaires  ou 
ovales  en  y comprenant  la  partie  qui 
le  termine  , 8c  où  eft  l’anus  recouvert 
d’un  petit  chaperon  charnu.  Ces  an- 
neaux font  tous  membraneux.  La  tête 
tient  ou  femble  tenir  au  premier  an- 
neau , car  entre  la  tête  8c  cet  anneau 
il  y a uivcol,  mais  fi  court  8c  fi  re- 
plié , qu’il  n’cft  pas  vifible  ; elle  efl: 
principalement  compofée  de  deux  allez 
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grandes  pièces  écaillcufcs  , égales  3c 
semblables;  de  maniéré  que  l’ouver- 
ture qui  relie  entre  deux  eft  la  cavi- 
té où  le  trouve  la  bouche  du  Ver 
munie  de  deux  lèvres , dont  chacune 
n’cft  armée  que  d’une  dent  ; mais 
d’une  dent  li  large  3c  fi  épailïe , que 
vu  la  petitefle  de  l’infêcle  , elle  équi- 
vaut â toutes  les  dents  dont  lont  ar- 
mées les  mâchoires  des  grands  ani- 
maux. C’efl  parle  mouvement  alter- 
natif des  dents,  qui  toutes  deux  s’é- 
cartent l’une  de  l’autr^,  & qui  tou- 
tes deux  viennent  enfuitc  fe  rencon- 
trer , que  le  Ver  à Joie  hache  par 
petits  morceaux  les  feuilles  qui  lui 
doivent  lervir  de  nourriture  ; ce 
qu’il  fait  avec  une  avidité  3c  une 
adretïe  que  l’on  ne  peut  gueres  s’em- 
pêcher d’admirer.  Les  mouvement  de 
la  lèvre  fupéricnre  , Se  fur-tout  ceux 
de  la  lèvre  inférieure  , aident  i faire 
entrer  dans  la  bouche  , 3e  à pouffer 
plus  avant  le  morceau  que  les  dents 
viennent  de  couper  : aulli  le  célébré 
Ah  lf  ichi  a-t-il  penfé  que  la  lè- 
vre fupérieure  du  Ver  à foi t pouvoit 
être  regardée  comme  fa  langue  ; fa 
principale  fonction  eft  pourtant  celle 
de  retenir  les  feuilles  conjointement 
avec  les  premières  jambes  , 3c  fi  le 
nom  de  langue  convcnoit  â une  des 
deux  lèvres , cc  feroit  plutôt  à l’in- 
férieure qu’il  faudrait  le  donner.  Cette 
derniere  a une  de  fes  parties  extrê- 
mement remarquable,  qui  eft  la  filiè- 
re où  fè  moule  la  liqueur  foyeufe  , 
laquelle  eft  percée  dans  un  petit  mam- 
melon  charnu  de  figure  pyramidale. 
Qn  apperçoit  aulli  fix  petits  grains 
noirs  , prefque  arrangés  fur  la  circon- 
férence d’un  cercle  pofé  fur  le  de- 
vant , 8c  un  peu  fur  le  côté  de  la  tête , 
dont  trois  font  plus  gros  que  les  au- 
tres , convexes,  hémifphériqucs  8c  tranf- 
parens  ; ce  qui  les  a fait  regarder  com- 
me de  véritables  yeux.  Sur  neuf  des 
anneaux,  c’eft-à-dire  fur  chaque  an- 
neau , excepté  le  fécond , le  troifieme 
3c  le  dernier  j on  peut  appercevoir 


deux  taches  ovales,  une  de  chaque 
côté,  placées  plus  proche  du  ventre, 
que  du  dos,  imprimées  en  creux  dans 
la  peau  du  Ver , 3c  bordéea.d'un  pe- 
tit cordon  noir.  M a l e i c h i les  a 
nommées  des  ftigmates  : il  en  a dé- 
veloppé les  ufages  importans  , 8c  a 
prouvé  que  cc  font  autant  d’ouver- 
tures , par  où  l’air  eft  introduit  dans 
les  poumons  du  Ver  à J'oie.  Au-licu 
que  nous  n’avons  qu’une  ouverture 
qui  donne  pafiage  à l’air  qui  entre 
dans  les  nôtres , ils  en  ont  dix  - huit 
qui  le  conduifent  dans  desfeurs  ; aulli 
ont-ils  neuf  poumons  de  chaque  cô- 
té , un  poumon  compofé  de  neuf  dif- 
férens  paquets  de  trachées  , qui  régné 
tout  du  long  de  leug  corps.  Le  fpec- 
taclc  que  foumident  toutes  ces  tra- 
chées, leurs  ramifications,  leurs  entre- 
laccmens , poulfés  plus  loin  qu’on  ne 
le  fauroit  dire, eft  fi  admirable , qu’oa 
ne  s’en  lalfe  point.  Mais  s’il  eft  bien 
prouvé  par  les  expériences  dcM/L- 
pighi  que  les  ftigmates  donnent  paflà- 
ge  à l’air,  il  ne  fcmble  pas  moins  bieA 
prouvé  par  les  obfêrvations  de  M. 
de  R ê a u m u R que  ce  n’eft  pas  par 
les  ftigmates  que  l’air  eft  chalTé  du 
corps  des  Vers  à foie.  Ils  lui  donnent 
bien  l’entrée , mais  ils  ne  lui  donnent 
pas  la  fortie  ; ils  parodient  même  la 
lui  refufèr.  Nous  fommes  donc  con- 
duits par  les  expériences  à reconnol- 
tre  que  la  refpiration  complettè,  c’eft- 
à-dire  l’infpiration  8c  l’expiration , fe 
fait  dans  nos  Vert  d’une  maniéré  fin- 
guliere  , 8c  tout  -à-fait  différente  de 
celle  dont  elle  fe  fait  dans  les  grands 
animaux.  Les  dix-huit  ftigmates  font 
dix-huit  bouches  qui  donnent  entrée 
à l’air  danades  principaux  canaux , dans 
les  plus  gros  troncs  des  trachées,  d’où 
il  eft  conduit  dans  leurs  différentes 
ramifications  : il  enfile  des  canaux  de 
plus  étroits  en  plus  étroits  , 3c  c’eft 
par  les  dernières  extrémités  de  ces 
canaux  qu’il  s’échappe  ; elles  ont  des 
ouvertures  qui  lui  permettent  la  for— 
tie. 
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Le  corps  du  Ver  à foie  eft  appuyé 
de  plufleurs  petites  jambes  différen- 
tes entr’elles  ; car  on  lui  trouve  fix 
jambes  écailleufes  , trois  de  chaque 
côté  , qui  fortent  des  trois  premiers 
anneaux  , ainfi  nommées  parcequ’el- 
les  font  recouvertes  d’une  forte  de 
cartilage  luifant  ; on  peut  auffi  les 
nommer  les  antérieures , ou  les  pre- 
mières jambes  ; 8c  huit  autres  jambes , 
qui  naiffent,  vers  le  milieu  du  corps,  des 
fixieme, feptieme, huitième  Scneuvieme 
anneaux , ÿtes  membraneufes , parce- 
qu’une  peau  molle  les  enveloppe  ; ces 
dernieres s’allongent,  fe  racourciflent, 
fe  gonflent , & s’applatiffent  au  gré 
de  l’infecle  : au  contraire  les  premiè- 
res , quoiqu’elles  puiffent  fe  recour- 
ber plus  ou  moins  , font  incapables 
d’allongemens,ou  de  racourciflemens 
fenfibles.  11  y a encore  deux  jambes 
attachées  au  dernier  anneau  , qu’on 
peut  nommer  les  jambes  poftérieures 
ou  les  dernieres  jambes  , tandis  qu’on 
appelle  celles  au  milieu  les  jambes 
intermédiaires  ; ce  qui  fait  feize  jam- 
bes en  tout  : chaque  jambe  eft  termi- 
née par  un  pied  armé  d’une  grande 
quantité  d’ongles  ou  de  crochets.  Se- 
lon M a l F i c h i la  fubftance  de  ces 
ongles  crochus  eft  (blide , offeufe , jau- 
nâtre, 8c  il  s’en  trouve  ordinairement 
jufqu’à  quarante  â chaque  pied. 

Le  Ver  à foie  eft  du  nombre  des 
Chenilles  rafes  , dont  j’ai  parlé  au 
mot  CHENILLE  , d’après  M.  de 
Réaumur,  & quelques  autres  Na- 
turalises; c’eft-à-dire,  que  fa  peau 
n’eft  point  couverte  par  des  poils,  ou 
par  des  corps  analogues  aux  poils , 
du  moins  fenfibles  â la  vue  Ample  ; 
mais  qu’il  eft  lui-même  diÉingué  des 
autres  Chenilles  rafes  par  une  efpece 
de  corne, laquelle  il  porte  furl’onzieme 
anneau , fi  pourtant  on  peut  donner 
ce  nom  à une  partie  qui  n’a  de  com- 
mun avec  les  autres  comes  , que  là 
ügtire  8c  fa  pofition  ; car  elle  eft  de 
fubftance  charnue  8c  affez  molle  pour 
empêcher  même  de  foupçonner  qu’elle 
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lui  puifle  fervir  d’arme  ofFeniîve  8c 
défenfive. 

Jufqu’ici  les  trachées  qui  fervent  i 
la  refpiration  font  les  feules  parties 
intérieures  dont  nous  ayons  fa't  men- 
tion. Il  s’agit  maintenant  de  donner 
quelque  idée  des  autres  qui  fe  font 
le  plus  remarquer  , foit  par  leur  figu- 
re , foit  par  leurs  ufages.  Le  canal  qui 
reçoit  les  alimens  8c  où  ils  fe  digèrent , 
c’eft-à-dire  ce  canal  continu  , où, le 
trouvent  les  différentes  capacités  ana- 
logues à l’œfêphage  , à l’eftomac  8c 
aux  inteftins  , va  en  ligne  droite  de  la 
bouche  à l’anus.  Selon  M a l p i g h t , 
il  eft  , dans  toute  là  longueur,  com- 
pofé  de  deux  efpeces  de  facs  mis  l’un 
dans  l’autre , qui  ne  femblent  qu’ap- 
pliqués l’un  contre  l’autre.  Le  ïàc -in- 
térieur eft  fait  d’une  membrane  mince 
8c  fi  tranfparente , qu’on  ne  voit  point 
l’arrangement  de  fes  fibres  : dans  quel- 
ques circonftances  on  la  prendrait  pour 
une  efpece  de  gelée.Le  lac  extérieur  eft 
d’une  fubftance  beaucoup  plus  ferme  , 
bien  charnue.  On  y diftingue  très-bien 
des  fibres  longitudinales  , déliées  & 
rondes , qui  ont  leur  dircclioh  de  l’œ- 
fophage  vers  l’anus  : on  y en  diftin- 
gue d’autres  tranfverfales , qui  ,•  com- 
me des  ceintures  ou  des  cerceaux  , 
embraffent  & ferrent  le  ventricule. 
Lorfqu’on  ouvre  un  Ver  à foie , on  ap- 
perçoit  d’abord  un  corps  blanc , qui 
occupe  la  plus  grande  partie  de  la 
capacité  du  bas-ventre , 8c  qu’on  peut 
nommer  te  corps  parejjeux.  L’eftomac 
8c  les  inteftins  paroiffent  verds,  parce- 
qu’on  voit  au  travers  de  leurs  parois 
la  couleur  des  matières  qu’ils  renfer- 
ment. A une  affez  petite  diftance  de 
la  bouche  , où  l’on  peut  mettre  la  fin 
de  l’orfophage , le  canal  s’élargit  con- 
fidérablement  : il  conferve  cette  gran- 
de capacité  dans  près  de  la  longueur 
du  corps , après  quoi  il  fe  rétrécit  fu- 
bitement  8c  copfidérablement  : il  fe 
renfle  enfuite  un  peu  , & ce  renfle- 
ment eft  iùivi  d’un  fécond  étrangle- 
ment , après  lequel  vient  un  renfle- 
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mcnvuquelfuccedeun  troifieme étran- 
glement : enfin  le  même  canal  s’élar- 
git encore  un  peu  , pour  former  le  rec- 
tum, 8c  aller  le  terminer  à l’anus.  L’ou- 
verture de  l’anus  eft  comme  compofée 
de  fix  parties  charnues  > qui  font  com- 
me fix  filions  féparés  par  des  canelu- 
res:  auffi  les  excrémens  du  Ver  à Joie 
font-ils  de  petits  prifmes  à fix  faces 
canelées. 

De  toutes  les  actions  da  ce  Ver,  la 
plus  utile  pour  nous  eft  celle  de  filer. 
On  doit  être  curieux  deconnoltre  les 
' vaiflèaux  dans  lefquels  fe prépare  la  li- 
queur qui  devient  cette  foie , qui  four- 
nit tant  à nos  befoins  8c  à notre  luxe , 
lorfqu’elle  eft  fortie  de  cette  filière , 
dont  nous  avons  ci-defifus  déterminé 
la  pofition  8c  décrit  la  figure.  Ces  vaif- 
fc aux  font  trcs-fenfibles.  Ils  occupent 
une  bonne  partie  de  la  capacité  du 
ventre  : ils  ont  même  plus  de  volume 
que  l’eftomac  8c  les  inteftins  enlèmbte. 
11  y a deux  vaiflèaux  parfaitement 
femblables  , deftinés  à contenir  la  li- 
queur â foie  : tous  deux  vont  fe  ter- 
miner 1 la  filiere  ; mais  avant  que  d’y 
arriver  , ih>  deviennent  fi  déliés , que 
ce  ne  font  que  deux  filets  parallèles 
l’un  à l’autre.  Une  précaution  bien 
néceflaire  , pour  les  fuivre  dans  leur 
route , c’eft  de  faire  périr  l’animal  dans 
de  l’efpritde  vin  , 8c  de  l’y  laiflfer  pen- 
dant deu»  ou  trois  jours.  Il  y a appa- 
rence que  M a l p i g H i ne  l’a  pas  pri- 
fe  ; car  il  fe  plaint  avec  ration  de  la 
difficulté  qu’il  y a 1 fuivre  dans  tou- 
tes leurs  inflexions  des  vaiflèaux  auifi 
moui  que  le  font  ceux-ci.  La  difficul- 
té eft  levée , lorfque  le  Ver  à foie  a 
trempé  quelque  temps  dans  l’efprit  de 
vin.  Les  vaiflèaux  à foie  y deviennent 
très-fermes , 8c  la  liqueur  qu’ils  con- 
tiennent s’y  durcit  au  point  d’être 
confiante  : il  eft  alors  aifé  d’ôter  fàin 
fie  entier  8c  tout  d’une  piece  chaque 
vaiflèau  à foie , qui  > après  plufieurs 
contours , fe  termine  en  une  efpece  de 
■ cæcum.  Chacun  de  ces  vaiflèaux  eft 
rempli  d’une  Liqueur  épaiflè  8c  gluan- 


V E K 477 

te  i qui  eft  de  différentes  couleurs . 
félon  celle  de  la  foie  que  les  Vert  filent. 
Dans  les  uns  elle  eft  d’un  jaune  d’or; 
dans  les  autres  elle  eft  d’un  jaune  plus 
pile  , 8c  dans  les  autres  elle  eft  pres- 
que blanche.  Le  meme  vaiflèau  con- 
tient quelquefois  dans  une  defes  moi- 
tiés une  liqueur  différemment  colorée 
de  celle  qui  eft  dans  ion  autre  moitié. 
La  qualité  des  feuilles  dont  fe  nourrit 
un  Ver , 8c  la  difpofition  intérieure  où 
il  eft  lui-même  , font  apparemment 
caufe  des  différentes  couleurs  que  prend 
la  liqueur  â foie. 

Dans  tous  les  pays  la  foie  des  Vers 
n’cft  pas  d’une  égale  beauté.  Celle  de 
la  Chine  eft  renommée  par  là  finefTe. 
Il  y a des  pays  où  la  foie  eft  très- 
grofliere  , ce  qui  dépend  fans  doute 
de  la  différente  qualité  des  alimens  , 
que  différens  pays  fournifTent  aux 
Ver:.  On  fait  combien  la  qualité  des 
pâturages  influe  fur  celle  des  beurres. 
On  a remarqué  que  dans  un  même 
endroit  les  Vers  qui  font  nourris  de 
feuilles  de  Mûrier  blanc  , filent,  une 
foie  plus  fine  que  celle  des  Ver : qui 
font  nourris  de  feuilles  de  Mûrier 
noir. 

Inutilement  chercheroit  - on  dans  le 
coeur  du  Ver  à foie  , un  coeur  de  la 
figure  de  tous  ceux  que  nous  connoif- 
fbns , c’eft-à-dire  une  maflè  charnue 
Sc  pyramidale  , d’où  partent  les  vaif- 
feaux  qui  vont  diftribuer  le  fane  à tou- 
tes les  parties , 8c  où  il  eft  eniuite  re- 
porté par  d’autres  vaiflèaux.  Le  fang 
de  notre  Ver  eft  d’une  liqueur  tranf- 
parente  , fans  couleur  , ou  au  plus 
d’une  couleur  un  peu  jaunâtre.  La  cir- 
culation de  ce  fang  n’eit  pas  moins 
néceflaire  pour  entretenir  la  vie  , que 
ne  l’eft  la  circulation  du  nôtre.  Mais 
le  cœur  qui  le  fait  circuler  eft  d’une 
forme  très-différente  de  celle  des  cœurs 
ordinaires , 8c  placé  bien  différemment. 
Un  long  vaiflèau  , appliqué  tout  le 
long  du  dos  , depuis  la  tête  jufqu’au 
derrière , eft  la  feule  partie  â laquelle 
Malpighi  ait  cru  qu’on  ait  pu  donnée 
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ce  nom , & elle  eft  audi  la  feule  qui  Parmi  les  faits  que  les  Chenilles 
en  paroide  faire  les  fondions.  Ses  mou-  font  voir  dans  le  cours  de  leur  vie  , 
vemens  alternatifs  de  contraction  & de  il  n’en  eft  gueres  qui  méritent  plus 
dilatation  , autrement  de  fyftole  8c  de  d’être  bien  examinés  que  leurs  chan- 
diaftote,  font  aifés  à voir , à caufe  delà  gemens  de  peau.  Malpighi  a obfer- 
peau  rafe  8c  tranfparcnte  du  Ver  à joie,  vé  que  le  Ver  à / oie  fe  défait  quatre  fois 
Non  - feulement  Malpighi  a cru  de  la  tienne.  Il  s’eft  patTé  dix  ou  onze 
qu’on  devoit  regarder  ce  vaideau  coin-  jours  , félon  la  faifon , la  première  foi» 
me  un  cœur  , il  l’a  regardé  même  qu’il  quitte  une  peau.  Il  en  quitte  une 
comme  une  fuite  de  cœurs  , dont  il  a fécondé  environ  au  bout  de  cinq  jour» 
foupçonnné  le  nombre  égal  à celui  des  8c  demi , ou  de  fix  autres  jours.  Il  fe 

anneaux.  Il  lui  a paru  que  la  forme  de  défait  enfuitc  d’une  troiùcme  peau  au 

ces  vaiflèaux  étoit  femblable  à celle  bout  d’environ  cinq  jours  8c  demi, 

de  ces  chapelets  à grains  ovales , c’eft-  Enfin  fix  jours  8c  demi,  ou  fept  jours  • 
â-dire  que  d’anneau  en  anneau  ce  vait  apres  , il  fe  dépouille  pour  la  quatrie- 
feau  avoit  des  étranglemens  , Sc  que  me  fois.  Ce  n’cft  pas  allez  dédire  que 
chaque  portion  comprife  entre  ces  deux  le  Ver  à foie  change  de  peau  : les  dé- 
étranglemens  , chaque  cfpece  de  grain  poailles  qu'il  laide  font  fi  complétées» 
creux  étoit  un  cœur.  Le  corps  graif-  qu’on  les  prend  quelquefois  pour  des 

feux  , c’eft-à-dire  ce  corps  qui  occupe  Vire.  Elles  ont  tout  ce  que  fait  voir 

une  fi  grande  partie  de  la  capacité  du  i’extérieusde  l’infecte,  meme  les  par- 
ventre  , fuit  de  chaque  côté  ce  long  ties  dures  8c  folides  qui  enveloppent 
cœur , auquel  il  eft  attaché.  Les  mou-  la  tête  ; en  un  mot , pour  parler  comT 
vemens  de  contraction  8c  de  dilatation  me  M A L p i G H i , le  crâne  8c  le»  dent» 
du  cœur  font  fouvent  plus  lénfibles  s’y  trouvât  attachés.  C’eft  par  la  die- 
par  ceux  qu’ils  produifent  dans  le  corps  te,  Sc  par  divers  mouvemens,  que  les 
graideux  , que  par  eux -mêmes,  le  Vers  fe  préparent  à quitter  leur  dé- 
corps graideux  étant  opaque  , an-lieu  pouille.  Lorfque  la  peau  s’eft  dedé- 
que  les  membranes  du  cœur  font  tranf-  chée  jufqu’i  un  certain  point , le  mo- 
parentes.  Nous  avons  tout  lieudecroi-  ment  critique  arrive  , où  elle  commett- 
re , continuent  les  mêmes  Auteurs  , ce  à le  fendre.  C’eft  au-dedùs  du  dos , 
avec  M.  de  R é a u m u R , que  c’eft  fur  le  fécond  on  le  troifieme  anneau» 
ce  même  corps  graideux  qui  fait  pren-  que  1a  fente  s’ouvre.  Elle  laide  entre- 
dre  à M a L » t G H i l’idée  qu’il  nous  a voir  une  petite  portion  de  1%  nouvelle 
donnée  de  la  forme  de  ce  cœur , ou  peau , très-reconnoidable  par  la  fral- 
qui  le  lui  a fait  regarder  comme  une  cheur  8c  la  vivacité  de  fes  couleur», 
fuite  de  cœurs,  8c  cela  pareequ’rlya  Dès  que  la  fente  eft  commencée,  il 
des  endroits  où  le  corps  graideux  re-  eft  facile  à l’infeclt  de  l’étendre.  Il 
couvre  un  peu  plus  le  vaideau  que  continue  de  gonfler  la  partie  de  fon 
dans  d’autres.  Il  femble  que  ce  vaif-  corps  , qui  eft  vis-à-vis  la  fente,  8c 
feau  ou  ce  cœur  a dans  cet  endroit  bicn-tôt  cette  partie  s’élève  au-dedus 
une  efpece  d’étranglement.  Mais  nous  des  bords  de  la  fente.  Elle  fait  l’office 
devons  dire  que  ce  cœur,  cette  fuite  d’un  coin,  qui  l’oblige  à s’allonger: 
de  cœurs  ne  nous  a paru  qu’une  ef-  anflï  la  fente  parvient  - elle  dans  un 
pece  d’arfere , qu’un  vaideau  i-peu-  inftant  à s’étendre  , depuis  la  fin  ou 
près  d’égale  diamètre  dans  tout  fon  le  commencement  du  premier  anneau, 
cours , auquel  pourtant  nous  ne  pen-  jufques  par-delà  la  fin  du  quatrième, 
forts  pas  qu’on  doive  refufev  le  nom  La  portion  fupérieure  du  corps , qui 
de  coeur  , pareeque  certe  artere  eft  répond  à ces  quatre  anneaux , eft  alors 
deftinée  à en  foire  les  fonétions.  à découvert , 8c  le  Ver  a une  ouver- 
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tore  fuflifante  , pour  fe  tirer  entière- 
ment de  fon  ancien  fourreau.  Lcrefte 
s’exécute  par  de»  efforts  fucceffifs. 
Toute  laborieufe  qu’eft  cette  opéra- 
tion i elle  eft  finie  en  moins  d’une  mi- 
* ftute. 

Une  obfervation  qui  ne  doit  pas  être 
oubliée  fur  l’état  d’un  Krrqui  vient  de 
fe  dépouiller  , c’eft  qu’il  femblc  s’y 
être  fait  un  accroiffement  bien  confi- 
dérable  Se  bien  fubit,  8c  cela  après 
la  circonftance  finguliere  d’une  allez 
longue  diete.  Miipigbi  allure  que 
le  vieux  crâne  que  le  Ver  à foie  a lailfé  r 
a’eft  quelquefois  que  le  tiers  ou  le 
quart  de  fon  nouveau  crâne.  Le  même 
Auteur  ayant  ouvert  un  Ver  à Joie 
prêt  à muer , a trouvé  fon  nouveau 
eràne  vers  le  premier  anneau  , c’cft- 
à-dire  allez  éloigné  de  l’ancien.  La 
zaïfon  eft  que  le  nouveau  crâne  qui  ne 
pouvoit  pas  être  contenu  en  entier  fous 
l’ancien  , qui  lui  formoic  une  boëre 
trop  étroite  , s’etl  allongé  , quand  il 
a pris  une  figure  oblongue , 8c  qu’il 
•’eft  étendu  au-deffous  du  premier  an- 
neau de  la  vieille  peau.  Nos  Vers  con- 
tinuent de  faire  jncore  diete  pendant 
environ  un  jour  entier  après  avoir 
snué:  leurs  parties  nouvellement  ex- 
pofées  à Pair  ont  befoin  de  quelque 
Tepos  pour  s’affermir  , 8c  leurs  dents 
ièroicnt  encore  trop  molles , dans  les 
premières  heures  qui  fuivent  la  mue, 
pour  haeher  des  feuilles. 

Quand  le  Ver  à foie  eft  repu  de 
feuilles  de  Mûrier  8c  que  le  temps 
de  fâ  métamorphofe  ou  transformation 
eft  arrivé,  fon  corps  devient  luifânt  8c 
comme  tranfparent.  D’abord  il  fe  pur- 
ge par  la  diete  ; il  devient  flafque  8c 
moUaffe , puis  il  cherche  un  endroit  , 
«il  il  puiiîe  travailler  à la  ftruéture  de 
ü coque  , fans  être  interrompu.  On 
lui  prcfênte  quelques  menus  brins  de 
balai , ou  un  cornet  de  papier.  11  s’y 
retire  8c  commence  à porter  fa  tête 
à droite  Sc  à gauche,  pour  attacher 
fon  fil  de  tous  côtés.  Tout  ce  premier 
travail  parolt  informe  ; mais  il  n’eft 


pas  fans  deflein.  Le  Ver  ne  donne  à 
fes  fils  aucun  arrangement  ; il  ne  le* 
ferre  point  l’un  fur  l’autre  , Sc  fe  con- 
tente de  répandre  au  loin  une  efpece 
de  cotton  ou  de  bourre , qu’on  appelle 
V araignée  ou  la  bourrue,  pour  écarter 
la  pluie;  car  la  Nature  l’ayant  d'eftiné 
à travailler  fur  les  arbres  en  plein  air  . 
il  ne  change  pas  de  méthode  , lorfqu’il 
fe  trouve  à couvert.  Cette  foie  groflie- 
re  fait  comme  la  bafe  de  là  coque  r 
dite  ordinairement  coccon  ou  coucou. 
Le  Ver  continue  de  filer  plus  fin , ti- 
rant la  tête  en  bas  , puis  la  portant  en 
haut , croifant  enfuite  vers  les  côtés  Sc 
en  tout  fcns.il  forme  ainfiplufieurs  zig- 
zags. 11  fait  alors  fes  mouvemens  dans 
des  cfpaces  bien  plus  courts  , 8c  il  fe 
trouve  peu-i-peu  entièrement  envi- 
ronné de  foie  , qui  fe  dérobe  i la  vue, 
11  finit  fa  loge  en  tirant  du  fond  de  fon 
fac  une  gomme , dont  il  forme  un  fil 
moins  beau  , 8c  qu’il  épaiifit  avec  une 
forte  glu , qui  fert  â lier  8c  à coller 
tous  les  derniers  rangs  de  ce  fil  les  uns 
fur  les  autres.  Voilà  donc  trois  enve- 
loppes toutes*  différentes  , qui  le  ga- 
rantiffent  par  degrés.  La  bourre  con- 
tient les  gouttes  de  pluie;  la  belle  Sc 
fine  foie  forme  un  tilfu  qui  empêche 
le  paflage  de  l’air  , 8c  la  foie  collée  r 
qui  forme  cette  coque  épaiffë  qui  tou- 
che le  Ver , non-fèulement  arrête  l’air 
8c  l’eau  , mais  rend  l’intérieur  de  cette 
maifon  inacceffible  au  froid.  Le  coucou 
eft  ovale,  8c  gros  à-peu-pres  comme 
un  œuf  de  Poule.  Il  eft  de  diverfes 
couleurs  , tantôt  blanc  , tantôt  d’un 
jaune  citron  , Sc  tantôt  d’un  jaune  oran- 
gé. Le  Ver  ne  met  gueres  que  deux 
ou  trois  jours  à le  perfeélionner. 

Nous  avons  dit  plus  haut  , conti- 
nuent les  mêmes  Auteurs  ci-delTus 
cités , que  le  Ver  à foie  a deux  refer- 
voirs  de  matière  fbycufë , fcmblables 
Sc  égaux  , qui  tous  deux  vont  aboutir 
par  un  filet  délié  à la  filière.  Tous 
deux  contribuent  pour  l’ordinaire  â la 
formation  de  chaque  fil  de  foie.  Le 
microfcope  , ou  la  loupe  , nous  fait 
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découvrir  que  ce  fil  eft  en  quelque  que.  Sous  cette  forme  l’infcéle  n’a 
forte  plat,  qu’il  a au  moins  plus  de  lar-  ni  ailes  ni  jambes  diftinéts.  11  ne  peut 
gcur  que  d’épaifleur , Sc  que  le  milieu  marcher  , ni  fe  traîner.  11  femble  à 
de  chaque  fil  eft  comme  creufé  en  peine  avoir  vie  , 8c  parott  réduit  i 
gouttière  ; «’cft-A-dire , qu’il  parott  être  une  mafiè  organifée.  11  ne  prend 
formé  par  deux  cylindres  applatis,  col-  aucune  nourriture  & n’a  point  d’or-, 
lés  l’un  contre  l’autre  ; d’où  il  eft  na-  ganes  pour  en  prendre.  Sa  partie  pof- 
turel  de  conclurrc  que  le  fil  eft  com-  térieure  eft  la  feule  qui  paroiffe  ani- 
pofé  de  deux  brins  , dont  chacun  eft  mée.  Elle  fè  peut  donner  quelques 
fourni  par  un  des  réfèrvoirs  ou  vaif-  mouvemens  , quelques  inflexions  fur 
féaux  à foie.  Il  y a même  des  fils  de  les  jointures  des  anneaux  qui  la  com- 
foieoù  l’on  voit  la  féparation  des  deux  pofent.  Sa  peau  ou  fon  enveloppe  ex-' 
brins  qui  les  compofent.  Il  eft  heu-  térieure  femble  cartilagineufe  : elle  eft 
reux  pour  nous  quc'les  différens  fils  rafe  Sc  même  lifte.  On  y diftingue  deux 
tournés  5c  retournés  , dont  eft  faite  côtés  oppofés  : l’un  eft  le  côté  du  dos 
la  coque  d’un  Ver  à foie,  quoique  re-  de  l’infecte,  & l’autre  celui  du  ven- 
tenus  les  uns  contre  les  autres  par  de  tTe.  Sur  la  partie  antérieure  de  ce 
la  colle  , foient  pourtant  fi  peu  adhé-  dernier , on  apperçoit  divers  petits  re- 
rans  entr’eux.  Si  leur  union  étoit  plus  liefs  formés  , & difpofés  comme  les 
parfaite  , il  ne  fèroit  pas  impolfible  bandelettes  des  têtes  de  Mumies.  Le 
de  dévider  ce  fil , qui  fe  dévide  com-  côté  du  dos  eft  uni  Sc  arrondi.  Sa  cou- 
ine celui  d’iiu  peloton  , fur  tout  fi  l’on  leur  eft  brune.  Des  qu’on  veut  bien 
a la  précaution  de  tenir  la  coque  dans  confidérer  une  Chryfàlide  avec  quel- 
l’cau  chaude.  que  attention  , on  reconnolt  qu’elle 

M A i.  P i G H i prétend  qu’on  diftin-  eft  un  véritable  Papillon , mais  qui  eft 

fuc  fix  couches  différentes  à la  coque  en  quelque  façon  emmaillotté.  La 
u Ver  à foie.  Il  a eu  là  curiofité  de  Chryfàlide  qui  vient  de  fortir  de  la 
mefurcr  la  longueur  du  fil  qui  fe  dépouille  de  la  Chenille  eft  tendre  Sc 
peut  dévider  de  deffus  une  coque  , Sc  molle  ; parla  fuite  fon  enveloppe  ex- 
il la  trouvée  de  neuf  cents  trente  pieds  térieure  s’endurcit  , jufqq,’i  devenir 
de  Bologne.  Boyle  fait  mention  d’une  friable.  Il  eft  bien  certain  que  toutes 
Dame , qui  ayant  pris  la  peine  de  dévi-  les  parties  du  Papillon  font  cachées 
der  la  coque  d’un  Ver  à foie , trouva,  fous  le  fourreau  de  la  Chenille  ; mais 
fuivant  le  calcul  que  l’on  en  fit , que  elles  y font  d’autant  plus  aifées  à trou- 
le  fil  en  étoit  long  de  plus  de  trois  ver , que  la  transformation  eft  plus 
cents  lieues  d’Angleterre  ; mais  il  y a proche.  M A L PIG  H t a vu  les  œufs  du 
certainement  de  l’erreur.  J’ai  fouvent  Papillon  dans  une  Chryfàlide  de  Ver 
mefuré  , dit  M Lyonxet,  le  fil  à foie  , qui  n’étoit  Chryfàlide  que  de- 
d’une  coque  de  Ver  à foie,  & je  ne  puis  deux  ou  trois  jours.  M.  df.  Ré  au- 
lui  ai  trouvé  ordinairement  qu’entre  MUR  a cherché  les  œufs  du  Papillon 
les  fept  Sc  les  neuf  cents  pieds  de  Ion-  dans  la  Chenille  même  Sc  les  y a trou- 
gueur.  vés  bien  ronds  , bien,  formés  , bien 

Après  que  le  Krrs’eft  épuifé  à four-  rangés  les  uns  à la  file  de»  autres  , 
nir  la  matière  8c  le  travail  de  fes  trois  comme  le  font  les  grains  d’un  chape- 
couvertures,  il  perd  la  forme  de  Ver,  let.  Il  eft  affurément  fingulier  que  la 
en  fè  dépouilant  de  fà  quatrième  peau,  circulation  de  l’air  fe  faffe  fi  différem- 
II  fe  change  en  Févc  , qu’on  appelle  ment  dans  le  même  infecte  , félon  qu’il 
aufli  quelquefois  Chryfàlide , Nymphe,  eft  fous  la  forme  de  Chenille,  ou  fous 
jdurélie,  ou  Nécydale.  Cette  Fève  a celle  de  Chryialide  , comme  M.  de 
/à  partie  poftérieure  de  figure  coni-  Réaumur  s’en  eft  affuré  par  des  expé- 
riences 


_ Digitizpdby  L—  - 


VER 

tïenees  réitérées;  mais  il  parotffâ  peut- 
être  encore  plus  fingulier  que  dans  ces 
deux  états  la  circulation  du  fang  fefaffe 
en  des  fens  directement  contraires.  La 
grande  artère , qui  eft  ce  gros  vaiffeau 
que  Malpighi  a regardé  comme  le 
cœur  de  la  Chenille , ou  comme  une 
fuite  de  cœurs , & qui  régné  tout  du 
long  de  fon  dos  , pouffe  dans  la  Che- 
nille la  liqueurdu  derrière  vers  la  tête  : 
ce  même  vaiffeau  , au  contraire,  pouf- 
fe dans  la  Chryfalide  la  liqueur  de  la 
tête  vers  la  queue.  C’eft  ce  que  l’on 
peut  obferver  dans  les  Chryfolides  qui 
font  encore  tranfparentes , parcequ’cl- 
les  fe  font  nouvellement  dépouillées. 
La  direftion  du  cours  de.  cette  liqueur, 
qui  tient  lieu  de  fang ,'  eft  la  même 
dans  le  Papillon  forti  de  la  Chryfo- 
lide  , c’eft-à-dire  que  le  fang  continue 
de  circuler  dans  un  fons  contraire  à 
celui  où  il  circuloit  dans  la  Che- 
nille. 

Lorfque  les  parties  du  Papillon  ont 
pris  de  la  conftftance  8c  de  la  folidité , 
il  n’a  pas  de  grands  efforts  i faire 
pour  obliger  la  membrane  mince  8c 
friable  , qui  les  enferme  , i fe  fendre , 
8c  .1  lui*  procurer  une  ouverture  capa- 
ble de  le  laiffer  fortir.  La  coque  du 
Ver  à foie  eft  des  plus  épaiffès  & met 
parfaitement  à l’abri  de  tout  le  Papillon 
qui  y eft  enfermé  fous  la  forme  de 
Chryfalide.  Il  en  fort  pourtant  au  bout 
de  vingt  jours.  Pour  en  fortir , il  com- 
mence par  fo  délivrer  du  fuperflu  de 
l’humeur  qui  avoit  forvi  i le  former 
dans  (à  Nymphe  , 8c  à fortifier  fes 
membres  : enfuite  il  avance  fes  anten- 
nes , fa  tête  & fes  pattes  vers  la  poin- 
te du  coucon,  lequel  n’étant  pas  ferré  en 
cet  endroit  cede  peu -à-peu  , 8c  obéit 
à fcs  efforts  : à force  de  pouffer  , il 
élargit  l’ouverture  , 8c  fort  enfin.  On 
retrouve  au  fond  du  coucon  les  débris 
de  fon  premier  état,  /avoir  la  tête,  Sc 
toute  la  peau  du  Ver  ■ fcmblables  à un 
paquet  de  linge  foie  , avec  fa  dépouille 
de  Chryfolide. 

Le  Papillon  qui  vient  de  paroitre 
Terne  IV. 
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SU  joüf  eft  tout  mouillé  , te  il  a les 
ailes  fi  petites  , qu’il  femble  être  un 
Papillon  manqué  ; mais  au  bout  d’un 
quart-d’heure  , ou  d’une  demi-heure 
au  plus  , elles  paroiffent  développées 
dans  toute  leur  étendue.  Leurs  fibres, 
d’abord  auffi  flexibles  que  celles  des 
membranes  8c  des  mufcles , deviennent 
roides  & fi  fortes  . que  Malpighi  les 
a regardées  comme  ofleufos. 

Papillon  du  Ver  à foie. 

Ce  Papillon  eft  dans  la  clarté  des 
Papillons  notlurncs  , ou  des  Phalènes  , 
qui  ont  dq^antennes  à barbes  de  plu- 
mes ; mais  qui  n’ont  point  de  trompe 
fenfible,&  ne  mangent  point.  On  y 
remarque , comme  dans  tous  les  autres 
Papillons;  i°.  la  partie  antérieure  ou  la 
tête  ; 2°.  la  partie  moyenne  ou  le  cor- 
felet;  30.  la  partie  poftérieure  , où  le 
corps  eft  compofé  d’anneaux , dont 
la  partie  fupérieure  eft  vifiblement 
écaillcufe  ou  cartilagineufe.  Le  cor- 
folet  porte  les  quatre  ailes , & les  fix 
jambes  du  Papillon  II  a à foutenir 
tous  leurs  mouvemens:  auffi  fa  char- 
pente eft-elle  forte  ; elle  eft  compo- 
fée  de  pièces  écailleufes  , épaiffès  8c 
fi  bien  liées  enfêmble , qu’elles  n’ont 
aucun  jeu.  La  tête  nous  offre  deux 
parties  formées  en  portion  de  Iphere , 
qui  fortent  des  deux  côtés  en’diamé- 
trale  oppofition.  Leur  portion , leur 
forme  , le  luifant  8c  la  confiftance  de 
leur  enveloppe  leur  donnent  une  ref 
fcmblance  avec  les  yeux  des  grands 
animaux  , qui  détermine  fur  le  champ 
à les  prendre  pour  de  pareils  orga- 
nes. Lorfqu’on  les  obferve  au  microf- 
cope  , toute  leur  furface  paraît  un 
refeau  à mailles  régulièrement  fymé- 
trifées  ; de  forte  que  la  cornée  en- 
tière , ou  l’extérieur  de  l’œil  , peut 
être  regardée  comme  un  affèmblage 
d’un  nombre  étonnant  de  cryftallins , 
ou  de  lentilles.  Sur  le  deffus  de  la 
tête  font  implantées  deux  efpeces  de 
cornes  mobiles  fur  leur  bafe  8c  coin- 
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^ _pofées  départies  articulées  les  unes  au 
bout  des  autres  , qu’on  nomme  des 
antennet  : chacune  de  ces  antennes  eft 
composée  d’une  tige  qui,  depuis  Ton  ori- 
gine jufqu’à  fon  extrémité , va  en  dimi- 
nuant de  groffeur  ; 8c  des  deux  côtés 
oppofés  de  cette  tige,  elles  portent 
des  filets  difpofés  , comme  les  barbes 
de  plumes;  mais  moins  preffés  les  uns 
auprès  des  autres  : auffi  M.  de  Réau- 
m u h leur  a-t-il  donné  le  nom  an- 
tennes en  plumes.  Notre  Papillon,  tant 
mâle  que  femelle,  eft  blanc  ; les  taches 
qui  paroifTent  fur  les  ailes  font  d’un 
blanc  fale  ou  jaunâtre.  11  paHe  fa  vie 
fans  voler:  il  (èmble  pourtant  qu’il  vou- 
drait faire  ufàge  de  fès  ailesjfe  mâle  fur- 
tout  les  agite , fouvent  avec  vltelfe , 
même  pendant  qu’il  marche.  Mais  l’a- 
gitation de  les  ailes  lui  eft  peut-être 
néceffaire  pour  la  fin  que  la  Nature 
parait  toujours  avoir  en  vue  , c’cft- 
â-dire  pour  la  confervation  de  l’ef- 
pece.  Dès  que  le  Papillon  mâle  de 
notre  Ver  à foie  parait  au  jour , il  ne 
femble,  comme  les  autres,  fonger  qu’à 
s’accoupler  : à peine  eft-il  fie  qu’il 
marche  en  agitant  fes  ailes  de  temps 
en  temps  , 8c  tenant  le  bout,  de  fon 
derrière  recourbé  en  haut , il  cherche 
en  cette  attitude  une  femelle.  Dès 
qu’il  l’a  rencontrée , il  fe  tourne  de 
façon  qu’il  puifle  appliquer  le  bout 
de  fon  derrière  contre  le  fien  : alors 
l’accouplement  eft  bien-tôt  parfait. 
Dans  cet  accouplement , le  corps  du 
mâle  8c  de  la  femelle  font  fur  une  mê- 
me ligne,  8c  ils  ont  les  deux  têtes  tour- 
nées vers  des  côtés  diamétralement 
oppofés.  Ce  que  le  Papillon  mâle  of- 
fre de  remarquable  dans  l’accouple- 
ment , c’eft  qu’il  agite  fes  ailes  avec 
vlteffe  à différentes  reprifes.  M a l p i- 
g h i a pris  plaifir  à compter  le  nom- 
bre des  agitations  d’ailes,  8c  il  a re- 
marqué que  le  plus  fouvent  il  les 
abbaiffe  8c  les  élevé  cent  trente  fois 
de  fuite  : ces  mouvemens  fe  fucce- 
dent  les  uns  aux  autres  avec  une  très- 
grande  vlteffe  ; après  quoi  il  refte  com- 
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me  mort  pendant  un  quart-d’heure  , 
8c  quelquefois  il  fe  fèpare  de  la  fe- 
melle. Au  bout  de  ce  quart-d’heure  , 
s’il  s’étoit  féparé  d»fa  femelle,  il  fe 
raccouple  ; ou  s’il  étoit  refté  uni  â la 
femelle, il  paroîtavoir  repris  vigueur; 
il  recommence  à mouvoir  fes  ailes 
avec  vlteffe  : mais  cette  fécondé  fois 
il  ne  les  abbaiffe  8c  ne  les  éleve 
qu’environ  trente  - fix  fois  de  fuite. 
11  parait  pourtant  vif  8c  gai;  il  tient 
fès  ailes  droites  , au-lieu  que  la  fe- 
melle a les  fiennes  pendantes.  Enfin 
vient  un  nouveau  temps  de  repos  , 
après  lequel  le  Papillon  mâle  ne  don- 
ne que  peu  de  mouvement  de  fuite  à 
fes  ailes  , l’accouplement  dure  quatre 
jours, félon  les  remarques  de  Mal- 
pi  g h t ; mais  les  intervalles  de  re- 
pos deviennent  toujours  de  plus  longs 
en  plus  longs.  Pendant  ce  temps-là, 
les  poils  du  bout  du  derrière  du  mâle 
couvrent  entièrement  le  bout  du  der- 
rière de  la  femelle. 

Struflure  des  parties  de  la  génération 

du  Papillon  mâle  & du  Papillon 
femelle  du  Ver  à foie. 

Malpighi  en  a donné  les  figu- 
res 8c  les  deferiptions  dans  fà  Dijftr- 
tation  fur  les  Vers  à foie  , dédiée  à la 
Société  Royale  d’Angleterre.  Pourvoir 
les  parties  de  la  génération  dans  le 
mile  , on  lui  preffera  le  corps  encre 
deux  doigts  , affez  près  de  fes  der- 
niers anneaux.  Une  prefiion  mefurée 
force  le  bout  de  la  partie  poftérieure 
à s’allonger  8c  même  à s’ouvrir,  ün 
y remarquera  d’abord  dans  l’aligne- 
ment du  milieu  du  dos  un  petit  cro- 
chet écailleux  , qui  fe  recourbe  vers 
le  ventre,  avec  lequel  le  mâle  cram- 
ponne le  derrière  de  la  femelle  pour 
s’accoupler  avec  elle. 'On  appercevra 
enfuite  de  chaque  côté  une  lame  pa- 
reillement écailleufè  en  forme  de  cuil- 
leron.  Lorfque  ces  deux  lames  font 
appliquées  l’une  contre  l’autre,  elles 
compofent  une  cfpece  de  bac  te , dont 
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la  figure  reflemble  à celle  qui  pour- 
roit  être  faite  en  ajuftant  l’un  fur  l’au- 
tre deux  cüillerona  de  cuilliers  à 
foupe  ; leur  furface  intérieure  , ou  la 
concave  eft  lifle  & polie;  l’extérieure 
ou  la  convexe  eft  toute  couverte  de 
poils  , ou  d’écailles.  C’eft  de  l’inté- 
rieur ou  du  milieu  à-peu-près  de  la 
bafe  de  cette  efpece  de  bocte , que 
part  la  partie  du  mâle  , ou  le  four- 
reau charnu  d’où  elle  fort.  Cette  boc- 
te  fert  auffi  à mettre  l’anus  à couvert. 
Dans  les  temps  ordinaires  les  deux  la- 
mes & le  crochet  font  preiqu’entie- 
rement  retirés  dans  le  corps  ious  le 
penultieme  anneau  ; mais  dans  le  temps 
où  le  Papillon  cherche  i s’accoupler , 
il  fait  fortir  ces  mêmes  parties. 

Si  l’on  prefle  le  ventre  de  la  femel- 
le , comme  l’on  a prelfé  celui  du  mâ- 
le , on  lui  trouvera  deux  ouvertures 
au  derrière  ; l’une  qui  doit  être  re- 
gardée comme  l’anus  . quoiqu’elle 
loit  principalement  dcftinée  â laifler 
fortir  les  œufs , & qu’elle  laitTe  for- 
tir  très-peu  d’excrémens  ; elle  eft  la 
fupérieure  : l’autre , qui  eft  l’inférieu- 
re , eft  dcftinée  à recevoir  la  partie  du 
mâle.  M A L P I G H I a obfervé  que 
cette  fécondé  ouverture  a la  figure 
d’un  croiflant.  En  général  , le  ventre 
de  la  femelle  eft  gros  , ferme  Sc  dif- 
tendu.  Quand  on  l’ouvre  , il  parott 
li  rempli  d’œufs  lênfibles  par  leur 
forme  Se  leur  grofleur  , qu’il  femble 
qu’ils  ne  lailfent  pas  de  place  à d’au- 
tres parties  : aufO  celle  qu’ils  leur  laif- 
lënt  , eft-clle  bien  petite  en  compa- 
raifon  de  celle  qu’ils  occupent.  Ils 
y paroiflent  trcs-prelTés  les  uns  contre 
les  autres , & comme  empilés.  De-lâ 
vient  que  la  femelle  eft  communé- 
ment tres-pefante  ; elle  lèmble  fur- 
chargée  du  poids  de  fes  œufs  ; elle  eft 
parefleufe  à marcher.  Si  on  l’ouvre  , 
foifc  tout  le  long  du  dos  , foit  tout  le 
long  du  ventre  , avec  allez  de  pré- 
caution pour  ne  rien  déplacer  dans 
l’intérieur  , on  apperçoit , même  au 
premier  coup  d’œil , une  forts  d’ar- 


V E R 483 

rangement  dans  cetteprodigieufe  quan- 
tité d’œufs  ; on  en  voit  qui  font  placés 
les  uns  â la  file  des  autres , & fi  l’on 
veut  fùivre  davantage  ces  files  d’œufs, 
on  en  démêle  le  nombre  & l’arran- 
gement. Imaginons  ce  Papillon  femel- 
le divifé  en  deux  parties  égales  & 
fcmblables , par  un  plan  qui  parte  tout 
du  long  de  fon  dos  & de  fon  ventre  ; 
il  y a de  chaque  côté  de  ce  plan  qua- 
tre rangées  d’œufs  , qui  font  comme 
quatre  colliers  de  perles,ou  comme  qua- 
tre de  ces  chapelets  nommés  chape- 
lets à la  cavalière.  Les  huit  vai fléaux 
extrêmement  minces  Sc  tranfparens  , 
qui  renferment  les  œufs,  font  tantôt 
appellés  par  M a L F 1 g h 1 les  trom- 
pes , tantôt  les  rameaux , tantôt  les 
branches  de  l’ovaire.  C’eft  dans  ces 
vaiflêaux  que  les  œufs  font  formés  , 
ou  qu’ils  croiflent:  chaque  vaiffeau  ou 
trompe  en  foutient  plus  de  foixante- 
quatre.  Audi  tel  Papillon  du  Ver  à 
Joie  en  pond  plus  de  cinq  cents  qua- 
torze , ou  cinq  cents  feize , lorfqu'il 
pond  tous  ceux  qu’il  a dans  le  corps. 
Quand  la  femelle  a commencé  fa  ponte, 
elle  fait  fortir  de  temps  en  temps  de 
œufs  par  fon  anus  ; d’autres  avancent 
dans  l’ovaire  pour  oespper  la  place 
qu’ils  ont  laiffée.  A mefure  que  ces 
œufs  font  route  dans  l’ovaire , la  li- 
queur qui  étoit  en  réferve  dans  la 
matrice , & qui  fe  rend  apparemment 
peu  - à - peu  & continuellement  dans 
l’ovaire  par  le  canal  de  communica- 
tion , féconde  les  œufs.  Ainfi  un  temps 
extrêmement  court  , un  inftant  pres- 
que fufiit  pour  faire  changer  l’état  de 
ces  œufs,  & les  rendre  de  ftériles 
féconds  ; car  un  Papillon  qui  eft  en 
pleine  ponte  , a bientôt  fait  fortir  les 
œufs  que  fon  ovaire  peut  contenir. 

Les  Obfervations  de  M a l F 1 G H t 
nous  apprennent  qu’on  peut  diftin- 
guer  les  œufs  du  Papillon  du  Ver  à 
Joie , qui  ont  été  fécondés,  de  ceux  qui 
ne  l’ont  pas  été  , long  - temps  avant 
que  le  temps  foit  arrivé  où  une  pe- 
tits Chenille  doit  fortir  de  chacun  des 
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premiers.  Les  oeufs  ont  d’abord  une 
couleur  d’un  jaune  qui  tire  fur  ce- 
lui du  foufre  : ils  font  arrondis  ; ceux 
dans  lcfqucls  des  embryons  de  Che- 
nilles ne  croilTent  point  > ceux  qui 
n’ont  point  été  fécondés  , confervent 
leur  premier  jaune  ; mais  ils  perdent 
partie  de  leur  rondeur;  il  s’y  fait  d’un 
côté  un  petit  creux  , un  petit  enfon- 
cement: au  contraire  les  œufs  fécon- 
dés , confervent  leur  rondeur , 8c  leur 
couleur  jaune  ne  dure  gueres  : à cette 
couleur  il  en  fuccede  une  qui  tire  fur 
le  violet.  Lorfque  les  œufs  fortent , 
ils  font  humides  , 8c  fe  collent  con- 
tre les  corps  fur  lelquels  ils  ont  été 
dépofés  ; de  maniéré  qu’il  faut  em- 
ployer affez  de  force  pour  les  en  dé- 
tacher. Les  enveloppes  ou  coques 
des  œufs  de  nos  Papillons  font  fermes 
8c  folides  : elles  ne  font  pourtant  pas 
compofées , comme  celles  des  oifeaux , 
d’une  matière  analogue  à celle  des 
Coquilles.  M A L P i G H i regarde  la 
leur  analogue  à la  corne;  elle  eft  fer- 
me fans  être  friable  ; on  la  coupe 
avec  des  cifeaux.  On  pourroit  em- 
pêcher pendant  des  temps  très-longs 
des  œufs  des  Vers  à foie  d’éclorre  , 
fans  les  faire  périr.  Nous  ne  commen- 
çons , dit  M.  de  R É a u M u R , dans 
un  autre  endroit  à compter  la  vie  des 
animaux  que  du  temps  où  ils  ont  com- 
mencé à vivre  pour  nous  : mais  tous 
lcsPhyficiens  favent  que  le  petit  ani- 
mal exifte  au  moins  dans  l’œuf , dès 
que  cet  œuf  eft  fécondé.  Des  expé- 
riences connues  8c  communes  ont  ap- 
pris que  ce  petit  animal  peut  y être 
retenu  plus  ou  moins  de  temps  , fé- 
lon que  l’œuf  eft  plutôt  ou  plus  tard 
fomenté  par  une  chaleur  convenable. 
Dans  les  pays  où  l’on  éleve  des  Vers  à 
Joie,  des  femmes  accelerent  l’accroif- 
fement  des  petits  Vers  renfermés  dans 
les  œufs  , en  portant  ces  œufs  dans 
leur  fêin  : en  quelques  femaines  elles 
mettent  en  état  de  percer  leur  coque 
8c  d’en  fortir  , des  Vers  qui  n’en  fe- 
raient fortis  qu’au  bout  de  cipq  \ ûx 
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mois , s’ils  avoient  été  expofés  à l'air 
libre.  En  tenant  les  mêmes  œufs  dans 
des  lieux  frais  , on  les  conferve  une 
année,  8c  des  années , fans  que  les  petits 
éclofent. 

Le  Papillon  mâle  du  Ver  à foie  meurt 
incontinent  après  s’être  féparé  de  la 
femelle  , laquelle  meurt  aufli  après 
avoir  fini  fa  ponte.  Les  œufs  qu’elle 
a pondus  , s’ils  ont  été  fécondés , éclo- 
fent au  printemps  fuivant,  Sc  c’eft  ainli 
quefê  perpétuent  ces  précieufes  Che- 
nilles. Cependant , fi  l’on  en  croit  Al- 
drovande,  d’après  Jérôme  Vida  , 
il  y a un  moyen  d’avoir  des  Vers  à 
foie  fans  graine  , c’eft  - à - dire  fans 
œufs.  Tout  le  fecret  confifte  à nour- 
rir uniquement  de  feuilles  de  Mû- 
rier pendant  huit  jours  au  moins  une 
Vache  prêta  à faire  fon  Veau  ; en 
faifant  auffi  manger  au  Veau  nou- 
vellement né  , ainfi  qu’à  la  mere  , de 
ces  mêmes  feuilles  pour  toute  nour- 
riture pendant  quelques  jours  : enfui- 
te  on  tue  le  Veau  , 8c  on  le  coupe 
par  morceaux  , que  l’on  met  dans  un 
lieu  bien  expofé , jufqu’à  ce  que  le 
tout  fe  pourrifie;  8c  de  cette  pour- 
riture on  verra  naître  des  Vers  à foie 
plus  forts  que  ceux  de  graine  , lef- 
quels  dureront  dix  ans  fans  dégé- 
nérer. 

Ce  prétendu  fecret  eft  une  imita- 
tion de  la  fable  inventée  par  les  An- 
ciens pour  avoir  des  AbeiÛes  , 8c  em- 
bellie par  V i R G i l e ; l'un  eft  auflï 
abfurde  que  l’autre.  M.  de  Réau- 
m u R a plus  que  fuftifamment  dé- 
montré , contre  l’opinion  des  Peres 
Kirkerôc  B o n a n n i , Jéfuites, 
qu’il  eft  également  impoiïible  8c  in- 
concevable que  des  infectes  fi  bien  orga- 
nifés  8c  compofés  de  parties  de  ftruc- 
ture  fi  admirable  , naifient  de  chairs 
pourries,  ou  de  toute  autre  matière 
corrompue.  Qu’on  life  , continusnt 
les  Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière 
Médicale  , les  Ouvrages  des  Natura- 
lises exacts , tels  que  Kedi,Sva  m- 
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NTENHOECK,  ValISNIERI, 
M.  L i n N æ u s , & fur-tout  M.  de 
Réaumur  à qui  l’Hiftoire  Na- 
turelle a des  obligations  infinies  , 8e 
l’on  y verra  qu’entre  toutes  les  ef- 
peces  d’infeéles  qu’il  leur  a été  per- 
mis d’obferver  , il  n’en  eft  aucune 
qu’ils  n’ayent  trouvée  ovipare  : en 
un  mot  on  fera  pleinement  convaincu 
que  le  hafard  n’a  pas  plus  de  part  à 
la  naifïance  des  infectes  de  tout  gen- 
re , 8c  de  toute  efpece  , qu’il  n’en  a 
à celle  des  grands  animaux  , i celle 
de  l’homme  même. 

Nourriture  des  Vers  à foie,  & maniéré 
de  les  élever. 

Il  y a deux  maniérés  de  les  éle- 
ver. On  les  peut  laiffer  croître  8c 
courir  en  liberté  fur' les  arbres  mê- 
mes , dont  ils  tirent  leur  nourriture  , 
ou  les  tenir  au  logis  dans  une  place 
uniquement  deftinée  à cet  ufage  en 
leur  donnant  tous  les  jours  des  feuil- 
les nouvelles.  Quelques  curieux  ont 
fait  eflai  de  la  première  méthode  ,8e 
elle  leur  a réufli  : c’eft  la  pratique 
qu’on  fuit  à la  Chine  , notamment 
dans  la  Province  de  Quanton  , où  les 
arbres  font  toujours  verds , 8c  le  prin- 
temps prefque  perpétuel,  au  Tun- 
quin  , 8c  dans  d’autres  pays  chauds. 
Les  Papillons  provenus  des  Vers  à foie 
choififTcnt  fur  le  Mûrier  un  endroit 
propre  pour  pofer  leurs  œufs  , 8c  ils 
les  y attachent  avec  cette  glu,  dont 
la  plupart  des  infectes  font  pourvus 
pour  différons  befoins.  Ces  œufs  paf- 
fent  ainfi  l’automne  8c  l’hiver  fans 
danger  ; 8c  la  maniéré  dont  ils  font 
placés  Sc  collés  les  met  à couvert 
d’une  grêle  qui  quelquefois  n’épar- 
gne pas  le  Mûrier  même.  Le  petit 
confié  aux  foins  d’une  Providence 
tendre  8e  affectionnée  , ne  fort  point 
de  fon  œuf,  qu’il  n’ait  été  pourvu  i 
fa  fubfiftancc  , 8e  que  les  feuilles  ne 
commencent  à fortir  de  leurs  boutons. 
Les  feuilles  venues , les  Y ermiiTcaux 


tftt  petites  Chenilles  percent  leurs 
coques  8e  fe  répandent  lur  la  verdu- 
re , groffiffent  peu -à-  peu,  8c  pofenc 
au  bout  de  quelques  mois  fur  le  mê- 
me arbre  de  petits  paquets  de  fil  de 
foie  , qui  paroiffent  comme  des  pom- 
mes d’or  , au  milieu  d’un  beau  verd 
qui  les  releve.  Cette  façon  de  les 
nourrir  eft  la  plus  fure  pour  leur  fan- 
té  , Sc  celle  qui  coûte  le  moins  de  pei- 
ne. Mais  l’air  inégal  8c  inconfiant  de 
nos  climats  rend  cette  méthode  fu- 
jette  i bien  des  inconvénicns  qui  font 
fans  remede.  Il  eft  vrai  .qu’avec  des 
filets  ou  autrement , on  peut  préfer- 
ver  les  Vers  des  infultes  des  oifeaux  : 
mais  les  grands  froids  qui  furvicnncnt 
fouvent  tout  d’un  coup , après  les  pre- 
mières chaleurs , les  pluies,  les  grands 
vents , les  orages  enlevent  8c  perdent 
tout.  Il  faut  donc  prendre  le  parti  de 
les  élever  dans  les  maifons. 

On  choifit  pour  cela  une  chambre 
expofée  en  bon  air . où  le  foleil  don- 
ne , qui  foit  garantie  des  vents  du 
Nord  8c  du  Midi  par  des  fenêtres  bien 
vitrées  , ou  par  des  chalCs  couverts  de 
fortes  toiles.  On  a foin  que  les  murs 
en  foient  bien  enduits , les  planchers 
bien  fermés  ; en  un  mot  toutes  les  ave- 
nues interdites  aux  Chats , aux  Rats  > 
aux  Souris  , aux  Lézards , à la  Volail- 
le , 8c  généralement  à tous  infectes  Sc 
oifeaux  qui  les  dévoreraient.  Au  mi- 
lieu de  la  place , on  éleve  quatre  co- 
lomncs , ou  quatre  pièces  de  bois , qui 
forment  enfemble  un  affez  grand  quar- 
ré.  On  étend  d’une  colomne  à l’au- 
tre , par  différens  étages  , différentes 
claies  d’Ofier , 8c  fous  chaque  claie 
une  planche  avec  un  rebord.  Ces  claies 
8c  ces  planches  font  pofées  fur  des 
couliffes , 8c  fe  placent  ou  fe  déplacent 
à volonté , de  façon  néanmoins  que 
les  ordures  de  l’une  ne  tombent  pas 
fur  l’autre.  Quand  les  Vermiflëaux  font 
éclos , on  pofe  quelques  tendres  feuil- 
les de  Mûrier  fur  le  linge , ou  fur  le 
papier  de  la  boëte  où  ils  font  nés  ; ce 
qui  fuifit  alors  > ûns  prendre  aucune 
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autre  précaution.  Des  qu’ils  ont  acquis 
quelque  force  , on  a foin  de  les  dîftri- 
buer  fur  des  lits  de  feuilles  dans  les 
différens  étages  du  quarré  , qui  eft  au 
milieu  de  la  chambre,  & autour  duquel 
on  peut  aller  Sc  venir  en  liberté.  Ils 
s’attachent  aux  feuilles  , puis  aux  ba- 
guettes des  claies  , quand  les  feuilles 
font  rangées.  Ils  ont  dcs-lors  un  fil  fur 
lequel  ils  fe  fufpendent  au  befoin  , 
comme  font  les  Araignées , en  évitant 
de  tomber  rudement. Tous  les  jours, 
le  matin , on  leur  apporte  de  nouvelles 
feuilles , qu’on  leur  jette  légèrement , 
Sc  d’une  maniéré  égale.  Les  Vers  à foie 
quittent  auifi-tôt  les  reftes  de  la  vieil- 
le provifion  , qu’on  prend  foin  d’ôter, 
en  obfervant  de  ne  pas  emporter  ces 
mêmes  Vert  avec  les  feuilles.  Il  faut, 
pour  cet  effet  , une  perfonne  labo- 
rieufe  & intelligente,  qui  s’applique 
fur-tout  à faire  à propos  la  provifion, 
Sc  à bien  nettoyer  les  claies  ; car  rien 
ne  nuit  plus  1 ces  animaux  que  l’hu- 
midité & la  mal-propreté.  Si  l’on  veut 
les  garantir  des  maladies  auxquelles 
ils  font  fujets  , la  première  attention 
fera  de  cueillir  les  feuilles  dans  un 
temps  fec  , de  les  conferver  dans  un 
lieu  fec  , Sc  de  prévenir  prudemment 
la  pluie  , pour  n’être  pas  obligé  de 
faire  fécher  les  feuilles  , & de  laiffer 
quelquefois  jeûner  les  Vers  ; ce  qui 
peut  leur  faire  bien  du  tort  en  très-peu 
de  temps  ; car  ces  petits  animaux 
n’ayant  que  peu  à vivre , mettent  le 
temps  à profit  , Sc  mangent  prefque 
continuellement  jufqu’à  leur  dernicre 
mue , après  laquelle  ils  demeurent  en- 
core en  vie  quelque  temps  fans  raan- 
’ger. 

M A l.  P t G h t a obfervé  qu’un  Ver 
à foie  mange  fouvent  dans  une  jour- 
née aufiî  pefant  de  feuilles  de  Mûrier , 
qu’il  pefe  lui-même.  11  y a pourtant  des 
Chenilles  qui  font  encore  plus  vora- 
ces ; car  il  s’en  trouve  parmi  elles  aux- 
quelles il  faut  par  jour  en  aliment  plus 
du  double  de  leur  poids.  Lorfqu’il  ar- 
rive qu’on  manque  pour  les  Ver j à foie 
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de  feuilles  de  Mûrier  , on  peut  em 
attendant  leur  donner  quelques  feuil- 
les de  Laitue  , ou  de  Chou  ; mais 
cette  nourriture  n’eft  que  fort  médio- 
crement de  leur  goût  : la  nécellité 
feule  les  contraint  pourtant  à en  man- 
ger , Sc  la  foie  qu’ils  donneront  fe  fen- 
tira  de  l’interruption  de  leur  fourni- 
ture ordinaire  , car  elle  péchera  en 
qualité.  Le  même  Obfcrvareur,  pour 
effayer différentes  nourritures,  leur  a 
donné  plufieurs  feuilles  tendres  de 
Laurier  franc , ainfi  que  des  feuilles  de 
Vigne , d’Orme  Sc  de  petit  Houx  ; 
mais  au  bout  de  deux  jours  les  Vers 
font  morts  en  convulfion. 

M a L P i G H t obferve  que  de  tout 
temps  le  Mûrier  a été  l’aliment  du 
Ver  à foie  ; que  cet  arbre  étoit  autre- 
fois étranger  en  Italie,  puifqu’il  n’en 
eft  rien  dit  dans*  les  Auteurs  Latins  ; 
que  les  feuilles  du  Mûrier  noir  font 
d’une  fubftance  folide  , Sc  celles  du 
Mûrier  blanc  plus  tendres  Sc  plus  dé- 
licates j qu’à  Bologne  Sc  aux  environs 
on  emploie  le  Mûrier  blanc  pour  la 
nourriture  des  Vers  à foie , & qu’on  ne 
leur  donne  des  feuilles  de  Mûrier  noir 
que  dans  une  extrême  difette , Sc  feu- 
lement quand  ils  font  déjà  grands  , vu 
que  les  feuilles  du  premier  produifent 
une  foie  plus  belle  , plus  fine  & plus 
luftrée;  qu’au  contraire , en  Sicile  , Sc 
dans  certaines  montagnes  d’Italie , on 
fait  ufage  du  Mûrier  noir , d’où  l’on 
tire  un  fil  plus  folide.  Aldkovakdh 
prétend  que  le  Mûrier  noir  eft  à pré- 
férer au  Mûrier  blanc,  non-feulement 
pareequ’il  donne  une  foie  plus  folide, 
mais  encore  parccque , fi  après  avoir 
nourri  d’abord  les  Vers  à foie  avec  des 
feuilles  de  Mûrier  noir , on  leur  pré- 
fente des  feuilles  de  Mûrier  blanc , ils 
en  meurent  tous.  Mais  ces  raifons  ne 
valent  rien  ; car  outre  qu’en  fait  de 
foie  la  beauté  eft  préférable  à la  fioli- 
dité  , les  Vers  à foie  ne  périffent  alors 
que  pareequ’ils  trouvent  la  feuille  de 
Mûrier  blanc  plus  à leur  goût  , Sc 
qu’ils  s’engorgent  jufqu’à  en  crever. 
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Toot  le  monde  convient  aujourd’hui 
que  le  Mûrier  blanc  eft  la  vraie  nour- 
riture des  Vers  à foie  : il  croit  plus 
vite  que  le  Mûrier  noir , & ce  qui  eft 
encore  plus  heureux  pour  nous  , il 
vient  prefque  par-tout  fans  craindre 
la  gelée  : aufli  en  fait-on  tous  les  jours 
de  nouvelles  plantations , même  dans 
les  pays  du  Nord. 

Propriétés  des  Vers  à foie , & de  la  foie 
en  Médecine. 

Les  Vers  à foie , difent  Meilleurs  les 
Auteurs  de  la  Suite  de  la  Matière  Mé- 
dicale, contiennent  beaucoup  d’huile 
8c  de  phiegme,  mais  peu  de  fel  vo- 
latil. Leur  ufâge  eft  très-bon  en  Mé- 
decine. On  les  eftime  feulement  pro- 
pres contre  les  vertiges:  pour  cela  on 
les  fait  fécher  , & après  les  avoir  pul- 
vérifés  f on  les  applique  fur  la  tète 
après  l’avoir  rafée.  Mais  fi  par  eux- 
mêmes  ils  ne  lont  pas  d’une  grande  uti- 
lité , il  n’en  eft  pas  ainfi  de  leur  tra- 
vail , qui , outre  la  foie  dont  ces  Vers 
nous  enrichiflent  , fournit  encore  à la 
Médecine  quelques  remedes  des  plus 
efficaces  ; nous  voulous  dire,  conti- 
nuent les  mêmes  Auteurs  , la  foie 
crue  , dont  on  tire  un  cfprit  volatil , 
qui  a fait  autrefois  tant  de  bruit  fous 
le  nom  de  Gouttes  d’ Angleterre  s mais 
qui  commence  aujourd’hui  à palTcr  un 
peu  de  mode  , comme  font  prefque 
tous  les  remedes,  quelque  bons  qu’ils 
fbient.  Ce  remede  eft  de  l’invention 
du  DoCleur  G o D D A R , qui  reçut  , 
pour  l’avoir  trouvé  , une  grande  ré- 
compenfe  de  Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre. Les  Chymiftes  tâchèrent  de 
l’imiter  par  divers  procédés  ; mais  on 
en  ignora  la  véritable  compofition  , 
jufqu’i  ce  que  le  Roi  d’Angleterre 
eût  acheté  le  fecrct  de  l’Auteur.  Ce 
fut  Mylord  Portland  qui  décou- 
vrit ce  fecret  à M.  deTourne- 
Fort,  qui  l’a  rendu  public  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  l’année  1 700. 
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Ces  gouttes  , ainfi  que  le  fel  vola- 
til de  la  foie  rcélifié  , 8e  parfumé  avec 
quelque  huile  eflentielle , font  très- 
propres  contre  les  affeftions  foporeu- 
fes  8c  les  vapeurs , de  même  que  con- 
tre les  fievres. malignes  , 8e  autres  ma- 
ladies provenantes  de  l’épaiffifTemcnt 
du  fâng , 8c  du  relâchement  des  folides. 
On  les  fait  refpirer  par  le  nez , 8e  on 
les  donne  â la  dofe  de  dix  , de  qtainze 
& de  vingt  gouttes  dans  des  eaux  cé- 
phaliques , ou  anti-'hyftériques  ; ou 
bien  on  les  mêle  dans  les  portions  8c 
juleps  convenables  contre  ces  fortes  de 
maladies.  Quoique  ces  gouttes  foient 
un  très-bon  remede,  elles  demandent 
cependant  des  précautions  dans  leur 
ufage. 

La  foie  crue  , teinte  en  cramoifi  , 
eft  encore  fort  eftimée  pour  modérer 
les  réglés  trop  abondantes  des  fem- 
mes , pour  calmer  les  pertes  utérines, 
8c  pour  empêcher  l’avortement.  On 
en  prend  matin  8c  foir , â la  dofe  de 
quinze  i vingt  grains,  coupée  par  très- 
petits  morceaux , dans  un  œuf  mollet , 
ou  dans  un  petit  verre  de  vin  mêlé 
d’eau  , ou  dans  un  gobelet  de  ptifanne 
aftringente , 8c  l’on  continue  ce  reme- 
de pendant  quelques  jours. 

Enfin  la  foie  crue  entre  dans  la 
Confection  d’Hyacinthe  de  la  Pharma- 
copée de  Paris.  L’efprit  8c  le  fel  vola- 
til entrent  dans  les  gouttes  d’Angle- 
terre , 8c  l’on  s’en  fert  dans  la  même 
Pharmacopée. 

Les  Naturaliftes  qui  ont  écrit  fur  les  Vers  i 
foie , outre  ceux  qui  font  cités  dans  cet  arti- 
cle , font  G o f d a r d , Liste»,  Jous- 
TON,  AlDROVANDE.ScHRODERUS, 
M o ouïr,  D ale.  Albin,  Brade  ce  y, 
Charleton,  S wa  m m t r d a m , M.  ds 
Réaumur,  M.  LiNHÆus,&les  autres. 

VER  LUISANT:  Les  Grecs 
8c  les  Latins  ont  donné  différens  noms 
â cet  infecte.  Les  derniers  l’appellent 
Cicindela  , Nocliluca  , Socluvigila  , 
Litcio  , Lucula,  8cc.  toutes  dénomi- 
nations prifes  de  la  lumière  qu’il  ré- 
pand pendant  la  nuit.  On  ne  voit  point 
de  Vers  Itàfans  pendant  l’hiver.  Dan» 
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les  mois  d’ Avril , de  Ma!  & de  Juîil  » 
& dans  l’automne  , ils  paroiflent  le 
loir  dans  les  prés  8c  au  pied  des  huil- 
ions. : c’eft  ce  qui  fait  que  Pline  dit 

Î[u’on  les  voit  avant  que  les  herbages 
oient  en  maturité  Sc  après  qu’ils  font 
coupés. 

Les  Naturaliftes  , dit  R u v s c h , 
ne  font  pas  d'accord  fur  l’origine  des 
Vers  luifans.  Baptiste  Porta  penfe 
qu’ils  proviennent  de  la  rofée.  Cardan 
veut  qu’ils  viennent  des  Frelons.  S ca- 
lice R a le  premier  obfervé  que  le 
mâle  s’accouple  avec  la  femelle  ; qu’a- 
pres  cet  accouplement  il  ne  vit  pas  plus 
d’un  jour  , Sc  que  dès  ce  moment  juf 
qu’au  foir  la  femelle  rend  plufieurs 
oeufs  , qui  , dans  l’elpacc  de  vingt 
heures  , font  tous  animés.  B R u E R , 
au  rapport  deMouFFET,  a fait  la 
même  obfervation.  R u v SC  H dit  que 
les  obfervations  de  Scalioer  ne 
font  pas  juftes.  Merula  , qui  favorife 
le  fentiment  d’A ristote,  a vu 
que  les  Vers  luifans  relient  accouplés 
long-temps , 8c  que  , quand  le  mâle  eft 
détaché  de  la  femelle  , elle  produit 
aufli-tôt.  Les  fentimens  font  aulS  par- 
tagés au  fujet  de  la  lumière  qu’ils  ren- 
dent. 

S c a 1. 1 c e R dit  que  dans  l’Efpagne 
Tarragonoife  les  mâles  ne  donnent  pas 
de  clarté  , mais  les  femelles  ; qu’en 
Italie  , 8c  dans  la  campagne  de  Hei- 
delberg , ce  font  au  contraire  les  mâ- 
les qui  en  donnent.  Cet  éclat , ajoute- 
t-il  , fort  de  leur  côté  Sc  de  leurs 
tuilTes.  En  rabattant  Sc  en  ferrant  leurs 
ailes , on  voit  une  clarté  iêmblable  au 
feu  , Sc  cette  clarté  fe  fait  voir  toute 
la  nuit , dit  P L i N E.  Le  Ver  luifant 
commence  à briller  fur  la  fin  du  jour. 
Quand  il  eft  mort , il  ne  jette  plus  de 
lumière. 

Il  y a deux  fortes  de  Vers  luifanr  : 
les  uns  ont  des  ailes , les  autres  n’en 
ont  point.  M o u F F e t les  diftingue  en 
mâles  8c  en  femelles.  Le  mâle , dit-il , 
dans  fon  Théâtre  des  hfeües , a le  corps 
long  Se  un  peu  large  ; la  tête  large  Sc 
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brune  , garnie  au  milieu  du  front  de 
deux  petites  cornes , 8c  deux  taches 
proche  de  la  queue  , pareilles  au  croifo 
font  de  la  lune  , d’où  fort  la  lumière 
qu’il  jette  : elle  a l’odèur  du  foufre  brû- 
lé Sc  lance  des  étincelles  brillantes , 
qui  volent  dans  l’air.  Il  ne  parolt  point 
de  ces  Vers  luifans  en  Angleterre , 
ou  , s’il  y en  a , ils  n’ont  pas  tant  d’é- 
clat. Les  femelles  des  Vers  luifanr  , 
ajoute  le  même  Auteur , celles  fur- 
tout  qu’on  voit  en  Europe , marchent 
lentement , n’ont  point  d’ailes  Sc  font 
longues  , Sc  la  plupart  de  l’épaiifeur  de 
deux  doigts.  On  en  voit  cependant  en 
Eipagne  de  beaucoup  plus  grandes  Sc 
de  beaucoup  plus  longues  , dit  S C A- 
l i g e r , que  dans  plufieurs  autres  en- 
droits. Elles  font  de  la  grandeur  d’u- 
ne Chenille  médiocre  8c  lui  refifem- 
blent  prefque  entièrement.  Mouffet 
(Infc.  i j . ) donne  la  defeription  de  cet 
infocle. 

Son  dos  , dit  Jean  Muralto, 
dans  les  Ë.phémérides  des  Curieux  de  la 
Nature,  Dec.  II.  an. -T.  Übf.  6j. 

8c  dans  le  Tome  III.  des  Collections 
Académiques  , p.  49  tf.  eft  compofé 
de  onze  boucliers  noueux  , luifans  , 
marqués  d’une  ligne  au  milieu  , 8c  en- 
vironnés d’une  frange  pâle.  Le  pre- 
mier bouclier  eft  en  forme  de  croiflknt, 
8c  couvre  la  tête  exactement.  Le  fé- 
cond bouclier  eft  comme  un  collier.  Se 
le  troifieme  eft  plus  large.  Les  autres  , 
jttfqu’au  dernier , font  égaux  , 8c  in- 
fenfiblement  ils  deviennent  plus  étroits. 
Le  dernier  eft  plus  pâle  8c  finit  en  une 
double  apophyfc  en  forme  de  queue. 
Aufommetdela  tête,  de  chaque  côté , 
il  y a deux  cornes , qui  ont  dix  nœuds 
velus  8c  mobiles.  Sous  ces  cornes  font 
placés  les  yeux , qui  font  luifans  Sc 
anguleux;  enfuite  on  voit  la  bouche , 
qui  eft  dentelée  , Sc  la  mâchoire  infé- 
rieure , qui  eft  velue  Sc  triangulaire.  La 
chair  du  col  Sc  de  la  poitrine  eft  rouge 
comme  du  cinnabre.  De  la  poitrine 
fortent,  de  chaque  côté,  trois  pieds, 
qui  font  mobiles  par  le  moyen  de  trois 
articulations, 
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aifo  , ïl  faut  mettre  ce  Ver  dans  tm 
gobelet  de  cryftal  plein  d’eau  fur  une 
table  ; on  verra  avec  une  forte  de 
plaifir  cette  bulle  d’air  tranlparente  , 
enfermée , comme  je  l’ai  déjà  dit  plus 
.haut,  dans  la  petite  boule  creufe  for- 
mée par  les  poils  de  la  queue. 

Si  l’on  confidcre  au  microfoope  le 
Ter  dont  ils’agit  ici,  on  verra  que  fa 
partie  antérieure , celle  où  la  bouche 
eft  fttuée  , eft  un  peu  pointue  ; que 
celle  qu’on  peut  prendre  pour  la  poi- 
trine , eft  un  peu  plus  large,  & que 
l’infeéle  redevient  enfuite  plus  menu 
dans  la  région  du  ventre,  afin  que  fon 
corps  fo  termine  par  une  queue  poin- 
tue , ornée  de  poils , qui  partant  de 
fon  extrémité  , comme  d’un  centre  , 
forment  autour  une  efpcce  d’étoile. 

Le  corps  entier  , en  y comprenant 
la  tête  Sc  la  queue  , cft  compofé  de 
douze  anneaux.  La  peau  tient  plus 
de  la  nature  des  tégumens  des  animaux 
teftacées  , que  des  Vers  ou  des  Che- 
nilles raies.  Elle  cft  médiocrement 
dure  & chagrinée  à grains  fins.  Ces 
petits  grains  , qui  paroiflênt  difpofés 
avec  une  forte  de  fymétrie , font  pla- 
cés fi  près  les  uns  des  autres  , qu’ils 
ne  laiffent  point  de  vuide  entr’eux  : 
au  refte  ils  font  beaucoup  plus  petits 
dans  les  endroits  où  les  anneaux  du 
ventre  fe  joignent  l’un  avec  l’autre  , 
que  dans  le  milieu  de  ces  anneaux  ; 
ce  qui  fait  que  la  peau  de  ce  Ver  cft 
plus  Ibuple  dans  la  jonction  des  an- 
neaux , Sc  par  conféquent  que  fes 
mouvemens  font  plus  libres  Sc  plus 
faciles.  Mais  SwammekDaM  fait  re- 
marquer qu’il  faut  obforver  ces  grains 
avec  les  verres  qui  grofliffent  le  plus , 
pour  connoître  leur  ftruélure  véritable. 
Je  fuis  perfuadé  , dit-il , que  les  F.bé- 
niftes  & les  Tourneurs  pourroient 
fe  fervir  de  la  peau  de  ce  Ver  , aufli- 
bien  que  du  chagrin  , pour  polir  l’i- 
voire , ou  les  bois  durs  & compactes , 
comme  le  Buis  & l’Ébene. 

On  apperçoit  neuf  ftigmates  de 
chaque  côté  du  corps  de  notre  Ver  : 
Terne  IV. 
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ils  font  de  Couleur  noirâtre.  Au-defious 
de  ces  ftigmates  , on  remarque  enco- 
re plufieurs  points  noirs  de  beaucoup 
plus  petits  : ils  paroitTcnt  ne  fervir  que 
de  fimplcs  ornemens  : ils  changent  de 
peau  , aufli  - bien  que  les  ftigmates , 
& on  les  retrouve  encore  quand  le 
Ver  eft  devenu  Nymphe. 

La  peau  eft  marquée  de  trois  tou- 
leurs.  Il  y a des  raies  oblongues , noi- 
res , avec  des  taches  un  peu  plus  clai- 
res Sc  des  anneaux  orbiculaires , du 
milieu  dclquels  il  s’élève  un  poil.  On 
voit  aufii  en  différons  endroits  quel- 
ques poils  plus  grands  , femés  parmi 
les  autres  , qui  font  en  bien  plus  grand 
nombre.  La  bigarrure  de  la  peau  vient 
de  ce  que  les  petits  grains,  décrits  plu* 
haut  , font  d’un  brun  plus  foncé  en 
uelques  endroits , Sc  plus  clairs  dans 
'autres,  quoiqu’au  relie  ils  different 
pc*t  les  uns  des  autres  par  la  gran- 
deur : ainfi  les  raies  Sc  les  anneaux 
paroiffent  d’une  couleur  plus  foncée, 
ou  plus  pâle  , fuivant  qu’il  y a plus 
ou  moins  de  ces  petits  grains  , Sc  que 
la  couleur  de  ces  grains  eft  plus  noire 
ou  plus  claire. 

La  tête  de  ce  Ver  eft  comme  parta- 
gée en  trois  parties.  La  peau  en  eft 
moins  grenue  que  fur  le  refte  du  corps. 
Les  yeux  font  placés  antérieurement 
auprès  du  bec  , où  ils  font  une  petite 
faillie  : on  voit  aufli  deux  petites  an- 
tennes, qui  s’avancent  un  peu  au-delà 
de  la  partie  antérieure  de  la  tête.  Le 
bec  forme  d’abord  une  petite  cour- 
bure , Sc  finit  en  une  pointe  très- 
aigue  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable Sc  de  plus  fingulier  dans 
cet  animal  , c’cft  la  fituation  de  fes 
jambes.  Elles  font  placées  tout  auprès 
du  bec,. entre  les  deux  enfoncemens 
où  les  yeux  font  logés  , de  façon  qu’au 
premier  coup  d’œil  , j’ai  cru  , dit 
Svammerdam  , que  ce  Ver  s’ac- 
crochoit  avec  fon  bec  , comme  les 
Perroquets  , i tout  ce  qu’il  rencon- 
troit  , pour  faire  avancer  fon  corps  ; 
mais  après  avoir  confidéré  la  chofo 
Rrr 
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avec  plu»  d’attention  , j’ai  reconnu , 
ajoute-t-il , que  le*  véritables  jambes 
de  cet  infecte  étoient  dans  cet  endroit  ; 
ce  qui  eft  aufli  fingulier  que  fl  l’hom- 
me avoit  deux  petites  mains  au-dedans 
de  la  bouche,  une  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire. 

Ces  jambes  ont  chacune  trois  arti- 
culations : celle  qui  efl  la  plus  anté- 
rieure ell  garnie  de  poils  rudes  comme 
des  (oies.  La  fécondé  articulation  laifle 
fortir  une  piece  écailleufe  noirâtre  , 
qui  femble  faire  l’oflice  de  pouce  : à 
l’égard  de  cette  articulation  elle-même, 
elle  eft  aulïï  d’une  matière  noire , qui 
tient  beaucoup  de  la  nature  de  l’écail- 
le. La  troifleme  , celle  qui  parolt  la 
plus  en  arriéré  , parolt  aulli  de  la  mê- 
me couleur  & de  la  même  fubftance. 
Tout  ceci  ne  le  voit  pas  cependant 
bien  diftinétement  en  dehors.  Il  faut 
avoir  foin  auparavant  de  dilléquer  avec 
tin  fcalpel  extrêmement  fin  les  parties 
qui  forment  les  parois  fnpérieures  de 
la  bouche  , 8c  d’enlever  les  yeux  : 
alors  on  verra  infenfiblement , à l’aide 
d’un  bon  microfcope  , que  la  jambe 
de  notre  Vtr  eft  articulée  , au  moyen 
de  quelques  ligamens  particuliers,  avec 
le  côté  de  fa  bouche  , qui  répond  i 
la  mâchoire  dans  l’homme.  On  décou- 
vre même  les  mufdes  qui  fervent  à 
mouvoir  cette  partie  , 8c  qui  ramènent 
de  dehors  en  dedans  la  jambe  toute 
entière,  au-dedans  d’une  cavité  for- 
mée entre  le  bec  8c  les  parties  de  la 
bouche  auprès  defquelles  font  placées 
antérieurement  les  antennes. 

A l’égard  du  bec,  il  eft  formé  d’une 
écaille  noire.  11  faut , pour  le  mieux 
examiner  , renverfer  l’infeéle  : alors 
on  voit  là  pointe  , qui  eft  courbée  , 
derrière  laquelle  s’ouvre  le  gofier  : c’cft 
au  - dedans  de  cette  ouverture  qu’eft 
placé  poftérieurement  l’oefophage,  avec 
toutes  les  autres  parties  qui  appartien- 
nent â la  bouche.  On  obferve  dans  ce 
bec  trois  divifions  membraneufes  , 
dont  deux  font  placées  tranfvcrfalc- 
ment  à droite  & à gauche  , 8c  l’autre 
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s’étend  le  long  du  bec , qu’elle  parfagfi 
par  le  milieu.  Ces  divifions  fervent , 
conjointement  avec  les  mufcles  qui 
font  placés  intérieurement  , à dilater 
8c  A rétrécir  le  bec  ; mais  la  partie 
poftérieure  du  bec  eft  entièrement  for- 
mée d’une  matière  écailleufè  , noi- 
râtre 8c  arrondie  , tandis  que  l’extré- 
mité antérieure  fe  courbe*8c  finit  en 
pointe. 

La  ftruéture  de  la  queue  n’cft  pas 
moins  remarquable.  Son  extrémité  eft 
bordée  tout  autour  de  trente  poils,  qui 
font  eux-mêmes  garnis  d’autres  poil* 
plus  petits  de  chaque  côté  de  leur  tige. 
11  y en  a même  quelques-uns  par  de- 
dans, qui  fe  partagent,  à quelque  diftan- 
ce  de  leur  origine,  en  deux  branches. 
Tous  ces  poils  s’implantent  dans  la 
peau  qui  couvre  l’extrémité  de  la 
queue.  Cette  peau  eft  aufü  grenus 
qu’en  tout  autre  endroit  du  corps.  Pour 
s’en  aflurer  , il  faut  couper  la  queue 
de  ce  Ver,  la  faire  bien  fécher  8c l’e- 
xaminer enfuite  vis-d-vis  la  lumière  . 
fur  un  morceau  de  verre  mince.  Cette 
manœuvre  m’a  appris  auflï,  continue 
toujours  SvAMMERDAM  , que  le* 
poils  dont  je  viens  de  parler  font  gre- 
nus jufqu’d  leur  pointe  ; ce  que  je 
n’aurois  pas  obfervé  au  meilleur  mi- 
crofcope. Dans  le  milieu  de  la  queue 
il  y a une  petite  ouverture  , au  milieu 
de  laquelle  s’ouvrent  deux  ftigmates* 
par  où  l’infeéle  refpire.  II  eft  rare  que 
les  poils  fuient  épanouis  avec  régula- 
rité fur  la  furface  de  l’eau  , fi  ce  n’eft 
lorfque  le  Ver  flotte  Amplement  dans 
l’eau , Se  que  fa  queue  eft  un  tant  foit 
peu  enfoncée.  Si  alors  il  vient  à l’en- 
foncer davantage , ces  poils  forment  » 
en  fe  rapprochant , une  petite  coupe 
évafée  par  le  haut.  11  eft  donc  évident 
que  ce  Ver  fe  fert  de  fa  queue , pour 
mger  8c  pour  refpirer  : c*eft  par  le» 
ftigmates  qui  s’y  ouvrent  que  l’air 
entre  & fort  alternativement.  Les  poil* 
qui  la  bordent  font  de  nature  à ne  fè 
jamais  mouiller.  Quand  ils  auroient  été 
fubmergés  dix  mille  fois  » l’eau  s’en 
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{coule  fur  le  champ  , dès  qu’ils  (ont 
à la  furface.  Ces  poils  fervent  encore 
à tenir  le  Ver  fufpcndu  tranquillement 
au  milieu  de  l’eau,  quand  il  ne  peut 
plus  nager. 

Une  des  chofes  les  plus  curieufes 
qu’il  y ait  i obferver  dans  ce  Ver  aqua- 
■ tique , dont  Svamkerdam  donne 
l’hiftoire  , c’cft  , dit -il,  la  maniéré 
dont  il  nage  , 8e  fur-tout  les  différons 
mouvemens  qu’il  exécute  , principale- 
ment lorfquc  tout  fon  corps  flotte  fur 
la  furface  de  l’eau  , 8c  que  fi  queue 
eft  gonflée  d’air.  Dans  cette  attitude  , 
s’il  veut  nager  , il  commence  par  re- 
plier fon  corps  i droite  ou  à gauche  ; 
enfuite  , par  une  (cconde  contraction  , 
il  lui  fait  prendre  la  figure  d’une  S.  Ro- 
maine : enfin  il  l’étend  en  ligne  droi- 
te , toujours  couché  fur  le  ventre. 
C’eft  en  failânt  faire  ainfi  à fon  corps 
des  replis  alternatifs  , que  ce  Ver  bat 
l’eau , 8c  qu’il  eft  en  état  d’avancer  où 
il  veut  : il  peut  même  continuer  ces 
mouvemens  aflez  long-temps , parce- 
qu’ils  font  très-lents. 

On  a beau  manier  ces  Vert , même 
dans  l’eau  , ils  ne  (c  donnent  aucun 
mouvement  qui  témoigne  qu’ils  ayent 
peur.  C’eft  la  tranquillité  naturelle 
de  ces  petits  animaux  qui  a procuré 
ISvammerdam  l’avantage  de  les 
obferver  Sc  de  les  defliner  i fon  aile 
au  microfcopc.  Dans  le  temps  que  ccs 
Vers  nagent  fur  la  furface  de  l’eau  , 
Sc  que  leur  corps  eft  comme  flottant , 
on  auroit  beau  les  enfoncer  , on  ne 
•viendroit  point  à bout  de  les  faire  ref- 
ter  au  fond  : ils  reviendroient  toujours 
fur  l’eau  , jufqu’i  ce  qu’ils  eulTent 
perdu  par  les  ftigmates  de  leur  queue 
l’air  dont  leur  corps  étoit  gonflé  , 8c 
qui  s’oppofoit  à leur  immerfion  : alors 
quand  ils  font  fortir  tout  ce  volume 
d’air , qui  les  foutenoit  fur  l’eau  , ils 
s’enfoncent  d’eux-mêmes  , Sc  il  ne  leur 
eft  plus  poflïble  de  fc  tenir  à la  furfâ- 
ce , i moins  qu’ils  ne  remontent , pour 
rouvrir  le  godet  formé  par  les  poils 
de  leur  queue  , &. pour. recevoir  du 


, VER  49p 

nouvel  aîr  par  les  ftigmates.  Quand  il3 
font  hors  de  l’eau  , tout  le  fliCUVS- 
ment  dont  ils  font  alors  capables 
s’exécute  du  côté  de  la  tête  , parce- 
qu’ils  ne  peuvent  alors  s’aider  que 
de  leurs  jambes , pour  faire  avancer 
leur  corps  ; 8c  comme  leurs  jambes 
font  placées  dans  la  bouche  , ils  ne 
peuvent  s’en  fervir , fans  que  la  tête 
faffe  beaucoup  de  mouvement  : c’eft 
pourcela  qu’on  croiroit,  lorfqu’on  n’y 
regarde  pas  de  près  , que  ces  Vers 
marchent  avec  leur  bouche  , quoique 
dans  le  vrai  ils  ne  fe  fervent  que  de 
leurs  jambes  pour  cela. 

On  trouve  ces  Vers  dans  des  eaux 
(oit  douces  , foit  fâlées , vers  le  com- 
mencement de  Juin  , quelquefois  plu- 
tôt , quelquefois  plus  tard  , fuivant 
que  l’été  eft  plus  ou  moins  chaud.  11 
y a des  temps  où  on  en  voit  en  quan- 
tité: d’autrefois  on  a beaucoup  de  pei- 
ne à en  trouver.  Ils  habitent  commu- 
nément les  foffés  qui  bordent  les  prai- 
ries , mais  fur-tout  les  endroits  de  ces 
foffés  où  la  furface  de  l’eau  eft  couver- 
te de  Plantes  aquatiques.  Ils  fe  p lai — 
fect  i remper  Sc  d fc  traîner  de  côté  Sc 
d’autre  par  delfus  ces  petites  herbes 
vertes.  On  les  trouve  aufli  fouvent 
fur  les  bonds  des  foffés  , la  queue  en 
haut  8c  la  tête  en  bas.  Ils  font  occupés 
dans  cette  attitude  à fouiller  dans  la 
bou*  Sc  dans  la  vafe  avec  leur  bec  Sc 
leurs  jambes , pour  chercher  leur  nour- 
riture. 11  eft  probable  qu’ils  ne  (è  nour- 
riffint  que  d’une  matière  gluante  , 
qu’ils  trouvent  dans  des  marres  d’eau 
Sc  fur  les  bords  des  foffés , ou  peut- 
être  d’autres  petits  infêcfes  qu’ils  ren- 
contrent dans  cette  valè  , 8c  que  nos 
yeux  n’npperçoivent  pas.  Aùflî  ne  voit- 
on  jamais  de  ces  Vers  dans  des  pièce» 
d’eau  un  peu  larges  Sc  profondes. 
Quand  les  foffés  font  trop  pleins  d’eau  > 
ils  font  obligés  d’aller  chercher  leur 
nourriture  au  fond , Sc  même  quelque- 
fois ils  viennent  remper  fur  la  terre: 
ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  , quand 
iU  fout  enfoncés  Ions  l’eau,  c’eft  de 
" R r r ij 
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voir  les  bulles  d’air  qu’ils  font  fortir 
fuccellivement  de  leur  queue  ; il  en 
reparoît  toujours  une  nouvelle  dans 
la  bourfe  que  forment  les  poils  de 
la  queue.  On  prendroit  cette  bulle 
d’air , au  premier  coup  d’œil , pour 
une  Perle  qui  fe  meut  dans  l’eau  : au 
moyen  de  cet  air  , la  queue  de  l’in— 
feéte  fe  tient  toujours  élevée  en  haut , 
& cette  attitude  lui  et!  favorable  pour 
chercher  fa  nourriture. 

G o e D A R D ( Part.  /.  Exp.  70.  ) 
a décrit  8c,  représenté  ce  Ver  dans  fes 
différentes  métamorphofes.  11  a obfer- 
vé  qu’il  peut  vivre  neuf  mois  fans 
manger  ; c’etl  pour  cette  raifon  qu’il 
lui  a donné  le  nom  de  Caméléon  , dans 
la  faillie  idée  qu’il  avoit , ainfi  que 
bien  d’autres  Obfervateurs  , que  cet 
animal  vit  feulement  d’air.  A L D R o- 
v a n d e a aufli  décrit  cette  forte  de 
Ver  , fous  le  nom  de  Ver  aquatique  , 
î'çpellé  en  Latin  Inteftinum  aqui.  11  en 
a même  donné  la  figure  ; mais  il  a 
ignoré  , comme  G o E D A R D , qu’il 
en  vient  une  Mouche.  Sïamhek- 
d a m donne  auffi  la  defeription  des 
parties  internes  de  ce  Ver  d’où  fort 
Ta  Mouche  Afyle  , & on  la  lit  dans  le 
Tome  V.  des  Cetlellions  Académiques  > 
p.  447.  & fuiv.  d’où  j’ai  tiré  le  pré- 
font extrait. 

VERS  qui  fe  métamorphofent  en 
Mouches  foit  à deux  ailes , foit  à quatre 
ailes.  Tous  les  infe&es  qui  par  la  fuite 
des  temps  doivent  paroltre  fous  la  for- 
me de  Mouches  , font  appellés  Vers. 
Ce  nom  leur  eft  commun  avec  des  in- 
feélesqui  doivent  devenir  des  Scara- 
bées , des  Sauterelles , des  Punaifes  , 
ou  avec  des  infoétes  qui  ont  à fuhir 
d’autres  métamorphofes  , & avec  d’au- 
tres qui  confervent  leur  première  forme 
pendant  toute  leur  vie  , comme  font 
les  Vers  de  terre. 

Les  Vers  qui  fe  métamorphofent  en 
Mouches  foit  1 deux  ailes  , foit  à qua- 
tre ailes , ont  plufieurs  différences  entre 
eux.  La  plus  remarquable  & la  plus 
propre  1 nous  frapper  , dit  M.  b e 
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Réaumur,  eû  celle  des  conforma- 
tions de  leurs  têtes.  Il  y en  a qui  ont 
des  têtes  qu’on  a peine  d reconnoltre 
pour  ce  qu’elles  font  ; elles  n’oflfent 
rien  de  ce  que  les  têtes  ordinaires 
nous  montrent.  On  trouve  d quantité 
d’efpeces  de  Vers  qui  deviennent  des 
Mouches  , des  têtes  dont  la  figure  eft 
trùs-étonnamment  variable.  Il  y a des 
têtes  qui  font  tantôt  plus  St  tantôt 
moins  longues  , tantôt  plus  Sc  tantôt 
moins  applaties  , tantôt  plus  & tantôt 
moins  raccourcies , 8c  qui  font  con- 
tournées tantôt  dans  un  fens  8c  tantôt 
dans  un  fons  oppofé.  Ces  têtes  font 
charnues  , 8c  font  faites  de  chairs  très- 
flexibles  : mais  fi  parmi  les  Vers  qui 
doivent  devenir  des  Mouches  , il  y en 
a beaucoup  d’efpeces , dont  les  têtes 
molles  8c  flexibles  peuvent  changer 
de  figures  au  gré  de  i’infeâe,  comme 
diverfes  parties  de  fon  corps  en  chan- 
gent , il  y en  a aufli  un  grand  nombre- 
d’efpeces  , dont  les  têtes , d’une  con- 
fillancc  plus  folide  , conforvent  tres- 
conflamment  la  même  figure.  Ce  qui 
nous  fournit , continue  M.  de  Réau- 
mur  , la  première  8c  lapins  générale 
divifion  des  Vers  qui  fe  transforment 
en  Mouches , en  deux  clafTes;  favoir, 
en  celle  des  Vers  à tètes  de  figure  va- 
riable , 8c  en  celle  des  Vers  a têtes  de 
figure  confiante. 

La  difpofition , la  nature  A la  flrue- 
ture  des  différentes  parties  des  Vers 
de  ces  deux  clalfes  générales , four- 
niffent  des  fous-divifions  en  plufieurs 
autres  claflès  , qui  font  fubordonnées 
aux  premières  , 8c  qui  ne  laiffent  pas 
que  d’être  étendues.  On  trouve  des 
Vers,  qui  n’ont  point  du  tout  de  jam- 
bes ; d’autres  qui  en  ont  , mais  qui 
les  ont  toutes  fimplemcnrmembraneu- 
fos  ; d’autres  qui  n’en  ont  que  d’ëcail- 
leufes  ; d’autres  qui , comme  les  Che- 
nilles , font  pourvus  de  jambes  écail- 
leufos  & de  jambes  membraneules , 
mais  qui  ont  plus  de  ces  dernières  jam- 
bes que  les  Chenilles.  Les  formes  de 
corps  dans  ces  Vers  font  aufo  forç 
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différentes.  Certains  de  ces  memes  Vers 
font  maîtres  de  faire  changer  à leur 
gré  la  forme  du  leur  ; quand  ils  veu- 
lent , ils  l’allongent  , ils  le  raccour- 
ciffent , ils  en  renflent  certaines  par- 
ties , Se  ils  en  contractent  ou  appla- 
tiffent  d’autres.  Le  corps  de  quelques 
autres  eft  prefquc  incapable  d’être 
allongé  ou  raccourci , d’être  enflé  ou 
applati  : il  n’eft  capable  que  de  réfle- 
xions en  des  lèns  différens.  L’enve- 
loppe des  uns  eft  une  membrane  très- 
délicate  ; celle  des  autres  eft  écailleu- 
fe  , ou  cruftacée.  Enfin  les  différentes 
efpeces  de  Vers  offrent  des  variétés 
fingulieres  dans  la  pofition  , le  nom- 
bre 8c  la  figure  des  organes.  Voici  les 
daffes  particulières  que  M.  de  Réau- 
mur  a établies  de  ces  Vers,  tirées  des 
deux  claffes  générales. 

Ceux  de  la  première  claffe  des  Vers 
à têtes  de  figure  variable  ont  fur  leur 
derrière  les  principaux  organes  de  la 
respiration  , les  ftigmates  les  plus  fen- 
fibles  , 8c  point  de  jambes  éeailleufes, 
ni  même  de  membranculbs  bien  for- 
mées. Ils  ont  au  plus  , fous  le  ventre, 
quelques  mammelons  charnus , dont 
chacun  ne  femble  être  qu’une  portion 
d’un  anneau  qui  fc  gonfle  en  certains 
temps.  Ces  caraileres  font  communs 
à un  très-grand  nombre  de  genres  8c 
d’efpeces  de  Vers  , qui  fc  transfor- 
ment tous  en  des  Mouches  i deux 
ailes.  Ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela 
que  toutes  les  Mouches  à deux  ailes 
ayent  été  des  Vers  de  cette  efpece. 
Les  Vers  de  viandes  , qui  naiffent 
d’œufs  dépofés  par  de  greffes  Mou- 
ches bleues , font  de  cette  claffe.  Tous 
les  Vers  de  cette  première  claffe  n’ont 
pas  leurs  ftigmates  poftérieurs  difpo- 
,fés  8c  faits  comme  ceux  de  cette  ef- 
pece de  Vers  , dont  M.  de  R é a u- 
m u r nous  donne  la  defeription.  Les 
variétés  qu’offrent  les  ftigmates  met- 
tent en  état  de  diftinguer  divers  genres 
de  ces  Vers  à têtes  de  figure  variable. 
Pour  voir  des  exemples  de  ces  varié- 
es, os  peut  copiai  ter  le  Mémoire  XL 
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élu  Tome  III.  p.  367.  ? I.  Mémoire  IV. 
du  Tome  IV.  p.  173.  Les  différences 
de  grandeur  8c  de  couleur  fervent 
encore  à faire  diftinguer  les  efpeces  do 
Vers  de  cette  première  claffe,  qui  font 
auffi  caractérises  par  les  qualités  de 
la  peau.  Celle  des  uns  eft  mince  St 
tranfparente  ; celle  des  autres  eft  plus 
épaifl'e  8c  plus  opaque.  Quelques-uns 
l’ont  liffe  Sc  luifante  ; d’autres  l’ont 
chagrinée.  Il  y en  a qui  l’ont  plus  ou 
moins  fillonnée.  On  voit  dans  la  mémo 
claffe  dés  Vers  à corps  très-court  CT* 
bérijfé  de  piquant  i Sc  on  en  trouve  do 
chargés  de  poils  longs  8c  durs.  C’eft 
cette  claffe  qui  fournit  le  plus  d’elpe- 
ces  de  Mouches  à deux  ailes.  Les 
Mouches  qu’on  trouve  par-tout,  Se 
les  feules  prelque  qui  loient  connues 
de  ceux  qui  n’ont  pas  étudié  ces  in- 
fectes ailés  ont  été  des  Vers  de  la  pre- 
mière claffe. 

Les  Vers  de  la  fécondé  claffe  à tètes 
de  figure  variable  & membraneufe,  conv 
me  tout  le  refte  de  leur  corps  , diffe- 
rent des  autres  Vers  , parccqu’ils  font 
pourvus  de  jambes.  Les  leurs  lont 
charnues , Sc  quelques-unes  au  moinr 
font  armées  de  crochets  analogues  i 
ceux  des  jambes  des  Chenilles.  La 
tête  de  ces  Vers  eft  ailée  à rcconnoî-- 
tre  , pareeque  la  bouche  8c  les  accom- 
pagnemens  font  vifibles.  Entre  les  Vers 
de  cette  claffe  , ceux  dont  on  trouve' 
plus  d’efpeces  font  très  - aifés  à ca- 
ractérifer  8c  à défigner  par  une  queue 
charnue  , qu’ils  peuvent  rendre  plus 
ou  moins  longue.  M.  de  R i a u m u » 
appelle  cette  forte  de  Vers , des  Vers 
à queue  de  Rat.  Les  Mouches  dans  leA 
quelles  ils  fe  changent  lont  des  Mou- 
ches à deux  ailes. 

Cet  Obfervateur  met  dans  la  trei- 
lle me  claffe  les  Vers  qui  ont  une  tête' 
de  figure  conftante  , mais  qui  n’onc 
point  de  ferres.  Les  têtes  de  la  plu- 
part de  ces  Vers  lont  oblongucs  : elles' 
le  terminent  en  pointe  , ou  par  une" 
pointe  coupée.  Aucun  des  Vers  der 
cette  claffe  n’a  des  jambes  écaiUeuiëqp 
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Cette  clafle  eft  fort  étendue  ; elle 
comprend  beaucoup  de  genres , tant 
de  Vers  terre/lrcr  que  de  Vert  aquati- 
que!, qui  tous  donnent  des  Mouches 
à deux  ailes. 

La  quatrième  clafle  des  Vers  de 
Mouche t eft  la  première  qui  donne  des 
Mouches  à quatre  ailes.  Ce  font  des 
Vert  dont  la  tête  a une  figure  confian- 
te , & qui  ont  deux  dents  mobiles  ou 
mâchoires,  qui  font  toujours  à dé- 
couvert , & qui  fe  rencontrent  l’une  8c 
l’autre  vers  le  milieu  de  l’ouverture 
de  la  bouche.  Cette  clafle  renferme 
encore  des  Vert  qui  font  dépourvus 
au  moins  de  jambes  écailleufes. 

Dans  la  cinquième  clafle  des  Vert 
font  ceux  qui  ont  une  tête  de  figure 
confiante,  armée  de  dents , qui  jouent 
l’une  contrel’autre , & ces  Vert  ont  fix 
jambes  éeailleufcs.  Le  nombre  des  gen- 
res de  ces  fortes  de  Vert  eft  très- 
grand.  Entre  ces  Hexapodes , il  y en 
a qui  fe  transforment  en  des  infetles 
de  bien  des  clafles  différentes  , com- 
me en  Scarabées  , en  Punaifcs  , en 
Sauterelles  , &c.  Les  Faux  Pucerons 
viennent  aufli  de  ces  Vers  Héxadopes. 
"Diverfes  efpeccs  de  Vers  aquatique t 
donnent  beaucoup  de  différentes  efpe- 
ces  de  Dcmoifelles.  Divcrfes  efpeccs 
particulières  de  Vers  Hexapodes  aqua- 
tiques font  aifées  à diftinguer  des  au- 
tres , parccqu’clles  ont  de  chaque  côté 
une  fuite  d’une  forte  de  nageoires  . 
qui  régné  prefque  tout  du  long  du 
corps.  Ces  Mouches  , que  1^  courte 
durée  de  leur  vie  a fait  nommer  des 
tphémeres , ont  été  femblablcment  de 
pareils  Vert  Hexapodes . 

M.  de  Réaumur  met  dans  la 
fixieme  clafle  les  Vers  à fix  jamhet 
qui  donnent  quelques  efpeccs  de 
Demoifelles.  11  dit  qu’il  n’en  connoît 
encore  que  peu  de  genres  qui  puiffent 
lui  appartenir  ; mais  on  ne  fauroit  laif- 
fer  confondus  avec  les  autres  efpeccs 
des  Veut  qui  , quoiqu’ils  ayent  une 
tête  de  figure  confiante  Se  des  jambes 
écaillcafos , different  de  ceux  avec  lef? 


quels  cela  leur  eft  commun,  en  ce  qu’il* 
ne  fcmblentpas  avoir  de  bouche;  cepen- 
dant , ajoute-t-il , au  lieu  d’une  bou- 
che , ils  en  ont  deux , mais  bien  fingu- 
liercment  placées.  Les  infeétes  dont 
cet  Obftrvateur  entend  parler  , font  le 
Formtea-Leo  , Se  les  Lions-Vuceront , 
qui  méritent  d’être  mis  dans  une  clafle 
particulière. 

Les  l'ers  de  la  foptieme  clafle  n’ont 
rien  d’au  (fi  frappant  que  ceux  de  la 
fixieme.  Ils  ont  un  corps  allongé  com- 
me celui  des  Chenilles,  8c  fix  jambes 
écailleufes.  Ce  qui  leur  eft  propre  , ce 
font  deux  efpeces  de  courtes  jambes , 
ou  plus  exaélementdeux  efpeces  de  cro- 
chets placés  à leur  bout  poftérleur  : ces 
crochets  font  deux  parties.dont  le  bout 
au  moins  eft  écailleux , 8c  qui  leur  fer- 
vent plus  à fe  fixer  & à fe  cramponner 
qu’à  fe  pouffer  en  avant.  On  trouve 
ces  deux  parties  à plufieurs  efpeces  de 
ces  Teignes  aquatiques,  qui  fe  font 
des  fourreaux  finguliers  de  diverfos 
matières  , 8c  qui  fe  métamorphofent  en 
Mouches  papillonnacées.  On  les  trou- 
ve aufli  à d’autres  infectes  ras  , qui 
vivent  en  fociété  fur  les  arbres  , Se 
dont  le  corps  a affez  bien  la  forme  de 
celui  des  Chenilles  ; qui , comme  plu- 
fieurs de  ces  dernieres , courbent  les 
feuilles  qu’ils  veulent  manger  , au 
moyen  des  fils  dans  lefquels  ils  fe  tien- 
nent. 

Le  favant  Académicien  & Obfer- 
vateur  a réfervé  pour  la  huitième  Sc 
dernière  clafle  ces  Vert  auxquels  il  a 
donné  le  nom  de  faujjes  Chenilles  , 
parecque  la  forme  de  leur  corps  les 
peut  faire  prendre  pour  des  Chenilles. 
Les  faujfes  Chenilles  ont , comme  Us 
Chenilles , fix  jambes  écailleufes , mais 
clics  ont  plus  de  jambes  membrancu- 
fes  que  les  Chenilles  ; elles  en  ont 
toujours  plus  de  dix  , 8c  quelquefois 
même  elles  en  ont  jufqu’A  quatorze. 
Toutes  les  faujfes  Chenilles  fe  transfor- 
ment en  Mouches  à quatre  ailes , dont 
les  femelles  ont  au  derrière  une  foie. 
J’ai  déjà  parlé  de  ces-faitffes  Chenilles 
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5 la  fuite  du  mot  C H E NI  LL  E , 

Tome  I.  p.  5 8 1.  & fuiv.  de  ce  DUlion- 
naire  rationné  & univerfel  des  Ani- 
maux , ainfi  que  des  Mouches  dcfauf- 
Jes  Chenilles  aumotMOU  CHES, 
dans  le  Tome  111.  p.  153.  & Juiv.  du 
même  Ouvrage , où  je  renvoie  le  Lec- 
teur. • 

De  préfenter  la  defcription  de  cha- 
que cfpcce  de  Ver,  qui  donne  cha- 
que efpece  de  Mouche,  le  détail  en 
R-roit  immenfe , & ne  pourroit  avoir 
de  place  ici , eu  égard  aux  bornes  que 
je  me  fuis  prefc rites.  En  confluence , 
il  me  fuffit  d’avoir  donné  les  dalles' 
dans  lcfquelles  M.  de  Réaukvk 
les  a mis , 8c  de  renvoyer  aux  favans 

6 curieux  Mémoires  des  fix  Volumes 
de  1 ’ Hiftoire  des  Infelles  de  cet  Aca- 
démicien , où  l’on  trouvera  l’hiltoire 
particulière  de  chaque  elpece  de  Ver, 
fuivie  de  celle  de  la  Mouche  qui  en 
.provient. 

VERS  fans  jambes  , ennemis  des 
Pucerons.  11  n’eil  pas  concevable  , dit 
M.  de  Réaumur,  à quel  point 
les  Pucerons  fe  multiplicroient  , s’il 
n’avoit  pas  été  établi  qu’ils  ferviroient 
de  pâturage  â un  grand  nombre  d’au- 
tres efpeces  d’inleétes  extrêmement 
■voraces,  Lêewekhoeck  8c  K a r- 
somu  ont  mal  connu  les  ennemis 
des  Pucerons , quand  ils  ont  cru  que 
c’eft  aux  Fourmis  que  nous  iommes 
redevables  des  feuilles  laines  que  nos 
-arbres  confervent.  Bien  au  contraire 
les  Fourmis  paroilfent  carelTer  les  Pu- 
cerons ; mais  leurs  careffes  font  inté- 
rellées.  Elles  aiment  le  fucre  8c  tout 
ce  qui  elt  fucré  , & les  feuilles  con- 
trefaites où  font  les  Pucerons  ont  des 
cavités , Sc  dans  ces  cavités  , les  Four- 
mis trouvent  des  gouttes  d’une  eau 
grade  , médiocrement  coulante  8c  fu- 
crée , qui  fort  du  corps  des  Pucerons , 
8c  dont  elles  fe  nourrident  ; car  où 
il  y a des  Pucerons  on  e lt  prelque  fur 
detrouverdes  Fourmis. 

Mais  les  infectes  à la  nourriture  des- 
quels lus  Pucerons  font  dcltinés,  peu- 


vent , dit  M.  DE  RéAUMUR  ( Mém.  X. 
Tome  III.  ) , être  divifés  en  deux  claf- 
fes,  en  Vers  fans,  jambes  , 8c  en  Vers 
ou  Infelles  qui  ont  des  jambes.  Ceux 
de  la  première  clade  , que  ce  Savant 
a obfervés  , fe  métamorphofent  en 
des  Mouches  qui  n’ont  que  deux  ai- 
les , & entre  ceux  de  la  fécondé  clade  , 
les  uns  _ deviennent  des  Mouches  à 
quatre  ailes , S c les  autres  des  Scara- 
bées. 

Les  Vers  de  la  première  clade  n’ont 
pas  échappé  à Goedard.  lia  fuivi 
ces  V trs  jufqu’â  leur  transformation 
en  Mouches.  Mais  M.  de  Realmur 
ne  trouve  pas  fes  Obfervations  adez 
exactes.  Il  y a des  Mouches  que  l’inf— 
tinét  porte  à venir  dépofer  leurs  œufà 
fur  des  tiges  , ou  fur  des  feuilles  où 
les  Pucerons  fe  font  établis.  Les  Vers 
qui  fartent  de  ces  œufs  (ont  avides  de 
proie  dès  leur  naidhnee.  Ils  naident 
au  milieu  d’un  petit  Peuple  pacifique  , 
qui  n’a  été  pourvu  ni  d’armes  ofiên- 
fives , ni  d’armes  défenfives  , 8c  qui 
attend  paifiblement  Sc  fans  défenfe  les 
coups  mortels  qu’on  veut  lui  porter. 
Il  ne  lèmble  pas  même  connoltre  les 
ennemis.  Quand  ces  Vers  font  arrivés 
au  dernier  terme  de  leur  accroilfe- 
ment,  il  n elt  pas  ailé  de  déterminer 
lpurs  dimenfions  , ni  de  décrire  leur 
figure. 

> Ces  Vers,  dit  M.  D E R i a u m u r , 
s’allongent  Sc  fe  raccourcilfent  à leur 
gré , 8c  félon  leurs  différons  allonge- 
mens  ou  raccourcidemens  , la  forme 
de  leur  corps  change.  Dans  leur  étac 
le  plus  ordinaire , la  partie  poftérieu- 
re  de  leur  corps  elt  confidérablement 
plus  grode  que  le  relie  , qui  diminue 
infenfiblement  de  grodeur  jufqu’air 
bout  antérieur  : celui-ci  a quelquefois 
à peine  celle  d’un  fil  ordinaire.  La  par- 
tie pollérieure  «a  fouvent  une  baie 
fixe , fur  laquelle  la  partie  antérieure 
fe  donne  divers  mouvemens  â droito 
& à gauche,  en  haut , en  bas,  8c  cela 
tantôt  étendue  en  ligne  dre^te , tantôt 
en  prenant  diverfes  linuolités.  Les  an- 
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ncaux  charnus  & flexibles  dont  le 
corps  eft  compofé  , rendent  aifés  tous 
ces  changemens  de  figure.  Dans  cer- 
tains temps  ces  Vers  fe  raccourciflent , 
de  façon  que  leur  bout  antérieur  cil 
prefque  aulïi  gros  que  le  poftérieur  : 
alors  le  contour  de  leur  corps  eft  pref- 
que ovale. 

11  y a de  ces  Vers  de  différentes  cou- 
leurs & aufli  d’efpeces  différentes.Ceux 
qu'on  trouve  ordinairement  parmi  les 
Pucerons  de  Sureau  8c  de  Chèvrefeuille 
font  toutverds,  excepté  au-delfus  du 
dos, où  ils  ont  une  raie  blanche  ou  jaune, 
qui  commence  au  derrière  & finir  près 
de  la  tête.  Parmi  les  Pucerons  de  Pru- 
niers , & parmi  ceux  de  Grofeillers , 
on  trouve  des  Vers  , dont  la  couleur 
dominante  eft  une  forte  de  blancheur, 
fur  laquelle  des  raies  ondées  & jau- 
nâtres font  diilribuées.  Ces  raies  font 
compofées  de  taches  de  différentes 
nuances  de  brun  & de  jaune.  On  en 
trouve  d’autres  , qui  font  d’un  jaune 
couleur  d’ambre  : d’autres  font  cou- 
leur de  citron  & ont  tout  le  long  du 
dos  deux  raies  couleur  de  marron,  qui 
renferment  une  raie  noire.  Ces  derniers 
font  allez  communs  fur  les  Pruniers. 
On  en  trouve  d’extrêmement  blancs. 
Ces  variétés  de  couleur  parent  fort  le 
delfus  du  corps  de  quelques  - uns  de 
ces  Vers.  Ils  paroilfent  auflibicn , vê- 
tus que  le  font  les  Chenilles  raies  de 
plufteurs  efpeces  , & offrent  un  fpecta- 
cle  agréable  aux  yeux. 

Quelques  Auteurs,  avec Goed a rd, 
ont  placé  ces  Vers  avec  les  Chenilles , 
quoiqu’ils  n’en  ayent  aucun  des  ca- 
ractères , Sc  qu’ils  foient  dépourvus 
de  jambes  de  toute  efpece.  Ces  Vers, 
quoique  mieux  colorés  que  ceux  qui 
nailfent  des  oeufs  dépolés  fur  la  vian- 
de par  des  Mouches  , font  de  leur 
clafiè. 

Pour  attaquer  les  Pucerons , ils  font 
armés  d’un  dard  brun  , de  nature  de 
corne  ou  d’écaille,  qui,  à là  baie,  a deux 
autres  poiptes  plus  courtes , avec  lef- 
«juclies  il  forme  une  cipecc  de  fleur 
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de  lys.  Il  n’eft  point  dans  la  Nature  ; 
dit  M.  de  Réaumür,  d’animal  de 
proie  qui  chafle  autant  d Ion  aile  que 
le  fait  ce  Ver.  Couché  furune  feuille, 
ou  fur  une  tige , il  eft  environné  de 
toutes  parts  des  infectes  dont  il  fe 
nourrit.  Il  peut  bien  en  prendre  une 
certaine  , fins  changer  de  place.  Ce 
n eft  qu’aprè'S  avoir  mangé  ceux  qui 
1 environnent  , qu’il  a befoin  de  fe 
tranfporcer  dans  un  autre  endroit  aufli 
peuple  que  l’étoit  celui  où  il  a fait  de 
fi  cruels  ravages.  Quand  ce  Ver  a pom- 
pé  le  Puceron  pendant  quelque  temps, 
il  le  jette  , & alors  le  Puceron  eft  fec. 
Le  l er  ne  perd  point  de  temps  : fur  le 
champ  il  en  cherche  un  autre , il  s’en 
empare  & il  lefuce. 

11  n’eft  point  d’endroits  où  les  Pu- 
cerons s’établi (Tent , où  l’on  ne  trouve 
quelques  Vers  s & il  y en  a où  l’on  en 
trouve  un  grand  nombre.  Ils  pénè- 
trent jufques  dans  les  veflies  des  feuil- 
les  de  Peupliers.  M.  Geoffroy  a 
obfervé  dans  des  veflies  d’Ormcs  un 
Ver  a trompe  , couché  fur  un  lit  du 
duvet  de  ces  petits  animaux.  Ces  Vers 
devenus  grands  ont  une  force  bien  fu- 
périeure  à celle  des  Pucerons  ; mais 
un  Kcr  naiflànt  ou  nouvellement  né  a 
befoin  que  le  courage  fuppléc  à ce  qui 
lui  manque  de  force.  Quand  ces  Vers 
ont  acquis  leur  accroiflëment  & que  le 
temps  où  ils  doiventprendre  leurpre- 
tniere  forme  approche,  ils  n’ont  plus 
befoin  de  manger.  L’endroit  où  doit 
s accomplir  cette  métamorphofe  eft 
une  feuille,  ou  une  tige  , ou  quelque 
autre  endroit.  Il  y rend  une  liqueur 
gluante  , pour  y tenir  fon  corps  bien 
aflujetti.  Le  Kcrainfi  collé  change  peu- 
a-peu  de  figure.  L’infeae  fe  trouve 
enfermé  dans  une  coque  formée  de 
fa  propre  peau,  qui  fe  delféche  & fe 
durcit.  Ce  Ver  devenu  Nymphe  dans 
cette  coque  au  bout  de  fcize  i dix- 
fept  jours  fort  de  la  coque  , & eft  une 
Mouche  à deux  ailes,  Voyez  au  mot 
MOUCHE  fortie  de  Ver  fans  jambes , 
de ft  lutteur  'des  Pucerons. 

Les 
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I-es  autres  ennemis  des  Pucerons  » 

Îui  font  des  Vers  à fix  jambes , font  les 
.ions-Pucerons.  Voyez  LIONS- 
PUCE  RO  N S.  Il  y a d’autres  Vers 
à fix  jambes , qui  font  un  autre  genre 
d’ennemis  des  Pucerons.  Ces  Vers  , 
qui  fe  transforment  en  petits  Scara- 
bées , nommés  ffémijphbiyucr  , ne 
reffemblent  à rien  moins  qu’a  une  por- 
tion de  Iphere.  Leur  corps  eft  plat , 
c’eft  - à - dire  «qu’il  a plus  de  largeur 
que  d’épaiffeur.  Sa  partie  poftérieure 
fe  termine  preique  en  pointe  , & de  11 
jufqu’alfez  près  de  la  tète  , il  va  en 
s’élargiflànt.  Son  defTus  eft  tout  fillon- 
né  Sc  raboteux.  La  tête  eft  armée  de 
deux  dents  ou  crochets.Les  attaches  des 
fix  jambes  font  affez  proche  de  la  tête. 
Ces  jambes  font  écailleufos , St  elles  ont 
une  petite  particularité  propre  à fe 
faire  diftinguer  de  celles  de  beaucoup 
d’autres  Vers  affez  fcmblables.  Cha  - 
cune  de  ces  jambes  eft  recourbée  en 
arc  , dont  le  plan  fe  trouve  dans  celui 
d’un  anneau , & dont  la  convexité  eft 
en  dehors  du  corps.  Entre  ces  Vert  qui 
doivent  donner  des  Scarabées  de  diffé- 
rentes efpeccs  , il  y en  a auffi  de  diffé- 
rentes couleurs  , de  blanchâtres  , de 
noirs,  de  bruns  & de  gris-bruns  Parmi 
les  gris',  on  en  voit  communément  qui 
ont  quatre  ou  cinq  tachps  jaunâtres  : 
c’eft  de  la  plupart  de  ces  derniers  que 
viennent  les  Scarabées  hémifphériques, 
dont  les  fourreaux  des  ailes  font  d’un 
rouge  un  peu  brun  , fur  chacun  def- 
quels  il  y a quelques  taches  noires. 

Ces  Vers  marchent  fur  les  plantes 
& fur  les  arbres , jufqu’s  ce  qu’ils  trou- 
vent quelque  endroit  habité  par  des 
Pucerons.  Ils  ne  tuent  que  ceux  qu’ils 
mangent.  Quand  ils  ont  acquis  toute 
leur  grandeur  , ils  fo  collent  par  le 
derrière  contre  quelque  feuille  : ils  fe 
dépouillent  Sc  fo  transforment  en  une 
Nymphe  , dont  la  figure  eft  déj.1  plus 
raccourcie  que  celle  du  Ver . La  partie 
poftérieure  , le  bout  de  derrière  de 
«cette  Nymphe  , refte  ordinairement 
engagé  dans  la  dépouille.  Enfin  la 
j terne  IV. 
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Nymphe  fo  transforme  au  bout  de  qua- 
torze ou  quinze  jours  en  un  petit  Sca- 
rabée hémi/phérique , Sc  qui  eft  d’une 
figure  bien  différente  de  la  forme  oblon- 
gue  que  l’infocle  a voit  étant  Ver.  V oyez 
SCARABÉE  HÉMISPHÉRIQUE. 
M.  de  Réaumur  nomme  Hcrijjon 
blanc,  ou  Barbet  blanc  un  autre  Ver  J 
fix  jambes  , qui  eft  encore  l’ennemi 
des  Pucerons.  Voyez  HÉRISSON 
BLANC. 

VER  ROUGE:  C’eft  un  Ver 
au  moins  auffi  gros  , qu’un  Ver  d’ A - 
beille  Atafonne  , prêt  i fe  transformer. 
Tout  fon  corps  eft  d’un  fort  beau  rou- 
ge , d’une  nuance  plus  forte  que  la 
•couleur  de  rofe.  Il  eft  ras:  quelques 
poils  feulement  y font  fémés  par-ci , 
par-là.  Sa  tête  eft  noire  , écailleufe , Sc 
armée  de  bonnes  dents , capables  , 
comme  les  Abeilles  Maçonnes , d’agir 
avec  foccès  contre  le  mortier  des  nids. 
Il  a fix  jambes  écaillcufos  : fon  anus 
peut  lui  tenir  lieu  d’une  feptieme  jam- 
be. Il  eft  membraneux.  Près  du  derriè- 
re , il  porte  deux  petits  crochets  écail- 
leux. La  concavité  de  l’un  eft  tournée 
vers  celle  de  l’autre.  Ce  Ver  n’a  pas 
été  inconnu  à Svammf.rdsm.  Il 
en  trouva  dans  des  nids  de  Mouches 
Maçonnes,  où  il  fo  nourrit  des  Vers , 
8c  des  Nymphes  de  ces  Mouches  Ma- 
çonnes , car  il  en  eft  le  deftrucleur. 
Il  fo  transforme  par  la  fuite  dans  un 
fort  joli  Scarabée  , oblong  , comme  la 
Cantharide  ordinaire , Sc  il  n’eft  pas 
moins  grand.  Sa  tête  Sc  fon  cor  foi  et , 
font  d’un  très-beau  bleu.  Le  fond  de 
^a  couleur  dos  fourreaux  de  fts  ailes 
eft  ronge  : mais  cette  couleur  ne  pa- 
roît  que  dans  les  intervalles  que  laif- 
font  trois  larges  bandes  d’un  violet 
foncé  , dirigées  obliquement , de  ma- 
niéré que  celle  d’un  des  fourreaux 
forme  avec  la  correfpondantc  de  l’au- 
tre fourreau  un  angle  tourné  vers  la 
tête.  Le  deflous  de  la  tête,  celui  du 
corfclet , Sc  celui  du  corps  font  en- 
tièrement velus.  Ce  n’eft  qu’au  tra-' 
vers  de  longs  poils  blanchâtres  , qu’on 
S ff 
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appcrçoit  que  le  ventre  eft  d’un  beau 

bleu. 

Ce  Scarabée  lait  qu’il  y a des  Mou- 
ches Maçonnes,  S c il  fait  que  le  Ver, 
qui  fortira  de  l’œuf  qu’il  eft  prêt  à 
pondre,  pour  devenir  par  la  fuite  un 
Scarabée,  demande  à être  logé  dans  une 
cellule  conftruite  par  une  des  Mou- 
ches Maçonnes  , 8c  que  par  confé- 
quent  Ion  oeuf  demande  a y être  dé- 
pofé  : il  fait  enfin  qu’il  faut  épier  le 
moment  où  la  Mouche  Maçonne  eft 
allée  fe  charger  de  matériaux  , ou  fai- 
re des  provisions  ; 8c  qu’il  doit  pro- 
fiter de  ce  moment  pour  laiffer  (on 
œuf  dans  la  cellule.  Lorfque  ce  Ver 
ronge  fe  difpofe  à fe  métamorphofer  » 
il*  fait  un  retranchement  dans  la  cel- 
lule où  il  fe  trouve  , au  moyen  d’u- 
ne toile  plate  , bien  tendue , qui  a 
l’épaifleur  8c  la  confiftance  d’un  par- 
chemin , Sc  dont  la  couleur  eft  d’un 
brun  plus  clair  que  le  Caffé.  11  ta- 
piffe  de  ioie  de  même  couleur  les  pa- 
rois du  logement  auquel  il  s’eft  ref- 
treint.  M,de  R É a u m u r a été  ex- 
trêmement furpris  du  temps  qu’un  de 
ces  Vers  palfa  chez  lui  avant  que  de 
fubir  fa  derniere  métamorphofe.  Ce  ne 
fut  â-peu-près  qu’au  bout  de  trois 
ans  , qu’il  parut  fous  la  forme  de  Sca- 
rabée. 11  n’en  conclut  cependant  pas 
que  la  métamorphofe  complette  de 
ces  Vers  ne  doive  toujours  fe  faire , 
qu’après  un  temps  de  telle  longueur. 
Il  nous  apprend  que  S w A M mer- 
sam  en  a eu  , qui  fe  font  transfor- 
més bien  plutôt.  Les  moyens  qu’il 
rapporte  dans  fon  Tome  II.  Mém.  1 . 
d’accourcir  8c  de  prolonger  la  vie  de# 
infectes,  nous*  font  connoitrçque  1 eVer 
rouge , dont  il  fait  mention , eft  un  de 
ceux  dont  la  vie  peut  être  prolongée , 
uilqu’il  en  a tenu  un  dans  une  cham- 
re  iâns  feu.  Cette  defeription  fur  le 
Ver  rouge  , deftruéteur  des  Vers  Sc  des 
N ymphes  des  Abeilles  Maçonnes  , eft 
tiré  du  Mcm.  III.  Tome  VI.  p.  8 t.  C~ 
fuiv.  de  M.  de  Réaumur. 

VERS  que  l’on  trouve  dures  les 
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Galles  de  l’Onie  griêchc.  Ces  Vers  vu* 
au  microfcopc  paroiffent  un  uct  foie 
peu  plus  larges  vers  le  milieu  du  corps, 
que  vers  les  extrémités.  La  partie 
antérieure  fe  termine  par  un  petit  mu- 
feau  pointu  , 8c  la  partie  poftérieure  , 
qui  eft  blanchâtre  , laide  appercevoir 
a travers  la  peau  une  petite  ligne  jau- 
ne , qui  n’eft  autre  choie  que  la  ma- 
tière contenue  dans  les  inteftins.  De 
ces  Vers  proviennent  des  Mouches» 
qui  ont  deux  petites  antennes  lon- 
guettes , de  couleur  noire  : leur  tête 
eft  d’un  brun  foncé  tirant  furie  verd: 
les  yeux  font  rouges  ; elles  ont  qua- 
tre ailes  membraneufts , qui  font  at- 
tachées à la  partie  fupéricure.du  cor- 
felet  : les  jambes  font  d’une  couleur 
blanchâtre  , qui  tire  un  peu  furie  rou- 
ge. Les  mâles  ont  une  petite  queue 
noire  qui  fe  divilë  en  deux  filets  , de 
forte  que  ces  Mouches  femblent  être 
du  genre  de  celles  qu’on  appelle  Mou- 
ches à deux  queues.  Le  corfelet  8c  le 
ventre  de  ces  infectes  font  d’un  verd 
foncé, 8c  luifant  comme  dans  les  Can- 
tharides j ce  qui  les  fait  paraître  fort 
jolies  au  microfcope. 

VER  qui  vit  dans  l’épaijjcur  du 
feuilles  de  Saule  , & qui  Je  change  en 
Scarabée.  11  n’a  point  du  tout  de  jam- 
bes , dit  Swammerdam.  Son  corp* 
eft  compofé  de  quatorze  anneaux , en 
y comprenant  la  tête  8c  la  queue:  on 
diftingue  deux  dents  â la  partie  an- 
térieure de  fa  tête  : fon  corps  eft 
d’une  largeur  confidérable  à l’endroit 
de  la  poitrine  : on  remarque  fur  le 
premier  anneaq,  après  la  tête,  deux 
taches  de  couleur  de  fer  , tirant  fur 
le  brun  : la  tête  paroit  aufb  de  la  même 
couleur , mais  cependant  plus  pâle. 
On  voit  paraître  dans  la  poitrine  , à 
travers  la  peau  , plufieurs  ramifica- 
tions de  trachées  a le  refte  du  corps 
ne  différé  point  de  la  poitrine  par  la 
ftruchire  ; les  anneaux  tant.de  la  poi- 
trine que  du  ventre  , ont  deux  petits 
poils  de  chaque  côté  :lcs  derniers  an- 
neaux ont  auili  de  petites  taches  noir 
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tes  ; au  relie  le  fond  de  la  couleur  de 
ce  Ve r eft  luilânt , tirant  peu  fur  la 
couleur  verte.  Il  le  traîne  allez  len- 
tement, en  fronçant  8c  allongeant  al- 
ternativement lès  anneaux  ; mais  il  pa- 
roilToit  exécuter  ces  mouvemens  beau- 
coup plus  à fon  aife  entre  les  deux 
membranes  de  la  feuille  , que  lors- 
qu'il étoit  dehors.  Ses  dents  lont  les 
inftrumcns  qu’il  emploie  pour  miner 
la  feuille.  Les  chemins  qu’il  s’ouvre 
dans  fon  épaiiïëur  font  tout-i-fait  ir- 
réguliers ; l’excavation  qu’il  fait,  forme 
flufieurs  angles  3c  dentelures  ; il  aug- 
mente ai.nfi  peu-à-peu  fon  logement , 
tantôt  en  rondeur , tantôt  en  longueur  ; 
quelquefois  même  il  ronge  la  fubftan- 
ce  de  la  feuille  en  zigzag  ; mais  ce 
qu’il  y a de  remarquable , c’eft  qu’il 
ne  fait  pas  le  moindre  trou  aux  mem- 
branes de  la  feuille  : il  fait  les  ména- 
ger toutes  deux  également  , 8c  les 
féparcr  l’une  Sc  l’autre  avec  tant  d’art, 
uc  la  maniéré  dont  cela  fe  fait  fera 
ifficile  à comprendre  pour  tous  ceux 
qui  n’auront  pas  obfcrvé  la  finefTe 
extraordinaire  des  inftruments  qui  lui 
fervent  à ronger  la  fubftance  paren- 
chymateufe  de  cette  feuille  , ainfi  que 
la  petiteftè  du  trou  par  oîf  l’œuf  de 
Ce  Ver  a été  introduit  dans  la  fubftan- 
ce de  la  feuille  à travers  la  mem- 
brane inférieure  , fous  laquelle  l’in- 
fcélc  doit  éclorre  , fe  nourrir , fe  lo- 
ger , croître  8c  fubir  fes  transforma- 
tions. 

VER  que  l'on  trouve  dans  les  feuil- 
les naij'jautes  de  Saule , & qui  fe  trans- 
forme en  Mouche.  Swammekdam, 
dit  en  avoir  trouvé  une  vingtaine  , 
qui  étoient  cachés  dans  un  feui  paquet 
de  feuilles  flétries  , où  ils  vivoient  en 
Joriété.  Iis  étoient  d’une  forme  un 
peu  allongée  , plus  larges  cependant 
dans  le  milieu  de  leur  corps  t Lur 
couleur  étoit  d’un  orangé  vif,  tirant 
fur  l’écarlate  ; quelques  - uns  de  ces 
Vers  a voient  déjï  commencé  leur  toi- 
le : d’antres  fe  vuido'enr  de-  leuis  cx- 
crémens.  Ces  Vers  font  leur  nourriture 
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des  lues  qui  découlent  des  feuilles  qifils 
habitent.  Ils  fe  tiennent  toujours  ca- 
chés dans  les  plis  8c  les  interftices  de* 
feuilles , 8c  ne  font  que  palier  de  l’un 
dans  l’autre.  Ils  continuent  de  vivre 
de  cette  maniéré  , jufqu’i  ce  qu’ils 
^■ent  pris  leur  accroiflèmcnt.  Lorf- 
qu’enfin  ces  feuilles  dont  les  Vers  ont 
conforomé  la  nourriture  , commencent 
à le  deflfécher , le  temps  de  la  tranf- 
formation  de  ces  infeétes  eft  arrivé  : 
ils  fe  filent  une  coque  entre  ces  mê- 
mes feuilles  , 8c  ils  s’y  enferment.  La 
plus  grande  épaifleur  de  cette  coque  eft 
du  côté  de  la  tête  & de  la  poitrine  , qui 
font  les  parties  où  doivent  le  faire  les 
changemenslcs  plus  confidérables , 8c 
les  principaux  développemens.  Au  relia 
ces  Vers  font  tous  leur  coque  dans  le 
même  endroit, & l’un  à côté  de  l’au- 
tre , continuant  toujours  de  vivre  en 

10  ciété. 

VER  que  P on  trouve  dans  les  fom- 
mitc’s  du  Saule,  enfermé  dans  des  Gal- 
les qui  ont  la  forme  de  rofe.  C’eft,  dit 
Snvammerdam  un  petit  Ver , dont 
la  pofition  eft  aflez  linguliere  , 8c  fem- 
ble  indiquer  qu’il  n’a  point  du  tout, 
ou  qu’il  n’a  que  trcs-pcu  la  faculté  de 
le  mouvoir  ; car  outre  qu’il  eft  fort 
à l’étroit  dans  fa  petite  toile,  & au 
milieu  d’un  tas  de  feuilles  qui  l’en- 
vironnent 8c  qui  le  lèrrent , il  eft  en? 
core  placé  de  façon  que  fa  tête  eft 
en  bas  8c  fa  queue  en  haut.  Ce  Ver 
différé  de  tous  les  autres  habitans  du 
Saule  , 8c  U en  diffère  bien  lènfible- 
ment  du  moins  par  la  maniéré  donç 

11  y eft  logé.  L’Auteur  dit  l’avoir  ti- 
ré de  cette  elpece  de  cachot  pour 
l’examiner.  Il  l’a  trouvé  formé,  com- 
me les  autres , de  plufieurs  anneaux  : 
la  partie  antérieure  du  corps  eft  un 
peu  plus  grolfe  que  la  . partie  pofté- 
rieure.  Il  eft  d’une  couleur  rouliè  af- 
l-z  vive. 

Ce  Ver  fe  nourrit  de  la  fève  » qui 
monte  jusqu'aux  extrémités  des  bran- 
ches où  il  eft  logé  dans  une  attitude 
cc  nmodc  pour  puifer  ce  fuc  nour- 
S ffij 
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riciçr.  On  ne  trouve  point  d’excrémens 
autour  de  lui. 

VER  DE  SCARABEE  : 11  y a 
lin  petit  Ver,  ou  plutôt  une  Mitte.qui 
commence  d’abord  à ronger  peu-â- 
peu  , fùivant  les  forces  8c  fuivant  fon 
befoin  , qui  croit  peu-à  pcU  , & qui 
creufe  ainfi  de  larges  8c  profondes  ca» 
vités  dans  la  fubftance  de  l’arbre  : il 
quitte  fa  dépouille  tous  les  deux  mois 
environ , principalement  l’été  , 8c  con- 
tinuant toujours  de  ronger  , il  prend 
de  l’accroirfement  pendant  un  , deux  , 
te  trois  ans  ; car  C nioKiena 
confèrvé  de  vivant  pendant  tout  ce 
tcms-là.  Au  refte  on  juge  ordinaire- 
ment du  temps  plus  ou  moins  long,  que 
l’animal  doit  conferver  là  forme  de 
Ver  , par  la  dureté  plus  ou  moins 
grande  du  bois  duquel  il  fe  nourrit. 
Lorfqu’il  a pris  fon  entier  accroiife- 
ment  , il  fè  change  en  Ghryfklide , Sc 
après  être  relié  immobile  , fous  cette 
forme  environ  vingt  jours  , il  fe  dé- 
pouille de  nouveau  , Sc  reparoît  fous 
la  forme  d’un  infeéte  ailé.  C’eft  un 
grand  Scarabée  fort  noir , nommé  Pe- 
rajuoli,  dit  R E D i , parles  payfans  de 
Livourne,  parcequ’il  aime  les  Poires  : 
il  ronge  auffi  les  Poiriers  Sc  les  autres 
arbres  de  ce  genre.  Il  a fur  le  fommet 
de  la  tête  deux  longues  cornes  ou  an- 
tennes , compolées  de  plulieurs  nœuds. 
Lorfque  les  œufe  de  ce  Scarabée  fe- 
melle ont  été  fécondés  par  le  mile,  elle 
va  les  dépofer  non  - feulement  dans 
les  fentes  , 8c  dans  les  crcvalTes  des 
arbres  déjà  coupés  8c  qui  commen- 
cent à fe  gâter  en  quelques  endroits , 
mais  encore  dans  les  fentes  du  bois 
mort , 8c  même  dans  les  fentes  de  l’é- 
corce de  ces  mêmes  arbres  , lorfqu’ils 
font  en  pleine  végétation  : au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  , il  fort  de  chacun 
de  ces  œufs  ce  petit  Ver  dont  on  vient 
de  parler , 8c  qui  eft  un  Ver  Tariere , 
autrement  nommé  Mine.  Voyez  T A- 
R I F.  R E. 

Il  le  trouve  beaucoup  d’autres  ef- 
peccs  de  Vert  > ou  de  Mittes,  dans  les 
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arbres  , dans  les  racines  , 8c  dans  pla- 
ceurs autres  matières  femblables.  T ou* 
fe  changent  en  leur  temps  en  Scara- 
bées volans , tels  font  le  Scarabée  pî- 
Iulaire  8c  le  Scarabée  ftcrcoraire.  Ce- 
lui-ci fabrique  certaines  pilules  , dans 
Iefquelles  il  dépofe  lès  œufs  ; d’où 
naiflènt  enfuite  des  Scarabées  bien 
formés  , qui  ont  lix  jambes  , 8c  aux- 
quels manquent  feulement  les  ailes  , 
qui  leur  pouffent , quand  ils  font  de- 
venus grands.  Us  quittent  alors  leur 
dépouille  8c  en  fortent  avec  des  ailes. 
Il  y a des  Vert  rouges  8c  velus , qui 
fe  transforment  en  Scarabées  ailés  au 
bout  d’un  an.  Voyez  la  Génération  der 
Inj'eües  par  R E D i , dans  les  Colletiionr 
Académiques, Tome  IV.  p.  41  c.er  fuite. 

VER  DU  SCARABÉE- 
MÜNOCEROS:Il  a été  décrit 
par  M ou  FEE  t,8c  d’autres  Auteurs, 
ïbus  le  nom  de  Cojfur.  Selon  Svam- 
merdam  , il  a environ  un  pouce  d’é- 
pailfeur , Sc  quatre  de  longueur  , lorf. 
qn’il  eft  arrivé  à fon  dernier  degré 
d’accroiffcment  : fon  corps  eft  blanc 
Sc  fillonné  par  des  rides  , ou  des  ca- 
nelures  difpofées  régulièrement.  Il  eft 
çompofé  de  quatorze  diviflons  ou  la- 
mes annulaires,  que  les  Auteurs  ont 
fouvent  nommées  anneaux  , mais  im- 
proprement , à mon  avis,  dit  notre  Ob- 
fervatcur  Hollandois  ; car  ces  anneaux 
ne  font  pas  d'une  fubftance  écailleufe , 
comme  dans  beaucoup  d’autres  infec- 
tes. Sur  chaque  côté  du  corps  de  ce 
Ver  , on  voit  neuf  pouces  ou  ftigma- 
tes  , d’un  brun  rougeâtre  , qui  ne  font 
pas  exactement  ronds  , mais  un  peu 
allongés  en  forme  de  Fève  : ce  font 
les  orifices  des  trachées  par  où  le 
Ver  refpire  ; c’eft  pourquoi  je  les  ap- 
pelle les  orifices  de  la  refpiration.  L# 
première  divifion  annulaire  , qui  for- 
me la  tête  , n’a  point  ces  ftigmates. 
Les  deux  premiers  font  placés  furies 
deux  côtés  de  la  fécondé  divifion , 8c 
au  deffus  de  chacun  on  voit  une  tache 
de  même  couleur.  Il  n’y  a point  non 
plus  de  des  ftigmates  ou  orifices  de 
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la  relpiration  furies  troilïeme  &rqtla- 
trieme  divifions  ; c’eft-là  que  doivent 
pouffer  8c  croître  avec  le  temps  les 
fourreaux  écailleux  des  ailes  , & les 
ailes  même  du  Scarabée.  Sur  la  cin- 
quième divifion  8c  les  fuivantes,  juf- 
qu’à  la  douzième  inclufivcment , font 
placées  les  huit  autres  paires  de  ftig- 
mates.  La  tête  qui  eft  brune  8c  un 
peu  rabotcufe  ou  ridée  , a plufieurs 
parties  diftiniles  , comme  les  yeux  , 
les  antennes,  les  dents,  la  levre fen- 
due , qui  fe  voit  entre  les  dents , 8c 
encore  quelques  autres  antennes  ou 
barbes  aigues  8c  articulées  , qui  font 
cachées , pour  ainfi  parler,  fous  le  men- 
ton , 8c  dont  le  Ver  fait  ufàge  quand 
il  mange. 

Le  Ver  du  Monocetos  a fix  petites 
jambes  , trois  de  chaque  côté  ; elles 
font  d’un  jaune  rougeâtre  , velues  , 
armées  d’ongles  8c  divifées  chacune 
psr  cinq  articulations  ; elles  le  trou- 
vent attachées  aux  fécondé  , troifieme 
8c  quatrième  divifions  du  corps  , c’eft- 
â-dire  , tout  auprès  de  la  tête.  Les 
autres  lames  annulaires  du  corps , pof- 
térieures  à celles-ci  , font  luifantes 
pomme  des  miroirs  ; car  la  peau  en 
eft  tendue  8c  polie  : de  forte  que  (a 
fuperficie  bleuâtre  8c  tranlparentc  laif- 
fe  appercevoir  quelques  trachées,  qui 
fe  trouvent  deffous  , 8c  qui  font  d’un 
blanc  argenté  , ou  phitôt  qui  ont  la 
couleur  8c  le  lultre  de  la  Nacre  de 
Perle. Tout  le  refte  de  la  peau,  juf- 
qu’à  l’anus , eft  hé  ri  fié  de  poils  fins 
8c  flexibles.  Les  mouvemens  de  ce  Ver 
font  lents  ou  pefans.  Sa  principale 
force  réfide  dans  fa  tête  , fa  poitrine 
8c  fes  jambes  ; à l’aide  de  ces  parties  , 
il  creufe  dans  la  terre,  ou  dans  le  tan  , 
un  nouveau  trou  , auffi-tôt  qu’on  l’a 
tiré  du  fien  ; quand  il  en  eft  dehors  , 
il  fe  recourbe  , 8c  forme  comme  un 
demi -cercle  , dont  fon  ventre  fait  le 
côté  concave. 

Il  arrive  fouvent  que  le  tan  8c  le 
bois  , où  vivent  ces  Vers , s’échauffent 
it  fermentent  comme  le  bob  mouillé  ; 
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cela  ne  les  incommode  nullement  ; au 
contraire  , ils  font  d’autant  plus  vifs  , 
plus  agiles  8c  plus  vigbureux  , qu’ils 
éprouvent  une  plus  grande  chaleur  î 
ils  mordent  alors  avec  plus  de  force  , 
fi  on  les  manie  trop  rudement;  mais, 
au  refte  , ils  ne  font  pas  d’un  naturel 
mal  failânt. 

A mefurc  que  ce  Ver  crott,  i!  chan- 
ge plufieurs  fois  de  peau  , comme  le 
Ver  à foie  i mais  Swammerdam 
marque  n’avoir  pas  obfervé  le  nombre 
de  Tes  mues.  Avant  que  de  quitter  fa 
dépouille!  il  fe  décharge,  comme  le 
Ver  à J'oie  de  tous  fes  excrémens  , 8c 
fsifant  un  effort  de  tout  fon  corps  , il 
fe  creufe  dans  la  terre  une  cavité  ilo- 
lée  , pour  s’y  dépouiller  à fon  aile. 
La  mue  de  ce  Ver , 8c  de  tous  les  au- 
tres , m’a  paru  , ajoute  PObfervateur, 
très-digne  d’attention.  Leur  dépouille 
n’eft  pas  Amplement  une  peau  exté- 
rieure , comme  celle  que  quittent  les 
Serpens  ; car  l’oefophage  , une  petite 
partie  de  l’eftomac  , 8c  toute  la  fur- 
face  interne  de  l’inteftin  reüum  fe  dé- 
pouillent auflï  ; les  trachées  même, 
qui  font  par  centaines  dans  le  corps 
du  Ver,  quittent  des  pellicules  déliées, 
8c  ccs  pellicules  fe  réunifient  , s’en—, 
tortillent  enfemble  , 8c  forment  dix- 
huit  cordons  , neuf  de  chaque  côté 
de  la  dépouille , lcfquels  fortent  len- 
tement du  corps  par  les  dix-huit  ori- 
fices de  la  respiration  , en  dirigeant 
leur  extrémité  du  côté  de  la  tête  du 
Ver.  Il  y a deux  autres  ramifications 
plus  petites  de  trachées , qui  fe  dé- 
pouillent auffi  d’une  peau,  mais  qui 
n’ont  point  de  ftigmates  apparens.  Le* 
dix-huit  orifices  de  la  relpiration  le 
dilatent  dans  ce  même  temps;  mais  lù 
l’on  divife  avec  une  épingle  fine  le» 
faifeeaux  des  dépouilles  de  trachées  , 
qui  fortent  par  ces  orifices,  on  endiftin- 
gue  les  différentes  ramifications  , 8c 
l’on  rcconnolt  qu’elles  font  compofées 
d’anneaux  contigus.  Le  crâne  fe  divife 
en  trois  parties  ; celle  du  milieu  fait 
voir  des  dents  que  quitte  le  Ver , entre 


lefquelles  paroR  aulli  la  dépouille  de  la 
levre  , & les  antennes  font  aux  deux 
côtés. Derrière  la  levre  de  cet  infecte, 
on  voit  la  partie  moyenne  du  crâne  , 
qui  forme  une  efpece  de  triangle,  dont 
l'angle  du  fommet  feroit  aigu  , Sc  à 
côté  duquel  parodient  les  deux  autres 
portions  du  crâne.  Les  antennes  poin- 
tues 8c  articulées  fe  dépouillent  aulli. 
Enfin  il  tombe  même  des  yeux  une 
membrane  tranfparente  ; ce  qui  arrive 
aulli  aux  Serpcns  quand  ils  changeht 
de  peau.  On  voit  encore  fur  la  dé- 
pouille fix  ouvertures  aux  endroits 
où  étoient  attachées  les  jambes  du  Ver , 
8c  toutes  les  divifions , les  rides  Sc  les 
inégalités  de  la  peau  y font  impri- 
mées. En  effet , à la  partie  poftérieure 
de  la  dépouille,  qui  eft  roulée  & re- 
pliée, on  diltingue  la  dépouille  de  l’in- 
teftin  rcllum  , lorfqu’on  l’examine  at- 
tentivement. 11  faut  remarquer  que  le 
crâne  relie  adhérant  à la  peau  que 
quitte  ce  Ver  , au-licu  que  dans  les 
mues  du  Ver  à foie  le  crâne  fe  fépare 
du  relie  de  la  dépouille , excepté  la 
derniere  fois  qu’il  change  de  peaü  , 
c’ell-l-dire , qu’il  devient  Chryfalide 
ou  Nymphe. 

La  tête  ’Sc  les  dents  de  ce  Ver  font 
d’une  fubtlance  molle  8c  blanche  , 
quand  elles  viennent  de  muer , au-lieu 
que  dans  les  autres  temps , elles  font 
écailleutês  ; de  forte  que  ce  Ver  mord 
le  fer  même,  quand  on  l’irrite. 

Swammerdam,  en  continuant 
les  diverfes  Obfervations  , s ell  fervt 
de  plufieurs  moyens  pour  diiTéquer  le 
Ver  du  Scarabée-Monocerts , félon  les 
différentes  vues  qu’il  s’étoit  propofées. 
Ordinairement  il  le  faifoit  mourir  dans 
de  l’efprit  de  vin , ou  dans  de  l’eau  de 
pluie  un  peu  plus  que  tiède  , d’où  il 
le  retiroit  au  bout  de  quelques  heu- 
res ; de  cette  maniéré , non-feulement 
le  Ver  perdoit  tout  mouvement , mais 
encore  les  fibres  motrices  de  les  muf- 
cles  ne  fe  contraèloient  plus  ; ce  qui 
étoit  fort  incommode  dans  la  diffec- 
tion. 
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La  peau  ayant  été  fendue  fur  le  dos, 
où  le  cœur  étoit  fitué  , on  en  voyoit 
fortir  le  fang  , qui  n’étoit  qu’une  hu- 
meur aqueufe  , 3c  lorfqu’il  étoit  écou- 
lé , les  fibres  motrices  des  anneaux  fa 
manifelloient.  Il  ell  prcfque  impollible 
de  décrire  8c  de  repréfenter  exacte- 
ment lès  fibres  ; elles  étoient  de  diffé- 
rentes longueurs  8c  de'différentes  grof 
feurs  , 8c  elles  alloient  d’un  anneau 
du  corps  à l’autre,  portées  les  unes  fur 
les  autres , 3c  dirigées  , en  tout  fens  , 
longitudinalement , tranfverfalemcnt , 
obliquement , 8c  en  fe  croiiànt. 

Svammekdam donne ainfi  l’ana- 
tomie de  ce  Ver  du  Scarabée- Mono- 
ceroi , qui  fe  trouve  dans  le  Tome  V. 
des  Collections  Académiques  , p.  197. 
Cf  Cuiv. 

VERS  DE  NOISETTES: 
Les  Vers  qui  fe  trouvent  dans  les  Noi- 
fcttes  qui  font  encore  fur  l’arbre , ou 
qui  étant  cueillies  nouvellement  font 
toujours  dans  leur  écorce  membra- 
neufe,  fcchangenten Scarabées.  Redi 
parle  des  Vers  qui  fe  trouvent  dans 
les  Noilettes  fraîches  8c  renfermées 
dans  leur  écorce  membraneufe.  Ceux 
qui  naiffent  dans  les  Noifettes  lèches  8e 
tirées  de  leur  écorce , dans  les  Aman- 
des, les  Pignons,  lesfemences  de  Me- 
lon , de  Concombre  , de  Citrouille  , 
8c  autres  grain«  . oléagineufes  , font 
de  l’efpecc  des  Chenilles  8c  des  Ver* 
à foie  : car  certains  petits  Papillon* 
dépofent  leurs  œufs  fur  ccsfemences, 
8c  de  ces  œufs  il  fort  des  Chenilles , 
lefquelles , après  un  temps  fixe , s’é- 
chappent , ou  , fi  elles  ne  peuvent 
s’enfuir , font  leurs  petites  coques  de 
foie  dans  le  lieu  même  où  elles  font 
nées.  Lorfqu’clles  trouvent  moyen  de 
s’échapper  , elles  vont  fe  cacher  où 
l’inflincl  les  conduit,  8c  elles  font  leur 
coque , d’où  elles  forcent,  au  bout  de 
deux  Sc  quelquefois  de  trois  femai- 
ncs,fous  la  forme  de  petits  Papillons, 
pour  aller  à leur  cour  dépofer  leurâ 
œufs  fur  ces  mêmes  fruits  oléagineux. 
Les  générations  fe  renouvellent  ainfi 
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deux  8c  trois  fois  l’année  , félon  le* 
fâifons,  8c  c’eft  la  vraie  caufe  pour 
laquelle  les  fruits  oléagineux  font  gâ- 
tés 8c  vermoulus  , le  temps  feul  ne 
fulKfant  pas  pour  produire  cet  effet , 
comme  on  le  croit  communément  : car 

t"ai  confervé , dit  II  e d i , de  ces  fruits 
ien  fâins . pendant  plulieurs  années , 
dans  des  vafesde  verre  Sc  de  terre  bien 
fermés  , fans  qu’ils  foient  jamais  de- 
venus vermoulus  » lorfque  je  les  y ai 
renfermés  auffi-tôt  qu’ils  ont  été  tirés 
de  leurs  goufles.  M.  Cestoni  l’a 
éprouvé  de  même  : il  a de  plus  con- 
fervé  le  Jalap  pendant  dix  & douze 
ans  fa  in  & {ans  vermoulure  , en  le» 
gardant  bien  clos , Sc  il  a confervé  ainfi 
plufieurs  autres  drogues  , qui  s’em- 
ploient dans  la  Pharmacie , & qui  font 
fujettes  à la  vermoulure.  Ces  l'ers  des 
drogues  ne  font  pas  de  même  efpece 
que  ceux  qui  gâtent  les  fruits  oléagi- 
neux. Us  viennent  de  Scarabées  qui 
different  des  premiers,  tant  par  la  gran- 
deur que  par  la  figure. 

SvAMMEtDAM  parle  d’un  Fit r 
Vlpodc  , qu’on  trouve  dans  les  Noi- 
fettes.  Son  corps  eft  blanc  , mollet  8c 
velu  : la  tête  eft  rouge.  Il  a deux  dents 
pointues  , dont  il  fait  ufâge  , pour 
percer  les  Noifettes , quand  ils  veulent 
en  fortir  ; ce  qui  arrive  en  automne, 
ün  les  trouve  quelquefois  par  cen- 
taines au  fond  des  panniers  ou  des  ton- 
neaux , dans  Lefqucls  on  a gardé  des 
Noifettes.  Swammerdam  penfe 
que  ce  Ver  eft  engendré  d’un  œuf, 
qui  a été  dépofé  par  une  Mouche  dans 
le  germe  de  la  Noifette.  Il  a confervé 
de  ces  Vers  dans  du  fable  humide  pen- 
dant tout  l’hiver.  Les  uns  s’enfon- 
çoient  plus  dans  le  fable , les  autres 
moins  : il  y en  avoit  â la  profondeur 
d’un  quart  de  pied.  Il  a paru  hors  de 
doute  â notre  Obfervateur  que  ces 
Vers  , lorfqu’ils  font  fortis  de  leurs 
Noifettes,  defeendent  du  Noifêtier, 
s’enfoncent  en  terre  , pour  fe  changer 
«n  Nymphes  , 8c  qu’enfuite  au  prin- 
temps ces  Nymphes  deviennent  des 
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infectes  ailés , qui  dépofent  leurs  œufs 
dans  les  Noifettes  , lorfqu’elles  font 
encore  tendres  8c  qu’elles  ne  viennent 
-que  de  pouffer. 

VER  A TUYAU  : C’eft  un 
Ver  de  mer  , que  les  Mariniers  appel- 
lent Brume , dit  Redi.  Il  eft  toujours 
fous  l’eau  ; il  ronge  & perce  les  plan- 
ches des  vaiffeaux.  Le  Naturalifte  que 
je  cite  lui  donne  un  cœur,  ainfi  qu’aux 
Efcargots  8c  aux  Coquillages  qui  ha- 
bitent dans  l’eau  douce  8c  dans  l’eau 
fâlée.  Les  animaux  dont  le  fang  n’eft 
pas  rouge , les  Vers  de  terre , les  Priâ- 
mes de  mer  , les  Glands  de  mer,  le» 
Aoophytes  mêmes  enracinés  dans  les 
rochers  , font  auffi  pourvus  d’un  cœur 
vifible  à l’œil  fimplc.  Cette  partie  fe 
trouve  aufiï  dans  un  autre  petit  ani- 
mal , le  plus  fïngulier  de  tous  ceux  qui 
habitent  le  fond  de  la  mer,  & dont 
Re  O 1 donne  la  defeription.  J’en  vais 
parler  ici  par  occafion.  L’Auteur  le 
nomme  Microcofme * 

Cet  animal , dit-il , ne  paroît  à la 
vue  8c  au  toucher  qu’un  morceau  de 
rocher  très  - dur  , compofé  de  détri— 
mens  de  pierres  de  Corail  Sc  d’autres 
congflations  8c  concrétions  marines. 
Toutes  ces  matières  s’élèvent  en  mon- 
tagnes 8c  en  collines  de  différentes  hau- 
teurs , forment  différens  vallons  dans 
le  fond  de  la  mer.  Ces  montagnes , ces 
collines  8c  ces  vallées  font  couvertes 
d’herbes  8c  d’arbriffeaux  , lefqucls  y 
font  enracinés,  y végètent  Sc  repré- 
fêntent  parfaitement  les  petites  Plan- 
tes qui  croifient  fur  la  furface  de  l’a- 
nimal dont  il  s’agit.  Sa  figure  eft  lon- 
gue & fe  divife  en  deux  branches  , 
ayant  toutes  deux  â leur  extrémité  un 
petit  trou  rond , ouvert  dans  une  mem- 
brane , laquelle  eft  cachée  fous  l’écor- 
ce pierreufè.  L’animal  ouvre  Sc  ferme 
ces  trous  à fon  gré  , 8c  c’eft  par-là 
qu’il  prend  l’eau  Sc  qu’il  la  rejette. 
Lorfqu’on  le  manie,  il  la  lance  fort 
loin  , de  la  même  maniéré  que  le» 
Glands  de  mer  ou  Œufs  de  mer , nom- 
més Carmuni  parllEDi,  Scies Friapes 
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de  mer , tant  ceux  qui  font  enracinés 
dans  les  rochers , que  ceux  qui  errent 
au  fond  de  la  mer.  Toute  la  cavité 
intérieure  de  cette  enveloppe  efl  ta- 
piffée  par  des  expansions  membraneu- 
ses Sc  molles  > qui  fervent  de  peau  à 
l’animal , Sc  qui  enveloppent  le  canal 
des  alimcns,  les  vaifleaux  des  fluides, 
le  foie  8c  le  cœur.  Cet  animal  fingu- 
licr,  ajoute  Rcdi  , différé  desGlands 
8c  des  Priapes  de  mer  , non-feulcment 
par  fes  parties  , mais  encore  par  fa 
conformation  tant  intérieure  qu’exté- 
rieure, & par  la  fubflancc  de  fa  chair , 
qui  efl  fort  tendre  8c  d’un  goût  fem- 
blable  à celui  des  Huîtres  8c  dos  Pa- 
lourdes , qui  ont  de  même  un  cœur. 
Mais  quel  ell  l’animal  qui  en  foit  pri- 
vé , quelque  vil  8c  quelque  imper- 
ceptible qu’il  foit  , dit  R E D I ? Un 
grand  nombre  d’infecles  en  ont  même 
plufleuts.  Il  marque  en  avoir  compté 
jufqu’i  vingt  dans  les  Scolopendres 
terreftres , & en  tvolr  trouvé  un  allez 
bon  nombre  dans  un  Ourfin  de  mer. 

VER  I)E  BLED  , ou  VER 
DE  HANNETON  , ou  V E R 
DE  MEÛN1ER:  C’eft  un  Reptile 
connu  des  Jardiniers  Sc  des  Payfàas. 
Il  nuit  extrêmement  aux  fruits  de  la 
terre  , en  ravageant  les  racines.  On  le 
trouve  dans  les  jardins  Sc  à la  campa- 
gne. Il  eft  blanc  Sc  a quatre  pieds. 
G o e d a R d dit  en  avoir  pris  un  le 
ai  Août  i5J9-  Il  l’a  confervé  pen- 
dant un  an  dans  une  bouteille  de  verre , 
au  fond  de  laquelle  il  avoir  mis  un  peu 
de  terre  Sc  jetté  un  peu  de  graine  de 
Morfiu  Galline  à fleur  blanche.  Il  re- 
jnarqua  à la  chandelle  que  ce  Ver  , 
quittant  le  fond  de  la  bouteille  , venoit 
manger  l’herbe , après  quoi  il  rentroit 
dans  fâ  motte  , fans  fe  faire  voir  le 
long  du  jour.  Ce  Ver  ne  mange  pas 
feulement  les  feuilles , mais  auflï  les 
racines.  Quand  il  efl  parvenu  à fa 

j'ufte  grandeur  , il  fe  retire  vers  les 
ieux  élevés  S:  fecs  , qu’on  ne  fouit 
nueres,  comme  dans  les  vergers,  ou  fur 
Jes  bords  des  terres  labourables,  pour 
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fe  mettre  en  état  d’y  prendre  une  nou- 
velle forme.  Ces  Vers , dit  Goedard  , 
font  produits  de  la  femence  des  Han- 
netons , qu’on  nomme  auflï  des  Meu- 
niers , pareequ’ils  fàvcnt  moudre , pour 
ainfi  dire  , tous  les  jeunes  œilletons 
des  Cérifiers , des  Abricotiers  8c  de 
plufieurs  autres  arbres , 8c  les  rédui- 
fent,  pour  ainfi  dire,  en  farine.  On 
voit  ces  petites  bêtes  fur  les  arbres, 
pendant  le  mois  de  Mai , lorfque  les 
feuilles  commencent  à pouffer , 8c  que 
les  arbres  leur  foumiiïent  de  la  nour- 
riture. Elles  ne  font  guercs  plus  de 
deux  mois  fur  terre  , comme  depuis 
la  fin  d’Avril  jufqu’au  commencement 
de  Juillet.  Après  ce  temps-là,  ces  Vers 
fe  retirent  en  terre  , où  ils  font  pen- 
dant neuf  mois  , fans  prendre  de  nour- 
riture. Ils  relient  fans  remuer  : on 
les  croirait  morts , fi  on  ne  les  voyoit 
pas  donner  des  marques  de  vie  , aulli- 
rôt  qu’on  les  touche  de  la  main.  Goe- 
dard dit  les  avoir  toujours  trouvés 
fêuls  dans  une  place  , 8c  qu’ils  font 
quatre  ans  à prendre  la  figure  de  Han- 
netons. Voyez  HANNETON. 

VER  DE  FROMAGE:  Cet 
infecle  faute  comme  une  Sauterelle , 
8c  s’élance  d’une  grande  vltefle  , en 
ferrant  le  corps.  11  fe  métamorphofe 
en  Mouche.  Goedard(  Part.  I. 
Exf.  7J.)  a vu  commencer  la  méta- 
morphofè  d’un  de  ces  Vers  le  8 No- 
vembre, 8c  le  io  Mai  de  l’année  fui- 
vante  il  efl  devenu  une  Mouche. 

VER  DE  GRUAU  : fc’efl  un 
Ver  qui  s’engendre  dans  la  farine  de 
Gruau  , Sc  qui  fe  métamorphofe  en 
une  Mouche  longue  8c  menue  , «infi 
qu’on  peut  le  voir  à la  lettre  A de  la 
Planche  XLII.  des  Infectes  de  Goe- 
dard, Part,  /. 

VER  DE  COQ:  Le  même 
Goedard  ( Part.  I.  E.vp.  j 3 .) -nomme 
ainfi  un  Ver  qu’il  a remarqué  s’engen- 
drerdc  la  corruption  8c  pourriture  d’un 
Coq  mort,  & qui  a commencé  fa  mé- 
tamorphofê  en  Mai,  8c  efl  devenu  en 
Juin  une  Mouche  allez  grande. 

VER 
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VER  DE  P I E : Le  même  Auteur 
a trouvé  un  Ver  dans  le  corps  d’une  Pie 
morte  Si  pourrie  , 8c  il  l’a  vu  com- 
• , mencer  là  métamorphofe  le  1 2 Juin, 

Si  le  27  devenir  une  belle  Mouche. 

VER  PERÇANT:  Goedard 
dit  l’avoir  trouvé  dans  le  cerveau  d’u- 
ne BécalTe  pourrie.  Il  le  nomme  per- 
ant  , parcequ’ayant  percé  toutes  les 
oëtcs  dans  lefquelles  il  l’avoit  mis  , 
il  fut  obligé  de  l’enfermer  dans  une 
bouteille  de  verre , où  le  12  Août  il 
fe  difpola  à la  métamorphofe  , & le 
2 6 du  même  mois  il  devint  une  petite 
Mouche. 

VER  D’U  R I N E : Cet  infecle 
s’engendre  dans  l’urine  de  l’homme  , 
Si  félon l’obfervation  de  Goedard 
( Part.l . Exp.  ji.  ) , il  devient  une 
Mouche  , dont  la  tête  eft  rouge  , le 
corps  noir , & le  derrière  jaune. 

VER  DE  PORC  : Le  meme 
G o E D A R D donne  ce  nom  à un  Ver 
qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les 
égouts  , ou  les  aifances.  La  figure  de 
Ce  Ver  efl  à la  Planche  II.  des  In- 
feélcs  de  Goedard.  Cet  infeéte  a 
la  queue  un  peu  longue  ; ce  qui  l’em- 
pêche de  rouler.  Sa  forme  eft  ronde. 
Il  n’a  point  de  pieds  , mais  il  fe  re- 
tient avec  fa  queue.  Quand  il  eft  prêt 
à muer,  il  court  çà  & ld  dans  les 
trous  Si  dans  les  fentes  des  vieilles 
murailles.  Il  eft  dix  - fept  jours  en 
Nymphe,  dont  il  fort  une  Mouche  à 
deux  ailes  , qui  fe  nourrit  du  miel 
qu’elle  va  cueillir  parmi  les  fleurs  du 
Chardon  lauvage.  L’Auteur  a obfbrvé 
que  ces  efpeces  de  Mouches  à miel 
peuvent  relier  pendant  vingt  jours  fans 
prendre  de  nourriture. 

VER  DE  SAUTERELLE: 
Goedard  ( Part.  II.  Exp.  40.  ) dit 
qu’il  y a dans  les  Tilleuls  des  Ven 
d’où  proviennent  les  Sauterelles.  Il  a 
trouvé ,' dit-il  , de  ces  Ven  dans  le 
cœur,  ou  dans  la  moelle  de  l’arbre. 

VER  DE  TREFLE:  Ce  Ver 
eft  de  couleur  de  terre.  Il  eft  appellé 
par  les  Payfans  Ver  de  terre.  Il  eft  per- 
Tome  IV. 
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nicieux  aux  prairies , parecqu’il  mange 
la  racine  de  l’herbe.  Il  fe  change  au 
mois  de  Mai  dans  une  petite  Nym- 
phe , qui  devient  un  infecte  volant.  Il 
eft  repréfènté  à la  Planche  CXXXIV. 
de  1 ’Hiftoirc  Générale  des  Infeclet  de 
l’Europe  par  M'  Muiak.  Selon  le 
témoignage  des  Laboureurs  , il  met 
trois  ans  à fa  métamorphofe. 

VER  DE  GUINÉE:  Les  Na- 
turels du  pays  , dit  Frédéric 
Lackmund  , font  fujets  à une 
forte  de  Ver,  qui  paroît , tantôt  aux 
pieds  , tantôt  aux  mains  , & quelque- 
fois au  ferotum , Si  qui  a jufqu’à  quatre 
ou  cinq  aunes  de  longueur.  Ils  fe  fer- 
vent de  petites  buchcttes  pour  le  ti- 
rer, à l’entour  defquelles  ils  le  rou- 
lent. Il  ne  caufe  pas  de  grandes  dou- 
leurs , i moins  qu’il  ne  veuille  fe  fai- 
re jour  à travers  la  peau  pour  fortir. 
Alors  la  partie  , où  le  Ver  eft  ren- 
fermé , devient  froide  & rouge , com- 
me s’il  y avoit  une  éréfipele.  Il  s’é- 
coule quelque  peu  d’eau  par  la  petite 
ouverture  que  le  Ver  a faite  , Si  en- 
fuite  on  apperçoit  comme  deux  cornes 
aufli  fines  que  des  cheveux  , qui  font 
de  la  longueur  d’un  travers  de  doigt. 
La  tête  du  Ver  , qui  eft  applatie , ne 
tarde  pas  i paroître  , St  le  corps  enfui- 
tc  , qui  crt  mince , rond  , & feulement 
de  la  grofleur  de  la  quatrième  corde 
d’une  forte  d’inftrument , qu’on  nom- 
me Pandore  ou  Di/cordante.  C’eft  alors 
qu’on  tire  ce  Ver  peu-i-peu , Se  qu’on 
le  roule  autour  d’un  petit  bâton,  mais 
feulement  de  la  longueur  du  doigt  i 
chaque  fois  , & cela  fe  fait  trois  fois 
par  jour  , prenant  garde  fur-tout  de  le 
rompre  , en  le  tirant  un  peu  trop  fort; 
car  il  fe  feroit  un  écoulement  d’une 
humeur  fi  âcre  , qu’elle  formeroit  un 
ulcéré  très-douloureux,  & ilfaudroit 
avoir  recours  aux  incifions  pour  faire 
fortir  les  reftes  du  Ver  rompu  ; ce  qui 
produiroit  une  fi  grande  inflammation 
dans  la  plaie  , qu’il  faudroit  ufer  de 
grandes  précautions  pour  garantir  la 
partie  de  la  gangrenne.  L’Auteur  rap- 
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porte  que  quand  les  Soldats  Holkn- 
dois  ont  palTé  deux  ou  trois  ans  dans 
certaines  garnifons  de  la  Guinée , il» 
font  attaqués  de  cette  maladie , comme 
les  Naturels  du  pays. 

VERS  DE  L’ISLE  DE  MADA- 
GASCAR : On  y en  voit  de  diverses 
fortes.  Il  y en  a qui  ont  la  tête  faite 
comme  la  mèche  d’une  tarriere  , & 
ils  percent  le  bois  le  plus  dur  en  le 
rongeant.  Ces  Vers  font  un  trou  où 
l’on  peut  mettre  le  doigt  , & de  la 
groffeur  de  leur  corps  : d’autres  ron- 
gent le  bordage  des  Navires,  Sc  ont 
la  tête  de  la  même  forme  que  les 
autres  ; mais  ils  font  couverts  d’écail- 
les.  Ils  ne  percent  qu’obliquement  la 
planche  , ou  le  bois  où  ils  font  leur 
demeure , fans  en  fortir  jamais  ; ce  que 
Flacourt  regarde  comme  une  ^race 
de  Dieu  , pareequ’autrament , dit-il 
il  n’y  aurait  point  de  Navires  qu'ils  ne 
fiffent  couler  à fond. 

VER  AQUATIQUE  , ou 
VER  DE  MER  DU  BRÉSIL, 
efpece  de  Cloporte.  Ce  Ver  long  Sc 
délié , dit  S e b a , rcffejnble  parfaite- 
ment A la  Cloporte.  Il  porte  au-devant 
de  la  tête  deux  petites  cornes  poin- 
tues. Tous  les  pieds , hériflïs  de  poils 
Sc  de  petites  épines  , jettent  un  bel 
éclat  de  diverfes  couleurs , Se  lèmbla- 
ble  à celui  qui  parait  fur  Ion  corps , 
quand  on  le  divife  en  fes  jointures.  Il 
eft  reprélênté  chez  S E b a , Thef.  I. 
Toi.  71.  n.  4., 

VER  A ÉC  AI  LLES  : C’eft 
une  elpecc  finguliere  de  Ver  d’Afri- 
que , qui  eft  de  la  ligure  d’un  Serpent. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  ces 
fortes  de  Vers  au  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance , favoir  vers  la  Baye  de  la 
Table  dans  la  rivière  & entre  les  ro- 
chers. Les  Grecs  autrefois  leur  don- 
noient  le  nom  d’i’Atw  , pareeque  ces 
Vers  vivent  principalement  dans  les 
eaux  troubles  & bojrbeufcs.  Ils  tien- 
nent du  Serpent , de  l’Anguille  Sc  du 
Ver.  En  effet , celui-ci  a les  écailles 
St  la  tête  d’un  Serpent  { Sc  les  ailerons 
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font  comme  ceux  d’une  Anguille.  Il 
eft  d’une  petite  taille  $ mais  il  traîne, 
une  grande  queue  à la  maniéré  des 
Lézards.  11  porte  deux  petites  nageoi- 
res attachées  à la  tête  , & deux  autre* 
près  de  l’anus , qui  lui  fervent  de  ra- 
mes pour  nager.  Il  y en  a qui  pren- 
nent ces  fortes  de  Vers  pour  des  Ser- 
pens  qui  ont  des  pieds.  Leurs  écailles 
font  longues  , & s’étendent  fur  le  dos 
Sc  fur  la  queue  en  ligne  ttf  s-droite. 
Sa  queue  eft  flexible,  ainfi  que  celle 
des  Serpens , excepté  au  bout  , dont, 
les  offelets  font  fi  étroitement  ferrés  , 
qu’on  ne  faurait  ni  les  plier,  ni  les  12- 
parer.  La  couleur  de  fon  dos  eft  d’un 
cendré  jaune-brun  , & bleuâtre  le  long, 
des  côtés  du  ventre. 

S E B A , dans  la  figure  qu’il  en  don- 
ne , reprélènte  le  même  Ver  couché 
fur  le  dos , pour  faire  voir  que  fos. 
écailles , fous  le  ventre , qui  font  d’un 
cendré  tirant  fur  le  jaune  , ne  courent 
point tranfverfalement,  comme  dansla 
plupart  des  Serpens , mais  tendent  di- 
reélement  de  haut  en  bas  , en  s’em- 
braflànt  les  unes  les  autres.  TbeJ.  II. 
Tab.  (58.  n.  7.  & 8. 

VER  DE  PALMISTE:  C’eft 
un  infoéle  qui  fe  produit  dans  le  cœur 
de  cet  arbre , quand  il  eft  abbattu.  Ce* 
Vers  font  de  la  groflêur  du  doigt  , Sc 
d’environ  deux  pouces  de  longueur. 
Je  ne  puis  mieux  les  comparer , dit. 
le  PereLABAT  (Tomel.  p.  434.),  qu’à 
un  peloton  de  graillé  de  Chapon  , en- 
veloppé dans  une  pellicule  fort  ten- 
dre Sc  fort  tranlparente.  On  ne  re- 
marque dans  le  corps  de  l’animal  au- 
cune partie  noble  , ni  entrailles  , ni 
inteftins  , du  moins  à la  vue  ; car  on 
voit  autre  choie  avec  une  loupe  de 
cryllal , quand  on  a fendu  l’animal  eix 
deux  parties.  La  tête  eft  noire  Sc  atta- 
chée au  corps,  fans  aucune  diftinétion 
de  col. 

Le  Pere  Labat  dit  avoir  mangé 
de  ces  Vers,  Sc  que  c’eftun  mets  très- 
délicat. 

Quand  on  expofe  ces  Vers  quelque 
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temps  au  foleil , ils  rendent  une  Huile, 
qui  ell  admirable  pour  les  douleurs 
froides  , 8c  fur-tout  pour  les  hémor- 
rhoïdes.  11  faut  en  oindre  la  partie  ma- 
lade 8e  appliquer  deflus  un  linge  chaud , 
obfervant  de  ne  jamais  chauffer  l’hui- 
le , parceque  le  feu  difTipe  fes  efprits 
8c  les  fait  évaporer.  Mc  MniAsa 
repréfenté  de  ces  infectes  à la  Plan- 
che XLVIII.  de  fon  Hiftoire  des  Infectes 
de  Surinam. 

VER  DE  MER  DU  CAP  DE 
BONNE-ESPÉRANCE  : Kolbe 
( Defcript.  du  Cap  de  Bonne-Kfpérance, 
Tome lll.  p.  9».)  en  a vu  de  plufieurs 
efpeces  , 8c  dit  qu’on  en  trouve  trcs- 
fouvent  une  forte  fur  le  fable , ai^bord 
de  la  mer.  Ccux-lâ  font  longs  d’une 
verge  , ou  d’une  verge  Sc  demie  , 8c 
reflemblent  beaucoup  à ceux  qui  s’en- 
gendrent dans  le  corps  des  enfans.  Lorf- 
que  la  mer  eft  calme  , ils  y vont  en 
grande  foule  pour  y chercher  de  la 
nourriture , & y relient  jufqu’à  ce  qu’il 
s’élève  quelque  tempête  ; alors  ils 
montent  au-delTus  de  l’eau  , & font 
portés  au  bord  par  les  vagues.  Dès 
qu’ils  font  arrivés  fur  le  fable  , ils  fe 
cachent  dans  des  creux  qu’ils  y font. 
Divers  autres  Vers  de  mer  ne  quittent 
jamais  cet  élément.  Une  efpece  entre 
autres  mérite  d’être  obfervée.  Ces 
Vers  font  épais  au  milieu,  8c  minces 
aux  deux  extrémités.  Koi.be  dît  qu’il 
n’a  jamais  pu  découvrir  en  eux  ni  bou- 
che ni  yeux  , quelqu’attention  qu’il 
ait  apportée  â les  examiner.  Aux  deux 
côtés  ils  font  couverts  de  poils  verds. 
Sur  le  dos  on  voit  diverfes  petites 
excroiiTances , qui  reflemblent  bien  à de 
petites  verrues.  Lorfque  cet  infecte  eft 
touché  par  quelque  corps , il  s’arron- 
dit Sc  s’enfle  comme  le  Souffleur. 

La  troifieme  efpece  de  Ver  de  mer 
mérite  d’être  particularise.  On  pour- 
roit  donner  à cet  infocle  le  nom  de 
Cheval  marin  , puifqu’il  refTemble 
exaélement  au  Cheval  ordinaire  , à 
l’égard  de  la  tête,  de  la  bouche,  du 
col  Sc  du  poitrail.  La  partie  de  der- 
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rlere  finit  en  pointe  Sc  eft  crochue.  Il 
n’a  pas  plus  de  fix  pouces  de  longueur, 
Sc  à l’endroit  le  plus  gros  de  fon  corps , 
il  a environ  un  pouce.  Le  tronc  du 
corps  , au-de(Tus  de  ce  qu’on  appelle 
le  col , eft  un  peu  applati  , 8c  parole 
avoir  des  côtes.  Il  a le  dos  noir  8c  le 
ventre  blanchâtre.  Kolbe  dit  qu’il 
n’en  a jamais  pu  voir  en  vie  ■ Sc  qu’il 
en  a trouvé  une  infinité  de  morts  fur 
le  fable , lefquels  avoient  été  jettés  par 
les  flots. 

Une  autre  efpece  de  Ver  de  mer  ne 
fo  trouve  que  fur  les  rochers  qui  bor- 
dent la  mer.  Cet  infocle  eft  rouge , Sc 
a quelque  ckofo  qui  approche  de  la 
Chenille  velue  qui  eft  fort  commune 
dans  les  jardins  potagers  ; mais  il  eft 
plus  gros  Sc  plus  long.  Lorfqu’on  le 
manie  , il  pique  comme  une  Ortie  ; 
Sc  fi  l’on  crache  defliis , il  creve  Sc  fent 
fort  mauvais. 

VERS  DE  MER,  ou  VER- 
MISSEAUX DE  MER,  comme 
les  appelle  M.  d’A  rgenville,  en 
Latin  Vermer  tubulati  , que  M.  de 
R É a u m u R nomme  Vers  à tuyaux. 
On  les  divife  en  deux  efpeces  princi- 
pales. Les  tuyaux  dans  lefquels  font 
logés  eaux  de  la  première  efpece  , ne 
font  faits  que  de  divers  grains  de  fa- 
ble Sc  de  petits  fragmens  de  coquilles , 
collés  enfomble.  Les  tuyaux  des  au- 
tres font  d’une  matière  fomblable  à 
celle  des  coquilles.  Il  y a encore  des 
Vers , dont  les  tuyaux  font  d’une  fub- 
ftance  molle.  Les  Vers  dont  les  tuyaux 
font  des  coquilles , font  tantôt  collés 
fur  le  fable , tantôt  for  les  pierres  , Sc 
tantôt  fur  les  coquilles  de  divers  au- 
tres Coquillages.  Leurs  tuyaux  font 
ronds  Sc  d’une  figure  approchante  de 
la  conique , c’cft-.l-dire  que  vers  leur 
origine  ils  font  moins  gros  qu’i  leur 
extrémité.  Pour  le  refte  , leur  figure 
eft  différente  dans  prefque  chaque  Ver 
différent.  Ces  tuyaux  prennent  la  cour- 
bure de  la  furface  du  corps  fur  lequel 
ils  font  collés  ; mais  ils  forment  enco- 
re diverfes  S.  ou  diverfes  courbures  , 
T 1 1 ij 
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suffi  différentes  les  unes  des  autres , 
que  le  font  les  différentes  figures  que 
prend  fucceffivement  un  Ver  de  terre 
en  mouvement.  Voyez  dans  les  Mé- 
moire.r de  l’Académie  Royale  der  Scien- 
ces , 1711.  n.  119.  & J'uiv.  comment 
ces  tuyaux  de  coquilles  fc  collent  fi 
exaélement  fur  la  furface  du  corps  où 
ils  font  attachés. 

Les  Vers  à tuyaux  de  l’autre  efpece  , 
c’cft-â-dire  ceux  qui  ne  font  point 
couverts  de  coquilles  , paffent,  com- 
me les  autres  t leur  vie  dans  un  même 
trou.  Us  demeurent  dans  le  fable  , 
comme  nos  Vers  de  terre  demeurent 
dans  la  terre.  Le  lue  qui  s’échappe 
de  leur  corps  n’eft  pas  en  affez  grande 
quantité  , ou  n’a  pas  affez  de  confiftan- 
ce  pour  leur  former  une  coquille;  mais 
il  eft  affez  vifqueux  , pour  coller  en- 
lêmble  les  divers  grains  de  fable  8c  les 
fragmens  de  coquilles  qui  les  entou- 
rent. 11  fait  la  fonction  d’une  efpece 
de  mortier  ou  de  ciment,  qui  lie  en- 
femble  , comme  autant  de  petites  pier- 
res , les  grains  de  fable  & les  petits 
morceaux  de  coquilles. 

L’animal  qui  habite  ces  tuyaux  n’a 
gueres  qu’un  pouce  de  longueur  , 8c 
quelques  lignes  de  diamètre.  L’extré- 
mité de  fa  tête  eft  plate  8c  ronde  , 8c 
a plus  de  diamètre  qu’aucun  autre  en- 
droit du  corps  de  l’animal.  Au-deffous 
de  la  tête  il  a trois  nageoires  différen- 
tes de  deux  côtés  différens.  Son  corps 
approche  de  la  figure  d’un  cône  : il  fe 
termine  par  une  longue  queue.  D’ef- 
pace  en  efpace  on  voit  fur  fon  corps 
de  petites  parties  charnues  , faites  en 
crochets  recourbés  vers  la  queue.  Ces 
efpeces  de  crochets  font  difpofés  fur 
trois  rangs  différens  , qui  vont  de  la 
tête  à la  queue.  Peut-être,  dit  M.  de 
Réaumur  , que  ces  crochets  lui  tien- 
nent lieu  de  jambes  ou  de  mains  , 
lorfqu’il  veut  s’élever  jufqu’à  l’ou- 
verture fupérieure  de  fon  tuyau  , ou 
Ibrfqu’il  veut  s’enfoncer  dedans.  Le 
même  Auteur  a encore  donné  des  Ob- 
fervationsfur  une  petite  efpece  de  Vers 
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aquatiques , affez  finguliere.  Voyez  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  ann.  1714.9.  103. 

11  ne  faut  pas  confondre  les  petits 
Vers  ou  Vermtjfeaux  de  mer  avec  les 
Tuyaux  de  mer  , appellés  Dentales 
8c  A ni  ale  s , qui  font  de  la  claffe  des 
Univalves  , 8c  dont  l’ai  parlé  au  moc 
TUYAUX  DE'MER. 

B o n a n n I ( Recrc.it.  ment.  & ociil. 
p.  1.)  compare  ces  fortes  de  petits 
Vers , ou  VermiJJcaux  de  mtr  , i des 
Serpcns  marins  , lefquels  font  entre- 
lacés confufément.  Ils  s’attachent  aux 
rochers  8c  à la  caréné  des  vaiffeaux. 
Ils  y font  fi  intimement  joints  enfem- 
ble  , qu’ils  ne  paroiffent  qu’une  malle 
confufe.  M.  d’Argenville  les  place 
parmi  les  Univalves. 

J’ai  dit,  d’après  M.  DE  Réaumur  , 
qu’on  compte  de  deux  fortes  de  petits 
Vers  , ou  Vermijfiaux  de  mer  , lavoir 
ceux  qui  reftent  dans  le  fable  , fans 
coquilles  ni  tuyaux  , tels  que  font  ceux 
qui  habitent  ordinairement  les  bancs  de 
fable , Sc  dont  le  travail  eft  fi  fingulier. 
Chaque  Ver  a fon  trou  , qui  eft  une 
efpece  de  tuyau , fait  de  grains  de  me- 
nu fable  8c  de  fragmens  de  Coquilla- 
ges, liés  avec  là  glu.  Le  nombre  de  ces 
Verscd  furprenant,  Sccaufeuncfurpri- 
fe  agréable  aux  yeux.  Les  autres  petits 
Vers  ou  VcrmiJJeaux  font  ceux  qui  s’at- 
tachent enfêmble  à tous  les  corps,  8c 
qui  ne  cherchent  qu’un  point  d’appui. 
Le  même  fuc  gluant , qui  forme  leurs 
coquilles  , fort  à leur  adhéfion.  Il  fo 
forme  de  leurs  différens  replis  des  fi- 
gures Sc  des  monceaux  , tels  qu’en 
feroient  plufieurs  Vers  de  terre  entre- 
lacés. 

M.  d’Argen  viue  , qui  définit 
les  Vermij/eaux  de  mer , des  Coquilles, 
fait  connoltre  trois  efpeces  de  Vermif- 
J'eaux. 

De  la  première  font  les  Vermijjeaux 
difpofés  en  ligne  droite  ; l’Orgue  cou- 
leur de  pourpre  ; ceux  de  couleur  ti- 
rant fur  le  roux  ; ceux  imitant  les 
tuyaux  d’Orgue  ; ceux  unis  8c  plein» 
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«Je  ftries , 8c  ceux  i fines  Sc  à cane- 
lures. 

De  la  féconde  efpece  font  les  Ver- 
mijjeaux difpofés  en  plufieurs  arcs  ; 
ceux  imitant  l’aflémblage  des  boyaux  ; 
ceux  ondés  de  différentes  maniérés  ; 
ceux  finiftànt  par  une  belle  vis  tortil- 
lée , 8c  enfin  ceux  ridés  8c  de  couleur 
brune. 

De  la  troifieme  efpece  font  les  Ver- 
pàjjtaux  difpofés  en  plufieurs  ronds  ; 
ceux  qui  font  formés  comme  des  Vers  ; 
ceux  qui  font  des  tuyaux  à cloifons  , 
avec  un  fiphon  ; ceux  adhérans  aux 
rochers,  Sc  qui  font  dans  le  limon  ; ceux 
qui  font  attachés  aux  Huîtres , aux 
Moules,  aux  Buccins;  ceux  qui  font 
faits  en  réféau  Sc  tirant  fur  le  roux  ; 
ceux  qui  font  fauves  8c  tortillés  , Sc 
ceux  qui  font  blancs  8c  de  couleur  de 
rofe. 

On  peut  voir  à la  Planche  IV.  de  la 
Conchyliologie  de  cet  Auteur  , Eelit. 
1757.U  figure  de  plufieurs  Vermijjeaux 
de  mer.  Le  plus  remarquable  eftl’Or- 
gue  , qu’on  nomme  autrement  Tuyau 
eT  Orgue , en  Latin  Tabularïum  purpu- 
reum. 

Le  même  Auteur , dans  la  féconde 
Partie  de  fa  Conchyliologie , qui  eft  fa 
Zoomorphoj'e  , dit,  p.  14..  que  les  Ver- 
mijjcaitx  fe  tiennent  ordinairement  en 
fociété.  Leur  entortillement  les  avoir 
fait  croire  Multivalves  ; mais  n’étant 
joints  que  par  leur  glu , on  doit  les 
regarder  comme  féparés  l’un  de  l’au- 
tre ; ainfi  il  les  a fait  rentrer  dans  la 
clarté  des  Univalves. 

Rien,  ajoute-t-il,  n’eft moins  atta- 
ché, que  les  Vermijjeaux  à leur  coquille, 
lis  ont  des  pieds  des  deux  côtés  de 
leur  partie  antérieure  , avec  des  trous 
placés  â leurs  extrémités , par  lefquels 
ils  puifènt  l’eau  , 8c  ne  paroiffene  at- 
tachés â leur  coquille  que  vers  le  mi- 
lieu. Leur  tête  s’élargit,  & leurs  yeux 
font  placés  à l’extrémité  de  leurs  cor- 
nes , au  milieu  defquelles  eft  la  bouche. 
Si  la  Nature  les  a privés  d’un  opercu- 
le pour  fceller  leur  maifon , elle  a fu 


fabriquer  leur  demeure , de  façon  qu’ils 
font  par  leurs  replis  tortueux  parfai- 
tement à couvert.  Ces  Vermijjeaux  tor- 
tueux , ftriés  légèrement  8c  d’un  dia- 
mètre égal  , font  différens  des  Tuyaux 
de  mer , qui  font  folitaires  , prefque 
droits  , (triés  profondément  8c  d’un 
diamètre  égal. 

L’Auteur  à la  Planche  I.  de  la  fé- 
conde Partie , lettre  M.  donne  la  figu- 
re d’un  Vermijjeau  fait  comme  un  Ver 
ordinaire.  Il  eft  chargé  d’un  bout  i 
l’autre  d’anneaux  détachés  les  uns  des 
autres.  La  tête  repréfente  le  bouton 
d’un  gland  de  Chêne , à la  pointe  de  la- 
quelle eft  un  petit  trou  imperceptible  > 
qui  forme  la  bouche  entourée  de  poils 
lervant  à tâter  le  terrein.  Quand  il 
veut  fe  retirer , la  tête  fe  concentre  ; 
les  poils  s’appliquent  fur  l’orifice  ; 
l’animal  fé  vuide  , 8c  par  ce  moyen 
rentre  dans  fon  tuyau.  Un  autre  Ver- 
mijj'cait  , figuré  à la  même  Planche  , 
lettre  N.  rertémble  peu  , dit  l’Auteur, 
à celui-ci.  On  le  prendroit  pour  une 
vraie  Scolopendre  , à l’exception  que 
ce  Ver  n’eft  revêtu  de  pattes  que  le  tiers 
de  fa  longueur  , à commencer  vers 
la  tête.  On  compte  quinze  grands  an- 
neaux , coupés  par  autant  de  petits , 
fur  le  côté  defquels  eft  attaché  un  pa- 
reil nombre  de  pattes.  L’animal  rempe 
8c  marche  fur  fes  pattes  pour  fortir  de 
fà  coquille  , julqu’à  l’endroit  de  fon 
corps  qui  en  eft  dépourvu.  Sa  tête  r 
fous  la  figure  d’un  eroiflant  allongé  ,. 
fe  voit  à l’extrémité  du  premier  an- 
neau : elle  eft  fort  petite  & fe  trouve 
coupée  dans  la  furface  inférieure  par 
une  ligne  perpendiculaire,  qui  forme 
la  bouche  garnie  de  plufieurs  rangs  de 
dents  faites  en  crochets.  Cette  tête 
eft  entourée  de  quatre  cornes  , qui 
s’écartent  8c  fe  rapprochent:  les  deux 
plus  courtes  font  les  plus  proches , 8c 
les  deux  autres , en  le  collant  for  les 
premières,  cachent  8c  enveloppent  fous 
leur  couverture  cette  partie  délicate. 
Les  deux  tiers  du  corps,  qui  n’ont  pas 
paru  à l’Obfervatcur  fortir  de  leur 
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tuyau  , font  liftes  Sc  unis , Sc  les  an- 
neaux qui  les  compolênt  font  fi  fins , 
qu’ils  paroilTent  n’avoir  aucune  faillie. 
Cette  partie  pleine  d’anneaux  elt  d’un 
blanc  foncé  fur  les  bords  ; le  relie  eft 
d’un  rouge  pâle  , qui  fe  trouve  tra- 
verfé  dans  toute  la  longueur  par  un 
gros  vailfeau  fânguin , dont  la  couleur 
■fine  8c  tranchante  perce  Sc  domine  la 
fuperficie.  Il  eft  i préfumer  que  ces 
Vermiffeaux  fortent  aifément  de  leurs 
tuyaux  pour  aller  chercher  leur  nour- 
riture ; car  on  ne  voit  rien  dans  leur 
conftru&ion  qui  puifle  les  en  empê- 
cher. 

M.  Adaxson,  dans  fon Hiftoirc 
des  Coquillages  du  Sénés  ni,  p.  i<So.  met 
ce  Coquillage , duquel  il  fait  un  genre, 
8c  qu’il  nomme  Vermtt , dans  le  rang 
des  Operculés.  Il  a obfervé  fix  efpeces 
Je  Vcrmttt  ou  Vermijfeaux  fur  la  côte 
du  Sénégal.  Il  nomme  la  première  ef- 
pece  Vcrmct  } la  féconde  , Lifpe  ; la 
troifieme  Dofan  j la  quatrième , Datin  ; 
la  cinquième  , MaJJer  , Sc  la  fixieme  , 
Je/in.  Voyez  ces  mots. 

VERDIER,  petit  oifeau  , mis 
par  M.  Lin  M /f  us  ( Fauna  Suce.  p.  j6. 
n.  ici.)  dans  le  rang  des  Avet  Pajfe- 
ret , Sc  il  eft  nommé  en  Anglois  tbe 
Greem  Finch  ; en  Suédois  Swentka.  Le 
favant  Naturalifte  Suédois  l’appelle 
Fringilla  remigibut  pimoribus  unticè 
luteit  , rcMcibus  tribus  Litera'ùbus 
l.t fi luteit . C’eftle Chiorit de  G E s n E R 
(Av.  ayp.)  • deVfiLtuüHBY  (Ornith. 
p.  129.  ),  de  Ray  (Syriop.  Av.  p.  8 5. 
n.  4 . ) Sc  d’A  L b i N , Tomel.  n.  y 8. 
R A y le  met  dans  le  rang  des  petits  oi- 
feaux À gros  bec.  Cet  oifeau , félon  l’or- 
dre méthodique  de  M.  K L r.  1 N ( Ordo 
Av.  ) , appartient  au  dixième  genre 
des  oifeaux  qui  ont  le  bec  gros  , com- 
pris dans  la  quatrième  famille  qui  eft 
compofée  d’oifeaux  qui  ont  quatre 
doigts  (impies  , trois  devant  8c  un  der- 
rière , tttradaüylut , digitir Jîmplici- 
bus , un j pofiieo.  Il  y a un  autre  oilèau  , 
qui  eft  le  Chiorit  ou  le  Lutta  d’A- 
ïustote  : mais  celui-ci  eft  i’£mberk.a 
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fiava  de  G E s n e r ; 1 ’f/ortulanut  de 
B e L o N ; le  Lutta  alterum  genut 
d’A  LDRoVANDEjen  François 
Ortolan.  Voyez  ce  mot. 

Four  le  Verdier  , B E L o N ( de  la 
Nat.  des  Oif.  L.  VU.  r.  22.)  en  donne 
de  deux  efpeces  , l’un  qu’il  appelle 
fimplemcnt  Verdier,  Sc  l’autre  Verdier 
de  baie.  Le  premier , dit  ce  Naturalifte, 
eft  le  Chiorit  d’ARi-STOTE  , Hifl.  Anim. 
L.  VIII.  c.  y & L.  IX.  c.  1 3.  Il  eft 
nommé  Verdier  , non  pas  pareeque  fa 
couleur  eft  verte  , mais  pareeque  fa 
couleur  verte  tire  fur  le  jaune.  Chiorit 
en  Grec  veut  dire  jaune  - verdoyant. 
Son  nom  Latin  el\  Litteola.  Il  y a plu- 
fieurs  autres  oifeaux , qui  font  pareil- 
lement jaunes , comme  le  Bruant,  le 
Serin  , le  Tarin , 8c  le  Loriot.  Aris- 
tote nomme  ce  dernier  Chlorot  holor, 
c’cft-â-dire  tout  verdoyant  8c  obfcur. 
P L 1 N E ne  fait  point  mention  de  cet 
oifeau.  Le  Verdier  eft  de  la  grandeur 
d’une  Alouctte.il  pond  quatre  ou  cinq 
oeufs.  Son  nid  eft  garni  en  dedans  de 
bourre  8c  de  laine , 8c  l’on  dit  que  le 
Coucou  y vient  pondre.  Il  ne  faut  paa 
confondre  le  Chloreut  avec  le  Cblorir  ; 
car  le  Chloreut  d’A risiot-e,  félon 
Selon,  eft  le  Pimart  jaune  , com- 
me le  Chlorot , ou  Chlorion  , eft  le  Lo- 
riot , Sc  le  Chiorit  le  Verdier.  Celui-ci , 
dit  notre  Ornithologue  François , eft 
nommé  Serrant  dans  le  Maine  ; ce  qui 
répond  , ajoute-t-il , au  nom  d ’ Aj'a- 
randot,  qu’on  lui  donne  dansl’lfle  de 
Candie.  Cet  oifeau  a la  gorge  jaune  ; 
l’eftomac  8c  le  ventre  pâles;  laqueue 
longue  ; les  deux  plumes  des  bords 
blanches;  le  devant  de  la  tête  jaune; 
une  ligne  noire  d chaque  côté  , qui 
commence  au  bec , montant  par  def- 
fus  les  yeux  , 8c  finit  derrière  la  tête. 
Il  a 1»  bec  court , rcffemblant  en  quel- 
que forte  à celui  du  Proyer , échancré 
par  les  deux  côtés  , Sc  eft  de  couleur 
plombée.  Le  plumage  du  dos  eft  de 
la  couleur  de  celui  de  la  Linote.  Le 
croupion  eft  couvert  de  plumes  fau- 
ves. Les  ailes  font  comme  celles  du 
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Cochevis.  Les  jambes  Se  les  pietls  de 
Ce  volatil  font  de  couleur  blanche.  11 
cil  de  la  grandeur  du  Bruant. 

L’autre  clpcce  de  Verdier  , que 
Belon  nomme  Verdier  de  haie , tient 
le  milieu  entre  le  Verdier  Sc  le  Pin- 
çon. Son  dos  elt  coloré  comme  celui 
du  Moineau , & fes  ailes  comme  cel- 
les du  Moineau  montain.  Il  ell  plus 
verd  fur  la  tête  , Sc  detTous  la  poitrine  , 
que  le  l 'ii./ur'p  recèdent  ; mais  il  elt 
aufli  moins  jaune , excepté  fous  le  ven- 
tre. 11  a aufli  à chaque  côté  de  la 
ueue  deux  plumes  à demi-blanches, 
es  jambes  Sc  fes  pieds  font  blanchâ- 
tres. Son  bec  ell  fait  comme  celui  du 
Proyer.  11  a une  butte  au  palais  , Sc  la 
partie  de  deflous  ell  plus  grande  que 
celle  de  delTus,  comme  dansl’autre  Ver- 
dier. Son  vol,  là  maniéré  de  vivre, 
Sc  celle  de  chanter  Sc  de  faire  Ion  nid , 
font  la  même  chofe  que  dans  le  Verdier 
de  la  première  elpece.  C’eit  ainfi  que 
B e l o s parle  de  ces  deux  efpeces  de 
Verdiert. 

Albin  donne  aufli  trois  efpeces 
de  Verdiers.  Voici  la  defeription  que 
l’Auteur  Anglois  donne  de  ces  diffé- 
rens  oifeaux. 

Le  premier  ell  un  oifeau , nommé 
en  Latin  lutea  Avis  , fève  Emberiiai 
(lava.  11  ell  de  la  grandeur  du  Char- 
donneret , ou  un  peu  plus  grand.  Il 
ell  long  de  fix  pouces  Sc  demi,  de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extré- 
mité de  la  queue  , Sc  large  de  dix 
pouces  Sc  un  quart,  les  ailes  étendues. 
11  a le  bec  d’un  brun  fombre  , d’un 
demi-pouce  de  longueur  , avec  une 
bolTe  dure  dans  la  mâchoire  fupérieu- 
rc  pour  brifer  les  grains  du  Bled.  Les 
côtés  de  la  mâchoire  inférieure  font 
tournés  en  dedans , Sc  courbés  enfem- 
ble  comme  ceux  du  Traquet.  La  lan- 
gue  en  ell  plus  courte  qu’on  ne  la 
trouve  ordinairement  dans  les  autres 
oifeaux  , Sc  ne  s’étend  pas  plus  loin 
que  la  boflè.  La  pointe  en  ell  de  la 
nature  de  corne  , aigue , fendue  en  fi- 
lets. Les  yeux  font  de  couleur  de  noi- 
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fetier  ; les  pattes  de  la  couleur  de  cor- 
ne , Sc  les  griffes  noires  : le  doigt  le 
plus  avancé  en  dehors  , Sc  celui  du 
milieu  font  liés  enfemble , comme  oit 
les  trouve  dans  d’autres  oifeaux.  La 
gorge  Sc  le  ventre  font  jaunes  , Sc  la 
poitrine  ell  de  même  , avec  un  mé- 
lange de  rouge  ; ce  mélange  s’étend 
aufli  fur  les  côtés  fous  les  ailes.  La 
tête  ell  d’un  jaune  verdâtre  tacheté 
de  brun  , Sc  au  - deffus  des  épaules  , 
dans  la  partie  inférieure  du  col , il 
y a une  couleur  qui  tient  du  verd  Sc 
de  la  couleur  cendrée  , ou  bien  ut» 
mélange  de  l’un  Sc  de  l’autre.  Le  mi- 
lieu des  plumes  couvertes  du  dos  Sc 
des  épaules  ell  noir  : les  bords  font  de 
couleur  changeante  du  verd  au  rou- 
ge , Sc  le  croupion  qll  rougeâtre.  La 
femelle  ell  plus  pâle  partout  , Sc  a 
moins  de  jaune  fur  la  tête  , moins  de 
rouge  fur  la  poitrine  , Sc  fous  les  ai- 
les. Les  grandes  plumes  des  ailes  font 
fombres  ; les  bords  extérieurs  tirent 
du  verd  fur  un  blanc  falc.  La  queue  a 
trois  pouces  de  longueur.  Elle  ell  com- 
pofée  de  douze  plumes  un  peu  four- 
chues 8c  brunes  : les  deux  du  milieu  ont 
leurs  bords  verds  des  deux  côtés  : les 
autres  font  vertes  feulement  aux  bords 
extérieurs.  Les  deux  plumes  qui  font 
les  plus  avancées  en  dehors  font  mar- 
quetées fur  l’intérieur  des  dards,  près 
de  la  pointe , d’une  tache  blanche  , qui 
traverfe  chaque  plume  obliquement. 
Cet  oifeau  fait  font  nid  par  terre , le 
long  des  haies.  C’ell  VEmberilat  flava 
deGESNERjle  Lutea  alterum  genus 
d’ A LDROVANDEjle  Chloris  , ou 
Lutea  d’An  i s T o te,  fuivant  Tur- 
ner ü s ; Sc  c’eft  le  Verdier  en  Fran- 
çois, auquel  Albin  donne  le  nom  de 
Ltriot. 

Le  fécond,  nommé  Verdier  par  Al- 
bin , cil  long  de  fix  pouces  Sc  demi, 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extré- 
mité de  la  queue  , Sc  large  de  dix  pou- 
ces Sc  demi , les  ailes  étendues.  Son  bec 
reffemble  à celui  du  Gros-Bec  ; mais  il 
ell  plus  petit,  n’ayant  qu’un  demi  po  ucc 
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de  longueur.  Il  eft  pointu  8c  non  cour- 
bé , la  mâchoire  de  defliis  eft  fombre  , 
& celle  de  deflous  blanchâtre.  La  lan- 
gue eft  aigue,  8c,  pour  ainfï  dire,  cou- 
pée , aboutiflant  en  filets,  lia  les  yeux 
fournis  de  membranes  qui  les  lient  ; 
les  narines  rondes  placées  , ou  fixées 
dans  la  partie  fupérieure  du  bec , tout 
près  de  la  tête;  les  jambes  Sc  les  pat- 
tes couleur  de  chair , 8c  les  grilles 
fombres.  Le  doigt  extérieur  tient  par  la 
racine  à celui  du  milieu.  La  tête  eft 
verte  : le  dos  de  la  même  couleur; 
les  bords  des  plumes  font  gris  : le 
milieu  du  dos  eft  un  peu  mélangé  de 
châtain  : le  croupion  eft  d’un  jaune  fon- 
cé , le  ventre  blanc  , la  poitrine  d’un 
verd  jaunâtre , 8c  la  gorge  de  la  mê- 
me couleur  que"  le  col.  Les  plumes 
qui  font  proche  du  bec , font  d’un 
verd  foncé  tirant  fur  le  jaune  ; les 
bords  des  grandes  plumes  extérieu- 
res de  l’aile,  jaunes:  ceux  des  plumes 
du  milieu , verds  , Sc  ceux  des  plu- 
mes intérieures  , gris  ; les  plumes  in- 
térieures du  fécond  rang , grifes  , 8c 
les  extérieures,  vertes  : toutes  les  au- 
tres plumes  couvertes  font  de  cette 
derniere  couleur.  Les  plumes  , qui 
font  tout  le  long  du  fommet  de  l’ai- 
le , iont  d’un  jaune  charmant  ; il  en 
eft  de  même  des  plumes  couvertes 
du  deflous  des  ailes.  La  queue  a deux 
pouces  8c  un  quart  de  longueur , com- 
-poféc  de  douze  plumes  , dont  les 
deux  du  milieu  font  entièrement  noi- 
res : celles  qui  font  immédiatement 
après  , ont  leurs  bords  extérieurs  jau- 
nes , 8c  les  quatre  qui  relient  , font 
noires  des  deux  côtés  depuis  le  mi- 
lieu vers  le  dehors  ; mais  toutes  leurs 
textures  intérieures  , depuis  la  po'nte 
jufqu’au  bout  , font  jaunes.  Les  Ver- 
dun font  leurs  nids  dans  les  haies: 
la  partie  la  plus  en  dehors  de  ces 
nids  eft  faite  de  foin  , d’herbe  fau- 
chée, ou  de  chaume  , le  milieu  étant 
conftruit  de  moufle :1a  partie  intérieu- 
re oit  font  pofés  les  cru  fs  eft  garnie 
de  plumes , de  laine  , ou  de  poil.  La 
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femelle  pond  cinq  ou  fix  otufs  d’un 
verd  pâle , mouchetés  de  taches  cou- 
leur de  fang.furtout  à l’extrémité  la 
moins  pointue.  Les  couleurs  de  la  fe- 
melle lont  plus  foibles.  Elle  a fur  la 
poitrine  8c  fur  le  dos  des  taches  fom- 
bres 8c  oblongues. 

Le  treifieme  Verdier  eft  nommé  par 
le  même  Auteur  ( Tome  III.  n,j6.) 
Abcrduvine  ; en  Anglais  tbe  Abadu- 
vine.  Cet  oifeau  reflëmble  , dit-il . 
beaucoup  en  grandeur  8c  en  couleur 
au  Serin  des  Canaries , avec  cette  dif- 
férence que  le  mâle  a une  tache  noire 
fur  la  tête,  Sc  un  peu  de  noirau-def- 
fous  de  la  gorge.  La  femelle  tire  plus 
fur  le  gris.  Elle  a la  poitrine  , 8c  le 
ventre  tachetés.  Ce  font  des  uilëaux 
vifs  8c  gais;  leur  ramage  eft  trcs-joli. 
On  les  garde  très-fouvent  dans  des 
cages.  Ces  oifeaux,  dit  A L B i n , chan- 
gent de  pays  , félon  la  nature  des 
faifons.  On  les  voit  en  Angleterre  pen- 
dant l’hiver  , 8c  ils  en  fortent  au  prin- 
temps. ils  Ce  nourriflent  comme  les 
Linotes  Sc  les  Chardonnerets.  Ce  font 
des  oifeaux  doux  , peu  rufés  , 8c  on 
les  attrape  aifêment.de  quelque  ma- 
niéré que  l’on  s’y  prenne.  W 1 L- 
i.  u G H n y les  appelle  'iikins  , 8c  il 
dit  qu’on  les  nourrit  dans  des  cages 
par  rapport  à leur  chant.  On  en  trou- 
ve en  Allemagne,  8c  en  Autriche  , où 
on  les  appelle  Seijel,  nom  qui  ne  dif- 
féré pas  beaucoup  du  SifKtu  des  An- 
glois.  Albin  dit  encore  que  cet 
oifeau  eft  connu  eft  Angleterre  fous 
le  nom  de  Barley-Bird  j ce  qui  figni- 
fie'oifeau  d’Orge , pareequ’il  fe  tranf- 
porte  en  Angleterre  dans  la  lèifon 
qui  eft  propre  à femer  cette  efpece  de 
grain. 

Kol.BE  ( Defcript.  du  Cap  de  Boune- 
Efpétaucc , Tome  lit.  c.  ty.  p.  1 8 8.  ) 
parle  auflî  d’un  oifeau  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  , qu’il  nomme  Ver- 
dier , ou  Loriot.  C’eft  un  oifeau  plus 
commun  au  Cap  qu’en  Europe  11  eft 
de  la  grofleur  d’un  Rofllgnol.  Son 
bec  eft  gros.  Les  plumes  du  dos  8c  du 
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ventre  font  de  la  couleur  d’tin  verd 
d’herbes  ; mais  la  plupart  de  celles  des 
ailes  font  noires  > Sc  prefque  toutes 
celles  de  la  queue  , vertes.  Il  chante 
fort  agréablement. 

VERDON,  en  Latin  Ciiriuca  : 
C’eft  un  oilcau  qui.  eft  environ  de  la 
grandeur  de  la  Rouge  - Gorge.  Son 
bec  eft  long , délié , Sc  d’une  couleur 
tirant  for  le  noir.  Le  dos , les  ailes  8c 
la  queue  , font  d’un  brun  foncé  , mé- 
langé d’une  couleur  rougeâtre.  La  tê- 
te eft  brune , 8c  a une  teinte  bleuâ- 
tre. La  poitrine  eft  de  couleur  de 
plomb  bleuâtre.  Celle  du  ventre  eft 
d’une  couleur  plus  tendre.  Les  jam- 
bes font  d’un  brun  fombre.  Cet  oifeau  , 
dit  Albin  ( Tome  III.  ».  j 9.),  eft 
commun  en  Angleterre,  ün  en  trou- 
ve dans  chaque  buiflon  : il  ajoute  qu’il 
n’eft  pas  beaucoup  eftimé  Sc  qu’on 
en  devroit  faire  plus  de  cas  , â caufe 
de  fon  cbant  agréable , & de  la  va- 
riété de  fes  jolis  tons.  Il  a connu  des 
curieux  , qui  le  gardoient  dans  des 
cages , Sc  qui  l’eftimoient  fort  à caufo 
de  fon  chant  qui  eft  très-mélodieux.On 
en  met  d’autres , dit-il , dans  des  ca- 
ges , qui  n’en  approchent  point  > Se 
que  l’on  regarde  comme  de  bons  oi- 
feaux.  Leur  grand  nombre  eft  caufe 
qu’on  en  lait  peu  de  cas.  La  femelle 
eft  diftinguée  du  mâle  par  la  pâleur 
de  là  poitrine  , Sc  pareeque  le  doseft 
d’une  couleur  plus  brillante.  Ils  font 
leurs  nids  d’une  belle  moufle  verte  > 
d’un  peu  de  laine  Sc  de  paille.  Leur 
ponte  eft  ordinairement  de  cinq  œufs 
d’un  bleu  pâle.  La  femelle  a des  petits 
au  commencement  d’ Avril,  ou  au  com- 
mencement de  Mai.  On  peut,  quand  ils 
ont  l’âge  de  dix  jours , les  nourrir  de 
pain  Sc  de  viande  hachés  menu  , Sc 
mêlés  enfemble,  en  hume&ant  l’un  Sc 
l’autre  , comme  on  le  fait  pour  d’au- 
tres oifeaux.  Le  nom  Latin  Curiuca, 
qu’A  l b 1 N donne  â cet  oifeau  , ne  fe 
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trouve  chez  aucun  Naturalifte.  Le 
Curuca  de  Ray  , dont  les  œufs  font 
d’un  beau  bleu,  eft  une  efpece  de  Fau- 
vette. 

V E R D O N E , poiffon  à na- 
geoires épineufes  , qui  eft  du  genre 
de  ceux  qu’on  nomme  Labeur , parce- 
qu’ilsont  les  levres  grandes,  élevées 
Sc  épaiffes.  Le  Verdone  des  Italiers 
eft  le  Labeur  viridir,  lineâ  utrw/fie 
ctrulcâ  , Sc  le  Turdus  viridir  minor  , 

Sc  le  Turdus  viridir  , feu  décimas  de 
Rondelet,  p.  i 79.  Sc  de  W i l- 
LUGHBY  , p.  3 10.  Il  eftprefque  partout 
de  couleur  verte,  Sc  ne  différé  de  la 
Grive , ou  Merle  noir  de  b a l v 1 e n 
que  par  la  couleur.  Le  Lepas  ou  Pfo- 
rut  de  B E L o N pourrott  être  aulli 
de  la  même  efpece.  Il  a feize  aiguil- 
lons à la  nageoire  du  dos  : l’autre  en 
a dix-huit.  Sa  queue  Sc  les  nageoire* 
de  la  poitrine  au  rapport  de  Belon 
font  rondes.  Voyez  TüURD. 

VÉROLE:  Les  Curieux  en  Co- 
quillages donnent  le  nom  de  petite 
Vérole  â une  efpece  de  Porcelaine  , 
dont  la  coquille  eft  de  couleur  blan- 
che , avec  des  grains  affez  élevés.  Elle 
n’eft  pas  commune.  Voyez  POR- 
CELAINE. 

VERON,  ou  VAIRON  *, 
petit  poiffon  de  riviere  qui  a le  dos 
de  couleur  d’or  , le  ventre  couleur 
d’argent.  Les  côtés  un  peu  rouges.  Il 
eft  couvert  d’une  peau  unie,  tachetée 
de  noir  , 8c  (a  queue  finit  en  aile  large 
Sc  dorée.  On  l’appelle  en  Latin  Va - 
riut , parccqu’il  eft  de  différentes  cou- 
leurs , Sc  peut-être  faudroit-il  écrire 
Vairon , dit  le  Dictionnaire  des  Scien- 
cer  & des  Ans.  A R T e d i ( Ichth. 
Part.  V.p.  t z.  ».  23.  ) le  met  dans  la 
claffe  des  poiffons  à nageoires  mol- 
les , PiJ'cer  malacopterygii.  Il  le  nom- 
me Cyprinur  tridailylus , variue , oblon- 
gus , teretiafeulut , pinnà  uni  o/ficulorum 

0Ü0.  Aristote  ( Hijl.  Anim.  L.  VI. 


* Ce  poiffon  ert  nommé  en  Grec  *•?/»•!  ; tienne , on  lui  Sonne  ordinairement  le  nom 
en  l atin  Thcxinut.  On  l'appelle  en  Anglois  de  Somuiincrtl.1 , & à Rome  il  porte  celui  de 
f ink , ou  Miràn  , & Minou'.  En  langue  Ita-  Morclie. 

Tome  IV.  V u u 
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c.  13.  & 14.  ) en  parle  fous  le  nom 
de  f otton  C L.  Vlll.  c. 

190.  ) , 8c  Aldrovande  ( L.  V. 
e.  io.  p.  j 81.  ) (bus  celui  de  Phoxi- 
nus.  Rat  (Synop.  Pifc.  p.  1*5.  ».  36. 
CT  37.)  donne  deux  efpeces  de  Phoxi- 
nus.  Il  nomme  le  premier , Phoxinus 
fquammofus  major.  On  le  nomme  dans 
le  Canton  de  Zurich  Bambcle , 8c  ce 
peut  être , félon  le  même  Naturalif- 
te  , celui  que  l’on  nomme  Ritmting 
du  côté  de  Strafbourg.  Ce  poitton  n’a 
pas  plus  de  fix  doigts  de  long.  Sa 
tête,  eu  égard  à ù grandeur,  eft  grotte 
8c  noire.  L’iris  & le  commencement 
de  fes  nageoires  font  de  couleur  de  fa- 
fran.L’ article  des  nageoires, proche  des 
ouies,a  comme  une  efpece  de  caron- 
cule qui  eft  de  couleur  de  fâfran  , un 
peu  plus  dans  les  uns  que  dans  les  au- 
tres, & dans  quelques-uns  rouge,  félon 
Rat,  (fi  je  m’en fouviens  bien),  dit-il, 
fuivant  l’Age  8c  la  différence  de  fexe. 
Peut-être  que  ces  différences  de  cou- 
leur proviennent  ou  du  pays,  ou  des 
eaux  que  cespoiffons  habitent.  Ils  ont 
les  écailles  blanches,  8c  une  ligne  brune 
obliquement  conduire  depuis  la  tête  juf 
qu’A  la  queue.  Le  commencement  de  la 
queue  eft  marqué  d’une  tache  noire , 8c  • 
les  nageoires  de  chaque  côté  ont  A leur 
commencement  une  pareille  tache  ; 
mais  elles  font  plus  petites.  On  ne 
trouve  ces  poiffons , dit  Gesner, 
que  dans  les  eaux  coulantes.  C’eft 
ainfi  que  Rat  parle  de  cette  efpece 
de  Vtron  écailleux.  Ce  poiffon  peut 
être  celui  que  Rondelet  nomme 
Rofiere.  Voyez  ce  mot. 

L’antre  qu’il  nomme  Varias  , feu 
Phoxinus  lavis  , eft  le  Vcron  , dont 
j’ai  parlé  d’abord.  Il  eft  du  double 
plus  petit  que  le  Goujon  de  riviere. 
Il  a le  corps  plus  rond , long  de  trois 
doigts, couvert  de  petites  écailles  bril- 
lantes ; à chaque  côté  une  ligne  do- 
rée , qui  va  de  la  tête  à la  queue. 
Au-deffous  de  cette  ligne , fa  couleur 
eft  variée.  A quelques-uns  le  ventre 
eft  tout  couleur  de  fkfran , à d’autres 
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blancs , à d’autres  d’un  bleu  luifanf" 
D’autres  enfin  ont  les  côtés  variés  de 
trois  lignes.  Le  haut  8c  le  bas  eft  de 
couleur  d’or , Sc  le  milieu  bleu.  Ce 
poiffon  fréquente  les  lieux  pierreux 
8c  fangeux  ou  fablonncux  , 8c  où  les 
eaux  font  plus  rapides,  dit  Rat. 

VERRAT:  C’eft  le  mile  de  la 
Truie.  Voyez  PORC. 

VET 

V E T A N : C’eft  un  Coquillage 
bivalve  de  la  côte  du  Sénégal  , qui 
fo  trouve  fixé  par  fon  battant  infé- 
rieur , fur  les  rochers  des  Ifies  de  la 
Magdelene  , 8c  fur  toutes  fortes  de 
pierres  immobiles.  Il  eft  du  genre  des 
Huîtres.  Sa  coquille,  ditM.  Adanson 
( Hift.  des  Coquillages  du  Sénégal , p. 
201.)  , a la  forme  allongée  comme  la 
première  efpece  de  ce  genre  de  Co- 
quillage , nommée  Gafar  ; mais  elle 
eft  beaucoup  plus  renflée,  ou  moins 
applatie  , d’une  épaiffeur  Sc  d’une  du- 
reté confidérables.  Elle  a trois  pouces 
8c  demi  de  longueur,  8c  un  tiers  moins 
de  largeur  Sc  de  profondeur.  Ses  deux 
extrémités  qui  font  également  larges, 
8c  fes  quatre  côtés  un  peu  applatis , 
lui  donnent  la  forme  d’un  cube  allon- 
gé , ou  d’un  parallclipipede  irrégu- 
lier. Sa  forface  extérieure  eft  fort  iné- 
gale , 8c  relevée  en  deffus-  8c  en  def- 
fous  , vers  l’extrémité  oppofée  à la 
charnière  , d’une  dixaine  de  grottes 
canelures  triangulaires , ondées  8c  com- 
me tuilées. 

Le  battant  fupérieur/  au  lieu  d’ê- 
tre applati  comme  dans  la  première 
efpece  , eft  affez  creux  fans  cepen- 
dant faire  la  po.he  auprès  du  talon. 
Quoique  beaucoup  moins  épais  que 
le  battant  inférieur,  il  n’eft  gueres 
moins  renflé  que  lui.  Ses  bords,  vers 
l’extrémité  fiipérieure  , font  marqués 
de  dix  grottes  dents  triangulaires  ou 
pliées  en  zigzags,  lesquelles  s’emboc- 
tent  exactement  dans  un  pareil  nom- 
bre de  crénelures  creufées  dans  les 
bords  du  battant  inférieur.  Ces  dix 
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Petits  font  l’alternative  avec  les  dix 
canelures  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

La  couleur  de  cette  coquille  eft 
incarnate  au  - dehors  , Sc  d’un  blanc 
nacré  au-dedans , qui  laide  voir  une 
petite  bande  rouge  vers  les  bords. 
L’endroit  où  étoient  attachés  les  deux 
mufcles,  montre  une  très-grande  tache 
jaunâtre  ou  livide,  qui  occupe  le  milieu 
de  la  longueur  8c  de  la  largeur  de  la 
coquille. Ce  Coquillage  eft  figuré  chez 
l’Auteur,  Planche  XÏV.  ».  J. 

V E U 

VEUVE,  petit  oifeau  des  Indes  , 
de  la  grodèur  d’un  Moineau,  décoré 
. d’une  belle  queue  noire  , qui  lui  tom- 
be tous  les  fix  mois.  On  en  voit  un 
vivant  à Verlâilles  chez  Madame  la 
Marquife  de  Pompadour.  M.  de 
Réaumur  en  avoit  audi  un  defTéché 
parmi  fa  Colltilion  des  Oifeaux. 

VEUVE:  C’eft  une  efpecc  de 
Sabot,  Coquillage  operculé  chez  M. 
Ad  a NS  on.  Le  fond  de  fa  couleur 
eft  noir,  marbré  8c  comme  larmoyé 
d’un  grand  nombre  de  taches  blan- 
ches obliques  qui  lui  font  donner  quel- 
uefois  le  nom  de  Vtuve , ou  celui 
ePie.  Cet  Auteur  donne  le  nom  de 
Linon  à l’efpece  qu’il  a obfervée  fur  la 
côte  du  Sénégal,  aux  Ides  de  la  Magde- 
lene.  Voyez  L1VON  8c  SABOT. 

V I E 

VIE  DES  ANIM  AUX:Voici 
fur  ce  fujet  une  courte  obfervation 
faite  par  l’Auteur  de  la  Ltttre  fur  le 
Rhinocéros  , p.  8 Une  faut  tenir  aucun 
compte  de  ce  que  l’on  débite  ordi- 
nairement de  la  longue  vie  des  ani- 
maux. Si  nous  en  jugeons  , dit-il,  par 
les  connoidances  certaines  que  nous  en 
avons  8r  par  l’analogie  de  la  Nature,  il 
n’y  a aucun  animal  terreftre  qui  vive 
audi  long-temps  que  l’homme.  Tout 
animal  eft  un  certain  temps  à parvenir 
à fa  grandeur  naturelle  : il  y demeure 
un  certain  temps , enfuite  il  vieillit.  Ces 
«rois  points  de  fa  jeunede , de  fa  virilité 
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8c  de  là  vleillede  font  proportionnés  ; 
car  il  eft  conftant  que  plus  un  animai 
eft  long-temps  à croître  8c  à parvenir 
à fon  état  parfait  , plus  long-temps 
audi  il  eft  à décroître.  Le  Cheval , par 
exemple  , qui  eft  plus  long-temps  que 
le  Bœuf  à parvenir  à fa  grandeur  na- 
turelle , vit  audi  plus  long-temps  que 
le  Bœuf;  car  celui-ci  ne  vit  au  plus 
que  vingt  ans  , au-lieu  que  le  Cheval 
en  vit  trente.  Le  Mouton  n’cft  pas  fi 
long-tempsque  le  Bœuf  à parvenir  à 
Ion  état  parfait;  audi  vit-il  moins  , 8c 
ainfi  des  autres. 

Il  en  eft  de  même  des  plantes  8c  des 
arbres.  Un  printemps  voit  nattre  8c  pé- 
rir les  fleurs  ; mais  le  Chêne  tardif, 
dont  les  parties  dures  8c  ferrées  croif- 
fent  avec  tant  de  lenteur , fùrvit  à plu- 
fieurs  générations  de  Saules  8c  d’ar- 
brideaux.  Telle  eft  l’analogie  confian- 
te de  la  Nature.  Ce  qui  croit  vite  , 
meurt  vite.  Puis  donc  que  l’homme , 
félon  les  connoidances  certaines  que 
nous  en  avons  , eft  de  tous  les  ani- 
maux connus  celui  qui  eft  le  plus  long- 
temps à parvenir  à là  grandeur  natu- 
relle , n’étant  dans  fi>n  état  parfait  qu’à 
vingt-cinq  ans  , n’eft-il  pas  évident 
qu’il  eft  audi  de  tous  les  animaux  ce- 
lui qui  vit  le  plus  long  - temps  ! Ce 
qu’on  raconte  de  l’Aigle  8c  du  Cor- 
beau eft  une  fable.  11  y a des  preuves 
qu’ils  ne  vivent  pas  fi  long-temps  que 
le  Perroquet , 8c  que  celui-ci  ne  vit 
pas  fi  long-temps  que  l’homme.  Si  les 
Corbeaux  vivoient  cent  ans,  comme 
ils  font  un  grand  nombre  de  petits  , 8c 
qu’on  n’en  tue  pas  beaucoup,  tout  l’air 
en  feroit  rempli.  Ce  qu’on  dit  du  Cerf 
eft  encore  plus  fabuleux  ; car  il  ne  vit 
environ  que  vingt  ans.  11  n’y  a aucune 
preuve  certaine  qu’on  en  ait  jamais  vu 
de  plus  vieux.  Cependant  beaucoup 
d’Hiftoriens  8c  de  Nattiraliftes  ont  rap- 
porté des  faits  tout-à-fait  contraire  s au 
fentiment  de  M. l’Abbé  LadvoCat, 
8c  donnent  une  longue  vie  au  Cerf 8c 
à bien  d’autres  animaux. 

VIEILLE,  nom  qu’on  donne , 
V u u ij 
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dit  Rondelet  , à la  douzième  efpece 
de  Tourd  , poiflon  faxatile.  Voyez  au 
mot  TüURD. 

V I E 1 L L E , en  Latin  A fellus  : 
C’eft  , dit  M.  B a R r e a e , un  poiflon 
de  l’iflc  de  Cayenne  , qui  pelé  ordi- 
nairement deux  cents  livres  , quelque- 
fois jufqu’a  quatre  cents.  On  le  prend 
à la  ligne  , à la  fléché  & au  filet.  On 
le  fale , & il  a un  goût  femblable  à 
celui  de  la  Morue  verte.  On  donne 
aufli  le  nom  de  Vieille  A un  poiflon 
fort  commun  dans  l’Afrique  Occi- 
dentale : c’eft  le  même  que  celui  de 
l’Ifle  de  Cayenne. 

Ii  y a de  ces  fortes  de  poiflons , qui 
font  d’une  grandeur  furprenante  : il 
eft  ordinaire  d’en  prendre  qui  pefent 
jufqu’i  deux  quintaux  , & quelquefois 
plus.  Les  Anglois  les  appellent  Vieil- 
lir femmes.  Les  Hollandois  les  nom- 
ment grofles  Morues  , ou  Diek.cn  Stoc- 
fis.  Les  François  les  connoiflent  fim- 
plement  fous  le  nom  de  Vieilles. 

Ce  poiflon  , dit  le  P.  Labat  ( Rel.-it. 
Je  l’Afr.  Occid.  ) reflemble  fi  fort  A la 
Morue  , que  je  crois  que  les  Hollan- 
dois  ont  rencontré  plus  jufte-que  les 
autres,  quand  ils  l’ont  appellé  groffe 
Morue  : en  effet  il  en  a la  forme  , la 
peau  , la  chair  , 8c  il  mord  avec  la  mê- 
me avidité  à l’hameçon.  Sa  grandeur 
extraordinaire  ne  doit  point  changer 
fon  efpece  , mais  feulement  la  faire 
regarder  comme  une  Morue  de  la 
grande  efpece.  Sa  chair  eft  blanche  , 
grade  , tendre , ferme , 8c  fe  leve  par 
écailles.  Sa  peau  eftgrifè , couverte  de 
très-petites  écailles  : elle  eft,  épaifle.  8c 
grade.  Ce  poiflon  eft  fi  goulu  , qu’il 
le  jette  fur  l’hameçon  aufli-tôt  qu’il  le 
voit  paroltrc.  Il  ne  marchande  point; 
tout  lui  eft  propre  , 8c  il  avale  avec 
grande  avidité.  Mais  quand  il  fc  fènt 
arrêté  par  la  ligne  , 8c  que  l’hameçon 
lui  pique  les  entrailles  , c’eft  alors 
qu’il  fait  des  efforts  extraordinaires  , 
pourfe  débarrafler:  cela  va  fi  loin  , qu’il 
le  renverfir  tout  l’eftomac , pour  tâ- 
cher de  rendre  ce  qu’il  a pris  trop  vl- 
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te  ; mais  ce  mouvement  ne  fert  qu'a 
l’étouffer  plutôt  8c  à l’empêcher  de 
donner  plus  d’exercice  au  Pêcheur 
qu’il  ne  lui  en  donncroit;  car  ce  poiflon 
eft  extrêmement  fort , 8c  fe  débattrait 
d’une  étrange  maniéré , s’il  demeurait 
long-temps  en  vie  fufpendu  à la  ligne. 

Ceux  qui  ont  fouvent  mangé  de  ce 
poiflon  difent  qu’il  eft  bon  étant  man- 
gé frais  ; mais  ils  conviennent  qu’il 
eft  plus  délicat , quand  il  a été  couvert 
degrosfel  pendant  cinq  ou  fix  heures. 
La  tête  eft  admirable  pour  faire  de  la 
loupe  : le  refte  du  corps  fe  peut  met- 
tre A toutes  fortes  de  faufles , & il  eft 
également  bon,  de  telle  maniéré  qu’on 
l’accommode.  Quoique  cette  chair  foit. 
fort  nourriflantc , elle  eft  d’une  di- 
geftion  aifée.  Il  eft  rare  qu’on  s’en  dé- 
goûte , Sc  encore  plus  extraordinaire 
qu’elle  ait  jamais  caufé  d’incommodi- 
té , quand  elle  eft  cuite  fuffifamment: 
car  quand  la  cttiflon  lui  a manqué  , 
elle  a caufé  fouvent  des  défordres  dans 
l’eftomac  de  ceux  qui  en  avoienr  man- 
gé , 8c  on  a fur  cela  des  expériences 
qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

On  fale  la  Vieille,  comme  la  Morue 
de  Terre-Neuve  ; mais  comme  elle 
eft  plus  grofle,  il  y faut  apporter  plus 
de  loin  , la  faler  deux  fois  , la  bien 
prefler  8c  la  faire  fécher  , ou  mettre  en 
barriques  avec  précaution  : moyen- 
nant cela,  elle  pourra  fe  confèrver  long- 
temps, fetranfporter par-tout,  8c peut 
être  le  fonds  d’un  très-bon  commerce: 
aufli  les  Hollandois  avoient-ils  tou- 
jours un  grand  nombre  de  batteaux 
occupés  à cette  pêche , tant  pour  la 
fubfiftance  de  leur  garnifon  d’Arguin, 
que  pour  trafiquer  aux  lfles  Canaries, 
aux  Açores  8c  A la  côte  de  Guinée. 
VoilA  ce  que  rapporte  le  P.  Labat 
de  ce  poiflon. 

VIEILLE  RIDÉE  , nom 
qu’on  donne  à une  efpece  de  Came  , 
parcequ’clle  a fur  fes  coquilles  de  gran- 
des rides , dont  les  extrémités  fe  ter- 
minent en  pointe  fur  les  levres  de  fà 
bouche.  Celle  que  M.  d’Akcenviua 
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a fait  figurer  eft  blanche  , bariolée  de 
brun.  Voyez  CAME. 

VIELLEUR:  Dans  la  Planche 
où  Mc  M E R I A N a repréfenté  des 
Portes-Lanternes  , elle  donne  la  figu- 
re d’une  autre  Mouche  , que  les  In- 
diens appellent  des  Vielleurs , A caufê 
ue  le  bruit  qu’elles  font  imite  le  fon 
'une  vielle.  Elle  a aulli  donné  la  fi- 
gure do  la  Nymphe  du  Vielleur , qui 
eft  une  Mouche  qui  doit  encore  ap- 
partenir, dit  M.  de  Rf.aumur  ( Mim. 
IV.  T «me  V.  p.  1 94.  ) , au  genre  des 
Procigales.  Mc  M e r 1 a n marque  que 
les  Indiens  ont  voulu  lui  perfuader 
que  les  Vielleurs  fe  métamorphofoient 
en  Portes  - Lanternes , Sc  il  femblc  , 
félon  M.  de  Réaumur,  qu’elle 
en aitété convaincue,  puifqu’elle nous 
donne  une  des  figures  de  la  Planche, 
pour  celle  d’un  Vielleur  , dont  la  tête 
s’eft  allongée  pour  devenir  une  lan- 
terne. C’cft  une  métamorphofè  , dit 
M.  DE  R É a u M u R , qui  demanderoit 
à être  mieux  fuivie.  En  cas  qu’elle  foit 
véritable  , elle  pourroit  être  compa- 
rée au  changement  qui  arrive  aux  Mou- 
ches Éphémères,  lefquelles,  après  avoir 
volé  , ont  encore  A fe  défaire  d’une 
dépouille.  Les  Hollandois  appellent 
cette  Mouche  Licnnan  , qui  veut  dire 
Vielleur.  Mc  Me»ian(  Inf.  de  Surin, 
p.  49.  ) rapporte  que  cette  Mouche 
provient  d’un  Efcarbot , & qu’elle  en 
conferve  les  pattes  Scies  yeux.  Voyez 
l’hiftoire  de  ces  Efcarbots  aux  mots 
ESCARBOT  DE  SURINAM  Sc 
PORTE-LANTERNE. 

V I G 

VIGNERONE.ou  VI- 
GNERON, nom  qu’on  donne 
au  Limaçon  des  jardinr , qui  eft  le  Po- 
rnatia.  Voyez  LIMAÇON. 

V I G N O T , ou  B I O UR- 
NE A U , Coquillage  qui  fe  trouve 
dans  la  mer  Océane  , du  genre  de  la 
Toupie,  Si  dams  lequel  M.  Bernard 
de  Jussieu  a diftingué  les  deux  fexes. 
M.  A d a n s o N dit  que  cette  efpece 
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do  Coquillage  a un  rapport  très-pro- 
chain avec  le  Marnai , qu’il  a obfcrvé 
auSénégal.  Voyez  MARNAT. 

Le  Vignot  , nommé  Guignette  A la 
Rochelle , dit  M.  d’ A rgenvillk 
( Part.  II.  p.  3 t.  ),  eft  renfermé  dans 
fa  maiiôn  de  la  même  manière  que  le 
font  ceux  qui  portent  un  opercule.  Ce 
Limaçon  , dans  fâ  marche  , porte  avec 
lui  fa  maifon  , Sc  rompe  fur  une  efpece 
de  bafê  charnue  qu’il  fait  fbrtir  de  (à 
coquille  : alors  fa  tête  paroît  fortie  de 
fes  deux  cornes , péus  groftes , Sc  plus 
courtes  que  ne  le  font  ordinairement 
celles  des  Teftacées  : elles  font  ron- 
des , camufes  dans  fon  extrémité , 8c 
chargées , ainfi  que  tout  le  relie  du 
corps , de  petites  rides  ou  filets , qui 
les  font  paroître  velues,  fur  un  fond 
blanc  - falc.  Les  yeux  , marqués  par 
deux  petits  points  noirs,  font  placés  à 
leur  naifi'ance  fur  les  deux  côtés  de  la 
tête  , 8c  l’entre-deux  des  cornes  forme 
une  efpece  de  mufeau , que  le  gonfle- 
ment 8:  la  contraction  font  changer 
fouvent  de  figure.  La  bouche  qui , 
dans  fa  plus  grande  extenfion  , n’a  pas 
plus  d’une  demi-ligne  de  diamètre-, 
eft  attachée  par  fon  extrémité  dans  la 
partie  intérieure  ; ce  qui  la  dérobe  A 
la  vue  : on  peut  croire  cependant  qu’el- 
le eft  garnie  des  deux  côtés  de  plu- 
fieurs  dents.  Ses  contours-  font  moins 
ridés  que  ceux  des  Limaçons  de  terre, 
par  la  raifon  que  ceux-ci  n’avalent 
que  de  l’eau  8c  du  limon.  Cet  animal 
fe  nourrit  A la  façon  des  autres  par 
cette  bouche  ou  canal  , Sc  prend  le.s 
alimens  qui  lui  font  convenables  par 
un  tuyau  très-long  , qui  les  porte  dans 
les  vifeeres  difpofés  A les  recevoir , Sc 
par  la  matière  qu’ils  contiennent  , ils 
font  très-faciles  A appercevoir.  Cette 
tête  fe  réunit  8c  fê  joint  à un  long  col 
un  peu  rond , dont  la  largeur  Sc  la 
capacité  augmentent  quelque  peu  en 
remontant  vers  l’intérieur  de  la  co- 
quille. On  diftingue  facilement  fur  un 
des  côtés  un  amas  de  petites  glandes, 
terminées  par  une  efpece  de  bouffes 
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longitudinales,  qui  font  reçues  dans  le 
fond  d’une  membrane  allez  épaifle  , 
laquelle  repréfente  une  cavité  en  for- 
me de  capuchon.  Cette  membrane  ta- 
pifTe  dans  une  certaine  étendue  l’inté- 
rieur de  la  coquille  , & fert  à fournir 
un  double  refuge  à l’animal , lorfqu’il 
retire  fa  tête  dans  fon  étui.  La  baie 
charnue  n’y  entre  point  ; elle  ne  fait 
que  remplir  l’ouverture  de  la  coquille, 
&c  pour  fa  lùreté  , elle  fe  trouve  cou- 
verte d’un  opercule  qui  la  fuit  , 8c 
qui  la  dérobe  à tout  ce  qui  pourrait 
lui  nuire.  Cet  opercule , attaché  au  pied 
de  l’animal , ferme  G exactement  que 
l’eau  de  la  mer  ne  peut  y pénétrer. 
L’animal  ouvre  cet  opercule , lorfqu’il 
prend  de  la  nourriture  , & il  le  retire  A 
lui , quand  il  en  a pris  fuflifamment.  Sa 
coquille  eft  fort  fimplc  , d’un  verd 
noirâtre  , coupé  par  de  petits  filets 
jaunes  ; mais  fi-tôt  qu’il  eft  découvert , 
il  préfente  une  nouvelle  Nacre  , qui 
n’eft  pas  de  la  belle  efpece.  On  fait 
que  le  Limaçon  augmente  fa  coquille 
à mefure  qu’il  croît  , en  portant  fon 
humeur  baveufe  à l’extrémité  du  pre- 
mier tour  de  fpirale  , Sc  il  l’augmen- 
te par  deffus  PépailTeur  des  autres  fpi- 
rales  : ce  qu’il  a une  fois  formé  ne 
s’augmente  plus  , mais  il  s’épaiflit  ; 
c’cft  ce  que  l’on  remarque  dans  la  co- 
quille d’un  jeune  Limaçon  , qui  eft 
beaucoup  moins  épaifle  que  celle  d’un 
Limaçon  plusâgé.  M.  d’Argenville 
parle  ainfi  , dans  fa  ZoomorfhoJ'e  , du 
Vignot , dont  il  donne  la  figure  Plan- 
che III.  lettre  A. 

VIGOGNE,  ou VI COGNE, 
eipece  de  Mouton  du  Pérou  , félon 
quelques  Voyageurs  , ou  eipece  de 
Chevre  de  l’Amérique  , félon  d’au- 
tres , qui  porte  une  laine  fort  eftimée, 
.dont  on  fait  de  fort  bons  chapeaux  , 
qu’on  appelle  aufli  Vigognes.  Cpp  for- 
tes d’animaux  font  beaucoup  plus  hauts 
qu’une  Chevre , de  couleur  fauve  , 8c 
fi  légers  à la  courte  qu’il  n’y  a point 
de  Lévriers  qui  les  puiflent  atteindre. 
Ol  les  tue  A coups  de  fléchés , 8c  on 
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les  prend  dans  les  enceintes.  II  s’en- 
gendre dans  le  corps  de  la  Vigogne  un 
Bézoard.  Les  Relations  marquent  que 
cette  pierre  fe  forme  par  l’ufage  d’une 
certaine  herbe  qui  croît  fur  les  mon- 
tagnes du  Pérou.  V E L s C H I u s dit 
que  ces  pelottes  fe  trouvent  dans  les 
Chamois  en  des  pays  oit  il  ne  croit 
pas  d’Oranic  , 8c  il  allure  qu’elle  ne 
s’engendre  que  dans  le  premier  ou 
lêcond  ventricule.  Camerarius 
remarque  que  c’eft  vers  le  mois  de 
Novembre  que  ces  pierres  le  forment 
dans  le  corps  de  cet  animal.  Rurscg 
( de  Quod.  p.  57.  ) en  parle.  On  le 
met  dans  le  genre  du  Chameau.  M. 
B R 1 S s o N,p.  57. le  nomme  Comelut 
pilir  prolixis  lato  corpore  veftitus.  Voyez 
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VILAIN  : Dans  quelques  Pro- 
vinces de  France  on  a donné  , dit 
R u y s c h , ce  nom  à un  poiflon  que 
les  Latins  nomment  Cupito.  11  y en  a 
de  plufieurs  efpeccs.  Le  premier  dont 
je  vais  parler  , eft  appellé  Cupito  par 
les  Italiens.  Chaque  Nation , ou  cha- 
que Naturalifte  lui  a donné  un  nom 
particulier.  Il  n’eft  pas  facile  de  dire 
ce  que  c’eft  que  ce  poiflon  , que  le* 
Anciens  nommoient  aufli  Cupito.  Bê- 
lons cru  que  c’eft  le  Tbedo  d’A  U- 
s o N e , qui  n’a  aucune  arête  pointue 
qui  puifle  nuire.  Rondelet  eft  du 
même  fentiment.  Salvien  veut  que 
ce  foit  1 ’AIbumur  d’A  u s o N e , que 
nous  nommons  Ablt  ou  Ablette.  G A- 
l 1 E N l’appelle  Ltncefim , 8c  Aloro- 
vande  , Squ.tlut , nom  qu’on  lui  don- 
ne 1 Rome.  Ce  Capito  des  Anciens  eft 
un  poiflon  de  mer  , femblable  pour  la 
figure  au  Muge  ou  au  Mulet.  Il  n’a  , 
ditRüïSCH  ( de  Pijtib.  p.  90.  ),  qu’nne 
nageoire  fur  le  dos  Selon  S A L v 1 E N, 
il  n’en  a point.  Selon  Gesner,  il  a 
une  ligne  , mais  qui  parolt  A peine. 
Rondelet  marque  au  contraire  que 
cette  ligne  eft  épaifle  Sc  grande.  Il 
Veut  qu’il  n’ait  point  de  dents.  Ges- 
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N E R qui , comme  A L b e r t , lui  en 
donne  , dit  qu’elles  font  placées  dans 
le  fond  de  la  bouche  , h»ut  8c  bas.  Ce 
poiflon  a les  lcvres  aflèz  épaiflés  ; les 
yeux  noirs  , dont  le  tour  eft  de  cou- 
leur d’or  ; les  temples  jaunes  ; la  bou- 
che rubiconde  ; quatre  ouies  , deux 
de  chaque  côté , dont  deux  font  de  cou- 
leur d’argent  ; les  écailles  luifantcs , 
blanches  , anguleufes  8c  larges.  Il  fré- 
quente les  rivages  8c  fe  plaît  dans  les 
rofèaux,  comme  le  rapporte  AusonE  » 
qui  dit  que  ce  poiflon  a une  chair  rem- 
lie  de  beaucoup  de  petits  filets  ou 
arbes.  Cependant  Gesner  aflure 
n’en  avoir  point  trouvé  dans  un  de  ces 
poiflons  , qui  fut  pêché  dans  le  mois 
d’Octobre  , 8c  qu’on  trouva  rempli 
«d’œufs  8c  fort  gras  ; ce  qui  ferait  croi- 
re qu’il  y a un  temps  on  ils  en  ont , 
8c  un  autre  pendant  lequel  ils  n’en  ont 
point.  On  en  trouve  dans  les  rivières 
8c  dans  les  lacs  ; mais  en  petite  quan- 
tité dans  les  derniers.  Le  Capito  fe  pê- 
che dans  le  lac  de  Côme  en  Italie  , 8c 
non  dans  celui  de  Confiance  en  Suiflè. 
Belon  le  met  au  nombre  des  poiflons 
du  fleuve  Stry mon  , qui  partage  la  Ma- 
cédoine d’avec  la  Thrace.  Ce  poiflon  , 
enfermé  dans  de  l’eau  douce,  augmen- 
te , engrainé  8c  produit  de  fon  efpece  : 
e’eftcc  que  dit  Varron.  Il  fe  nourrit 
de  boue  8c  d’ordure  ; ce  qui  fait  que 
dans  quelques  endroits  de  la  France 
on  l’appelle  un  Vilain.  Il  vit  aufli  de 
Scarabées  & d’animalcules , qu’il  prend 
fur  la  furface  des  eaux  , de  Grillons  8c 
de  toutes  fortes  de  Mouches  : c’eft 
pour  cela  que  les  Suiflés  lui  donnent 
le  nom  d’ Alctmuggcn. 

Les  Pêcheurs  le  prennent  en  met- 
tant .i  leur  hameçon  de  la  cervelle  de 
Bœuf;  ce  qu’il  aime  beaucoup.  Sur  la 
fin  du  printemps , ou  au  commence- 
ment de  l’été  , il  commence  d frayer. 
Sa  chair  n’eftpas  bonne  : elle  eft  blan- 
che , infipide  , molle  8c  flafque  , dès 
qu’elle  eft  hors  de  l’eau.  On  n’eftime 
pas  beaucoup  les  Capito  qui  vivent 
dans  les  lacs  & les  rivières  bourbeufes  ; 
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8c  .1  Rome  on  ne  fait  pas  de  cas  de  ceux 
qu’on  pêche  dans  le  Tybrc  S c dans  les 
lacs  voifins  de  cette  Capitale  : mais 
on  recherche  beaucoup  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  les  rivières  8c  dans  les 
eaux  claires  , 8c  dans  les  fleuves  qui 
coulent  rapidement  8:  qui  font  cail- 
louteux. Quand  ce  poiflon  eft  grand  , 
il  eft  ferme  , 8c  félon  Ausone,  les 
vieux  font  à préférer  aux  jeunes.  On 
en  fait  cas  en  Hollande  au  printemps, 
quand  les  femelles  font  pleines  d’œufs. 
D’autres  difent  qu’on  en  peut  man- 
ger tout  l’hiver.Sc  au  printemps  meme, 
jufqu’au  commencement  du  mois  de 
Mai.  Gesner  recommande  aux  Al- 
lemands d’en  manger  au  mois  de  Dé- 
cembre , 8c  ajoute  qu’ils  commencent 
à être  bons  au  mois  d’Octobre  , temps  , 
comme  je  l’ai  dit , oh  il  en  a trouvé 
un  qui  étoit  plein  d’œufs. 

Le  même  Auteur  parle  d’un  autre 
Capito  de  riviere  , que  les  Allemands 
appellent  Ein  Hajlc  : il  a encore  d’au- 
tres noms  Allemands.  On  en  pêche 
dans  un  lac  proche  de  Zug  en  Suiflè. 
Les  Italiens  l’appellent  Stretta  , d cau- 
fe  de  la  longueur  de  fon  corps , qui 
eft  étroit.  Proche  le  lac  de  Côme  8c 
le  lac  Majeur,  dans  le  Milanois  , on 
le  nomme  Gravetta  : cependant  , fut 
le  rapport  d’un  Pêcheur  du  lac  de  Cô- 
me , Ruisch  dit  qu’aux  environ» 
du  lac  Majeur  on  l’appelle  Lttta  ou 
Alctra.  Il  croit  que  c’eft  le  même 
qu’on  nomme  d Pavie  Cabactllo.  Celui 
qu’on  nomme  en  Allemand  Hajlc  , 
paraît  lignifier  un  petit  Lièvre  , parce- 
qu’il  a pour  nager  la  même  célérité  Se 
agilité  que  le  Lièvre  a d courir.  Ce 
poiflon  commence  d frayer  au  moi» 
d’Avril  , ou  un  peu  plus  tard  , Sc  dan» 
ce  temps  , principalement  en  Avril  8c 
en  Mai,  8c  enfuite  dans  Juin  8c  Juil- 
let , la  chair  en  eft  très-bonne.  L’hi- 
ver il  eft  maigre  8c  de  mauvais  goût. 
Au  commencement  du  mois  de  No- 
vembre ou  environ , on  trouve  ce  poil- 
fon  plein  d’œufs  , ainfi  que  je  l’ai  déjà 
dit , d’après  Gesner;  8c  ccs  œufs 
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font  préférés  au  poilTon  môme  ; en  effet 
ik  font  un  mets  excellent. 

Il  y a un  Capito  de  riviere , bleu 
de  couleur,  auquel  les  Allemands  don- 
nent différons  noms.  Les  Saxons  l’ap- 
pellent Jtftn.  Quelques-uns  le  pren- 
nent pour  l’Aloië  , 8c  ils  fe  trompent. 
Ce  poiffon  ne  vient  point  de  la  mer 
dans  les  rivières.  On  le  pêche  dans 
l’Elbe  & dans  le  Danube  , 8c  les  habi- 
tans  des  environs  de  ces  deux  fleuves 
le  nomment  Jentling.  Il  rcflemble  prêt- 
que  au  Capito  de  riviere  des  Italiens. 
Il  n’en  diflère  que  par  une  couleur 
bleue  , qu’il  a au  dos  & à quelques 
parties  de  la  tête.  Il  eft  meilleur  gril- 
lé que  bouilli.  Dans  quelques  cantons 
de  l’Allemagne  , on  l’appelle  Jtjîtc.  ; 
dans  d’autres  endroits  , Jtfe  ; 8c  dans 
quelques  lieux  de  ce  pays  , Bradfif'ch. 
Les  Polonois  le  nomment  Jajftt. , & 
il  eft  appellé  Zompo  par  les  Hongrois. 
On  ne  fait  point  de  cas  de  ce  poiffon. 
H n’eft  pas  même  fâin  , pareequ’il  eft 
trop  gras  , & qu’il  n’eft  pas  friable  , 
comme  le  font  les  poiffons  faxatiles.  Il 
eft  cependant  affez  agréable  au  goût. 
Cette  forte  de  Capito  ne  paffe  pas  une 
coudée  en  longueur.  Il  eft  large  de 
trois  ou  quatre  doigts,  8c  on  le  pêche 
après  Piques. 

Il  y a encore  une  autre  efpeee  de 
Capito , qui  eft  un  poiffon  de  riviere 
très -vorace.  On  le  nomme  du  côté 
de  Naples  R.tppe  , c’eft-à-dire  Cor- 
beau , pareeque  femblable  à cet  oi- 
ftau , ce  poiffon  vit  de  rapines  : c’cft 
ce  qui  fait  que  GesNer  l’a  furnommé 
Rapax.  Ce  poiffon,  dit  Ke.ntman>i  , 
eft  blanc  , auff  éclatant  que  de  l’ar- 
gent , cependant  brun  Sc  bleu  fur  le 
dos.  Il  eft  couvert  d’écailles  fort  lar- 
ges, minces  & brillantes  , furicfquel- 
les  eft  étendue  une  fine  pellicule  clai- 
re comme  de  l’argent  ; ce  qui  fait  bril- 
ler les  écailles  & paroltre  tout  le  poif- 
ibn  comme  couvert  d’argent  ; Sc  cela 
arrive  à tous  les  autres  poilfons  blancs. 
Ce  poiffon  eft  long , épais  & charnu. 
&a  chair  eft  pleine  de  fines  arêtes.  Il  eû 
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cinq  fois  plus  long  qu’il  n’eft  large." 
Il  n’a  point  de  dents  au-devant  de  la 
bouche,  mais  proche  du  gofier  , com- 
me tous  les  poiffons  de  ce  genre.  Elles 
font  un  peu  longues:  il  y en  a fept  de 
chaque  côté  , qui  fortent  des  mâchoi- 
res. Le  ventricule  & les  inteftins  de 
ce  poiffon  joints  enfemble  n’égalent 
pas  fa  longueur.  Les  plus  grands  de 
ces  poiffons  fe  prennent  dans  le  Royau- 
me de  Naples.  Il  y en  a qui  pefent  juf- 
qu’i  fix  ou  fept  livres.  G E s N E R dit 
qu’il  a appris  que  les  ouies  en  font 
molles  , comme  celles  du  Saumon  ; 
que  fes  nageoires  font  d’un  brun  pour- 
pré , & qu’il  tient  fon  nom  de  fa  ra- 
pacité ; car  il  fait  autant  de  ravage 
dans  les  rivières  que  le  Brochet  8c  le 
Silurus  , poiffon  du  Nil , ou  le  Glanir , 
8c  même  davantage.  Il  eft  pernicieux 
aux  poiffons  qu’il  pourfuk  : il  leschaf- 
le  jufques  fur  les  rivages  , & fouvent 
même  , du  faut  qu’il  fait,  il  fe  trouve 
à fec.  Ce  poiffon  ne  le  pêche  que  dans 
l’Elbe.  On  le  pêche  pendant  toute 
l’année  ; mais  on  en  prend  peu  & ra- 
rement. Il  va  toujours  en  augmentant 
Sc  engraiffe  à proportion.  Il  fraye  aux 
environs  de  l’Annonciation  de  la  Vier- 
ge. C’eft  dans  ce  temps  que  les  grand» 
& lqs  petits  nagent  en  troupc$,&  fi  rien 
n’en  empêche  , on  en  peut  prendre 
alors  d’un  feul  coup  de  filet  ioixante 
Sc  plus  : mais  dans  tout  autre  temps  ce 
poiffon  nage  féparément;c’eft  ce  qui  fait 
qu’il  eft  alors  difficile  à prendre  , i 
moins  que  ce  ne  foit  quand  les  eaux  font 
agitées  par  les  vents  , ou  troublées. 
Quelquefois  il  fe  retire  dans  les  bancs 
delâble , où  les  filets  ne  peuvent  l’en- 
vironner. Hors  le  temps  où  il  fraye , 
on  le  prend  à l’hameçon  , en  y atta- 
chant un  petit  poiffon , que  l'on  fait 
voltiger  dans  l’eau  cà  & là  , dans  les 
endroits  où  l’on  croit  qu’il  y en  a : alors, 
comme  il  eft  yoraçe,  appercevant  l’ap- 
pas  , il  .ne  tarde  pas  i fe  jetter  deffus  , 
& il  eft  pris.  On  fait  cas  de  ce  poiffon, 
foit  grillé  , foit  bouilli  , à caufc  de 
fon  bon  goût.  Plufieurs  cependant  ne 
l’eftiment 
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l’eftiment  pas,  ditRuvscH.paffe- 
qu’ils  ne  fa  vent  pas  la  maniéré  de  l’ap- 
prêter; car  s’il  n’eft  pas  cuit  à propos, 
ajoute-t-il,  {oit  grillé,  foit  bouilli,  il 
le  rompt  8c  devient  en  morceaux.  Pour 
le  conferver  en  entier , il  ne  le  faut 
pas  jctter  dans  l’eau  chaude , comme 
on  fait  les  autres  poiffons  ; mais  on 
le  jette  dans  l’eau  froide  , qu’on  fait 
chauffer  peu-à-peu  avec  tous  les  af- 
faifonnemens  , jufqu’àce  qu’il  foit  cuit. 
Pour  le  faire  griller,  on  le  laiffe  deux 
heures  dans  le  fel  : on  le  fait  cuire^  en- 
fuite  , 8c  il  eft  d’un  bon  8c  d’un  ag’réa- 
ble  goût 

Voilà  en  abrégé  tout  ce  qui  concerne 
les  poiffons  auxquels  les  Naturaliftcs 
anciens  8c  modernes  ont  donné  le  nom 
de  Capito.  Arteui  ( Icbth.  Part.  F. 
p.  7.  & 8.  ) met  ces  poiffons  dans  le 
rang  de  ceux  qui  ont  les  nageoires 
molles  , Pifcet  malacoptiryoii  , 8c  il 
les  met  dans  le  genre  des  Carpes , ex 
généré  Cyprinorum. 

Ceux  qui  ont  écrit  du  premier  Cap  h 0 , ou 
Vilain,  font  Galien,  Acsone  , Albert. te 
Grand,  Salvien,  Aldrovands,  de  Pifc « 
!..  V.  c.  17.  Bïlon,  de  Aplat.  L.  J.  Ron- 
delet, des  Voij/ont  , d’après  Gesse»  , & 
Kfntmann  , L.  V.  c.  17.  qui  a auflt  écrit  du 
fécond,  L.  V,  c,  iS.  du  tro. firme,  !..  V.  c.  19. 
Se  L.  V.  c.  ta.  du  quatrième  Si  dernier,  que 
Gis»  ek  appelle  Rapax. 

VIN 

V I N N E : S w a m m e r d a m dit 
qu’on  donne  ce  nom  à une  efpece  de 
Pinne  marine , peut-être  parceqti’elle 
vit  de  rapine , 8c  qu’elle  faifit  8c  tue 
avec  Ces  pinces  les  petits  animaux 
dont  elle  fait  fa  nourriture.  Vinuighcid 
en  Hollandois  lignifie  avec  violence  ; 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  l’a  nom- 
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tnîe  Firme , ou  bien  parccque  là  co- 
quille eft  mince  comme  les  nageoires 
des  poiffons  , 8c  tranfparcnte  comme 
leurs  écailles  dépouillées  de  la  pelli- 
cule qui  les  recouvre.  Le  lommet  de 
cette  coquille  fe  termine  en  pointe. 
Quelques  perlonnes  appellent  Mouler 
à coquilles  pointues  , en  Latin  Mituli, 
aeuleati , ces  efpeccs  de  Pinnes  mari- 
nes, Voyez  au  mot  PINNE  M A- 
R I N E. 

V I N U L A : C’eft  une  très-belle 
Chenille  de  couleur  de  vin , d’où  elle 
tire  fon  nom  , qui  le  trouve  fur  les 
Saules  , les  Chênes  , 8c  les  Peupliers. 
M o u F F e t ( Edit.  Franç.  p.  183.), 
Aldkovande  ( Inf.  p.  i6  8.  ) , 
M'  M E K I A N ( Ififl.  des  Inf.  de  P Eu- 
rope, p.  140.),  Goedard  (P art.  III.), 
Lister  fur  GoEDARDfp.  59.), 
A L b t N ( Inf.  d’Angl.  ) , M.  F R 1 s c if 
( Germ.  t.  p.  1 8.  ) , R A y ( Inf.  p.  1 5 3 . ) 
8c  M.  DE  R ÉAUMURf  Tome  II.  ) , 
donnent  tous  à cette  Chenille  le  nom 
de  Vimtla.  R A ï la  nomme  Eruca  bi- 
cauda,  eleganti/ftma,  Vinula  diSla. C’eft 
une  Chenille  qui  a la  queue  fourchue. 
M.  Li  N n Æ u s(  Fauna  Sutc.  p.  152. 
n.  819.)  dit  qu’elle  eft  marquée  d’une 
croix  fur  le  dos , in  dorfo  cruce  notatâ. 
Ce  Naturalifte  nomme  le  Papillon 
noéhirne  qui  en  provient  , PbaUna 
petiinicornis,  elinguis,  alis  def.exis,  albi- 
dir,  diaphanir , vafit  obfcurir  ; 8c  R aï, 
PbaUna  m.  jor  pulcherrima  , alis  am- 
plis , exteriortbur  cincreit  maculis  & li- 
neir  nigris  déganter  depiclir. 

V I P 

VIPER  E * , forte  de  Serpent 
terreftre  5c  venimeux , qui  a une  queue 


* Cet  anima!  eft  nommé  en  Hébreu  Epkhe; 
enCluddéen,  Aphlia;  en  Syriaque  la  Vipère 
porte  le  meme  nom  qu’en  Chaldcen;  on  l’ap- 
pelle ainfi  du  mot  aphah , qui  lignifie  fïtjler , i 
caufe  de  fon  fiillement.  C’eft  le  fentimciit  de 
M.  B f r n a k t>,  Interpreteen  langueHébrai- 
que.  Mais  feu  M.  Jacit,  homme  trcs-làvant 
dans  les  diverfa langues  Orientales.  Cenfeur 
Royal,  SC  Profeffeur  en  langue  Syriaque,  dit 
qu’il  ne  connoit  point  ce  verbe , 3e  qu’il  ai'.nc 
Tome  IF. 


mieux  dériver  le  mot  Ephhe , du  verbe  aphah, 
qui  eft  au  H!  Syriaque  , Sc  lignifie  en  Latin 
ternit,  ex.  lufit.  I.cs  Syriens  ne  fe  fervent  pas 
néanmoins  du  mot  Ephé,  ou  Epliâ  ; mais  ils 
difent  Okedno  Se  Hohidna ,-  du  Grec 
Du  mot  Ephé  a été  peut-être  fait  le  Grec 
<5p<C,  Serpent  par  excellence,  nom  que  les 
Gr:  es  donnent  à la  Vipere;  mais  plus  com- 
munément Ecliis  pour  le  mâle , le  E.  hidnj 
pour  la  femelle.  Elles’appeüeon  Latin , coin- 
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qui  va  toujours  en  diminuant.  Les  An- 
ciens, qui  ont  écrit  fur  la  Vipere,  ont 
dit  que  dans  le  coït  le  mâle  intro- 
duifoit  fa  tête  dans  la  gueule  de  la 
femelle  , 8c  qu’il  y verfoit  fa  femen- 
ce , qui  tomboit  de-là  dans  là  matrice, 
où  elle  formoit  premièrement  des 
œufs  , 8c  enfuite  des  Vipereaux  ; que 
la  femelle  le  fentant  chatouillée  par 
cette  émiflion  de  femence  coupoitavec 
les  dents  la  tête  à fon  mâle  & le  fai- 
foit  mourir,  8c  que  les  Vipereaux  étant 
prêts  à naître , perçoient  la  matrice  Sc 
les  flancs  de  leur  mere , pour  fe  faire 
partage  ; de  forte  qu’en  lui  donnant  la 
mort , ils  vengoient  en  quelque  forte 
celle  de  leur  pere. 

Cette  hiftoire  , ou  pour  mieux  dire 
cette  fable  , n’étant  appuyée  ni  fur  la 
raifon , ni  fur  l’expérience  , n’cft  pas 
reçue  des  Modernes.  Dans  la  def- 
cription  anatomique  , que  M.  C h à- 
» a s , Membre  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , nous  donne  de  la  Vipere, 
il  dit  que  c’eft  une  efpece  de  Serpent 
qui  rempe  , engendré  par  la  copula- 
tion du  mâle  avec  la  femelle  ; mais 
cela  fe  fait  par  le  moyen  des  parties 
naturelles  dertinées  à la  génération  , 
dont  il  fait  la  description  , 8c  que  cet 
animal  a communes  avec  tous  les  au- 
tres , 8c  en  plus  grand  nombre  même 
que  la  plupart  des  animaux. 

La  Vipere  eft  différente  des  autres 
Serpens  , non-feulement  en  ce  qu’elle 
rempe  plus  lentement , 8c  qu’elle  ne 
bondit  point  8c  ne  faute  jamais  , mais 
encore  principalement  en  ce  que  fes 
petits  reçoivent  leur  entière  perfeélion 
dans  fa  matrice  , 8c  qu’ils  en  fôrtcnt 
vivans  en  la  maniéré  ordinaire  , au- 

me  en  Italien , Viper  a ; en  Efpagnol , Vivora; 
en  Allemand  , Kaiur-  Oter,  ou  Brandi , Se 
Schlange  ; en  Flamand , Addt  r-Slai  ge  ; en  An- 
glais, Viitr,  ou  Addcr  ; en  Suédois,  littgg- 
Orm.  Or  la  Vipere , dilent  les  Auteurs  de  la 
Suite  de  la  Mature  Médicale , a été  ainft  nom- 
mée , gare  cqu'au  rapport  des  Anciens,  elle 
conçoit  & fait  te,  petits  par  force , Se  avec 
peine  , eu  , fe'on  d’au'res , Vipcra  , </uafi 
Vivipttra  , & par  contraction  Vipora,  ou  Vi- 
te** , pareequ’eile  fait  les  petits  vivans  : mais 
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lieu  que  les  femelles  des  autres  Ser- 
pens font  des  œufs  qu’elles  couvent , 
8c  font  édorre  ou  au  foleil , ou  dans 
leurs  retraites. 

La  Vipere  parte  dans  l’efprit  de  plu- 
fieurs  perfonnes  pour  une  image  de 
malice  8c  de  cruauté  : elle  n’eft  rien 
moins  que  cela , à l’exception  qu’on  ne 
lui  farte  du  mal , 8c  qu’on  ne  l’irrite  ; car 
en  ce  cas  elle  devient  furieufe,  Sc  fait  des 
morfures  fort  dangereufès  : mais  elle 
n’attaque  jamais  ni  les  hommes , ni  les 
bêtes,,  fi  on  ne  lui  en  donne  aucun  fùjet; 
8c  s’il  arrive  par  fois  qu’elle  morde 
quelque  perfonne  endormie  à la  cam- 
pagne, il  fautnécertairement  que  cette 
perfonne  l’ait  foulée  aux  pieds  , 8c 
prcfféc  fans  y penfer  ; car  fans  cela  il 
eft  certain  qu’elle  ne  l’auroit  jamais 
mordue. Cela  porte  ExTMULLE«i 
croire  que  le  poifbn  qui  fe  reçoit  par 
la  morfure  de  la  Vipere  ne  confifte  en 
rien  de  matériel , puifqu’il  en  refteroir 
apres  fa  mort , mais  feulement  dans 
quelque  chofe  d’intentionel  8c  de  fpiri- 
tuel,  animé  par  la  colcre  Sc  parla  fureur. 
La  Vipere  même  , pourfuit-  il  , étant 
vivante , n’eft  point  venimeufe  , 8c  fa 
malignité  ne  fe  trouve  nulle  part , à 
moins  qu’elle  ne  la  farte  paroître  en 
fe  mettant  en  colere.  Ainfi  la  Vipere 
doit  être  confidérée  en  deux  diffêrens 
états  : l’un  , où  aucune  paillon  ne 
l’agitant , elle  eft  traitable  8c  ne  cher- 
che point  à nuire , ou  du  moins  lorf- 
qu’elle  s’enfuit  étant  furprife  de  crain- 
te ; l’autre , où  quelque  offenfe  ex- 
terne la  met  en  fureur , Sc  l’oblige  à 
tirer  fës  dents  aigues  pour  fe  venger  : 
dans  le  premier  état , elle  eft  fans  ma- 
lignité , 8c  ne  blcfle  point  ; dans  le 

elle  n’eft  pas  la  feule  qui  les  farte  de  la  forte  ; 
car , fans  parler  des  autres  Serpens , le  Cé- 
rafle,  qui  eft  un  Serpent  à doux  cornes,  com- 
mun en  Lybie  & en  Arabie,  & l’ctpece  dite 
en  JLatin  Cacilid , en  François  Orvet , ou  An- 
veye,  ou  Ar.oot , font  aufli  vivipares. Bsios 
obferve  que  les  habitant  de  ia  Touraine  & 
du  Maine  appellent  Afpic  la  Vipere.  Quant 
aux  petits  de  la  Vipere , on  les  nomme  en 
quelques  Provinces  de  France  Vipereaux,  pu 
Viper  illent. 
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-fécond  , elle  eft  furieufe , S c ne  fait 
point  de  morftires  , qui  ne  fbient  mali- 
gnes 8c  quelquefois  mortelles.  On 
verra  plus  bas  les  fentimens  de  ReDI  , 
8c  de  M.  C h a r a s , fur  le  fiége  du 
venin  de  la  Vipert. 

La  Viptre  néanmoins  attaque  8e  tue 
les  animaux  qu’elle  veut  dévorer  pour 
fa  nourriture  , comme  les  Canthari- 
des, les  Scorpions,  les  Grenouilles, 
les  Souris  , les  Taupes  , les  Lézards, 
Se  d’autres  animaux  lemblables,  qu’elle 
avale  tout  entiers , après  les  avoir  tués 
avec  fes  grolTes  dents  : elle  met  les 
plus  petits  dans  fon  cftomac  , Se  fourre11 
les  plus  gros  en  partie  dans  fon  efto- 
mac , 8e  en  partie  dans  fon  œfophage. 

Les  Viperer  peuvent  vivre  plufieurs 
mois  fans  aucune  nourriture , 8c  elles 
ne  mangent  plus  , des  qu’on  les  a pri- 
fes  , ne  fe  nourriffant  que  de  l’air 
qu’elles  refpircnt.  Elles  ne  font  point 
de  trou  dans  la  terre  pour  s’y  cacher, 
comme  font  les  autres  Serpcns , mais 
elles  fè  cachent  d’ordinaire  fous  des 
pierres , ou  fous  de  vieilles  mafurcs , 
où  on  les  trouve  a (fez  fouvent  entaf- 
fées  , 8c  entortillées  en  grand  nom- 
bre : quand  il  fait  beau  elles  fe  cachent 
aufli  fous  des  bui(Tons  , 8c  fous  des 
herbes  touffues.  Elles  s’accouplent 
d’ordinaire  deux  fois  l’année  ; elles 
commencent  au  mois  de  Mars,  Sc  por- 
tent quatre  ou  cinq  mois  leurs  Vipe- 
reaux , lefquels , étant  parvenus  à leur 
perfeélion , fortent  les  uns  après  les 
autres  par  l’ouverture  ordinaire  de  la 
matrice  , Sc  en  alfez  grand  nombre  , 
c’eft-à-dire  jufqu’à  vingt  ou  vingt-cinq. 
Ils  entraînent  avec  eux  en  fbrtant  une 
petite  enveloppe , qui  dépend  de  leur 
nombril  , 8c  qui  eft  , comme  leur 
arriere-faix , que  la  mere  féparc  peu- 
à-peu  avec  fa  langue  à mefure  qu’ils 
font  nés. 

Les  Viperer  quittent  une  peau  tous 
les  ans  au  printemps  , 8c  même  par 
fois  en  automne  ; ce  qui  fait  que  l’on 
a cru  avec  raifon  qu’elles  pol'fedent 
une  vertu , qui  eft  propre  à rcnouvel- 
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1er  8c  à conferver  les  forces  de  ceux 
qui  s’en  fervent  pour  préfervatif,  oïl 
pour  remede. 

On  lit  dans  le  Tome  IV.  des  Col- 
lelliont  Académique! , p.  370.  la  def- 
cription  anatomique  d’une  Vipert  fe- 
melle par  Olivier  Jacobæus. 
Wegel  8c  Mentzelius  en  ont 
auffi  écrit.  Mais  M.  Charas  8c  Redi  , 
ainli  que  M.  James,  en  ont  beaucoup 
plus  amplement  écrit  que  les  autres 
Naturaliftes.  Rapportons  ce  que  ces 
Savans  en  difent. 

* Dcfcription  anatomique  de  la  Vipere . 

félon  M.  Charas  , & fon  fenttment 

fur  le  fiége  du  venin  de  la  Vipert , 

différent  de  celui  de  R E D I. 

Les  Viperet  miles  8c  femelles  que 
nous  avons  en  France  , dit  M.  Cha- 
ras, font  par  le  milieu  du  corps  de 
la  grotfeur  d’un  bon  pouce  , quand 
elles  ont  pris  leur  croilTance  ; mais 
celui  des  femelles  eft  plus  gros  , lor£ 
que  leurs  Vipereaux  font  prêts  à voir 
le  jour.  Elles  ont  pour  l’ordinaire 
deux  bons  pieds  de  long  ; il  s’en  trou- 
ve même  qui  ont  quelque  chofe  de 
plus.  Leur  tête  , qui  eft  plate , a com- 
me un  rebord  à l’entour  des  extrémi- 
tés de  fà  partie  fùpérieure  , 8c  elle 
diffère  en  cela  des  Couleuvres  , qui 
ont  tout  ce  tour  émouffé  8c  rabattu  , 
8c  la  tête  plus  pointue  Sc  plus  étroite  , 
i proportion  de  leur  corps.  La  tête 
de  la  Vipere  a en  tout  un  pouce  de 
long  , 8c  vers  fon  fommet , elle  eft  de 
fèpt  à huit  lignes  de  large  , puis  dimi- 
nuant peu-à-peu  , fa  largeur  n’eft 
plus  que  de  quatre  à cinq  lignes  i 
l’endroit  des  yeux  , 8c  deux  lignes 
feulement  vers  le  bout  du  mufeau. 
Elle  a deux  i’gnes  8c  demie  de  hau- 
teur, ou  d’épaiffeur.  Son  col , confidéré 
dans  fon  commencement,  eft  environ 
de  la  g codeur  du  petit  doigt.  Celui 
des  mâles  eft  tant  foit  peu  plus  gros 
que  n’eft  celui  des  femelles  : il  s’en 
trouve  néanmoins  quelques-unes  qui 
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étant  pleines  paroiflcnt  avoir  le  col 
plus  gros  même  que  n’cft  celui  des 
mâles.  La  queue  de  ceux-ci  eft  tou- 
jours plus  longue  Sc  plus  grolfe  que 
celle  des  femelles  , d caufe  qu’elle 
contient  les  deux  membres  qui  fer- 
vent à la  génération , Sc  que  dans  leur 
entre-deux  il  y a aufli  deux  petites 
veflies  longuettes , qui  leur  fervent  de 
réfervoir  de  fomence , & qui  augmen- 
tent la  groffeur  de  leur  queue  : elle  a 
environ  quatre  travers  de  doigt  de 
longueur;  mais  celle  des  femelles  n’en 
a gucres  que  trois.  Le  haut  de  la 
queue  des  mâles  eft  dans  fon  comment 
cernent  aflez  conforme  en  grolfeur  d 
leur  col , & finit  en  pointe , de  même 
que  la  queue  des  femelles.  Ni  l’une  , 
ni  l’autre  ne  pique  , 8c  elles  n’ont  aufli 
aucun  venin. 

On  ne  voit  point  de  Vtpere  , qui 
n’ait  la  peau  marquetée  : mais  le  fond 
de  la  couleur  y eft  aflez  différent  ; il 
eft  tantôt  blanchâtre  , tantôt  rougeâ- 
tre , tantôt  gris  , tantôt  jaune  , 8c  tan- 
tôt tanné.  Ce  fond  eft  toujours  femé 
de  taches  noires , ou  du  moins  beau- 
coup plus  obftures  que  le  refte;  elles 
parodient  comme  des  chiffres , ou  des 
caractères  différens  , arrangés  par  des 
efpaces  aflez  égaux  Sc  relatifs  les  uns 
aux  autre  , fur-tout  deflus  & aux 
côtés  du  corps.  Il  y en  a aufli  fur  la 
tête , & entre  les  autres , deux  en  for- 
me de  corne , qui  prennent  leur  naif- 
fânee  entre  les  deux  yeux  , & qui 
s’ouvrent  Sc  s’étendent  vers  les  deux 
côtés  du  fommet  de  la  tête , Sc  qui  par 
fois  ont  chacune  quatre  ou  cinq  lignes 
de  long  , & une  demi-ligne  de  large. 
A l’oppofite  du  milieu  de  ces  deux 
cornes  le  préfente  une  tache  de  la 
grandeur  d’une  petite  Lentille  , ayant 
la  figure  d’un  fer  de  pique  ; c’eft 
celle-là  qui  eft  comme  la  première  8c 
la  principale  de  toutes  ces  taches  , & 
qui  femble  les  guider  tout  du  long  de 
l’épine  du  dos. 

La  peau  eft  entièrement  couverte 
t’écailles,  dont  les  plus  grandes  , les 
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plus  fortes  8c  les  plus  ccnfidérables 
font  celles  du  deflous  de  tout  le  corps, ■ 
& quelques- unes  fous  une  partie  de 
la  tête.  Leur  grandeur  8c  leur  force 
leur  eft  néceflâire  , pour  qu’elles  for- 
tifient la  Vipcre  dans  l’endroit  le  plus 
foible  8c  le  moins  capable  dedéfenfes; 

8c  d’ailleurs  elles  la  foutiennent  8c  lui 
fervent  comme  de  pieds  , pourremper  • 
8c  pour  porter  fon  corps  çi  8c  là.  Ces 
grandes  écailles  font  toujours  de  cou- 
leur d’acier  d’un  bout  à l’autre  , Sc 
different  de  celles  des  Couleuvres , qui 
font  d’ordinaire  marquetées  de  couleur 
r jaune.  Elles  s’ouvrent  Sc  s’accrochent,- 
lorfque  l’animal  veut  reculer  ou  s’ar- 
rêter. L’extrémité  de  ces  grandes  écail- 
les eft  comme  coufue  au  bas  d’autres 
petites  écailles  , qui  couvrent  tout  le 
corps.  Celles  du  deflous  de  la  tête  s’é- 
tendent en  largeur  vers  les  deux  mâ- 
choires : elles  font  plus  petites , plus 
étroites  Sc  plus  molles  que  celles 
du  deflous  du  ventre  , Sc  aboutirent 
à d’autres  petites  écailles,  qui  achè- 
vent de  couvrir  tout  le  deflous  de  la 
tête  , 8c  qui  commencent  leurs  rangs 
vers  les  bouts  du  devant  , les  conti- 
nuent aux  côtés  de  celles-là , jufques 
vers  le  fond  des  mâchoires. 

Depuis  le  commencement  du  col , 
jufqu’au  commencement  de  la  queue, 
il  y a autant  de  grandes  écailles  qu’il 
y a de  vertebres  ; 8c  comme  chaque 
vertebre  a de  chaque  côté  une  côte  , 
chaque  écaille  rencontre  par  fes  deux 
bouts  la  pointe  de  toutes  les  deux , 

8c  leur  fort  comme  de  défenfe  8c  do 
foutien  : elle  aboutit  aufli  de  chaque 
côté  à la  fin  d’un  rang  de  petites  écail- 
les , dont  tout  le  refte  du  corps  eft 
couvert , Sc  il  fomble  qu’elle  y foit 
placée  pour  les  recevoir.  Ces  petites 
écailles  font  merveilleufoment  bien 
arrangées.  On  les  voit  couchées  les 
unes  fur  les  autres  , Sc  elles  repréfen- 
tent  chacune  comme  un  demi-rond  , 
vers  leur  extrémité.  Leurs  rangs  pa- 
roiffent  toujours  en  biais  , tant  en  les 
regardant  du  côté  droit  au  côté  gau-. 
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che  , que  du  coté  gauche  au  côté 
droit , â-pcu-près  comme  les  rangs  des 
petites  ardoiies , qui  font  taillées  en 
demi-rond  , Sc  qu’on  voie  fur  les  toits 
en  quelques  endroits.  Ces  écailles  font 
plus  ou  moins  grandes  , félon  que  la 
partie  du  corps  qu’elles  couvrent  fe 
trouve  plus  ou  moins  grande.  La  fy- 
métrie  y eft  toujours  fort  jufte  Sc  fort 
égale  , & fe  rapporte  aux  grandes 
écailles , qui  s'unifient  à leurs  rangs 
par  le  bas.  On  remarque  auffi  au- 
delTiis  de  ces  écailles , & tout  le  long 
du  dos  , plutieurs  lignes  diftinifes  & 
déliées,  qui  vont  de  droit-fil,  depuis 
le  derrière  de  la  tête  jufqu’au  bout  de 
la  queue. 

Les  écailles  qui  font  au-de(Tous  de 
la  queue , depuis  (on  commencement 
jufqu’à  fa  fin , font  divifées  , Sc  néan- 
moins elles  paroilfcnt  unies  & arran- 
gées dans  le  milieu  par  un  comparti- 
ment fort  régulier  & fort  agréable , & 
leur  grandeur  va  en  diminuant  , de 
même  que  la  queue. 

La  peau  de  la  tête  eft  pareillement 
couverte  de  petites  écailles  , & crt  re- 
trouffée  fur  le  bout  du  mufoau  , Sc 
même  enfuite  tout  autour  jufques  vers 
les  yeux  , en  forme  de  grouin  de  Co- 
chon. 

On  ne  remarque  que  fix  ouvertures 
dans  la  peau  de  la  Vipère.  La  plus 
grande  eft  celle  de  la  gueule  ; les 
autres  font  celles  des  deux  narines  Sc 
celles  des  deux  yeux  ; la  derniere  eft 
celle  qui  eft  au  bas  du  ventre , joignant 
le  commencement  de  la  queue , la- 
quelle renferme  non-feulement  le  trou 
de  l’inteftin  deftiné  pour  vuider  les 
excrémens  , mais  auffi  ceux  des  par- 
ties de  la  génération , tant  des  mâles 
que  des  femelles.  Cette  ouverture  eft 
bouchée  par  la  derniere  des  grandes 
écailles  , qui  eft  avancée  en  forme  de 
demi-rond  , 8c  qui  s’ouvre  en  s’abbaif- 
fànt  au  temps  du  coït , de  même  que 
lorfque  les  Vipère jux  naiftent , comme 
aufti  lorfque  les  Viperes  vuident  leurs 
excrémens.  La  gueule  s’ouvre  & fe 
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forme  au  gré  de  l’animal  ; les  narines 
demeurent  toujours  ouvertes , Sc  les 
yeux  ont  des  paupières  pour  les  cou- 
vrir au  befoin.  Il  n’y  a point  d’ouver- 
ture dans  la  peau  , pour  donner  le  pafo 
fage  à l’ouie  , la  Nature  emploie  i 
cela  les  ouvertures  des  narines. 

Les  Viptrcr  quittent  pour  l’ordinaire 
deux  fois  l’année  cette  peau  écail- 
ieufo,  fous  laquelle  elles  fe  trouvent 
revêtues  d’une  autre  peau  , qui  eft  tou- 
te formée  , Sc  qui  parcît  d’abord  bien 
plus  belle  , Sc  d'une  couleur  beaucoup 
plus  éclatante  que  ccile  qu’elles  ont 
quittée.  Il  s’en  forme  encore  infenfible- 
ment  une  nouvelle  , qui  fo  prépare 
auffi  pour  fërvir  à fon  tour  , lorfque 
celle  qui  la  couvre  fo  féparera  ; en- 
forte  que  la  Vipère  a en  tout  temps  une 
double  peau  , Sc  toutes  ces  peaux  , 
quoique  garnies  d’écailles  , font  néan- 
moins transparentes , quand  on  les  re- 
garde i travers  le  jour. 

Les  yeux  de  la  Vipère  font  fort  vifs , 
5c  leur  regard  eft  fort  fixe  & fort  har- 
di. Iis  ont  leurs  nerfs,  leurs  mufcles  , 
leurs  veines  , leurs  arteres  .leur  pru- 
nelle , leur  cryftallin  , leur  uvée , leur 
cornée,  leurs  paupières  , & itfurs  au- 
tres parties  afiez  conformes  à celles 
des  yeux  des  autres  animaux.  La  mâ- 
choire fupérieure  de  la  Vipère  eft  ré- 
parée en  deux  for  le  devant,  par  l’os 
cartilagineux  du  mufcaii  , où  iès  deux 
bouts  font  articulés  de  chaque  côté , 
Sc  les  grolTes  dents  , fituées  de  chaque 
côté  hors  de  leur  rang,  leur  fervent  de 
défenfe.  La  mâchoire  inférieure  eft  auffi 
divifée  en  deux.  Les  deux  mâchoires 
font  attachées  par-devant  l’une  à l’au- 
tre , au  moyen  d’un  mufcle  qui  les 
ouvre  ou  refTerre  au  gré  de  l’animal. 
Les  opinions  des  Anciens  ont  été  fort 
partagées  touchant  le  nombre  des 
groffes  dents  de  la  Vipère.  La  plupart 
ont  voulu  que  la  pluralité  de  ces  grof- 
fes dents  fut  une  des  principales  mar- 
ques,par  lefquclles  on  devoltdiftinguer 
la  femelle  d’avec  le  mâle  : mais  on  trou- 
ve tantôt  plus , tantôt  moins  de  dents 


à l’un  Sc  l’autre  fexe.  Quoiqu’on  ait 
quelquefois  rencontré  par  hafârd  de 
chaque  côté  deux  groffes  dents  fixes , 
fituées  près-à-près  aufli-bien  aux  mâ- 
les qu’aux  femelles , on  ne  rencontre 
ordinairement  dans  les  deux  fexes , 
qu’une  grolfe  dent  fixe  de  chaque 
côté»  environnée  jufques  vers  les  deux 
tiers  de  fa  hauteur  d’une  tunique  , ou 
véficule  afTez  épaiffe  , remplie  d’un 
fuc  jaunâtre,  tranfparent  & médiocre- 
ment liquide  , 5c  dans  cette  véficule  » 
au  milieu  du  fuc  en  queftion  » fous  la 
gradé  dent , un  nombre  different  de 
dents  mal  plantées  , les  unes  plus  lon- 
gues que  les  autres , toutes  crochues , 
dont  on  compte  depuis  deux  jufqu’ù 
cinq  , fix  ou  fept  d’un  même  côté. 
Ces  groffes  dents  font  feulement  en 
la  partie  fupérieure  , fituées  latérale- 
ment hors  des  mâchoires  , où  elles 
font  comme  des  boulevards  ; elles  ont 
environ  deux  lignes  de  long  ; elles 
font  crochues  » blanches  8c  creufês  , 
diaphanes  par-tout  jufques  près  de 
leur  pointe , qui  eft  très-fubtile  8c  très- 
perçante.  Elles  ont  plufieurs  petits 
creux  tiers  leur  racine»  dans  lefqucls 
les  autres  dents  font  plantées.  Ces 
dents  demeurent  d’ordinaire  couchées 
le  long  de  la  mâchoire , 8c  leur  pointe 
ne  parait  qu’au  moment  que  la  ipc- 
rt  veut  mordre  ; car  alors  elle  les 
redreffe  Sc  les  avance  conjointement 
avec  la  mâchoire  fupérieure  , tirée  par 
l’os  qui  d’un  bout  elf  articulé  par  fon 
milieu, 8c  de  l’autre  i la  racine  de  la  grofi 
fc  dent.  Le  fuc  jaune  contenu  dans  la 
véficulefort,  non  feulement  à humeéler 
lcsligamcns.Sc  aies  rendre  propres  au 
fléchiflêment  des  dents  , mais  auffi  à 
les  nourrir  Sc  à faire  croître  celles  qui 
y font , comme  en  une  pépinière , 8c , 
s’il  faut  ainfi  dire , comme  des  dents 
d’attente  pour  fervir  en  la  place  des 
principales  , foit  qu’elles  manquent 

Îiar  effort , foit  qu’elles  tombent  d’el- 
es  mêmes.  Toutes  les  mâchoires  de 
delfus  Sc  de  deflous  font  munies  de 
;dents  crochues  crtufes,  diaphanes  8c 


V I P 

fubtiles  , de  même  que  les  grofTeS 
dents  canines  : mais  elles  font  beau- 
coup plus  petites.  Leur  nombre  eft 
afTez  incertain  , foit  que  la  Nature  en 
forme  tantôt  plus , tantôt  moins  , foit 
que  leur  fubtilité  les  rende  caftantes.  Il 
n’y  a gueres  de  différence.pour  le  nom- 
bre , de  celles  de  deffus  à celles  de  défi- 
fous.  On  compte  ordinairement  huit 
dents  à chaque  mâchoire  , mais  on  y en 
trouve  quelquefois  neuf,  dix  ou  onze. 
Les  plus  avancéesfont  un  tant  foit  peu 
plus  grandes  , que  les  plus  profondes. 
Il  y a une  grande  différence  des  dents 
8c  des  mâchoires  de  la  Vipère  , à cel- 
les de  la  Couleuvre  ; car  celle  - cî 
n’a  point  de  dents  canines;  mais  elle 
furpaife  la  Vipère  pour  le  nombre  des 
mâchoires  8c  des  dents  , vu  qu’elle  a 
quatre  mâchoires  fupérieures  , 8c  deux 
inférieures,  avec  treize  dents  à cha- 
que mâchoire  fupérieure  externe , au- 
tant à chacune  des  inférieures  Sc  vingt 
à chaque  mâchoire  fupérieure  interne , 
en  forte  qu’on  peut  compter  jufqu’à 
quatre-vingt-douze  dents  en  une  feu- 
le Couleuvre  ; 8c  toutes  ces  dents  font 
crochues  , fubtiles  , creufes,  blanches 
8c  diaphanes  , de  même  que  celles  des 
Viperer. 

Mentzelius  dit  dans  les  £pbé- 
méridet  der  Curieux  de  la  Nature, 
Déc.  II.  ann.  2.  158a.  Obferv.  7.  que 
les  dents  des  Viperer  ont  la  forme  d’u- 
ne feie,  Sc  font  un  peu  couchées  du 
côté  de  la  gorge  , pour  que  les  ani- 
maux, dont  elles  fe  nourrilfent  puif- 
fent  y entrer  facilement  8c  ne  puilfent 
plus  en  fortir.  Elles  ont  quatre  dents 
au-devant  des  mâchoires , deux  à la 
mâchoire  fopérieure  , 8c  deux  â l’in- 
férieure , qui  font  beaucoup  plus  lon- 
gues que  les  autres; 8c  ces  dents  font 
fi  pointues  St  d’une  fi  grande  fineftê 
â leur  extrémité  qu’en  les  touchant 
légèrement  du  doigt , même  avec  beau- 
coup de  précaution,  on  rifque  cepen- 
dant d’en  être  bleffé  ; de  forte , ajoute 
Al  e N T z e 1. 1 u s , qu’il  n’eft  pas  fa- 
cile de  décider  fi  les  fymptômes  fu- 


1 


Qjflitigeçnjy  ê^ooo[r 


V I P 

liftes , dont  les  blcfliircs  que  font  les 
Vipercr  font  ordinairement  fuivies  , 
font  oceafionnés  par  une  liqueur  vé- 
nimeufe  qu’elles  in  jeélcnt  dans  la  plaie, 
dans  l’inllant  de  la  morfîirc  , ou  par 
la  fineflë  extrême  de  ces  dents  , qui 
eil  telle  , que  ne  faifant  dans  les  chairs 
qu’une  très-petite  ouverture , le  fang 
extravafé  ne  peut  plus  s’écouler  , ou 
par  l’une  ou  l’autre  de  ces  circonf- 
tances.  Mais  continuons  de  fuivre  M. 
f haras  dans  la  defeription  de  la 
Vipcre. 

L’opinion  des  Anciens  que  le  liège 
du  venin  de  la  Vipcre  étoit  au  fiel  ,8c 
que  dc-là  il  montoit  aux  gencives  par 
des  vaiiTeaux  allez  mal  imaginés,  ayant 
été  démontrée  fauflè  par  les  démonf- 
trations  curieufes  de  R e d i , je  n’ai 
point  du  tout  appréhendé , dit  tou- 
jours M.  C h a r a s , de  goûter  plu- 
fieurs  fois  du  fiel  de  la  Vipcre , de  mê- 
me que  du  fuc  jaune  contenu  dans 
les  véficules  des  gencives , & j’ai  trou- 
vé en  l’un  Sc  en  l’autre  la  vérité  de 
tout  ce  qu’il  y a remarqué  ; favoir  une 
grande  amertume,  & une  grande  acri- 
monie au  fiel , & un  goût  de  falive 
aflez  fade  ,8c  aflez  approchant  du  goût 
de  l’huile  d’Amandes  douces,  au  fuc 
jaune  des  gencives.  Enfin  après  bien 
des  recherches  , j’ai  découvert  des 
glandes  falivaires  propres!  former  ce 
fuc , & à l’envoyer  aux  gencives.  Ces 
glandes  qui  fè  trouvent  dans  toutes 
les  têtes  des  Vipercr  miles  St  femelles , 
font  fituées  aux  deux  côtés  du  crâne 
en  la  partie  poftéricure  de  chaque  or 
bite.  Chaque  glande  a Ion  petit  vaifleau 
lymphatique , lequel  va  fè  dégorger 
dans  un  vaifTeau  plus  grand  qui  vient 
fe  rendre  dans  la  véficule  de  la  gen- 
cive. La  Vipcre  n’elt  pas  la  feule  en- 
tre les  Scrpens  qui  ait  des  glandes  fa- 
livaircs  : car  j’en  ai  auflî  trouvé  dans 
la  tête  des  Couleuvres. 

Le  grand  nombre  d’os  , qui  relient 
au  corps  de  la  Vipcre , après  ceux  de 
la  tête  , ne  confifte  qu’en  vertebres 
& en  côtes.  Les  vertebres  commcn- 
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cent  à la  partie  poftérieure  du  crâne  , 
à laquelle  la  première  eft  articulée  : 
les  autres  font  arrangées  de  fuite , for- 
tement articulées  l’une  à l’autre,8c  con- 
tinuent julqu’à  l’extrémité  de  la  queue. 
Chaque  Vipcre,  tant  mile  que  femelle, 
a cent  quarante -cinq  vertebres,  depuis 
la  fin  de  la  tête  julqu’au  commence- 
ment de  la  queue  Sc  deux  cents  qua- 
tre-vingt-dix côtes, qui  cille  nombre 
double  des  vertebres  , à chacune  des- 
quelles il  y a deux  côtes  articulées, 
une  de  chaque  côté.  Outre  cela  il  y 
a vingt-cinq  vertebres  depuis  le  haut 
de  la  queue  jufqu’à  fbn  extrémité , Sc 
ces  vertebres  n’ont  plus  de  côtes  ; 
mais  elles  ont  en  leur  place  de  pe- 
tites apophyfes  qui  diminuent  en  gran- 
deur, de  même  que  les  vertebres  , en 
tendant  vers  le  bout  de  la  queue.  Les 
vertebres  font  creufès  dans  leur  mi- 
lieu , 8c  reçoivent  le  corps  de  la  moel- 
le, qui  part  du  derrière  de  la  tête  , 
qui  fournit  autant  de  paires  de  nerfs 
qu’il  y a de  vertebres  , & qui  con- 
tinue jufqu’â  l’extrémité  de  la  queue. 
Il  y a quatre  grands  mufcles  qui  pren- 
nent leur  origine  du  derrière  de  la 
tête , & qui  defeendent , deux  de  cha- 
que côté , des  apophyfes  épineufes  , 
l’un  joignant  l’épine,  & l’autre  un  peu 
au-dc flous  du  premier  , qu’il  accom- 
pagne jufqu’au  bout  de  la  queue  ; 
deux  autres  grands  mufcles  de  pareille 
longueur  , qui  font  attachés  à la  par- 
tie intérieure  des  vertebres  , & qui 
les  accompagnent  d’un  bout  à .«'autre 
de  même  que  les  fupérieurs  ; nous  re- 
marquons auflî  de  chaque  côté  autant 
de  mufcles  intercoflaux , qu’il  y a de 
vertebres , fervant  aux  mêmes  ufages 
que  ceux  des  autres  animaux  , qui  fé- 
parent  les  côtes  depuis  leur  racine,  juf- 
qu’à leur  pointe  : tous  ces  mufcles  font 
accompagnés  de  veines  8c  d’arteres  , 
ainfi  que  les  plus  grands. 

Quant  aux  parties  internes  de  la 
Vipcre  , la  langue  qu’elle  lance  en 
dehors  , & qu’elle  retire  fbuvent  8c 
fort  vite  ,fe  préfente  la  première.  EUe 
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eft  fintée  entre  les  deux  mâchoires 
inférieures , & compofée  de  deux  corps 
charnus  ronds  & longs  , qui  finiflent 
en  pointes  fort  fubtiles,  Ces  deux 
corps  contigus  adhérent  l’un  à l’autre, 
depuis  leur  racine  julques  vers  les 
deux  tiers  de  leur  longueur.  La  moi- 
tié interne  de  ces  corps  eft  de  cou- 
leur de  chair  ; mais  l’autre  moitié  , 
celle  qui  eft  fouvent  pouffée  hors  la 
gueule , eft  de  couleur  noirâtre.  La 
langue  peut  avoir  en  tout  un  pouce 

6 demi  de  long.  11  y a des  Viperer 
dont  la  langue  a tantôt  trois , tantôt 
quatre  pouces.  Ces  pointes,  quoique 
fouvent  dardées  , ne  piquent  point 
Se  ne  font  mal  i perfonne.  Elles  pour- 
roient  néanmoins  donner  la  terreur 
à ceux  qui  ne  le  fauroient  point.  Elles 
fervent  principalement  aux  Vipcrcr 
pour  attrapper  de  petits  animaux  , 
qu’elles  veulent  dévorer.  La  langue 
eft  enveloppée  d’ur.e  efpece  de  gaine 
d’un  bout  à l’autre. 

La  trachée-artere  a fon  commen- 
cement â l’entrée  de  la  gueule  , où 
elle  préfente  un  trou  ovale  , relevé 
en  haut , & qui  a comme  un  petit  bec 
en  la  partie  inférieure.  Elle  eft  d’abord 
compofée  de  plufteurs  anneaux  carti- 
lagineux joints  les  uns  aux  autres,  qui 
continuent  environ  la  longueur  d’un 
bon  pouce  , Sc  fe  jettent  dans  le  côté 
droit  de  la  Vipere , où  ils  rencontrent 
le  poumon.  La  trachée  - artere  a en 
tout  huit  ou  neuf  pouces  de  long. 
Le  ^»  jmon  eft  fait  en  forme  de  rets  ; 
il  n'a  aucun  lobe  ; il  eft  d’une  cou- 
leur rouge  fort  vive  & fort  claire  , 
d’une  fubftance  aflez  mince,  aflez  trans- 
parente , Sc  un  peu  ridée  ; il  y a fêpt 
ou  huit  pouces  de  long , Sc  un  petit 
travers  de  doigt  de  large  : il  eft  tout 
parfemé  de  veines  & d’artercs. 

Le  cœur  Sc  le  foie  font  auflî  fitués 
au  côté  droit  de  la  Viper:  Sc  au-def- 
fbus  du  poumon.  Le  cœur  eft  de  la 
grofleur  d’une  Féverolle  , longuet  , 
charnu  , environné  de  fon  péricarde  , 
q"i  eft  compoié  d’une  tunique  aflez 
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épaifle  ; il  y a deux  ventricules  , l'un 
du  côté  droit , Sc  l’autre  du  côté  gau- 
che. Le  fang  qui  vient  de  la  veine- 
cave  entre  dans  le  ventricule  droit , 
& fe  jettant  dans  le  gauche  , il  fort 
par  l’artere-aorte  , qui  fe  divife  d’a- 
bord en  deux  gros  rameaux  , dont 
l’un  monte  vers  les  parties  fupérieu- 
res  , Sc  l’autre  partant  au-deflous  de 
l’œfophage , fè  divife  dans  la  fuite  en 
plufteurs  rameaux , qui  font  portés  i 
toutes  les  parties  juiqu’au  bout  de  la 
queue.  Le  foie  eft  un  corps  charnu , 
de  couleur  rouge  brune,  fitué  un  peu 
au-deflbus  du  cœur.  Sa  longueur  Sc 
fà  grofleur  font  aflez  inégales  ; mais 
les  plus  grands  foies  ont  jufqu’d  cinq 
ou  fix  pouces  de  long  , Sc  un  demi- 
pouce  de  large.  Le  foie  en  eft  com- 
porté de  deux  grands  lobes  , dont  le 
droit  defeend  un  bon  pouce  plus  bas 
que  le  gauche. 

La  Vipere  eft  pourvue  de  diaphrag- 
me. La  véficule  du  fiel  eft  fituée  un 
travers  de  doigt  au-deflus  du  foie: 
elle  eft  prcfque  de  la  forme  Sc  de  la 
grofleur  d’une  petite  Fève  couchée 
fur  fon  plat.  Le  fiel  eft  d’une  cou- 
leur fort  verte  ; fon  goût  cfttrès-amer 
Sc  très-âcre  ; fà  confiftance  approche 
de  celle  d’un  fyrop  peu  cuit.  Cefuca 
une  qualité  ballàmique  Sc  eft  exempt 
de  toute  forte  de  venin.  Le  pancréas 
que  tous  les  Auteurs  ont  nommé  ra- 
te , eft  fitué  tant  foie  peu  au-deflbus 
du  fiel  8c  au  côté  droit  de  la  Vipere. 
11  eft  de  la  grofleur  d’un  bon  Pois  , 
d’une  fubftance  charnue  en  apparence, 
mais  en  effet  glanduleufc. 

L’œfophage  prend  fon  commence- 
ment au  fond  du  gofier;  fà  fituation  eft 
du  côté  gauche , Sc  fon  chemin  eft  tout 
droit  au  côté  du  poumon  Sc  du  foie 
jufqu’à  fon  union  avec  l’orifice  de 
l’eftomac.  11  eft  compofé  d’une  feule 
membrane  fort  molle , qui  s’étend  fort 
aifément.  C’eft  lui  qai  reçoit  le  pre- 
mier tous  les  animaux  que  la  Vipere 
a tués  avec  fes  gro  Tes  dents  Sc  qu’eile 
a avalés  tout  entiers , étant  propre  ù 

cela , 
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Cela  , tant  par  fa  large  capacité  que 

£ar  fa  longueur  qui  eft  d’un  bon  pied. 

,’eftomac  qui  le  fuit . beaucoup  plus 
épais,  eftcompoié  de  deux  fortes  tu- 
niques adhérantes  l’une  à l’autre.  Il 
a trois  à quatre  pouces  de  longueur; 
Ion  orifice  eft  aflez  large  de  même  que 
fon  milieu  ; mais  fon  fond  va  en  ré- 
tréciflant , 8c  ne, s’ouvre  que  pour  re- 
jctter  fes  excrémens  dans  les  inteftins. 
Ces  inteftins  ont  à leurs  côtés  les  tef- 
ticulcs  , les  deux  corps  de  la  matrice, 
& les  reins  avec  leurs  vaifteaux.  Les 
Teins  font  compofés  de  plufieurs  corps 
glanduleux  Si  contigus  : ils  font  de  cou- 
leur rouge-pâle.  Le  droit  eft  toujours 
fitué  plus  haut  que  le  gauche  en  l’un 
& l’autre  fexc.  Tous  les  tefticules  , 
les  inteftins  8c  les  reins  font  couverts 
d’une  graille  fort  blanche  Sc  fort  mol- 
le , laquelle  étant  fondue  demeure  en 
forme  d’huile. 

Le  mâle  a deux  tefticules  de  forme 
longue  Sc  arrondie  de  couleur  blan- 
che & de  fiibftance  glanduleufe.  Leur 
longueur  eft  inégale  ; le  droit  a plus 
d’un  pouce  de  long  , le  gauche  eft 
plus  court  8c  un  peu  moins  gros.  Le 
mâle  a aufli  deux  parties  naturelles 
toutes  pareilles,  fituées  fous  la  queue 
l’une  près  de  l’autre , compofées  cha- 
cune de  deux  corps  longs  8c  caver- 
neux , qui  fe  joignent  vers  leur  fom- 
mité  , remplies  en  dedans  de  plufieurs 
aiguillons  fort  blancs , durs , pointus 
& piquans  qui  y font  plantés , 8c  qui 
ont  leurs  pointes  allez  diverfement 
tournées. 

La  femelle  a deux  tefticules , com- 
me le  mâle , & de  la  même  forme  ; mais 
plus  longs  Sc  plus  gros , fitués  aux  cô- 
tés & vers  le  fond  des  deux  corps  de 
la  matrice  , lefquels  ont  leur  épidi- 
dyme  Sc  leurs  vaifteaux  fpermatiques 
bien  plus  courts  que  ceux  du  mâle. 
La  matrice  commence  par  un  corps 
aftëz  épais , compofé  de  deux  fortes 
tuniques  , fitué  au-deflus  de  l’intef- 
tin  , ayant  au  même  lieu  Ion  orifice 
qui  eft  large,  & qui  fe  dilate  aifément 
Tome  IV. 
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pOtff  ffiîêvoir  tout  à la  fols  les  deux 
parties  naturelles  du  mâle  dans  le  coït. 
Ce  corps  fê  divife  fort  près  de  fon 
commencement  en  deux  petites  po- 
ches , ouvertes  au  fond  , dont  la  tuni- 
que intérieure  eft  dure  8c  pleine  de 
rugofités.  La  matrice  commence  par 
deux  petites  poches  à fe  divifer  en 
deux  corps  qui  montent  chacun  de 
leur  côté  le  long  des  reins , jufques 
vers  le  fond  de  l’eftomac.  Ces  deux 
corps  font  compofés  de  deux  tuni- 
ques molles , minces  Sc  tranfparentes  : 
ils  fe  dilatent  fort  aifément  pour  con- 
tenir grand  nombre  de  Vipereaux  juf- 
qu’à  leur  perfeélion.  La  Vipere  n’eft 
pas  la  feule , entre  les  Serpens  , qui 
ait  la  matrice  divifée  en  deux  corps 
femblablcs  fitués  de  chaque  côté  le 
long  des  inteftins  qui  les  féparent  ; 
car  on  remarque  la  même  chofe  dans 
les  Couleuvres.  Ainfi  les  œufs  font 
d’abord  formés  dans  les  deux  corps  de 
la  matrice  , étant  couverts  chacun  de 
leur  petite  tunique  ; en  forte  que  tous 
ceux  du  même  corps  font  enveloppés 
enfemble  par  une  membrane  commu- 
ne , qu’on  peut  appeller  leur  ovaire  ; 
qu’ils  y prennent  leur  accroiftement  ; 
que  les  Vipereaux  s’y  forment  8c  s’y 
perfectionnent  ; qu’ils  en  fortent  les 
uns  après  les  autres  par  la  même  voie 
par  où  la  fèmence  du  mâle  eft  en- 
trée , Si  qu’ils  naiflent  vivans,  de  mê- 
me que  plufieurs  autres  animaux,  fans 
qu’il  y ait  aucune  néceflité  que  la 
mort  de  la  mere  intervienne.  On  a 
feulement  remarqué  que  le  corps  droit 
de  la  matrice  eft  ordinairement  bien 
plus  rempli  d’œufs  8c  de  Vipereaux 
que  le  gauche  ; que  le  nombre  des 
œufs  eft  aflez  inégal  ; qu’il  y en  a 
quelquefois  vingt  ou  vingt-cinq  , Sc 
quelquefois  la  moitié  moins  ; que  les 
Vipereaux  prennent  leur  forme  8c  leur 
perfection  dans  l’œuf , ou  ils  font  di- 
verfement fitués  Sc  entortillés  ; qu’ils 
ont  chacun  dans  leur  œuf  une  elpece 
d’arriere-faix  , qui  pend  â leur  nom- 
bril , Si  par  lequel  ils  tirent  leur  nour- 
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nuire  ; qu’en  naiilànt  ils  l’entraînent 
avec  eux  ; qu’ils  en  font  en  partie  en- 
veloppés ; qu’enfin  leur  mere  les  en 
délivre  , & les  nettoie  en  les  léchant 
lorfqu’ils  font  nés. 

La  Vipere  rempe  lentement , com- 
me on  l’a  déjà  dit  ; elle  ne  bondit,  ni 
ne  faute  jamais.  Quand  on  lui  fait  du 
mal , 5c  qu’on  l’irrite  , elle  devient  fu- 
rieufe  , & elle  fait  des  morfures  très- 
dangereufes  ; mais  elle  n’attaque  jamais 
ni  les  hommes  , ni  les  bêtes  , (i  on  ne 
lui  en  donne  fujet.  Cependant  il  cft 
très-certain  qu’elle  attaque  5c  tue  les 
animaux  qu’elle  veut  dévorer  pour  (à 
nourriture  ; c’eft  ce  que  j’ai  rapporté 
au  commencement  de  cet  article  : 
mais  à peine  fo  peut-il  faire  aucune 
digeftion  parfaite  dans  l’cftomac  de 
cet  animal , ajoute  M.  Charas  , tant 
pareeque  la  chaleur  n’y  eft  pas  affcz 
forte  , à caufe  de  la  grande  ouverture 
qu’il  y a à l’embouchure  où  aboutit 
l’cefophagc  , que  parccqu’cllc  n’a  pas 
adez  d’humidité  pour  aider  à la  fer- 
mentation 5c  â la  cuiflbn  des  alimens. 
Cela  n’empêche  pourtant  pas  que  le 
fuc , 5c  la  plus  lùbtile  partie  des  ali- 
mens , ne  foient  portés  i toutes  les 
parties  de  Ion  corps  pour  les  nourrir  ; 
ce  qui  ne  fe  fait  que  dans  l’efpace  de 
plusieurs  jours  , pendant  lelquels  les 
cxcrémens  (ont  envoyés  aux  intelh'ns, 
5c  les  parties  les  plus  groffieres  re- 
jettées  par  la  gueule.  La  fubftance 
vifqueufe  Sc  compacte  ne  le  diffipc 
qu’avec  peine.  Leur  peau  écaillcufo  , 
qui  les  défend  des  injures  de  l’air, 
fait  que  les  efprits  s'unifient  fi  forte- 
ment avec  le  corps  qu’ils  ne  l’aban- 
donnent que  trcs-difficilcment  ; Sc  l’on 
voit  qu’ils  demeurent  encore  plufieurs 
heures  dans  la  tête , Sc  dans  toutes  les 
parties  du  tronc  , après  qu’il  a été 
écorché  , vuidé  de  toutes  fes  entrail- 
les , Sc  coupé  de  plufieurs  morceaux. 
C’eft  ce  qui  fait  que  le  mouvement  y 
continue  fort  long-temps  ; que  la  tête 
eft  en  état  de  mordre  , Sc  que  là  mor- 
fure  cft  aud  danger eufe  que  quand  la 
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Vipère  étoit  toute  emiere  , Sc  que  le 
cœur  même  arraché  du  corps  conlêr- 
ve  fon  battement  pendant  quelques 
heures.  La  Vipere  ne  rend  pas  beau- 
coup d’excrémens , 5c  même  ils  ne  font 
pas  puans  , au  - lieu  que  ceux  de  la 
Couleuvre  le  font  beaucoup. 

Nousavons,  continue  M.  Charas  , 
trouvé  fort  véritable  ce  que  K s D t a 
dit  des  effets  de  l’effence  du  Tabac 
fur  la  Vipere  , favoir  que  perçant  la 
peau  avec  une  aiguille  enfilée  d’un 
fil  trempé  dans  cette  clfence,  5c  laifTanc 
ce  fil  dans  la  peau  , la  Vipere  meurt  en 
moins  d’un  quart-d’heure , Sc  qu’elle 
devient  dure  comme  bronze  ; mais 
bientôt  après  elle  devient  fouple  Sc 
pliante , comme  s’il  y avoit  deux  jours 
qu’elle  fût  morte.  Nous  avons  auC 
éprouvé  qu’un  brin  de  Tabac  en  cor- 
de , mis  5c  tenu  dans  la  gueule  de  la 
Vipere  , Sc  que  la  fumée  de  Tabac 
poulTée  dans  là  gueule  , produifent 
un  pareil  effet , mais  plus  lentement; 
que  l’un  Sc  l’autre  caufent  des  con- 
vulfions  Sc  des  rétraitions  extraordi- 
naires à la  Vipere  , fuivics  de  la  mort  ; 
Sc  que  quand  toutes  les  autres  parties 
du  corps  font  privées  de  mouvement  , 
le  cœur  bat  encore  environ  douze  mi- 
nutes après  : enfin  que  le  même  T abac 
ou  fon  eflènee  fait  mourir  les  Cou- 
leuvres , ainfi  que  les  Vtperei.  La  Vi- 
pere plongée  dans  de  l’elprit  de  vin 
y réfifte  une  bonne  heure  avant  que 
d’y  être  étouffée.  La  falive  de  l’hom- 
me , même  à jeun  , ne  lui  fait  point 
de  mal.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit 
que  la  Vipere  avoit  une  grande  anti- 
pathie contre  le  Frêne  , & que  fi  l’oa 
mettoit  une  Vipere  vivante  dans  un 
rond,  dont  une  moitié  fût  de  feuilles 
de  Frêne , Sc  l'autre  moitié  de  char- 
bons allumés , la  Vipere  aimeroit  mieux 
s’expofer  à être  brûlée  , que  d’appro- 
cher des  feuilles  de  Frêne;  mais  nous 
avons  reconnu  le  contraire:  car  avant 
fait  un  rond  entier  de  feuilles  de  Frê- 
ne , qui  avoit  environ  trois  pieds  de 
diamètre , nous  polàmes  au  milieu  une* 
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Viptre , qui  d’abord  s’alia  cacher  fou* 
ces  feuilles. 

Tous  les  Naturaliftes  & les  autres 
• Savans , qui  ont  écrit  fur  cette  forte 
d’animal , font  inftruits  de  la  fameufê 
queftion  fi  débattue  entre  M.  Chakas 
& R e D i , touchant  le  fiége  du  venin 
de  la  Viptre.  R E D I prétend  que  le  fuc 
jaune  contenu  dans  les  véficulcs  des 
gencives  de  la  Viptre  eft  le  feul  8c  vé- 
ritable fiége  de  fon  venin;  que  ce  fuc 
n’eft  pas  venimeux  , étant  pris  par  la 
bouche  , mais  qu’il  l’eft  dans  les  mor- 
furesque  la  Vipère  fait,  pendant  qu’el- 
le eft  en  vie,  & même  dans  celles  qu’on 
lui  fait  faire  plufieurs  jours  après  qu’el- 
le eft  morte  , pourvu  que  le  fuc  jau- 
ne y intervienne  ; que  le  meme  fuc , 
tiré  d’une  Viptre  vivante , autli.bienque 
celui  d’une  Viptre  morte  , eft  toujours 
venimeux  , s’il  eft  introduit  dans  les 
plaies  & mêlé  avec  le  fang  de  l’ani- 
mal blelTé  , foit  qu’on  s’en  ferve  étant 
liquide  , ou  après  l’avoir  defféché  & 
mis  en  poudre  ; enfin  qu’il  fait  mou- 
rir généralement  toutes  fortes  d’ani- 
maux , dans  les  plaies  defquels  on  l’au- 
ra introduit. 

M.  C h a R a s n’avoue  de  tous  ces 
articles  que  celui  qui  concerne  l’inno- 
cence du  fuc  jaune  pris  par  la  bouche  , 
& s’oppofant  à tous  les  autres  , il  dit 
que  le  venin  de  la  Viptre  n’eft  que  dans 
les  cfprits  irrités  ; que  le  fuc  jaune  , 
tant  de  la  Viptre  vivante  Sc  même  très- 
jrritée  , que  de  celle  qui  eft  morte  , 
ou  nouvellement , ou  depuis  plufieurs 
jours  , n’a  aucun  venin  en  foi , ni  dans 
la  morfttre  , ni  pris  intérieurement  , 
ni  introduit  dans  les  plaies  , ni  mêlé 
avec  le  fâng  , ni  enfin  de  quelque  ma- 
niéré qu’on  puifte  l’employer  ; qu’il 
ne  tue  & n’infecîe  aucune  forte  d’ani- 
maux, & qu’il  n’eft  qu’une  pure  & 
très-innocente  falive  : ainfi  , félon  M. 
Ch  a-raS  , le  venin  de  la  Viptre  n’ert 
-ni  greffier , ni  matériel , mais  invifible 
St  tout  fpiritueux.  Voyez  les  Expé- 
riences de  R E D i Sc  les  Obfcrvations 
tic  M.  Chabas  dans  le  Tinte  lll.  des 
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C/lleélions  Académiques , p.  87.  &fuiv. 
où  il  en  eft  amplement  parlé. 

Autres  Obfervations  fur  la  Viptre  par 

M.  James  , Auteur  du  Dictionnaire 
de  Médecine. 

M.  James  , d’après  le  Traité  des 
Venins  de  M.Méab,  parle  ainfi  de 
la  Viptre.  Elle  a , dTt  - il , deux  fortes  de 
dents  , dans  lefquelles  le  venin  réfide  , 
de  grandes  St  de  petites.  Les  premières 
font  attachées  à l’os  de  la  mâchoire 
fupérieure:  elles  font  crochues  Se  cour- 
bées , comme  les  dents  canines  de  la 
plupart  des  animaux  carnaffiers.  Elles 
font  visiblement  creufès,  jufqucsprès 
de  leur  pointe,  laquelle  eft  très-dure  8c 
très-perçante  , afin  qu’elles  pénètrent 
mieux  dans  la  peau.  Leur  cavité  eft 
aiféc  à appercevoir , pour  peu  que  l’on 
cafie  les  dents  par  le  milieu.  Cette  ca- 
vité fe  termine  à la  partie  convexe  de  la 
dent  par  une  petite  fente  vifible,  exac- 
tement femblable  à celle  d’une  plume 
décrire,  8c  qui  donne  pallâge  au  ve- 
nin. Galien  décrit  allez  bien  cette 
ftruciure  , lorfqu’il  dit  que  les  Char- 
latans fê  lailfent  mordre  par  les  Vi- 
pères, après  avoir  eu  foin  de  boucher 
auparavant  avec  de  la  pâte  les  ouver- 
tures de  leurs  dents , qui  donnent  pafi- 
fàge  au  venin  , afin  de  faire  croire 
par-là  aux  Spectateurs  qu’ils  fe  ga- 
rantifient  de  fes  mauvais  effets  par  le 
moyen  de  leur  antidote.  La  Nature 
n’a  donné  une  figure  crochue  à ces 
dents , qu’afin  que  leur  pointe  , lorf- 
que  la  Viptre  veut  mordre  , fê  trouve 
perpendiculaire  à la  partie  ; car  cet 
animal  étant  obligé  de  lever  la  tête 
pour  cet  effet,  fi  la  dent  qui  eft  atta- 
chée à la  mâchoire  étoit  droite  , elle 
ne  pourroit , A caufe  de  là  difpofition 
oblique,  pénétrer  avec  allez  de  force  , 
ni  affez  avant  dans  la  chair. 

J’ai  découvert,  continue  M.  James, 
outre  ces  dents  venimeufes , qui  font 
pour  l’ordinaire  attachées  perpendi- 
culairement , au  nombre  d’utt-'  , de 
Yy  y ij 
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deux  ou  de  trois  de  chaque  côté  , au 
premier  os  de  la  mâchoire  fupérieure, 
quelques  autres  dents  plus  petites , qui 
tiennent  au  meme  os.  Leurs  pointes 
font  extrêmement  dures  & fendues , 
de  même  que  celles  des  autres  ; mais 
leurs  racines  font  molles  & mucila- 
gineufes , comme  les  racines  des  dents 
des  enfans , & elles  font  toujours  cou- 
chées le  long  de  la  mâchoire.  Ces  dents 
fe  détachent  de  l’os,  pour  peu  qu’on  les 
touche  ; ce  qui  a fait  croire  à quelques 
Anatomiftes  qu’elles  tiennent  aux  mufi- 
clés  & aux  tendons,  puilque  fans  cela 
elles  cuiTent  été  tout  - à - fait  inutiles. 
Elles  font  faites  pour  remplacer  les 
grolfes  dents  qui  viennent  â tomber  par 
quelque  accident  : auflâ  fe  durcirtent  & 
croifl'cnt- elles  infenliblement  au  point 
de  devenir  à la  fin  perpendiculaires  à 
l’os.  Une  preuve  qu’elles  ne  croilfent 
pas  toutes  en  même  temps  , c’eft  qu’il 
y en  a qui  n’ont  aucune  dureté  ; d’au- 
tres commencent  à fe  durcir  à leur 
pointe  , & ainfi  de  fuite  , jufqu’à  ce 
qu’elles  ayent  acquis  toute  leur  grof- 
feur.  Leur  nombre  n’eft  pas  fixe  ; car 
il  s’en  trouve  quelquefois  jufqu’â  fix 
ou  fept  â chaque  côté  de  la  mâchoire , 
& quelquefois  moins  : c’eft  fans  dou- 
te ce  qui  a partagé  les  opinions  des 
Anciens  touchant  le  nombre  des  dents 
de  la  Viptre.  Les  dents  venimeufes  ont 
dans  la  partie  interne  de  leurs  raci- 
nes de  petites  ouvertures  , qui  don- 
nent pafTagc  aux  vairteaux  qui  leur 
apportent  la  nourriture  dont  elles  ont 
befoin.  II  cil  bon  de  remarquer  que  la 
Nature  a donné  aux  Vipères , des  dents 
dont  la  force  eft  indépendante  de  l’âge , 
pour  qu’elles  puilfent  tuer  leur  proie  dès 
le  moment  qu’elles  viennent  au  mon- 
de. Les  petites  dents  , qui  font  celles 
de  la  fécondé  elpece  , font  crochues 
& recourbées  comme  les  premières  , 
à la  réferve  qu’elles  n’ont  ni  fente  ni 
ouverture.  Elles  forment  quatre  rangs , 
deux  â chaque  côté  de  la  gueule  : elles 
tiennent  au  troifïeme  os  de  la  mâchoi- 
re fupérieure  & au  fécond  de  i’infé- 
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rieurc.  Elles  fervent  à la  Viptre  à s’al- 
furer  de  là  proie  dans  le  temps  qu’elle 
mord  , de  peur  que  fe  débattant  pour 
s’échapper , elle  n’arrache  les  grortes 
dents. 

Après  avoir  décrit , ( c’eft  toujours 
M.  J a M E s qui  parle  ) , les  inftrumens 
qui  dardent  le  venin , je  vais  examiner 
ceux  qui  forvent  à le  préparer  & à le 
contenir.  Cette  liqueur  eft  féparée  du 
fang  par  une  glande  fituée,  de  chaque 
côté  de  la  tête , dans  la  partie  antérieu- 
re & latérale  du  fynciput , direélement 
derrière  l’orbite  de  l’œil.  Elle  eft  im- 
médiatement placée  fous  le  mufcle  qui 
fort  à abaifler  la  mâchoire  fupérieure  , 
de  façon  que  celui  - ci  ne  peut  agir 
qu’il  ne  la  pre-fle  ; ce  qui  facilite  la 
lécrétion  de  la  liqueur  qu’elle  con- 
tient. Cette  glande  eft  conglomérée  , 
ou  compofée  de  pluficurs  autres  glan- 
des plus  petites  , enfermées  dans  une 
membrane  commune  , dont  chacune 
renvoyé  un  vaifTeau  excrétoire  , qni 
fe  dégorge  dans  un  vaifTeau  plus  grand , 
lequel  va  fo  vuider  dans  la  véficule 
des  gencives.  Cette  véficule  tient  1 
la  bafe  du  premier  os  de  la  mâchoire 
fupérieure  , aufii-bien  qu’à  l’extrémi- 
té du  fécond , & couvre  la  racine  des 
grofles  dents.  Elle  en  a une  autre  i 
fon  fommet  , dont  la  partie  antérieure 
donne  partage  aux  dents  qui  verfent 
le  venin.  Elle  eft  compofée  de  plu.- 
lieurs  fibres  longitudinales  & circulai- 
res, à l’aide  desquelles  elle  fo  reflerre 
dans  le  temps  que  les  dents  fo  lèvent, 
& c’eft  par  le  moyen  de  cette  con- 
traction , que  le  venin  s’infinue  dans 
l’ouverture  qui  eft  pratiquée  à la  ra- 
cine de  la  dent  , & vient  fortir  par 
celle  qui  eft  vers  fa  pointe.  On  ne  dou- 
tera point  de  la  vérité  de  ce  que  j’a- 
vance, lorfqu’on  foura  que , pour  m’en 
convaincre, j’ai  coupé  la  tête  à plufieurs 
Vipcres  vivantes  , & que  leur,  ayant 
fait  ouvrir  la  gueule  en  leur  preffant 
le  col , j’en  ai  vu  jaillir  le  venin  , com- 
me d’une  foringuc.  Lorfquc  la  Vipert 
relie  tranquille  avec  la  gueule  fermée} 
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les  dents  demeurent  couchées  & cou- 
vertes de  la  véficule  extérieure;  mais 
lorfqu’elle  veut  mordre  , elle  ouvre 
confidérablement  la  gueule  , & en  mê- 
me temps  l’extrémité  inférieure  du  fé- 
cond des  os  communs  s’avance  à l’ai- 
de des  mufcles  qui  lui  font  propres  , 
8c  tournant  comme  fur  un  centre  , 
poulie  en  avant  les  deux  mâchoires , 
qui  Ce  tiennent  par  leurs  extrémités  ; 
moyennant  quoi  la  partie  inférieure 
du  premier  os  de  la  mâchoire  fopé- 
rieure  s’avance , l’autre  extrémité  tour- 
nant dans  la  cavité  de  fon  articula- 
tion , où  elle  eft  attachée  par  des  liga- 
mens.  Les  dents  fe  trouvant  redreflées 
à l’aide  de  ce  méchanifmc  , les  véficu- 
les , dont  elles  étoient  couvertes  , font 
pouffées  en  arriéré  par  la  contraction 
de  leurs  fibres  longitudinales  , en  mê- 
me temps  que  les  circulaires  compri- 
ment la  poche  interne , & obligent  le 
venin  de  s’infinucr  dans  la  dent.  Au 
relie  , la  Vipère  ne  mord  jamais  qu’elle 
n’enfonce  fes  dents  iufqu’à  la  racine  , 
& par-là  les  véfieufes  fouffrent  une 
comprertion  qui  facilite  encore  mieux 
la  lortie  du  venin.  On  remarquera  que 
la  Vipen  peut  remuer  l’un  des  côtés 
de  la  mâchoire  , fans  que  l’autre  re- 
mue , à caufe  qu’elles  ne  font  point 
articulées  par  leurs  extrémités , com- 
me dans  les  autres  animaux  ; ce  qui 
lui  eft  extrêmement  avantageux  dans 
la  déglutition  ; car  tandis  que  les  dents 
d’un  côté  relient  immobiles  , & en- 
foncées dans  la  proie , pour  empêcher 
qu’elle  n’échappe  , celles  de  l’autre 
côté  s’avancent  â leur  tour  : elles 
agiflent  ainfi  focceflïvement  & pouffent 
l’animal  entier,  ( car  la  Vipère  n’a  ni 
dents  incifives  , ni  molaires  pour  le 
broyer  ) , dans  l’œfophage , dont  les 
fibres  muiculaires  font  trop  foibles 
pour  pouvoir  agir. 

11  ne  fera  pas  inutile  avant  d’exami- 
ner la  nature  de  ce  venin  , aulfi-bien 
que  la  manière  dont  il  agit  , de  faire 
obferver  au  Leéteur  que  la  Nature 
n’a  point  eu  de  lie  in,  en  le  produisant, 


de  nuire  aü  genre  humain  , & que  fon 
unique  but , quoique  des  Auteurs  ne 
l’ayent  pas  connu , a été  de  veiller  à 
la  confcrvation  de  l’individu  , qui-  ne 
fauroit  abfolument  s’en  pafièr;  car  les 
Vipères  , comme  on  l’a  déjà  dit  , fe 
nourriflent  principalement  de  Lézards , 
de  Grenouilles , de  Crapauds , de  Sou- 
ris , de  Taupes,  8c  d’autres  animaux 
femblables  , qu’elles  avalent  tout  en- 
tiers fans  les  mâcher,  8c  qu’elles  lo-^ 
gent  dans  leur  eftomac  ; ou  , fuppofé 
que  ce  dernier  ne  foit  pas  aflèz  grand 
pour  les  contenir , en  partie  dans  l’efto- 
mac,  & en  partie  dansl’œfophagc,  qui 
eft  membraneux  8c  capable  d’une  gran- 
de diftenfion  , jufqu’â  ce  qu’ils  ayent 
été  dillraits  par  les  focs  falivaircs  de 
ces  parties  , fécondés  de  l’aétion  des 
fibres  du  ventricule , & de  la  contrac- 
tion des  mufcles  du  bas-ventre,  en  une 
fubftance  fluide  propre  à leur  fervir 
de  nourriture  ; ce  qui  demande  beau- 
coup de  temps.  C’eft  ce  qui  fait  que 
ces  animaux  peuvent  vivre  trois  ou 
quatre  mois  fans  prendre  aucune  nour- 
riture ; à quoi  l’on  peut  ajouter  que 
leurfang  étant  plus  groflier  & plus  vif- 
queux  que  celui  de  la  plupart  des  au- 
tres animaux , il  s’en  diflipe  fort  peu 
par  la  tranlpiration  ; de  forte  qu’il  n’a 
pas  befoin  d’être  renouvellé  fi  fou- 
vent  ni  fi  fréquemment.  La  raifon  eft 
ici  d’accord  avec  les  découvertes  qui 
ont  été  faites  par  le  fecours  du  microf 
cope  ; car  les  mufcles  de  l’eftomac 
n’ayant  point  allez  de  force  pourbroyer 
les  alimens  Sc  les  convertir  en  chyle , il 
faut  néceflairement  que  le  lâng  ait  une 
confiftance  épaiflè  & vifqucufe  ; d’ail- 
leurs le  cœur  de  la  Vipère  n’a  propre- 
ment qu’un  ventricule  , 8c  le  fang  y 
circule  de  la  meme  maniéré  que  dans 
la  Grenouille  8c  dans  la  Tortue,  dans 
lvfquclles  il  ne  pafle  pas  plus  d’un 
tiers  de  ce  fluide  par  les  poumons  ; ce 
qui  fait  qu’il  eft  beaucoup  moins  atté- 
nué par  l’air  que  dans  les  autres  ani- 
maux. Au  refte , une  pareille  façon  de 
fe  nourrir  exige  néceflairement  que  la 
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proie  péri  (Te  aufü-tôt  qu’elle  eft  prife  , 
pour  qu’elle  puill'e  defeendre  dans 
l’eftomac  : car  on  ne  doit  point  croire 
que  la  force  de  ce  vifeere  fût  feule 
fuffifante  pour  la  faire  mourir , la  fub- 
tilité  de  l’animal  vivant  , jointe  A la 
foibleflTe  des  fibres,  étant  plus  que  fulh- 
fante  pour  leur  éviter  ce  lort , comme 
en  effet  on  trouve  tous  les  jours  des 
animaux  vivans  dans  l’ellomac  de  ceux 
qui  les  ont  dévorés.  C’etl  à quoi  iont 
deftinés  les  dents  Si  le  venin  qu’elles 
renferment , Sc  l’on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  la  Viper  e fe  ferve  quel- 
quefois pour  nuire  aux  hommes  des 
moyens  que  la  Nature  lui  a fournis 
pour  tuer  là  proie,  lur-tout  lorfqu’elle 
devient  enragée , ou  qu'on  l’excite  à 
mordre  de  quelque  maniéré  que  ce 
foie.  Ce  lue  venimeux  eft  en  li  petite 
quantité  que  ce  n’cft  tout  au  plus 
qu’une  go.’tte  qui  caufe  la  mort , Sc 
de-li  vient  que  les  Auteurs  fe  lont 
contentés  d’éprouver  les  effets  de  cette 
morfure  fur  divers  animaux  fans  exa- 
miner la  contexture  de  la  liqueur  mê- 
me. J’ai  donc  jugé  à propos  , conti- 
nue M.  James,  pour  pouvoir  con- 
«oitre  fa  nature  de  faifir  plufieurs  fois 
des  Vipères , de  maniéré  à ne  pouvoir 
être  mordu  , Si  de  les  agacer  au  point 
de  leur  faire  mordre  quelque  cliofe 
de  dur  8c  de  leur  faire  jetter  leur 
venin , Sc  l’ayant  mis  fur  une  plaque 
de  verre  , j’ai  examiné  auffi  exacte- 
ment que  j’ai  pu  les  parties  qui  le 
compofent  avec  le  microfcope. 

Je  n’ai  d’abord  découvert , ajoute  le 
même  Obfervateur,  que  quelques  peti- 
tes parties  falines,  qui  flottoient  avec 
beaucoup  de  rapidité  dans  la  liqueur  , 
mais  qui  au  bout  de  quelque  temps 
fe  font  converties  en  des  cryftaux  ex- 
trêmement pointus , Sc  tenus  avec  des 
efpcces  de  nœuds  qà  Sc  11 , d’on  ils 
paroilfent  fortir  , de  forte  que  le  tout 
paroiffoit  comme  une  toile  d’ Araignée, 
mais  infiniment  plus  déliée  ; Sc  cepen- 
dant ces  piquans  tranfparens  ont  une 
fclle  dureté  , qu’ils  ont  relié  plufieurs 
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mois  (ur  le  verre , fans  recevoir  au- 
cune altération.  J’ai  fait  plufieurs  cf- 
fais  avec  cette  liqueur,  à deflein  de 
connoitre  A quelle  clafTè  de  fels  ces 
cryllaux  appartiennent  ; Sc  ce  n’eft 
paslans  diiiitulté  , vu  la  petite  quan- 
tité de  liqu-.ur,  St  les  rifques  dont  ces 
fortes  d’expériences  font  accompa- 
gnées , que  je  luis  venu  A bout  de  dé- 
couvrir qu’ils  rougiffent  la  teinture 
de  Tourncfol , de  même  que  les  aci- 
des. Je  n’ai  pas  fi  bien  réufli  dans  le 
mélange  que  j’ai  fait  de  cette  liqueur 
avec  le  fyrop  violât.  11  m’afemblé  ce- 
pendant qu’elle  lui  a donné  une  cou- 
leur rougeâtre  : mais  je  fuis  pleine- 
ment convaincu  qu’elle  ne  l’a  point 
teint  en  verd  , comme  elle  auroic  dù 
faire  , pour  peu  qu’elle  eût  été  alca- 
line. Ceci  doit  fufîire , pour  faire  fen- 
tir  la  faufleté  du  fentiment  de  ceux 
qui  , fans  le  lècours  d’aucune  expé- 
rience , Sc  feulement  pour  appuyer 
une  hypothefc  qu’ils  ont  follement 
embraffée  , ont  avancé  que  le  venin 
de  la  Vipere  ell  un  alcali  , 8c  qu’on 
doit  y remédier  par  les  acides  : mais 
il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  Ibutenir 
une  faufle  idée  par  des  raifonnemens 
captieux  , que  de  faire  des  expérien- 
ces fidellcs  , Sc  d’en  déduire  des  con- 
féqucnces  juftes  Sc  néccifaires. 

Cette  découverte  s’accorde  parfai- 
tement avec  une  Relation  qui  a été 
communiquée  au  Doélcur  T Y S o Jt 
par  un  homme  d’efprit  , laquelle  eft 
fi  propre  à éclaircir  cette  matière  , 
que  je  vais  la  rranferire  ici  dans  les 
mêmes  termes  qu’elle  a été  inférée 
dans  les  Tr.ni/adions  Fhilojopbiqttcs.  Il 
dit  donc  qu’étant  aux  Indes  , un  In- 
dien vint  fe  préfenter  A lui  avec  diffé- 
rentes fortes  de  Serpens  , s’offrant  de 
lui  montrer  quelques  expériences  tou- 
chant la  force  de  leur  venin.  L’Indien 
en  tira  d’abord  un  fort  gros  , qu’il 
affura  ne  faire  aucun  mal  ; & en  effet 
ayant  fait  une  ligature  à fon  bras  , pa- 
reille à celle  dont  on  fe  fert  pour  la 
faignée,  il  le  préfenta  à nud  au  Ser- 
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pont , après  l’avoir  irrité  pour  fc  faire 
mordre.  Il  ramaffa  le  fang  qui  cou- 
loir de  là  plaie  avec  fon  doigt  & le  mit 
fur  fa  cuilTc  , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût 
une  cuillerée.  Il  prit  cnluite  un  autre 
Serpent  , nommé  Cotra  de  Capello  , 
qui  étoitplus  petit  Sc  qu’il  afïiira  être 
infiniment  plus  venimeux.  Pour  prou- 
ver ce  qu’il  avancoit  , il  faifit  l’ani- 
mal par  le  col  , & ayant  fait  fortir 
environ  un  demi -grain  de  la  liqueur 
contenue  dans  la  véficule  des  genci- 
ves, il  la  mit  fur  le  fang  qui  s’étoit 
figé  fur  fa  cuifle.  Ce  dernier  entra  auffi- 
tôt  dans  une  fermentation  violente  , 
de  même  que  fi  l’on  avoit  vcrfé  dcflus 
du  levain  de  biere  , Sc  devint  d’une 
couleur  jaunâtre. 

Cette  expérience  , comme  j’ai  dit , 
s’accorde  allez  bien  avec  ce  que  j’ai 
avancé  touchant  la  nature  de  cette  li- 
queur ; car  Bout  a prouvé  il  y a 
long  - temps  que  le  fang  humain  n’a 
aucune  acidité  , Sc  Pitcarn  a dé- 
montré que  les  fubftances  acides  des 
végétaux  étant  reçues  dans  l’eilomac , 
acquièrent  par  l’action  de  cette  partie  , 
aufii-bien  que  par  celle  du  cœur  Sc 
des  poumons,  après  avoir  palfé  dans 
les  vaifleaux  fanguins  , une  qualité 
alcaline  ; de  maniéré  que  le  fluide  ar- 
tériel doit  être  nécellâirement  regar- 
dé comme  tenant  de  l’alcali  , Sc  qui 
étant  mêlé  avec  une  liqueur  de  même 
nature  que  la  finie  de  la  Viper e , doit , 
fuivant  les  principes  de  la  Chymie , 
produire  un  phénomène  femblable  à 
celui  qu’on  vient  de  rapporter. 

Sans  nous  engager  plus  avant , con- 
tinue toujours  M.  James  , dans  ces 
fortes  de  controverfes  , voyons  fi  nous 
ne  pourrions  point  tirer  des  Obfer- 
vations  précédentes  quelque  éclair- 
cilTement  fur  la  nature  Sc  la  caufè  des 
fymptômcs  qui  accompagnent  la  mor- 
fure  de  la  l'ipere.  Je  remarque  d’abord 
que  les  fels  piquans  de  ce  venin  étant 
pouffés  avec  force  dans  la  plaie , peu- 
vent , comme  autant  d’aiguillons  , 
son  - feulement  irriter  Sc  déchirer  les 


membranes  fenfibles , Sc  y attirer  par 
conféquent  une  plus  grande  quantité 
de  fucs  animaux'  qu’à  l’ordinaire , com- 
me il  paroit  par  la  doétrinc  de  B el- 
l i n i , de  fiimulis , au  moyen  de  quoi 
il  faut  néceflairement  que  la  partie 
léfée  s’enfle , s’enflamme  8c  devienne 
livide;  mais  encore  défunir  tellement 
les  parties  du  fang  avec  lequel  ils  femê- 
ltnt , que  fa  confiftance  foit  tour-à-faie 
altérée , Sc  qu’il  réfultc  des  différentes 
cohéfions  de  fes  globules  des  degré» 
de  fluidité  Sc  d’impulfion  vers  les  par- 
ties , fi  différais  de  ceux  que  la  liqueur 
avoit  auparavant , qu’il  change  entiè- 
rement de  nature.  Voilà  ce  que  dit 
M.  J a m e s , d’après  M.Méad. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie des  Sciences  que  quoique  les 
Vipères  {oient  aflez  communes  , on  ne 
fait  pas  bien  encore  en  quoi  confifte 
leur  venin , Sc  il  ne  faut  pas  s’en  éton- 
ner , difent  les  Auteurs  de  la  Suite  de 
la  Matière  Médicale  >•  car  lorfqu’on 
veut  manier  ces  animaux  pour  exa- 
miner leurs  dents  Sc  leurs  gencives , 
on  court  toujours  rifque  de  payer  cher 
la  curiofité  , Sc  pluficurs  exemples 
font  voir  que  l’on  inftruit  ordinaire- 
ment les  autres  à fesdépens.  Ambroise 
Paré,  premier  Chirurgien  de  deux  d» 
nos  Rois,  Charles IX.  & Henri  III, 
raconte  au  vingt-unieme  Livre  de  fbs 
Œuvres  , qu’étant  à Montpellier , i 
la  fuite  du  Roi  Charles  IX.  comme 
il  vouloit  confidérer  les  dents  d’une 
Vipere  Sc  les  membranes  de  fa  mâchoi- 
re fupérieure  , qu’on  prétend  être  la 
réfervoir  du  venin  , la  Vipere  le  mordit 
à un  doigt , entre  l’ongle  & la  chair. 
Le  même  accident  arriva  en  l’annéa 
t£;8.  à un  jeune  Gentilhomme  Al- 
lemand , qui  afliftoit  aux  expérience» 
que  M.  C if  A R A s faifoit  du  venin  de» 
Vipères  , Sc  il  s’en  fallut  peu  que  là 
curiofité  ne  lui  coûtât  la  vie.  Lin  au- 
tre Curieux , qui  voulut  voir  les  ex- 
périences que  M.  C h a n a s recom- 
mença deux  ans  après  , fut  encore 
mordu  d’une  Vipere  au  doigt , Sc  M, 
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Charas  luî-méme  en  faifant  de  fem- 
blablcs  expériences  dans  l’Aflemblée 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
ne  put  éviter  d’être  mordu  d’une  Vi- 
père , quelque  adrefle  qu’il  eût  à ma- 
nier ces  animaux. 

Les  Viperes  les  plus  noires  partent 
pour  les  plus  venimeufes.  On  a pré- 
tendu que  la  Vipère  ne  pouvoit  pas  le 
replier  fur  elle  - même  , comme  les 
autres  Serpens  ; mais  nous  avons  éprou- 
vé le  contraire  ; car  nous  avons  trou- 
vé plulieurs  fois  des  Vipères  qui  fe 
chauffaient  au  foleil , roulées  fur  elles- 
tnêmes  , la  tête  au  centre  des  circon- 
volutions ; entr’autres  une  qui , quoi- 
que de  grandeur  médiocre , contenoit , 
parue  dans  fon  ccfophage  & partie  dans 
ion  eftomac  , un  gros  Lézard  verd  , 
dont  elle  n’avoit  encore  digéré  que  la 
tête.  En  général  les  Serpens  ont  un 
mouvement  libre  de  toutes  parts  , en 
forte  qu’ils  peuvent  tourner  leur  corps 
ducôté  qu’il  leur  plaît.  Selon  d’H  e R- 
r a m , les  apophyfes  des  vertebres  de 
la  Vipere  (ont  plus  courtes  , fur-tout 
vers  la  tête  : c’eft  pour  cela  que  ce 
Serpent  renverfe  facilement  la  tête  8c 
la  tourne  de  côté.  Elles  font  couvertes 
d’un  grand  nombre  de  petits  mufcles  , 
dont  les  mêmes  tendons  tirent  les  apo- 
phyfes épinèufes,  les  féparent  les  unes 
des  autres  , Sc  fur-tout  fléchilTent  les 
vertebres  vers  différens  côtés.  Par- là 
le  corps  des  Vipères  acquiert  cette  agi- 
lité admirable  , non-feulement,  com- 
me le  dit  Aristote  , pareeque  la 
Nature  , comme  une  bonne  8c  fbi- 
gneufe  mere  , a rendu  les  vertebres 
flexibles  , en  les  garnirtant  de  produc- 
tions cartilagineulès , mais  aufli  parce- 
qu’elle  a formé  des  mufcles , qui  font 
autant  d’inftrumens  deltinés  à procurer 
le  mouvement  local. 

Il  ell  pourtant  certain  que  la  Vipere, 
malgré  toute  l’agilité  qu’on  lui  attri- 
bue ici , rompe  plus  lentement  que  la 
plupart  des  autres  Serpens.  Cossus 
attelle  n’avoir  jamais  vu  de  Vipcres  en 
(Allemagne  ; mais  M.  Likkaus  dit 
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que  cet  animal  fe  trouve  fréquemment 
en  Suede.  11  y a des  Viperes  prefque 
Par-tout  , à Malthe  , en  Grece  , en 
Egypte  , en  Afie  , en  Italie  , en  Ef- 
pagne,  en  Angleterre , dans  plulieurs 
Provinces  de  France  , mais  fur-tout 
dans  le  Dauphiné , dans  le  Lyonnois 
8c  dans  le  Poitou.  Elles  fréquentent 
volontiers  les  lieux  montagneux  , fées , 
pierreux  ; mais  elles  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  lieux  maritimes.  On  a 
vu  des  Viperes  à deux  queues  & des 
Viperes  à deux  têtes.  Galien  nous 
apprend  que  les  Marfes  , anciens  Peu- 
ples d’Italie  , qui  vivoient  de  Ion 
temps  , n’avoient  aucune  faculté  pro- 
pre pour  fe  garantir  du  venin  des  Ser- 
pens ; mais  qu’ils  ufoient  de  fraude, 
pour  fe  rendre  recommandables  auprès 
des  gens  du  commun.  Us  fe  difoient 
defeendus  de  Marsus  8c  de  Circé  , 
S c ils  faifoient  À croire  que  leur  falive 
avoit  la  vertu  de  guérir  les  morfures 
des  bêtes  venimeufes.  Ces  Marfes , 
ainfi  que  les  Pfyllcs,  autres  Peuples 
d’Italie  , failoient  profeflion  de  gué- 
rir les  morfures  des  Serpens  , 8c  de 
plulieurs  autres  bêtes  venimeufes , en 
fucant  les  plaies. 

M a t h i o l e rapporte  la  même 
chofc  de  ces  fortes  de  Charlatans  , 
qui  fè  difoient  être  de  la  famille  de 
Saint  Paul,  8c  employoient , dit-il  , 
mille  artifices  pour  tromper  le  Vul- 
gaire ignorant  , 8c  pour  exciter  l’ad- 
miration des  Speélateurs.  11  n’y  a peut- 
être  point  d’animaux  fur  lefquels  on 
ait  débité  tant  de  fables  que  fur  la 
Kipcrc  Sc  fur  les  Serpens , comme  Redi 
l’a  fait  remarquer  dans  les  Obferva- 
tions  , qu’on  lit  dans  les  Éphémérides 
des  Curieux  de  la  Nature  , Sc  dans  le 
Tome  ///.  des  ColleÜions  Académiques , 
p.  *4.  ds fuiv.  Telle  eft  l’antipathie 
que  Pline  , Mercurial  , Mathio- 
le  , 8c  plufieurs  autres  Naturalises 
anciens  Sc  modernes  , attribuent  aux 
Serpens  Sc  aux  Viperes  pour  le  Frêne 
8c  pour  Ion  ombre.  Le  feul  contaél 
d’une  branche  de  Hêtre  peut  rendre 
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«ne  Vïpere  immobile  ; 8c  l’odeur  forte 
du  Conyfê  peut  mettre  ce  Reptile  en 
fuite.  Les  amours  de  la  Vipère  8c  de 
la  Lamproie,  chantés  de  fi  bonne  foi 
en  vers  Grecs  par  Manuel  Files  , 
dans  fon  Livre  de  la  propriété  dei  Ani- 
maux , dédié  à l’Empereur  Michel 
Paléologue  , 8c  mieux  encore,  8c 
plus  au  long,  par  Oppien,  dans  fon 
Traité  de  la  Pêche  , dédié  1 l’Empe- 
reur Antonin  Caracai.la  , font  de 
vaines  imaginations,  ainfi  que  l’Hilloi- 
re  de  Porta  , qui  prétend  que  le  fon 
d’un  inftrument , dont  les  cordes  font 
faites  d’inteftins  de  Viperer,  procure 
de  faufTes  couches  aux  femmes  en- 
ceintes , 8c  fait  mourir  leur  fruit.  La 
Vtpere  litfle , quand  elle  eft  en  colere  , 
ou  qn’on  l’irrite. 

Chrétien  Mentzelius 
dit  que  dans  la  montagne  d’Enga  , 8c 
dans  les  montagnes  voifïnes  , on  ob- 
ferve  que , lorfque  les  Viperer  fortent 
de  leurs  trous  au  commencement  du 
printemps  , 8c  qu’elles  viennent  de 
quitter  leur  peau  , elles  font  fifoibles 
qu’elles  peuvent  i peine  fe  traîner. 
Les  gens  de  la  campagne  les  prennent 
alors  facilement  : ils  les  enferment 
dans  des  cruches  de  terre  8c  les  por- 
tent vendre  aux  Apothicaires  , par 
toute  l’Italie  , pour  en  compofer  les 
trochifmes  qui  portent  leur  nom  , 8c 
la  Thériaque.  Avant  de  fortir  de  leurs 
retraites , elles  ont  palTé  tout  l’hiver 
fans  prendre  aucune  nourriture  , de 
forte  qu’étant  certainement  affamées  , 
elles  le  jettent  d’abord  fur  les  Gre- 
nouilles , fur  les  Crapauds , 8c  fur  les 
autres  infeefes  qui  peuvent  leur  con- 
venir , qu’elles  dévorent  8c  avalent  à 
la  maniéré  des  grands  Serpens  des  In- 
des. Mentzelius  dit  qu’il  s’eft 
afTüré  par  des  expériences  réitérées  , 
que  les  Viperer , après  s’être  bien  rem- 
plies , peuvent  paffer  enfuite  une  an- 
née entière  fans  prendre  aucune  nour- 
riture. 

Galien  voulant  donner  des  mar- 
ques pour  connoltre  les  Viperer  mâles 
Tome  IV. 
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d’avec  les  femelles  , dit  que  les  fe- 
melles font  rouflatres  8c  fort  agiles  ; 
qu’elles  ont  le  col  élevé  , le  regafd 
hideux  , les  yeux  rougeâtres , Sc  la 
tête  plus  rouge  que  celle  du  mâle. 
Elles  font  plus  grandes  de  corps  , 8c 
elles  ont  leur  nombril  plus  près  de  la 
queue. 

On  lit  dans  les  Acier  d’Upfal , ann. 
1750.  p.  14.  une  defeription  de  la  Vi- 
père d’Égypte.  C’eft  la  Vipere  der  Apo- 
thicaire/ , dont  parle  M.  H A s s e l- 
Q.U  1 s T.  Cet  Obfervateur  la  nomme 
Coluber  feutir  abdominalibur  CXVIII. 
fquamir  caudalibur  XL.  Elle  a , dit-il , 
le  haut  de  la  tête  un  peu  enfoncé  , 8c 
beaucoup  plus  entre  les  yeux;  le  bout 
des  mâchoires  , obtus  8c  très-court; 
la  mâchoire  fupérieure  échancrée,  l’in- 
férieure entière  ; les  narines  placées 
entre  les  yeux  ; les  yeux  au  haut  de 
la  tête  ; les  paupières  étroites , noires , 
en  pointe  comme  une  lance  ; l’iris 
d’un  gris  jaune;  des  dents  au-devanc 
de  chaque  mâchoire , dont  plulicurs 
petites  ; la  langue  fourchue  ; le  col 
cylindrique , plus  étroit  que  le  corps  ; 
le  corps  jufqu’à  l’abdomen  de  figure 
i-peu-près quadrangulaire , gros,  cy- 
lindrique vers  la  queue  , diminuant 
toujours peu-à-peu  ; l’abdomen  plat, 
la  queue  de  figure  conique  , menue , 
•courte,  terminée  par  un  aiguillon  un 
peu  courbé  : les  anneaux  de  l’abdo- 
men , qui  font  au  nombre  de  cent 
quatre-vingts,  faits  en  forme  de  tuile 
creufe  , oblongs  , ronds  , divifïs  en 
lames  , fillonnés  au  milieu.  Le  pre- 
mier 8c  le  dernier  font  plus  petits  8c 
faits  en  demi-cercle.  Les  écailles  de 
l’anus , julqu’à  la  queue , font  fuborbi- 
culaires  8c  creufes.  11  y en  a vingt  d’é- 
gale grandeur.  Celles  qui  couvrent  la 
tête  8c  le  corps  font  de  figure  ovale. 
La  couleur  du  dos  , du  col  8c  de  la  tête 
cft  d’un  blanc  ferrugineux , avec  des  ta- 
ches d’un  ferrugineux  foncé.  Cet  ani- 
mal a l’abdomen  blanc:  il  eftlong  de 
neuf  pouces  , gros  au-deffus  de  l'ab- 
domen de  deux  pouces  8c  deux  lignes; 
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ali  milieu  du  col , d’un  pouce  8c  demi. 
Il  a la  queue  de  la  groffeur  d’une  plu- 
mé à écrire  ; Tes  grandes  dents  font  lon- 
gues de  trois  lignes. 

On  trouve  ces  Viperes  en  Egypte 
dans  les  lieux  montagneux  , fur  les 
aonfins  de  la  Lybie  d’un  côté  , 8 c de 
l’Arabie  de  l’autre.  On  les  prend  dans 
les  mois  d’été , quelque  temps  avant  ou 
apres  l’inondation  du  Nil.  Les  Italiens 
8c  las  Marfeillois  vont  en  acheter  tous 
les  ans,  pour  l’ufage  de  la  Pharmacie. 
Le  fel  de  la  Vipere  fe  fait  en  Égypte.. 
On  tranlporte  la  chair  dans  des  barils. 
Cette  chair  entre  dans  la  Thériaque 
de  Venife.  On  dit  que  les  Paylans 
Egyptiens  ont  le  fecret  d’endormir , 
de  dompter  & de  mettre  les  Serpens 
hors  d’état  de  faire  aucun  mal.  Le  venin 
de  la  Vipere  eft  très-pénétrant.  Sa  piquû- 
re  fait  mourir  fur  le  champ  un  Pigeon 
Scun  Poulet.  Les  Egyptiens  attribuent 
à la  falive  de  l’homme , la  vertu  d’en- 
dormir, ou  de  faire  languir  la  Vipere, 
& de  guérir  les  plaies  récentes  qu’elle  a 
faites.  Mais  entrons  dans  un  plus  long 
détail  fur  la  morfure  de  la  Vipere  , les 
propriétés  de  fa  chair  en  Médecine  r 
8c  fon  ufege  dans  la  Pharmacie. 

Propriétés  de  la  Vipere  en  Médecine. 

■ La  Vipere,  felon  le  Diclionnairc  de 
Médecine , 8c  les  Auteurs  de  la  Suite 
de  la  Matière  Médicale , contient  beau- 
coup de  fel  volatil  8c  d’huile,  Sc  médio- 
crement de  phlegme.  Elle  fournit  d’ex- 
■cellens  remedes  à la  Médecine.  On 
s’en  fert  pour  réfifter  au  venin  , pour 
purifier  le  fang,  pour  la  lèpre,  la  gal- 
le , les  écrouelles  , les  dartres  rebel- 
les , 8c  dans  les  fièvres  malignes , 8c 
peftilentielles.  Il  paroft  que  ia  prin- 
cipale vertu  de  la  Vipere  eft  d’accé- 
lérer la  circulation  du  fang  , d’en  fa- 
ciliter le  mélange  , de  fondre  les  con- 
crétions lymphatiques  , 8c  de  débarraf- 
fer  par  ce  moyen  les  glandes  de  ces 
humeurs  grofiieres  8c  obftruantes,  qui 
. venant  à y féjoumer  8c  à s’y  aigrir , 
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oecafionnent  une  infinité  de  maladies 
cutanées  , auxquelles  on  donne  le  nom 
de  fcrophuleulës  8c  de  lépreufes.  On 
eft  redevable  de  ces  bons  effets  au 
fel  actif  8c  très-pénétrant  dont  les  Vipè- 
res abondent , 8c  qui  vient  des  Lézards 
8c  des  Taupes  dont  elles  fe  nourri  f- 
fent  ; car  on  fait  que  ces  animaux 
étant  diffous  dans  l’eftomac  fourniffent 
une  grande  quantité  de  particules  vo- 
latiles ; 8c  c’eft  en  cela  que  confifts 
la  différence  de  la  chair  de  Vipere , 
d’avec  celle  des  autres  Serpens  , qui  t 
ne  vivant  que  d’herbes  8c  de  gazons  , 
font  fort  éloignés  de  pofféder  les  pro- 
priétés qui  nous  rendent  la  Vipere  fi 
utile  en  Médecine. 

Les  préparations  les  plus  {impies  de 
la  Vipere , 8c  en  même  temps  les  meil- 
leures, font  les  bouillons,  la  gelée,  les 
fyrops,  8c  le  vin  de  Vipere.  On  trouve- 
chez  les  Apothicaires  deux  autres  pré- 
parations de  Vipere  qu’on  peut  fublli- 
tuer  à celles  dont  on  a parlé  ci-deffus, 
lavoir  la  poudre  8c  les  trochifmes  de 
Vipere. 

Les  anciens  Médecins  faifoient  man- 
ger pendant  long-temps  des  Vipere t 
en  guife  de  poiffon  , rôties  fur  le  gril , 
ou  ils  ordonnoient  un  long  ufage 
des  vins  de  Vipere , 8c  ils  guériffoient 
par  ce  moyen  les  maladies  les  plue 
terribles  8c  les  plus  opiniâtres.  Pline 
nous  apprend  qu’ANTONius  Musa, 
Médecin  d’AucusTE,  avoit  trou- 
vé le  fecret  de  guérir  fièrement  par 
des  décodions  de  Vipertr,  des  ulcé- 
rés qui  paffoient  pour  incurables  , 8c 
H E L i ü É E de  Padouë  rapporte  dans 
fes  Obfervations  l’hiftoire  d’une  fem- 
me ftérile  8c  lépreufe  qui  fut  guérie 
de  là  lèpre  par  les  bouillons  de  Vi- 
ere , 8c  eut  enfuite  plufieurs  enfans 
ien  fains. 

On  fait  fécher  au  foleil  le  cœur  & 
le  foie  de  la  Vipères  on  les  pulvéri- 
fe  enfcmble.  Se  l’on  appelle  cette  pou- 
dre Béuoard- Animal.  Elleales  mêmes 
vertus  que  le  corps  de  la  Vipere,  8c 
fe  donne  dans  du  bouillon , ou  dans 
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■quelque  liqueur  convenable.  La  Chy- 
mie  fournit  plufieurs  autres  prépara- 
tions , qui  fous  une  forme  différente 
ont  les  mêmes  propriétés  : tels  font 
l’eau  diftillée  , l’efprit  , le  (êl  volatil . 
St  l’huil®  de  Vipère.  L’eau  dillillée  ne 
manque  gueres  de  faire  fuer.  L’efprit 
& le  fel  volatil  font  les  remedes  le 
|>lus  en  ulâge  que  foumiffe  la  diftil- 
lation  de  la  Vipere.  Ils  poffedent  eux 
feuls  les  vertus  les  plus  effentiels  de 
l’animal.  On  s’en  fert  dans  les  fievres 
malignes  , dans  la  petite  vérole  , dans 
l’apoplexie,  dans  l’épilepfie  , dans  la 
paralyfie  , dans  les  maladies  hyftéri- 
ques , & contre  la  piquûre  de  toutes  les 
bêtes  venimeufes. 

Quant  à l’ufage  extérieur  de  la  Vi- 
pere, fa  graille  eft  un  remede  admirable 
dans  les  affections  des  parties  ner  veufes, 
fpécialement  des  articulations , prove- 
nantes de  quelques  caufes  externes  , 
comme  contufions , plaies,  piquûres  Sc 
autres  accidens  femblables.  La  même 
graiffe  convient  aux  pullules  , plaies 
& ulcérés  des  yeux  , St  même  à l’oph- 
thalmie , comme  l’on  en  a plufieurs  ob- 
lervations  : on  en  enduit  doucement 
l’œil  malade  avec  un  petit  pinceau, & ce 
liniment  tient  lieu  des  collyres  les  plus 
vantés  contre  les  affections  des  yeux. 
If  y a,  ditWoLFANG  Wedel  , deux 
manières  de  fe  fervir  de  la  graille  de  Kï- 
pere.  Lorfqu’il  ne  s’agit  que  de  fortifier 
la  vue  St  de  diflïper  la  trop  grande 
abondance  d’humeurs  qui  affluent  dans 
l’œil  , Sc  qui  l’incommodent , on  fe 
contente  d’oindre  les  paupières  avec 
ce  liniment:  mais  lorfqu’il  eltqucftion 
de  remédier  1 des  maladies  plus  pref- 
fantjs.il  faut  alors  en  faire  diftiller 
une  goutte  ou  deux  dans  l’œil.  C’cft 
un  excellent  linitif,  un  déterfif , un- 
confolidant.  Par  ce  réfolutif,  conti- 
nue Wrdh,  j’ai  fouvent  diifipé  en 
très-peu  de  temps  des  rougeurs  , des 
tubercules  , des  onglets  , Sc  j’ai  guéri 
plufieurs  autres  maladies  de  cet  orga- 
ne. Ce  remede  cft  d’un  grand  fecours 
dans  les  bleffures  des  yeux;  c’eft  un 
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fpécifique  pour  les  taches  ou  taies , 
St  les  excroifiànces  membraneufes  que 
laiffe  fouvent  la  petite  vérole.  Cette 
graiffe  a cela  de  particulier  que,  quoi- 
qu’elle foit  auffi  liquide  que  de  l’buile, 
lorfqu’elle  a féjourné  quelque  temps 
dans  l’œil  , elle  en  fort  épaiffe  Se  ea 
forme  de  beurre  blanc  , parcequ’cllo 
a apparemment  la  propriété  d’abfor- 
ber  les  humeurs  âcres  Se  fâlines , d’où 
il  réfultc  une  elpece  de  favon  ; ou 
qu’étant  déterfive  lins  être  mordican- 
te  , elle  s’unit  à toutes  les  impure- 
tés qui  s’y  trouvent.  L’Auteur  la  re- 
garde enfin  comme  un  excellent  re- 
mède pour  toutes  les  plaies  Se  les 
ulcérés  des  yeux,  même  pour  la  ca- 
taracte ; 8e  il  ne  borne  pas  fes  effets 
falutaires  aux  maladies  des  yeux  : il 
dit  en  avoir  fait  prendre  intérieurement 
Sc  avec  fucccs  à des  Phthifiques.  Cette 
graiffe  eft  encore  propre,  fui vant  Ett- 
muller  à effacer  les  rides  du  vilàgc, 
Sc  à embellir  le  teint.On  l’applique  leu- 
le,  ou  bien  on  la  mêle  avec  le  baume 
du  Pérou.  L’huile  de  Vipere  eft  fort 
eftimée  contre  les  morfures  des  Ser- 
pens  Sc  des  autres  bêtes  vcnimeulès. 
Ün  s’en  fert  aufii  en  liniment  pour 
guérir  les  dartres  , la  gratelle  Sc  les 
autres  vices  de  la  peau.  On  fait  des 
colliers  avec  les  têtes  de  Vipere  , les- 
quels font  fort  eftimés  dans  la  fauffe 
fquinancie. 

Perfonne  n’ignore  , difent  les  Au- 
teurs de  la  Suite  de  la  Matière  Mé- 
dicale , combien  la  morfure  de  la  Vi- 
pere cft  dangereufe  , 8c  qu’elle  peut 
même  être  fuivie  de  la  mort , fi  l’on  n’y 
remédié  promptement , Sc  qu’on  laiffe 
le  temps  au  venin  de  s’infinuer  dans 
les  vaiffeaux  , 8c  d’y  coaguler  le  fâng. 
Les  fymptômes  qui  fuivent  cette  mor- 
furc  , font  d’abord  une  douleur  aigue 
dans  la  partie  blcffée  , avec  une  en- 
flure rouge  Sc  enfuite  livide, qui  ga- 
gne peu  - â - peu  les  parties  voifines. 
Ces  accidens  font  fuivis  de  fyncopes 
confidérables  , d’un  pouls  fréquent, 
profond,  St  quelquefois  intercadent. 
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de  foulevemens  d’ellomae , de  vomif- 
femens  bilieux  & convulfifs , de  lueurs 
froides , 8c  quelquefois  de  douleurs 
dans  la  région  ombilicale,  8c  lorfqu’on 
diffère  d’y  apporter  quelque  remede  , 
de  la  mort  même , comme  on  vient  de 
le  dire , à moins  que  la  Nature  n’ait 
allez  de  force  pour  furmonter  ces  acci- 
dens  ; 8c  dans  ce  cas-là  même  l’en- 
flûre  continue  encore  quelque  temps 
avec  l’inflammation  : il  y a cependant 
des  cas  où  elle  eft  plus  forte  dans  le 
déclin  des  fymptômes  qu’au  commen- 
cement. La  plaie  rend  ïouvent  une  li- 
queur fanieufo  , 8c  il  s’élève  quelques 
petites  pullules  tout  autour  : toute  la 

Îieau  devient  jaune,  de  même  que  li 
e malade  avoit  la  jauniffe.  Ces  fortes 
de  fymptômes  font  plus  ou  moins 
violens  , félon  la  différence  des  cli- 
mats , la  chaleur  plus  ou  moins  gran- 
de de  la  faifon  , la  colere  plus  ou 
moins  forte  de  la  Vipère , fon  plus  ou 
moins  de  groffeur , la  quantité  plus  ou 
moins  grande  du  venin  qu’elle  ell  en 
état  de  communiquer , 8c  autres  cir- 
conftances  femblables  : mais  ils  fc  ma- 
nifellent  ordinairement  tous  de  la 
même  maniéré  dans  tous  les  fujets,  à 
moins  que  la  morfure  n’ait  point  été 
fuivie  de  l’épanchement  du  venin  qui 
ell  la  caufe  des  fymptômes  dont  on 
vient  de  parler. 

Le  traitement , félon  le  rapport  des 
Auteurs  ci-deffus  cités  , qui  convient 
à la  morfure  de  la  Vipère  , confille  à 
détruire  le  venin  qui  s’eft  infinité  dans 
la  plaie.  On  emploie  , pour  cela , des 
remedes  extérieurs  8c  intérieurs.  Les 
remedes  extérieurs  font  de  lier  très- 
promptement  , fi  l’on  peut , la  partie 
au-deflùs  de  la  morfure  , obfervanrde 
bien  ferrer  la  ligature  afin  d’empêcher 
le  venin  de  pénétrer  : ‘mais  fi  la  partie 
mordue  ne  peut  pas  être  liée , il  faut  à 
l’inllant  appliquer  deffus  la  tête  de  la 
Vipere  qui  a fait  le  mal  apres  l’avoir 
bien  écrafée  , ou  à fon  défaut  celle 
d’une  autre  Vipere  ; ou  bien  on  fera 
rougit  au  feu  un  couteau  > ou  un  au- 
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tre  morceau  de  fer  plat , Se  on  l’ap- 
prochera bien  près  de  la  plaie  pour 
en  faire  fouffrir  la  chaleur  le  plus  qu’il 
fera  polhble  ; ou  bien  on  fera  brûler 
fiir  la  plaie  un  peu  de  poudre  à ca- 
non ; ou  enfin  on  foarifiera  h plaie  , 
8c  l’on  appliquera  deffus  de  la  Thé- 
riaque ou  de  l’Ail , 8c  du  fel  armo- 
niac  pilés  enfemble. 

M.  James,  dans  fon  DiClmrmaire 
de  Médecine  , propofe  l’Axonge  de 
Vipere , dont  il  faut  frotter  la  plaie 
d’abord  qu’on  a été  mordu.  11  allure 
que  ce  remede  fuflit;  qu’il  l’a  éprou- 
vé plufieurs  fois , 8c  que  les  preneurs 
de  Vipcrer  en  Angleterre  ne  s’en  fer- 
vent pas  d’autre.  Comme  cette  Axon- 
ge  ell  compofée  de  parties  gluantes  8c 
tenaces  , plus  pénétrantes  8c  plus  avi- 
ves que  celles  de  la  plupart  des  au- 
tres fubllances  huileufes  , il  y a tout 
lieu  de  penfer  qu’elle  enveloppe  les 
fels  volatils  du  venin , 8c  qu’elle  en 
empêche  le  développement.  Cette  mé- 
thode ell  plus  fimple  que  la  précé- 
dente , 8c  moins  pénible  au  malade 
d’aurant  plus  qu’il  ell  inutile  de  le 
fatiguer  par  beaucoup  de  Thériaque 
8c  d’antidotes  pris  intérieurement , 8c 
qu’il  fuflfit  de  lui  donner  quelques  do- 
fes  de  fol  volatil  de  Vipere  , réitér^ 
fuivant  le  befoin  , pour  pouvoir  faire 
fucr  le  malade  promptement.  On  peut 
fubftituer  au  fel  volatil  de  Vipere  celui 
de  corne  de  Cerf , ou  celui  d’urine ,. 
ou  de  crâne  humain  ; ou  bien  de  la 
Thériaque,  pourvu  qu’ellefoit  vieille, 
pareeque  l’Opium  qui  y entre  , 8c  qui 
dans  la  nouvelle  n’a  pas  encore  été 
affez  raréfié  par  la  fermentation  , ell 
plus  capable  d’arrêter  le  venin  , 8c 
d’épaiflir  les  humeurs , que  de  les  ra- 
v réfier,  8c  d’évacuer  la  caufe  morbifique 
par  les  lueurs. 

On  a encore  propofé  en  Angleter- 
re , depuis  quelques  années  , T’huile 
d’Olive  foule , dont  il  faut  fimplemenc 
oindre  la  partie  mordue;  8c  fi  la  blef- 
fore  a été  profonde  , on  enveloppe 
tout  le  membre  dans  un  ceratde  plomb 
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blanc , avec  de  la  même  huile  : mais 
ce  remede  qui  a été  vérifié  par  Mef- 
fieurs Geoffroy  8c  Hunauid, 
dont  on  trouve  les  expérience*  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  Royale 
des  Sciences,  année  1737.  n’a  pas  été 
trouvé  aufli  admirable  8c  aufii  fpéci- 
fique  qu’on  le  prétendoît  : ainfi  il  faut 
s’en  tenir  aux  différens  remedes  ci- 
deflùs  rapportés.  Au  refte  , ajoutent 
MeŒeurs  les  Auteurs  de  la  Suite  de 
la  Matière  Médicale  , quelque  métho- 
de qu’on  employé  pour  l’extérieur, 
il  ne  faut  pas  négliger  les  remedes 
internes  : car  le  venin  de  la  Vipere  étant 
fort  fubtil  , il  en  pafle  toujours  dans 
le  fang  , quelque  précaution  qu’on 
apporte  pour  l’en  empêcher  Sc  pour 
l’attirer  au-dehors.  11  faut  donc  faire 
prendre  au  malade  des  remedes  qui 
pniflênt  dilfoudre  le  fang  coagulé  par 
le  venin  , exciter  la  circulation  , Se 
pouffer  par  la  tranfpiration  8c  par  les 
urines  ce  qui  peut  en  être  refté  dans 
la  maffe  des  humeurs.  Les  fels  vola- 
tils des  animaux  fatisfont  à routes  ces 
indications  , parcequ’ils  font  alcalis  , 
fort  volatils  , raréfians  , fudorifiques 
& apéritifs  : tels  font  , comme  nous 
l’avons  déji  dit  , les  fels  de  Vipere, 
de  corne  de  Cerf,  d’urine  8c  de  crâne 
humain  ; la  vieille  Thériaque  8c  autres 
antidotes  , dont  les  fels  volatils  font 
la  principale  vertu.  Moyennant  quel- 
ques-uns de  ces  remedes  pris  intérieu- 
rement 8c  réitérés  , fuivant  le  befoin  , 
on  eft  fur  de  détruire  le  venin  de  la 
Vipere , 8c  de  le  pouffer  au-dehors  par 
les  fneurs  8c  une  abondante  tranfpi- 
ration. 

Pour  finir  tout  ce  qui  peut  regar- 
der la  Vipere  , voici  une  hiftoire  , 
telle  qu’on  la  lit  dans  la  Suite  de  la 
Matière  Médicale  , 8c  extraite  des  Mé- 
moires de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , armée  1747.  Je  vais  la  rapporter 
dans  fon  entier.  Le  13  Juillet  1747. 
M.  Bernard  de  Jussieu  étant 
à herborifer  fur  les  buttes  ou  fur  les 
hauteurs  des  environs  de  Montmo- 
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rend  avec  fes  Élevés , nn  d’eux  faifit 
avec  la  main  un  Serpent , qu’il  prenoit 
pour  une  Couleuvre  , 8c  qui  réelle- 
ment étoit  une  Vipere.  L’animal  irrité 
le  mordit  en  trois  endroits , favoir  au 
pouce , au  doigt  index  de  la  main  droi- 
te 8c  au  pouce  de  la  gauche.  Il  fentit 
prefque  aufii  - tôt  un  engourdilTemcnt 
dans  les  doigts  8c  ils  s’enflerent.  L’en- 
flure gagna  les  mains  Sc  devint  fi  con- 
fidérable  , qu’il  ne  pouvoir  plus  flé- 
chir les  doigts.  Ce  fut  dans  cet  état 
qu’on  le  mena  à M.  de  Jussieu,  qui 
étoit  éloigné  de  quelques  centaines  de 
pas.  L’infpeclion  de  l’animal  le  fit 
aufii  - tôt  reconnottre  pour  une  Vipere 
très-forte  8c  très-vive  , 8c  le  malade 
qui  avoit  été  effrayé  , fut  raffuré  par 
l’efpérance  d’une  prompte  8c  fure  gué- 
rifon.  E11  effet , M.  de  Jussieu  s’étoit 
affuré  , tant  par  le  raifonnemeat  que 
par  un  grand  nombre  d’expériences 
faites  fur  ces  animaux  , que  l'alcali 
volatil  étoit  dans  ces  occafions  un  re- 
mede afiuré  , pourvu  qu’il  fut  admi- 
niftré  promptement.  Il  avoit  heureu- 
fement  fur  lui  un  flacon  rempli  d’eau 
de  Luffe,  qui,  comme  l’on  fait,  n’cft 
qu’une  préparation  de  l’alcali  volatil 
uni  à l’huile  de  Succin.  11  en  fit  pren- 
dre au  malade  fix  gouttes  dans  un  verre 
d’eau  8c  en  verfa  fur  chaque  bleffure 
aflez  pour  fèrvir  â les  bafiiner  8c  à les 
frotter.  Il  étoit  alors  une  heure  après 
midi,  8c  il  faifoit  fort  chaud  : fur  les 
deux  heures  le  malade  fe  plaignit  de 
maux  de  cœur  , 8c  tomba  en  défaillanr 
ce.  On  voulut  faire  une  ligature  au 
bras  droit,  qui  étoit  très-enflé,  mais 
M.  d e J u s s 1 e u la  fit  défaire  , 8c  une 
fécondé  dofe  du  même  remede  prifê 
dans  du  vin  , fit  difparottre  la  défail- 
lance. Alors  le  malade  demanda  à 
être  conduit  au  lieu  où  il  devoir  paffer 
la  nuit  : il  y fut  mené  par  deux  Étu- 
dians  en  Médecine  , qui  le  chargèrent 
d’en  avoir  foin  8c  de  lui  faire  prendre 
le  même  remede  , s’il  lui  furvenoit 
quelque  foibleffe.  11  en  eut  effective- 
ment deux  dans  la  route.  Étant  au  lit 
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il  fe  trouva  très  - mal , donna  mémo 
quelques  marques  de  délire  Sc  vomit 
tout  fon  dîner  ; mais  tous  ces  accidens 
cédèrent  à quelques  nouvelles  dol'ea 
d'alcali  volatil.  Après  fon  vomiffe- 
ment,  il  refta  tranquille  & dormit  allez 
paifiblement.  M.  D E J u S s i E u , qui 
arriva  fur  les  huit  heures , le  trouva 
beaucoup  mieux  , Sc  feulement  incom- 
modé de  l’abondante  tranfpiration  que 
le  remede  lui  avoit  caufée.  La  nuit  tut 
très-bonne.  Le  lendemain  , les  mains 
n’étant  pas  défenflées  , on  fit  une  em- 
brocation avec  l’huile  d’olive  dans 
laquelle  on  mêla  un  peu  d’alcali  vo- 
latil. L’effet  de  ce  remede  fut  prompt  : 
une  demi-heuœ  après  le  malade  pou- 
voit  fléchir  librement  les  doigts.  11 
s’habilla  8c  revint  à Paris  , apres  avoir 
déjeûné  de  très  - bon  appétit.  Depuis 
il  a été  de  mieux  en  mieux  , 8c  s’eft 
trouvé  entièrement  guéri  au  bout  de 
huit  jours.  L’enflûre  , l’cngourdiffe- 
ment  des  mains  & une  jaunifle  qui  s’é- 
toit  montrée  dès  le  troifieme  jour  fur 
les  deux  avant-bras  , ont  été  diflipés 
par  le  même  remede , dont  il  prenoit 
trois  fois  par  jour  deux  gouttes  dans 
un  verre  de  boiffon. 

La  poudre  de  Vipere  entre  dans  l’Or- 
viétan commun  8c  dans  la  Thériaque 
célefte , 8c  lapoudre  8tlc  fel  volatil  dans 
l’Orviétan  fin  de  la  Pharmacopée  de 
Paris.  La  gelée  de  Vipère  entre  dans  la 
poudre  des  pattes  d’Écreviffes  , 8c  les 
trochifmes  , dans  la  Thériaque  ordi- 
naire de  la  Pharmacopée. 

VIPERE  CORNUE:  Elle fe 
trouve  en  Égypte  8c  en  Arabie.  Elle 
eft nommée  par  M.Hasselquist, 
dans  les  Attei  d’Upfal , '7S°P-  2 7- 
Coluber  fiutit  abdominalibus  CL.fquar 
mis  caudalibuj  L.  acultit  in  vertict 
duobuj , dcnticHlii  in  palato.  Cette  Vi- 
père a la  tête  , le  corps , les  mâchoires, 
les  yeux  8c  la  langue  comme  la  Vi- 
père d’Égypte  des  Apothicaires  ci- 
deffus  décrite  d’après  le  même  Auteur. 
Elle  n’a  point  de  dents  à la  mâchoire 
fupérieure.  11  y a deux  cffelets  dans 
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le  palais  , longs  , parallèles  , garnir 
chacun  de  dix  dents  pointues , un  peu 
arquées , recourbées  vers  le  gofier , 
égales  8c  courtes.  La  mâchoire  infé- 
rieure eft  garnie  de  trois  ou  quatre 
petites  dents  de  chaque  côté.  11  n’y 
en  a ni  à la  bafe  ni  au  bout.  Au  haut 
de  la  tête  de  chaque  côté  cet  animal 
porte  deux  aiguillons  en  forme  de  cor- 
ne , placés  aux  bords  de  l’orbite  lupé- 
rieur  des  yeux  , élevés  , ronds,  poin- 
tus au  bout  , prefque  arqués  , un  peu 
canelés  , durs,  couverts  d’une  peau» 
garnis  à leur  bafe  d’un  rang  de  petites 
écailles  , Sc  ces  deux  aiguillons  font 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  l’orbite 
des  yeux.  La  queue  au  delfous  de  l’a- 
nus eft  cylindrique  , va  peu-à-peu  en 
diminuant  jufqu’au  bout , où  elle  efl; 
trcs-menue  , 8c  armée  d’un  aiguillon. 
Cette  Couleuvre  ou  Viytre  cornue  eft  du 
double  plus  longue  que  la  Vipere  d’É- 
gypte. Les  écailles  de  la  queue  font 
au  nombre  de  cinquante.  11  y en  a 
vingt-cinq  qui  font  d’égale  grandeur. 
La  tête , le  dos , les  côtés,  le  deffus  de  U 
queue  font  marqués  de  taches  de  cou- 
leur de  rouille  luifante.Sc  de  taches  bru- 
nes , amples  8c  irrégulièrement  mélan- 
gées. L’abdomen  , le  bas  du  gofier  8c  le 
deffous  de  la  queue  font  blancs.  Sa 
queue  a deux  pouces  Sc  demi  de  long.Sc 
eft  de  la  groffeur  d’une  plume  à écrire; 
La  groffeur  au -deffus  de  l’abdomen 
eft  d’un  bon  doigt.  On  trouve  cettç 
Vipere  en  Égypte,  mais  elle  eft  beau- 
coup plus  rare  que  l’autre.  Les  Égyp- 
tiens la  regardent  comme  venimeufe, 
quoiqu’elle  n’ait  pas  de  grandes  dents. 

Le  Pere  L a b a t , dans  fa  Nouvel- 
le Relation  de  l'Afrique  Occidentale  , 
p.  j 1 8.  dit  qu’à  Taubo  il  le  trouve  des 
Vipere/  qui  ont  près  de  neuf  pieds  de 
longueur,  8c  quatre  pouces  ou  environ 
de  diamètre  , Sc  que  ces  animaux  ha- 
bitent avec  les  Singes  rouges  fur  les 
arbres.  Les  Negres  les  craignent  8c  lçs 
haïffent  autant  qu’ils  font  les  Singes; 
mais  ils  n’ofent  leur  faire  de  mal , par 
une  forte  de  fupcrftition , qui  leur  taie 


_ Digitized  by  Google 


V I P 

troire  que  s’ils  en  avoient  tué  une,  Une 
autre  Vipere  ne  fouffriroit  pas  là  mort , 
fans  en  tirer  vengeance,  & qu’elle  vien- 
droit  mordre  le  Meurtrier,  ou  quelque 
autre  de  (à  maifon. 

On  trouve  dans  S E B A les  figure» 
de  différentes  cfpeccs  de  Viperet , dont 
Voici  la  notice. 

La  première  , figurée  Thef.  I.  Tab. 
54.  ».  a.  lui  fut  envoyée  de  l’ifle  de 
Madere  , fituée  dans  la  mer  Atlan- 
tique. Il  la  repréfonte  entortillée  dans 
an  faifeeau  de  poils.  C’eft  la  fituation 
ou  font  les  Viptrt  s , lorfqu’elles  s’a  fi- 
foupiffent , la  tête  étendue  , expofée 
à l’ardeur  des  rayons  du  foleil.  La  tête 
de  ces  Viptret  eft  ordinairement  lon- 
gue & plate.  Les  mâchoires  font  fort 
écartées  en  arriéré.  Elles  ont  le  defiiis 
du  corps  de  couleur  de  plomb  , revêtu 
d’écailles  rhomboïdes,  tachetées  de  jau- 
ne , 8c  faites  en  chaînons  ; les  écailles 
du  ventre  font  d’un  cendré  tirant  fur  le 
jaune  , ombrées  çi  8c  là  de  noir , à la 
façon  du  marbre. 

La  fécondé  eft  une  Vtpere  des  Indes 
de  l’ifle  de  Java  , ou  une  Couleuvre 
de  Jararaka.  Elle  eft  par  tour  le  corps 
d’un  brun  rouflâtre  , varié  de  blanc. 
Ses  écailles  font  blanchâtres  , aflez 
grandes  , entremêlées  d’autres  écail- 
les plus  petites  d’un  bai  rouge,  difpo- 
fées  furie  dos  en  façon  de  chaîne.  Elle 
a la  tête  grofle  8c  enflée.  Ses  yeux 
étincelans  lui  donnent  un  air  hideux 
■8c  féroce.  Elle  fert  dans  la  Médecine. 
Cette  forte  de  Vipere  fe  cache  ordi- 
nairement fous  les  rejettons  d’un  ar- 
bre qu’on  appelle  Acacia  cornu.  Elle 
eft  figurée,  Thcf.I.  Tab.  70.  ».  ii. 

La  troifieme  eft  une  Vipere  mâle  des 
.Indes  Orientales.  Dans  ia  figure  que 
S E B A en  donne  , la  lettre  À.  repré- 
-fenre  fes  tefticules  pendans  extérieu- 
rement hors  du  corps , armés  de  poin- 
tes , 8c  femblables  pour  leur  forme  â 
deux  Pois  chiches  blancs.  Il  fort  de  fa 
gueule  deux  défenfes  ou  grandes  dents, 
d’une  médiocre  groffeur,  plantées  dans 
la  mâchoire  fupérieure , & qu’elle  peut 
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darder  aflez  loin, quand  elle  veutjOutre 
ces  deux  dents,  la  gueule  eft  encore 
garnie  d’autres  petites  dents  par  toute 
l’étendue  de  l’une  8c  de  l’autre  mâ- 
choire. Son  corps  eft  finguliereinent 
tacheté  : il  eft  couvert  d’écailles  bru- 
nâtres , dilpofée*  dans  un  bel  ordre, 
8c  marquetées  de  taches , dont  les  plus 
grandes  s’étendent  de  l’une  à l’autre  , 
fe  joignent  enfemble  Se  vont  en  fer- 
pentant  julqu’au  bout  de  la  queue.  On 
en  voit  la  figure , Thef.  U.  Tab.  8.  ».  4. 

La  quatrième  eft  une  Vipere  de  Su- 
rinam , toute  écailleufe  , dont  la  peau 
eft  entièrement  8c  uniquement  couver- 
te de  petites  écailles  rouflês.  Elle  eft 
figurée  , ibid.  ».  5. 

La  cinquième  eft  une  Vipere  de  l’A- 
mérique d’un  beau  tacheté.  Cette  eC~ 
pece  finguliere  de  Vipere  , en  repliant 
8c  en  tortillant  fon  corps  de  la  manié- 
ré dont  S E B A le  dépeint , préfente  fon 
dos  coloré  d’un  mélange  de  noir  , de 
blanc  8c  de  rouge  pâle.  Son  ventre  eft 
d’un  cendré  clair.  Ses  yeux  font  vifs. 
Sa  têre  eft  alTez  large , mais  compri- 
mée. Le  chignon  de  fon  col  eft  marbré 
de  taches,  ou  blanches,  ou  tirant  fur 
le  rouge.  Son  front  eft  muni  de  gran- 
des écailles  griiàtres.  Sa  queue  n’eft 
pas  auflï  pointue  que  celle  des  autres 
Viperer.  Elle  eft  repréfentée , Thef.  II. 
Tab.  35.  ».  1. 

La  fixicme  eft  une  Vipere  mâle  de 
l’Amérique  , peinte  avec  éclat.  Un- 
ami  de  S e b a lui  a envoyé  de  l’ifle 
Saint  Euftache  cette  Vtpere , avec  di- 
verfes  efpeccs  de  Serpens  8c  c!e  Lé- 
zards. Sa  couleur  eft  rouflâtre.  Sur 
toute  là  longueur  s’étend  une  chaîne 
faite  de  chaînons  â quatre  pointes  , 
8c  marquetés  au  milieu  d’une  tache 
ovale.  Sa  gueule,  comme  dans  toutes 
les  Vipères , eft  garnie  de  petites  dents, 
â proportion  de  la  grandeur  du  corps. 
Ses  tefticules  parodient  n’en  former 
qu’un  , qui  eft  pendant  hors  du  corps , 
& armé  de  piquans,  Thef.  II.  Tab.  3 6. 
n.  1. 

La  feptiemc  eft  une  Vipere  femelle 
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de  l’Ifle  de  Saint  Euftache  , d’une  au- 
tre elpece  néanmoins  que  la  précéden- 
te ; car  elle  n’en  diffère  pas  feulement 
par  la  couleur  8c  par  la  madrure , mais 
elle  a de  plus  la  tête  faite  comme  celle 
d’un  Veau  , fort  large  par  derrière  ; 
la  gueule  plus  grande  8c  le  col  plus 
délié  : cependant  le  partage  étroit  de 
fon  gofier  ne  l’empêche  pas  d’avaler 
d’artez  gros  morceaux  , comme  des 
Grenouilles , des  Crapauds , des  Lé- 
zards. Sur  tout  le  deffus  de  fon  corps 
couvert  d’écailles  rourtàtres , s’étend 
une  chaîne  bal-brune.  Sa  tête  eft  pein- 
te S c madrée  joliment.  Tbtf.  II.  Tab. 
3 5.  n.  a. 

La  huitième  eft  une  autre  Vipère  fe- 
melle de  l’Ifle  de  Saint  Euftache.  Elle  a 
auffi  la  gueule  8c  la  tête  affez  large , 
avec  une  couleur  jaune  autour  du  col» 
Si  fur  la  nuque  deux  taches  noires.  Son 
corps  eft  couvert  de  grandes  écailles 
routïïtres , au  travers  dcfquelles  brille 
furie  dos  un  verd  gaifatiné.  Son  ven- 
tre eft  d’un  jaune  pâle  , ombré  de  ta- 
ches noirâtres , qui  s’étendent  en  fa- 
çon de  petites  flammes.  Thcf.  II.  Tab. 
3 <5-  n.  3. 

La  neuvième  eft  encore  une  autre 
Vipere  femelle  de  l’Ifle  de  Saint  Eufta- 
che,  qui  ne  le  cedc  point  en  beauté  aux 
deux  autres  de  ce  pays.  Ses  écailles 
fur  le  deflus  du  corps  font  d’un  bleu 
vif:  chacune  d’elles  eft  mouchetée  d’u- 
ne tache  blanchâtre  ; mais  fon  ventre 
8c  les  écailles  qui  le  traverfent  font 
de  couleur  de  feuille  morte.  Cette 
Vipere  a la*  tête  faite  de  même  que  la 
précédente,  excepté  feulement  qu’elle 
eft  couverte  de  grandes  écailles  bleues. 
Thcf.  II.  Tab.  3 <5.  n.  4. 

La  dixième  eft  une  Vipere  femelle 
de  l’Ifle  de  Ceylan,  qui  a le  nez  large, 
applati,  8c le  regard  affreux.  Son  habil- 
lement eft  fuperbe,  nuancé  de  blanc,  de 
châtain  8c  de  rouflàtre  fl  admirable- 
ment diverfifiés,  qu’on  prendroit  cette 
parure  pour  être  ouvragée  au  métier. 
Sa  tête  eft  grorte.  Sa  gueule  eft  large. 
Cette  Vipere  forme  un  fon  étrange  8c 


fingulier,  qui  imite  la  voix  d’une  per- 
fonne  qui  chante.  Elle  porte  aufli  deux 
fonnettes  , ou  , pour  mieux  dire,  deux 
caftaigncttes  au  bout  de  la  queue  , 
qu’elle  fait  raifonner  au  milieu  de  lès 
fredons , comme  pour  avertir  les  pa f- 
fans  de  s’éloigner.  Elle  fe  tient  cachée 
dans  les  plants  d’arbres  8c  les  forêts 
claires.  Thef  II.  Tab.  4t.  n.  4.  C’ell 
le  Serpent  1 fonnettes.  Voyez  au  mot 
BOICININGA. 

L’onzieme  eft  une  autre  Vipere  de 
l’Ifle  de  Ceylan  d’une  jolie  figure. 
Cette  petite  Vipere  eft  charmante  , 
couverte,  depuis  la  tête  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  pointue , de  pe- 
tites écailles  jaunes  , roufles  , ondées 
par-tout  de  taches  d’un  brun  obfcur. 
Sa  tête  dorée  eft  munie  de  vaftes  écail- 
les , eu  égard  â celles  du  corps.  Thef. 
II.  Tab.  48.  n.  2. 

La  douzième  eft  une  belle  Vipere 
d’Anticyre.  Son  dos  eft  marqué  de  ta- 
ches annulaires  , qui  font  feméestranfl 
verfàlement , 8c  pour  ainfi  dire  ilolées. 
Leur  couleur  eft  d’un  jaune  paillé  , 
avec  une  bordure  bai  - brune , qui  ré- 
gné tout  autour.  Sur  les  côtés  du  ven- 
tre s’étendent  d’autres  taches  noires, 
ou  de  couleur  de  châtaigne , entrecou- 
pées de  raies  jaunâtres,  faites  en  croit- 
iant.  Son  front , de  figure  oblongue , eft 
couvert  de  petites  écailles , minces , fa- 
franées , rourtes  fur  les  bords , Sc  parta- 
gées fur  le  milieu  du  front  par  une  raie 
châtaigne, qui  s’étend  jufqucs  furie  nez. 
Les  mâchoires  Sc  le  col  font  d’un  jau- 
ne clair.  Les  autres  écailles  du  corps 
font  d’un  cendré  brun , mêlé  de  jaune. 
Les  écailles  du  ventTe  font  d’un  blanc 
de  neige.  Thef.  11.  Tab.  54.  n.  3. 

La  treizième  eft  une  Vipere  du  Japon, 
portant  comme  des  empreintes  de.ea- 
raéleres  : effeélivement  les  taches  im- 
primées qu’elle  a furie  corps  ne  rertem- 
blent  pas  mal  â des  caractères  Hébraï- 
ques. Ces  taches  font  d’un  jaune  pâle, 
avec  une  bordure  d’un  beau  châtain  : 
elles  régnent , depuis  le  derrière  du  col 
jufqu’au  bout  de  la  queue , fur  tout  le 
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de  (Tus  du  corps , qui  eft  couvert  d’é- 
coilles  rouflàtrcs.  Sa  tête  eft  revêtue 
de  jolies  petites  écailles  un  peu  bi- 
garrées. Celles  qui  traverfent  fous  le 
ventre  font  cendrées  -jaunes  , verge- 
tées fur  les  côtés  de  taches  rouflàtrcs. 
The/'.  II.  Tab.  54.  ».  4. 

La  quatorzième  eft  une  Vipere  cornue 
d’Efclavonie  , prife  fur  les  bords  du 
Golfe  de  Venife  , elpece  de  Cérafte. 
Cette  Vipere  eft  artificieufement  ta- 
chetée. Elle  a la  tête  d’un  Mâtin  ; les 
mâchoires  grofles  Sc  larges , de  même 
que  la  gueule  , qui  eft  toute  garnie 
de  dents  acérées.  Ses  narines  lont  fort 
ouvertes.  Son  front  eft  aflez  petit  , 
portant  comme  l’empreinte  d’une  croix 
de  pierreries  , marquetée  au  milieu 
d’une  tache  ronde.  Les  anciens  Ecri- 
vains ont  pris  mal-à-propos  cette  croix 
pour  une  corne  , puilque  bien -loin 
d’être  relevée  en  bofle  , elle  eft  au 
contraire  gravée  fur  une  grande  écail- 
le plate  & blanchâtre.  Tout  le  deflus 
du  corps  de  cette  Vipere  eft  chargé 
d’aflèz  grandes  écailles  oblongues  , 
cendrées  - jaunes , tachetées  d’un  jau- 
ne roux  , avec  une  bordure  bai-brune. 
Ces  larges  taches  font  entrecoupées 
çà  & là  par  un  mélange  d’autres  pe- 
tites taches  de  couleur  de  châtaigne; 
ce  qui  produit  un  merveilleux  orne- 
ment. Les  écailles  du  ventre  font  de 
couleur  plombée , bigarrée  de  mou- 
chetures. Tbef.  II.  Tab.  55.  ».  3. 

La  quinzième  eft  une  Vipere  de  la 
Virginie , mouchetée  de  taches  pour- 
prées. Elle  a le  long  du  dos  une  tache 
purpurine  , accompagnée  de  grandes 
& de  petites  taches  de  la  même  cou- 
leur. Les  écailles  du  corps  font  d’un 
cendré  clair , Sc  celles  du  ventre  d’un 
jaune  blafard.  Tbef.  II.  Tab.  7 1.  ».  3. 

La  feiziemc  eft  une  Vipere  du  Para- 
gay.  d’une  grande  beauté.Ellc  porte  un 
habillement  fi  riche  , qu’on  peut  à pei- 
ne le  bien  décrire.  Sur  toute  l’étendue 
dè  ion  dos  régné  un  mélange  fingulier 
de  grandes  & de  petites  taches  bai- 
bruncs  , de  couleur  de  châtaigne  , 
Tante  IV. 
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nuancées  de  pourpre  clair  , cendrées- 
blanches  , lesquelles  vont  par  nuages  , 
& qui  font  en  forme  de  chaînons  liés 
enfemble  bout  à bout.  Sa  tête  eft  char- 
gée de  minces  Se  de  petites  écail- 
les de  diverfes  couleurs,  arrangées  Sc 
comparties  avec  un  art  admirable.  Ses 
yeux  font  petits.  Son  nez  eft  marqué 
d’une  tache  blanche.  Ses  mâchoires 
font  larges  , Sc  ion  col  eft  mince  , 
rondelet  Sc  gras.  Son  corps  eft  fort 
long.  Sa  peau  eftluilânte,  Sc  lès  écail- 
les tranfverfales  lont  magnifiquement 
variées.  Tbef:  II.  Tab.  74.  ».  I. 

Le  Jaracua  de  Java  , le  Nepa  d’A- 
frique , le  Cayata  du  Bréfil , le  Cobra 
Sc  le  Cencoalt  de  l’Amérique , le  Ja- 
kama  , le  T amaebia  , 1 ’ Echir  de  l’Ifle 
de  Saint  Laurent  , le  Magonizje  de 
l’Ifle  de  Ceylan  , le  Marajj'uc  de  l’A- 
rabie , le  Faraguajana  del’Amérique 
Méridionale  , le  Tetzaucoalt  de  1a 
Nouvelle  Efpagne,  le  Prince  AfmocUc 
du  Japon , le  Zeboa  des  Hébreux  Sc 
bien  d’autres , font  des  efpeces  de  Vi- 
pères. 

Il  n’y  a prtfque  peint  le  Naturaliftes,  tant 
anciens  que  modernes,  ni  de  Voyageurs , qui 
n’aycnt  écrit  fur  les  Vipere:.  Sans  parler  ici 
d'AaiSTOTE  Sc  de  Pline , les  plus  connus  , 
entre  les  Modernes,  font  Melficurs  Chakas, 
RtDi , James  , Hasselqcist  , Jacoeæcs  , 
Mentzilios  , Wedel,  Httmci.uk  , St c.  des 
obfervations  defquels  j'ai  fait  ulage.  On  les 
trouve  répandues  les  unes  dans  le  DiClion - 
noire  de  Médecine  , & dans  les  CeUeOèemt 
Académiques  , & les  autres  dans  la  Suite  de  lo 
Matière  Médicale. 

On  peut  encore  confulter  fur  les  diftèren- 
tes  efpeces  de  Vipcrce , tant  de  France , que 
des  pays  étrangers,  Hi ion  , dans  fes  Objer- 
vatient , Gesner,  de  Serpent,  p.  7.  Ch--  RLE- 
îon.  Exercée,  p.  31.  Aidkovai.de,  Serpent, 
p.  108.  JoNSTOti , de  Serpent,  p.  7.  Scuroiie- 
rls,  p.  309.  & Dale  , Pharm.  p.  430.  ainfi 
que  Schwenckfeld,  Rept.  Silef.  p.  I 66. 
Munît,  Pin.  p.  icS.  Ray,  de  Serpent, 
p.  iSy.PtTtVERT,  Muf.  17.  ».  103.  les  Aélee 
tfl’pjal , 1736.  P.  tt.  ».  4-  St  les  Amphibie/ 
de  Cyllemborg.  Il  en  eft  parlé  dans  les  Ameeni- 
tatet  de  M.  L t N N te  u s , dans  la  Fauna  Sne- 
cica  du  mente  Auteur,  ».  1*0.  St  enfin  dans 
ÏHiJIoiredc  la  France  Antar Clique  de  M.  B a r- 
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8c  le  Serpe»]  marinas  des  autres  Natu- 
ralises , «ju’Artedi  nomme  M urina 
exailé  tercr  , caudâ  acuta , apterygiâ. 
Le  péritoine  de  la  Vipert  marine  eft: 
double  , dit  R e d i , & forme  comme 
un  grand  fac  , dont  l’ouverture  , qui 
eft  fort  large,  eft  tournée  vers  la  queue. 
La  cavité  de  ce  fac  eft  divifée  par  une 
cloifbn  membraneufe  , qui  le  partage 
en  deux  dans  toute  fa  longueur.  La 
rate  qui  eft  cachée  au  fond  de  l’un  des 
deux  lacs  formés  par  cette  cloilon , a 
quatre  travers  de  doigt  de  longueur , 
8c  elle  eft  un  peu  plus  greffe  qu’une 
groffe  plume  i écrire  : du  moins  , 
ajoute  Redi,  je  l’ai  vue  telle  dans  une 
Vipert  marine  , du  poids  de  trcnte- 
uatre  onces  ,8 c de  la  longueur  de 
eux  brades  & un  tiers.  Sur  cette  rate 
s’élevoicnt  quelques  petites  véficules , 
dont  chacune  contenoit  un  très -petit 
Ver  roulé  en  fpîrale.  Tout  le  péritoi- 
ne étoit  parfemé  de  ces  mêmes  véfi- 
cules , fur  - tout  à l’endroit  où  les 
deux  membranes  s’attachent  .i  chaque 
côté  de  l’cftomac.  L’Obfervateur  dit 
n’avoir  jamais  pu  retrouver  de  ces 
V ers  du  péritoine , ou  de  la  rate , dans 
le  grand  nombre  de  Viperet  mariner 
qu’il  a diftéquées  pendant  le  cours  de 
plufieurs  années.  Il  a louvent  trouvé 
dans  les  mois  de  Janvier,  de  Février 
8c  de  Mars  , les  inteftins  de  ce  poif 
fon  remplis  d’une  efpece  de  bouillie 
blanchâtre  , 8c  tirant  fur  la  couleur 
jaune  , épaiffc , & de  la  confiftance  du 
lait  qui  commence  d fe  cailler.  Cette 
matière  le  condenfe  en  cuifànt  dans 
l’eau , de  la  même  maniéré  que  les 
glaires  d’oeufs.  On  y voit  fouvent  de 
petits  VermifTeaux  très-déliés , un  peu 
longs , & tranfparens  comme  un  cryftal 
trcs-pur  , excepté  dans  un  fëul  en- 
droit de  leur  corps  , où  l’on  apper- 
çoit  un  lacis  de  filamcns  blancs  8c 
très-fins , entortil'.és  les  uns  dans  les 
autres.  Telles  font  les  obfervations  de 
Redi  fur  les  différentes  parties  inter- 
nes de  la  Vipert  mâtine , qu’on  lit  dans 
le  Tome  IV . des  CtUeiliont  Académi- 


ques , p.  j 24.  d’où  ce  que  je  viens 
de  rapporter  a été  tiré. 
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VIRGADELLE,  nom  qu’ois 
donne  à Narbonne  , dit  Ruysch  ( de 
Pifc.  p.  48.  ) , i la  petite  Salpe , ou 
Saupe  , poiffon  qui  fc  trouve  dans  les 
étangs  marins  , 8c  qui  ne  différé  de  la 
grande  Salpe  , félon  Rondelet» 
que  par  l’âge.  Voyez  SALPE. 

V I S 

VIS,  en  Latin  Turbo  , ou  Strom - 
bus  , Coquillage  univalve , dont  M. 
d’Argenville  compofs  fa  neuvième 
famille.  Sa  bouche  eft  tantôt  longue  r 
large  , applatic  , ronde  , dentée  , Se 
tantôt  (ans  dents,  diminuant  vers  fa 
bafe  ; quelquefois  à oreilles , 8c  fe  ter- 
minant toujours  en  une  longue  pointe 
trcs-aigue.  Cette  famille  elt  compo- 
se par  l’Auteur  de  neuf  efpeces  de 
Vit. 

Dans  la  première , il  y a la  Vis  à 
bouche  longue  8c  fans  dents  , dont  le 
fût  eft  rayé  ; la  Vis , nommée  le  Clou 
marqué  de  taches  bleues  ; celle  qui 
eft  appcllée  V Alêne , chargée  de  peti- 
tes lignes  jaunes  8c  droites  ; celle  nom- 
mée le  Poinçon  entouré  de  points  ; 
l’Aiguille  tachetée  Sc  cerclée  ; le  Per- 
çois entouré  de  lignes  8c  de  points  ; la 
Blanche  à réfeau  8c  grainue  ; la  Ver- 
getée, entourée  de  cordelettes. 

11  y a dans  la  féconde  efpece  la  Vis 
à bouche  dentée  , dont  le  fût  eft  rayé  ; 
la  Vis  fafciée  8c  étagée  , 8c  l’Enfant 
en  maillot. 

Dans  la  troifieme  efpece  font  la 
Vis  faite  en  pyramid  ; ; le  Télefcope  ri- 
dé de  filions  en  travers  ; la  Blanche  , 
entourée  de  lignes  jaunes  ; la  Pyra- 
mide , ou  l’Obélifquc  Chinois  s la  Ridée, 
remarquable  par  des  cercles  élevés  8c 
garnis  de  pointes  ; la  petite  Tour , en- 
tourée de  lignes  8c  grainue. 

Le  même  M.  d’Argenvillc 
met  dans  la  quatrième  efpece  de  ce 
genre  de  Coquillage , la  Vis  à bouche 


_ DigitizedJjyX 


V I s 

qui  s’étend  en  long  ; la  Tarriere  ailée  ? 
la  Tarriere  blanchâtre  ; la  Bariolée  ; la 
Vit  entourée  de  lignes  fauves. 

Dans  la  cinquième  cfpece  , l’Au- 
teur met  la  Vit  i bouche  applatie  8c  fort 
étendue  ; la  Chenille  étagée , à bec  , i 
tubercules , marquée  de  taches  brunes 
8c  bleues  ; la  Blanche  .1  bec , entou- 
rée de  cercles  & de  tubercules. 

Dans  la  fixieme  cfpece , il  range  la 
Vit  d bouche  large  8c  ovale  ; le  Rrtban 
bariolé  de  veines  noires  , jaunes , Sc 
rouges  ; la  Vit  de  couleur  d’aeathe  à 
fommet  bariolé  ; la  Blanche  à fommet 
coloré. 

Dans  la  feptieme  elpece , il  met  la 
Vit  à bouche  ronde  ; la  Vit  de  prefioir 
creuféc  profondément  ; celle  de  cou- 
leur d’os  , d vingt  tours  tournés  diffé- 
remment ; la  Vit , dont  les  tours  épais 
font  blancs  8c  fauves  ; la  Vit  qui  a 
dix-fept  tours  canelés  ; la  Vit  entou- 
rée de  vingt  tours  épais  ; la  Brune  i 
quatorze  tours  rayés. 

Dans  la  huitième  efpcce , il  place 
VEfcalier  de  Rumphius  entouré 
de  filets  blancs. 

Dans  la  neuvième  8c  demiere  efpe- 
ce  i l’Auteur  met  la  Vit  â oreilles  de 
Rondelet. 

A cette  diftribution  des  efpcces  de 
Vit  , joignons  les  remarques  de  notre 
Conchyliologue  François  fur  ce  genre 
dcCoquillage.  Aldrovande  prétend, 
dit-il,  qu’A  r i s T o T e ne  fait  aucune 
diftinclion  des  Vit , nommées  Turbines , 
d’avec  les  T urbinéet  ; mais  elles  font 
cependant  très -différentes.  Les  Vit  ont 
une  bouche  longue  , large  8c  dente- 
lée , qui  diminue  vers  la  bafe;  elles 
fe  terminent  de  plus  en  une  pointe 
fort  aigue.  Les  Coquilles , au  con- 
traire , appellées  Tutbinéet , ou  Con- 
tournées , ne  font  pas  fi  pointues  ; elles 
ont  le  corps  gros  , la  bouche  large , 
8c  fouvent  très-allongée  comme  celle 
des  Buccinr.  Rien  n’eft  plus  aifé  que 
de  confondre  la  Vir  avec  le  Buccin. 
Rondelet  8c  Aldrovande 
les  ont  confondus , Sc  y ont  joint  l’épi- 
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thete  de  Mitricatut  ; ce  qui  môle  trois 
familles  enfemble  , dit  notre  Concliy- 
liologue. 

Le  vrai  caraélere  de  la  Vit  eft  d’a*- 
voir  la  figure  extrêmement  longue  8c 
menue , avec  une  pointe  très-aigue  , 
des  (pires  qui  coulent  imperceptible- 
ment, (ans  aucune  grande  cavité,  la 
bafe  plate  8c  petite  , de  même  qne 
l’ouverture  de  la  bouche.  Une  figure 
qui  imite  le  foret , oh  l’alêne  déter- 
mine fon  caractère  générique.  Lister  , 
qui  veut  que  toutes  les  Coquilles  lon- 
gues foient  des  Buccint , appelle  une 
Vit,  dont  les  intervalles  de  la  fpirale 
font  très  - profonds  , Buccinum  intor- 
tum , refit  aperturâ  plan!  , feu  ere  pia- 
no , figurà  produiliore.  Fabius  Co- 
lumna  { tiquai.  & terre  fl.  p.  C9.  ) 
confond  le  Sabot  , appellé  Trochur  , 
avec  la  Vit  i de  forte  que  le  Turbo  , 
Strombur , Rhombur  8c  Trochur  , font 
les  mêmes  Coquillages  , félon  lui  : 
cependant  la  vraie  lignification  du  mot 
Rhombur  eft  une  lofange  , ou  figure  à 
quatre  côtés  égaux  8c  d angles  obli- 
ques. Les  noms  Turbo  8c  Strombur  qui 
viennent  du  Grec  ç-pipw  , lignifient  une 
aiguille  très-menue  Sc  très-longue  , 
dont  la  bouche  8c  la  bafe  font  petites, 
8c  de  peu  d’étendue.  Le  Trochur  a aufii 
la  bouche  petite  ; mais  il  a la  bafe 
très-large  8c  prefquc  plate  ; ce  qui  le 
diftingue  des  deux  premiers.  Sa  figure 
conique  eft  encore  une  des  principales 
marques  de  fon  genre. 

Les  caractères  (pécifiques  les  pluj 
finguliers  font  la  Vis  appellée  Scalare 
par  RuMPHtus  , en  François  VEfca- 
lier  , dont  la  ftrufturc  des  fpirales  , 
féparées  par  un  petit  jour,  eft  remar- 
quable. La  rareté  de  cette  cfpece  n’eft 
que  dans  la  grandeur  , 8c  on  la  trou- 
ve facilement  en  petit  dans  le  Golfe 
Adriatique  , dit  Bonanni  , Récréât, 
ment,  üb  ocul.  p.  11  S.  U Enfant  en 
maillot  eft  encore  particulier  par  (à 
bouche , qui  approche  de  celle  de  la 
précédente.  Le  Ruban  , par  la  groffeur 
de  fa  bafe  , mérite  d’être  remarqué. 
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Il  y a des  Vis  d’eau  douce  > com- 
me des  Vis  de  mer,  qui  n’ont  point  d’au- 
tre caractère  que  leur  figure  même 
qui  eft  faite  en  alêne. 

Les  noms  Latins  de  Turbo  , Tro- 
cbus  8c  Buccimim  font  donnés  à diffé- 
rentes efpeces  de  Coquillages  , que 
M.  de  K É au  mu R comprend  dans 
un  feul  article , & qu’il  dit  être  revê- 
tues d’une  coquille  d’une  feule  piece 
tournée  en  fpirale  , comme  celle  de 
nos  Limaçons  terreftres , quoique  plus 
ou  moins  allongée.  Audi  peut-on  les 
appellcr  avec  raifon , dit-il , des  efpe- 
ces de  Limaçons  de  mtr.  Leur  mou- 
vement progreffif  s’exécute,  comme 
celui  des  Limaçons , par  le  moyen 
d’une  grotte  partie  mufculeufè  , d la- 
uelle  on  donne  le  nom  empattement 
ans  les  Limaçons.  Voyez  les  Mé- 
moires de  /’  Académie  Royale  des  Scien- 
ces , an.  1710.  p.  463. 

11  y a autti  des  Vis  terreftres  , Si  M. 
d’A  r g e n v 1 l l e dit  en  avoir  trouvé 
avec  les  Buccins.  11  n’y  a de  différen- 
ce que  leur  forme  8c  leur  bouche.  Les 
animaux  qui  font  dans  ces  fortes  de 
Coquillages , ainft  que  dans  les  Buc- 
cins , ont  le  corps  contourné  comme 
leur  coquille.  Ils  en  fortent  8c  mar- 
chent de  la  même  maniéré.  On  voit  à 
la  Planche  XI.  de  la  Conchyliologie  du 
même  Auteur  différentes  efpeces  de 
Vis  ; Sc  dans  la  fécondé  Partie , qui 
eft  la  Zoomorphofe  , Planche  IV.  let- 
tres E.  & F.  il  en  a fait  figurer  deux 
efpeces , avec  les  animaux  logés  dans 
leurs  coquilles. 

La  première  figure  ( lettre  E.  ) eft 
une  Vis  d’une  longueur  médiocre , ter- 
minée par  une  pointe  très-fine.  Son 
corps , médiocrement  épais  , eft  char- 
gé de  dix  fpircs  un  peu  renflées  , qui 
compofent  la  clavicule  , 8c  diminuent 
de  grofleur  jufqu’au  fommet.  La  tête  > 
qui  eft  fcmblable  à celle  d’un  Lima- 
çon , n’a  rien  de  particulier  ; elle  eft 
plus  évafée  que  celle  de  la  Vis  fui- 
▼ante.  On  y voit  un  opercule  au  bout 
de  fa  plaque  , lequel  eft  peu  capable 
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de  boucher  l’ouverture  de  fa  coquille; 
On  compare  l’animal  de  cette  Vis  i 
un  Vermiflèau  folitaire , fe  contour- 
nant de  même  que  fa  coquille  , qu’il 
parcourt , lorfqu’il  eft  jeune  , jufqu’i 
la  plus  petite  extrémité.  Sa  tête  a la 
forme  d’un  croittânt , au  fommet  du- 
quel fortent  deux  cornes  fort  poin- 
tues , avec  deux  points  noirs , qui  font 
fes  yeux  , placés  fur  leur  côté  exté- 
rieur, 8c  dans  leur  renflement.  Une: 
fente  qu’on  lui  voit  fur  le  haut  de  la 
tête  lui  fèrtde  bouche  ..entourée  d’un 
bourrelet,  8c  qui  a une  petite  frange 
au  pourtour.  Son  pied  ou  plaque  ordi- 
nairement n’cft  pas  grand. 

La  fécondé  figure  ( lettre  F.  ) repré- 
fente une  Vis  très-longue  , ayant  dix- 
fept  fpiralesfaillantes  8c  très-détachées, 
qui  portent  chacune  plutteurs  ftries 
attez  profondes.  Cette  Vis  rompe  fur 
une  bafe  charnue , à la  maniéré  des 
autres  Teftacées,  qui  fe  traînent  fur 
un  pied  ; mais  ce  pied  , au-lieu  d’être 
rond  , eft  découpé  dans  fon  pourtour 
8c  la  partie  antérieure  qui  porte  un 
bourrelet  eft  tranfverfalement  coupée 
de  pctitesrides.qui  neparoiflicntqu’au- 
tant  que  l’animal  jouit  de  toute  fon 
étendue.  Son  col  eft  très-long  , Sc  la 
tête  eft  accompagnée  de  deux  cornes 
alfez  grottes  dans  leur  nailfance  Sc 
très-mçnues  dans  leurs  extrémités.  On 
voit  les  yeux  placés  à l’ordinaire , 8c 
attez  gros  dans  leur  bafe  : le  mufeau. 
en  dehors  eft  bordé  d’une  petite  fran- 
ge brune  , dont  les  filets  ont  un  mou- 
vement alternatif  qui  couvre  la  bou- 
che , 8c  la  garantit  de  tout  accident. 
L’opercule  eft  extrêmement  rond , de 
couleur  brune  , 8c  nacrée  : il  fe  montre 
fur  le  côté  tenant  à fa  bafe. 

M.  A D A N S o N place  la  Vis  parmi 
les  Limaçons  univalves  , de  la  famille 
de  ceux  qui  ont /Jeux  cornes  , Sc  les 
yeux  placés  .1  leur  racine,  Sc  fur  leur 
côté  externe  , ou  par  derrière.  C’eft  le 
neuvième  genre  de  les  Coquillages, 
univalves.  II  lui  donne  le  nom  de  Terc- 
bta  en  Latin. 
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Quoique  parmi  les  Coquillages  qui 
portent  le  nom  de  Vit,  il  s’en  trouve, 
dit-il,  pluCeurs  efpeces  dont  la  co- 
quille s’éloigne  de  la  forme  de  la  Vit , 
étant  beaucoup  moins  allongée , nous 
leur  confêrverons  néanmoins  ce  nom  , 
à caufe  de  la  parfaite  reffemblance  des 
animaux  que  renferment  les  unes  8c 
les  autres.  Les  efpeces  qu’il  a obfer- 
vées  for  les  côtes  du  Sénégal  font  au 
nombre  de  cinq , 8r  il  leur  a donné  lea 
noms  de  Miran , Rapcl , Nifat,  Al- 
tran Si  Fat/al.  Voyez  ces  mors. 

V1SCACHA  , ou  V1ZCACHA  , 
elpece  de  Lapin  du  Pérou.  Il  a la  queue 
aulü  longue  que  celle  d’un  Chat.  Ces 
animaux  font  petits  & doux,  de  cou- 
leur de  gris  blanc  , ou  cendré , Sc  s’en- 
gendrent dans  les  défères  pleins  de 
neige.  Sous  l’Empire  des  Y ncas,  8c  mê- 
me depuis  , les  habitans  du  pays  en 
Sloient  le  poil  , dont  ils  faifoient  de 
riches  étoffes  pour  la  beauté. 

VISIBLE  DE  LOI  N,  en  Latin 
procul  Speitabilis.  Goedard  (Part.  J.) 
donne  ce  nom  A une  elpece  de  Che- 
nille , qui  le  nourrit  de  feuilles  de 
Saule  , 8c  qui  ravage  tous  les  ans  le 
Peuplier  blanc.  Le  Phalène  dans  le- 
quel elle  le  métamorphofe  eft  nommé 
par  M.  L i N N Æ u s ( Fauna  Suce. 
P-  353' ”•  8 **.)  , Fhaltiia ptciinicornir , 
tlingttis  , alis  deflexis , albis , pedibus  , 
amcnnifquc  nigns.  Un  le  nomme  dans 
les  Actes  d'Vpj'al , 1736.  p.  1 24.  Pa- 
pille alis  deprcjfis,  niveis  , an  tennis  péri- 
rions , pedibus  annulis  nigris. 

VISON:  C’eft  une  elpece  de 
Belette  de  Canada , que  M.  Buisson  , 
p.  14 6.  nomme  Muflcla  pilis  coloris 
faturate  caftanti  in  toto  corporc  vcflita. 
Cet  animal  a depuis  le  bout  du  mu- 
fou  jnfqu’d  l’origine  de  la  queue  en- 
viron quinze  pouces  de  long.  Sa  queue 
eft  longue  de  fept  pouces.  Ses  oreilles 
font  très- courtes,  larges  Sc  arrondies. 
Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
d’un  marron  foncé.  On  trouve  cet  ani- 

* Ce  poilfon  eft  nomme  en  Suédois  Sc  en 
Danois  Fatriing  > & floefîing.  Ou  l’appelle 
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mal  au  Canada , d ou  il  a été  envoyé 
à M.  l’Abbé  A u s r v , Vicaire  de 
Saint  Eurtache  à Paris , qui  le  confer- 
ve  dans  fon  cabinet. 


DE  MER  , VERGE 
MARINE,  ou  MENTIILE, 
efpece  de  Zoophytc , ou  Plante  ani- 
male marine,  dont  deux  efpeces,  fe- 
lon  Rondelet  (Part.  II.  p.  89  ) , 
qui  refTemblent  1 la  partie  naturelle 
de  1 homme.  La  première  efpece  elt 
couverte  d’un  cuir  dur,  qui  s’enfle  8c 
Sc  qui  devient  plus  grand  8c  plus  gros , 
quand  il  eft  vivant.  Dès  qu’il  eft  privé 
de  vie , il  devient  tout  flétri.  Il  a deux 
trous  , un  à chaque  bout , pour  tirer 
1 eau  8c  la  jetter.  Les  parties  Intérieu- 
res font  confufes. 

La  foconde  efpece  eft  couverted’une 
peau  cartilagineufe  , épailTe,  tranfpa- 
rente  & remplie  de  rides.  Elle  a deux 
trous féparés l’un  de  l’autre.parlefouelï 
1 eau  jaiilu  , quand  on  les  preflè. 

V I V 

VIVE  , ou  DRAGON  DE 
M t K * , poiffon  à nageoires  épineu- 
fes  , Fifcis  acanthopterygius  , nommé 
par  A r T e p 1 (hhtb.  Pan.  V.  p.  7o: 
».  t.)  Trachinus  maxillâ  inferiore  Ion - 
giorc  , cirris  diftintlà.  C’eft  le  ■ 

d A R 1 s T o r e ( f-Jifl.  A mm.  L.  VHP. 
c' * 3 • ) > <PE  L 1 E N (L.  IL  C.  50.)  & 
dOpptEN,  L.  I.  p.  7.  (ÿ-  L.  II.  p. 

E 1. 1 E N fZ.  II.  c.  41.  L.  XIV.  0. 1 a. 
p.  8itf.  ) lui  donne  dans  un  autre  en- 
droit le  nom  de  6«a*7ti0v.  Isidore 
C XII,  c.  6.  Belon,  W o t t o n* 

(L.vm.  c.  178./  IS8.)  ScSalvien 
lui  donnent , d’après  Pline  ( Hijl. 
Nat.  L.  IX.  c.  17.  ) , le  nom  de  Draco 
mariniu , ainfi  qn’A  idrovands 
(Z.  //.  r.  jo.  p.  2 yd.  ) , J o N s toit 
(L.I.tit.j.c.  3.)  !cChari.eton, 

p.  I45.  SCHONNEVELD,  p.  I g.  C U B A' 

( F.  III.  c 1- fol.  7 1.)  8c  plufieurs  au~ 

en  Anglois  Mer  ver  ; en  Italien , il  porte  le 
nom  de  Pefcc  ragno , 


\ 

Digitized  by  Google 


J5S  V I V 

rrcs  Naturelles  le  nomment  Araneuj. 
Il  paroit , félon  Gesner  ( de  Aquat.  J , 
qu’il  y en  a de  deux  efpeces , favoir 
le  Draco  major  & le  Draco  minor. 
Rondelet  ( L.  X.  c.  10.  p.  238. 
Edit.  Franf.  ) en  parle  fous  le  nom 
d ’Araigne  de  mer. 

La  Vive  dont  j’ai  déjà  parlé  au  mot 
DRAGON  DE  MER,  fuivant 
ce  que  Rondelet  , notre  Ichthyo- 
logue  François  en^ écrit,  eft  un  poif- 
fon  de  mer  , à-peu-près  de  la  taille  8c 
de  la  figure  d’un  Maquereau  ; mais 
elle  a la  peau  plus  unie  , la  chair  plus 
ferme  8c  les  arêtes  plus  piquantes. 
C’eft  un  des  poiffons  les  plus  fains  8c 
les  plus  exquis  que  l’on  ferve  fur  les  ta- 
bles. La  chair  en  eft  tendre , blanche  , 
ferme  , -courte  , friable  , peu  chargée 
de  fucs  groffiers  8c  d’un  tres-bon  goût. 
Elle  fe  digère  facilement , charge  peu 
l’eftomac  Sc  nourrit  beaucoup.  Elle  ne 
produit  aucun  mauvais  effet  , à moins 
qu’on  n’en  ufe  avec  excès.  Elle  con- 
vient en  tout  temps  , à toute  forte 
d’àge  Sc  de  tempérament. 

Ce  poiffon  ell  armé  au  haut  du  dos 
de  petits  aiguillons  , ou  de  petits  os 
tranchans  , qui  lui  fervent  de  défenfes 
contre  les  Pêcheurs.  S’ils  en  font  pi- 
qués , la  partie  s’enfle , Sc  la  tumeur 
ell  accompagnée  ordinairement  d’in- 
flammation , de  douleur  8c  de  fievre. 
Ces  aiguillons  n’ont  pas  même  perdu 
tout  leur  venin , quand  l’animal  ell 
mort  ; Sc  quand  par  hafard  les  Cui- 
finiers  en  font  piqués  , il  leur  arrive 
preïque  les  mêmes  accidens  que  fi 
l’animal  eût  été  vivant  : c’ell  pourquoi 
il  eft  ordonné  par  les  Réglemens  de 
Police  aux  Pêcheurs  8c  aux  Marchands 
de  poilfons  de  les  couper. 

On  peut  fe  fervir  pour  remede  , 
dit  M.  Lèmery,  de  matières  àcrcs , 
volatiles  , fulphureufes  , comme  d’ef- 
prit  de  vin  , d’un  mélange  d’oignons 
Sc  de  fei,  ou  bien  de  la  chair  même 
.de  la  Vive.  Toutes  ces  matières  étant 
appliquées  fur  la  plaie  , ouvrent  les 
pores  de  la  peau  , 8c  elles  donnent  une 
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iffue  plus  libre  aux  parties  venîmeu- 
fes  qui  s’y  étoient  introduites.  Quel- 
ques-uns ordonnent  en  cette  occafion 
de  réduire  en  cendres  le  cerveau  de 
la  Vive  8c  d’en  prendre  intérieurement 
la  poudre.  Cependant  par  cette  cal- 
cination on  prive  le  cerveau  de  ce 
poiffon  de  fes  fels  volatils , qui  font 
les  plus  efficaces  pour  détruire  le  ve- 
nin , 8c  on  réduit  ce  cerveau  en  forme 
de  matière  alcaline,  propre  feulement 
à abforber  quelques  pointes  acides. 
Ainfi  ce  même  Auteur  confeille  le  cer- 
veau de  la  Vive  fans  lui  faire  fubir  l’o- 
pération dont  nous  avons  parlé. 

M.  A N D R Y dit  que , quand  on  eft 
piqué  d’une  Vive , il  n’y  a qu’à  pren- 
dre fon  foie  , Sc  après  l’avoir  écrafé  . 
l’appliquer  fur  la  bleflure  , 8cque  c’eft- 
là  le  remede  le  plus  prompt  8c  le  plus 
fûr. 

VIVELLE:Rondei.  et  donne 
ce  nom  à un  poiffon  cétacée  des  Indes  ■ 
dont  la  chair  eft  mauvaife.  Sonmufeau 
eft  fort  long  , armé  d’aiguillons  de 
côté  8c  d’autre.  Ils  font  longs  Sc  forts  , 
de  couleur  cendrée.  Ce  mufeau  a la 
figure  d’un  marteau , ou  plutôt  d’une 
fde.  C’eft  le  nfwçnr  des  Grecs , dont 
Pline  8c  Gaza  ont  fait  le  nom 
Latin  Priftet , qui  vient  de  P.fiv  , qui 
veut  dire  couper  8c  feier.  Ce  Cétacée 
a,  dit  Rondelet,  deux  cents  cou- 
dées de  long  dans  les  mers  des  Indes. 
C’eft  le  poiflon  que  les  Voyageurs 
8c  les  Naturaliftes  nomment  aujour- 
d’hui Scie.  Voyez  S C I E , Sc  au  mot 
BALEINE , pareeque  M.  Anderson 
le  met  parmi  les  Cétacécs  au  rang  des 
Baleines. 

VIVIPARE  8c  OVIPARE: 
Par  le  premier  de  ces  mots , les  Natu- 
ralises entendent  les  animaux  dont  les 
petits  fortent  tout  formés  du  ventre  de 
leur  merc  ; par  le  fécond , ceux  dont 
les  petits  proviennent  de  l’œuf  par  le 
moyen  de  l’incubation , ou  éclolèntpar 
la  chaleur  du  foleil, comme  lespef.tsdcs 
Tortues,  des  Crocodiles , Sc  autres.  Les 
avdmav'i  vivipares  tiennent , fans  con- 
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fredit  > le  premier  rang  dans  l’ordre 
du  Régné  Animal  ; Sc  V Homme  , fi  • 
avec  M.  Linnæus  , on  le  veut  mettre 
à la  tête  des  Quadrupèdes  , accompa- 
gné des  Singes  8c  des  Bradypes , au- 
trement dits  Barejfeux,  i caufe  de  la 
lenteur  de  leur  marche , eft  le  premier 
de  tous,  & il  commande  aux  animaux, 
tant  vit âpares  qu 'ovipares  , nés  pour 
fon  ufege  , fon  utilité  8c  lès  plaifirs. 

Le  nombre  des  animaux  vivipares 
n’égale  pas  celui  des  ovipares.  Du 
nombre  de  ccs  derniers  , on  compte 
toute  la  clarté  des  Oifeaux , ces  habi- 
tans  des  airs , qui  font  l’ornement  de 
nos  bois  8c  de  nos  campagnes  : celle 
des  Boiffons  proprement  dits  ; car  je 
ne  parle  pas  de  l’Anguille  que  quel- 
ques Auteurs  font  vivipare  : celle  des 
Reptiles  , dont  la  Vipère  feule  eft  vi- 
vipare : celle  des  Infeiles , parmi  les- 
quels on  ne  trouve  que  quelques  efpe- 
ces  de  Mouches  vivipares  ; 8c  celle 
des  Vers , entre  lelquels  aulfi  quelques 
Naturalises  difent  en  avoir  découvert 
de  vivipares.  Ainfi  tous  les  vivipares  fe 
réduifent  à tous  nos  Quadrupèdes  ter- 
reftres  ; aux  Poiflons  Cétacées  , qui 
font  les  différentes  elpeces  de  Balei- 
nes , 8cc.  à la  Vipere  feule  parmi  les 
Reptiles  , 8c  à quelques  cfpcces  de 
Mouches  parmi  les  Infedes  ; 8c  parmi 
les  Vers  à quelques-uns  ,qui  peut-être 
ne  font  que  fc  reproduire , quand  on 
détache , ou  que  l’on  coupe  ces  Vers 
en  différentes  parties,  lesquelles  de- 
viennent autant  de  Vers  ; tels  font  les 
Polypes  de  mer  de  M.  Tremblay  , 
& le  Vitulur  aquaticus  , ou  Gorciiits  de 
M.  L i N N æ u s , 8cc.  Voyez  l’hiftoire 
abrégée  de  tous  ces  animaux  , tant 
vivipares  qu 'ovipares , aux  mots  géné- 
riques de  QUADRUPEDES, 
OISEAUX,  REPTILES, 
AMPHIBIES,  CÉTACÉES, 
POISSONS,  COQUI  LL A- 
GES,  CRUSTACÉES,  IN- 
SEC T E S , V E R S Sc  L O O- 
PHYTESjSc pour  leur defeription 
particulière  aux  noms  qu’ils  ont. 
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U M B U A , nom  qu’on  donne 
dans  le  Royaume  de  Congo  d une 
efpece  d’animal  , nommé  Tamandita- 
JQuacti.  Voyez  ce  mot. 

U N A 

UNAU,  animal  monftrueux  r 
ui  fe  trouve  dans  l’Ifle  de  Marignan. 
1 a la  tête  longue  , prefque  faite  com- 
me celle  d’un  homme  ; le  poil  d’un 
Chien  ; quatre  pieds  , trois  ongles 
longs  & trois  orteils  , avec  lelquels 
il  s’accroche  aux  arbres  où  il  veut 
monter.  Il  n’en  defeend  qu’après  qu’il 
en  a mangé  tous  les  fruits  & toutes  les 
feuilles.  11  eft  fort  lent  â fe  remuer , 
8c  fi  parefieux  , que  les  Eipagnols ,. 
. Â cauïê  de  la  maniéré  lente  dont  il  fe 
remue  8c  fe  traîne , lui  ont  donné  le 
nom  de  l’areffeux.  L e s c l u s E , qui  a 
vu  un  de  ces  animaux  qu’on  avoit 
tué  , dit  que  depuis  le  col  julqu’au 
bout  du  dos  , il.  avoit  un  peu  plus 
d’un  pied  de  long , & que  là  grolîeur 
étoit  d’environ  autant.  Son  col  étoit 
long  d’un  demi-pied  Sc  gros  de  quatre 
pouces  » en  y comprenant  le  poil.  Les 
jambes  de  devant , jufqu’.i  la  jointure 
de  fes  pieds,  qui  étoient  plats  comme 
ceux  d’un  Ours,  avoient  plus  de  fept 
pouces  ; mais  celles  de  derrière  en 
avoient  feulement  fix  Sc  demi , de  forte 
qu’il  s’en  falloit  prefque  un  bon  pouce 
qu’elles  n’euffent  la  même  longueur 
que  les  jambes  de  devant.  Ses  pieds, tant 
ceux  de  devant  que  ceux  de  derrière, 
avoient  trois  pouces  de  long  depuis 
leurs  jointures  jufqu’aux  ongles;  mais 
ils  étoient  fort  étroits , 8c  c’eft  ce  qui 
fait  que  cet  animal  a tant  de  peine  à 
marcher.  Chaque  pied  avoit  trois  on- 
gles l’un  proche  de  l’autre  , longs  de 
deux  pouces  & demi  , blancs  8c  fort 
aigus  Le  defiùs  étoit  courbé  comme 
un  arc , 8c  le  deffous  étoit  creux.  Tour 
fon  corps  , depuis  le  fommet  de  la- 
tête  jufqu’aux  ongles  , étoit  couverr 
d’un  poil  long  & épais  , en  partie 
noir  , en  partie  cendré  , comme  celui, 
d’un  Blaireau  , plus  mol  toutefois  ; Sc 
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depuis  le  col , le  long  du  dos  , pref- 
quc  jufqu’aux  jambes  de  derrière  , il 
étoit  marqué  d’une  ligne  de  poils  noirs. 
Des  crins  noirs  qui  pendoient  des  deux  « 
côtés  couvroient  tout  Ton  col  > depuis 
la  tête  julqu’aux  jambes  de  devant.Cet- 
te  tête  étoit  petite  & couverte  d’un  poil 
court , rouflatre , ainfi  que  la  michoire 
d’en  bas  , 8c  une  partie  de  la  gorge. 
Son  mufeau  reflembloit  en  quelque 
forte  â celui  d’un  Singe  , dont  il  avoit 
les  narines  : il  étoit  plat , court  8c  fans 
poils  , garni  de  dents  courtes  Sc  affez 
larges.  Cet  animal  n’a  pas  la  gueule 
fort  grande.  C’eft  le  même  que  l’Aï 
ou  le  Pareffeux.  Celui-ci,  dont  parle 
Lescluse  eft  de  la  grande  elpece. 
Voyez  A I. 

UNI 

UNICORNE,  ou  LICORNE 
DE  MER  , poiflon  Cétacée.  C’eft  le 
Narhioal  des  lilandois.  Voyez  au  mot 
NARHWAL. 

UNIQUE  , nom  donné  à une 
efpece  de  Coquille  du  genre  des  Mu- 
rex , 8c  de  la  clafTe  des  Univaives,  i 
caufe  de  fa  bouche , qui  eft  tournée 
contre  l’ordinaire  de  droite  à gauche  , 
avec  une  clavicule  aufli  applatie.  Sa 
queue  eft  pointue.  Ce  Murex  n’eft 
pas  commun.  M.  d’A  rGenVille 
en  parle  dans  Ça  Conchyliologie,  p. 

U A L V E S : C’eft  le  nom 
François  que  nous  donnons  à des  Co- 
quilles d’une  feule  piece , appellées  en 
Grec  MovcSufxt , 8c  en  Latin  Univalvia. 
Les  Univaives  font  la  première  clafTe 
des  Coquillages.  L’Auteur  de  la  Con- 
chyliologie fait  quinze  familles  d 'Uni- 
valves.  Une  Coquille  univalve  , qui 
n’a  aucun  contour  8c  qui  forme  un  petit 
cône  pointu  , eft  de  la  premier»  famil- 
le : ce  font  les  Lépas  ou  Patelles , 
Coquillages  fort  connus.  Lorfqu’une 
Coquille  a la  figure  extrêmement  pla- 
te 8c  rciTcmblante  à l’oreille  de  l’hom- 
me , elle  eft  de  la  fécondé  famille  : 
telles  font  les  Oreilles  de  mer , appellées 
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Plane.  Si  une  Coquille  forme  un  tuyau 
ou  canal , elle  eft  de  la  troifieme  fa- 
mille: ce  font  les  Coquilles  faites  en 
tuyaux  ou  Vermijfeaux  de  mer  , 8c  les 
Tuyaux  de  mer  , Couche  canules  , feu 
Tnbuli  & Vermiculi  marini.  Les  Nau- 
tiles qui  imitent  la  figure  d’un  vaifieau , 
en  Latin  NavicuU , font  de  la  q’uatrie-  . 
me  famille.  La  Coquille  qui  a la  bou- 
che exactement  ronde , comme  un  or- 
dre de  Limaçons  que  les  Latins  nom- 
ment Cochlee  lunares  , eft  de  la  cin- 
quicme  famille.  Sida bouche  eft  à demi- 
ronde,  c’eft  la  fixieme  famille , corn- 
pofée  d’un  autre  ordre  de  Limaçons 
à bouche  demi -ronde  , nommés  J'emi- 
lunares.  Cette  famille  comprend  les 
Nérites,  qui  en  font  un  genre.  La  Co- 
quille qui  approche  de  la  figure  co- 
nique , 8c  qui  s’élargit  dans  fa  bafo , 
avec  une  bouche  applatie  ou  ovale. 

À qui  l’on  a donné  le  nom  de  Cochles 
ore  deprejfo , appartient  à la  feptieme 
famille  , qui  eft  le  troifieme  ordre  des 
Limaçons.  Quand  une  Coquille  a la 
forme  extérieure  d’une  trompe  ou 
trompette  , avec  une  grande  queue . 
elle  entre  dans  la  huitième  famille  ; 
ce  font  les  Trompes  ou  Buccins , ap- 
pellés  en  Latin  Buccina.  Il  y a des 
Buccins  qui  n’ont  point  de  longues 
queues  : c’eft  alors  qu’on  a recours 
à leur  bouche , qui  eft  plus  large  que 
celle  des  Murex  ou  Rochers , moins 
allongée  , Sc  dont  le  bas  eft  fait  en 
bec  recourbé  ; ce  font-là  les  carafte- 
res  eflcntiels  qui  diftinguent  cette  fa- 
mille , qui  Ce  trouve  fort  embrouillée 
chez  les  Auteurs , dit  M.  d’Argen- 
Ville.  La  Coquille  dont  la  bafe  eft 
menue , Sc  qui  diminue  également  ju£ 
qu’â  l’autre  extrémité  qui  eft  pointue , 
formant  une  figure  allongée , compofe 
la  neuvième  famille  de  ce  genre  de 
Coquillages  , 8c  ce  font  les  Vis , nom- 
mées en  Latin  Turbines,  feu  Strombi. 

Le  même  Auteur  met  dans  la  dixiè- 
me famille  de  fes  Univaives , la  Co- 
quille qui  forme  un  cône  ou  comet  ; 
telles  font  les  Cornets  ou  Volutes,  nom- 
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mês  en  Latin  Voluu , feu  Cuculli.  La 
Coquille  dont  une  des  extrémités  eft 
moins  pointue  , & qui  approche  de 
la  largeur  de  Ton  extrémité  oppofée  , 
remplit  l’onzieme  famille  : ce  font  les 
Rouleaux  , Cylindres,  ou  Olives  , ap- 
pellés  en  Latin  Rhombi , Cylindri , Jeu 
Oies.  La  Coquille  en  rouleau  , dont 
la  bafe  eft  pointue  , louvent  garnie  de 
boutons  ou  de  pointes,  avec  le  milieu 
du  corps  très-gros,  armé  pareillement 
de  pointes  ou  de  tubercules  , dont  la 
tête  allongée  a pltifteurs  étages  , la 
bouche  oblongue  , garnie  de  dents  , 
& quelquefois  une  excroitïàncc  de  ma- 
tière qui  couvre  cette  même  bouche  ; 
cette  Coquille  fait  la  douzième  fa- 
mille : c’eft  le  Murex , qui  eft  rendu 
en  François  par  le  mot  Rocher.  Les 
Pourpres , en  Latin  Purpura  , font  dans 
la  treizième  famille  des  Univalves  de 
M.  d’Argenvime  : c’eft  un  Coquil- 
lageen  rouleau,  qui,  au-lieu  d’avoir 
des  boffes  , ou  des  pointes  , fe  trouve 
découpé  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  , 
telle  que  feroit  une  feuille  de  Chou , 
ou  de  Chicorée.  11  a le  corps  plus 
compact , Se  plus  détaché  des  autres 
parties  , avec  une  petite  bouche  ron- 
de , Se.  fou  vent  une  grande  queue  re- 
courbée , garnie  de  longues  pointes , 
Se  canelée  en  dedans , en  forme  d’un  pe- 
tit tuyau.  La  Coquille  qui  a la  forme 
ronde  , eft  rapportée  à la  quatorzième 
famille  de  celles  de  forme  (phérique  , 
appellées  Conclu  globofe  en  Latin  , Se 
en  François  Tonnes , ou  Conques  Jphé- 
riques.  Cependant  toutes  les  Coquilles 
qui  paroiflènt  rondes  ne  doivent  pas , 
dit  notre  Conchyliologue  François  , 
fans  quelque  attention  , être  placées 
dans  cette  quatorzième  famille.  Le 
CaJ'que , par  exemple , qui  paroît  rond, 
quoiqu’un  peu  triangulaire  , n’en  eft 
pas  : c’eft  un  Rocher  de  la  douzième 
famille.  Le  fommet  de  la  tête , Se  les 
petites  tubérofités  , déterminent , en 
cette  occafion,  le  caractère  eflenticl; 
car  les  Coquilles  de  cette  quatorzième 
famille  , pour  être  véritablement  fphé- 
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rîqites,  doivent  être  de  forme  ronde,  en- 
flée dans  leur  milieu  , Se  avoir  la  tête 
peu  garnie  de  tubercules  , avec  une 
bouche  tres-évafée  , qui  ne  foit  point 
garnie  de  dents.  Dans  la  quinzième  8c 
derniere  famille  des  U ni  valve  s , font 
les  Porcelaines , en  Latin  Porcellane  , 
ou  Ventres  , Coquilles  univerfêlle- 
ment  connues.  Quelquefois  i leur  fom- 
met il  s’élève  une  petite  fpirale  ; quel- 
quefois leur  ouverture,  ou  leur  fente , 
ne  fe  trouve  pas  aifément  dans  le  mi- 
lieu. On  en  trouve  de  légères  ; d’au- 
tres , d’une  confiftance  plus  dure  : c’eft 
cependant  toujours  le  même  genre  de 
Coquilles  univalves , déterminé  par  la 
bouche. 

Dans  les  Coquillages  fluviatilcs , ce 
font  les  mêmes  familles  & les  mêmes 
genres  , à la  vérité  en  moindre  nom- 
bre , puifqu’on  ne  connolt  parmi  les  - 
Univalves  d’eau  douce  que  fept  famil- 
les ; favoir,  le  Lépas,  le  Limaçon , la 
Ncriie  , le  Sabot , la  Vis , le  Buccin  Se 
la  Conque  fphérique , auxquelles  on  a 
ajouté  la  famille  des  Cornes  ei’ Ammon , 
qui  fe  trouve  rarement  dans  les  Coquil- 
lages de  mer. 

La  même  méthode  eft  obfervéepour 
les  Coquillages  de  terre.  S’ils  font  vi- 
vans  . ils  fe  réduifent  en  tout  à fix  fa- 
milles , dont  les  Lépas  , les  Limaçons, 
les  Buccins , les  Vis , Se  les  Conques 
Jphériqucs  , Ce  rapportent  aux  mêmes 
genres  marins.  Les  Limaces,  fi  faciles 
à diftinguer , compofent  la  fixieme  fa- 
mille. Parmi  les  Coquillages  terrejlres 
qui  font  morts  , autrement  dits  Fqlfilcs , 
on  trouve  aufli  des  Univalves  , qui  fe 
renferment  dans  les  quatorze  familles 
qui  fuivent  , & dont  voici  les  noms  j 
{avoir,  le  Lépas  , les  Tuyaux  de  mer, 
le  Nautillc , le  Limaçon  , la  Nérite,  le 
Sabot , le  Buccin  , la  Vis  , le  Cornet  , 
le  Rouleau , le  Rocher  , la  Pourpre , la 
Conque  Jphériquc , & la  Porcelaine  : il 
n’y  manque  que  l ‘Oreille  de  mer.  On 
parle  de  chacun  de  tous  ces  Coquillages 
univalves , foit  de  mer  , foit  de  riviè- 
re , ou  terreftres  vivans  , à leurs  arti- 
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clés , où  je  renvoie  le  Leéleur.  Pour 
les  Coquillaaerjoffiles , voyez  aux  mots 
COQUILLAGES  MORTS  Se 
FOSSILES. 

M.  Adanson,  qui  a donné  1 ’Hif- 
loire  Naturelle  des  Coquillages  du  Séné- 
gal, la  divife  en  Coquillages  unival- 
ves , operculés  , bivalves  8c  multival- 
ves.  Les  Coquillages  univalves  8c  oper- 
culés compofent  la  première  famille  , 
8e  les  Coquillages  bivalves  8c  multi- 
valves  la  fécondé.  La  lêélion  des  Co- 

Î'uillages  univalves , auxquels  on  donne 
e nom  de  Limaçons  univalves , pour  les 
diftinguerdes  Limaçons  operculés,  ren- 
ferme les  douze  genres  iuivans  , dont 
le  premier  eft  la  Gondole , en  Latin 
Cymbium  ; le  fécond  , le  Bulin  , Buti- 
nas ; le  troifieme  , le  Coret , Coretus  ; 
le  quatrième , le  Piétin  , Pedipes  ; le 
cinquième , le  Limaçon  , nommé  en 
Latin  Cochlea  ; le  fixieme , le  Lépas  , 
appellé  aufli  Lepas  en  Latin  ; le  feptie- 
me , l’Ormier , Haliotis  s le  huitième, 
l’Yet,  en  Latin  Yetus ; le  neuvième, 
la  Vis  , Terebra  s le  dixième  , la  Por- 
celaine , en  Latin  Porccllana  ; l’on- 
zieme  , le  Pucelage  , Cypr&a  , 8c  le 
douzième , le  Mantelet , nommé  Peri- 
bolus  en  langue  Latine. 

Parmi  ces  Limaçons  univalves , ( car 
l’Auteur  donne  le  nom  de  Limaçons  à 
tous  les  Coquillages  univalves  comme 
aux  operculés  ) , il  y a de  ces  Coquil- 
lages qui  n’ont  ni  yeux  , ni  cornes  ; 
tel  eft  le  genre  de  la  Gondole.  Les 
genres  du  Bulin , du  Coret  8c  du  Pié- 
tin , ont  deux  cornes  , & les  yeux  pla- 
cés à leur  racine  Sc  fur  leur  côté  in- 
terne. Ceux  du  Limaçon  Se  de  l’Or- 
■mier  ont  quatre  cornes , dont  les  deux 
extérieures  portent  les  yeux  fur  leur 
fommet.  Les  genres  du  Lépas  , de 
l’Yet  Sc  de  la  Vis  ont  deux  cornes , 8c 
les  yeux  placés  à leur  racine  , 8c  fur 
leur  côté  externe  5c  par  derrierej  Sc 
enfin  les  genres  de  Porcelaine  , de 
Pucelage  Sc  de  Mantelet  ont  deux  cor- 
nes , Sc  les  yeux  pofïs  un  peu  au- 
deflùs  de  leur  racine  Sc  fur  leur  côté 
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externe.  Je  renvoie  aux  remarques  que 
l’Auteur  a faites  fur  les  Limaçons  uni- 
valves , p.  8o.  de  l’Ouvrage  ci-deflù* 
cité. 

V O J 

V O J E T , nom  que  M.  Adakson» 
p.  1 1 8.  donne  i un  Coquillage  oper- 
culé du  genre  des  Pourpres  à canal 
court  , échancré  8c  replié  en  dehors» 
qu’il  a obfervé  dans  l’a  nié  de  l’ifle  de 
la  Maf’delene,  fur  les  côtes  du  Séné- 
gal, ou  il  en  a trouvé  beaucoup.  11  l’a 
repréfenté  à la  Planche  VII 1.  ».  tj. 
Sc  voici  la  defeription  que  l’Auteur  en 
odnne. 

La  coquille  du  Vojet  eft  grande  , 
épaiffe  , pefante  , ovoïde,  Sc  pointue 
aux  extrémités.  Elle  a fix  i huit  pou- 
ces de  longueur  , Sc  une  fois  moins 
de  largeur.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans 
fa  furface  extérieure  , c’eft  le  période 
épais  8c  membraneux  qui  la  recouvre. 
Il  laide  échapper  par  intervalles  plu- 
fieurs  membranes  , femblablcs  à au- 
tant de  crêtes , qui  s’étendent  fiir  tou- 
te fa  longueur.  Ces  membranes  ont 
environ  trois  lignes  de  longueur.  Le 
frottement  qu’elles  éprouvent  fous  les 
eaux  ufe  leurs  bords  Sc  les  coupe  en 
pluficurs  filets , qui  rendent  cette  co- 
quille velue. 

Ses  fpires  font  au  nombre  de  dix 
hien  diftinguées  , arrondies  Sc  renflées 
confidérablcment  dans  leur  milieu.Leur 
furface  extérieure  eft  relevée  de  plu- 
fieurs grofles  canelures  ridées  en  long, 
Sc  fort  écartées  , qui  tournent  avec  el- 
les au  nombre  de  fept  fur  la  première 
Ipire , Sc  de  deux  feulement  fur  les  au- 
tres. Ces  canelures  font  croifées  à an- 
gles droits  par  d’autres  canelures  plus 
petites  , lelqucllcs  laifTent  un  bouton 
ou  tubercule  allez  gros  dans  l’endroit 
où  elles  viennent  à fe  rencontrer.  Il 
n’y  a que  deux  rangs  de  ces  tuber- 
cules dans  chacune  des  /pires  du  ibm- 
met , Sc  l’on  en  voit  quelquefois  tiois 
dans  la  première.  On  remarque  encore 
fur  la  Icconde  fpire  un  bourrelet  con- 
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lidérable  au-defious  de  l'ouverture  à 
gauche. 

Le  fommet  eft  pointu  , auffi  long 
que  large  , 8c  égal  à la  longueur  de 
l’ouverture  fans  fon  canal. 

L’ouverture  eft  elliptique . une  fois 
plus  longue  que  large  , Sc  terminée 
en  haut  par  un  canal  cylindrique,  ar- 
rondi , non  échancré  à l’extrémité  , 
une  fois  plus  long  que  large  , une  fois 
plus  court  que  l’ouverture , & un  peu 
recourbé  en  arriéré.  La  fente  de  ce 
canal  égale  la  quatrième  partie  de  fon 
contour,  & fes  deux  bords  font  tran- 
chans.  L’extrémité  inférieure  de  l’ou- 
verture a auffi  une  efpece  de  canal 
arrondi  , fort  évafé , Sc  fans  échan- 
crure. 

La  levre  droite  eft  relevée  au-dehors 
d’un  gros  bourrelet  arrondi , Sc  qui  eft 
médiocrement  creux  en  dedans , auffi- 
bien  que  les  fept  canelures  du  dehors 
de  la  coquille.  Celles-ci  forment  fur 
les  bords  intérieurs  de  la  même  levre 
fept  ondes  ou  crénelures  confidérables 
& arrondies,  avec  leiquelles  fept  pai- 
res de  rides  ou  de  dents  font  l’alterna- 
tive. 

La  levre  gauche  eft  ridée  en  travers 
du  haut  en  bas  par  vingt  à trente  plis , 
qui  femblcnt  être  autant  de  canelures 
irrégulières  , dont  les  deux  plus  baffes 
font  un  peu  plus  g rodes  que  les  au- 
tres. 

La  couleur  du  période  eft  roufle. 
Celle  de  la  coquille  qu’il  recouvre  eft 
blanche  dans  quelques-unes  , fans  mé- 
lange , ou  avec  des  marbrures  brunes. 
Dans  d’autres  elle  eft  fauve  , avec  un 
bordé  de  brun  autour  de  l’ouverture , 
& fept  grandes  taches  pourprées  ou 
violettes  fur  chacun  des  bourrelets. 

11  y a de  ces  Coquilles  qui , comme 
dit  l’Auteur  , ont  huit  pouces  de  lon- 
gueur , quand  elles  font  parvenues  à 
leur  jufte  grandeur.  Il  y en  a d’autres 
qui  n’ont  que  trois  à quatre  pouces  ; 
d’autres  un  pouce  3c  demi  ; d’autres 
enfin  qui  ne  pafient  gueres  un  pouce. 
Elles  prennent  toutes  deux  bourrelets , 
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eonftamment  éloignés  l’un  de  l’autre 
d’un  tour  de  fpirale  , Sc  qui  fe  forment 
dans  deux  temps  dilférens.  Dans  les 
Coquilles  qui  n’ont  jamais  plus  d’un 
pouce  do  longueur , le  premier  bour- 
relet commence  quand  elles  ont  atteint 
neuf  lignes.  Il  paroit  à un  pouce  dans 
celles  d’un  pouce  8c  demi , à deux  ou 
deux  pouces  Sc  demi  dans  celles  de 
trois  à quatre  pouces  , 8c  à quatre  ou 
cinq  pouces  dans  celles  de  fix  à hnit. 
De-là  les  nombreufes  variétés  que  l’on 
obferve  dans  cette  Coquille.  Les  peti- 
tes font  proportionnellement  plus  cour- 
tes que  les  grandes , 8c  beaucoup  moins 
renflées  dans  les  miles  que  clans  les 
femelles. 

Lorfquc  cette  Coquille  eft  arrivée 
à fon  dernier  période  d’accroiflement , 
elle  perd  entièrement  fon  périofte  , 8c 
par  conféquent  fon  velouté  ou  les  poils. 

Il  lémble  qu’à  cet  âge  la  Nature  ré- 
ferve  les  fucs  nourriciers  pour  le  fou-  » 
tien  de  l’animal  : clic  ne  fournit  plus 
à l’accroilfement  ni  à l’entretien  de 
la  coquille.  Pour-lors  elle  s’uie , dé- 
périt peu -à-peu  , & devient  fu  jette  aux 
Vers  8c  aux  Scolopendres  qui  la  pi- 
quent, fur-tout  vers  la  pointe  du  fom- 
met. 

L’animal  reflemble  à celui  de  la  pre- 
mière elpece  , qui  eft  le  Sakem.  Soit 
opercule  eft  elliptique , ’aflez  épais. 

Sa  couleur  eft  un  jaune  pâle  , mar- 
qué d’un  grand  nombre  de  taches  trcs- 
inégales  8c  d’un  noir  tirant  lur  le  vio- 
let. Sa  chair  eft  tendre  Sc  blanche. 
L’animal  rend  beaucoup  de  cette  cou- 
leur qu’on  appelle  pourpre. 

M.  A D a N s o K range  fous  le  nom 
de  Vojet  un  bon  nombre  d’eipeces  de 
Coquillages  , dont  ont  parlé  les  Au- 
teurs ; favoir. 

Le  Buccinum,  dont  parle  Ronde- 
let, PiJ'c.  Part.  IL  p.  8 1 . 1 ’Operculum 
Buccini  du  même,  ilùd.  p.  8 6.  Le  pre- 
mier eft  nommé  en  François  Cor  de 
mer , 8c  le  fécond , Couvercle  de  mer. 
Bossuet,  Aquat.  pars  altéra,  p.  3 9. 
Gesner,  A quai.  p.  çi.  Alluovande, 
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Exfang.  p.  3 x 5 . & 34 6.  J o N s T o N . 
Exfan  g.  p-  33.  Tab.  1 o.fig.  8.  font  aufli 
mention  de  ces  deux  Coquillages. 

Le  Buccinum  villofum  Ntapolitanum 
deCoLUMNA,  Aquat.  p.  ix.  & 14. 
le  Buccinum  alabajlrite  hirfutum , en 
Grec  AtîTTopü>^Gc  * du  même  , p*  53" 
Ci-  57. 

Le  Murex  Indix  Orientait! , fafdatur 
fafciir  tn  squalia  fajcia  dijfrilutit  , 

? iliaque  orbiitm  J'pirir  comprehenjus  , 
abro  orij  altero  leviter  crifpato  , altero 
valvliHs  & firigit  in  advenu  fade  , 
in/lar  tuberculorum  , tumefeentibuj  dé- 
ganter exornato , de  Bon’anni  , Récréât, 
p.  1 54.  clajf.  3.  ».  189.  & du  Muftum 
de  Kirker  , p.468.».  390. 

Le  Turbo  lapideircojfis  munitui , la- 
bro  orir  altero  tejlx  incumbente , altero 
leviter  crifpato , colore  ut  plurimiim  ci- 
nereo,  terreo  , concbyliato  , diluto,  vel 
caltheo,  du  même , ibid.  p.  txd.  ».  ioj. 
St  de  Kihker  , p.  45  J.  ».  toc. 

Le  Buccinum  rojlratum , (abro  fim- 
plici  , allé  Jlrialum  ad  intervalla  , de 
Lister  , Hift.  Conchyl.  Tab.  932. 
fig.  27. 

Le  Buccinum  rojlratum,  vcmricojiur , 
magnir  Jlriir  interaallo  donalum  , du 
même  , Tab.  936.  fig.  3 ». 

Le  Buccinum  rojfrautm , labro  du- 
plicato , fuperiori fimile , ore  ctngujliorc, 
Jlrtii  eminentibur  & nodojis , du  même, 
Tab.tpy;.  fig.  32.ScdeRuMPHius, 
Muf.  p.  161.  Tab.  49.  fig.  J. 

Le  Buccinummajus , canaliculatum  , 
roflratum , ore  labiojo  ,fimbriauan, Jlria- 
item  Jlriir  papille  fit  cancellatit , cojlulâ 
in  unâquaque  J'pirâ  eminente,  colligation, 
ex  albido  jubeinereum , de  Gualtseki, 
bid.  Tab.'&pag.  jo.  litt.  A. 
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VOILIER,  nom  que  quelques- 
uns  donnent  au  Nautille  , Coquillage 
univalve.  Voyez  NAUTILLE. 

VOL 

VOLUTE,  ou  CORNET, 
en  Latin  Voluta  , feu  Cucullur.  Ce 
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genre  de  Coquillage  univalve  , dont 
j’ai  déjà  dit  quelque  chofe  au  mot 
CORNET,  forme  une  des  plus’ 
riches  familles  que  nous  ayons  dans 
l’Hiftoire  des  Coquilles.  Rumphius 
les  appelle  Voluu  eximix.  Ce  genre 
de  Coquillage  a pris  fon  nom  de  la 
propre  figure.  Sa  bouche  eft  toujours' 
allongée  , le  lommet  élevé  , fouvent 
applati , & quelquefois  couronné.  M. 
d’A  rcb  n ville  en  fait  la  dixième 
famille  de  f»s  Univalves  , & dans  cette 
famille  il  en  fait  connoitre  de  trois  ef- 
peces  différentes. 

11  y a dans  la  première  efpecc  le 
Cornet  dont  le  lommet  eft  élevé  ; le 
grand  Amiral  ; le  Vice-Amiral  ; l’A- 
miral d’Orangc  ; le  Faux- Amiral , ou 
le  Navet  ; les  Spellrer  ; le  Cornet  qui 
eft  entouré  de  lignes  fauves  ou  bru- 
nes ; la  Flamboyante  i le  Grenu  , ou 
la  l'eau  de  chagrin  ; la  Guinée  , ou  la 
Spéculation  i le  Cornet  fafcié  à ftries  , 
& rougeâtre;  celui  entouré  de  points; 
l’ Hébraïque  >■  le  Brun  , entouré  de 
deux  fafcics  blanches  ; l’ifabelle  ; le 
Drapeau  s le  Cornet  bariolé  de  deux 
zones  à réfêau  ; la  Chauve-Souris  s le 
Blanc  , bariolé  de  points  & de  tachesr 
jaunes. 

Dans  la  féconde  efpece , il  y a le 
Cornet  dont  le  fommet  eft  applati  ; le 
Léopard  noir  ; le  jaune  ; le  rouge  ; le 
Damier  ; celui  à points  bleus  ; le  Cor- 
net fafcié  de  points  jaunes  & blancs  ; 
la  Tinne  de  beurre  -,  le  Cornet  tacheté  de 
petites  lignes  de  couleur  d’agathe  ; le 
Cornet  jaune  , entouré  d’une  fafcié 
blanche  ; le  Cierge  brut , ou  l’Onyx  ; 
le  Découvert , nommé  aufli  autrement 
1 ’Oliyx , ou  le  C)gne  ; l’Aile  de  Pa- 
pillon ; le  Verdâtre , entouré  de  points 
avec  deux  fafeies  bariolées. 

Dans  la  troifieme  efpece  , il  y a lu 
Volute  dont  le  fommet  eft  contourné; 
la  Couronne  Impériale  ; la  Volute  moins 
fafciéc  ; la  Volute  bariolée  de  brun  ; ls 
Volute  marbrée  de  noir,  & celle  nom- 
mée Moire. 

Cette  famille  , dit  l’Auteur  dans  fea 
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Remarques , fe  confond  aifément  avec 
la  famille  des  Cylindres.  En  exami- 
nant ces  Coquillages  dans  leur  figure 
extérieure  , on  obfervera  que  les  Cor- 
nets , ou  Volutes  , font  faits  en  cônes , 
dont  une  des  extrémités  eft  de  forme 
pyramidale,  & l’autre  fe  coupe  à vives 
arêtes  , pour  former  une  clavicule 
applatie  , ou  une  couronne  dentelée. 
Le  Cylindre , au  contraire  , eft  prcfquc 
égal  dans  fes  deux  extrémités.  11  ne 
faut  pas  s’arrêter  à la  bouche  de  la 
Volute  , pour  fixer  fon  c ara  clerc  géné- 
rique. Sa  figure  qui  s’allonge  en  poin- 
te par  le  bas  eft  tout  ce  qui  le  déter- 
mine , ainfi  que  fa  tête  applatie  , St  fé- 
parée  du  corps  par  une  vive  arête. 

Les  Volutes , ou  Cornets,  font  appel- 
lés  Rbombi  par  plufieurs  Conchyliolo- 
gues  : la  vraie  fignification  de  ce  mot  eft 
une  lofange.  On  leur  a donné  le  nom 
de  Volute  , pareeque  dans  l’Archi- 
teefure  les  volutes  d’un  chapiteau  vont 
en  diminuant , jufqu’au  point  appellé 
VfS.il  de  ta  Volute.  Le  ca racle re  fpé- 
cifique , qui  fe  diftingue  le  plus  dans 
cette  famille  , eft  dans  la  clavicule  , 
dont  il  y en  a de  fort  élevées,  comme 
celle  de  la  Flamboyante  s d’autres  de 
très-plates  , telle  qu’ eft  la  clavicule  de 
la  Moire.  La  Couronne  Impériale  a aufli 
fa  (insularité  ; c’eft  dans  la  couronne 
dentelée  qui  orne  fa  tête.  Rien  n’eft 
au-delfus  des  beaux  compartimens  de 
V Amiral  St  du  Vice-Amiral  ; l’éclat 
de  leurs  couleurs , l’émail  de  leur  blan- 
cheur , Sc  leur  belle  forme , les  rendent 
encore  plus  recommandables  que  leur 
rareté.  Les  Hollandois  font  fi  paflion- 
nément  curieux  de  ces  fortes  de  Co- 
quilles, qu’il  s’en  efttrouvé  parmi  eux 
qui  les  ont  achetées  jufqu’à  cinq  cents 
florins.  Les  fafeics , ou  les  bandes , qui 
coupent  leur  robe  en  différons  endroits, 
femblables  en  quelque  forte  aux  ban- 
delettes , & aux  flammes  des  Navi- 
res , paroiffent  leur  avoir  fait  don- 
ner les  noms  d 'Amiral  & de  Vice- 
Amiral.  Quelques  - uns  veulent  que 
les  Hollandois  diftingnent  une  cfpece 
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particulière  A' Amiral  en  l’appellant 
Extr’ Amiral  , (ce  qui  veut  dire  au- 
deflus  de  V Amiral  ) , quand  les  bandes 
ne  fe  détachent  point,  & forment  un 
compartiment  continu.  Cette  Coquille, 
qui  pnroît  alors  moins  belle  & moins 
finguliere,  fait  douter  à M.  d’Ar- 
gpnville  de  cette  remarque.  Mais 
M.Adanson,  dans  fon  Hiftoire  des 
Coquillages  du  Sénégal , a mis  les  Vo- 
lutes , ou  Cornets , dans  le  genre  des 
Rouleaux.  Voyez  ROULEAU. 

VOM 

V O M B A R E , Papillon  que  l’on 
voit  dans  l’ifle  de  Madagafcar  , & 
qui  eft  bigarré  de  différentes  couleurs. 
11  y en  a qui  font  mêlés  de  couleur 
d’or,  d’argent  & d’autres. 

VON 

VON  D-S  IRA,  petit  animal  de 
la  même  Ille  , femblable  à la  Belette, 
d’une  couleur  rouge-brune , qui  aime 
beaucoup  le  miel  , & qui  jette  une 
forte  odeur  de  mufe. 

V O R 

VOROU  CH1TSI,  oifeau 
blanc  de  la  même  Ille , qui  fuit  tou- 
jours les  Boeufs  , & qui  vit  de  Mou- 
ches. Les  François  établis  dans  l’ifle 
de  Madagafcar  l’ont  nommé  Aigrette 
de  Bœuf,  pareequ’il  a quelque  relfcm- 
blance  avec  l’Aigrette  , qui  eft  une 
autre  efpece  d’oifèau  du  même  pays  ; 
mais  fes  plumes  n’ont  pas  la  même 
beauté. 

VOROUDOL,  efpece  d’Or- 
fraie  de  la  même  Ille  , qui  fent  de  loin 
un  homme  moribond , ou  atténué  de 
maladie , & qui  vient  faire  des  cris  aux 
environs  ou  au-deffus  de  la  café. 

V O R U P AT  R A , efpece  d’Au- 
truche  de  la  même  Ille  , qui  fe  retire 
dans  les  lieux  déferts,  & qui  fait  fes 
œufs  d’une  finguliere  groffeur. 

VOS 

V OSACY-Y,  nom  que  les  ha- 
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bitans  de  Sierra-Laona  8c  de  Rio- 
feftos  , en  Afrique , donnent  à des  Per- 
roquets bleus  A queue  rouge.  Voyez 
PERROQUET. 

VOSSE,  animal  qui  fc  trouve 
dans  l’ille  de  Madagafcar , & qui  eft 
femblable  au  Blaireau.  11  en  veut  aqx 
Poulets , & il  les  mange.  Sa  chair  n’a 
pas  de  mauvais  goût , principalement 
celle  des  petits  8c  des  femelles. 

VOT 

VOTAROU-AMBA,  oifeau 
nochirne  de  la  même  Ifle , qui  a le  cri 
d’un  petit  Chien , Sc  qui  imite  au  (h  les 
plaintes  d’un  petit  enfant  nouveau  né. 

VOV 

V O V A N , nom  que  M.  Adas- 
Son  ( Hijl.  des  Coquillages  du  Séné- 

tal,  p.  253.),  donne  A un  Coquillage 
ivalve  i du  genre  de  la  Came,  qu’il 
a fait  figurer  A la  Planche  XVIII. 
n.  io.  Si  cette  efpece  ne  fe  range  pas 
naturellement  avec  la  Mufole  , le  Ja- 
bet,  l’Anadara  , le  Ilobet& leFagan , 
cinq  autres  efpeces  du  même  genre, 
qu’il  nomme  ainfi  , du  moins  on  ne 
peut  nier  qu’elle  en  approche  beau- 
coup. Sa  coquille  eft  exactement  ron- 
de , très-épaiife,  du  diamètre  de  deux 
A trois  pouces , & une  fois  moins  pro- 
fonde. Extérieurement  elle  eft  luifànte 
& polie , quoique  canelée  longitudina- 
lement & tranfverfalementcn  un  treil- 
lis fort  régulier  , mais  qui  n’etl  fenfi- 
ble  qu’en  faifant  ufage  de  la  loupe  de 
trois  lignes  de  foyer. 

Intérieurement  les  bords  de  fesbat- 
tans  font  marqués  chacun  de  quarante 
à quarante-cinq  petites  dents  fort  cour- 
tes te  arrondies,  quife  prolongent  par 
derrière  en  detif  petites  canelurcs  autli 
fort  courtes.  Ils  joignent  parfaitement 
par- tout. 

Les  deux  bords  des  fbmmets  le  tou- 
chent l’un  l’autre  & font  placés  au 
milieu  de  leur  largeur.  Ils  font  arron- 
dis , peu  éminens , courbés  légèrement 
fit  bas , Sc  ne  laiflent  entr’eux  qu’un 
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petit  elpace  applati  8c  comme  creu- 
fé,  fur  lequel  eft  appliqué  extérieure- 
ment un  ligament  arrondi , allez  épais, 
& trois  fois  plus  court  que  la  coquille. 
Sa  charnière  n’eft  pas  tout-A-fait  recli- 
ligne  , comme  dans  les  cinq  première* 
efpeces  , mais  courbée  légèrement  en 
arc , & ornée  dans  chaque  battant  de 
dix-huit  A vingt  petites  dents  arron- 
dies , un  peu  élevées,  A -peu -près 
égales  , 8c  difpofées  fur  une  meme 
ligne. 

Le  fond  de  fa  couleur  varie  beau- 
coup extérieurement  : tantôtiieft  blanc, 
& tantôt  couleur  de  chair  , ou  fauve. 
J’ai  de  ces  Coquilles  , dit  l’Auteur  , 
dont  le  fommet  eft  blanc  , fait  en  for- 
me d’étoile  , comme  la  variété  dont 
parle  Bokakni  , pendant  que  le  refte 
de  leur  furface  eft  traverfé  par  trois 
ou  quatre  larges  bandes  d’un  fauve 
très-foncé.  Les  fonds  blancs  ou  incar- 
nats font  traverfés  par  un  grand  nom- 
bre de  petites  lignes  rougeâtres , pliées 
en  zigs-zags  d’une  manière  bifàrre  , 
mais  fort  agréable.  Sa  furface  intérieu- 
re eft  blanche  , quelquefois  tachetée 
de  fauve  vers  le  milieu  & autour  des 
attaches  des  mufclcs. 

L’Auteur  a trouvé  fréquemment  ce 
Coquillage  dans  les  fables  de  l’Kle  de 
Gorée  te  du  Cap  verd.  11  range  fous 
le  nom  de  Vovan  beaucoup  de  Co- 
quillages, qui  font: 

La  Charria  nigra  , qiu  forte  Ami- 
quorum  Glycimcns , de  üelon  , A quai, 
p.  408. 

La  Coucha  nigra  de  R o N n T.  1.  s t', 
TeJf.L.I.  cap.  js.  p.  31.  en  François 
Coquille  noire  , dont  il  parle  , Edit. 
Franf.  chap.iy.p.  is.  & sj.  ainfi  que 
Bossuet,  Aquat.  pars  ait.  p.  14. 
GeSNER  , Aquat.  p.  324,  & A LD  RO- 
VAN  D E,  Exfang.  p.  4«fi.  & 471. 

La  Cortcha  denticulata  , marmoreâ 
fuhjhtntià  int'us  candidà  , forts  macu~ 
lis  fttlvis ferpentibus  mirificc  exornaia  , 
Ulyjjîponenfis , de  Bonanni  , Récréât, 
p.  107.  clajf.  2.  n.  60.  & du  Mufcum 
de  K ia  ke  r , p.  444.  n.  jp. 
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La  Coucha  paritcr  dentata  , colon 
candido  , qucm  lince  fubfiavc , undar 
maria  rtftrtntei  , belle  dijtinguunt  , 
Ulyjftponenfis  , du  même  B o N A N N i , 
ibid.  n.  tfi.  3c  de  Ki  r k e r , p.  445. 
»,  60. 

La  Coucha  UlyJftponenfij  littoris  , 
punquam  aliundè  ad  me  allata  , atirei 
coloria  prafiamijftmi,  circà  cardtntm  can- 
didia  atotia  iù  difpofitia  fignata  , tu  fi 
bina  valva  conjungantttr , formetur  quafi 
ftella  fex  radios  babens , ScBonanni, 
».  61.  8c  de  Kl  RK  ER  , n.6 1. 

Le  Fetluncuhu  magnus , veluti  lit- 
terulis  quibufdam  rufis  eleganter  ex  ta- 
rama , de  Listes,  Hifi.  Conchyl. 
Tab.  246.  fig.  80. 

La  Cbama  Glycimcria  de  Bclon, 
qui  Pecluncultts  ingena  , variegatus  ex 
rttfo , de  l’Ifle  de  Gcrncfey,  du  même , 
Tab.  247.  fig.  82. 

La  Chôma  liiterata  , rotttnda , de 
R u M P h 1 u s , Mufi.  p.  139.  art.  7. 
Tab-  43.  fig.  C. 

La  Coucha  crajfa  , lavia  , de  L A N- 
C 1 U S , Meth.  p.  61. 

La  Coucha  crajfa  , lavis , fubalbida, 
lut  fia  maculis  radia  ta  , fignata  ,faf- 
ciata  Crvirgulata  , imita  macula  fujeâ 
obfcurata , deGuALTiERi  , ïnd. 
Tab.  & pag.  72.  litt.  G. 

La  Concha  crajj'a  , penderofa  , hir- 
fieta  , & Jtrico  vülqjo  indumento  fuli- 
ginofi  coloria  veflita  , du  même  1 Tab. 
& pag.  73.  litt.  A. 

La  Conclu  valvis  equalibtu  > ine- 
quilot er a , notabiliter  umbonata  & recià 
incurvai. 1 , fubrotunda , vulgaria  , gra- 
datim  flriata  , C y albido  o"  fufco  faf- 
ciatim  colorata  , du  même  Auteur  , 
Tab.  & pag.  82.  litt.  C.  litt.  D.  & 
litt.  E. 

L’Ifocordia  flriata  , que  ftella  , imita 
per  limbitm  deritiiul.ua  , forte  circinata , 
in  limbo  flriata , circà  cardinem  confetti 
verticea  colore  albo  (lellam  magnam  of- 
tendunt , de  M.  K L E 1 N , Tent.  p.  1 39. 
fp.  t.  k.  3.  litt.  L. 

L’ifocoruia  Uvir  , Bttcardia  , que 
Concha  marntorata  , fulvis  ferpcnttbtu 
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crajfa , ca/tdida,  intiirdenticulata  , du 
même , p.  140.  fp.  2.  ».  1.  litt.  F. 

La  C h.tmelea  circinata  , five  con- 
centrée fuicata  , que  Cbama  littéral  a , 
rotunda  , tembone  cardinurn  protenfo  , 
eqiutliter  txpanfa , plana  , tennis  , ftt- 
prà  circinos  nigria  midis  inferipta  , du 
même,  p.  151.  fp.  j.  ».  i. 

La  Chamtlca  circinata , five  concen- 
trée fulcata  , que  Chanta  Glycimcris 
Bellonii  , ingens  , variegata  ex  rufo  r 
duméme,  p,  îfi.fp,  1 .».  13. 

Et  enfin  la  Chamelca  lavis  , five  cir - 
cinis  umbralilibus  , fallu  leviffimis  , 
flamme  a , intitr  dentata , candida , li- 
neis  ttndofis  , fubfiavis  belle  tnjeripta  , 
du  même,  p.  1 J3 .fp.  3.  ».  9. 

U R E 

U R E B E C , petit  animal  qui  ronge 
les  bourgeons  des  arbres.  11  eft  ap- 
pellé  Harbec  ou  Coupe-bourgeons.  Son 
nom  dérive  du  verbe  urere  , brûler  , 
pareequ’il  brûle  lis  bourgeons  qu’il 
touche  de  Ion  bec. 

U R O 

U R O W-F  I S C H , nom  que 
l’on  donne  à Ratilbonnc , difent  W 1 1- 
L u G h b ï 8c  Ray,  à un  poiffon  un 
peu  plus  long  que  VOrfus.  Il  a le  dos 
brun  , le  ventre  jaune  ; les  nageoires 
du  ventre  & celles  de  l’anus  un  peu 
rouges.  Scies  autres  brunes;  les  écail- 
les grandes  8c  couleur  d’argent.  Au 
bas  de  l’iris  cft  une  tache  lânguine. 
A r T e D 1 le  met  dans  le  rang  des 
poiffons  à nageoires  molles  , Sc  du 
genre  des  Carpes  , ex  genere  Cyprino- 
rum.  Il  le  nomme  Cyprinus  Uroxu-Fifch. 
Voyez  WiLLUGHBY  , p.  253.  3c  Ray, 
Synop.  l’ifc.  p.nS . ».  1 j. 

U R U 

URUBITINGA,  très  - bel 
oifeau  du  Bréfil , que  R a y , p.  8.  met 
dans  le  rang  des  Aigles.  R u y s c k 
( de  Avib.  p.  14 6.  ) dit  qu’il  en  a la 
reiTemblance , 8c  qu’il  eft  delà  gran- 
deur d’une  Oie  de  fut  mois.  11  différa 
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«je  l’Urutaurauna  , autre  efpece  d’ Ai- 
gle du  Bréfil , i°.  par  fa  couleur  brune 
Je  noire  ; i°.  par  fes  yeux  d’Aigle  ; 
3°.  par  fes  jambes  nuancées  de  couleur 
jaune  ; 4°.  par  fa  queue  de  deux  cou- 
leurs , dont  le  deflbus  eft  blanc  juf- 
qu’aux  troifiemes  ailes , Scie  refte  noir  ; 
& c°.  pareequ’il  n’a  point  de  hupe. 

URUBU,  Vautour  du  Bréfil , 
ou  du  Mexique  , dit  R A v , p.  io.  ainfi 
nommé  par  Marc  Grave;  T zopiloth 

par  XiMENfcs,Sc,4«r<tparN  ierem- 
b e r G.  Il  eft  de  la  grandeur  du  Cor- 
beau. Sa  queue  eft  longue  , 8c  fes  ailes 
le  font  encore  plus.  Ses  pennes  font 
noires , Sc  il  a la  tête  petite. 

URUS,  ou  U R E , duGrecopsç, 
qui  fignifie  montagne  , pareeque  cet 
animal  fréquente  les  montagnes.  M. 
Buisson  le  nomme  Aurochs,  d’après 
les  Allemands.  J’en  ai  donné  fous  ce 
nom  la  notice.  Voici  ce  que  i’ai  re- 
cueilli depuis  fur  [‘Unis  dans  différens 
Auteurs.  Il  eft  du  genre  des  Quadru- 
pèdes ongulés  , & de  la  famille  de 
ceux  que  M.  Klein  ( Difp.  Qttad. 
p.  9.  ) nomme  Dichelons  , en  Latin 
Bjiilca.  M.  Linnæus  ( Syft.  Nat.  ) 
l’appelle  Bot  cornibus  teretibus  flexis. 
Suivant  Masecovius  ( Difert.  1.  II.) , 
cet  animal  eft  particulier  à la  PruflTe 
& d la  Lithuanie.  Aldüo  va  n d e 
marque  qu’on  a de  la  peine  a lavoir 
des  anciens  Auteurs  ce  qüe  c’eftque 
1 ’Urus,  à moins  qu’on  n’y  farte  at- 
tention ; car  plufieurs  le  confondent 
avec  le  Bifon  , ou  avec  le  Bonaftis , 
8c  quelques  autres  avec  le  Buffle.  Cro- 
merus  ( Lib.l .)  dit  que  le  Bifon  eft 
le  même  que  1 ’Urus.  La  Ilurtïe  blan- 
che , ou  la  Mofcovie , à laquelle  joint 
une  partie  de  la  Lithuanie  , nourrit 
des  lires.  On  en  trouve  fur-tout  dans 
cette  partie  de  la  forêt  Hercinie  , qui 
joint  la  Prufle.  Les  lires  font  des  ani- 
maux grands  Sc  féroces , que  quel- 
ques-uns appellent  Bifons.  A la  Difi- 
lertation  que  Masecovius  a donnée 
del  ’Unti , il  a joint  la  figure  d’un  Bi- 
fon , qu’un  Baron  d’Hcrbeftein  con- 
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ferve.  Il  paroît  que  ce  Bilon  eft  un 
Urus.  Voici  l’infeription  qu’on  lui  a 
donnée.  Je  fuis  Urus  ; les  Polonois  m’ ap- 
pt lient  Tur;  les  Allemands , Aurochs, 
& Us  ignorant  m’ont  donné  U nom  de 
Bifon.  • 

Le  18  Février  de  l’an  159$.  Jean- 
Sigismong  de  Brandebourg,  Duc 
de  Prurtc  , tua  un  Urus,  dont  Hen- 
nebergerus(  Hijl.  Groen.  p.  a 5 1 •), 
Auteur  Allemand,  a donné  la  deferip- 
tion.  11  en  parle  ainfi.  La  force  de  1 ’U- 
rus eft  grande  Sc  terrible.  Ses  cornes 
font  courtes  Sc  ont  beaucoup  de  force; 
mais  fa  plus  grande  vigueur  réfide  dans 
fes  épaules  Sc  dans  le  col , qui  eft  court. 
Scs  yeux  font  remplis  de  feu.  Il  a la 
langue  fort  rude.  Les  uns  ont  la  bar- 
be longue  , les  autres  l’ont  courte. 
Le  poil  de  la  tête  Sc  des  épaules  varie. 
Les  poils  crépus  du  front  ont  une  ef- 
pece d’odeur  de  mule.  Son  cuir  eft 
dur  Sc  épais.  La  plupart  des  femelles 
font  plus  grandes  que  les  Taureaux  : 
cependant  elles  ont  des  mammcllcs  ft 
petites  , qu’à  peine  les  apperqoit-on. 
Voilà  ce  que  M.Kieir  rapporte  de 
1 ’Urus. 

C é s a r ( L.  VI.  de  Bel.  Gall.  ) , 
S o l i n ( L.  XXXII.  ) 8c  Pline 
( Hift.  Nat.  ) parlent  de  cet  animal. 
La  jeunefle  Gauloife  s’exerçoit  à la 
charte  de  [’Urus , dit  César.  Ils  rap- 
portoient  les  cornes  de  ces  animaux , 
pour  marque  de  leur  viéloire , 8c  ceux 
qui  en  tuoient  le  plus  acquéroient  beau- 
coup de  gloire.  On  attribue  à des  cein- 
tures de  cuir  d ’Urus  la  vertu  d’aider 
les  femmes  en  travail  d’enfant , 8c  leurs 
cornes  fervent  aurti  à garnir  les  lan- 
ternes Sc  à faire  des  vafes  propres  à 
boire. 

Outre  les  Naturalises  ci-deffus  cités , qui 
ont  écrit  tur  VUrus , on  peut  encore  conful- 
terle  Dlclionnaire  de  Iréviux , où  il  y -a  un 
morceau  allez  étendu  fur  ect  animal,  tiré  en 
partie  des  Commentaires  de  César,  de 

l 1 n t , de  S o l 1 n , Je  S c 4 1. 1 c t a , Sc 
de  quelques  autres. 

U RUTAUR  ANA:  C’eft  le 
nom  d’une  elpece  d’ Aigle  du  Bréfil , 

félon 
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félon  Marc  Grave.  Sa  hupe  eft 
compofée  de  quatre  plumes  noires  ; 
les  deux  du  milieu  font  hautes  de 
deux  doigts  ; celles  des  côtés  font  plus 
petitef.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft  noir, 
Sc  fes  pieds  font  jaunes.  Sa  tête  , les 
grandes  plumes  des  ailes , & prefque 
tout  le  deflTus  du  corps , font  de  cou- 
leur brune.  Il  a la  poitrine,  le  ventre  , 
les  cuifles  8c  les  jambes  de  couleur 
blanche  ; le  tout  eft  varié  de  plumes 
noires  , rangées  en  forme  d’écailles. 
Raï  en  parle,  Synop.  Mtth.  Av.p.  8. 

U S Q 

U S QU  I EP  AT  LI , animal  de 
la  Province  de  Guatimala  dans  les 
Indes  Orientales  , qui  relfemble  en- 
tièrement au  Renard  pour  la  finefle. 
Il  eft  long  de  deux  palmes.  11  a la 
gueule  petite  , de  petites  oreilles , les 
ongles  courbés  , la  peau  noire  Sc  ve- 
lue. La  queue  , qu’il  a fort  longue  , 
eft  mêlée  de  blanc  & de  noir.  11  vit 
dans  les  cavernes  entre  les  rochers , 
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Sc  fe  nourrit  d’Efcarbots , de  Vers  de 
terre  , de  Poules , & autres  oifeaux  , 
dont  il  mange  la  chair,  quand  il  peut 
en  attraper.  Son  urine  Sc  fa  fiente  font 
d’une  puanteur  infupporrable  , Sc  gâ- 
tent tout  ce  qu’elles  touchent  ; même 
le  vent  que  cet  animal  lâche  en  fuyant 
a la  même  puanteur  , & ce  font  les 
armes  , dont  il  fe  défend  contre  les 
.Chafleurs.  Voilà  un  animal  qui  refiem- 
blc  bien  i celui  dont  j’ai  parlé  fous  le 
nom  de  Blaireau  puant.  Voyez  BLAI- 
REAU PUANT. 

U Z A 

U Z A S , poiflon  teftacée  du  gen- 
re des  Cancres , qui  eft  l’ordinaire  Sc 
la  plus  commune  nourriture  , non- 
feulement  des  habitans  du  Bréfil , mais 
aufli  des  Negres.  Il  eft  de  bonne  fa- 
veur , 8c  fain , fi  l’on  boit  de  l’eau 
fraîche  , après  qu’on  en  a mangé.  Ce 
Teftacée  fe  trouve  dans  la  boue  au- 
près du  rivage  , Sc  en  très  - grande 
quantité. 
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W:  C’eft  un  Phalène  , ou 
Papillon  noéhirne,  auquel, 
dit  M.  Linnæus  ( Fauna 
Suie.  p.  lit.  ».  845.  ) , on  donne  or- 
dinairement le  nom  de  la  lettre  dou- 
ble W.  Il  le  nomme  PhaUna  petlini- 
corms , fpirilinguis , alis  patentibus  al - 
lis  , lincolis  quatuor  aigris,  tranfvcrfis , 
marginalibus . Il  en  eft  parlé  dans  les 
Ailes  d’Upfal  , 1736.  p.  13.  ».  44. 
où  il  eft  nommé  Papilio  alis  planis , 
albidir  ,fafciis  linearibus , aigrie  anti- 
bus. Goedard  ( Part.  I.  ) , Sc  Lister 
fiirGoEDARD.p.  38.  le  nomment Som- 
nolentus.  C’eft  encore  le  même  que 
celui  que  Ray  ( Inf.  p.  1 79.)  nomme 
PhaUna  minor  , alis  amplis  è cinereo 
albicomibus , interdhm  fufco-cincrcis  , 
quatuor  in  exteriorum  margine  maculis 
linearibus,  è rufo  aigrie  antibus.  La  Che- 
nille de  laquelle  fort  ce  Phalène , eft 
d’un  jaune  verd,  avec  des  tache»  noi- 
res. M.  Frisch  C Germ.  3.  p.  1$. 
».  3./.  1.  ) la  nomme  Eruca  Spitha- 
metra,  viridi-lutca , maculis  aigris.  Elle 
fe  trouve  fur  le  Grofeiller  épineux. 
Ce  Papillon  nocturne  , félon  les  ob- 
fervations  de  M.  Linnæus,  a des 
antennes  blanches  , 8c  peu  garnies  de 
plumes  ; les  ailes  font  plates  , blan- 
ches 8c  cendrées  par  delfus  ; les  gran- 
des ont  par  dehors  les  bords  garnis 
de  quatre  petites  lignes  blanches  qui 
traverfent  : la  fécondé  eft  plus  lon- 
gue que  les  autres  , Sc  la  quatrième 
plus  large  : les  ailes  par  delious  font 
grifes.  Le  mâle  a les  antennes  dente- 
lées; la  femelle  les  a foycufès  j 8c 
feulement  faites  en  forme  de  feie , dit 
le  favant  Naturalifte  Suédois  , après 
l’avoir  bien  8c  fuffifàmment  examinée. 
M'  Merian  , dans  fon  Hifloire Géné- 
rale dei  Infecter  de  l’Europe  , Plan- 
che XX.  parle  de  ce  Phalène , ou  Pa- 
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pillon  noéhirne , 8c  de  la  Chenille  d’ou 
il  eft  forti. 

W A L 

WALRUS,  animal  amphibie  Se 
fort  monftrueux  , qui  eft  une  cfpcce 
de  Phoque  ou  Phocas  , qu’on  trouve 
en  grand  nombre  dans  les  petites  Ifles 
éparfes  vers  le  golfe  de  Saint  Laurent. 
Quand  il  eft  parvenu  à fà  grandeur 
ordinaire  , il  fiirpafte  quelquefois  no» 
Bœufs  en  grofleur.  Il  a la  peau  com- 
me celle  d’un  Chien  marin  , 8c  la 
gueule  d’une  Vache;  ce  qui  l’a  fait 
appcller  par  quelques-uns  Vache  ma- 
rine. 11  a deux  dents  qui  forcent  en 
dehors  , recourbées  en  bas  , longues 
quelquefois  d’une  coudée.  On  les  em- 
ployé aux  mêmes  ufàges  que  l’ivoire , 
8c  on  les  eftime  davantage , parcequ’el- 
les  font  de  la  demierc  blancheur.  C’eft 
un  animal  robufte  8c  fort  fauvage  ; ce 
qui  le  rend  extrêmement  difficile  à 
attraper.  On  le  prend  â terre , 8c  ra- 
rement fur  l’eau  , 8c  il  n’a  jamais  qu’un 
ou  deux  petits.  L a E T ait  qu’on  en 
vit  un  en  Hollande  en  141a.  C’était 
un  Faon  de  dix  femaines  , comme  l’af- 
furoient  ceux  qui  l’avoient  apporté  de 
la  Nouvelle  Zemble  : ainfi  il  n’avoit 
pas  encore  les  cornes  8c  les  dents  de 
ceux  qui  font  plus  vieux  ; mais  les  bof- 
fes  qu’on  lui  voyoit  dans  la  mâchoire 
fupéricure  faifôient  connoltre  qu’elles 
fortiroient  bientôt.  Il  étoit  grand  com- 
me un  Veau  , ou  comme  un  gros  Do- 
gue d’Angleterre  , ayant  la  tête  ron- 
de , les  yeux  de  Bœuf , les  narines 
plates  8c  ouvertes  , qu’il  fermoit  8c 
qu’il  ouvroit  quelquefois.  Au  lieu 
d’oreilles , il  avoir  un  trou  de  chaque 
côté  ; l’ouverture  de  la  gueule  ronde 
& aflez  petite , Sc  à la  mâchoire  fupé- 
rieure  une  mouftache  d’un  poil  earti- 
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lagineux , gros  8c  rude.  La  mâchoire 
d’en  bas  étoit  en  forme  de  triangle. 
Il  avoit  la  langue  épailTe  & courte , 
& le  dedans  de  la  gueule  muni  de  dents 
plates  de  chaque  côté.  Ses  pieds  étoient 
larges  , divifés  en  cinq  doigts  , joints 
par  une  membrane  épailTe.  Il  avoit 
ceux  de  devant  tournés  en  devant  8c 
fan*  ongles , 8c  ceux  de  derrière  tour- 
nés en  arriéré  , 8c  munis  d’ongles. 
Le  derrière  de  Ton  corps  relTembloit 
tout-à-fait  â celui  d’un  Phocas  , 8c  il 
n’avoit  point  de  queue.  Sa  peau  étoit 
épailTe , coriace  , 8c  couverte  d’un  poil 
court  8c  délié  de  couleur  cendrée.  La 
partie  de  derrière  rempoit  plutôt  qu’el- 
le ne  marchoit.  Cet  animal  grondoit 
comme  un  Sanglier , 8c  quelquefois  il 
crioit  d’une  voix  grolTe  8c  forte.  11 
fembloit , quand  on  le  touchoit,  que 
ce  fut  un  animal  robufte  Sc  furieux. 
La  relpiration  fe  faifoit  par  les  nari- 
nes Sc  étoit  trcs-forte.  On  le  nour- 
rilToit  de  bouillie  , d’Avoine  , ou  de 
Mil , 8c  il  fuçoit  lentement , bien  plus 
qu’il  ne  mangeoit.  Quand  Ton  Maître 
lui  préfentoit  a manger  , il  approchoit 
de  üii  avec  de  grands  efforts  8c  en  gron- 
dant, Sc  tous  les  jours  on  le  mettoit 
dans  un  tonneau  rempli  d’eau , l’elpa- 
ce  d’une  henre  , pour  s’y  jouer.  On 
montroit  en  même  temps  les  têtes  de 
deux  grands  IF'alrus , qui  avoient  cha- 
cun deux  dents  , lclqucllcs  fortoient 
en  dehors , comme  dans  les  Éléphans  : 
elles  étoient  longues,  grolTes  8c  blan- 
ches , recourbées  en  bas  vers  la  poi- 
trine. Les  Anglois  qui  les  avoient  ap- 
portées , difoient  que  ces  animaux  fe 
fervoient  de  ces  dents  pour  monter 
fur  des  rochers , 8c  qu’ils  venoient  par 
troupes  fur  terre  pour  y dormir.  Ils 
difoient  aufh  que  leur  pâture  étoit  de 
longues  8c  grandes  feuilles  d’une  cer- 
taine herbe  qui  croiffoit  au  fond  de  la 
mer;  qu’ils  ne  mangeoient  ni  chair, 
ni  poiffon  , 8c  que  leurs  cuirs  pefoient 
quatre  ou  cinq  cents  livres.  Les  Da- 
nois 8c  les  autres  Peuples  du  Nord 
vont  à la  pêche  du  fF'alrur.  Cet  animal 
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parott  être  la  Vache  marine.  Voyez 
VACHE  MARINE. 

W ALUHORA  , nom  que  les 
habitans  de  l’Ifle  de  Ceylan  donnent 
à une  clpece  d’Oilêau  de  Paradis , ou 
Manucodiata  , dont  la  queue  eft  très- 
longue. 

WALVOGELS,  ou  OISEAU 
DE  DÉGOÛT , nom  que  les  Hol- 
landois  donnent  â des  oifeaux  de  l’Ifle 
de  Saint  Maurice  , nommée  aujour- 
d’hui Ifle  de  France.  Ils  font  de  la 
grandeur  d’un  Cygne.  Ils  ont  la  tête 
grolTe  , munie  par  deffus  d’une  peau 
en  forme  de  capuchon.  Trois  ou  qua- 
tre plumes  noires  leur  tiennent  lieu 
d’ailes.  Leur  queue  n’eft  compofée 
que  de  quatre  ou  cinq  plumes  grilâ- 
tres.  Leur  chair  eft  dure  8c  coriace. 
On  mange  plus  facilement  de  celle  de 
l’eftomac.  C’cft  ce  qui  les  a fait  ap- 
peller  IF'ah’ogelt  par  les  Hollandois  , 
ce  qui  lignifie  en  François  OiJ'eaux  de 
dégoût. 

W A R 

W AR  AKU-PEMPE.  nom  que 
les  Negres  du  Cap  de  Bonne-Efpérance 
donnent  à une  efpece  de  Dauphin.  Les 
Portugais  le  nomment  Dorade.  Voyez 
DAUPHIN. 

W E I • 

W E I D F I S C H : Les  Alle- 
mands , dit  GeSNER  ( de  Aquat.  Forai, 
p.  1291.)  • donnent  ce  nom  à des 
poilTons  qui  courent  l’hiver  dans  des 
rivières,  beaucoup  meilleurs  que  les 
Barbeaux , 8c  qu’ils  nomment  aulü  Lae- 
gerbarben,  pareequ’ils  fe  retirent  dans 
des  trous.  Il  y a de  ces  poilTons  qui 
font  ftériles. 

W H A 

W H A N G-Y  AN  G , nom  que 
les  Chinois  donnent  à des  Chevres 
roulTes , fort  communes  dans  les  plai- 
nes de  Tartarie.  Voyez  CHEVRE 
DE  TARTARIE. 

WH  AN  G- Y U , poilîon  de  la 
C c c c ij 
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Chine  , qui  pefe  plus  de  deux  cents 
livres,  8c  qui  étantjbeaucoup  plus  gros 
que  le  Thon  , ne  laiiTe  pas  que  d’avoir 
la  chair  très-ferme.  La  riviere  qui  cou- 
le devant  Fuchem  étant  fort  profon- 
de, on  y fait  une  grande  pêcherie  de 
ces  poifions  , qui  cft  ménagée  par  des 
méthodes  fort  ingénieufes.  On  y voit 
des  filets  étendus  fur  quatre  pieux 
courbés  , qui  s’abbaifient  8c  fe  relevent 
par  le  moyen  d’un  pilier  attaché  â 
terre.  An  centre  eft  un  grand  puits , 
d’où  le  poifion  ne  peut  fortir , quand 
une  fois  il  y eft  entré.  On  prend  en- 
core ces  poilTons  avec  une  autre  efpe- 
ce  de  filet. 

W I M 

W I M B A : Les  Suédois  donnent 
ce  nom  à une  efpece  de  poifion  blanc, 
du  genre  des  Carpes  , ex  gener*  Cypri- 
norum , & à nageoires  molles  , Pifcis 
malacoptcrygius.  A R T E D i (Ichih. 
Part.  V.  ».  32.)  le  nomme  Cyprinur 
roftro  nafformi , dorfo  acuminato , pinnâ 
uni  ojficulorum  viginti  quatuor. 

W I N 

WINDOVER,  nom  que  les 
Anglois  donnent  à un  oifeau  , qui  eft 
le  Cenchrii  d’ A t. drovahde,  que 
nous  rendons  en  François  par  le  mot 
Cercertlle,  ou  Qnercerelle. Voyez  CER- 
CEItELLE. 

W I T 

WI  TE-MOU  VE  N,  nom,  dit 
Dapper  , que  les  Hollandois  donnent 
d des  oifeaux  de  mer  du  côté  d’Afri- 
que , qui  font  des  efpecei  de  Mouettes. 
Voyez  MOUE  ETE. 

WITTF1SCH:  C’eft  , dit  M. 
Anderson  ( Htft.  Nat.  de  Groenl. 
v.  148.)  , la  derniere  efpece  de  Ba- 
leine, qui  n’a  des  dents  que  par  en  bas. 
Les  Grocnlandois  la  nomment  IP'eif- 
fich , en  Latin,  félon  Rat  , albus  Pifcis 
cet  accus , qu’on  pourroit  au  (fi  appeller , 
dit  M.  Anderson,  Balana  minor 
alba , in  inferiore  maxillâ  t.uuiim  dtn- 
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tata  , fub  pinnâ  in  dorfo.  On  prend  oc 
poifion  dans  le  Détroit  de  Davis , 8c 
principalement  dans  la  Baye  Méridio- 
nale , appellée  Sud-Bucht.  11  reflem- 
ble  allez  à la  véritable  Baleine  , fi  non 
qu’il  a la  tête  beaucoup  plus  pointue. 

1 1 porte  là  bofiê  fur  la  tête  , comme  la 
Baleine.  11  n’a  point  de  nageoire  au 
dos;  mais  il  en  a une  de  chaque  côté  , 
qui  eft  paflàblement  longue.  Sa  queue 
a aufli  beaucoup  de  refiemblance  avec 
celle  de  la  Baleine.  On  prétend  qu’il 
n’a  qu’une  feule  ouverture  pour  re- 
jetter  l’eau.  11  eft  vrai , dit  M.  A n- 
d e r s o n , que  je  trouve  manuelle- 
ment deux  trous  dans  le  crâne  d’un 
de  ces  poifions  , que  je  confervc  ; mais 
il  fc  peut  qu’ils  fe  réunifient  dans  un 
fêul  tuyau  charnu  , 8c  que  par  confé- 
quent  ils  ne  forment  qu’un  lêul  jet 
d’eau.  Ce  poifion  eft  d’un  blanc  jau- 
nâtre. 11  a deux  ou  trois  fois  la  lon- 
gueur d’un  homme  ; mais  il  ne  dore- 
ne  gueres  qu’un  ou  deux  tonneaux  de 
graiflê  , qui  eft  , outre  cela  , fi  molle  , 
que  le  harpon  n’y  tient  prefque  point, 
8c  quitte  aifément  ; ce  qui  eft  caule 
qu’on  ne  prend  gueres  la  peine  de  lui 
donner  la  chafle  : mais  on  eft  bien  aile 
toutes  Us  fois  qu’on  en  rencontre  , 
pareequ’on  regarde  fon  arrivée  com- 
me un  bon  prélage  d’une  pêche  abon- 
dante de  Baleines.  La  mâchoire  in- 
férieure de  ce  poifion  eft  garnie  de 
chaque  côté  de  huit  petites  dents  un 
peu  recourbées  , applaties  8c  arron- 
dies par  en  haut , qui  font  comme  cou- 
chées fur  le  dos  dans  la  gencive.  Mar- 
ins , dans  fon  Voyage  de  Spitzjserg  , 
Part.  IV.  chap.  6.  ».  <.  parle  de  cette 
Baleine. 

S 1 a b a l d donne  aulfi  la  defeription 
d’une  Baleine  de  cette  efpece  ; mais 
elle  cft , dit  M.  A N d e n s o N , toute 
différente  de  celle-ci.  La  fienne  a la 
tête  ronde  8c  des  narines,  au-lieu  que 
celle-ci  l’a  pointue  , avec  une  feule 
ouverture  pour  rejetter  fon  eau.  Pour 
en  marquer  la  diftinction  , M.  An- 
derson a ajouté  le  mot  albay 
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WITTLING,  nom  qu'on  donne 
dans  le  Nord  A une  efpcce  de  Merlan , 
ainfi  nommé  de  la  couleur  blanchâtre 
de  Ton  dos.  C’eft , dit  M.  Anderson- 
( Hift  Nat.  de  l’ijl.  p.  1 8<S.  ) , V AJ'ellus 
mollis  major  , jive  albus  de  W i t- 
L u g-h  s T , p.  1 79.  le  Witting  des  Hol- 
landais , 8c  le  Whiting  des  Anglois. 
Les  Pêcheurs  de  Hilgeland  l’appel- 
lent Gaatjeni.  Ce  poilTon  reffemble 
plus  au  Scheljifch  ou  Églefin  , qu’au 
Cabéliau.  Il  a le  corps  allongé  8c  les 
dents  extrêmement  pointues.  Sa  chair 
eft  fort  délicate  , mais  elle  reffemble 
â celle  du  Schelfifch  , en  ce  que  l’une 
8c  l’autre  ne  font  pas  propres  pour  fai- 
re du  bon  Flacfijch  8t  Hcngfifch , 8c 
qu’elles  font  de  peu  de  débit , quand 
les  autres  ne  manquent  pas. 

M. Anderson  croit  que  le  Witt- 
Iing  eft  la  véritable  Morue  , quoi- 
qu’on donne  communément  à Paris  ce 
nom  à la  Morue  qu’on  pêche  fur  les 
bancs  de  Terre-Neuve  , 8c  que  Ron- 
delet même  confonde  l’une  avec 
l’autre.  La  Morue  , Molue  , ou  Mer- 
luche , en  Latin  Merluches  , quafi  ma- 
ris Lucius  ; en  Anglois  Cod , ou  Whitc- 
fifeh  i en  Hollandois  Backeliumv  , eft 
plutôt , dit-il  , une  elpcce  de  Cabé- 
liau.  Cependant , ( ce  font  les  termes 
dcM.  Anderson),  je  n’ai  pu  con- 
noltre  julqu’à  préfent  les  marques  ca- 
raétériftiques  par  lclquelles  ce  poiffon 
fe  diftingue  de  notre  Cabéliau.  Les 
Naturalises  ne  fréquentent  gueres  ces 
endroits,  8c  il  eft  difficile  de  tirer  des 
Pêcheurs  quelque  chofe  d’exact  Sc  de 
fuivi  fur  la  nature  des  poiftbns.  C&poif- 
ibn  infatiablc  a reçu  de  la  Nature  un 
avantage  (ïngulier , que  bien  des  gour- 
mands fouhaiteroient  pouvoir  partager 
avec  lui  ; c’eft  que  toutes  les  fois  que 
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fon  avidité  lui  a fait  avaler  un  mor- 
ceau de  bois , ou  quelque  autre  choie 
d’indigefte  , il  vomit  fon  eftomac  , 
comme  il  a été  déjà  dit  ailleurs , la 
retourne  devant  fa  bouche , Sc  après 
l’avoir  vuidé  , & bien  rincé  dans  l’eau 
de  la  mer  , il  le  retire  à fa  place  , 8c 
fe  remet  fur  le  champ  à manger.  Cela 
eft  avéré  entr’autres  par  Denis,  dans 
là  Dcfcription  des  côtes  de  l’Amérique 
Septentrionale  , Vol.  II.  p.  181.  où  il 
décrit  fort  exactement  toute  la  pêche 
8c  la  préparation  des  poiftbns , comme 
elle  fe  fait  fur  les  côtes  de  Terre— 
Neuve.en  remarquant  en  même  tempe 
que  la  Morue  verte  ou  blanche,  Scia 
Morue  lèche  , ou  Merluche , fe  font 
du  même  poiflon,  8c  que  la  diftérenco 
de  la  dénomination  ne  vient  que  de  la 
façon  différente  de  le  préparer.  Il  faut 
obferver , après  tout , que  la  Morue 
verte , que  l’on  embarque  aulü-tôt  que 
le  poiftbn  eft  coupé  , Sc  que  fans  l’en- 
tonner on  range  par  couches  avec  du 
fel  dans  le  vaiffeau  , n’eft  autre  choie 
que  le  Cabéliau  làlé , 8c  connu  lous  le 
nom  de  Labberdam.  La  Morue  lèche 
reftèmble  beaucoup  au  poiffon  nommé 
Klippfifch.  Celle-ci  eft  plus  petite  que 
la  Morue  verte.  Avant  que  de  l’em- 
barquer on  la  falc  fur  le  bord  de  la 
mer.  On  la  lave  enfuite  dans  la  mer 
même  , 8c  apres  avoir  laiffé  dégoutter 
l’eau  fur  des  claies  , on  la  range  une  i 
une  fur  des  bancs  de  pierre  , 8c  après 
cela  en  tas  pour  la  laiffèr  bien  fécher. 
On  l’entaffe  enfin  dans  le  vaiffeau  lur 
des  fagots  , 8c  on  la  tranlporte  ainfi  en 
France.  Voyez  aux  mots  MERLAN 
8c  MERLUCHE,  ce  que  j’ai  déjà  dit 
de  cette  Ibrte  de  poiffon  , d’après 
Rondelet,  8c  les  autres  Naturalistes 
qui  en  ont  écrit. 
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XA  L C U A N I , oifeau  du 
Mexique  , qui  avale  du  la- 
bié , & qui  eftun  peu  plus 
petit  que  le  Canard.  Il  a le  dellùs  dfl 
bec  de  couleur  livide  ; le  bas  du  bec 
noir , médiocrement  large  ; les  jambes 
blanches  ; le  delïus  du  corps  8c  des 
ailes  eft  de  couleur  verte , blanche  , 
noire  8e  brune  ; le  deflous  eft  blanc. 
Il  a une  bande  verte  , depuis  l’occiput 
jufqu’aux  yeux.  La  poitrine  eft  fauve , 
avec  des  lignes  blanches  qui  traver- 
fent.  Ray  ( Synop.  Mcth.  Av.  p.  17 6.), 
d’après  Hernandez,  parle  de  cet 
oifeau. 

X A M 

XAMPANTOTOTL,  oi- 
• feau  du  même  pays , iëlon  Rat  ( ibid. 
p . 173.),  prefque  égal  au  Chardon- 
neret pour  la  grandeur.  Ses  couleurs 
font  blanches,  pourprées  , jaunes  Sc 
brunes. 

XAN 

XANDARUS,  du  mot  Grec 
Ka'i/iftf  C’eft  le  nom  d’un  animal  fem- 
blable  au  Bœuf,  qui  fe  trouve  proche 
de  la  mer  Atlantique , difent  Hest- 
chius  ft  Varinus.  Gesner 
( de  Qitad.  L.  /.  p.  142.  ) dit  que  c’eft 
le  même  Quadrupède  que  le  Taran- 
dur  , dont  on  a déjà  parlé.  Quelqu’un 
voudra  peut-être  que  ce  ne  foit  pas 
le  même  animal , pareeque  le  X.inda- 
rui  ne  fe  trouve  que  du  côté  de  la 
mer  Atlantique  , Se  le  Tandarur  dans 
la  Scythie  ; mais  ce  Naturalifte  ré- 
pond que  la  Scythie  tient  aux  fron- 
tières maritimes  de  l’Afie  Se  de  l’Eu- 
rope , Se  que  ces  parties  du  Monde  , 
avec  la  mer  Atlantique  , étoient  com- 
prilcs  dans  l’Océan  par  les  Anciens. 
Voyez  TA  R AND  US. 


XAN  X A X 

* X ANTI  AS  : C’eft  un  nom 
que  Diphilus  donne  à une  forte  de 
poiflon.RoNDELET  dit  qu’il  n’a  trou- 
vé nulle  part  ce  nom,  8c  qu’il  faut  lire 
Xiphiai.  Voyez  ce  mot. 

X A X 

X A X A B E S , nom  d’un  petic 
Perroquet  de  la  Jamaïque , félon  le 
rapport  d’O  viedo  8tdeS  loaxe, 
qui  parle  trcs-diftinclement.  Cet  oi- 
feau a le  col  rouge , le  relie  du  corps 
verd , 8c  une  queue  courte  Sc  large. 
Voyez  PERROQUET. 

X AXALHUA,  Serpent  de  la 
Nouvelle-Eipagne,  dit  Seba  , qui  en 
donne  la  figure  , Thef.  II.  Tab. 

».  2.  11  a le  front  muni  de  grandes 
écailles  , qui  font  d’un  jaune  pâle , Sc 
toutes  picotées  de  points  noirâtres.  Sa 
gueule  eft  étroite , 8c  amenuifée.  Ce 
Reptile  a le  dediis  du  corps  rayé  lon- 
gitudinalement de  lignes  noires  , blan- 
ches, Sc  de  couleur  de  châtaigne. 

XAXATHUA,  Couleuvre  du 
Mexique.  Le  mâle  eft  d’une  admira- 
ble variété  ; car  les  écailles , tantôt 
blanchâtres  8c  tantôt  d’un  brun  oblcur, 
font  mélangées  fur  le  dos  d’une  mar- 
brure de  larges  taches  , dont  la  cou- 
leur eft  d’un  alezan  clair.  Sa  tête  eft 
allez  large  , très -belle  , marquée  de 
deux  taches  oblongues  de  couleur  de 
châtaigne  , qui  parodient  comme  fa- 
çonnées au  tour  en  forme  de  corni- 
chons , d’où  il  eft  arrivé  que  les  an- 
ciens Ecrivains  l’ont  appellé  Serpent 
cornu  , quoiqu’il  loit  vifible  qu’il  ne 
porte  point  de  cornes.  Sa  gueule  eft 
large  8c  ronde.  A la  hauteur  des  yeux, 
il  régné  en  travers  un  double  cordon 
lùr  le  nez.  On  croiroit  d’abord  que  * 
cette  Couleuvre  n’a  point  de  dents, 
pareequ’ elles  font  fort  petites  Se  tres- 
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profondément  enfoncées  dans  leurs  al- 
véoles Les  deux  tcfticules  oblongs, 
rcpréfentés  diftinclement  dans  1a  figure 
que  Ses  a en  donne  par  U lettrt  B.  indi- 
quent fon  fexe.  TheJ'.  II.  Tab.  77.  ».  y. 

La  femelle  cft  encore  parée  plus  ma- 
gnifiquement que  fon  mâle.  Son  front 
eft  couvert  de  grandes  écailles  blanches, 
chagrinées  de  petits  points  noirs.  Son 
nez  eft  traverfé  de  deux  raies  noires. 
Sa  peau  eft  par-tout  décorée  d’enjoli- 
vemens  finguliers.  En  effet  les  écailles 
qui  la  défendent  font  blanches  ; dans 
de  certains  endroits  d’un  brun  {ombre  , 
te  ailleurs  d’un  roux  clair  : toutes  font 
larges , 8c  jointes  les  unes  aux  autres 
en  maniéré  de  chaînons  : celles  du  def- 
fous  du  ventre  font  variées  de  roux 
& de  jaune.  Quelques  Auteurs  ont 
prétendu  que  les  femelles  de  Serpens 
avoient  la  tête  plus  grande  que  le 
mâle  ; cependant  l’expérience  enfci- 
gne  au  contraire  que  les  mâles  ont  la 
tête  non-feulement  plus  grande  , mais 
plus  grofîe,  & le  regard  plus  féroce. 
Sesa,  Thef. IL  Tab.  77.  ».  y. 

X E 

XÉ  DES  CHINOIS,  ou 
ANIMAL  MUSQUÉ,  dont  j’ai 
déjà  parlé  , en  Latin  Animal  mofchi- 
fcrum  i en  Anglois  Titsks , comme  qui 
diroit  Porc.  On  en  trouve  la  figure  dans 
VHtfi.  Gêner,  des  Voyager  , Tome  IX. 
»»-4°.  p.  544.  Ray  ( Syr.op.  Anïm.Quad. 
p.  1:7.  ) ne  fait  fi  on  doit  mettre  çpt 
animal  au  rang  des  Chevres  , ou  des 
Cerfs  ; car  il  ne  porte  point  de  cor- 
nes. M.  L 1 H 11  i 0 s ( Syjl.  Nat.  ) 
l’avolt  d’abord  mis  dans  l’ordre  des 
Pecora  , 8c  dans  le  genre  des  Cerfs  j 
depuis  il  en  a fait  un  ordre  particulier. 
11  le  nomme  Cervur  cornibus  nullir  , 
demibur  fuperioribiu  canmit  exertit  ; 
en  François,  Cerf  qui  n’a  point  de  cor- 
nes, dont  les  dents  fupérieures  canines 
font  découvertes.  On  en  conferve  un 
dans  le  Cabinet  curieux  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Voici  la  deferip- 
tion qu’en  donne  M.Ghe'P. 


X E S7S 

Depuis  le  haut  de  la  tête  jufqu’â  la 
queue  , il  eft  long  de  trois  pieds  quel- 
ques pouces.  Sa  tête  a un  demi-pied 
de  long.  Son  col  eft  long  du  quart  d’u- 
ne aune  , 8c  fon  front  a trois  pouces 
de  large.  Il  a le  mufeau  pointu  , com- 
me une  efpece  de  Chien  de  chaffe  , 
ueles  Anglois  nomment  Grey-Hound. 
es  oreilles  font  femblables  à celles 
des  Lapins  : elles  ont  trois  pouces  de 
long  , 8c  elles  font  droites.  Il  a les 
pieds  très -fendus  , garnis  de  deux 
ongles  d’un  pouce  Sc  un  quart  de  long  , 
8c  larges  d’un  quart  de  pouce.  Ceux 
des  pieds  de  derrière  font  de  la  même 
grandeur  8c  très  - vifibles.  Le  poil  de 
la  tête  Sc  des  jambes  eft  long  d’un 
demi-pouce  , ainfi  que  celui  du  def- 
fous  du  ventre,  8c  il  n’eft  pas  épais. 
Sur  le  dos  Sc  aux  fcffès  il  a trois  pou- 
ces de  long  , & il  eft  blanc  & brun  ; 
cependant  le  poil  de  la  tête  Sc  des  cuif- 
fes  eft  brun  , 8c  celui  du  ventre  & de 
la  queue  eft  blanc  , comme  crépu  , 
fuT-tout  celui  du  dos  8c  du  ventre.  A 
chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure 
il  y a une  touffe  de  poils  gros,  courts 
8c  rudes  , égaux  , longs  de  près  d’un 
pouce.  Le  poil  de  la  veffie  où  eft  en- 
fermé le  mufe , eft  long  de  trois  pou- 
ces , large  de  deux.  11  a vingt  fix  dents  , 
foize  à la  mâchoire  inférieure  , huit 
devant,  qui font  petites,  Sc  quatre  mo- 
laires de  chaque  côté  ; à la  mâchoire 
fupérieure , un  égal  nombre  de  dents 
molaires  ; à chaque  mâchoire  une  dent 
canine  , longue  de  plus  de  deux  pou- 
ces, faite  en  forme  de  faulx. 

La  molleffe  Sc  la  texture  du  poil  de 
cet  animal , fingulierement  arrangé  r 
folfit  pour  lui  conferver  fa  chaleur  8c 
le  mettre  i l’abri  du  froid.  C’eft  pour 
cela  qu’il  a les  poils  trcs-longs  fur  le 
dos.  Scs  dents  canines  lui  fervent  8c 
Sc  pour  paître  Sc  pour  fe  défendre  con- 
tre fes  ennemis.  Par  le  moyen  de  fes 
dents  , il  arrache  les  racines  de  la  ter- 
re , coupe  Sc  déchire  les  branches 
d’arbres  , 8.  les  dépouille  de  leur  écor- 
ce. Ses  oreilles  longues  , comme  ils 
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un  animal  timide , lui  fervent  à enten- 
dre de  loin  fon  ennemi , afin  de  pou- 
voir s’enfuir  8c  de  n’être  pasfurpris, 
quand  on  approche  de  lui.  Comme 
dans  chacun  de  ces  animaux  , il  n’y  a 
qu’une  feule  veille  qui  renferme  le 
mufc  , il  faut  néceflairemcnt , félon  la 
remarque  de  R a y r qu’on  en  tue  tous 
les  ans  un  grand  nombre  , pour  four- 
nir tant  de  mufc  à l’Europe , à l’Afie 
8c  à toutes  les  autres  Parties  du  Mon- 
de ; mais  il  y a toute  appparence  que 
l’on  a trouvé  le  fecret  de  faire  du 
mufc  qui  imite  celui  de  ces  animaux  , 
8c  qu’on  fait  pafier  pour  en  être.  Cet 
animal  elt  le  Xi  des  Chinois  > dont  ils 
mangent  la  chair  , 8c  le  Capra  mojche 
de  Charleton  8c  de6autresNa- 
ruralifles. 

Ces  animaux  fe  trouvent  à la  Chine 
dans  les  Provinces  de  Kenfi  8c  de  Sa- 
cnuen.  Ils  font  de  la  grandeur  du 
Chevreuil.  Des  Auteurs  leur  donnent 
quatre  dents  plus  longues  que  les  au- 
tres. On  en  tire  de  bon  mufc  , non  pas 
de  leur  fang  , comme  quelques  - uns 
l’ont  dit , mais  d’une  tumeur  qui  leur 
vient  fous  le  ventre  , quand  la  lune  eft 
pleine.  Ce  mufc  eft  le  plus  parfait  Se 
le  plus  odoriférant  de  tous. 

X E Q 

XEQUIP1LES,  Serpent  d’A- 
mérique â longues  bandes.  Il  reçoit 
Ion  nom  d’une  montagne  de  la  Pro- 
vince de  Guatimala  , où  l’on  en  trou- 
ve quantité  de  cette  efpece  , de  même 
que  de  plufieurs  autres.  Ses  couleurs 
font  très-jolies.  Depuis  la  tête  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue  , qui  eft  poin- 
tue , régné  fur  le  milieu  du  dos  une 
lande  un  peu  rouge , qu’accompagnent 
de  chaque  côté  d’autres  bandes  d’un 
jaune  pâle  , ornées  d’écailles  rhom- 
boïdes , 8c  d’une  fine  raie  de  couleur 
de  châtaigne.  Le  rcfte  des  écailles  eft 
d’un  roux  clair  ; mais  celles  du  ven- 
tre font  de  couleur  de  plomb  , dit 
Sera  , qui  en  donne  la  figure , Tbef.II, 
Jab.  i.  n.ÿ. 
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X I P H I A S . poiflon  de  mer , dont 
parle  É l i e N , du  mot  Grec  $i$sç , qui 
fignific  épée  , parcequ’il  a le  mufeau 
aigu  , fait  en  forme  d’épée.  G e s n e r 
C de  Xqujt.  p.  104.  ) le  nomme  Gla- 
dius  Pijcii , Sc  dit  qu’il  a quelque  cho- 
ie de  commun  avec  les  Chiens  de  mer 
nommés  G.tlci  , Sc  avec  ceux  nommés 
Mufleli.  C’eft  l’Épée  , ou  1 ’Efpadon. 
Voyez  ces  mots. 

X I Q 

X I Q U E , forte  de  Vermine , qui 
eft  la  même  chofe  que  la  Chique. 
Voyez  au  mot  CHIQUE,  où  il 
en  eft  amplement  parlé  , d’après  les 
Naturaliftes  qui  en  ont  écrit. 

XI  QU  I PI  LTOTOTL,  très- 
petit  oifeau  du  Mexique  , dont  le  bec 
8c  le  col  font  marqués  d’une  tache  noi- 
re : le  refte  eft  bleu  8c  cendré.  Cet 
oifeau  chante  , dit  R a ï , p.  173. 

X O C 

XOCHILTOTOLT,  oifeau 
du  même  pays  , de  la  grandeur  8c  de 
la  figure  du  Moineau  , dont  la  cou- 
leur eft  variée  , en  partie  pâle , en  par- 
tie noire , en  partie  blanche  8c  en  par- 
tie fauverSon  nid  eft  pendu  aux  bran- 
ches d’arbres.  Ray,  p.  170.  met  cet 
oifeau  au  rang  des  Étourneaux. 

XOCHITECANALT.au. 
tre  oifeau  du  Mexique  , dit  R A Y , 
p.  178.  qui  eft  de  marais  , qui  a une 
palme  Sc  demie  de  long , le  bec  excep- 
té , qui  a prefque  huit  pouces  de  long  , 
8c  trois  de  large  : il  eft  dentelé  , cou- 
leur d’écarlate  vers  le  bout  ; aux  autres 
parties  il  eft  d’un  bleu  d’azur , avec 
un  blanc  pâle.  Hernandez  dit 
qu’il  change  de  couleur  prefqu’à  tous 
les  momens  ; ce  qui  n’elt  pas  croya- 
ble , comme  le  remarque  Ray,  qui 
ajoute  qu’H  ernandez  pourroic 
bien  parler  ici  du  Toucan -Pie  du 
Bréfil , quoiqu’il  en  parle  ailleurs  com- 
me d’un  oifeau  qu’il  dit  n’avoir  pas 
encore  vu. 

XOCHITOTOTL,  oifeau 

du 
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du  Mexique.  Hernandez  donne  ee 
nom  à deux  efpeces  d’oifeaux.  Le  pre- 
mier a le  ventre , la  poitrine  St  la  queue 
en  partie  de  couleur  de  lâfran  , avec 
un  mélange  de  noir.  Le  deffous  des 
ailes  eft  cendré  » 8c  le  deffus  cil  noir 
& mêlé  de  blanc.  Le  relie  du  corps  , 
avec  la  tête,  eft  noir.  Hernandez 
( c . 28.  ) , dit  Haï  ( Synop.  p.  167. )> 
appelle  cet  oifeau  Cotctototl  ou  Üijeau 
jaune , St  lui  donne  la  grandeur  du  Se- 
rin de  Canarie  ; car  celui  qu’il  avoit 
étoit  jeune.  11  paroit  auffi  décrire  le 
même  dans  un  autre  endroit , p.  140. 
& celui  dont  il  parle  dans  un  autre 
chapitre,  p.  143.  eft  tout  jaune  , mar- 
qué d’une  tache  noire  fur  la  tète.  Il 
a la  queue  St  les  ailes  noires  St  pâles , 
& R a ï penfe  que  c’ell  le  même  oi- 
feau que  l’Etourneau. 

L’autre  Xocbitototl  eft  un  oifeau  du 
même  pays , de  la  grandeur  St  de  la 
figure  du  Moineau , mais  il  en  différé 
pour  la  couleur.  Ses  plumes  font  en 
partie  pâles  , en  partie  noires  , en  par- 
tie blanches , 8t  en  partie  brunes  , ou 
mélangées  de  ces  diverfes  couleurs.  Il 
fufpend  St  fait  fon  nid  aux  branches 
des  arbres  , comme  un  autre  oifoau 
nommé  Xochiltotolt , 8c  qui  eft  prefque 
femblable  .\  celui-ci.  Voyez  plus  haut 
XOCHILTOTOLT. 

X O L 

XOLOITZEVINTLT,  cf- 
pece  de  Chien  des  Indes.  Voyez  au 
mot  CHIEN. 

XOLOTLAPECH,  oifeau  du 
Mexique  , de  la  grandeur  d’un  Moi- 
neau , jaune  endeffous , 8c  brun  en  d.f- 
fus  , dit  R A ï ( Synop.  Av.  p.  174.  ) , 
d’après  Hernandez. 

X O M 

X O M O L T , clpece  de  Canard 
du  Mexique  , dont  le  dos  St  le  deffus 
des  ailes  font  noirs.  La  poitrine  eft 
brune.  Quand  cet  oifeau  eft  en  colere, 
les  plumes  du  deffus  de  fa  tête  for- 
ment une  hupe.  Les  Indiens  garnit- 
Tome  IV. 
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font  leurs  vêtemens  do  fos  plumes  , dit 
R a ï , ibid.  p.  177. 

S E B A en  donne  la  figure  , Thef.  II. 
Tab.  6y  ».  y $c  dit  que  cet  oifeau  a 
la  tête  d’un  rouge  agréable  , Sc  ornée 
d’une  belle  hupe.  Il  a le  bec  jaune  , 
terminé  en  une  pointe  tres-aigue  , 8c 
marqué  par  deffous  d’une  tache  noi- 
râtre , femblable  à celles  qui  régnent 
au  coin  de  fes  yeux.  Son  dos  St  fa  poi- 
trine font  d’un  rouge  pâle.  Le  haut  des 
ailes  eft  d’un  jaune  clair , St  le  bas  d’un 
rouge  incarnat.  On  remarque  ici  qua- 
tre principales  couleurs  , qui  fortent 
des  petites  plumes  des  ailes.  Sa  queue 
déployée  en  éventail  eft  nuancée  de 
couleurs  d’un  rouge  éclatant , Sc  d’un 
beau  jaune  à l’extrémité. 

X O T 

XOTLAPECH,  oifeau  du  Me- 
xique , folon  R A ï , ibid.  p.  1 67.  plus 
petit  que  l’Étourneau.  Il  a le  deffus  du 
corps  brun , Sc  le  bas  d’un  bleu  azur  ; 
une  hupe  fur  la  tête  de  couleur  brune , 
mais  tombante  , dont  l’extrémité  def- 
ccnd  fur  le  bec. 

XOX 

XOXOUKQl' IHOATLI , 
petit  Héron  cendré  Sc  hupé  du  Me- 
xique , dont  la  hupe  eft  compofée  do 
fopt  plumes  couleur  de  pourpre.  Son 
nom  lui  vient  du  mot  hoho,  qu’il  pro- 
nonce. 11  a le  bec  noir  Sc  dentelé  , dit 
Hernandez  , c.  6.  & c.  126.  Son  plu- 
mage , félon  S E B a , eft  d’un  pour- 
pre foncé.  11  a la  tête  d’un  rouge  bai- 
clair  , Sc  marquée  de  noir  depuis  le 
milieu  du  fommet  jufqu’au  col;  le  bec 
d’une  longueur  ordinaire;  la  poitrine, 
le  ventre  Sc  la  queue  nuancés  de  plu- 
mes d’une  couleur  plus  lavée  ; les  pieds 
gros  Sc  courts  à proportion  des  doigts , 
Sc  les  groffes  plumes  des  ailes  d’un 
rouge  bai  - foncé.  S e b a en  donne  la 
figure,  ThiJ'.  L Tab.  64.  ».  2. 

X R O 

XROMIS.ou  XREMUS. 
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& XREMIS:GeSNER  {deAqil.lt. 
p.  164.  ) donne  ces  trois  noms  àunmê- 
mepoilTon. Rondelet  doute  qu’ils 
conviennent  au  même.  Athénée  en 
fait  deux  poifTons  différens.  G ESN  ER 
croit  que  c’eft  celui  qu’on  pêche  du 
côté  d’Antibe  S c de  l’Iflc  de  Saint 
Honorât  ou  de  Lérins,  8c  qu’on  nomme 
en  Ligurie  Caftagno , i caufe  de  fa  cou- 
leur de  châtaigne.  On  en  prend  beau- 
coup dans  l’été  , & les  Pécheurs  n’en 
font  point  de  cas.  B e l o n confond  le 
Cbromis  avec  le  Glaucus.  Le  Glaucus  a 
des  lignes  qui  s’évanouilTent  en  croif- 
fant.  11  nomme  le  Cbromis  Sc  le  Glaucus, 
Ombrine , â caufe  de  leur  reffemblan- 
ce  avec  l 'Ombre  de  mer.  Rondelet 
dit  que  le  Xromis  eû  l 'Omble  , à la- 
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quelle  il  ne  dorme  point  de  dents , 8c 
Belon  lui  en  donne.  Pour  Gesnek  , 
il  distingue , d’après  les  Anciens  , le 
Xremit , d’avec  le  Xromis.  Il  fait  du 
premier  une  cfpece  de  Morue , 8c  du 
fécond  un  autre  poilfon.  A R T e D i 
( Ichth.  Part.  V.  p.  6e.  n.  1.)  marque 
que  le  Xromis  eft  l’Ombre  de  mer. 
Voyez  OMBRE. 

X U T 

X U T A S , forte  d’oifeau  des  In- 
des Occidentales  , que  les  Sauvage9 
de  la  Province  de  Qu>to  nourrillent 
dans  leurs  habitations.  Ces  oifeaux  » 
félon  le  rapport  des  Voyageurs , font 
fort  femblabies  aux  Oies  , Sc  allez  faci- 
les à apprivoifer. 
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' : Albin  donne  ce  nom  à 
un  Papillon  fort»  d’une  Che- 
nille  qui  fo  nourrit  de  feuil- 
les  Je  Menthe.  Selon  le  Docteur 
d’H  e R R A M , le  Papillon  , auquel  on 
a donné  le  nom  d’y  Grec  > peut  bien 
titre  le  même  que  celui  que  Petivert 
appelle  Lambda.  Voyez  LAMHDA 
& CHENILLE  qui  Je  nourrit  de 
feuillet  de  Alenthe. 

Y A C 

YAC  A-CINTLI,  olfeau 
aquatique  Se  fiflipede  du  Mexique,  qui 
a le  bec  trcs-long , les  jambes  vertes , 
la  tête  8e  le  ventre  d’un  bleu  d’azur , 
mais  tirant  fur  le  pourpre , les  ailes 
mêlées  de  brun  Sc  de  noir  , les  yeux 
jaunes , ainfi  que  le  bec  qui  tire  fur  le 
pourpre  à là  naüTance.  Cet  oifoau  eft 
long  de  prelque  trois  doigts.  Il  a le 
devant  de  la  tête  fait  comme  celui  des 
Foulques  Se  des  Poules  d'eau , dont 
il  eft  une  efpece  , dit  Rat,  Synop. 
Meth.  Av.  p.  178. 

Y A C A P A T LA  H O A C , 
Canard  du  Mexique  à large  bec , un 
peu  plus  petit  que  le  Canard  domefti- 
que.  Cet  oifoau  a les  pieds  , Se  le  bec , 
à fa  partie  inférieure  , d’un  rouge  pile. 
A l’extrémité  le  bec  eft  d'un  brun  noir. 
Tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes 
qui  font  le  demi -cercle  : elles  font 
brunes  , noires  Se  blanches  , Se  entière- 
ment de  couleur  fauve  au  ventre.  Le 
deffiis  des  ailes  eft  en  partie  blanc  Se 
verd,  Se  Ja  plus  grande  partie  eft  brune  ; 
le  delïbus  eft  blanc. 

YACAPITZAHOAC, 
autre  Canard  du  Mexique , qui  a le 
bec  fait  en  forme  de  poignard  , Se  que 
Ray  ( ibid.  p.  1 77.  ) croit  être  le  même 
que  le  petit  Colymbe  qu’on  voit  en 
Angleterre. 
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YACATEXOTLI.  Canard 
fauvage  du  Mexique , qui  habite  les 
marais.  11  eft  de  la  grandeur  du  Ca- 
nard domeftique.  Le  deflùs  du  bec  de 
cet  oifoau  eft  d’un  bleu  d’azur  : la 
partie  fupérieure  du  corps  eft  en  partie 
fauve  , & en  partie  d’autre  couleur  ; 
le  deflous  eft  d’un  blanc  argenté  8c  noir. 
Le  deflbus  des  ailes  eft  cendré , Se  le 
deflus  noir , dit  R A Y ( ibid.  p.  175.), 
d’après  Hernandez. 

YACATL1L,  autre  oifoau  du 
même  pays  , qui  a le  bec  noir.  Ce  bec 
eft  long  d’un  travers  de  doigt  : à fo 
naiflancc  il  eft  un  peu  gros  , Sc  il  finit 
en  pointe , d’où  lui  eft  venu  le  nom 
à’Yacatlil , félon  le  rapport  de  R a y , 
ibid.  p.  1 69. 

YACATOPIL,  Pigeon  du 
Mexique  , de  la  grandeur  du  Pigeon 
fauvage  , ou  Pigeon  R amier.  Il  a "le 
bec  de  quatre  doigts  de  long  , menu  , 
pâle,  mais  en  plus  grande  partie  noir, 
8c  les  pieds  rouges.  Cet  oifoau  paroît 
être  une  efpece  de  Gelinotte  , ou  de 
petite  Poule.  11  a tout  le  corps  , les  ai- 
les Sc  la  queue  mêlés  de  blanc  , de 
cendré , de  noir  Sc  de  brun  ; mais  le 
bas  du  corps  , avec  le  delïbus  de  la 
queue,  a du  blanc.  C’eft  un  oifoau , dit 
Kay  ( ibid.  p.  175.)  , qui  voltige  au- 
tour des  eaux. 

Y A C O N D A , poiflbn  tout-i-fait 
couvert  d’un  teft,  Sc  long  de  trois  pieds. 
Il  fo  pêche  dans  les  mers  des  Indes 
Occidentales.  Il  eft  tout  rayé  de  lignes 
jaunes , rouges  Sc  blanches. 

Y A N 

YAKDOÎi,  nom  que  donnent 
les  habitans  de  l’Hle  de  Madagafcar  à 
une  certaine  efpece  d’ Autruche.  Ce 
font  des  oifoaux  qu’on  peut  dire  vo- 
ler , moins  qu’ils  ne  font  portés  fur 
D d d d ij 
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terre.  Ils  fontplus  grands  que  les  hom- 
mes , Sc  ont  une  légèreté  furprcnantc. 
C’eft  le  même  oifeau  qu’on  appelle 
Yandeu , dit  L a e T ( L.  XV L c.  14.), 
dans  l’Ifle  de  Maragnana. 

Y A P 

Y A P A , forte  d’oifeau  du  Brélil , 
qui  reiTemble  i une  Pie  , qui  a tout 
le  corps  noir  , à l’exception  de  la 
queue  qui  cft  jaunâtre.  11  a les  yeux 
bleus  , & le  bec  jaune  , trois  plumes 
for  la  tête  qu’il  dreflTe  comme  fi  c’é- 
toicnt  des  cornes.  C’eft  un  oifeau  qui 
fait  grand  plaiiir  à voir  ; mais  il  rend 
une  mauvaife  odeur , quand  il  eft  fâ- 
ché. 11  ufo  d’un  fort  grand  foin  pour 
chercher  fa  vie , Se  il  fait  fà  nourri- 
ture ordinaire  des  Araignées , Efcar- 
bots  Sc  Grillons , qu’il  fait  tirer  de 
leurs  trous  dans  tous  les  coins  des  mai- 
fons  ; mais  il  y a du  péril  â le  tenir 
for  le  poing , parceque  l’inftincl  qu’il  a 
reçu  de  la  Nature  le  porte  à fourrer 
fon  bec  dans  la  prunelle. 

YAT 

Y A T U , Perdrix  du  Pérou , que 
les  habitans  du  pays  appellent  ainfi 
à caufe  de  fon  chant.  Il  y en  a de 
deux  efpeces  : les  unes  font  grolfes  5c 
approchent  de  la  groffeur  de  nos  Pou- 
les , 5c  qui  ne  fc  trouvent  que  dans 
les  lieux  qui  font  éloignés  de  toute 
fréquentation  de  la  part  des  hommes  : 
les  autres  font  plus  petites  que  nos 
Perdrix , mais  d’une  chair  bien  plus 
délicate.  Les  unes  5c  les  autres  font 
de  couleur  grife  , 5c  ont  le  bec  blanc , 
ainfi  que  les  pieds. 

Y A Y 

YAYAUHQU  ITOTOTL, 
oifeau  du  Mexique , de  la  grandeur 
de  l’Étourneau  , dont  les  plumes  font 
de  couleur  verte , de  bleu  d’azur , de 
couleur  fauve  5c  cendrée.  11  a deux 
plumes  qui  pendent  au  bout  de  la 
queue.  Les  autres  font  plus  longues. 
K A ï ( Synop.  Mah.  Av.  p.  t<î8.  ) croit 
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que  e’eft  le  Guira  - Guainumli  dtf 
Marc  Grave.  Cet  oifeau  a été 
décrit  par  Fernandez  , félon 
S E a A , qui  en  donne  la  figure , Tbcf.  /. 
Tab.  51.  n.  7.  C’eft  un  fort  bel  oifeau. 
11  reUemble  alfez  de  figure  à l’Étour- 
neau. Il  eft  feulement  plus  délié.  Il 
fort  de  fâ  queue  deux  plumes  très- 
grandes  d’un  bleu  célefte  magnifique. 
Le  jabot , le  contour  des  yeux , Sc  le 
defius  du  corps , font  de  la  même  cou- 
leur , mais  un  peu  plus  foncée.  Les 
ailes  brillent  d’un  beau  verd  pâle  ; le 
dos  5c  les  petites  plumes  de  la  queue 
font  d’un  verd  obfcur  ; le  ventre  eft 
d’un  cendré  gris.  Le  bec , qui  eft  long 
6c  crochu  , tire  for  le  jaune  , de  même 
que  les  pieds. 

Y C H 

YCHO.ouICHO,  nom  qu’oit 
donne  au  Pérou  au  Lima  , ou  Clama  , 
efpece  de  Chameau.  Voyez  au  mot 
GLA  MA. 

Y E T 

Y ET:  Les  Anciens,  dit  M.  A dan- 
son  , p.  43.  ont  connu  fous  le  nom 
Latin  de  Concha  Pcrfica  , un  Coquil- 
lage qu’ils  recevoient  fréquemment  du 
Golfe  Perfiquc.  Quelques  Modernes 
lui  ont  confervéce  nom  , que  les  Fran- 
çois ont  rendu  dans  leur  langue  par 
celui  de  Ctnqltc  Pcrfîque.  Mais  il  nous 
vient  tant  de  Coquilles  5c  tant  d’autres 
raretés  de  ce  Golfe , que  ce  feroit  em- 
brouiller nos  idées  que  de  leur  donner 
â chacun  en  particulier  ce  feul  nom  de 
Pcrfîque  ou  Pcrftmtc , qui  leur  convient 
également  à toutes.  C’eft  pour  ne  pas 
tomber  dans  ce  défaut  que  j’ai  confer- 
vé  à la  première  efpece  de  ce  genre 
le  nom  d’I'ec  , fous  lequel  il  eft  con- 
nu chez  les  Negres  voifins  du  Cap 
verd. 

Ce  Coquillage  a beaucoup  embar- 
raffé  les  Modernes  dans  leurs  combi- 
naifons  méthodiques , Sc  ils  n’ont  pu 
ranger  fa  coquille  dans  aucune  claffe  , 
faute  d’enavoirvu  l’animal.  La  côte  du 
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Sénégal  m’a  fournie  les  moyens  de 
l’examiner.  Elle  en  nourrit  une  prodi- 
gieufe  quantité , fur- tout  dans  la  partie 
fablonneufe  qui  s’étend  depuis  le  villa- 
ge de  Rufisk  jnfqu’â  celui  de  Ben.  Là  , 
tous  les  ans  , les  groffes  mers  du  mois 
d’ Avril  en  rejettent  un  fi  grand  nom- 
bre , que  le  rivage  en  parolt  quelque- 
fois tout  couvert.  On  y en  trouve  de 
deux  différentes  efpcccs  de  toutes  les 
grandeurs. 

L’Yet  cft  le  huitième  genre  des  Co- 
quillages univaives  de  M.  Adanson, 
& il  a confcrvé  le  nom  d’IÏH  à la  pre- 
mière efpece  , qu’il  décrit  en  ces  ter- 
mes. 

La  coquille  de  l’fcr , dit  l’Auteur  , 
cft  une  des  plus  grandes  que  j’aie 
jamais  obfervées  fur  la  côte  du  Séné- 
gal. Elle  a neuf  à dix  pouces  de  lon- 
gueur , fur  fept  à huit  pouces  de  lar- 
geur , & une  fois  moins  de  profon- 
deur de  defiüs  en  delfous.  On  peut  la 
regarder  comme  une  portion  d’ovoï- 
de obtus  , coupé  par  la  moitié  dans 
fon  grand  diamètre  , Sc  dont  la  lon- 
gueur furpaffe  la  largeur  d’environ 
une  quatrième  partie.  Ses  extrémités 
font  arrondies  & fort  obtufes , Sc  fon 
épaitTeur  n’eft  pas  fort  confidérablc. 

Elle  eft  lilfe  au-dehors,  & formée 
de  trois  fpircs , qui  tournent  de  droite 
à gauche  Sc  horifbntalement  fur  elles- 
mêmes.  La  première  de  ces  fpircs  com- 
pofe  elle  feule  prcfque  toute  la  co- 
quille. 

Les  deux  autres  fpircs  forment  un 
fommet  arrondi  & caché  dans  la  cavi- 
té que  forme  en  bas  la  première  fpire. 
Les  bords  de  cette  cavité  font  extrê- 
mement aigus  Sc  rentrent  en  dedans 
par  une  furface  très  - oblique  , qui  le 
termine  à la  racine  du  fommet. 

L’ouverture  de  cette  coquille  eft  des 
plus  évafées  que  l’on  connoifle.  C’eft 
une  elliptique  obtufe  à fes  extrémités , 
qui  font  terminées  par  une  échancrure 
confidérable  , creufée  dans  la  coquil- 
le. L’échancrure  d’en  haut  relfemble 
à une  crcnclurc  ou  demi-lune  plus  lar- 
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ge  que  profonde  ; & celle  d’en  bas 
forme  un  canal  plus  long  ou  plus  pro- 
fond qu’il  n’eft  large.  La  longueur  de 
cette  ouverture  eft  double  de  fa  lar- 
geur : elle  eft  égale  & prcfque  paral- 
lèle à celle  de  la  coquille:  fà  largeur 
eft  prefque  égale  à la  fienne  dans  fa 
moitié  fupérieure. 

La  lèvre  droite  eft  très  - ample  , 
mince  & tranfparente  , fans  bordure. 
La  gauche  au  contraire  eft  renflée , Sc 
arrondie  dans  le  bas  , (impie  dans  le 
haut  , quoiqu’épailfe  & obtufe  : elle 
eft  ornée  un  peu  au-ddfus  de  fôn  mi- 
lieu de  quatre  dents , qui  tournent  en 
fpirale,  8c  dont  la  fupérieure  eft  trop 
rentrée  en  dedans  de  la  coquille,  pour 
être  facilement  apperçue.  Elle  laille 
voir  encore  au-dchors  une  large  trace 
ridée  , qui  s’étend  depuis  fes  dents 
jufqu’à  l’échancrure  fupérieure , qu’el- 
le va  gagner  en  ferpentant  fur  le  dos 
de  la  coquille. 

La  furface  intérieure  de  cette  co- 
quille eft  blanche,  & du  poli  le  plus 
brillant.  A l’extérieur  elle  eft  fauve, 
8c  quelquefois  marbrée  de  taches  blan- 
ches. 

Les  variétés  qu’on  obferve  dans  les 
dilTérens  individus  de  cette  Coquille, 
dépendent  de  leur  âge.  Les  jeunes  font 
ordinairement  un  peu  plus  longues. 
Leur  largeur  eft  de  moitié  moindre 
que  leur  longueur.  Leur  fommet  cft 
applati  : celui  des  moyennes  eft  arron- 
di ; mais  l’intervalle  qui  les  fépare  de- 
puis le  tranchant  de  la  première  fpire 
eft  creufé  obliquement.  Dans  les  vieil- 
les au  contraire  le  fommet  eft  applati , 
ou  bien  il  rentre  un  peu  en  dedans , Sc 
l’cfpace  qui  fépare  les  fpircs  eft  appla- 
ti ou  horifontal.  On  ne  voit  commu- 
nément que  trois  ou  quatre  dents  à la 
levre  gauche  de  l’ouverture.  J’aiccpcn- 
dant  , ajoute  l’Auteur  , une  moyenne 
de  ces  Coquilles  , qui  fait  exception 
à cette  réglé.  Elle  en  a cinq  très-bien 
diftinguées  , Sc  que  l’on  voit  facile- 
ment au-dehors. 

La  tète  de  l’animal  cft  extrêmement 
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grande  , faite  en  demi  - lune  , 5c  de 
moitié  aufli  large  que  fa  coquille.  Elle 
eft  plane  en  detfous , convexe  par  def- 
fus  & tranchante  fur  fes  bords. 

Ses  cornes  ont  la  forme  de  deux  lan- 
guettes triangulaires  , applaties  , trois 
fois  plus  longues  que  larges  , & trois 
fois  plus  courtes  que  la  tête.  Elles  y 
font  attachées  en  deltus  à une  dillancc 
allez  grande , Se  à-peu-près  égale , de 
don  extrémité  & de  fes  côtés. 

Les  yeux  font  placés  à-peu-près  au 
milieu  de  la  longueur  de  la  tête  , vers 
le  côté  extérieur  des  cornes  ; mais  ils 
font  éloignés  derrière  elles  d’une  dif- 
tance  égale  à leur  largeur.  Ils  font 
médiocrement  grands  , noirs,  arron- 
dis Sc  légèrement  élevés. 

On  reconnoit  facilement  la  bouche 
par  un  long  tuyau  ou  trompe  qui  en 
fort  très -fouvent.  Cette  trompe  e ft 
cylindrique  , d’une  longueur  égale  à 
celle  de  la  tête.  Son  extrémité  efl  per- 
cée Sc  garnie  de  petites  dents  en  for- 
me de  crochets.  Elle  fert  à cet  animal 
pour  percer  les  autres  Coquillages  .Sc 
enfucer  la  chair,  qui  lui  fert  de  nour- 
riture. 

Son  manteau  recouvre  les  parois  in- 
térieures de  la  coquille  , fans  lortir 
au-dehors.  A Ion  extrémité  antérieu- 
re il  fc  replie  pour  former  un  tuyau 
de  la  longueur  de  la  tête , fur  laquelle 
il  parte  entre  les  cornes.  Ce  tuyau  eft 
cylindrique  , fort  épais  Sc  coupé  par 
devant  dans  toute  fa  longueur.  Il  pa- 
roît  à fes  côtés  une  membrane  épailfe, 
charnue  Sc  quarrée  , qui  s’étend  fur 
toute  fa  longueur. 

Le  pied  de  1 ’Yct  eft  la  partie  la  plus 
confidérable  de  Ion  corps.  Il  ell  fi 
monftrueux , que  la  coquille  en  cou- 
vre à peine  la  quatrième  partie , quand 
il  veut  y entrer.  Alors  il  fe  replie  en 
deux  dans  toute  fa  longueur , Sc  for- 
me un  long  canal  dans  fon  milieu. 
Lorfqu’il  eft  étendu  pour  marcher  , 
il  prend  la  figure  d’une  clliplê , obtufe 
aux  extrémités  , Sc  qui  s’avance  allez 
pour  cacher  toute  la  tête  eu  deûous. 


Il  a alors  une  fois  plus  de  largeur , Se 
moitié  moins  de  longueur  que  la  co- 
quille. Son  grand  diamètre  furpartb 
aurtl  d’un  tiers  le  petit. 

Son  épaiflèur  eft  confidérable  , fur- 
tout  dans  la  partie  poftérieure  qui  dé- 
borde la  coquille.  11  eft  relevé  en  cet 
endroit  d’une  vive  arête , qui  eft  fil- 
lonnée  Sc  comme  coupée  de  rides  très- 
profondes.  Dans  les  nouveaux  nés  ce 
pied  fe  loge  entièrement  dans  la  co- 
quille. 

Tout  le  corps  de  cet  animal  eft  d’un 
brun  tirant  fur  le  noir.  Ses  yeux  font 
noirs  , Sc  l’on  voit  un  cercle  blanc  à 
l’extrémité  du  tuyau  que  forme  le 
manteau. 

Quoiqu’il  ne  me  loit  pas  arrivé  de 
furprèndre  lia  en  accouplement  , 
continue  l’Auteur  , on  peut  préfumer 
qu’il  eft  hermaphrodite  , pareeque  j’ai 
trouvé  des  petits  vivans  dans  le  corps 
de  la  plupart,  fur- tout  pendant  les 
moisd’Avril  Sc  de  Mai.  L’analogie  qui 
eft  entre  ce  Coquillage  Sc  quelques 
autres  , qui  font  des  hermaphrodites 
de  cette  ejpcce  , pourroit  encore  con- 
firmer mon  opinion.  Mais  ce  que  je 
puis  affirmer  avec  plus  de  certitude  , 
c’eft  qu’il  eft  vivipare  , Sc  que  (es  pe- 
tits , en  naifTatit , portent  des  coquilles 
qui  ont  déjà  un  pouce  de  longueur. 
Je  n’en  ai  trouvé  que  quatre  ou  cinq 
dans  chaque  animal  , Sc  peut-être  les 
fevre-t-il  pendant  les  premiers  mois. 
Ce  qui  me  donne  lieu  de  le  penfer, 
c’eft  que  j’en  ai  vu  plufieurs  qui  por- 
toient  leurs  cinq  petits  dans  les  plis 
de  leur  pied  ; cependant  ceux-ci  avoient 
déjà  un  pouce  Sc  demi  de  longueur  à 
la  coquille. 

Voilà  desenfans  d’une  taille  prodi- 
gieufe  pour  un  Coquillage  , Sc  on  peut 
croire  que  les  peres  Sc  meres  qui  leur 
ont  donné  nairtance  doivent  être  d’une 
grolfeur  confidérable  : aufti  en  voit-on 
qui  pefent  feptà  huit  livres.  Leur  chair, 
fur-tout  celle  du  pied,  eft  coriace  Sc 
d’une  grande  dureté  : elle  eft  néan- 
moins d’une  grande  rertource  aux  ha- 
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bilans  de  la  côte  , qui , dans  les  tcmp* 
de  famine  , les  boucannent  Sc  les  font 
fécher  au  foleil , pour  s’en  nourrir  & 
fupplécr  à la  difette , ou  pour  les  aller 
vendre  avec  leur  poilTon  aux  gens  qui 
demeurent  dans  l’intérieur  des  terres. 
Ceux-ci  les  font  cuire  avec  de  l’eau 
de  Riz  ou  de  Mil  pour  les  amollir  , & 
les  mangent  avec  plailîr.  L’ïet  eft  fi- 
guré dans  \’  Hifioire  der  Coquillage!  du 
Sénégal,  rlanche  111.  n.  7. 

L’Auteur  range  fous  ce  même  nom 
les  Coquillages  fuivans  ; favoir, 

La  Coucha  maxima  exotica  , Neri- 
todes , candida , deCoiuMNA,  Aquat. 
p.  (58.  & 69.  Une  autre  du  même  , 
nommée  Coucha  altéra , lutea,  minor, 
Sc  une  troifieme  > nommée  Coucha  Na- 
tatilirminima  , F erf.ee  dicte  recenthrum 
congcncr,  du  même  , Furp . p.  2 8.  C7" 30. 

La  Concba  Ferfca  major  & minor 
d’ALDROVANDE  , Exfang.  p.  5<ÎO.  & 
deJoNSTO u,  Exfang.  L.  IC,  Tab.  17. 

La  Cochlea  è littore  lherico  , colore 
varia,  de  Bonanni  , Récréât,  p.  113. 
clajf.  3.  n.  6. 

Le  Buccinum  Perfcum  majur,  cla- 
viculâ  pulvinatâ  papillantm  , de  L 1 s- 
1 e R , Hift.  Concbyl.  Tab.  794.  fig.  t. 

Le  Buccinum  Perfcum  parvum  , ex 
rufo  nebulatum , claviculâ  obtufâ  , du 
même  Auteur,  Tab.  595.  fig.  2.  & 
deux  autres  efpeces  du  même  , Tab. 
796.  fig.  3.  & Tab.  80 2.  fig.  8. 

La  Cochlea  è littore  lberico  , colore 
varia,  du  Mufeum  de  Kirker  ,p.  450. 
».  6. 

La  Cochlea  longa , pyriformir , major, 
ï.itort.1 , cylindrdulea , untbonata  , U vit, 
ore  ampliorc , de  Langius,  Mi  ch. 
p.  21. 

La  Tonne  , ou  petite  Conque  fpheri- 
que,  de  M.  d’Argen ville. 

La  Cochlea  longa , pyriformir,  intorta , 
integra  , maxima  , umbonata  , Uvir , 
infigniter  ventricojd  , fubalbida  , de 
G u a L T 1 e R 1 , Ind.  pag.  & Tab.  2 J. 
litt.  A.  A. 

La  Cochlea  longa  , pyriformir  , infor- 
ma , cylindroidta  » umbonata  , umbonc 
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finuofo  , Uvir  , fufca  , mact/ht  nigri- 
cantibur  aliquandô  donata,  du  même, 
ibid.  pag.  & Tab.  29.  litt.  A. 

Le  Cymbium  mamillare  , pro  turbina 
maxillam  exerenr  , Ibericum  , coloria 
modo  albidi , modo  lividi , modo  car- 
nei  , vel  figulini  , maculir  nigrir  , de 
M . Klein  , Tent.  p.  8 1 . fpec.  2.  Tab.  5 . 
fig- 97-, 

Le  Cymbium  auritum , labio  concavo , 
inflar  aurit  in  duar  extre'mitatea  acu- 
tar  terminante , altero  latere  voluto , tur- 
bine infra  bafim,  quod  Buccinum  Perfi- 
cum  ex  rufo  nebulatum  , claviculâ  pro- 
ftndè  fulcatâ , cjufquc  margine  acuta , 
du  même , fpec.  3.  ».  3. 

Le  Cymbium  auritum  aliud  , par- 
vum, claviculâ  obtufâ , labio  crafjiore  , 
du  même  Auteur,  ibid.  fpec.  3.  ».  3. 

Y E T I N , nom  donné  au  Bréfil 
à une  forte  d’infeéle,  engendré , dit-on, 
par  l’air  trop  fubtil  de  l’Amérique. 
C’eft  un  Moucheron  qui  pique  d’une 
telle  forte  que  , pour  peu  qu’on  ne 
foit  que  légèrement  habillé  , l’on  s’en 
trouve  fort  incommodé.  Il  femble  que 
Tes  aiguillons  foient  des  aiguilles  tres- 
pointues. 

Y E X 

YEXIXOUHQUI,  petit  oi- 
feau  du  Bréfil , qui  eft  de  la  grandeur 
d’un  Moineau.  Il  a les  pieds  bleus. 
Il  eft  trcS-lèmblable , dit  Raï  (Synop. 
Meth.Av.p.  170.),  à un  oifeau  que 
les  Efpagnols  A Tolcde  nomment 
Andarto  ; mais  la  tête  eft  couverte  de 
plumes  blanches  , & le  bec  n’eft  pas 
fi  tortu  à la  partie  fupérieure  qu’ail- 
leurs. 

Y I Y 

YIYA&CARIGUIBEJU, 

noms  que  Marc  Grave  donne  à 
la  Loutre  du  Bréfil.  Voyez  aux  mot3 
C A R I G U I B F.  J U êc  LOU- 
TRE DU  BRÉSIL. 

Y L L 

YLLAMOT  OTOTL, oifeau 
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du  Mexique  , fëmblable  i un  Moi- 
neau , mais  cependant  un  peu  plus 
grand.  La  queue  en  deffous  cft  jaune. 
Il  a le  ventre  blanc  , la  poitrine  rouf- 
fc , ainfi  que  le  bas  du  col , dit  Haï  , 
ibid.  p.  1 70. 

Y O H 

YO  H AL  CO  AC  H ILLIN, 
elpece  de  Foulque  du  Mexique  > qui 
reffemble  à la  nôtre  , & à la  Ma- 
creufe  , ou  Diable  de  mer  de  BeloN  . 
pour  la  couleur,  dit  Ray  ,ibid.  p.  1 17. 
».  3.  Cet  oilèau  a le  bas  du  corps  , 
de  même  que  les  environs  de  la  tète 
& du  col , de  couleur  de  pourpre.  11 
a le  delTus  d’un  verd  pâle  , mêlé  de 
bleu  d’azur  Sc  de  couleur  fauve.  Son 
bec  cft  d’un  blanc  de  neige  , Sc  pro- 
che de  la  pointe  , ce  même  bec  eft  de 
couleur  jaune. 

YUH  ALTECOTOTL.oi- 
foau  nocturne  du  Mexique.  C’cft  un 
Hibou  qui  n’a  point  d’oreilles  , Sc  qui 
eft  femblable  au  Chat-Huapt  pour  la 
grandeur  & pour  la  couleur. 

YüHUALQUACHILl.oi- 
feau  aquatique  & fillipede  du  Mexi- 
que, qui  va  prendre  fa  nourriture  dans 
les  lacs  falés.  11  eft  prelque  de  la  gran- 
deur d’un  Etourneau.  11  a la  tête  pe- 
tite ; le  col  menu  8c  long  ; le  bec  long 
& jaune  ; les  jambes  , ainli  que  les 
doigts  des  pieds  qui  font  fort  longs  , 
font  de  couleur  cendrée  ; les  ongles 
l'ont  jaunes.  A la  naifTance  du  bec  , 
il  s’élève  une  couronne  à trois  pointes 
qui  font  d’un  jaune  rouge.  A la  par- 
tie intérieure  des  ailes  , il  a deux  ai- 
guillons tortus  ou  courbés.  C’eft , dit 
R a y ( Synop.  Meth.  Av.p.  178.),  une 
elpece  de  Poule  d’eau , ou  de  Ma- 
crtufe  décrite  par  Marc  Grave, 
Sc  peut-être  la  même. 

YOHUALTOTOTL,  oifeau 
du  Mexique  , de  la  grandeur  d’un 
Moineau.  Il  a le  bec  court;  la  partie 
inférieure  du  corps  eft  d’un  blanc  ti- 
rant fur  le  jaune  ; le  deffus  du  corps 
cft  d’un  bleu  d’azur , Sc  les  ailes  font 
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noires , félon  le  rapport  de  Rat, 

ibid.  p.  171. 

Y P A 

Y P A P I A , nom  qu’on  donne  au 
Bréfil  au  Triton  , efpece  de  Monftre 
marin.  Voyez  TRITON. 

Y S A 

Y S A R D , forte  de  Chevre  lau— 
vage , qui  fe  trouve  particulièrement 
dans  les  Pyrénées.  Comme  cet  animal 
ne  fe  plaît  que  lïïr  les  plus  hauts  ro- 
chers, les  Latins  l’ont  appellé  Ritpi- 
capra.  On  l’appelle  auffi  en  François 
Ctiamoif.  Il  eft  de  la  grandeur  d’une 
Chevre  domeftique  , 8c  ne  fe  nourrit 
le  plus  fouvent  que  du  Doronic  Ro- 
main. 11  a des  cornes  fort  petites  , qui 
font  noires  , recourbées  , Sc  fort  ai- 
gues ; ce  qui  fait  que  quelquefois  en 
fe  voulant  gratter  le  derrière , il  fo 
les  enfonce  dans  les  feffes  , dont  il  em- 
porte un  morceau  , ou  bien  il  meurt  à 
force  de  les  enfoncer.  Sa  queue  n’a 

fueres  que  trois  pouces  de  longueur, 
es  yeux  font  grands  , Sc  fon  poil  eft 
de  couleur  fauve  , avec  une  raie  tout 
le  long  du  dos.  Jamais  cette  Chevre 
ne  marche  que  fur  la  plante  du  pied. 
La  vellie  de  cet  animal  renferme  quel- 
quefois des  pierres  de  différentes  cou- 
leurs Sc  groffeurs , que  les  Allemands, 
qui  leur  attribuent  les  propriétés  du 
Bézoard  Oriental , appellent  Bét-oard 
d’ Allemagne.  Voyez  aux  mots  CHA- 
MOIS & CHEVRE  SAUVAGE. 

Y V I 

YVIANA.ou  I V I A N A , e£ 
pece  de  Lézard  de  l’Amérique.  Voyez 
I V I A N A. 

Y V O 

Y V O I L , nom  que  Rohdelet 
donne  i un  poiffon  qui  eft  une  elpece 
d ’Alherina.  Les  Anciens  en  ont  parlé 
fous  différentes  dénominations.  Aris- 
tote, Oppien  S|c  Athénée 
l’ont  connu  fous  le  nom  d’Aflipi**.  Ce 

dernier 
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former  Auteur  en  parle  encore  fous 
celui  d’iNJ-n-m.  C’cft  une  efpece  d’A- 
phys,  que  les  Vénitiens,  félon  le  rap- 
port de  W 1 1.  L u G H a Y , p.  109.  8c 
de  R a T ( Synop.  Aftih.  Pi/c.  p.  79.  ) > 
nomment  Anguilla.  Mais  1 ’Alherina 
d’A  RtSTOTE,  deRoNDELET& 
de  B E L o N diffère  de  ce  poilTon 
par  quelques  variétés , lêlonque  le  re- 
marque Artedi  , Ichth.  Part.  V.  p. 
1 17  1 . L’ïvoil  eft  de  la  grandeur  du 

doigt , blanc  comme  de  l’argent , 8c 
tranfparent  par  le  corps  , excepté  au 
trait  qu’il  a depuis  les  ouics  jufqu’à 
la  queue.  11  a les  yeux  enfoncés  8c 
grands  ; la  bouche  bien  fendue  , 8c 
faite  de  façon  que  la  mâchoire  infé- 
rieure eft  plus  longue  que  la  fupérieu- 
re  , 8c  lui  fert  comme  de  couvercle. 
Voilà  ce  que  dit  Rondelet  ( L.  VU. 
c.  8.  p.  1 79.  ) de  1 ’Yvtil. 

Y X A 

YX  AMATZ  CATLTO  TO  LT, 

oifeau  du  Mexique , de  la  grandeur 
d’un  Moineau  , 8c  qui  en  a la  voix.  11 
eft  d’une  couleur  pâle  (bus  le  ventre. 
Aux  environs  des  ailes  8c  de  la  queue 
il  eft  blanc , 8c  on  lui  voit  la  même 
couleur  autour  des  yeux.  11  a le  bcc 
8c  les  pieds  d’une  belle  couleur  bleue 
d’azur. 

YXAMAZCATL,  oifeau  de 
la  grandeur  d’un  Étourneau , qui  a le 
bec  de  moyenne  grandeur  , un  peu 
courbé , Sc  de  couleur  cendrée.  Les 
yeux  ont  l’iris  bleue.  11  a les  plumes 
d’un  brun  tirant  fur  le  verd  , la  poi- 
trine jaune , le  ventre  blanc  , 8c  les 
pieds  tirant  fur  le  brun. 

Y X T 

YXTEZCATOTLT,  oifeau 
de  la  grandeur  d’un  Moineau  , qui  eft 
cependant  varié  de  couleur  cendrée , 
brune  8c  noire. 

Y Z A 

Y Z A U PAN,  oifeau  du  Mexi- 
que , que  quelques-uns  croycnt  être 
Tome  IV. 
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la  femelle  du  Ccncontlatolli.  11  eft  , 
dit  Ray.,  de  pareille  grandeur.  11  lui 
reffcmble  par  le  chant  8c  par  la  figure , 
fi  ce  n’eft  que  les  plumes  d’en  bas 
font  blanches,  cendrées  8c  noires  ; cel- 
les de  deffus  font  d’un  gris  obicur  , 
noires  8c  blanches. 

Y Z C 

YZCUICU1L,  oifeau  qui  eft 
de  la  grandeur  d’un  Moineau , 8c  de 
la  même  couleur  ; cependant  il  a les 
plumes  fupérieurcs  plus  fauves  : il  en 
a quelques-unes  noires  autour  du  bec 
& de  la  tête  ; d’autres  font  d’un  blanc 
pâle. 

Y Z Q 

YZQUAUHTLI,  genre d’Ai- 
gle  hupé  du  Mexique , dont  le  bec 
eft  jaune  à la  racine , enfuite  noir.  Il  a 
les  pieds  pâles  : le  ventre  eft  blanc  Sc 
noir  : le  col , le  dos , 8c  la  queue  font 
noirs  Sc  bruns.  Il  imite  la  hardieffè  des 
animaux  terreftres.  Si  apprivoifé  , on 
l’irrite , quoique  pour  une  légère  cau- 
fe  , il  fe  jette  fur  l’homme  ; cependant 
il  s’affoupit , 8c  il  eft  fufceptible  d’inf- 
truèlion. 

L’Yzquaithtli  , que  S e a a nomme 
Ytz-ijuauhtli , eft,  dit -il,  un  Aigle  de 
la  Nouvelle  -Efpagne  , qui  approche 
aflèz  du  Corbeau  , excepté  par  le  plu- 
mage de  cet  oifeau  qui  eft  d’un  roux 
cendré.  Il  a les  ailes  8c  la  queue  d’un 
verd  foncé  ; quelques-unes  des  petites 
plumes  font  ombrées , d’un  roux  clair , 
8c  comme  découpées.  Le  bec  eft  re- 
courbé , très-pointu  , cendré  8c  jaune. 
Seba  ajoute  que  c’eft  une  efpece  d’ Ai- 
gle qu’il  faut  mettre  au  rang  des  oi- 
feaux  de  proie  ; car  il  fe  jette  fur  les 
Lièvres  , les  Lapins  8c  d’autres  ani- 
maux. 11  en  donne  la  figure , Thef.  L 
Tab.  61.  n.  s. 

11  y a une  autre  efpece  d’ Aigle  du 
Mexique , qui  eft  de  la  grandeur  de 
l’Autour.  Sa  couleur  eft  brune  8c  cen- 
drée. On  le  nomme  Ylacoquauhtli  dans 
ce  pays. 
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11  y en  a encore  un  autre  du  même 
pays  Se  du  même  nom  , qui  eft  de 
médiocre  grandeur.  Cet  oifeau  a le 
dos  en  partie  fauve  Se  en  partie  noir: 
le  bas  eft  d’une  couleur  plus  pâle  & 
fauve.  Ses  pieds  font  jaunes.  R a y 
doute  fi  ce  n’eft  pas  le  Balbuzard  , 
ou  V Haliaêtot , ou  le  Milvui  trugi- 
nofus.  Voyez  AIGLE. 

Y Z T 

YZTAC  , ou  MACCAME, 
noms  que  les  Indiens  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  donnent  à des  efpcces  de 
Cerfs  , dont  les  uns  font  blancs»  8c  les 
autres  rougas.  Voyez  CERF. 

YZT  ACZON  -Y  A Y AUHQU I , 
ou  YZON  YAYAUHQU  1 , 
Canard  du  Mexique  , qui  eft  prefque 
de  la  grandeur  d«  notre  Canard  do- 
meftique  , Se  qui  lui  eft  à-peu-près 


YZT 

femblable.  Cet  oifeau  a le  bec  large'» 
le  deiTus  bleu , 8c  proche  de  l’extré- 
mité il  a une  tache  blanche  en  forme 
de  cordon.  Ses  pieds  font  bleus.  11  a 
le  corps  blanc  Se  de  couleur  fauve  ; la 
tête  eft  grofle  , Sc  le  haut  noir. 

Ray,  d’après  Hernandez, 
«lonne  k même  nom  à une  autre  efpece 
de  Canard  du  même  pays.  Il  a le  bec 
noir,  8c  médiocrement  large.  Cet  oi- 
fêau  a prefque  tout  le  corps  blanc  » 
noir  8c  cendré  ; mais  il  a la  tête  8c  le 
col  pourprés  , blancs  , d’un  bleu  d’azur 
8c  verds , 8c  à la  réverbération  du  ioleil, 
fon  plumage  eft  aufli  brillant  que  ce- 
lui du  Paon.  Ses  pieds  font  rouges  , 
8c  propres  feulement  à nager  8c  non 
à marcher;  car  ils  font  placés  au  bout 
du  corps , comme  aux  Colymbcs.  C’eft 
un  oifeau  aquatique.  On  en  voit  dans 
le  lac  de  Mexico. 


Digitjzed  by 


Z A A ZAM  ZEB 


Z E B 


Z A A G V I S C H : Les  Hol- 
landois  donnent  ce  nom  à un 
de  ces  poifTons  volans  des  In- 
des , dont  j’ai  parlé  au  mot  POISSON 
VOLANT. 

Celui-ci  a dans  la  bouche  une  trom- 
pe dentelée  qui  refTemble  A de  l’ivoi- 
re ; elle  eft  claire  & dure  en  dedans. 
Il  fè  fert  de  Tes  nageoires  pour  vo- 
ler ; elles  font  longues  8c  larges  : mais 
comme  il  a le  corps  plus  long  8c  plus 
gros  que  ne  le  font  d’ordinaire  les  au- 
tres poifTons  volans , il  ne  peut  long- 
temps fè  foutenir  en  l’air  ; il  retombe 
alors  dans  l’eau , où  il  faut  qu’il  relie  un 
long  intervalle  pour  reprendre  fes  for- 
ces. 11  a quelques  aiguillons  fur  le  dos, 
& deux  efpeces  d’ailerons  fous  les 
ouies.  Il  a auŒ  d’autres  nageoires  fur 
le  dos , Sc  fous  le  ventre  : celles  du 
ventre  font  beaucoup  plus  longues 
que  celles  du  dos.  Ruïsch  , Tome  I. 
p.  i x.  ».  i. 

ZAM 

Z A M U R O , nom  que  l’on  don- 
ne dans  les  lieux  maritimes  du  Mexi- 
que A un  Corbeau  nommé  Voyez 
AURA. 

ZEB 

ZE  B O A , Vipère  Orientale , ainfî 
nommée  par  les  Hébreux.  Elle  cil 
appellée  llyx na  par  les  Grecs.  C’cll 
une  Vipcre  de  Pille  de  N’era  , fituée 
près  de  Banda  , dans  l’Océan  Orien- 
tal. Efle  cil  magnifiquement  mouche- 
tée fur  toute  l’étendue  des  côtés  du 
ventre  de  taches  rondes  Sc  rouflAtrcs. 
Scs  écailles  jauniiTantes  fur  le  dos  font 
tapilTées  de  grandes  taches  , qui  font 
d’un  châtain  clair , qui  forment  une  ef- 
pece  de  chaîne.  Sa  tête  , femblable  A 
celle  du  Ce  rade  , porte  comme  l’em- 


preinte d’un  bouclier  tirant  fur  le  rou- 
ge , Sc  finilTant  en  deux  efpeces  de 
cornichons , qui  vont  iufqu’au  derrière 
du  col  ; mais  ces  aeux  efpeces  de 
cornichons  font  applatis , 8c  ne  pouf- 
fent point  au-dehors  , ainfî  que  les  an- 
ciens Naturalilles  l’ont  cru  faufic- 
ment  ; d’où  il  eft  arrivé  qu’ils  les  ont 
dépeinrs  comme  des  cornes  fbrtantes  de 
la  tête  ; ce  qui  n’eft  rien  moins  que 
vrai- femblable , fuivant  ce  que  nous 
l’avons  remarqué,  ditSssA.  Le  Rab- 
bin Joseph,  dans  fon  Livre  fur  le 
Talmud  , chap.  i.  p.  1 6.  dit  que  la 
Vipcre  s’appelle  en  Hébreu  Tjebaa, 
& quelquefois  Scboim.  Nicander  pré- 
tend que  la  morfure  de  cette  cfpece  de 
Vipcre  eft  non-feulement  très-dange- 
reufe  , mais  incurable.  C’cft  pourquoi 
clics  font  principalement  recomman- 
dées par  Àjîdromaque  dans  la 
compofition  de  la  Thériaque  , comme 
étant  un  fouverain  contre-poifon.  Ce- 
pendant les  Hollandois  employent  dans 
cette  compofition  les  Vipères  d’Hol- 
lande , ce  que  font  pareillement  les 
Italiens  8c  les  Allemands  ; 8c  certes 
avec  beaucoup  de  railbn,  puifque  les 
Vipères  de  tous  les  endroits  du  mon- 
de étant  mortes,  féchées  & dépouil- 
lées , n’ont  aucune  vertu  particulière 
qui  les  diflingue  les  unes  des  autres. 
Voyez  VIPERE.  Seba  donne  la 
figure  de  celle-ci  , Thef.  U.  Tab.  78. 

” ZEBRE,  ou  ÂNE  RAYÉ  . 
animal  du  genre  des  Chevaux  , femu 
Ejuimtm  , dont  le  caraétere  eft  d’avoir 
fix  dents  incifîves  A chaque  mâchoire  , 
Sc  la  corne  du  pied  d’une  feule  pièce. 
Il  eftnommépar  M.Lixnæus(  Syft. 
Nat.  Edit.  S.gen.  27.  fp.  3.  ),  Equut  li- 
neir verficoloriburspsrM.  Klein  (Difp. 
Quad.  p-S),  EqHOsferu, , generc  Sut  ; 
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par  M.  Brisson  , p.  loi.  Ejuus 
a uriculis  brcvibus  erellis  , jubâ  i»rvi, 
lineis  tranfvtrps  > verficolor.  Le  Zebre, 
fuivant  ce  dernier  Auteur  , eft  d-peu- 
prèsde  la  grandeur  d’un  petit  Cheval. 
Ses  oreilles  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  du  Cheval.  Sa  crinière  eft 
courte.  Tout  fon  corps  eft  rayé  de 
lignes  tranfverfalcs  , alternativement 
noires  & jaunes  dans  le  mâle  , & al- 
ternativement noires  & blanches  dans 
la  femelle.  On  le  trouve  en  Afrique  , 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  8e  dans 
le  Royaume  de  Congo  , mais  plus 
fouvent  dans  certaines  Provinces  de 
la  Barbarie.  Lofez  qui  rend  ce  té- 
moignage , ajoute  qu’il  a la  forme  de 
la  Mule , fans  qu’on  puilTe  le  ranger 
dans  cette  efpece  , pareequ’il  a toutes 
les  qualités  nécclfaircs  à la  propaga- 
tion. Les  Jéfuites  ont  trouvé  dans  la 
Tartarie  une  efpcce  de  Mules  , qui 
font  capables  de  propagation  , Se  qui 
font  peut-être  de  la  même  efpece.  La 
eau  de  cet  animal  n’a  point  de  reflem- 
lance  avec  celle  d’aucun  animal  con- 
nu. Elle  eft  marquetée  dans  toutes  fes 
parties  de  taches  rondes  , qui  font  al- 
ternativement blanches,  noires  8c  bru- 
nes. Chacune  a environ  trois  pouces 
de  largeur.  La  tête  , les  oreilles,  les 
jambes , le  col  Sc  fon  crin  qui  n’a  rien 
de  remarquable  par  la  grandeur,  font 
parfomés  auflî  régulièrement  des  mê- 
mes taches.  Les  pieds , le  fabot  Se  la 
queue  reflemblcnt  à ceux  de  la  Mule; 
mais  la  queue  eft  fort  épaiflê  8c  d’un 
fort  beau  gris.  Toutes  les  autres  qua- 
lités du  Zébra  ou  Zcbre  tiennent  beau- 
coup du  Cheval.  On  ne  doute  point 
que , s’ilétoit  apprivoifé,  il  ne  pût  for- 
vir  aux  mêmes  ufages.  Cet  animal  eft 
robufte  8c  doux.  Il  produit  chaque  an- 
née.Sa  courfe  eft  d’une  légèreté  & d’une 
fi  grande  promptitude , qu’elle  eft  paf- 
fte  en  proverbe  parmi  les  Efpagnols  8c 
les  Portugais  , qui  difent , léger  comme 
le  Zébra. 

B a T T e l affùre  qu’A  l’exception 
de  la  queue  , des  crins , du  col  8c  de 
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cette  variété  de  couleurs  dans  les  ta- 
ches , les  Zébrés  reflemblcnt  parfaite- 
ment aux  Chevaux.  Us  marchent  or- 
dinairement par  troupes  , 8c  quoique 
fauvages  , non-feulement  ils  fe  laifi- 
font  approcher  d la  portée  de  l’arc  ot» 
du  fufil , mais  ils  fo  laiflent  tirer  même 
doux  ou  trois  fois  avant  que  de  pren- 
dre la  fuite.  » 

Suivant  D a p per  , le  Zébra , qu’iî 
appelle  au(G  Zebro , habite  les  forêts 
du  Royaume  d’Angola,  Sc  fo  trouve 
rarement  dans  d’autres  Régions.  Il  eft 
li  prompt  d la  courfe  , qu’on  le  prend 
difficilement  en  vie.  On  ne  l’apprivoi- 
fc  pas  plus  aifément  lorfqu’il  eft  pris. 
Cependant  les  Portugais  ft  vantoient 
d’en  avoir  envoyé  depuis  quelques 
années  quatre  à Lifbonne  , où  le  Roi 
les  employoit  d traîner  fon  carrofTe. 
Celui  qui  les  avoit  tranfportés  en  Por- 
tugal , obtint  pour  récompenfe  un  of- 
fice de  Notaire,  qui  devoit  fubfifter 
perpétuellement  dans  fa  famille. 

C a r T i veut  que  le  Zébra , par  la 
taille  8c  par  la  force  , reffiemble  exaûe- 
ment  d la  Mule.  Il  parle  avec  admi- 
ration de  fes  taches  blanches  , noires 
8c  jaunes  , qui  defeendent  régulière- 
ment dans  toutes  les  parties  du  corps, 
8c  qui  font  fi  belles  , dit-il , qu’on  les 
prendroit  pour  l’ouvrage  de  Part. 

M e r o l l a dit  d-peu-pres  dans  les 
mêmes  termes  qu’on  prendroit  moins 
la  peau  du  Zébra  pour  un  cuir,  que 
pour  une  belle  étoffe  de  foie  , rayée  de 
lignes  de  plufieurs  couleurs,  blanches, 
noires,  bordées  de  jaune  8c  de  roux,  Sc 
de  grandeur  égale.  11 aflure  que  l’extrê- 
me légèreté  de  cet  animal  ne  le  rend 
pas  moins  eftimable  que  fa  beauté  , 
lorfqu’on  eft  parvenu  à l’apprivoifer. 
On  dit  que  le  Pere  deKomako, 
Supérieur  Général  de  la  Miffion , en- 
voya un  préfent  de  plufieurs  peaux 
de  Zébra  au  Grand  Duc  deTofcane. 
Hift.  Générale  des  Voyages  , L.  XI1E 
Tome  Xvll.  p.  137. 

Il  fo  trouve  auffi  de  ces  animaux  an 
Royaume  de  Loasgo.  M-  Klein  dit 
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que  le  Zébra  ch  nommé  Burro  do  Matin 
fferiUs  Portugais. 

Lâs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  animal 
fonFR  t Y , Quad.  p.  6 4.  ».  4.  Niim  m- 
tnc.f.  ié8.  Aldrovanos,  Qu.nl. 
Soliped.  p.  416.  J o n s t o n , Quad.  p.  17. 
Charleton,  F.xcrcit.  p.  4.  SKoliu, 
Tome  1U.  p.  U. 

Z E E 

Z E E B O T- J E , poiflon  des  Indes 
fort  lïngulier.  Il  en  eft  parlé  chez  Wil- 
lur.HBT.  Selon  KvtsCh  ( Tome  I. 
p.  18.  ».  10.  ),  il  nage  tjjune  vtteffe 
extraordinaire.  Il  a des  nageoires  lon- 
gues & très -fortes.  Les  deux  du  ven- 
tre font  fi  dures , qu’on  peut  dire  mê- 
me que  ce  font  des  os.  11  s’en  fertavec 
adrefle  pour  nager  , pour  s’arrêter, 
ou  pour  attaquer  d’autres  poiflons  ; car 
il  peut . comme  il  lui  plaît , faire  aller 
lès  nageoires  en  avant , en  arriéré  Si 
de  côté  , & parleur  moyen  arrêter  ou 
continuer  Ion  action  de  nager. 

ZEEDRAAK,  ou  DRAGON 
MARIN  , poifion  des  Indes  Orienta- 
les,tout  à-fait  different  de  notre  Dragon 
marin , qui  eft  la  Vive.  Rutscn  ( T.  I. 
p.  1 2.  n.  2.  ) donne  à la  Vive  un  bec  ofi- 
feux,  mais  non  dentelé  comme  au  pré- 
cédent. Les  nageoires  que  I eZeedraak 
afouslesouieslui  fervent  d’ailes.  Elles 
font  d’un  verd  clair,  mais  rouges  à leurs 
extrémités  ; ce  qui  produit  un  fort  bel 
elfet.il  a deux  aiguillons  à la  queue. Les 
nageoires  des  deux  côtés  font  molles 
Sc  flexibles.  Il  n’y  a que  les  pauvres 
Indiens  qui  mangent  ce  poilfon.  La 
chair  en  fft  infipide.  Il  eft  li  carrilagi- 
neux , qu’en  l’écorchant  il  lui  refte  peu 
de  chair. 

ZEEHOONT,  nom  qu’on  don- 
ne en  Flandres  , dit  Rondelet, 
au  Veau  marin.  Voyez  PHOCAS. 

Z E E-K  R E E F T , nom  que  les 
Hollandois  donnent  à une  efpece  de 
Cancre  du  Bréfil , nommé  aulli  Poti- 
guiguiya. 

ZEN 

ZENDEL,  ZINGEL  &KO- 
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LEZ,  différens  noms  Allemands  8c 
Hongrois  d’un  poilfon  du  Danube  , 
fort  eftimé  , dit  Rondelet.  Il  en 
parle  fous  le  nom  de  Lacertui  pere- 
grinuj.  La  chair  en  eft  délicate  Sc  fe 
fort  fur  la  table  des  Riches.  Le  fleuve 
Ifen  Si  d’autres  de  Bavière  en  four- 
nilfent  beaucoup.  On  en  voit  à Vianne. 
Ce  poifffon  eft  de  la  grandeur  de  la 
Carpe  , mais  large  , épais  , blanc  , 
femblable  à la  Truite  fâumonnéc.  Il 
a des  écailles  comme  la  Carpe.  On  en 
prend  dans  plufieurs  lacs  & rivicres 
d’Allemagne , dit  Ges.ner  , de  Aquat. 
Parai,  p.  1278. 

Z E R 

Z E R T A , nom  que  les  Polonois 
donnent  à un  poilfon  excellent , dont 
Ge  s N e R parle  fous  le  nom  de  Capit 0 
Anadromur , poilfon  à grofle  tête.  C’eft 
une  efpece  de  Barbeau.  Voyez  aux 
mots  BARBEAU,  C A P I T O 8c. 
VILAIN. 

Z E U 

Z E U S , nom  générique  qu’A  r- 
T E D 1 donne  à des  poiflons  à nageoi- 
res épineufes  : tels  font  la  Dorée , VA-- 
bacutaja  des  Portugais  , & 1 ’Aper  ou 
Apron  de  Rondelet.  Voyez  ces 
mots. 

Z I B- 

ZIBELINE,  animal  fàuvage  r 
du  genre  des  Belettes  , dont  la  peau 
eft  d’un  très-beau  noir,  & quelquefois 
d’un  blanc  fort  luifant.  Sa  peau  très- 
eftimée , eft  employée  pour  des  fourru- 
res. Les  femmes  des  Lapons  s’en  parent 
les  jours  de  leurs  noces,  quoique  ces 
peaux  foient  rares  dans  la  Laponie.  Pcs 
Auteurs  difent  que  la  Zibeline  reffemble 
à la  Belette  1 d’autres  veulent  que  ce 
foient  les  Martres  avec  lcfquellcs  elle 
a bien  plus  de  rapport , tant  à caufe 
de  fa  grandeur , qu’à  caufe  de  fa  fi- 
gure. Les  Italiens  nomment  la  Zibeli- 
ne , Zibelini , ScOlaus  Magnus, 
Zibclinir  & Zeceltut.  M.  Linnsus 
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( Patina  Suce.  p.  4.  ».  9.  ) met  cet  anî- 
jnal  dans  l’ordre  des  Fera.  Voyez  au 
rtot  MARTHE  ZIBELINE,  oit 
j’ai  rapporté  ce  qu’en  ont  dit  les  Na- 
turalises & les  Voyageurs. 

Z I C 

ZIC-ZAC,  ouZIG-ZAG: 
M.  DE  Ré  A U M UR  donne  le  nom  de 
Zic-zuc , ou  Zig-zœg  à une  Chenille  , 
i caufe  de  toutes  les  inflexions  bifar- 
res  Sc  différentes  que  fon  corps  prend 
à ion  gré.  Voyez  le  fécond  Tome  des 
Mémoires  de  M.  de  Reaumur  , pour 
fervir  d l’ Hiftoire  des  Infectes  , où  l’on 
trouvera  la  defeription  d’une  autre 
Chenille  , remarquable  par  fon  der- 
rière , qui  porte  deux  tuyaux  allez 
longs , immobiles  , dirigés  à-peu-près 
félon  la  longueur  du  corps  , & creux, 
puifqu’il  en  fort  , quand  l’animal  le 
veut , une  cfpece  de  queue  longue  , 
flexible  , qui  fe  tourne  également  de 
tous  côtés , Sc  qui  paroît  devoir  fervir 
à l’animal  pour  ôter  de  delfus  fon  corps 
tout  ce  qui  l’incommoderoit. 

Z I D 

Z I D R A C : Des  Auteurs  obfcursn 
dit  G F.  s N E R , ont  donné  ce  nom  à un 
infecte  de  mer  , qui  n’elt  autre  que 
i’Hippteampe.  V oyez  ce  mot. 

Z I I 

ZIISS-MUS,  nom  qu’on  donne 
en  Suiflc  , dit  G F.  s N e r , à la  Mufa- 
raigne , petit  animal  qui  eft  de  la  grofi- 
feur  d’une  Souris.  Voyez  au  mot 
MUSARAIGNE,  ou  il  eft  am- 
plement parlé  de  cet  animal , d’après 
les  Naturaliftes  qui  en  ont  écrit. 

Z I M 

ZIMBIS,  ou  SI  MBOS,  efpcce 
de  p etit  Coquillage,  quife  trouve  dans 
l’Iflc  de  Loanda , au  Royaume  d’An- 
gola , & qui  fert  de  monnoie.  La  pê- 
che des  Zimbis  étoit  anciennement  un 
droit  réfervé  aux  Rois  de  Congo  ; mais 
les  Portugais  l’ont  ufurpé  , fuivant 
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M e r o l l a , Ht  fi.  Gén.  des  Voyages* 
Tome  XVU.  p.  4 6.  Edit,  in- 1 1.  JH 

ZIP  V 

Z I P H I U S , énorme  poiffon  ma- 
rin , félon  Gesker  (de  Aquat.p.z 49.), 
qu’on  croit  être  le  Bélier  des  Anciens. 
Cardan  en  parle.  Albert  le  Grand 
dit  qu’il  eft  le  plus  formidable  de  tous 
les  poiifons  marins.  11  eft  d’une  forme 
finguliere.  Sa  tête  eft  monftrueufe.  Sa 
gueule  eft  un  gouffre.  Sa  figure  eft  le 
vifage  de  U mort.  Ses  yeux  font  hor- 
ribles. On  n’a  rien  vu  de  femblable  , 
fi  l’on  confidere  le  refte  du  corps. 
C’eft  i-peu-pres  dans  ces  termes  que 
G e s N e r en  parle  : mais  cela  ne  nous 
inftruit  gueres  de  ce  Monftre  marin 
vrai  ou  fabuleux. 

ZI  P-Z  I P , petit  oifeau  du  Bréfil , 
de  la  grandeur  & de  la  figure  du  Moi- 
neau , qui  eft  noir  fur  le  corps  , blanc 
fur  la  tête  , Se  noir  8e  gris  autour  de 
la  tète.  Il  crie  z.ip-ùp,  d’où  lui  eft  ve- 
nu fon  nom  , dit  R u y sc  h ( de  Avib. 
p.  140.  ) , d’après  MarcGrave. 

Z I V 

Z I V O L A , nom  qu’O uns, 
p.  J 6.  donne  à une  efpece  d’Ortolan, 
à caufe  de  fon  cri  zj,  zj , zj , que  les 
autres  Ortolans  prononcent  auflï.  C’eft 
le  primum  genres  LutcoU  , Embcrizas  , 
ou  Ctrolus  a’ A ldrovande  , dont 
parle  W illughb  \ (Ormib.p.  196.), 
Se  que  Fr  1 sc  h nomme  en  Allemand 
Fettammcr.  Voyez  O R T O L A N. 

Z O M 

Z O M P O , nom  qu’on  donne  en 
Hongrie  à la  troifieme  efpece  de  Ca- 
pito  , poiflon  de  rivière  de  couleur 
bleue  , earnleur.  Voyez  au  mot  V I- 
L A I N les  différentes  efpeces  de  Ca- 
pifo , où  j’ai  rapporté  tout  ce  que  les 
Naturaliftes,  Hiftoriens  8c  Voyageuri 
en  ont  écrit. 

Z O N 

ZONES:  Les  Conchyliologuas 
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somment  ainfî  les  bandes  ou  fafeies 
des  Coquillages. 

ZOO 

ZOOMOHPHOSE:  C’eft  la 
figure  ou  repréfentation  des  animaux. 
La  fécondé  Partie  de  la  derniere  Edi- 
tion  de  la  Conchyliologie  de  M.  d’A  r- 
G E N V i L i,  E contient  la  Zoomorphofe , 
ou  Repréfentation  der  Animaux  à co- 
quilles , avec  leurs  explications.  M. 
A u A N s o N , dans  fon  Htfioire  der 
Coquillage/  du  Sénégal  , en  décrivant 
les  Coquilles  , y a joint  la  Zoomor- 
phofe  , c’eftà-dirc  la  delcription  des 
animaux  qui  les  habitent. 

ZOOPHAGES  , nom  qu’on 
donne  à des  Mouches  qui  le  nourrif- 
fênt  fur  les  corps  des  animaux  & les 
fucent.  On  donne  le  nom  d ’Azjopha- 
ges  .ditCHARLETON,  à d’autres 
Mouches  qui  vivent , ou  du  fuc  de 
la  terre,  ou  de  celui  des  Plantes. 

ZOOPHY  l'ES,  poillons  dont 
la  nature  tient  de  la  Plante  & de  l’Ani- 
mal, nommés  conféquemment  Plantcs- 
Animalcs.  Les  Naturalises  appellent 
ainfi  un  quatrième  genre  d'animaux 
aquatiques  qui  n’ont  point  de  làng  : 
ce  font  l’Ortie  de  mer,  nommée  en  La- 
tin Urt'tca,  parccque , quand  on  la  tou- 
che, elle  brûle  & pique  comme  les 
Orties  ; le  Poumon  marin , en  Latin 
Pulmo  marinas  , qui  a la  figure  de  nos 
poumons  ; V Holothurie  , appellé  en 
Latin  Holuthurium  , dont  Rondelet 
parle  ; 1a  Tethye  , nommée  en  Latin 
Tetbya , ou  Tethea  , félon  Pline, 
qui  cft  une  elpece  de  Coquillage  , 
& dont  AlDRovaKDE  compte  fix 
différentes  efpeces  ; la  Verge  marine  , 
en  Latin  Mentula  marina  , en  Grec 
6-jpat  , genitura  , parccque  ce  poiffon 
reffembie  à la  partie  virile  de  l’hom- 
me ; la  Pomme  de  Grenade  , nommée 
en  Latin  Malttm  Granatum  ; le  Cham- 
pignon marin  , en  Latin  Funguj  mari- 
mu  ; la  Poire  marine  , appellée  en  La- 
tin Pyrtem  marimtm  s ces  trois  demie- 
scs  fortes  de  poillons  tirent  leurs  noms 


ZOO  jpt 

de  leurs  figures  ; l’Aile  ou  la  Plume 
marine,  nommée  en  Latin  Penna  ma- 
rina , & qui  brille  la  nuit  ; la  Grape 
marine  , en  Latin  Uva  marina  ; la 
Pomme  folle  de  mer  , en  Latin  Malttm 
infanum  marimtm  ; la  Main  de  mer  , en 
Latin  Manu/  marina  , qui  a la  figure 
d’une  main  ; & le  Concombre  marin  , 
appellé  en  Latin  Cucumir  marinas, i ont 
parle  Rondelet.  Voiü  les  Zoophytes, 
ou  riantes- Animales,  que  II  u t s c H a 
raflcmblées  à la  fin  du  premier  Vo- 
lume de  fon  Hifloire  Naturelle. 

M.  L i n x a u s ISyfi.  Nat.  Edit.  6. 
p.  72.)  divile  les  différentes  elpeccs  de 
Zoophytes  en  plufieurs  genres  : lavoir , 
fous  le  nom  d ’Amphitrite  il  comprend 
1 ’Adamus  marinas  ; fous  celui  de  Te- 
thys  , le  Tethya  & l’ Holothurie  s fous 
celui  de  Nereis , la  Scolopendre  marine  ; 
fous  celui  de  Limax  , les  différentes 
efpeces  de  Limace/ , comme  la  Lima- 
ce noire  qui  fe  trouve  dans  les  bois  , la 
Limace  roujfe  qui  fe  trouve  dans  les 
lieux  ombragés , la  Limace  cendrée 
d’Œlande  commune  dans  les  lieux  hu- 
mides des  forêts  d’Œlande  , une  au- 
tre petite  Limace  cendrée  qui  le  trou- 
ve dans  les  prés  , & dans  les  jardins 
parmi  les  Plantes  potagères , une  au- 
tre Limace  jaune  & tachetée  qui  fe 
trouve  dans  les  lieux  ombragés  Sc 
parmi  les  Plantes.  Le  lavant  Natu- 
ralise Suédois  comprend  Ibus  le  nom 
de  Lents  a , le  Lièvre  marin , & un 
petit  infecte  de  mer  qui  fuce  le  làng  j 
il  entend  suffi  parler  fous  le  même 
nom  d’un  poiffon  blanc  qui  fe  trouve 
dans  les  lacs  bourbeux  de  Sucde , où 
il  eft  appellé  Rttda.  Ce  poiffon  nom- 
mé par  M.  Linnæus(  Fauna  Suec. 
p.  lia.  n.  322.  ) , Cyprinus  pinnA  ant 
ofjit  ulorum  vigimi , lineü  latcrali  reclâ  , 
eft  le  Charax  de  Gesnes  , le  Cypri- 
nu/  laïus  alinr  des  autres  Natura- 
liftcs  , Sc  le  Carajftus  de  Rat.  Les 
autres  Zoophytes  , félon  M.  LlNNÆUS, 
connus  fous  différens  noms  font  ceux 
qui  fuivent  : il  comprend  lous  le  nom 
d ’Hydra , l’Hydre,  nommée  vulgaire- 


ment  Polype  ; fous  celui  de  Sepia,  la 
Seche  8c  le  Cornet  ; fous  celui  de  Tri- 
ton , le  Triton  s fous  celui  de  Salacta , 
le  Phyfalus  i fous  celui  d’Aphrodtta  , 
ou  Mus  marinus  » V Aphrodite , efpece 
de  Chenille  de  mer  ; fous  celui  de 
Medufa  , YOrtie  de  mer , le  Poumon 
marin  , YOrtie  chevelue  , & 1 Orne 
Aftrophytei  fous  celui  d'Aftenas , les 
différentes  efpeces  i’ Etoiles  de  mer  , 
Sc  la  Cornette  murine  i 8c  lous  celui 
d ’Echinus,  toutes  les  différentes  efpe- 
ces d ’Ourfmsde  mer.  Voyezpourleurs 
deferiptions  à leurs  articles  particu- 

llCM.  D o N a T t , dans  fon  Hijloire 
Naturelle  de  la  mer  Adriatique  , p.  J 4; 
après  avoir  fait  voir  le  Chaînon  qui 
réunit  les  Polypiers  avec  ces  corps 
marins  qu’il  appelle  Zoophytes , divife 
la  elaffe  des  Zoophytes  en  deux,  légions 
particulières.  La  première  contient  les 
Zoophytes  immobiles  ; ce  foi*  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  fc  tranfporter  d’eux- 
mêmes  d’un  lieu  à l’autre.  Cette  lé- 
gion  eft  divifée  en  trois  centuries  : la 
première  regarde  les  Zoophytes  dont 
la  fubftancc  eft  entièrement  charnue  : 
la  fécondé  centurie  embraffe  les  Zoo- 
phytes qui  font  compofés  de  deux 
lubftances,  dont  l’une  eft  molle  & char- 
nue , 8c  l’autre  ferme  8c  tendineufe  : 
la  troifieme  centurie  eft  pour  les  Zoo- 
phytes qui  font  charnus  8c  offeux.  A 
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l’égard  de  la  fécondé  légion  des  Zoo- 
phytes de  l’Auteur , voyez  l’Ouvrage 
ci-deffus  cité. 

Z O S 

Z O S E , poiffon  antacée  du  Da- 
nube » le  meme  que  le  Hufen  des  Alle- 
mands. G E S N E R (.de  Aguat.  p.6 1 . ) 
dit  que  quand  fa  chair  eft  lalée  , elle 
a le  goût  de  celle  du  Porc.  On  en 
mange  les  oeufs.  Voyez  H U S E N. 

Z U R 

Z U R A F A , nom  que  les  Arabes 
donnent  au  Caméléopard.  Voyez  au 
mot  CAMÉLÉOPARD. 

ZYG 

Z Y G E N E , du  Grec  t irytui* 
nom  d’un  poiffon  que  G a z a a tra- 
duit par  Libella  , 8c  qu’A  R T E D i 
( Ich'.h.  Part.  V.  p.  çtf.  n.  7.)  met  par- 
mi les  poiffons  à nageoires  cartilagi- 
neufes.  Il  le  nomme  Squaltis  captte  la- 
tijfimo  , tranfverfo  mallei  inftar.  C’eft 
un  poiffon  cétacée  , dit  G E s N E R ( de 
A quai.  p.  1155.),  dont  l’afpecl  fait 
peur.  Les  Mariniers  le  craignent.  Sa 
chair  eft  dure , 8c  d’un  goût  défagréa- 
ble.  On  le  nomme  à Rome  Jambctla; 
ailleurs  , Martcllo  ; dans  d’autres  en- 
droits de  l’Italie,  Pefce  B.r/ç/?rj.  Nous 
le  nommons  en  François  Marteau . 
Voyez  MARTEAU. 


Fin  du  Dictionnaire  raifonné  & universel  des  Animaux. 
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MATIERE  MÉDICALE 

TIRÉE  DU  REGNE  ANIMAL.  ’ 

Par  M.  Lixkïus,  Syft.  Nat.  Edit.  6.  5c.  Amcernt.  Tome  11  p.  3 07.  & fttiv. 


PREMIERE  CLASSE. 


LES  QUADRUFEDE  S. 


•HOMME.  Syft. 

Nat.  Edit.  6.  p.  3. 
Le  lieu.  Il  naît  & ha- 
bite par  toute  la 
terre.  La  Mumie , 
ou  Momie, fe  trou- 
ve en  Égypte. 
Remcder.  Le  crâne  de  l’Homme  râpé 
& préparé  ; le  fel  de  ce  crâne  ; les 
os  ; la  graille  ( * ) ; le  (cl  du  fang  ; le 
fcl  & l’efprit  de  l’urine. 

Remcder  compofrs.  Poudre  de  Guttete  } 
poudre  artnétique  j Ipécifique  cé- 
phalique ; Mumie  ou  Momie. 
Qualités.  Infipide , fans  odeur,  terreu- 
fe  , gélatineufe  , grade,  Sc  hors  d’u- 
fage. 

( * ) Il  faut  observer  par  rapport  aux  graif- 
le s que  1er  plus  liquides  font  les  plus  péné- 
trantes , que  les  grailles  nouvelles  font  émol- 
lientes , St  que  celle»  qui  commencent  i être 
rances  font  réfolutives.  En  général  , toutes 
les  différentes  efpeces  de  grailles  ont  une 
vertu  émolliente  & lgoitive,  fur-tout  celle 
Tome  iy. 


Vertus.  Abforbante , émolliente. 

Ufage.  Contre  l’épilepfie. 

I L 

L’Ours  â courte  queue.  Syft.  Nat. 
P-  4- 

L’Ours.  G E s N 1 R , Quadr.  14. 

Le  lieu.  L’Europe  Septentrionale  , & 
la  Suede. 

Remèdes.  Son  fiel  épailli  , fa  graille. 
Remede  eompofé.  Onguent  martial. 
Qualités.  Amere  , grade , excellente  , 
& fort  en  ufâge. 

Vertus.  Stomachique,  cofmétique , pro- 
pre à farder , émolliente. 

UJ.tge.  Contre  les  dégoûts  ou  manque- 
mens  d’appétit. 

du  Canard , de  l’Oie , du  Chien , du  Cha- 
pon , du  Callor  , de  la  Poule , de  l’Homme , 
& du  Pourceau.  Celle  du  Chat  faurage , du 
Loup,  des  Serpens,  duTaidbn  , des  Vipè- 
res, de  l’Ours  St  du  Renard  efl  atténuante  St 
réfolutive.  Celle  du  Brochet  a une  vertu 
échauffante , deterfive  St  caulüque. 
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I I I. 

Le  Char  â longue  queue , Se  aux  oreil- 
les égales.  Syfi.  Nat.  p.  4.  _ 

Le  Chat  , nommé  en  Latin  Cattu. 
G E S N E R , Quadr.  p.  98. 

Le  lien.  La  Suifle.  11  eft  maintenant 
apprivoifé. 

Remtde.  La  graiflê  du  Chat  fauvage. 

Compofition.  Onguent  nerval. 

Qualités.  G rafle  , fuperflue. 

Vertu.  Émolliente. 

IV. 

£,e  Chien  à la  queue  courbée.  Syfi. 
Nat.  p.  J.  . 

Le  Loup.  Aldrovande,  Quad. 

P-  *44  „ . , 

Le  lieu.  L’Europe  Septentrionale. 

Rtmedes.  Dent  de  Loup  , fon  foie  , là 
graiflê. 

Qualités.  Dure  , grade , fuperflue. 

Vertu.  Émolliente. 

UJ'ages.  Pour  les  petits  enfans  à qui 
lA  dents  pouflent  , pour  l’hydro- 
pifie,  pour  l’atrophie  ou  maigreur. 

V. 

Le  Chien  à la  queue  droite , dont  l'ex- 
trémité eft  blanche.  Syfi.  Nat.  p.  5. 

Le  Renard.  G E S N E R , Quad.  p.  5 J. 

Le  lieu.  L’Europe. 

Remedes.  Les  poumons  du  Renard  pré- 
parés , fa  graiflê. 

Compofitions-  Lohoc  du  poumon  de  Re- 
nard , onguent  nerval  , huile  cuite 
de  Renard. 

Qualité.  Graflê. 

Vertus.  Béchique  ou  peflorale , émol- 
liente. 

VJ  âge.  Contre  la  phthifie. 

VI. 

Le  Chien  à la  queue  recourbée.  Syfi. 
Nat.  p.  J. 

Le  Chien  de  Compagnie  Sc  fidèle. 
G ESN  er  , Quad.  p.  91. 

Remedcs.  La  graiflê  du  Chien  , fes  ex- 
crémens , qu’on  appelle  Album  Gra- 
tum. 


MÉDICALE 

Compofition.  Onguent  nerval. 

Qualités.  Graflê , excellente  Se  fouvenr 
en  ufage. 

Ventes.  Émolliente  , expcélorante  r 
cauftique  Se  fuppurative. 

Vfages.  Contre  la  toux  , la  phthifie  ; 
contre  la  fievre  intermittente  » la 
colique  , la  dyfenterie. 

VII. 

Le  Blaireau  dont  les  ongles  lent  fort 
longs  aux  pattes  de  devant.  Syfi. 
Nat.  p.  6. 

Le  Taiflon.  Aldrovande,  Digie. 

p.  164. 

Le  lieu.  La  Suede  Se  différentes  con- 
trées de  l’Europe. 

Remtde.  Graiflê  de  Taiflon. 

Qualités.  Graflê  , fuperflue. 

Vertu.  Emolliente. 

VIII. 

Le  Blaireau  aux  ongles  uniformes. 

La  Civette.  Hernandez  , Mes 
p.  j 3 8.  r.  580 

Le  lieu.  Les  deux  Indes. 

Remède.  Le  parfum  qu’on  appelle  Ci- 
vette. 

Compofitions.  Poudre  pour  les  dents  r 
baume  apoplectique. 

Qualités.  Cet  animal  a une  grande  po- 
che velue  entre  l’anus  Se  les  parties 
de  la  génération , où  eft  renfermé  le 
parfum  appellé  Civette  , qui  eft  une 
matière  fébacée  . huileufe  & d’une 
odeur  fort  iùave , excellente  Se  em- 
ployée fréquemment.  , 

Vertus.  Diaphorétique , exanthémati- 
que , nervale , afloupiflante , aphro- 
difiaque  Se  utile  pour  la  génération. 

VJ’ages.  Pour  les  éruptions  de  la  peau  , 
la  petite  vérole  , la  rougeole  , la 
gale  Se  la  colique. 

IX. 

Le  Lièvre  à courte  queue  Se  aux  pau- 
pières noires.  FattttaSuec.  p.  19. 

Le  Lièvre.  Gesnsh,  Quad.  p.  69. 

Le  lieu.  L’Europe. 

Rrnede.  Les  os  du  talon  du  Lièvre- 
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Cormptption.  Poudre  pleurétique. 

Qualités.  Le  premier  os  du  métatarfe 
au  pli  de  derrière  ; Superflue. 

V trtus.  Abforbante , expulfive. 

Vfag  es.  Dans  la  colique,  la  pleuréfie, 
l’épilepfie  & les  accouchemens  la- 
borieux. 

X. 

Le  Caftor  à la  queue  ovale  8c  appla- 
tie.  Fauna  Suce.  p.  a 3. 

Le  Bièvre  ou  Caftor.  Schonneveld  , 
lebth.p.  34. 

Le  lieu.  La  Laponie  , la  Sibérie  , le 
Canada. 

Rtmedes.  Le  Caflorcum  ou  Caftor  choi- 
fi , deiTéché  , la  poudre , l’extrait , 
la  teinture  , la  graille  qui  fe  trouve 
dans  la  poche  de  l’animal. 

Comportions.  Le  baume  de  vie  , l’é- 
leciuaire  de  bayes  de  Laurier  , le 
. Mithridate  , le  Philoniutu  , 1a  Thé- 
riaque d’Andromaque  , l’élixir  uté- 
rin, l’emplâtre  hyftérique  , le  Lau- 
danum opiarique  , l’huile  cuite  de 
Caftor , les  pilules  de  gomme  , l’on- 
guent potable  rouge. 

Qualités.  Matière  fétide , on&ueufe  , 
renfermée  dans  une  poche  près  de 
l’anus  , grafte , excellente. 

Vertus.  Carminative  ou  contre  les 
vents  , antilpafmodique , nervale  , 
anodine  , emménagogue  ou  propre 
à provoquer  les  réglés  ; émolliente, 

XJ f âges.  Contre  la  paffion  hyftérique  , 
la  colique , les  vertiges , l’épilepfîe , 
l’apoplexie , la  léthargie. 

XI. 

Le  Rat  à la  queue  longue  8e  prcfque 
fans  poils  , au  corps  d’un  brun  cen- 
dré , & au  ventre  tirant  fur  le  blanc. 
Fauna  Suce.  p.  31. 

Le  Rat  domeftiqne  vulgaire  , ou  le 
petit  Rat.  Ray,  Quai.  p.  118. 

Le  lieu.  Cet  animal  fe  trouve  par-tout 
en  Europe. 

Rcmcdcs.  Le  Rat  brûlé  , fes  exerémens 
noirs. 

Qualité.  Fétide. 


Vertu.  Purgative. 

Ufages.  Dans  la  ftrangurie  ou  diffi- 
culté d’uriner,  contre  les  Vers. 

XII. 

L’Éléphant.  Syfl.  Nat.  p.  11. 

L’Éléphant.  Ray,  Quai.  p.  123. 

Le  lieu.  Les  Indes , ainfi  que  l’ifle  de 
Ceylan. 

Rcmcdcs.  L’ivoire , ou  les  dents  de  l’É- 
léphant, crues  , râpées  , préparées; 
le  fpodium  ou  l’ivoire  brûlé. 

Compofitionr.  Poudre  arthetique;  pou- 
dre deXalyabbas;  poudre  épilep- 
tique du  Marquis;  poudre  de  Pan- 
nonie ; poudre  rouge  ; fpécifique 
céphalique  ; confection  d’Hyacin- 
te  , d’Émeraudcs  ; cérat  fintalin  ; 
fpécifique  cordial,  tempéré;  fpéci- 
fique  d’Hyacinthe  ; diarrhodon  de 
l’Abbé  ; diatrium  fantalin. 

Qualités.  Infipide  , fans  odeur,  ter- 
reufe  , gélatineufe  , en  ufige. 

Vertus.  Abforbante , aftringente. 

XIII. 

L’Hippopotame.  Syfi.  Nat.  p.  1 1 . At- 
pin  us,  Ægypt.  p.  145.  t.  22. 
Columna  , Nepbr.  XXV 1 U.  t.  30. 

Le  lieu.  Le  Nil. 

Remède.  Dents  d’Hippopotame. 

Qualités.  Infipide  , fins  odeur  , ter- 
reufe,  gélatineufe , fuperHuc. 

Vertus.  Abforbante,  aftringente,  mé-' 
chanique , antifpafmodique. 

UJ'ages.  Contre  les  hémorrhagies  , 
l’épilepfie , la  pleuréfie. 

XIV. 

Le  Cheval  à la  queue  par-tout  gar- 
nie de  crins.  Fauna  Suce.  p.  34. 

Le  Cheval  , le  Poulain  , la  Cavale. 
G e s n e R , Quad.  p.  132. 

Le  lieu.  L’Europe. 

Remcdc.  Les  tefticulcs  du  Cheval. 

Qualité.  Superflue. 

Vertu.  Emménagogue.  . 

UJ'ages.  Pour  la  colique  , pour  pro- 
voquer les  réglés  & pour  les  accou- 
chemens difficiles. 

Ffffi; 
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luge,  cordiale,  antiépileptique , ale- 
xipharmaque  , épaifliflante  , aphro- 
difiaque,  émolliente  , lénitive. 

U figes.  Contre  la  diarrhée , la  dyfen- 
terie  ; contre  les  Vers  ; contre  la 
dyfuric.ou  difficulté  d’uriner  ; contre 
le  fcorbut  ; contre  les  écorchures. 

XIX. 

Le  Cerf  aux  cornes  rameufes  , rondes 
en  longueur  , 8c  dont  les  fommités 
font  de  la  largeur  d’une  palme. 
Fauna  Suec.  p.  3 9. 

Le  Renne.  Gesker  , de  Quad.  p.  130. 

Le  lieu.  La  Laponie. 

Remède.  La  corne  de  Renne  râpée. 

XX. 

La  Chevre  aux  cornes  faites  en  forme 
de  carine  Sc  courbées.  Fauna  Suce. 
P 4*- 

Le  Chevreau.  Aldrovande  , Quad. 
Bijulc.p.  6 19. 

Le  lieu.  Les  lieux  élevés  des  pays 
Orientaux. 

Remèdes.  Le  fâng  du  Bouc,  fan  fuif , 
le  luif  du  Chevreau. 

Vertus.  Sudorifique , fondante. 

Vfages.  Contre  la  pleuréfie  , les  con- 
tufions;  contre  la  toux. 

xxi: 

La  Brebis  aux  cornes  abbaiflées  Sc  cour- 
bées en  demi  - lune.  Fauna  Suec. 
p 4Î- 

La  Brebis.  G e suer  , Quad.  p.  138. 

Le  lieu.  Les  environs  de  la  Tartarie  8c 
du  Moeol; 

Remèdes.  Les  cxcrémens  de  la  Brebis., 
l’œfype  ou  furpoint. 

Qualité'.  Fétide. 

h figes.  Contre  l’icléritie  ou  jaunifTe:, 
la  brûlure  ; pour  les  luxations , les 
contufions. 

XXII. 

Le  Bœuf  aux  cornes  rondes  en  lon- 
gueur ?c  courbées.  Fauna  Suec.  p.  44. 

Le  Bœuf.  G E S K E R , Quad.  p.  a y. 

Le  lieu.  La  Prufle , la  Pologne,  Sec. 


Remedes.  La  moelle  du  Bœuf,  l’eail 
de  fes  excrémens  , qu’on  appelle 
eau  de  mille fleurs  ; le  priape  du  Tai> 
reau  , fon  fiel  épaiflï  ; la  moelle  de 
Veau;  le  beurre,  le  fromage,  le 
petit  lait. 

Comportions.  L’onguent  d’Arthanit  , 
l’onguent  contre  les  Vers. 

Qualités.  G rafle  , huileufe  , amere  , 
fort  en  ufage. 

Vertus.  Émolliente , lénitive  , rafrat- 
chi (Tante , incraflànte  , flomachique. 

Vfages.  Contre  le  fcorbut;  contre  le 
rhumatifme  8c  les  fièvres  ; contre  U 
diarrhée  8c  la  dyfentcrie  ; contre  le 
tintement  d’oreilles  , le  dégoût  , 8e 
les  V ers. 

SECONDE  CLASSE. 
LES  OISEAUX. 

XXIII. 

Le  Corbeau  à la  queue  faite  en  forme 
de  coin.  Fauna  Suec.  p.  j6. 

La  Pie  à longue  queue  Sc  de  diverfes 
couleurs.  Willughby  , OmitH. 
p.  87.  t.  19. 

Le  lieu.  Far-tout  dans  les  Villages  de 
la  Suède. 

Remede  tiré  de  la  Fie.  Eau  de  Pie  com- 
pofée. 

XXIV. 

Le  Canard  au  bec  en  dcmi-cylîndre  , 
au  dos  cendré  , au  ventre  blanchâ- 
tre , Sc  dont  les  principales  plumes 
de  la  queue  font  bordées  de  blanc. 
Fauna  Suec.  p.  90. 

L’Oie  domeftique.  G e s n e r , Av. 
p.  14t. 

Le  lieu.  La  Suede  Septentrionale.  L’Oie 
eft  maintenant  apprivoifée  par-tout.' 

Remedes.  Fiente  d’Oie , graille  d’Oie. 

Compofition.  Onguent  réiomptif. 

Qualité.  Grafle , en  ulage. 

Vertu.  Émolliente. 

Ufage.  Contre  la  jaunifle. 

XXV. 

Le  Canard  dont  les  principales  plumes 
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du  milieu  à la  queue  font  retrouf- 
fées.  Fauna  Suce.  p.  97. 

Le  grand  Bofchas.  Albin,  Ormtb,  2, 
p.  89. 1. 100. 

Le  lieu.  Cet  oifeau  fe  trouve  par-tout, 
fur  les  lacs  Sc  les  étangs.  Il  eft  main- 
tenant apprivoifé. 

Remede.  Graiffe  de  Canard. 

Compofitiom.  Onguent  peiloral  , on- 
guent réfomptif. 

XXVI. 

L’Autruche.  JY/?.  Nat.  p.  27. 

L’Autruche-Chameau.  Willughby, 
Omit  b.  p.  100. 

Le  lieu.  Les  déferts  de  l’Arabie. 

Remede.  La  coque  des  œufs  d’ Autruche. 

Qualité/.  Infïpide  , fans  odeur , de  la 
nature  de  la  chaux. 

Vertu.  Abforbante. 

U Cave.  Contre  le  calcul. 

XXVII. 

Le  Paon  à la  queue  longue.  Fauna 
Suce.  p.  163. 

Le  Paon.  Gssner,  Av.  p.6^6. 

Le  lieu.  L’Ifle  de  Ceylan  8c  les  Indes 
Orientales.  Cet  oifeau  eft  mainte- 
nant privé. 

Remède.  Fiente  de  Paon. 

Qualités.  Blanche , bonne. 

Vertu.  Nervale. 

Ufage.  Contre  les  vertiges  8c  l’épilcpfie. 

XXVIII. 

Le  Coq  à la  queue  relevée  8c  cour- 
bée. Faitua  Suce.  p.  idj. 

Le  Coqgallinacée  Sc  la  Poule  doniefti- 
tique.  WtLLUGHBï  , Ornith.  p.  109. 
t.  2 6. 

Le  lieu.  Les  Indes.  Cet  oifeau  eft  ap- 
privoisé. 

Remedes.  Coques  d’œufs  de  Poule  pré- 
parées, calcinées;  jaune  d’œuf;  graif 
fe  de  Poule  , graille  de  Chapon. 

Compofitiom.  Onguent  blanc  de  Céru- 
fe;  onguent  martial;  onguent  pec- 
toral ; onguent  réfbmptif  ; onguent 
iithontriptique  de  Mademoiselle 
;Stj  jp  h. ï ns. 
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Qualités.  Infïpide , fans  odeur  , déna- 
turé de  chaux  , grade  , bonne , Su- 
perflue. 

Vertu/.  Abforbante  en  calcination  , 
aftringente , réfolutivç,  diurétique, 
adouciflante  ,.  nourriflante  , émol- 
liente. 

Vfages.  La  coque  d’œuf  calcinée  eft: 
bonne  contre  le  calcul  ; le  jaune 
d’œuf,  contre  la  dyfenterie,  1a  toux 
8c  l’enrouement. 

XXIX. 

Le  Coq  de  Bruyere,  qui  a une  mar- 
que rouge  8C  fans  plumes  derrière 
les  yeux , 8c  les  principales  plumes 
de  la  queue  brunâtres. 

La  Perdrix  grife.  J o N S T o N , Av. 
p.  d8.  ».  2 y.f.  1. 

Le  lieu.  Les  champs  cultivés  de  l’Eu- 
rope. 

Remede.  Plumes  de  Perdrix. 

Qualité  des  plume/  brûlées.  Fétide. 

Ùfagcr.  La  fumée  de  ces  plumes  brû- 
lées eft  bonne  contre  l’épilepGe  8c 
les  paillons  hyftériques. 

XXX. 

La  Colombe  de  bleu  de  mer  au  col 
luifànt  8c  aux  ailes  marquées  de 
deux  taches  tirant  fur  le  noir.  Fauna 
Suec.p.  174. 

Le  Pigeon  domeftique  ou  vulgaire. 
WiLLUCHEi,  Ornith.  p.  130. 

Le  lieu.  Les  forêts  de  l’Europe  , de 
l’Afie  5c  de  l’Amérique  Septentrio- 
nale. Cet  oifeau  eft  privé  par-tout. 

Remede.  Fiente  de  Pigeon. 

Vertu.  Douteufe. 

XXXI. 

L’Hirondelle  au  dos  noir  tirant  fur  le 
bleu  de  mer , 8c  dont  les  principales 
plumes  de  la  queue  font  fans  taches. 
Fauna  Suec.  p.  24  J. 

L’Hirondelle  fâuvage.  Gesner  , Av. 

p.  5 <54. 

Le  lieu.  On  en  trouve  par  tout  dans  les 
Villages  de  la  Suede. 

Remede.  L’Hirondelle. 
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Ctmpofltion.  Eau  d’Hirondelle. 

Vertu.  Douteufe. 

TROISIEME  CLASSE. 

LES  AMPHIBIES. 

XXXII. 

La  Grenouille  aux  pattes  de  devajit 
garnies  de  quatre  doigts  féparés,  te 
aux  pattes  de  derrière  garnies  de  fisc 
doigts  unis  par  une  membrane  , dont 
le  gros  doigt  eft  plus  long  que  les 
autres.  Fattna  Suce.  p.  150. 

La  Grenouille  aquatique  ou  fans  ve- 
nin. G e s N e R , Ovip.  p.  4 6. 

Le  lieu.  Tous  les  marais  de  l’Europe. 

Remèdes.  Le  (perme  de  Grenouille  def 
féché  ; l’eau  ou  l’huile  de  Iperme , 
Sec. 

Comportions.  Emplâtre  de  fperme , & c. 
emplâtre  du  même  avec  le  mercu- 
re; cataplalme. 

Vertus.  Rafratchilïantc  , & répereuflive 
dans  le  Iperme  de  Grenouilles  frais. 
L’eau  en  eft  cauftique  & rafraichif- 
iante. 

Ufrtge-  Le  Iperme  de  Grenouilles  ré- 
cent eft  bon  contre  les  inflamma- 
tions, l’éréfypele  8c  la  brûlure. 

XXXIII. 

La  Grenouille  aux  pattes  de  devant 
qui  ont  quatre  doigts  féparés , Si  aux 
pattes  de  derrière  qui  en  ont  fix  unis 
par  une  membrane  , mais  dont  le 
gros  doigt  eft  plus  petit  que  les  au- 
tres. FittenaSute.  p.  253. 

Le  Crapaud.  Rondelet,  Ayuat.  ». 

p.  *21. 

Le  lieu.  Les  lieux  lombres  de  l’Europe. 

Rtmede.  Crapauds  delféchés. 

L Juges.  Contre  les  panaris  , l’hémor- 
rhagie & les  engorgemens  dans  la 
tête. 

XXXIV. 

Le  Lézard  .1  la  queue  ronde  en  lon- 
gueur , au  col  de  la  groflëur  de  fa 
tête,  8c  aux  pattes  munies  de  cinq 
doigts , qui  ont  des  rebords, 
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Le  Seine  ou  Crocodile  de  terre, en  Latin 
Sancus.  Rondelet  , Pijc.  ».  p.  23 1. 

Le  lieu.  L’Égypte. 

Remède.  Les  Seines  de  mer. 

Comportions.  Éleéluaire  de  Diaiàry- 
rion , mithridate. 

Vertus.  Aphrodifiaque, diurétique. 

Ufage.  Contre  l’apoximeron. 

XXXV. 

Le  Serpent  au  ventre  garni  de  plaques 
en  forme  de  boucliers , au  nombre 
de  cent  foixantc-fcize , 8c  à la  queue 
couverte  d’écailles  , au  nombre  de 
foixante.  Syfl.  Nat.  p.  34. 

Le  Natrix  â collier.  Ray,  Quad.  p.  3 34, 

Le  lieu.  Les  fumiers  de  la  Scandinavie. 

Remèdes.  L’épine  du  dos  des  Scrpens  ; 
leur  dépouille , leur  graifle. 

Vertus.  Abforbante , diurétique. 

Ufages.  Dans  les  accouchcmens  la- 
borieux ; contre  l’hydropiGe  3c  les 
bleffures. 

XXXVI. 

Le  Serpent  au  ventre  couvert  de  pla- 
ques en  forme  de  boucliers , au  nom- 
bre de  cent  quarante  cinq  , Sc  à la 
queue  couverte  d’écailles , au  nom- 
bre de  rrente-fix.  Syfl.  Nat.  p.  34. 

La  Vipère.  G e s n e r , Serp.  p.  1 *4. 

Le  lieu.  La  Suède. 

Remcdes.  Viperes  defféchées;  poudre» 
rrochifques;  fcl  de  Viperes,  leurs 
os , leur  graiflë. 

Compofltions.  Thériaque  d’A  n D r o- 
m a qu  e;  onguent  de  Tutie  de  M, 
S LO  A NE. 

Vertus.  Alexipharmaque  , diurétique  r 
reftaurante , ablorbante. 

Ufages.  Contre  la  greffe  vérole , la  lè- 
pre , la  mauvaile  gale  , les  ulcérés 
malifls.les  poilons  ; contre  l’ophthal- 
mie  ou  l’inflammation  des  yeux. 

QUATRIEME  CLASSE. 
LES  POISSONS. 
XXXVII. 

La  Baleine  qui  a une  efpece  de  tuyau 
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au  milieu  de  la  tête  , & dont  le  dos 
(e  termine  en  pointe  vers  la  queue. 
Astedi  , gtn.  y 6.  Synon.  tod. 
fpec.  10  6. 

La  Baleine  ainfi  appcllée  vulgairement. 
G E S N E R , Aquat.  p.  I 1 4. 

Le  lieu.  La  mer  Atlantique , la  Groen- 
land e. 

Remede.  Priape  de  Baleine. 

V trtus.  Aphrodifiaque , aftringentc. 

Vf  agi.  Contre  le  flux. 

XXXVIII. 

Le  Monodon.  A k t e d i , gcn.  78. 
Synon.  1 1 8. 

La  Baleine , nommée  en  certains  en- 
droits Narhiual  par  les  Pécheurs. 
SCHONNEVELO,  lchtb.  1 8. 

Le  lieu.  La  mer  Atlantique. 

Remedes.  Corne  du  Monodon,  crue  , 
râpée  , préparée. 

Compofitions.  Spécifique  céphalique  ; 
poudre  épileptique  du  Marquis. 

Qualités.  Infipide , fans  odeur,  terreufe 
gélatineufe. 

Vertus.  Abforbante , calmante. 

XXXIX. 

Le  Catodon  qui  a un  tuyau  fur  la  tête. 
A R t e d i , Synon.  1 08. 

La  Baleine.  Cu/sius,  Exot.  L.  VL 
cap.  17. 

Le  lieu.  La  mer  de  Groenlande. 

Remèdes.  Sperme,  ou  blanc  de  Baleine. 

Çompofitiom.  Poudre  pour  les  chutes; 
emplâtre  de  blanc  de  Baleine  ; on- 
guent potable  rouge. 

Qualités.  Grade  , feche  , écailleufe  , 

^ blanche  , bonne  , molle.  Le  blanc 
de  Baleine  fe  tire  des  ventricules  du 
cerveau  de  l’animal. 

Vertus.  Émolliente,  lénitive , thorachi- 
que , fondante , cofmétiquç. 

Vf  âges.  Contre  la  toux  , la  diarrhée  , 
la  dyfentcrje. 

XL. 

L’Acîpenfer  , ou  Efturgeon  qui  n’a 
point  de  tubercules.  A R t e D 1 , 
Synon-  ÿt- 
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Le  Hufodcs  Allemands.\P!Lt.UGHBT, 
Ichth.  p.  243. 

Le  lieu.  Les  plus  grands  fleuves  de 
l’Aquitaine , de  Finlande. 

Remede.  Colle  de  ce  poiflon. 

Qualité.  C’elt  une  colle  tirée  des  na- 
geoires , des  intellins , & de  la  pre- 
mière peau  du  poiflon , que  l’on  cuit 
St  que  l’on  mêle  enfemble  ; après 
quoi  on  la  laide  refroidir , & on  l’é- 
tend en  forme  de  pellicule.  Elle  ell 
en  ufage. 

Vertus.  Agglutinative  , incraflacte. 

VJ  âge.  Contre  la  dyfenterie. 

X L I. 

La  Perche  aux  nageoires  dorlâlcs  fé- 
parées  , dont  la  fécondé  nageoire  a 
feize  rayons.  Fauna  Suec.  p.  284. 

La  Perche  de  riviere.  SalVjek, 
Life.  p.  116.  f.  224. 

Le  lieu.  On  en  trouve  par-tout  dans  les 
lacs  & dans  les  rivières. 

Remede.  Pierres  de  Perche  préparées. 

Compofitions.  Spécifique  céphalique  j 
poudre  contre  laplcuréfic. 

Vertu.  Abforbante. 

Vfagcs.  Contre  la  pleuréfte,  la  colique. 

X L l I.  . 

L’Efox  au  mufeau  large  & oblique. 
A R T E D 1 , fpec.  j 3 . Fauna  Suce, 
p.  204. 

Le  Brochet.  Salvien,  Pifc.i.p.  188. 

Le  lieu.  On  en  trouve  dans  tous  les 
étangs  & les  fleuves. 

Remedes.  Mâchoires  de  Brochet  pré- 
parées ; graifle  de  Brochet. 

Compofitions.  Poudre  contre  la  dyfente- 
rie ; poudre  contre  la  pleuréfte. 

Vertu.  Abforbante. 

Vf  âges.  Contre  la  pleuréfie  , Sc  pour 
les  bleflures. 

XLIII. 

La  Carpe  qui  a quatre  antennes  oit 
petites  cornes , Se  dont  le  troifieme 
os  des  nageoires  du  dos  & de  celles 
près  de  l’anus  eft  crochu.  Artedi. 
Syn.  3.  Fauna  Sitec.  p.  iiy.  • 
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La  Carpe.  Rondelet  , Fifc,  ». 
P- 1 jo- 

ir  lieu.  Les  viviers  de  Scandinavie  , 8c 
les  pays  les  plus  Méridionaux  en 
Europe. 

Remède.  Pierres  de  Carpe. 

Vertu.  Abforbanre. 

Ufages.  Contre  l’épilepfie  , la  pleu- 
résie > la  colique,  le  calcul. 


CINQUIEME  CLASSE. 
LES  INSECTES. 

XLI V. 


L’Efcarbor  aux  deux  cornes  mobiles 
St  égales  , fourchues  à leur  fommet, 
8c  garnies  en  dedans  d’an  rameau 
8c  de  petites  dents.  Fauna  Sttec. 

r V^7- 

Le  Taureau  volant.  Olearius, 
Muf.  27.  t.  1 6.f.  y 

Le  lieu.  Les  bois  plantés  de  Chêne  , 
dans  les  contrées  de  Suede  les  plus 
Méridionales. 

Remède.  Cornes  d’Efcarbot. 

Vertu.  Abforbantc. 

Ufage.  Dans  les  accouchcmens  péni- 
bles. 


X L V. 


La  Cantharide  i la  couleur  de  verd 
de  mer , 8c  au  thorax  un  peu  rond 
ou  cylindrique. 

La  Cantharide  vulgaire  officinale.R  A Y, 
Infed.p.  27  6. 

Le  lieu.  Les  Troènes  8c  les  Frênes  de 
la  Scandinavie  Méridionale , 8c  au- 
tres lieux. 

Remede.  Poudre  de  Cantharides. 

Compofition.  Emplâtre  véficatoire. 

Vertus. Diurétique  8c  aphrodiliaque  in- 
térieurement, corroîivc,  cauftique , 
ftimulante  8c  révulfive  extérieure- 
ment. „ 

Ufages.  Étant  prife  intérieurement  , 
elle  eft  bonne  contre  la  fupprelÜon 
d’urine  , la  rage  , l’hydropilie , la 
gonorrhée  virulente  ; 8c  appliquée 
extérieurement , elle  eft  utile  con- 
tre les  pullules  malignes  des  fie— 
T orne  IV. 


vres  ; dans  les  maladies  loporeu- 
fes;  dans  l’ophthalmie  , ou  inflamma- 
tion des  yeux  , la  paralyfle , 8c c. 

XL  VI. 

Le  Coccus  du  Cactus. 

L’Efcarbot  tirant  fur  le  noir  , aux  ai- 
les bordées  de  rouge.  M'  Merian  , 
Hift.  Gin.  des  Injeétes  de  Surinam 

p.  ». 

L’Efcarbot  hémifphérique  , en  Latin 
Cochineclifer.  Pitivert  , Gaejtph. 
t.  i./  y. 

Le  lieu.  L’arbre  nommé  Caflus,  bas, 
noueux  , rameux  , dont  les  noeuds 
font  ovales  , oblongs  8c  peu  hérif- 
fés.  Hoff.  Upf.  p.  ni.  in  Americ. 

Remede.  Les  Chryfalides  du  Coccus. 

Compofition.  Teinture  facrée  d’Édim- 
bourg. 

Qualité.  C’eft  de  teindre  en  rouge. 

Vertus.  Diurétique  8c  légèrement  fti- 
mulante. 

Ufages.  Contre  l’hydropifie  8c  la  ré- 
tenflon  d’urine. 

XL  VII. 

Le  Coccus  de  l’Yeuie.  Syfl.  Nat. 
Edit.  6.  p.  6t.  n.  7. 

Le  Kermès.  M.  de  Reauhur, 
/»/4.  r.y. 

Le  lieu.  Le  Chêne  aux  feuilles  ovales , 
dentelées , épineufes.  Rov.  Lugdb. 
p.  81. 

Remedes.  Grains  de  Kermès  , fon  lue 
épaifli  , fa  teinture. 

Comportions.  Confeétion  d’Alkermès; 
confection  d’Hyacinthe  ; confeétion 
d’ Émeraudes;  teinture  ; bézoard  de* 
Plantes;  fpécifique  d’Hyacinthe. 

Vertus.  Un  peu  aftringente  , forti- 
fiante, reftaurante,  aphrodifiaque. 

Ufage.  Contre  l’avortement. 

XLVIII. 

Le  Phalène  au  peigne  de  corne  , fans 
langue  , appcllé  Bombyx.  Fauna 
Sure.  p.  832. 

Le  Bombyx,  ou  Veràfoie.TRiEVALD, 
Actes  de  Stockplm  , 1 74  y • 
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Le  lieu.  La  Chine.  Cet  infeéte  fe  trou- 
ve maintenant  dans  les  jardins  des 
Curieux. 

Remèdes.  Soie  crue  , foie  brûlée. 

Comportions.  Spécifique  cordial  tem- 
péré ; fpécifique  d’Hyacinthe  ; dia- 
mofehon  dojut. 

Vertus.  Antiépileptique , aftringente. 

U figes.  Contre  l’épilepfie , contre  les 
hémorrhagies. 

XLI X. 

Le  Cvnips  , ou  Moucheron  de  Chêne. 
Syfi  Nat.  p.  64.  ».  3. 

Le  Tenthreuo  , ou  Ver  de  la  Noix 
de  galle  lilfe  des  feuilles  de  Chêne. 
Fauna  Suec.  ».  947. 

Le  lieu.  Le  Chêne  toujours  verd  de 
Turquie. 

Remède.  Noix  de  galle  de  Turquie. 

Vertus.  Styptique  , aftringente  , in- 
crafTante,  fortifiante. 

Vfage.  Contre  les  hémorrhagies. 

L. 

Le  Cynips  ou  Moucheron  de  la  Rofe. 
Syfi.  Nat.  p.  64.  ».  1. 

Le  Tcnthredo  aux  antennes  à douze 
noeuds  noirs , au  ventre  brun  en  def- 
fous  , aux  pattes  jaunes  8c  aux  ailes 
fans  tache.  Fauna  Suec.  ».  9 3 8. 

Le  lieu.  L’Églantier , ou  Rofier  fâuva- 
ge  de  Suède. 

Remede.  Éponge  de  Rofes. 

Vertus.  Narcotique , ftyptique. 

Vfage.  Contre  les  hémorrhagies. 

LI. 

L’Abeille  qui  vit  en  communauté. 
Fauna  Suec.  p.  1003. 

L’Abeille.  M'Mirian,  Hifi.  Gén. 
des  Injetles  de  l’Europe  , p.  2.  & 
p.  19.  1.  1. 

Le  lieu.  La  Pologne.  Elle  eft  privée 
maintenant  par-tout. 

Remedes,  Miel  commun  , miel  vierge, 
miel  écumé  ou  rafiné  ; efprit  de 
miel  ; cire  jaune  ; cire  blanche  ; 
huile  de  cire  ; le  propolis , ou  maftic 
des  Abeilles. 


MÉDICALE 

Compofuiont.  Miel  anthos  , miel  mer- 
curial  , miel  rolât , miel  violât  ; oxy- 
mel  (impie  3 fcillitique  ; avec  l’ail  ; 
cire  rouge  , verte  , noire , Se  à ca- 
cheter 3 cire  d’arbre  3 cire  pour  la 
barbe. 

Qualités.  Douce , excellente. 

Vertus.  Adouciflànte  , déterfive , diu- 
rétique , maturative , expectorante  » 
digeftive , émolliente. 

lu. 

LaFourmi  touffe.  FaunaSuec.  ».  1010. 

La  Fourmi  rouge  au  milieu  du  corps. 
R a ï , Inf.  69. 

Le  lieu.  Par-tout  dans  les  bois. 

Remedes.  Sel , huile , efprit  de  Four- 
mis. 

Qualités.  Acide , eflentielle , volatile  , 
excellente. 

Vertu.  Stimulante. 

LIII. 

L’Araignée  brune  au  dos  , marquée  de 
cinq  taches  longitudinales  , prefque 
contiguës  & noires  , dont  les  anté- 
rieures font  plus  longues  que  les  au- 
tres. Fauna  Suec.  ».  1 1 1 y. 

L’Araignée  tirant  fur  le  jaune  , hérif- 
fée  de  poils , 8c  aux  pattes  longues . 
laquelle  eft  domeftique.  Lister, 
Aron.  p.  J9-  n.  17. 

Le  lieu.  Par-tout  aux  fenêtres  des  trôn- 
ions. 

Remede.  Toile  d’Araignée. 

Vfage.  Pour  les  bleflures. 

LI  V. 

Le  Scorpion  aux  dents  de  peigne , an 
nombre  de  trente.  Syfi.  Nat.  p.  68. 
«.3. 

Le  Scorpion.  Aldrovande  , Inf.  577. 
Raï,  Inf.  9. 

Le  lieu.  Les  murailles  en  Italie , & en 
Afrique.  Cet  infecte  eft  (âuvage. 

Remedes.  Scorpions  d’Afrique  défi- 
chés ; huile  de  Scorpions. 

Compoÿtion.  Grande  infufion  d’huile  do 
Scorpion. 

VJ'agc.  Pour  la  piquùre  de  l’animal, 
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LV. 

Le  Cancre  , on  l’Écrevîlîê  i courte 
ueue , & aux  doigts  des  pattes  de 
evant  noirs.  Fauna  Suec.  ».  1 244. 

Le  Cancre  marin  , ou  le  Homard. 
Jonston  . Exfang.  t.  5 .f  *. 

Le  lieu.  La  mer  de  Bahufic. 

Remedes.  Pattes  d’Éercvifle  (*  ) pré- 
parées. 

Compoftion.  Poudre  de  Bézoard  d’An- 
gleterre. 

Qualités.  Infipide , fans  odeur  , de  la 
nature  de  la  chaux. 

Vertu.  Abibrbante. 

Ufage.  Contre  l’afFeétion  hypocon- 
driaque. 

L VI. 

Le  Macrourus , ou  Écrevîilê  i longue 
queue,  au  muièau  dentelé  au-deffus 
en  forme  de  feie  , 8c  I la  baie  , de 
chaque  côté  , garni  de  dents  (im- 
pies. Fauna  Suec.  ».  1 249. 

L’ÉcrevilTe  de  riviere.  Rondelet, 
Fifc.  2.  p.  210. 

Le  lieu.  Les  lacs  Sc  les  fleflves  les 
moins  rapides  dans  la  Suede  8c  dans 
toute  l’Europe. 

Remedes.  Les  yeux , ou  plutôt  les  pier- 
res d’Écrevifle  ; leur  difTolution. 

Comportions.  Poudre  contre  la  pleuré- 
fie  ; poudre  ftomachique. 

Qualités.  Infipide , fans  odeur , de  la 
naturç  de  la  chaux  , fort  en  ufage. 

Vertu.  Abforbante. 

Vfaget.  Contre  le  mal  de  tête,  &la 
paûion  hypochondriaque. 

LV  1 1. 

Le  Cloporte  à la  queue  obtufe  8c  four- 
chue. Fauna  Suec.  ».  1257. 
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Le  Cloporte  vulgaire  , nommé  en  La- 
tin Afellus  Afininus.  Ray  , Inf.  4 1 . 

Le  lieu.  Les  vieilles  murailles. 

Remede.  Cloportes  préparés. 

Compofitions.  Pilules  fcillitiques  d’É- 
dimbourg. 

Vertus.  Diurétique , incifive. 

Il  f âges.  Contre  lajauniilè  , l’afthme , 
la  difficulté  d’uriner  8c  la  colique 
néphrétique. 

SIXIEME  CLASSE. 

LES  VERS. 

L V 1 1 1. 

Le  Ver  à la  peau  liffe.  Fauna  Suec. 
p.  127t. 

Le  grand  Ver  de  terre.  Ray  , Inf.  1. 

Le  lieu.  Par-tout  dans  les  terres  un  peu 
profondes  Sc  fpongieufes. 

Remedes.  Vers  defTéchés  , préparés; 
poudre , fel , efprit , huile  de  Vers. 

Comportions.  Emplâtre  de  fperme  de 
Grenouilles  avec  le  mercure,  on- 
guent nerval. 

Vertus.  Antifpafmodique  .tempérante , 
diurétique. 

Ufages.  Contre  les  coitvulfions  8c  la 
goutte  feorbutique. 

LIX. 

La  Sangfue  applatie  Sc  brune,  8c  aux 
flancs  bordés  de  jaune.  Fauna  Suec. 
p.  1272. 

La  Sangfue  qui  eft  très-commune  eu 
Angleterre.  Ray,  Infx. 

Le  lieu.  Les  eaux  croupiflantes. 

Remede  La  Sangfue  vive. 

Vertu.  Topique. 

Ufage.  Pour  les  hémorrhoïdes. 


( ’ ) les  abforbans  tirés  du  Repne  Animal 
peuvent  être  réduits  à deux  claires.  Dans  la 
première  clafTe  feront  mis  les  remedes  qui 
véritablement  font  abforbans , mais  qui  font 
en  même  temps  adouciflâns  à caufe  des  par- 
ties gélatineufes  qu'ils  contiennent  ; tels  font 
les  es,  les  cornes  & les  dents  des  ani-naux. 
Dans  la  féconde  clalfe  on  mettra  les  reme- 
des qui  n’ont  pas  ces  parties  gélatineufes 
tomme  les  coques  d'œuf,  les  panes  A les 


veux  d’FcrevifTe , les  Coquilles  ou  Coquil- 
lages , les  Dentales , les  Huîtres , & même 
les  os , les  cornes  St  les  dents  des  animaux , 
lorfque  par  art  & par  divetfes  préparations  on 
les  a privés  de  leurs  parties  gélatineufes  : 
ces  fortes  d'abforbans  ne  produifent  pas  de 
grands  effets , à moins  qu’ils  n'tyent  été  im- 
prégnés de  quelque  acide  végétal , ou  qu’ils 
ne  renedntrent  un  autre  acide  dans  les  pre- 
sùerea  voies  , car  alors  non  - feulement  ils 
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MATIERE 

LX. 

La  Seche  au  corps  ovale.  Fa  un  a Suce, 
p.  1281. 

La Seche. Belon,  Aquat.  p.  3 j 6. 

Le  lieu.  L’Océan. 

Remède.  Os  de  Seche. 

Compojïtion.  Poudre  pour  les  dents. 

Vertus.  Abforbante , aftringcnte. 

U faits.  Contre  la  gonorrhée  , les  fleurs 
blanches  Sc  les  fievres  intermitten- 
tes. 

LXI. 

L’Efcargot  , ou  le  Limaçon  à la  co- 
quille ovale  8c  à cinq  vis  , appellé 
Fomatia  , ou  Limaçon  dei  jardins. 
FaunaSuec.  ».  1 193. 

L’Efcargot , nommé  Pomatia  , bon  à 
manger , de  Gesner.  Lister, 
Exercil.  Anal.  1.  p.  ldi.  t.  I. 

Le  lieu.  On  en  nourrit  dans  les  jardins  de 
Sucde , & il  s’en  trouve  dans  les  pays 
Méridionaux  de  l’Europe. 

Remede.  Coquilles  d’Efcargot. 

Qualités.  Inflpide  , fans  odeur,  & qui 
participe  de  la  chaux. 

Vertu.  Abforbante. 

LXI  I. 

Le  Dentale  à la  coquille  un  peu  cy- 
lindrique , lifle  , en  arc  , & plus 
étroite  d’un  côté. 

Le  Dentale  liffe  , blanc  , & tirant  fur 
le  roux  à une  de  les  extrémités. 
Lister,  Hift.  4./  2.  ».  2. 

Le  lieu.  L’Océan  de  Suede. 

Remede.  Coquilles  du  Dentale. 

Qualités.  Inflpide  , fans  odeur  , de  la 
nature  de  la  chaux. 

Vertu.  Abforbante. 

L X 1 1 1. 

La  Conque  au  Coquillage  un  peu 
rond  , ridé  & un  peu  crenelé  , Se 
aux  valvules  inégales  dont  la  char- 
nière eft  tout-à-fait  effacée.  Fauna 
Suec.  ».  1338. 

l'abfbrbem  & le  détruifrnt , mais  encore  ils 

peuvent  avoir  une  vertu  tempérante , dou- 
cement réfolutiv*  , diaphorctique  fit  diurcri- 
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L’Hultre.G  e s ne  r,  Aquat.  x.p.  33. 

Le  lieu.  L’Océan. 

Remede.  Conques  citronnées. 

Qualités.  Infipide  , fans  odeur  , de  la 
nature  de  la  chaux. 

Vertu.  Abforbante. 

LXI  V. 

La  Conque  aux  valvules  égales  , re- 
levées au  milieu  par  une  petite  bolfe 
inégale  Se  polie.  L A N G 1 u s , T eft. 

p.6ÿ. 

La  Conque  qui  porte  les  Perles.  Re- 
I.  o N , Aquat.  402. 

Le  lieu.  La  mer  Méditerranée. 

Remede.  Nacre  de  Perle  , crue  , pré- 
parée. 

Compofitions.  Emplâtre  feiatique  , on- 
guent de  Nihili  pour  les  yeux. 

Qualités . Inflpide , fans  odeur  , de  la 
nature  de  la  chaux. 

Vertu.  Abforbante. 

L X V. 

Le  Madrépore  Ample  , fameux  , aux 
branches  lilfes , tubulcufes , Sc  aux 
lames  entières.  Hortensius  , 
Clif  481. 

Le  Corail  blanc  8c  parfemé  d’yeux, 
officinal.  Bauhin,  Hift.  3.  p.  373. 

Le  lieu.  La  mer  de  Tofcane. 

Remede.  Les  Coraux  blancs  8c  pré- 
parés. 

Conipofitions.  Poudre  cacheéliquc  ; pou- 
dre de  Pannonie  rouge  ; efnplâtre 
ftiéüque  ; fpéciflque  cordial  tempé- 
ré ; diamargariton  froid. 

Qualités.  InCpide , fans  odeur , partici- 
pant de  la  chaux.  Ce  remede  eft  en 
ulàge. 

Vertus.  Abforbante,  un  peu  aftringente. 
LX  VI. 

Le  Millepore  rouge  aux  canclures  ir- 
régulières 8c  tortueufes. 

Le  Corail  rouge.  Bauhin  , Fin.  3 66. 

Le  lieu.  La  mer  Méditerranée. 

que,  c’efl-à-dire , qu’ils  pouflent  au  - dehors 

la  caule  morbifique  par  la  tranfpiration  fit  pat 

les  urines. 
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Remedes.  Coraux  rouges  préparés  ; 
teinture  de  ces  Coraux. 

Ç/mpof tiens . Spécifique  céphalique  ; 
poudre  de  Bézoard  ; poudre  de 
Sennert  : poudre  pour  les  dents  ; 
poudre  épileptique  du  Marquis  ; 
poudre  de  Guttete  ; poudre  de  Pan- 
nonie ; poudre  rouge  ; confection 
d’Hyacinthe  ; confection  d’émerau- 
des ; emplâtre  diadique  ; fpécifique 
cordial  tempéré  ; fpécifique  d’Hya- 
cinthe ; diamargariton  froid  ; dia- 
mofchon  doux  ; trochifques  de  Ca- 
rabée. 

Qualité.  Infipide , fans  odeur  , de  la 
nature  de  la  chaux.  Souvent  en 
ufage. 

Vertus.  Abforbante , légèrement  aftrin- 
gente. 

Ufages.  Contre  le  flux  de  fang  , & 


«Soy 

contre  les  fleurs  blanches  des  fem- 
mes. 

L X V 1 1. 

Le  Sertulaire  aux  branches  rondes  en 
longueur  , S c aux  nœuds  cylindri- 
ques , pierreux , égaux.  Flacourt, 
Lap.  5j  tf. 

La  Moufle  coralloïde , couverte  d’é- 
cailles.  Bauhin  , Fin.  364. 

Le  lieu.  La  mer  Atlantique  > Sc  la  mer 
de  Norvège. 

Remede.  Les  Corallins. 

Compof lions.  Poudre  vermifuge  ; Ipé- 
cifiquc  diamercurion  de  Mynfichr. 

Qualités.  Infipide  , fans  odeur  , de  la 
nature  de  la  chaux.  En  ufage. 

Vertus.  Abforbante , légèrement  aftrin- 
gente  , vermifuge. 

Vf  âge.  Contre  les  Vers. 


REMEDES  OFFICINAUX  DE  SUEDE 


TIRÉS  DES  ANIMAUX- 


SOLIDES. 

En  tout. 

Mumic , ou  Momie. 

Rat. 

Pic  ; eau  de  Pie. 

Grenouille. 

Crapaud. 

Lézard. 

Vipere;  poudre  , Se  fel  de  Vipere. 
Cantharide  ; poudre  de  Cantharide. 
Fourmi  ; e/prir  , fel  , Se  huile  de 
Fourmi. 

Scorpion  ; huile  de  Scorpion. 
Cloportes. 

Ver  de  terre  ; cfprit , fel , 8c  huile 
de  Ver  de  terre. 

Sangfue. 

En  partie. 

Cerveau  d’Homme. 

Yeux  de  Brochet. 


Poumon  de  Renard. 

Foie  de  Loup. 

Tefticules  de  Cheval. 
Priapc  de  Cerf. 

de  Taureau, 
de  Baleine. 

Plumes  de  Perdrix. 
Dépouilles  de  Serpens. 
Œnypc , ou  Surpoint. 

Colle  de  poiflon. 

Soie. 

Toiles  d’Araignées. 
Chermès , ou  Kermcs. 
Cochenille. 

Noix  de  galles  de  Turquie. 
' Bédeguar  de  Rofês. 

Gras. 

Graille  d’Homme. 
d’Ours. 

de  Chat  fauvage. 
de  Chien. 


6o 6 REMEDES  OFFICINAUX  DE  SUEDE,  8eci 


GraiiTe  de  Loup, 
de  Renard, 
de  Blaireau, 
de  Lièvre, 
de  Lapin, 
de  Porc, 
de  Sanglier. 
d’Oie. 

de  Canard,  j 
de  Foule, 
de  Chapon, 
de  Serpent, 
de  Vipere. 
de  Brochet. 

Suif  de  Cerf, 
de  Bouc, 
de  Chevreau.' 
de  Brebis. 

Moelle  de  Cerf, 
de  Bœuf, 
de  Veau. 

Blanc  de  Baleine. 

Secs. 

Os  d’Homme. 

Son  crâne  ; fel . Se  efprit  de  crâne 
d’Homme. 

Os  du  talus  de.  Lièvre. 

Os  du  cœur  de  Cerf. 

Mâchoires  de  Brochet. 

Os  de  Seche. 

Dents  d’ivoire. 

de  Rofmarin. 
d’Hippopotame. 
de  Loup. 

Corne  de  Cerf  ; feJ , efprit,  8c  eau- 
de-vie  de  corne  de  Cerf. 

Corne  d’Élan. 

Pied  de  Renne  , ou  de  Rhcnne. 

Corne  de  Scarabée. 


Coquilles  des  œufs  d’ Autruche.’ 
des  œufs  de  Poule, 
de  l’Efcargot. 
de  l’Ongle  odorant, 
de  la  Conque, 
de  Nacre  de  Perle. 
d’Hulrre. 
de  l’Ental. 
du  Dentale. 

Pierres  de  Perche, 
de  Carpe. 

Sucs. 

Sang  d’Homme. 
de  Cerf, 
de  Boue. 

Fiel  d’Ours. 
de  Taureau, 
de  Brochet. 

Urine  d’Homme  ; fel , Se  efprit  de 
l’urine  d’Homme. 

Fiente  de  Chien  ; blanc  Grec, 
de  Brebis. 

de  Bœuf;  eau  de  toutes  fleurs, 
de  Rat. 
de  Paon, 
de  Pigeon. 

Sécrétions. 

Caflor;  poudre,  huile,  8e  teinture 
de  Caflor. 

Mule  ; teinture  de  mule. 

Civette. 

Frai  de  Grenouilles;  eau,  8e  huile 
de  frai  de  Grenouilles . 

Miel. 

Cire, 

Propolis. 

Gomme  laeque. 

Jaunes  d’œufs  ; huile  d’œufs. 


MATIERE  MÉDICALE 


DU  REGNE  ANIMAL, 


Pour  fervir  de  fuite  à celle  de  M.  Geoffroy. 


Effieurs  Arnault 
DE  NoSLEVll- 
LE  Sc  SaIERNE, 
tous  deux  Méde- 
cins à Orléans , ont 
publié  fix  Volumes 
in-  ti.  fur  la  Ma- 
tière Médicale  du  Régné  Animal. 

Le  premier  Volume  contient  les  In- 
jecter , que  ces  Auteurs  divifent  en 
deux  feclions. 

Première  Section. 

i°.  le  Limaçon  , 
a0.  l’Huître , 

3°.  le  Dentale, 

4°.  la  Sangfue , 

5°.  le  Ver  de  terre  , 
la  Moule , 

7°.  la  Seche , 

8°.  la  Pinne  marine  , dont  ils  donnent 
les  defcriptions , avec  les  propriétés 
en  Médecine. 

Seconde  Section. 

t°.  l’Abeille  , 
a0.  l’Araignée  , 

3°.  le  Ver  à foie, 

4°.  le  Cancre , 
j°.  la  Cantharide , 

<S°.  la  Cigale , 


7°.  la  Punailë , 

8°.  la  Fourmi , 

9°.  le  Grillon  , 
to°.  la  Sauterelle, 
ii°.  le  Cloporte , 
i a°.  le  Pou  , 
i le  Scarabée  , 

140.  le  Scorpion. 

Pour  le  fécond  Volume , oit  l’on  trou- 
ve la  clafle  des  PoiJJonr  , 8c  celle 
des.  Amphibier  , les  Auteurs  ont 
choifi , entre  les  uns  8c  les  autres , 
ceux  qui,  comme  parmi  les  Injifler, 
ont  le  plus  de  propriétés  en  Méde>- 
cine  j lavoir , 

Parmi  1er  PoiJJonr  : 

i°.  l’Efturgeon, 
a0.  l’Anguille , 

3°.  la  Morue  8c  le  Merlan, 

4°.  la  Baleine , 

5°.  le  P.equin  , 

6°.  l’Alofe  & le  Hareng  , 

7°.  la  Carpe  Sc  la  Tanche, 

8°.  le  Brochet , 

9°.  la  Perche, 
to0.  le  Saumon  Sc  la  Truite. 

Parmi  1er  Amphibier  : 

i°.  la  Vipere  & le  Serpent  à collier  $ 
a°.  la  Grenouille  8c  le  Crapaud , 
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3°.  la  Raine  ou  Grenouille , 

4°.  la  Salamandre , 
j°.  la  Tortue. 

Le  troifieme  Volume  renferme  la  claf 
fe  des  Oifeaux.  Ceux  dont  nos  fa- 
vans  Naturaliftes  ont  donné  les  def- 
criptions  Sc  les  propriétés  en  Mé- 
decine , font  : 
i°.  l’Épervier , 

3°.  l’Alouette  , 

3°.  le  Martin  Pêcheur, 

4°.  le  Canard , 

5°.  l’Oie , 

6°.  l’Aigle  , 

7°.  le  Héron , 

8°.  la  Cigogne  8c  la  Grue, 

9°.  le  Chardonneret , 
io°.  le  Pigeon  k la  Tourterelle  , 
il°.  le  Corbeau  , 

1 1°.  la  Caille  , 

1 30.  le  Coucou , 

14°.  le  Cygne, 

150.  le  Coq  , 

1 6°.  l’Hirondelle, 

170.  le  Merle  , 

18°.  le  Hoche-Queue , 

190.  la  Frélàyc , 

30°.  l’Outarde  , 

11“.  la  Mélange , 

3ï°.  le  Moineau  8c  le  Roitelet, 

330.  le  Paon  . 

340.  la  Perdrix, 

3J°.  le  Faifan, 

3(5°.  la  Pie , 

370.  le  Pic  verd  ou  Piverd , 

»8".  l’Autruche , 


390.  la  Grive , 

30°.  le  Vanneau , 

3 i°.  la  Hupe. 

Les  Tomes  IV.  V.  8c  VI.  contien- 
nent les  Quadrupèdes.  Ceux  qu’ils 
ont  choifi  pour  en  donner  les  def- 
criptions  Sc  les  propriétés  en  Méde- 
cine , font  : 

i°.  le  Bœuf  8c  la  Vache, 

3°.  le  Chameau , 

30.  le  Chien,  le  Loup  8c  le  Renard, 
4°.  le  Caftor , 

j°.  le  Cerf,  le  Renne  8c  l’Élan , 

6°.  l’Hériffon , 

70.  l’Éléphant , 

8°.  le  Cheval , 

90.  le  Chat, 
io°.  l’Hippopotame , 

1 1°.  le  lion  , 

1 3°.  le  Lièvre  8c  le  Lapin , 

130.  la  Loutre, 

14°.  le  Lamantin  , 

1 J°.  la  Martre, 

1 6°.  le  Blaireau  8c  la  Civette  , 

1 70.  la  Souris , le  Rat  8c  la  Marmotte , 
180.  la  Brebis, 

190.  le  Veau  marin , 

30°.  le  Rhinocéros , 

31°.  le  Singe  , 

3 3°.  le  Cochon  8c  le  Sanglier , 

330.  la  Taupe, 

340.  l’Ours. 

Melheurs  Aenault  de  Noble- 
villeScSalerne  finilfent  par 
l’Homme  ce  Traité  de  la  Matière 
Médicale. 
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DIVISION  GÉNÉRALE 

DURE  G N E ANIMAL  > 


PAR  M.  L I N N Æ U S. 


'HISTOIRE 
N aturelle  doit  beau- 
coup aux  curieufès 
recherches  8c  -aux 
observations  de  M. 
L i n n æ us.  Que 
n’a-t-il  point  obfer- 
vé  ? De  quoi  n’a-t-il  point  écrit  ? 
Les  trois  Kegnes  oat  toujours  été 
8c  font  encore  l’objet  de  les  étu- 
des. Ce  lavant  Naturalise  divile 
les  animaux  en  fix  différentes  dal- 
les (*). 

La  première  comprend  ceux  qui  ont 
le  corps  couvert  de  poil  Sc  quatre 
pieds  ; les  femelles  font  vivipares 
8c  allaitent  leurs  petits  : Corpus  pi- 
lofum  , paies  quatuor  , formine  vivi- 
pare , lailifere  : ce  lont  les  Qua- 
pedes. 

La  fécondé , ceux  qui  ont  le  corps  cou- 
vert de  plumes , deux  pieds  , deux 
ailes  Sc  un  bec  offeux  ; ils  (ont  ovi- 
pares , 8c  les  œufs  des  femelles  font 
cruftacées  : Corpus  phmofum , paies 


duo , ale  due , ova  cruftacea , rojlrwn 
ojfeum  : ce  font  les  Oiïêaux. 

La  troifiemc,  ceux  qui  ont  le  corps  nud, 
ou  écailleux  , des  dents  pointues  , 
point  de  dents  molaires,  ni  de  na- 
geoires à rayons  : Corpus  nudum , aul 
J'quamofum  , dentés  molares  nulli  , 
omnes  acuti  , firme  nulle  radiale  : 
ce  font  les  Amphibies. 

La  quatrième , ceux  dont  le  corps  eft 
écailleux , ou  nud  , qui  ont  des  na- 
geoires à raypns  au  lieu  de  pieds  8c 
d’ailes  : Corpus J'quamofum  , aut  nu- 
dum , firme  radiale  loco  pedum  , vd 
alarum  : ce  font  les  Poiffons. 

La  cinquième , ceux  qui  ont  le  corps 
couvert  d’une  peau  offeufe  , & des 
antennes  à la  tête  : Corpus  cure  ojjeâ 
teüum  , antenne  capili  infidentes  : 
ce  font  les  Infe&cs , parmi  icfqucls 
fe  trouvent  les  Cruftacées. 

La  (ïxieme  , ceux  dont  les  mufcfcf  du 
corps  n’ont  qu’un  feul  point  folide , 
qui  leur  facilite  leur  mouvement 
d’extenfion  8c  de  contraction  ; Muf- 


( * ) Il  a paru  différentes  Editions  de  fon 
Syftimt  de  U Sature  en  France,  divilïenlk 
claires , St  ces  dalles  le  font  an  ordres , gen- 
res Stefpcces-  Je  viens  d’apprendre , comme  je 
t’ai  dit  dans  l’Àvertilfementqui  fe  trouve  à la 
tetc  de  ce  quatrième  Volume,  qu'il  enpuroif- 
foit  une  nouvelle  Edition  a Stocltobn,  dans 
laquelle  celte  diviSon  cil  entièrement  ciian- 
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gee  : c’eil  ce  qui  m’empêche  de  remplir 
totalement  mes  engagement.  Je  me  contente 
de  donner  ici  fommairement  le  Syftcme  de 
la  Nature  de  ce  (avant  Auteur,  tel  qu’il  elt 
connu  aujourd’hui  : mais  je  me  propofe,dès 
qu’il  fera  polfible , d’avoir  en  France  cette 
nouvelle  Edition , de  1a  traduire  & d’en  faite 
paît  au  Public, 

ri  h h h 
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tuli  cor  paris  unico  punilo  folido  affixi  : 
ce  lotit  les  V ers , parmi  lelquels  font 
rangés  les  différentes  familles , gen- 
res 8c  efpeces  de  Coquillages. 

PREMIERE  CLASSE. 
LES  QUADRUPEDES. 

L’Auteur  divife  cette  claffe  en  lïx  or- 
dres; fa  voir, 

I. 

Les  Anthropomorphites  > ou  Quadru- 
pèdes à figure  humaine , Anihropo- 
morpha  , comprennent  trois  genres 
différent. 

Le  premier , l’Homme , Homo , le  Roi' 
de  tous  les  animaux. 

Le  fécond  , les  Singes  , Simia , dont 
feize  efpeces. 

Le  troifteme , les  Bradypes , Bradypus , 
autrement  nommés  Parejfeux  , dont 
deux  eipeces. 

I I. 

Les  Quadrupèdes  féroces , Fort , com- 
prennent onze  genres. 

Le  premier  , celui  de  l’Ours,  Urfus , 
dont  deux  eipeces. 

Le  lècond  , celui  du  Chat , Felis , dont 
huit  eipeces. 

Le  troifteme , celui  de  la  Belette , Muf- 
tels , dont  neuf  efpeces. 

Le  quatrième , celui  de  la  Loutre  , 
Lutra , dont  deux  eipeces. 

Le  cinquième , celui  du  Chien , Canif , 
dont  fept  efpeces , fans  les  variétés. 

Le  ftxieme , celui  du  Phocas , Phoca , 
ai* nt  deux  eipeces. 

Le  feptieme , celui  du  Blaireau  , Mo- 
les , dont  trois  efpeces. 

Le  huitième  , celui  du  Hériffon , Eri- 
naceus , dont  deux  eipeces. 

Le  neuvième , celui  du  Dafype  , ou 
Armandille  , Dafypus  , dont  fept 
efpeces. 

Le  dixième , celui  de  la  Taupe,  Talpa, 
dont  deux  efpeces. 

L’onzieme , celui  de  la  Chauve-Sou- 
ris , Vefpertika , dont  cinq  eipeces. 
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Les  Quadrupèdes  làuvages , Agri*  i- 
comprennent  deux  genres. 

Le  premier,  celui  des  Myrmecopha- 
ges  , ou  Fourmilliers  , Myrmtco- 
phaga , dont  trois  efpeces  nommées 
T.rmandua  au  Bréfil. 

Le  lècond  , celui  du  Manis  , ou  Lé- 
zard écailleux,  Manis,  feu  Lacer- 
tus  fquamofus , dont  une  efpecc. 

IV. 

Les  Quadrupèdes , nommés  Loirs  par 
l’Auteur , Glires , comprennent  lept 
genres. 

Le  premier  , celui  du  Porc-Épic,. 
HjJlrix  , dont  quatre  efpeces. 

Le  lècond  , celui  de  l’Écureuil , Scitt- 
rus,  dont  trois  eipeces. 

Le  troifteme , celui  du  Lièvre , Lepus , 
dont  quatre  efpeces. 

Le  quatrième,  celui  du  Caftor , Cafior ■ 
dont  trois  eipeces. 

Le  cinquième  celui  du  Rat , Mus , dont 
onze  efpeces. 

Le  fixieme  , celui  du  Sorex  , Sorex 
dont  une  elpece  , qui  eft  la  Mulk- 
raigne. 

Le  feptieme,  celui  du  Didelphe  , ou 
Philander  , Didelphus , dont  trois, 
efpeces. 

V. 

Les  Quadrupèdes  , ou  Bêtes  de  char- 
ge , Juments  , comprennent  cinq 
genres. 

Le  premier,  celui  de  l’Éléphant,  Ele- 
phas , dont  une  efpece. 

Le  fécond , celui  du  Rhinocéros , Rhi- 
nocéros , dont  deux  eipeces. 

Le  troifteme , celui  de  ^Hippopotame 
Hippopocamus , dont  une  elpece. 

Le  quatrième,  celui  du  Cheval,  Equus, 
dont  trois  eipeces. 

Le  cinquième  , celui  du  Porc  , Sus, 
dont  quatre  efpeces. 

VI. 

Les  Quadrupèdes  , nommés  Pecora  ; 
Bétail , comprennent  fut  genres. 
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Le  premier , celui  du  Chameau , Came- 
lue  , dont  quatre  efpeccs. 

Le  fécond,  celui  du  Mufc,  Mafchus. 
dont  une  efpece. 

Le  troifieme.  celui  du  Cerf,  CervUi  , 
dont  fix  efpeccs. 

Le  quatrième  , celui  de  la  Chevre  , 
Capta  , dont  onze  efpeces. 

Le  cinquième  , celui  de  la  Brebis  , 
Ovir , dont  trois  efpeces. 

Le  (ixieme  celui  du  Bœuf,  Bot.  dont 
quatre  efpeces. 

SECONDE  CLASSE. 

LES  OISEAUX. 

Cette  clafTe  eft  également  divifée  en 
üx  ordres  j fa  voir, 

I. 

Les  Oifeaux  de  proie  , Accipitrts  , 
comprennent  trois  genres. 

Le  premier , celui  des  Oifeaux  de  nuit , 
Strix , dont  dix  efpeces. 

Le  fécond  , celui  du  Faucon  , où  font 
compris  les  Aigles,  les  Vautours, 
Scc.  dont  quinze  efpeces. 

Le  troifieme  , celui  du  Perroquet  , 
Ffeuacus  , dont  cinq  efpeccs. 

II. 

Les  Oifeaux  nommés  Pic*  compren- 
nent neuf  genres. 

Le  premier , celui  du  Ramphafios  , qui 
font  les  Pies  du  Bréfil  , dont  quatre 
efpeces. 

Le  fécond  , celui  du  Buceror ,'  qui  font 
des  Corbeaux  étrangers , dont  trois 
efpeces. 

Le  troifieme , celui  du  Corbeau  , Cor- 
vus,  dont  dix  efpeces. 

Le  quatrième  celui  du  Pic  , Ficus  , 
dont  onze  efpeces. 

Le  cinquième , celui  du  T urcot , Jynx , 
dont  une  efpece. 

Le  fixieme , celui  du  Coucou  , Citcu- 
lus,  dont  une  efpece. 

Le  féptieme  , celui  des  Oifeaux  de 
Paradis  , Paradifta  , dont  deux  ef- 
peces. 
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Le  huitième , celui  de  la  Hupe , Upu- 
pa  , dont  deux  efpeces. 

Le  neuvième  , celui  des  Guêpiers , 
Ipfida , dont  deux  efpeccs. 

III. 

Les  Oifeaux  aquatiques  nommés  An- 
feres  comprennent  huit  genres. 

Le  premier  , celui  du  Phénicoptere  , 
Phanicopttrus , dont  deux  efpeces. 

Le  fécond  , celui  du  Canard,  Anas , 
dont  vingt-cinq  efpeces. 

Le  troifieme  , celui  du  Plongeon  , 
Mergus , dont  trois  efpeces. 

Le  quatrième  , celui  du  Pélican,  Pé- 
licanus  , dont  trois  efpeces. 

Le  cinquième  , celui  du  Colymbe  , 
Colymhur,  dont  quatre  efpecer: 

Le  fixieme,  celui  de  VA  Ica , qui  font 
la  Pie  de  mer  du  Nord  , & le  Pen- 
guin , dont  trois  efpeces. 

Le  féptieme  , celui  des  Lares  , ou 
Mouettes  , Luths  , dont  quatre  ef- 
peces. 

Le  huitième , celui  de  l’Hirondelle  de 
mer , Statut , dont  deux  efpeces. 

IV. 

Les  Oiféaux  A long  bec , Scolopaces  , 
comprennent  fept  genres. 

Le  premier , celui  des  Hérons , Ardus , 
dont  fix  efpeces. 

Le  fécond  , celui  du  Bec  recourbé , 
Recurviroflra , dont  une  efpece. 

Le  troifieme,  celui  de  la  Pie  de  mer, 
Hanatopus  , dont  une  efpece. 

Le  quatrième , celui  du  Rile , Ortygo- 
metra  , dont  deux  efpeces. 

Le  cinquième  , celui  des  Corlieux , 
Bécafiés  , &c.  Numenius , dont  fix 
efpeces. 

Le  fixieme , celui  des  Vanneaux , Oi- 
feaux de  combat , Sic.  Trittga , dont 
onze  efpeces. 

Le  féptieme,  celui  du  Pluvier,  Chi i- 
rudrius  , dont  cinq  efpeces. 

V. 

Les  Oifeaux  nommés  Gallin * com- 
prennent dix  genres. 
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Le  premier  , celui  de  l’Autruche  , 
Struibio  , dont  une  efpece. 

Le  fécond,  celui  du  Cafoard,  ou  Émeu, 
Cajoarius  , dont  une  efpece. 

Le  troifieme,  celui  del’Outarde,  Otis, 
dont  une  efpece. 

Le  quatrième  celui  du  Paon,  Pave. 
dont  deux  efpece*. 

Le  cinquième  , celui  du  Coq  Indien , 
Crax , dont  trois  efpeces. 

Le  fixieme , celui  du  Mêle  a gris , ou 
Coq  d’Inde , dont  deux  efpeces. 

Le  féptieme , celui  du  Coq  , Gallut , 
dont  deux  efpeces. 

Le  huitième  , celui  du  Faifan , Pha- 
fianus , dont  deux  efpeces. 

Le  neuvième , celui  du  Coq  de  Bruyè- 
re , Perdrix , Sec.  Tetra» , dont  huit 
efpeces. 

Le  dixième  , celui  de  la  Foulque , 
Fitlica  , dont  deux  efpeces. 

VI. 

Les  Oifeaux  nommés  Pajftres  com- 
prennent quatorze  genres. 

Le  premier  , celui  de  la  Colombe , 
ou  du  Pigeon  , Columba , dont  qua- 
tre efpeces. 

Le  fécond , celui  de  la  Grive , Turdus  » 
dont  neuf  efpeces. 

Le  troifieme  , celui  de  l’Étourneau , 
Sturnui , dont  une  efpece. 

Le  quatrième  , celui  de  l’Alouette , 
Alauda , dont  quatre  efpeces. 

Le  cinquième  , celui  du  Roitelet  , 
T rochilus , dont  trois  efpeces. 

Le  fixieme,  celui  du  Torchepot,  Sit- 
ta  , dont  une  efpece. 

Le  féptieme,  celui  du  Geai  de  Bohè- 
me , Scc.  Ampelis , dont  trois  efpe- 
ces. 

Le  huitième  , celui  du  Gros -Bec, 
Loxia , dont  trois  efpeces. 

Le  neuvième  , celui  des  Chardonne- 
rets, Linots,  Serins  , &c.  trwgUla  , 
dont  douze  efpeces. 

Le  dixième  , celui  des  Verdiers  , Or- 
tolans , &c.  Embcrbta , dont  fix  et 
peces. 

L’onzieme , celui  des  Hoche-Queucs  , 


MetaciUa , dont  vingt-quatre  efpe- 
ces. 

Le  douzième , celui  des  Méfanges  ». 

Parus,  dont  fix  efpeces. 

Le  treizième , celui  des  Hirondelles  » 
Hirundo , dont  cinq  efpeces. 

Le  quatorzième,  celui  du  Pinçon  d« 
mer  , Procellaria , dont  une  efpece. 

TROISIEME  CLASSE. 
LES  AMPHIBIES. 

Cette  clafTe  eft  divifée  en  deux  or- 
dres ; favoir , 

I. 

LesSerpens,  Serptittia,  comprennent 
fix  genres. 

Le  premier  , celui  de  l’Anvoye  , Ceci- 
ha , dont  une  efpece. 

Le  fécond  , celui  de  l’Ampbifbene  .. 

Ampbijbtna , dont  une  efpece. 

Le  troifieme  , celui  du  Scytale , An- 
guis  , dont  deux  efpeces. 

Le  quatrième,  celui  de  la  Couleuvre,. 

Coluber , dont  vingt-fîx  efpeces. 

Le  cinquième  , celui  du  Boiguacu  , 
Cenchris,  dont  une  efpece. 

Le  fixieme , celui  du  Serpent  i fonnec- 
te  , Crotalaphorus , dont  deux  efpe- 
ces, 

II. 

Les  Amphibies  Reptiles  , Rcpulia  ,. 

comprennent  quatre  genres. 

Le  premier , celui  du  Dragon  volant , 
Draco  , dont  une  efpece. 

Le  fécond  , celui  du  Lézard  , Laccrta  ». 
dont  vingt  efpeces. 

Le  troifieme , celui  de  la  Grenouille  , 
Rana , dont  huit  efpeces. 

Le  quatrième  , celui  de  la  Tortue, 
Tefiudo  , dont  trois  efpeces. 

QUATRIEME  CLASSE, 
LES  POISSONS. 

Cette  daffe  eft  divifée  en  cinq  ordres  5 
lavoir , 

I. 

Les  Plagiures,  ouCétacées  , nommé? 
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Pljgiuri,  comprennent  fix  différons 
genres.# 

Le  premier  , celui  du  Lamantin,  Tri- 
checuf , dont  une  efpcce. 

Le  fécond  , celui  du  Cachalot,  Cau- 
tion , dont  deux  efpeces. 

Le  troificme , celui  de  la  Licorne  de 
mer,  Monodon,  ou  Monocerot , dont 
une  efpece. 

Le  quatrième  , celui  de  la  Baleine  , 
BaUna  , dont  trois  elpeces. 

Le  cinquième  , celui  du  Dauphin  , 
Delphinia  , dont  trois  efpeces. 

Le  fixieme , celui  du  Soullleur , Phy- 
ftter , dont  deux  efpeces. 

II. 

LesPoiflons  à nageoires  cartilagineu- 
fes  , Chondropterygii  , comprennent 
quatre  genres. 

Le  premier  , celui  de  la  Raie  , Raia  , 
dont  dix  elpeces. 

Le  fécond , celui  du  Chien  de  mer  & 
autres  , Sjualur  , dont  quatorze  ef- 
peces. 

Le  troifiemc  , celui  de  l’Éturgeon  , 
Acipcnfer , dont  trois  efpeces. 

Le  quatrième  , celui  de  la  Lamproie  , 
Peiromycon , dont  trois  elpeces. 

III. 

Les  PoilTons  qui  ont  les  ouïes  couver- 
tes , Branphyojlegi  , comprennent 
quatre  genres. 

Le  premier  , celui  de  la  Grenouille 
Pêcheulê  , Lopbiiu , dont  deux  ef- 
peces. 

Le  fécond , celui  du  Lumpus , Çyclopte- 
rut , dont  une  elpece. 

Le  troificme , celui  des  PoilTons  ronds , 
OJlracion,  dont  vingt-deux  elpeces. 

Le  quatrième , celui  du  Guaperua  , 
Balijhs,  dont  fix  efpeces. 

IV. 

Les  PoilTons  à nageoires  épineulès  , 
Acanihepterygii , comprennent  dix- 
neuf  genres. 

Le  premier,  celui  de  l’Ombre  , Scit- 
na , dont  deux  efpeces. 
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Le  fécond  , celui  du  Spare,  Sparns , 
dont  lêize  elpeces.  , 

Le  troificme  , celui  de  la  Tanche  Sc 
des  Labres  , Sec.  Labrus , dont  djx- 
iept  efpeces. 

Le  quatrième  , celui  du  Melôro , Sic. 
Blennias  , dont  neuf  elpeces. 

Le  cinquième ,.  celui  de  1a  Donzcllc,. 
Sic.  Üphidion,  dont  deux  elpeces. 

Le  fixieme,  celui  de  l’Acarauna,  Sic. 

■ Chaetodon  , dont  onze  elpeces. 

Leleptiemc,  celui  du  Cabot,  Mugi! , 
dont  une  elpece. 

Le  huitième  , celui  de  la  Dorée,  Sic. 
Zeiu , dont  trois  elpeces. 

Le  neuvième  , celui  du  Tamoata  , 
Callillhyt , dont  une  elpece. 

Le  dixième  , celui  du  Mulet  , Sic. 
Tripla , dont  dix  elpeces. 

L’onzieme,  celui  du  Maquereau,  &c. 
Scomber  , dont  fix  elpeces. 

Le  douzième , celui  du  Boulerot , Sic. 
Gobius , dont  quatre  elpeces.. 

Le  treizième  , celui  de  l’Efpadon  ,- 
Xiphiar  , dont  une  elpece. 

Le  quatorzième  , celui  du  Bague  ,. 
AJ'predo  , dont  une  elpece. 

Le  quinzième  , celui  du  Goujon  , 
Cottus  , dont  cinq  elpeces. 

Leièiziemc,  celui  du  Scorpeno , Scot- 
pxna  , dont  deux  efpeces. 

Le  dix-feptieme  , celui  du  Dragon  de 
mer  , Sec.  Trachmus , dont  cinq  ef- 
peces. 

Le  dix-huitieme,  celui  de  la  Perche, 
Perça  , dont  fix  elpeces. 

Le  dix -neuvième,  celui  del’Orchere , 
&c.  Gafterofleta  , dont  trois  elpeces. 

V. 

Les  PoilTons  à nageoires  molles , M.i- 
lacopurygii , comprennent  vingt  gen- 
res. 

Le  premier  , celui  des  Carpes  & au- 
tres PoilTons  blancs  , Cyprimu  , dont 
trente-huit  efpeces 

Le  fécond , celui  des  Morues  , Gadut  r 
dont  quinze  efpeces. 

Letroifieme,  celui  des  PoilTons  plats  , 
Plturtnedtt , dont  onze  elpeces. 
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Le  quatrième  , celui  du  Lampugo, 
Corypbtna , dont  trois  efpeces. 

Le  cinquième  > celui  de  l’Alofe , Clu- 
p ea,  dont  quatre  efpeces. 

Le  fixicme  , celui  du  Saumon  , Salmo, 
dont  huit  efpeces. 

Le  feptieme  , celui  de  l’Éperlan  ,"Of- 
merur  , dont  deux  efpeces. 

Le  huitième,  celui  du  Lavaret , Car* 
regonus , dont  fix  efpeces. 

Le  neuvième , celui  du  Brochet , Efox , 
dont  trois  efpeces. 

Le  dixième , celui  du  Rémora  , Eche- 
neis  , dont  une  efpece. 

L’onzieme  , celui  de  l’Exocet , Exo- 
cetus , dont  une  efpece. 

Le  douzième  , celui  du  Hautin  , &c. 
Argentin*  , dont  deux  efpeces. 

Le  treizième  , celui  de  la  Loche  , 8cc. 
L ebilis , dont  trois  efpeces. 

Le  quatorzième  , .celui  du  Tamoald, 
Stromateux.  dont  une  efpece. 

Le  quinzième , celui  du  Carapo , Gynt- 
motut  , dont  une  efpece. 

Le  feizieme  , celui  du  Loup  marin , 
Anarchicas , dont  une  efpece. 

Le  dix- feptieme  , celui  de  l’Ammo- 
dyte.  Ammodytes,  dont  une  efpece. 

Le  dix-huitieme  , celui  de  l’Anguille, 
Murene,  Set.  Mur  en* , dont  fix  cf- 
peces. 

Le  dix -neuvième,  celui  de  l’Anony- 
me d’ARTEDi , Anableps , dont  une 
efpece. 

Le  vingtième  , celui  de  l’Hippocam- 
pe & autres,  Syngnatus,  dont  qua- 
tre efpeces. 

Nota.  M.Laurek  t-T  h é o d o r e 
G R O N O V I U s , fils  de  J E A N- 
Frédéric,  a donné  , fous  le 
titre  de  Muftum  Icbthyologkum , le 
Catalogue  de  tous  les  Poiffons  qui  fe 
trouvent  en  Hollande  , publié  par 
fon  Pere  dans  les  Aétes  d’Upfâl  de 
l’année  1741.  Il  a augmenté  ce  Ca- 
talogue de  plufieurs  Poiffons  étran- 
gers, 8c  fuivi  la  méthode  d’ARTEDi  ; 
mais  il  croit  les  avoir  mis  dans  un 
meilleur  ordre.  Il  ne  parle  point  des 
PoilTons  cétacées.  Ce  Savant  parta- 
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ge  fon  Ichthyologie  en  quatre  daf- 
fes.  Chaque  clafleeftdivifée  en  gen- 
res 8c  en  efpeces.  Il  s’eft  fervi  des 
noms  génériques  adoptés  par  Ar- 
t e d 1 8c  par  M.  Linnæuj.  lia 
ajouté  de  nouveaux  genres  fous  diffé- 
rons noms  ; (avoir , 

Dans  l’ordre  des  Poiffons  à nageoires 
molles  , Malacopterygii , les  genres 
nommés  Silurus , Solenoftomus , Gym~ 
nogafler , Chstrax  , Calliclhys  St  Af- 
predo. 

Dans  celui  des  Poiffons  â nageoires 
épineufes,  Acbambopterygii,  les  gen- 
res nommés  Polynemus  , Myftux  8c 
fftltcentnu. 

Dans  celui  des  Poiffons  à nageoires 
cartilagineufes  , Ghondropterygii , le 
genre  de  Otllorhynchus. 

Ce  Naturalifle  a ajouté  aux  efpeces 
les  fynonymes  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  Artedi,  8c  dont  Fran- 
çois Valentin  fait  mention  dans 
fon  Recueil  des  Poiffons  d’Amboine. 
Artedi  ne  fait  pas  de  cas  de 
l’Ouvrage  de  Valentin;  mais 
M.  G R o N o v 1 u s dit  qu’en  exa- 
minant fans  partialité  les  figures  des 
Poiffons  que  cet  Auteur  a données, 
Artedi  aurait  vu  qu’elles  font 
gravées  avec  foin. 

Dans  les  deferiptions  que  M.  G R o- 
uov  lus  donne  de  quatre-vingts 
Poiffons , la  plupart  'étrangers , il  a 
marqué  leur  longueur , largeur  8c 
hauteur.  Son  Mujeum  Ichihyologi- 
cum  eft  une  efpece  de  fupplément  à 
l’Ichthyologie  d’A  R T e d i. 

CINQUIEME  CLASSE. 
LES  INSECTES. 

Cette  elaffe  eQ  divifée  en  fept  ordres  ; 
(avoir , 

En  Infectes  Coléoptères  , Coleoptera , 
pareequ’ils  ont  par  deffus  les  aifes  des 
fourreaux  de  la  fubftance  de  la  corne. 

En  Hémiptères  , Hémiptères  , parce- 
qn’ils  ont  les  ailes  croifées  de  façon 
qu’il  n’en  parait  que  la  moitié. 
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En  Neuroprercs , Neuropiera  , parce- 
qu’ils  ont  les  ailes  nerveufès. 

En  Lépidoptères,  Lepidoptcra , parce- 
qu’ils  ont  les  ailes  couvertes  de 
poudiere  fine. 

En  Hyménoptères,  f/ymenoptaa, parce- 
qu’ils  ont  les  ailes  membraneufcs. 

En  Dypteres  , Dyptera  , parcequ’ils 
n’ont  que  deux  ailes. 

En  Aptères  , Aptcra  , parccqu’ils  ne 
deviennent  point  des  Infectes  ailés. 

L 

Les  Coléoptères  comprennent  vingt- 
deux  genres. 

Le  premier  , celui  des  grands  Scara- 
bées , Scarabeui , tels  que  le  Cerf 
volant,  le  Naficorne,  Scc.  dont  fept 
efpeces. 

Le  fécond  , celui  des  Scarabées  diflé- 
queurs  , Derme  fie;  , dont  trois  ef- 
peces. 

Le  troifiemc  , celui  de  la  Tortue  , 
CaJJîda , dont  trois  efpeces. 

Le  quatrième  , celui  de  la  Coccinelle  , 
Coccinella  , dont  cinq  cfjbcces. 

Le  cinquietrie,  celui  de  laChryfome- 
le  , Chryfbmila  , dont  dix  efpeces. 

Le  fixiemc  , celui  du  Charençon  ,. 
Curculio , dont  treize  efpeces. 

Le  feptieme  , celui  du  Capricorne  , 
Cerambix,  dont  quatre  efpeces. 

Le  huitième  , celui  du  Leptura , Ltpr 
tara  , dont  fix  efpeces. 

Le  neuvième  , celui  du  Scarabée  des 
Jardiniers  , Carabin  , dont  deux 
efpeces. 

Le  dixième  , celui  du  Scarabée  fau- 
teur , Mordilla , dont  trois  efpeces. 

L'onzieme  , celui  de  la  Cicindele  , 
Cicindela , dont  trois  efpeces. 

Le  douzième  , celui  du  Bupreftc  , 
Buprc/fi j , dont  trois  efpeces. 

Le  treizième , celui  du  Scarabée  d’eau , 
Dytifcus  , dont  quatre  efpeces. 

Le  quatorzième  , celui  du  Reflort , 
dit  le  Maréchal , data , dont  qua- 
tre efpeces. 

Le  quinzième , celui  de  la  Cantharide1, 
Canlharit , dont  quatre  efpeces. 


ANIMAL.  6 15 

Le  feizieme  , celui  du  Scarabée  noir, 
Tentbrio  , dont  une  cfpece. 

Le  dix-fèptieme  , celui  du  Perroquet 
d’eau , Nccydalis , dont  une  efpece. 

Le  dix  - huitième  , celui  du  Scarabée 
des  Maréchaux  , Mtloè , dont  une 
efpece. 

Le  dix  - neuvième  , celui  du  Perce- 
oreille  , Forficula , dont  une  efpece. 

Le  vingtième,  celui  du  Courtille,  ou 
Courtillicr,  Staphylinur,  dont  deux 
efpeces. 

Le  vingt-unieme,  celui  de  la  Blatte, 
Blatta  , dont  deux  efpeces. 

Le  vingt- deuxieme,  celui  du  Grillon, 
Gryllut , dont  huit  efpeces. 

II. 

Les  Hémiptères  comprennent  huit 
genres. 

Le  premier , celui  des  Pro-Cigales  de 
M.  de  R eau  mur,  Cicada , dont 
huit  efpeces.  _ 

Le  fécond  , celui  des  Punaifès , Ctmtx , 
dont  quatorze  efpeces. 

Le  troifieme , celui  de  la  Punaife  i avi- 
rons , Notontüa , dont  trois  efpeces. 

Le  quatrième,  celui  du  Scorpion  aqua- 
tique , Nepa  , dont  deux  efpeces. 

Le  cinquième  , celui  du  Chermcs , ou 
Kermès,  Chômer,  dont  neuf  efpeces. 

Le  fixieme , celui  des  Pucerons,  Aphir, 
dont  feize  efpeces. 

Le  feptieme,  celui  de  la  Cochenille  de 
Pologne,  Coccnt,  dont  fèpt  efpeces. 

Le  huitième  , celui  du  Thrips  , ou 
Amaflcur,  Thrips,  dont  une  efpece. 

III. 

Les  Neuropteres  comprennent  fix  gerv 

rcs. 

Le  premier  , celui  de  la  Mouche- 
Scorpion  , Panorpa  , dont  une  et 
pece. 

Le  fécond  , celui  du  Rhaphidia,  Rha- 
phidia  , dont  une  cfpece. 

Le  troifiemc,  celui  du  Fourmi-Lion  ,. 
Hemerobius  , dont  trois  efpeces. 

Le  quatrième , celui  du  Phryganea». 
Phryganca  , dont  une  efpece. 
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Le  fixîeme  ■ celui  de  la  Sangfue  , 
Hirudo  , dont  deux  efpeces. 

I L 

Les  Zoophytes  comprennent  treize 
genres. 

Le  premier  , celui  de  l’Amphitrite  , 
Ampbttrita , dont  une  efpece. 

Le  fécond , celui  de  la  Téthie , Tethys , 
dont  deux  efpeces. 

Le  troifiemc , celui  de  la  Néréide  , 
ou  Scolopendre  marine  , Neréis , 
dont  une  efpece. 

Le  quatrième  , celui  de  la  Limace  , 
Limax , dont  une  efpece. 

Le  cinquième  , celui  du  Lernca  , 
Lernea , dont  trois  efpeces. 

Le  fixieme , celui  de  l’Hydre , Hydra , 
dont  deux  efpeces. 

Le  feptieme , celui  de  la  Seche , Sépia , 
dont  deux  efpeces. 

Le  huitième , celui  du  Triton  > Triton , 
dont  une  efpece. 

Le  neuvième  , celui  du  Salaria  , Sa- 
laria , dont  une  efpece. 

Le  dixième  , celui  de  l’Aphrodite  , 
Aphrodita.  , dont  une  efpece. 

L’onzieme,  celui  de  la  Médufe,  Mc- 
dufa  , dont  quatre  efpeces. 

Le  douzième , celui  de  l’Étoile  de  mer , 
Afteriat,  dont  fix  efpeces. 

Le  treizième  , celui  de  l’Ourfîn  de 
mer , Echinus , dont  trois  efpeces. 

III. 

Les  Teftacées  comprennent  neuf  gen- 
res. 

Le  premier , celui  de  la  Patelle , Pa- 
tella  , dont  quatre  efpeces. 

Le  fécond  , celui  des  Limaçons , Co- 
cblea  , dont  dix-fept  efpeces. 

Le  troifleme , celui  de  la  Coquille  de 
Venus  , Cyprta  , dont  deux  efpeces. 

Le  quatrième , celui  de  l’Oreille  de 
mer , Haliotis , dont  une  efpece. 
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Le  cinquième  , celui  du  Dentale,  dont 
fept  efpeces. 

Le  fixieme  , celui  du  Nautille , dont 
quatre  efpeces. 

Le  feptieme  , celui  des  Conques  ou 
Coquilles  bivalves,  Coucha  .dont 
douze  efpeces. 

Le  huitième  , celui  du  Lépas  , ou  Pa- 
telle , Le  par  , dont  crois  cfpc- 
ces. 

Le  neuvième  , celui  du  Microcofme  , 
Muroctjr.ius , dont  une  efpece. 

IV. 

Les  Lithophytes  comprennent  quatre 
genres. 

Le  premier,  celui  des  Tubipores , ou 
Orgues  marines,  Tubipora , dont  une 
efpece. 

Le  fécond  , celui  des  Madrépores  , 
Aladrepora  , dont  trois  efpeces. 

Le  troificme  , celui  des  Millepores  , 
Alillepora , dont  trois  efpeces. 

Le  quatrième  , celui  des  Coralincs , 
Sertularia , dont  neuf  efpeces. 

Telle  cft  la  Divilion  générale  du 
Règne  Animal  par  M.  Linnæus. 

M.  Klein  efl  aufli  un  Naturalifte 
connu  de  tous  les  Savans.  Il  a don- 
né deux  ordres  méthodiques  , l’un 
des  Quadrupèdes  , Se  l’autre  des 
Oifèaux  : ils  ont  paru  féparément  : 
celui  des  Oifeaux  imprimé  à Lu- 
beck, en  17  Jo.  in- 40.  fous  le  titre 
A’Hiftorit  Avittm  Vrodromus , Sec. 
celui  des  Quadrupèdes  aufli  w-40. 
à Léïpfick  en  1751.  fous  le  titre  de 
Qu.tdrupedum  dijpofhie. 

Je  ne  parle  point  de  fes  autres  Ou- 
vrages , comme  de  fon  Ejfai  métho- 
dique des  Coquillages , de  fon  Ordre 
Naturel  des  Ourftns , & de  fes  Mif- 
fits  contenant  des  obfervations  fur 
plufieurs  efpeces  de  Poiffons. 
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DES  QUADRUPEDES. 


PAR  M. 

'AUTEUR  divife 
les  Quadrupèdes 
en  trois  ordres. 

Le  premier  ordre  con- 
tient les  Quadru- 
pèdes ongulés. 

Le  fécond  comprend 
les  Quadrupèdes  digités. 

Le  troilieme , les  Quadrupèdes  digités 
fans  poil , tous  ovipares  : ce  font  les 
Amphibies  de  M.  Linnæus,  9c 
des  autres  Naturalises. 

Chaque  ordre  eft  partagé  en  différen- 
tes familles  , les  familles  en  gen- 
res , les  genres  en  efpeces  , Sc  les 
efpeces  en  variétés. 

PREMIER  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  ongulés , Qttadru- 
ptdia  unguiata. 

Famille  I. 

Les  Quadrupèdes  iolipedes  , 'Quadru- 
pedia  monochcla  , ou  folipedia , com- 
prennent deux  genres. 

Le  premier  , celui  des  Solipedes  à 
oreilles  élevées  , attribut  rreciir  , 
dont  deux  efpeces  , le  Cheval  & le 
Zebre. 

Le  fécond  , celui  des  Solipedes  à 
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oreilles  pendantes . attribut  neglte- 
tit  , dont  trois  efpeces  , l’Ane  , 
l’Âne  fauvage  & le  Mulet. 

Famille  II. 

Les  Quadrupèdes  aux  pieds  fourchus, 
Quadrupedia  dichela , comprennent 
quatre  genres. 

Le  premier , celui  du  Taureau  , Tau- 
rut  , dont  deux  efpeces. 

Le  fécond  , celui  du  Bélier  t Arict  • 
dont  ftx  efpeces. 

Le  troifipme  , celui  du  Bouc,  Tragut, 
dont  douze  efpeces , fans  les  varié- 
tés. 

Le  quatrième,  celui  du  Cerf,  Cervutt 
dont  cinq  efpeces. 

Famille  III. 

Les  Quadrupèdes  i pieds  fourchus  » 
ou  fendus  en  deux  , fans  cornes  à la 
tête , Acornia , ne  comprennent  que 
le  genre  du  Porc  , Torcut , dont 
quatre  efpeces. 

Famille  TV. 

Les  Quadrupèdes  dont  le  pied  eft  par- 
tagé entrais,  Triebelon  , ne  com- 
prennent qu’un  genre  , qui  eft  celui 
du  Rhinocéros  à une  corne  8c  à deux 
cornes. 
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Famille  V. 

Les  Quadrupèdes  dont  les  pieds  font 
partagés  en  quatre , Tctmchelon , ne 
contiennent  que  le  genre  de  l’Hip- 
popotame , ou  Cheval  marin , Hipr 
popoiamus. 

Famille  VI. 

Les  Quadrupèdes  dont  les  pieds  font 
partagés  en  cinq  , P cntachtlon , ne 
comprennent  que  le  genre  de  l’É- 
léphant, Elcphar. 

SECOND  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  digités,  couverts  de 
poils  , tous  vivipares  , digitata  , 
pilofa , vivipara. 

Famille  I. 

Les  Quadrupèdes  didaélyies , ou  qui 
ont  deux  doigts  aux  pieds,  didaclyla, 
comprennent  deux  genres. 

Le  premier  , celui  du  Chameau , Ca- 
melm , dont  cinq  efpeces. 

Le  fécond  , celui  du  Silene  , Simia 
perfonata  , dont  une  efpece. 

Famille  II. 

Les  Quadrupèdes  à trois  doigts  aux 
pieds  .tridaclyla , comprennent  deux 
genres. 

Le  premier, celui  duV&rctteux  Jgnavur, 
dont  deux  efpeces  , celui  des  Indes 
Orientales  & celui  de  l’Amérique. 

Le  fécond  , celai  du  Fourmillier  , 
Tamandua , dont  trois  efpeces. 

Famille  III. 

Les  Quadrupèdes  à quatre  doigts  aux 
pieds  , tttradailyla , comprennent 
deux  genres. 

Le  premier  , celui  des  Quadrupèdes 
cuiralTés  , fans  poils , loricata  neepi- 
lofa,  qui  font  les  Tatous  , ouÀr- 
mandilles , dont  trois  efpeces. 

Le  fécond  , celui  des  Quadrupèdes 
dont  le  corps  eft  hérifl'é  de  poils  , 
birfuta  , dont  deux  efpeces , la  pre- 
mière à poils  liffes  Uvia , ce  font  les 
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Cavia  ; la  féconde  à poils  en  forme 
d’aiguillons  ou  de  pointes,  dorfo  acu - 
leato  , qui  eft  le  Cavia  de  la  Baye 
d’Hudfon. 

Famille  IV. 

Les  Quadrupèdes  à cinq  doigts  aux 
pieds , FentadaUyla , comprennent 
douze  genres. 

Le’premier , celui  du  Lièvre , Lepus  , 
dont  cinq  efpeces. 

Le  fécond , celui  des  Quad  rupedes  ron- 
geans  , Soricei  , ou  Rofons , dont 
quatre  efpeces  , qui  font  les  Écu- 
reuils , Sciuri  , les  Loirs  , Gliret , 
les  Rats  , Murer  , les  Taupes,  Tal~ 
p a , les  Chauves-Souris  , Vefperti- 
liouer  , Si  ces  efpeces  contiennent 
plufieurs  variétés. 

Le  troificme  , celui  de  la  Belette  ^ 
Muftela  , dont  treize  efpeces. 

Le  quatrième  , celui  du  HérilTon  8c du 
Porc-Épic  , Acanthia , dont  fix  ef- 
peces. 

Le  cinquième,  celui  du  Chien,  Canir, 
dont  fèpt  variétés , fans  compter  les 
Chiens  d’Afrique  , du  Mexique  8c 
d’Amérique. 

Le  fixieme,  celui  du  Loup,  Lupus  , 
dont  quatre  efpeces. 

Le  feptiemc  , celui  du  Renard,  Vttlpts, 
dont  deux  efpeces. 

Le  huitième , celui  du  Coati , dontfépt 
efpeces. 

Le  neuvième , celui  du  Chat , Felef  , 
dont  huit  variétés  ; du  Lynx  , dont 
fix  variétés  ; du  Léopard  , Pardur , 
dont  deux  variétés  ; du  Tigre,  7 ï- 

frit , dont  quatre  variétés;  du  Lion , 
,eo,  dont  deux  variétés. 

Le  dixième  , Celui  de  l’Ours  , Urfur , 
dont  deux  efpeces. 

L’onzicme , celui  du  Goulu  , Gulo  , 
dont  une  efpece. 

Le  douzième  , celui  du  Satyre  , Sa- 
tyrus , dont  cinq  efpeces , fans  comp- 
ter les  variétés  des  Singes. 

Famille  V. 

Les  Quadrupèdes  à cinq  doigts  , pen- 
1 i i i ij 
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tadaclyla , mais  Sont  les  pieds  font 
irréguliers  , anontalopedia  , com- 
prennent fis  genres. 

Le  premier  , celui  de  la  .Loutre  , 
Lutta  , dont  deux  efpeces. 

Le  fécond  , celui  du  Caftor,  Caftor  , 
dont  deux  efpeces. 

Le  troifieme  , celui  delà  Vache  ma- 
rine , Rofmartu , dont  une  efpece , 
animal  amphibie , ainfi  que  les  trois 
fuivans. 

Le  quatrième , celui  du  V êau  de  mer  ( 
ou  Loup  de  mer,  Phocas,  dont  une 
efpece. 

Le  cinquième  , celui  du  Boeuf  marin  , 
Manati , dont  une  efpece. 

Le  fixieme  , celui  du  Lion  marin  , 
Léo  marinus , dont  une  efpece. 

TROISIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  digités , fans  poils , 
tous  ovipares , digitata  , dtpdata  , 
omm a ovipara. 

Famille  I. 

Les  Quadrupèdes  voûtés  , Quadntpe- 
dia  teftudinata , comprennent  deux 
genres. 

Le  premier,  celui  des  Tortues  à doigts 
féparés,  digitii  diferetis  , dont  onze 
efpeces. 

Le  fécond,  celui  des  Tortues  i pieds 
irréguliers,  pedibus  anomalis,  dont 
quatre  efpeces. 


Famille  II. 

Les  Quadrupèdes  digités , fans  poils  , 
cuira  (Tés,  digitata , depilat  a , cata- 
phralia , ne  comprennent  qu’un  gen- 
re , qui  elt  le  Crocodile  , Crocodilus , 
dont  trois  efpeces. 

Famille  III. 

Les  Quadrupèdes  digités , fans  poils  r 
nuds  , Qttadruptdia  digitata  , dt- 
pilata,  nuda,  comprennent  quatre 
genres. 

Le  premier  , celui  des  Lézards , La- 
ccrti , ou  Lacent , à dos  uni , dorfo 
Uni  , dont  pluficurs  variétés  ; à do9 
dentelé  , dorfo  peblinato,  dont  plu- 
fieurs  variétés  ; de  la  figure  des  Sa- 
lamandres , Laceru  Salamandrinx , 
dont  aulï  pluficurs  variétés. 

Le  fécond  , celui  des  Salamandres  , 
Salamaudrx , qui  comprend  les  Gek- 
lros  , Gekko  , le  Scinque  , Scincus  » 
te.  le  Seps , LaccrtaChalcidica  , dont 
plufïeurs  variétés. 

Le  troifieme  , celui  du  Caméléon  , 
Chamaleo,  dont  fept  efpeces. 

Le  quatrième  , celui  des  Grenouilles 
& Crapauds  , R aux  , Bufoncs , dont 
trois  efpeces  de  Grenouilles  ; favoir 
la  Grenouille  terreftre,  l’aquatique, 
te  celle  d'arbre  , qui  renfermenc 
plufïeurs  variétés , ainfi  que  le  Cra- 
paud. 
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DIVISION  GÉNÉRALE 

DES  OISEAUX, 


PAR  M. 

VOiei  comme  M.  Kuik  i 
fait  la  diflribtition  de  la  Di- 
vifion  générale  de  fes  Oi- 
feaux, dont  il  a formé  des  familles  , 
des  genres  , des  tribus , des  efpeces 
& des  variétés. 

Famille  I. 

Les  Oifeaux  qui  ont  deux  doigts  aux 
pieds,  Avec  didaciyla , ne  compren- 
nent qu’un  genre  , qui  eft  l’Aii- 
truche  , Struthio  Camélia. 

Famille  II. 

Les  Oifeaux  qui  ont  trois  doigts  aux 
pieds , Ares  rridatiyU  , compren- 
nent fix  genres. 

Le  premier,  celui  de  l’Autruche  de 
l’Amérique , Struthio  Notions , dont 
une  efpcce  , nommé  Nhanduguacu 
par  Marc  Grave. 

Le  fécond  , celui  du  Cafoard  , ou 
Émeu , Cafoard  , dont  une  cfpece. 
Le  troilîcme  , celui  de  l'Outarde  , 
Tarda , dont  quatre  efpeces. 

Le  quatrième  , celui  du  Caria  , dont 
dix  efpeces  , parmi  lefqmllcs  retrou- 
vent les  Vanneaux  Se  Pluviers. 

Le  cinquième , celui  de  la  Pie  de  mer , 
Hnnantopui , dont  uneefpece. 

Le  fixieme  , celui  du  Preneur  d’Hul- 
tres  de  Gates»»,  OJlralega  , 
dont  une  efpece. 

Famille  III. 

Les  Oifeaux  tétradaélylcs  , qui  ont 
deux  doigts  devant  , & autant  der- 
rière , Ares  luradaclyU  , digmt 
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duobut  anticil,  totidem  pofticii , com- 
prennent fix  genres. 

Le  premier,  celui  du  Perroquet,  Tfit- 
tactti , dont  vingt  - cinq  efpeces. 

Le  fécond  , celui  du  Pic  , I'u  ns , dont 
dix-fept  efpeces. 

Le  troifieme  , celui  du  Coucou  , Ctt- 
culiti , dont  huit  efpeces. 

Le  quatrième  , celui  de  l’Alcyon, 
Alcedo  , ou  Ipjida , dont  neuf  e fi- 
ge ces. 

Le  cinquième  , celui  du  Roi  de  Gui- 
née , Tattraco , iiegia  Avis  , Gui- 
néen;'is  Rcx  , dont  une  cfpece. 

Le  fixieme  , celui  de  la  Pie  du  Bréfîl, 
Nalutu;  t impluitcr  , & du  Topcau 
de  w o» mois,  Nafutui  Rbinoceroi , 
dont  une  efpece. 

Famille  IV. 

Les  Oifeaux  tétradaéiyles  , garnis  de 
(impies  doigts  aux  pieds  , dont  trois 
devant  & un  derrière,  Tclradatlyli , 
digitii  fimplicibui  , unico  pojlico  , 
comprennent  vingt  différens  gen- 
res. 

Le  premier  , celui  des  Oifeaux  de 
proie  , Accipitres  , qui  compofe 
quatre  tribus. 

La  première , celle  de  l’Aigle,  Affa- 
la , dont  huit  efpeces. 

La  fécondé  , celle  des  Vautours  , 
Vulturei,  dont  neuf  efp  ies. 

La  troifieme  , celle  des  Faucons  , 
Falconer , dont  vingt-fix  efpeces , 
fans  compter  les  Laniers  , La- 
nii. 

La  quatrième  , celle  des  Oifeaux 
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de  nuit , Strigcr , dont  dix  efpe- 
ces. 

Le  fécond , celui  du  Corbeau,  Corvut , 
divifé  en  Corbeaux  8c  Corneilles , 
dont  treizeefpeces. 

Le  troifîeme  , celui  des  Pies  , Bien, 
dont  onze  efpeces  , 8c  douze  des 
Oifeaux  de  Paradis , Manucodiata. 

Le  quatrième  , celui  des  Etourneaux, 
Sturni , dont  quatre  efpeces. 

Le  cinquième  , celui  des  Grives  8c 
des  Merles , Turdi  8c  McruU , dont 
trente-fept  efpeces. 

Le  fixieme  , celui  des  Alouettes  , 
Alaudt  , dont  fept  efpeces. 

Le  feptieme  eft  divifé  en  trois  diffé- 
rentes tribus. 

La  première  contient  le  Roflîgnol , 
la  Fauvette  , le  Becfigue  , fous 
les  noms  de  Lufcinia,  Curuca , Sec. 
dont  dix-fept  efpeces. 

La  fécondé  , le  Roitelet,  Rcgulur  , 

. Trocblodytes , dont  trois  efpeces. 
La  troifîeme,  la  Rouge-Gorge , 8cc. 
Sylvia  , Sic.  dont  vingt-fix  efpe- 
ces. 

Le  huitième  , qui  eft  celui  de  l'Hi- 
rondelle , Hirundo  , eft  divifé  en 
deux  tribus. 

La  première  contient  les  Hirondel- 
les à queue  égale , caudd  tqua- 
bili , dont  quatre  efpeces. 

La  fécondé , les  Hirondelles  1 queue 
divifée  , caudd  divifâ  , dont  fept 
efpeces. 

Le  neuvième  , celui  de  la  Mélange  , 
Farm,  dont  quinze  efpeces. 

Le  dixième , celui  des  Oifeaux  nom- 
més du  nom  générique  Fajfercr  , 
divifé  en  cinq  tribus. 

La  première  contient  les  Moineaux , 
Serins  , Fajfercr  proprie  diüi , dont 
vingt-deux  efpeces. 

La  fécondé  , les  Ortolans  , Embc- 
rizuc , dont  dix  efpeces. 

La  troifîeme  , les  Linots  , ou  Lino- 
tes,  LinarU  , dont  huit  efpeces. 
La  quatrième , les  Gros-Becs,  Coc- 
cotbrauftcs  , dont  treize  efpeces. 

;•  La  cinquième  , les  Pinçons  3c  les 
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Chardonnerets  , FriitgiU * , dont 
dix-fèpt  efpeces. 

L’onzieme  , celui  des  Bécafies  8c  des 
Bécaffinos , Scolopaccr , dont  fix  ef- 
peces. 

Le  douzième , celui  des  Chevaliers  8e 
autres  Oifeaux  nommés  GlareoU 
par  l’Auteur , dont  douze  efpeces. 
Le  treizième  , celui  des  Râles , Ralti, 
dont  fept  efpeces. 

Le  quatorzième  , celui  des  Colibri , 
ou  Suceurs  de  miel , Mcllifug t , dont 
fept  efpeces. 

Le  quinzième , celui  des  Oifeaux  dont 
le  bec  eft  fait  en  forme  de  faulx  , 
Ave  s rofiro  falciformi  , falcatorcr , 
divifé  en  deux  tribus. 

La  première  contient  le  Grimpe- 
reau ,.Falcittellttr , dont  neuf  ef- 
peces. 

La  fécondé , les  Oifeaux  nommés 
Arqua  ta  Si  Falcatorcr  terreftrer  t 
tels  font  : 

i°.  les  Courlieux,  ou  Corlieux, 
Numcnii , dont  neuf  efpeces  ; 
i°.  les  Guêpiers , Mcropcs , dont 
quatre  efpeces; 

j°.  les  Hupes,  U pape. , dont  trois 
efpeces. 

Le  feizicme  , celui  du  genre  des  Pou- 
les nommés  Avis  Gallinaccx  par 
l’Auteur , tels  font  : 
l°.  les  Coqs  Si  les  Poules  domefti- 
ques , Alcilorcr  3c  Galli/u  domcjli- 
cx  , dont  quatre  efpeces  ; 
a0,  le  Paon , Favo  Gallinaccur,  dont 
une  efpece  ; 

3°.  le  Coq  d inde  , Mcleagridcr  , 
dont  deux  efpeces  ; 

4°.  le  Füifan  , Fhajianur  , dont  fix 
efpeces ; 

j°.  la  Perdrix  , / et  dix , dont  fix 
efpec.  s ; 

6°.  les  Cailles  , Colitrnicct  , dont 
deux  efpeces  ; 

7°.  les  Coqs  de  Bruyère  , Lagopi  > 
dont  fept  efpeces. 

Le  dix-feptieme  eft  celui  des  Pigeons , 
Columbi,  St  des  Tourterelles,  Tur- 
lurct , dont  vingt -fept  efpeces. 
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Le  dix-huitieme  , celui  des  Grues  , 
Grues , dont  fix  efpeces. 

Le  dix-neuvieme  , celui  des  Oifêaux 
nommés  Hamiou  , divifé  en  trois 
tribus. 

La  premiers  contient  les  Hérons  « 
Ardee , Herodiadet , Ardu* , dont 
quatorze  efpeces. 

La  fécondé  , les  Cigognes,  Cicon'u, 
dont  trois  efpeces. 

La  troifieme  , les  Oifeaux  1 bec  ir- 
régulier , Aver  anomalorojlr * , tels 
font  : 

t°.  la  Palette,  Flatta,  dont  trois 
efpeces  ; 

a°.  le  Flamand , ou  Phénicoptere, 
Pbænicopterur  , dont  une  ef- 
pece. 

3°.  le  Tantale,  ou  Pélican  d’ar- 
bre , Tantalur , dont  deux  ef- 
peces. 

Le  vingtième,  celui  des  Harponniers, 
Jaculatorer , dont  trois  efpeces. 

Famille  V. 

Les  Oifeaux  palmipèdes,  tétradaély- 
les  , dont  le  doigt  de  derrière  eft 
(impie  , Aver  plot*  , id  efl  palmat*  , 
tetradatlyU  , digito  po/lico  Jimpli- 
ci , comprennent  deux  différons  gen- 
res. 

Le  premier  eft  celui  des  Oifeaux  à bec 
plat , ou  bec  large , Aver  latirojh* , 
Jeu  platirojlra  , divifé  en  deux  tri- 
bus. 

La  première  contient  les  Oies  ,Anft - 
rer,  dont  treize  efpeces. 

La  fécondé  , les  Canards , Anattr, 
dont  trente-quatre  efpeces. 

Le  fécond  eft  celui  des  Oifêaux  à bec 
en  forme  de  cône , Aver  comirojlr*  , 
divif?  en  quatre  tribus. 

La  première  contient  les  Lares  , ou 
Mouettes , Lari  , dont  dix-huit 
efpeces. 

La  fécondé , les  Oifêaux  à bec  den- 
telé comme  une  feie  , FUti  ferra- 
tores , dont  quatre  efpeces. 

La  troifieme , les  Oifeaux  à pieds  ir- 
réguliers , nommés  a/iomalopeder , 


6if 

qui  font  lesPlongeotis.^frrgi.dont 
trois  efpeces. 

. La  quatrième,  les  Oifeaux  à bec  ir- 
régulier, Aver  anomalorojlr*,  dont 
deux  efpeces  , telles  que  VAvo - 
fetta  des  Italiens  , & le  Coupeur 
d’eau  de  Catesbï. 

Famille  VI. 

Les  Oifeaux  tétradaélyles  palmipèdes* 
dont  tous  les  doigts  tiennent  à uno 
membrane  , Aver  tetradatlyU , cm- 
nibut  digitir  conjunllis  , palmipeder  * 
nommés  en  Latin  Flanci , compren- 
nent fêpt  efpeces , qui  font  : 
i°.  l’Onocrotale  , ou  Grand  Go- 
fier  , Flâneur  Gulo  , 8c  Onocrota- 
lier  ; 

a°.  l’Oie  de  Solan  , Anfer  Bajfa-, 
nut  ; 

3°.  le  petit  Fou , Flâneur  morut ; 

4°.  le  Cormoran  , Flatteur  Corvut  • 
lacttjbir  , a gu  t tient , &C. 

5°.  le.  petit  Corbeau  aquatique  , 
Flatteur  Corvut  tninor  ; 

6°.  l’Oifeau  du  Tropique  , Flatt- 
eur Tropicur  ; 

7°.  l’Anhinga  du  Bréfil  , Planeur 
Brajlliettjit. 

Famille  VII. 

Les  Oifeaux  tridaélyles  palmipèdes* 
qui  n’ont  point  de  doigts  derrière  , 
Aver  tridadyl* , palmipeder  , digito 
nul lo po/lico , dont  quatorze  efpeces, 
telles  que  la  Colombe , ou  Pigeon 
de  Groenland  , le  Guillemot,  ou 
Lom  wia  , la  Pie  de  mer  i long  bec  , 
le  Penguin , l’Alka , &c. 

Famille  VIII. 

Les  Oifeaux  daétylobes  , tétradaély- 
les , datlylob * Av:r  , tetradatlyU  , 
digitir  lobatir  , feu  diero.u a Aver  , 
digitir  utrinque  fimbriatir  , plcr unique 
& pojlieo  , comprennent  deux  tri- 
bus. 

La  première  contient  les  Colym- 
bes  , Colymbi  , dont  fept  efpe- 
ces. 
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La  fécondé , les  Foulques,  Fulictt  , 
dont  trois  efpeccs. 

.Telle  eft  la  Divifion  générale  des 
Oifeaux  par  M.  Klein. 

M.  Paul-Henri-Gérard 
M irhinc,  Médecin  du  Prince 
d’A  n h A l t , a publié  dans  l’an- 
née 17JÏ.  une  Brochure  la- 

quelle , avec  la  Préface , contient 
quatre  - vingt  - huit  pages  , où  font 
défignés  tous  les  caractères  des  Oi- 


feaux. Ils  font  diltribués  en  quatre 
claiTes. 

Dans  la  première  font  les  Oifeaux 
dont  les  pieds  font  garnis  d’une 
membrane , Hymcnopodes. 

Dans  la  fécondé , les  Oifeaux  , dont 
les  pieds  font  garnis  d’une  peau  , 
Dtrmalopodcs. 

Dans  la  troifieme , les  Oifeaux  à cour- 
tes ailes  , Brachypttr t.  .. 

Dans  la  quatrième  , les' Oifeaux  aqua- 
tiques , HydrofhiU. 
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DIVISION  GÉNÉRALE 

DU  REGNE  ANIMAL, 

PAR  M.  B R I S S O N. 


E T Écrivain  a été 
pendant  pluùeurs 
années  Démonllra- 
rcur  du  Cabinet 
d’Hiftoire  Natu- 
relle de  feu  M.  d e 
R éa  v m ur.  Dans 
la  place  qu’il  occupoit  auprès  de 
ce  célébré  Académicien  , il  a eu  , 
C comme  il  le  dit  lui-même  jour- 
nellement), fous  les  yeux  la  plus 
riche  Collection  des  produirions1  de 
la  Nature  , qui  ait  jamais  été  faite  ; 
ce  qui  lui  a donné  la  facilité  de 
faire  on  grand  nombre  d’obferva- 
tions  fur  le  Régné  Animal  ; de  com- 
parer entre  eux  les  Etres  animés 
qui  lui  appartiennent,  & d'en  exa- 
miner les  rapports  les  plus  prochains 
& les  plus  éloignés.  Cette  étude  l’a 
conduit  ou  lui  a fourni  l’idée  de 
difpofer  les  animaux  dans  un  ordre 
différent  de  ceux  où  on  les  a mis 
jufqu’à  préfent. 

Cet  Éleve  d’un  grand  Maître  a par- 
tagé le  Régné  Animal  en  neuf  claf- 
fes. 

La  première  comprend  les  animaux 
qui  ont  du  poil , au  moins  à quelque 
partie  du  corps,  8c quatre  pieds.  Ce 
Tome  TV. 


font  les  Quadrupèdes  qui  ont  dtr 
fang  , refpirent  par  les  poumons  , 
ont  deux  ventricules  au  cœur  , 8c 
dont  les  femelles  , qui  font  vivipa- 
res , alaitent  leurs  petits. 

La  féconde  claffe  renferme  les  Céta- 
cées  , bêtes  marines  qui  vivent  tou- 
jours dans  la  mer.  Leurs  femelles 
font  vivipares  8c  alaitent  leurs  pe- 
tits. Ces  Cétacées  ont  le  corps  nud’ 
& allongé  , des  nageoires  charnues  , 
la  queue  plate  horifontalement.  Ils 
ont  du  fang,  refpirent  par  les  pou- 
mons , & ont  deux  ventricules  au 
cœur. 

Dans  la  troifieme,  l’Auteur  place  ceux 
qui  ont  le  corps  couvert  de  plumes , 
un  bec  analogue  i la  corne  , deux 
ailes  8c  deux  pieds-.  Ces  animaux 
ont  du  fang , deux  ventricules  au 
cœur  , & leurs  femelles  font  ovi- 
pares. On  les  appelle  Oife.iux. 

La  quatrième  claffe  contient  les  ani— 
.maux  qui  ont  le  corps  nud  8c  qua-  ' 
tre  pieds  , ou  le  corps  couvert  d’é-  ’ 
cailles  & quatre  pieds  , ou  point 
de  pieds,  A qui  refpirent  par  des 
poumons.  Tous  ceux -U  ont  du 
fang  , 8c  n’ont  qu’un  ventricule  au 
cœur.  Quelques  - unes  de  leurs  fe- 
KUb 
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mclles  font  vivipares  ; les  autre* 
font  ovipares.  Toutes  ces  femel- 
les cependant  ont  des  cçufa  ; mais 
dans  quelques-unes  l’incubation  fo 
fait  dans  le  corps  de  l’animal , qui 
fait  cnfuite  fes  petits  vivans , 8c  dans 
<)’autres,  l’incubation  fo  lait  hors  du 
corps.  Tous  les  animaux  de  cette 
clarté  rompent  , c’eft  pourquoi  M. 
B R i s s o N leur  a donné  le  nom  de 

clarté  renferme  les  ani- 
maux qui  ont  des  nageoires  cartila- 
gineufes  , & qui  refpirent  par  de* 
ouies  ■ vis-à-vis  delquelles  font  ou- 
verts des  trous.  Ils  ont  du  fang,  8c 
vivent  toujours  dans  l’eau  : quel- 
ques-unes de  leurs  femelles  font 
vivipares  ; les  autres  font  ovipares  : 
toutes  cependant  ont  des  ceufs , dont 
d’incubation  fe  fait  dans  quelques- 
unes  dans  le  corps  de  l’animal , qui 
fait  enfuite  fes  petits  vivant,  Se  dans 
d’autres  l’incubation  fo  fait  hors  du 
corps.  On  les  appelle  Feijfons  carti- 
lagineux. 

Dans  la  fixieme  clarté  font  les  animaux 

2ui  ont  des  nageoires  compofées 
’ortclets , 8c  qui  reipirent  par  des 
ouies , for  lefquelles  font  des  cou- 
vercles mobiles  compofés  de  par- 
ties ortéufcs.  Tous  ceux-là,  comme 
les  précédent , ont  du  fang,  8c  vi- 
rent toujours  dans  l’eau.  Prclque 
toutes  leurs  femelles  font  ovipares; 
elles  ont  des  œufs  extrêmement 
petits , auxquels  an  a donné  le  nom 
de  frai.  M.  B R i s s o n appelle  le* 
animaux  de  cette  clarté,  Paijfons  pro- 
prement dits. 

Dans  la  feptieme  clarté  font  ceux  qui 
ont  des  antenne*  à la  tête  , 8c  au 
moins  huit  pieds.  Leur  corps  eft  cour 
vert  d’une  enveloppe  qui  fo  renou- 
velle , c’eft-à-dire  que,  lorfque  par 
l’aceroirtèment  du  corps  de  l’animal 
elle  eft  devenue  trop  petite  pour  le 
contenir , elle  fo  détache  naturelle- 
ment du  corps  , fur  lequel  il  s’en  eft 
produit  uae  nouvelle  3 c’eft  ce  qu’oq 


Reptiles 
La  cinqui 


appelle  changer  de  peau.  Les  ani- 
maux de  cette  clarté  font  nommés 

Crujlacéet. 

La  huitième  clarté  eft  compofée  des 
animaux  qui  fubiflènt  plusieurs  mé- 
tamorphoses , avant  que  d’être  par- 
venus à leur  accroirtement  parfait , 
c’eft-à-dire  , qui  saillent  fous  uns 
forme  différente  de  celle  qu’ils  doi- 
vent avoir  dans  la  fuite.  Ce  n’eft 
qu’apres  avoir  fubi  la  demiere  méta- 
morphofo  , qu’ils  font  en  état  d# 
multiplier  leur  efpece.  Tous  ces  ani- 
maux différens  ont  avant  leur  der- 
nière métamorphofe  plufieurs  ftig- 
mates,  ou  organes  de  la  refpiration  ; 
8c  après  leur  demiere  métamorpho- 
fe , ils  ont  des  antennes  à la  tête  ; 
toujours  fix  pieds , Sc  jamais  davan- 
tage. Ils  changent  de  peau  , comme 
le»  Çruftacées.  Ces  changemens  fe 
font  dans  le  plus  grand  nombre  , 
avant  d’avpir  fubi  la  demiere  mé- 
tamorphofe. Il  y en  a três-peu  qui 
les  éprouvent  , après  avoir  pris  la 
demiere  forme.  Ces  animaux  font 
les  fouis  auxquels  M.  Buisson 
donne  le  nom  d ’lnfeües. 

Dans  la  neuvième  8c  demiere  clarté, 
font  tous  le*  animaux  qni  ont  1» 
corps , ou  du  moins  quelque  partie, 
du  corps  capable  d’un  mouvement 
de  contraction  8c  d’extenGoa  , de 
forte  que  ce  corps  , ou  cette  partie 
du  corps  puirte  occuper  plus  oumoina 
d’efpace  à volonté  , 8c  qui  n’ont  ni 
antennes,  ni  ftigmatc*.  Onu  donné 
à ces  animaux  le  nom  dtVert. 

Ain  fi  Quadrupède*  , Cétacéea , Oi- 
feaux  , Reptiles  , Portions  cartila- 
gineux , Portions  proprement  dits, 
Çruftacées , Infectes  8c  Ver*  , telle 
eft  la  divifioa  du  Régné  Animal  par 
M.  Brisson.  Les  deux prenr ivre* 
clartés  , celles  des  Quadrupèdes  8c 
des  Cétacécs  ont  paru  en  1755.  en 
un  Volume  in-ef.  avec  figures  , 
chez  le  même  Libraire  qui  a le  dé- 
bit de  ce  Dï.u, maire  rfo/rwic  (S* 
UHtverfel  des  Animtntfc.  Elles  font 
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délirer  les  autres.  Celle  des  Oifeaux  les  deux  Divisions  générales  de  fe» 
eft  actuellement  fous  prefle.  Voici  Quadrupèdes  & de  fes  Cétacéee. 


DIVISION  GÉNÉRALE  DE  LA  CLASSE 
DES  QUADRUPEDES, 

Selon  tordre  dans  lequel  ils  font  rangés  dans  le  Régné  Animal 
de  M.  Bris  so  n , ci-devant  Démonfhateur  du  Cabinet 
de  l’Hifioire  Naturelle  de  feu  M.  de  Réaumur , 


PREMIER  ORDRE. 

T E»  Quadrupèdes  qui  n’ont  point  do 

L dents  : Quadruptda  ait  mai  a. 

Section  I. 

Ceux  qui  ont  le  corps  couvert  de  poils  , 
ta  funt  ctrport  pilofo. 

I. 

Le  genre  du  Founrillier,  gtnut  Myt- 
mecopbaga , dont  quatre  différentes 
cfpeces. 

Section  II. 

Ceux  qui  ont  le  corps  couvert  d’éeail- 
1 es , ta  qut funt  corportfquamofo. 

II. 

Le  genre  du  Pholldote , gtnut  Pholi- 
doti  t dont  deux  efpcces. 

SECOND  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  n’ont  que  des 
dents  molaires  l Quadruptda  demi- 
but  rrwlanbus  tantum  donata. 

Section  L 

Ceux  qui  ont  le  corps  couvert  de  poils, 
ta  qun  funt  ctrport  piiofo. 

HL 

Lo  genre  du  Pareflïux , gtnut  Tardi '•* 
gradé,  dont  deux  eipeces. 


Section  II. 

Ceux  qui  ont  le  corps  couvert  dTul» 
teft  oiïeux , ta  qut  funt  ctrport  ttg- 
mine  ojjtc  ttiio. 

IV. 

Le  genre  de  l’Armandille  , gtnut  Ca-r 
taphrafli  , dont  fept  cfpeces. 

TROISIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  n’ont  point  de 
dents  inciCves  , mais  qui  en  ont  des 
canines  8c  des  molaires  : Quadrupe* 
da  dtntioui  inciforibut  mtllit  r canù- 
nit  & molaribui  prtftntibut  donata. 

V. 

Le  genre  de  l’Éléphant , gtnut  £Jç~ 
pkantit , dont  une  efpece, 

VI. 

Le  genre  de  la  Vache  marine  ,gtmtr 
Odobeni  , dont  deux  efpeces. 

QUATRIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  n’ont  point  da 
dents  |incifïves  à la  mâchoire  fupé- 
rieure  , 8c  qui  en  ont  fix  i l’infé- 
rienre  : Quadrupeda  dtmibut  inci •* 
foribus  in  maxillâ  Juptriort  nullif  , 
in  inftrure  J ex  donata. 

VIL 

Le  genre  du  Chameau  , gtnut  Camplpr 
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mm,  dont  quatre  efpeces  différentes. 
CINQUIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  n’ont  point  de 
dents  inciiives  à la  mâchoire  fupé- 
neure,  Sc  qui  en  ont  huit  à l’infé- 
rieure, 8c  le  pied  fourchu  : Quadru- 
pède dentibus  inciforibus  in  maxillâ 
Juperiore  nullis , in  inferiore  oüo , & 
pede  bifulco  donata. 

Section  I. 

Ceux  qui  ont  les  cornes  fimples  , ea 
quorum  cornua  funt  fmplicta. 

VIII. 

Le  genre  de  la  Giraffe , genus  Girafe  , 
dont  une  efpece. 

IX. 

Le  genre  du  Bouc  , gentil  /dire  in  um , 
dont  quinze  eipeces. 

X. 

Le  genre  du  Bélier  , genui  Arittis , 
dont  cinq  efpeces. 

XI. 

Le  genre  des  Boeufs , genui  Bovinum , 
dont  huit  efpeces. 

Section  II. 

Ceux  dont  les  cornes  font  branchues , 
ta  quorum  cornua  Jum  ramojd. 

XII. 

Le  genre  des  Cerfs , genui  Cervimm  % 
dont  neuf  efpeces. 

Section  III. 

Ceux  qui  n’ont  point  de  cornes,  ta 
que  funt  acornia. 

XIII. 

Le  genre  du  Chevrotain , genus  Tra- 
guli  , dont  cinq  eipeces. 

SIXIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
inciiives  aux  deux  mâchoires,  Scia 
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corne  du  pied  d’une  feule  piece  : 
Quadrupeda  dentibus  tncfonbui  in 
utrâque  tnaxillâ  , & pede  Jolidungulo 
donata. 

XIV. 

Le  genre  du  Cheval , genui  Equinum , 
dont  cinq  eipeces. 

SEPTIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
incifives  aux  deux  mâchoires  , 8c  le 
pied  fourchu  : Quadrupeda  dentibus 
inciforibus  in  utrâque  maxillâ  , &. 
pede  bifulco  donata. 

XV. 

Le  genre  du  Cochon  , genui  Suillum , 
dont  fix  eipeces. 

HUITIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  deux  dents 
inciiives  aux  deux  mâchoires  , Sc 
trois  doigts  ongulés  à chaque  pied  : 
Quadrupeda  dentibus  inciforibus  in 
utrâque  maxillâ  , & tribus  digitis 
ungulatis  in  fingulis  pedibuj  donata. 

XVI. 

Le  genre  du  Rhinocéros , genur  Rhino- 
cerontii , dont  une  elpece. 

NEUVIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  deux  dents 
incifives  à chaque  mâchoire  , Sc 
quatre  doigts  ongulés  aux  pieds  de 
devant,  8c  trois i ceux  de  derrière: 
Quadrupeda  dentibus  inciforibus  in 
utrâque  maxillâ  dttobus  , & qua- 
tuor digitis  ungulatis  in  pedibus  attti- 
cis , & tribus  in  ptjHcts  donata. 

XVII. 

Le  genre  du  Cabiai  , genus  Hydrocbe - 
ri , dont  une  elpece. 

DIXIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  dix  dents 
incifives  à chaque  mâchoire  , 8c 
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quatre  doigts  ongulés  au*  pieds  de 
devant , & trois!  ceux  de  derrière: 
Quadrupeda  dentibut  inciforibus  in 
utrâqut  maxillâ  dteem , & quatuor 
digitit  ungulatis  in  ptdibur  anticit  , 
& tribut  in  pofiieit  donata. 

x v 1 1 r. 

Le  genre  du  Tapir,  ou  Manipouris, 
genus  Tapiri  , dont  une  efpece. 

ONZIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
incitives  aux  deux  mâchoires  , 8c 
quatre  doigts  ongulés  i chaque  pied  : 
Quadrupeda  dentibut  incijoribut  in 
utrâque  maxillâ  , & quatuor  digitit 
ungülatit  in  fingulit  pedibut  donata. 

XIX. 

Le  genre  de  l’Hippopotame  , genut 
Hippopotami  , dont  une  efpece. 

DOUZIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  deux  dents 
incifives  ! chaque  mâchoire , 8c  les 
doigts  ongulés  : Quadrupeda  denti- 
but inciforibus  in  utrâqut  maxillâ  duo- 
but , CT  digitit  ungulatit  donata. 

Section  I.  * 

Ceux  qui  n’ont  point  de  dents  canines, 
8c  qui  ont  des  piquans  fur  le  corps , 
ta  qua  dentibut  caninir  eurent , qua- 
que  cor  put  aculeatum  habent. 

XX. 

Le  genre  du  Porc-Épic , genut  Hyftri- 
cit,  dont  fix  efpeces. 

Section  II. 

Ceux  qui  n’ont  ni  dents  canines  , ni 
piquans  fur  le  corps  , ea  qua  demi- 
but  caninir  eurent  , & corput  acu- 
leit  defitutum  habent. 

XXI. 

Le  genre  du  Caftor  , genut  Cajlorit  , 
dont  quatre  efpeces. 
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XXII. 

Le  genre  du  Lièvre , genut  Leporinum, 
dont  fept  efpeces. 

XXIII. 

Le  genre  <lu  Lapin  , genut  Cuniculi , 
dont  huit  efpece*. 

XXIV. 

Le  genre  de  l’Écureuil , genut  Sciuri, 
dont  quatorze  efpeces. 

XXV.  . 

Le  genre  du  Loir , genut  Glirit,  dont 
huit  efpeces. 

XXVI. 

Le  genre  du  Rat , genut  Mûrit  , dont 
douze  efpeces. 

Section  III. 

Ceux  qui  ont  des  dents  canines,  8c  qui 
n’ont  point  de  piquans  fur  le  corps, 
ea  qua  dentibut  caninir  donantur  , 
& corput  aculeit  defitutum  habent, 

XXVII. 

Le  genre  de  la  Mufâraigne  , genut 
Mttfaranti  , dont  deux  efpeces. 

Section  IV. 

Ceux  qui  ont  des  dents  canines  St  le 
corps  couvert  de  piquans  , ta  qua 
dentibut  caninir  donantur , CT  cor- 
pus aculeatum  habent. 

XXVIII. 

Le  genre  du  Hériflon,  genut  Erinacei, 
dont  quatre  efpeces. 

TREIZIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  quatre  dents 
incifives  à chaque  mâchoire  , 8c  les 
doigts  onguiculés  : Quadrupeda  den- 
tibut inciforibus  in  utrâque  maxillâ 
quatuor,  & digitit  unguiculatit  donata. 

Section  I. 

Ceux  dont  tous  les  doigts  font  fépa- 
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rés  les  uns  de»  autres  , ta  quorum 
digitiomncs  à fe  invicem feparati  funt- 

XXIX. 

Le  genre  du  Singe , gtnus  Shma , qui 
eft  partagé  en  cinq  races. 

R a c b I.  Stirfj  1. 

Ceux  qui  n’onr  point  de  queue  , k 
qui  ont  le  mufeau  court  > ta  quafunt 

• tcaudau  > Toftro  brevi  > dont  trois 
efpeces. 

R a C b II.  Sûrpt  II. 

Ceux  qui  n’ont  point  de  queue , 8c  qui 
ont  le  mufeau  allongé,  et  qua  liait 
tcaudau  , rtjho  produtlurc , dont 
deux  efpeces. 

Race  III.  Stirpt  1 IL 

Ceux  qui  ont  une  queue  très-courte  r 
ta  qua  caudam  habtnt  brcvijftmam » 
dont  une  efpece. 

R A C S IV.  StirpJ  IV. 

Ceux  qui  ont  la  queue  longue  k le 
nulle  a u court  , ta  qiut  caudam  ba- 
bent  longam  & roftrum  brève  > dont 
vingt-neuf  elpeces. 

Race  V.  Stirps  V. 

Ceux  qui  ont  la  queue  longue  k le 
mufeau  allongé  , ta  qut  caudam  ha- 
btnt longam  & roftrum  produlliut, 
dont  trois  efpeces.  • 

Section  II. 

Ceûx  dont  les  doigts  des  pieds  de 
devant  font  joints  enfemble  par  une 
membrane  étendue  en  aile, eaquorum 
digiti  pedum  anteriorum  membranâ  ire 
alas  txpamâ  inter  fe  conneUuntur. 

XXX. 

Le  genre  de  la  Roufictte  , gentu  Ptc- 
ropi , dont  trois  efpeces. 

QUATORZIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  quatre  dents 
iocifives  à la  mâchoire  fnpérieurc , 


& ftx  à l’inférieure , 3c  les  doigts 
onguiculés  : Quadruptda  dtntibut  irt- 
ctjo  ribus  in  maxill  â J uperiore  quatuor  » 
in  iiferiore ftx  , & digitit  unguicula- 
tii  gradua.  ■ , 

Section  I. 

Ceux  dont  les  doigts  font  déparés  le» 
Uns  des  autres  , ta  quorum  digiti  orna 
ntt  à fc  invictm  ftparati  J'une . 

XXXI. 

Le  genre  du  Maii , gtmu  Projbma  * 
dont  quatre  efpeces. 

Section  IL 

Ceux  dont  les  doigts  des  pieds  de 
devant  dont  joints  enfemble  par  une 
membrane  étendue  en  aile  , ta  quo- 
rum digiti  pedum  anteriorum  mem- 
brani  in  alat  txpanjâ  mttr  fi  cono 
neüuntur. 

XXXII. 

Le  genre  de  la  Chaûve-Souris , genttt 
Vefpertilionit , dont  fix  efpeces. 

QUINZIEME  ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  fut  dents- 
incifives  à la  mâchoire  fupérieurc  ». 
k quatre  â l’inférieure  r k les 
doigts  onguiculés  : Quadruptda  den- 
tibut  inctjiribut  in  maxillâ  fuptrio- 
rt  fix , in  inferiore  quatuor , & do- 
gitit  unguiculatit  pradita. 

X X X II  I. 

Le  genre  du  Phocas  , gtruu  P hoc*,  b 
dont  une  efpece. 

SEIZIEME  ORDRE. 

Le»  Quadrupèdes  qui  ont  fix  dent# 
incifives  à chaque  mâchoire , k les 
doigts  onguiculés  : Quadrrtpeda  dtn- 
tibur  inciforibut  in  unique  maxillét 
fix  , & digitit  unguiculatit  pradita. 

Section  I. 

Ceux  dont  les  doigt»  font  féparés  le» 
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«ma  de*  «nota , ta  jmi»  digiti  à 

fit  invitait  font  fiparatL 

XXXIV. 

Le  genre  de  l’Hyene , garni  Hytnt  , 
dont  uae  elpece. 

XXXV. 

Le  genre  de  Chien , gtnui  Caxinum , 
dont  huit  efpeces. 

XXXVI. 

Le  genre  de  h Belette,  gemvMtfie- 
U » dont  treize  efpeces. 

XXXVLI.  ’ 

Le  genre  du  Blaireau  , ginui  Mtlii , 
dont  quatre  elpeces, 

XXXVIII. 

Le  genre  de  l’Ours  , gtnui  Urjinum , 
don»  fi*  efpeces. 

XXXIX. 

Le  genre  du  Chat  , gmiu  Fclinum  , 
dont  quinze  efpeces. 

Section  IL 

Ceux  dont  le*  doigta  (ont  joints  en- 
femble  par  des  membranes  , ta  que- 
rum  digiti  mcmbranis  inter  fi  cen- 
Bidumur. 


XL: 

Le  genre  de  1a  Loutre , garni  Laure  * 

dont  deux  elpeces.  ' 

DIX-SEPTIEM S ORDRE. 

Les  Quadrupèdes  qui  ont  fix  dent* 
incifive*  à la  mâchoire  fupérieure  , 
8c  huit  â l’inférieure,  8c  le*  doigta 
onguiculés  ; Qttadmpida  dentibttfim 
cifiribui  in  maxillâ  fuptriert  fix  , in 
"firùre  édè-,  9 digiti*  wma, lotis 
prtdita.  , . - 

XLL 

Le  genre  de  U Taupe  . gaturTaipa, 

dont  fix  eipeces. 

DIX- HUITIEME  OR'DKEj 

Les-  Quadrupèdes  qui  ont-  dfr  dent# 
incifive*  i la  mâchoire  firpérietrre , 

8t  huit  J l’inférieure,  9c  le*  dtrigtr 
onguiculés  : Quadruptda  dcntibltt  ilt> 
cifiribui  in  maxillà  fipcrutrt  deeem  , 
in  infiriort  odo,  & digùii  unguicu - 
Unis  dénota. 

XLIL 

Le  genre  du  Philandre  , gemtt  Pbilatr 
dri , dont  neuf  elpeces. 
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DIVISION  GÉNÉRALE  DE  LACLASSE 
DES  CÉTACÉES, 


PAR  M.  B R I S S O N. 


PREMIER  ORDRE. 

LE«  Cétacées  qui  n’ont  point  de 
dents:  Çctacca  cdcntula. 

L 

Le  genre  de  ta  Baleine , gcnus  BaUnt , 
dont  fept  efpeces. 

.SECOND  ORDRE. 

Les  Cétacées  qoi  ont  des  dents  â la 
mâchoire  inférieure  feulement  : Cc- 
tacca  dcntaia  in  maxillâ  infcrurc 
tantum. 

. II. 

Le  genre  du  Cachalot , gcnus  Ccti  f > 
dont  fept  efpeces. 


TROISIEME  ORDRE. 

Les  Cétacées  qui  ont  des  dents  à la 
mâchoire  fupérieurc  feulement  r Cc- 
tacea  dcntaia  in  maxillâ  fupemrt 
tantum. 

ni. 

Le  genre  du  Narhval , gcnus  Ccra- 
tcdontis , dont  une  efpece. 

QUATRIEME  ORDRE. 

Les  Cétacées  qui  ont  des  dents  aux 
deux  mâchoires  : Cctacca  dcntaia  in 
unique  maxilli. 

IV. 

Le  genre  du  Dauphin  , gcnus  DelpbinU. 
dont  cinq  efpeces. 
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DES  COQUILLAGES, 

PAR  M.  D’A  R G EN  VI  L LE. 


E S Coquillages  de 
mer  de  ce  Conchy- 
liologue  font  divifés 
en  trqjs  clartés.  La 
première  eft  celle 
des  Univalves  ; la 
féconde  , celle  des 
•Bivalves  ; la  troifieme  , celle  des 
Muitivalves. 

La  clarté  des  Univalves  contient 
quinze  familles. 

L’Auteur  place  dans  la  première  les 
Coquilles  dites  Lép.u  ou  Patelin, 
Couche  dicte  PaitlU  , ou  Lepadcr , 
dont  fépt  efpeces. 

Dans  la  fécondé , les  Oreilles  de  mer. 
Conclut  plan e , Aurez  marine  dicU  , 
dont  quatre  efpeces. 

Dans  la  troifieme,  les  Coquilles  fai- 
tes en  tuyaux  , ou  Vcrmilfeaux  de 
mer  , Couche  canalei  ,feu  Tubuli  & 
Vtrmiculi  mariai , dont  huit  efpeces. 

Dans  la  quatrième  , les  Coquilles  imi- 
tant le  vaifléau , Navicule  , Jeu  Con  - 
chylia  naviculam  exhibemia , Nau- 
tili  dicta  , dont  fix- efpeces. 

Dans  la  cinquième  , les  Limaçons  il 
bouche  ronde , Cochlt « lunares , dont 
douze  efpeces. 

Dans  la  fïxieme  , les  Coquilles  , ou 
Limaçons  à bouche  demi  - ronde  , 
ou  ceintrée  , Cochlee  Jemi-lunaret , 
dont  fix  efpeces.  o i.  . ; 

Tome  IV. 


Dans  la  fèpticmc  , les  Limaçons  1 
bouche  applarie  , Cochlee  tre  de- 
prejjo  , dont  neuf  efpeces. 

Dans  la  huitième  , les  Coquilles  en 
forme  de  trompe  , appellées  Buc- 

- dur,  Buccina  , dont  fix  efpeces. 

Da  ns  la  neuvième  , les  Coquilles  fai- 
tes en  vis  , Turbiner , feu  Strombi, 
dont  neuf  efpeces. 

Dans  la  dixième  , les  Coquilles  faites 
en  cornets , ou  volutes , Volute  ,J<il 
Citcuii , dont  cinq  efpeces. 

Dans  l’onzieme  , les  Coquilles  faites 
en  rouleaux  , Cylindres  , ou  Oli- 
ve» , Rhombi  , Cylindri , Jeu  Ulee , 
dont  trois  efpecoe. 

Dans  la  douzième , les  Coquilles  imi- 
tant le  Hocher  , Murices  , dont 
cinq  efpeces.  .11 

Dans  la  'treizième  , les  Coquilles  ap- 
pellées Pourprcr , Purpure  , dont  fix 
efpeces. 

Dans  la  quatorzième  , les  Conques 
fphériques  , ou  Tonnes  , Couche 
globoje  , dont  fept  efpeces. 

Dans  la  quinzième  , les  Coquilles  ap- 
pellécs  PerceLatner  , Porctliane,  Jeu 
V encre t , dont  cinq  efpeces. 

La  clarté  des  Coquilles  bivalves  con- 
tient fix  familles. 

Dans  la  première , M.  d’ArgenviU-E 
place  les  Huîtres  , OJhea,  dont  fept 

» - efpeces.  , . ...* 

lui 
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Dans  la  fécondé,  les  Cames,  Chomo*  quatrième,  le  petit  Sabot;  dafls’la 
dont  cinq  efpeces.  cinquième  , la  V is  à (impie  liftel  ; 

Pans  la  troifieme  , les  Moules , Muf—  dans  la  fixieme  , le  Buccin  verd  ; 

culi,  feuMutili,  dont  (ir  efpeces.  dans  la  feptieme  , la  Conque  fphé- 

Dans  la  quatrième  , les  Cœurs,  oit  rique  , ou  Tonne  grife , 8c  dans  la 

> Boucardes  , Bucurdia  , ftu.  Cordi-  huitième  , le  Plan-Orbis. 

>.  fermia  , dont  fêpt  efpeces.  La  dafle  des  Coquillages  bivalves  Ait- 

Dans  la  cinquième , les  Coquilles  fai-  viatiles  , ou  d’eau  douce  , contient 

tes  en  peigne  , P eûmes,  dont  trois  trois  familles.  Il  y a dans  la  premie- 

efpeces.  . rc  la  Came  toute  blanche  ; dans  la 

Dans  la  fixieme  , les  Manches  de  fécondé,  la  Moule  d taches  brunes, ' 

couteau  , Solenet  , five  Ungues  , 8c  dans  la  troifieme , la  Moule  avec 
dont  deux  efpeces.  une  Perle. 

La  clalTe  des  Coquilles  de  mer  de  II  faut  remarquer  qu’il  n’y  a point 
plufieur»  pièces  , appellées  Pelyval-  d’efpeces  de  Coquillages  de  mer  ou 

ves , on  Multivalvcs  , ou  Polycon-  fluviatiles  , (oit  univalves  , ou  bi- 

ques  , renferme  aulli  fix  différentes  valves, qui  n’aient  beaucoup  de  va- 

ïamilles.  riétés. 

Dans  la  première  on  trouve  les  Our-  Pour  les  Coquillages  terreftres  , M. 
fins,  ou  Boutons  de  mer , Echim,.  d’Aucïnviile  les  divifë  en 
dont  fix  efpeces.  vivans  8c  en  morts.  Il  fubdivifê  les 

Dans  la  féconde  , les  Lépas  à huit  Coquillages terreftres vivansen ceux 

côtes,  Ofcabrien  , dont  deux  ef-  qui  font  couverts  de  coquilles,  8c  en 

peces.  ceux  qui  font  nuds. 

Dans  la  troifieme , les  Glands  de  mer,  Les  animaux  vivans , couverts  de  co- 
Balani , dont  deux  efpeces.  quilles  , font , t°.  les  Limaçons  à 

Dans  la  quatrième  , les  Poucepieds  ,.  bouche  ronde  ; a°.  les  Limaçons  à 

Pellicipedes  , dont  une  efpece.  bouche  demi-ronde;  J les  Lima- 

Dans  la  cinquième  , les  Conques  ana-  çons  i bouche  plate  ; 4°.  les  Buc- 
tiferes , Concht  anatiferx , dont  trois  cins  ; j°.  laVis. 
efpeces.  Les  autres  familles  manquent  , dit 

Dans  la  fixieme , les  Pholades , Pho-  l’Auteur. 

Iodes,  dont  trois  «(peces.  Parmi  les  animaux  vivans  fans  co- 

A la  fuite  des  Coquillages  de  mer,.  quilles  , on  trouve  les  Limas  , ou 

M.  d’A  igenville  donne  la  Limaces.  Les  animaux  de  ces  deux 

maniéré  de  diftribuer  les  Coquille-  dalles  fbnt  univalves. 

• ges  d’eau  douce  , fuivant  leurs  ca-  Il  y a des  Coquillages  morts  , autre- 
raâeres  génériques  & fpécifiques  , ment  dits  Fojfdtt , qui  font  unival- 
dans  les  clalTes  qui  leur  convien-  ves  , bivalves  8c  multivalvcs. 
nenr;  8c  il  fait  deux  clalTes  de  ces  Les  Foililes  univalves-  font  , i?.  le 
Coquillages  d’eau  douce  , ou  flu-  Lépas , ou  Patelle  ; a0,  la  famille 

viatiles  ; favoir,  celle  des  Unival-  de  l’Oreille  de  mer  manque  ; J*, 

ves  8c  celle  des  Bivalves  ; car  il  n’y  a les  Tubulites  , ou  Vermilïeaux  ; 

point  dt  Multivalver.  4°.  le  Nautille;  j°.  le  Limaçon;, 

Il  donne  huit  familles  de  fês  Unival-  d®.  la  Nérite;  7°.  le  Sabot;  8°.  le 

■ ves.  \ Buccinite  ; 9°.  la  Vis , ou  Turbuni— 

On  trouve  dat.’s  la  première  la  Patelle  te;  io®  le  Rouleau;  n°.  le  Mu- 

i bec;  dansja  fécondé,  le  Lima-  rex , ou  Rocher;  ia°.  la  Pourpre;-, 

çon  blanc;  la  troifieme  , la  13°.  la  Tonne  ; 1 4°.  la  Porcelaine  ;; 
Nérite.  bariolée  ‘ de  gris  ; dans-  la  15°.  la  Corne  d’Ammon. 


\ 

\ 

\ 


— Digitized_by  £iooglc 


DES  COQUILLAGES.  ffqj 

Les FolTIlcs  bivalves  font,  i°.  l’Hut-  i’Ourlin , on  Échinite;  i®.  laPho- 

tre;  2°.  la  Came;  î°.  la  Moule;  Isde;  30.  les  Glands  de  mer.  Les 

4®.  le  Cœur;  y°.  le  Peigne;  6°.  le  Pouccpieds  , les  Conques  anatife- 

Manche  de  couteau.  res  8c  l’Ofcabriou  ne  le  trouvent 

Les  Folüles  multivalves  font  , 1®.  point  parmi  les  Foûîles. 


DIVISION  GÉNÉRALE  DES  COQUILLAGES 

DU  SÉNÉGAL, 


Far  M.  AD  A NS  O N , Corrtfponiaut  de  P Académie  BayaLe  des  Sciences. 

. 


Et  Auteur  divife  tous  les  Ço- 
$5  quiliages  qn’il  a obfervés  au 

V J Sénégal  , en  Limaçons  uni- 
vaîvca , en  Limaçons  operculés , en 
Conques  bivalves,  St  en  Conques 
multivalves. 

Les  Limaçons  univalves  8c  les  Lima- 
çons operculés  compofent  la  pre- 
mière famille. 

Les  Conques  bivalves  & les  Con- 
ques multivalves  compofent  la  fé- 
conde. 

Dans  la  feélion  des  Limaçon;  unival- 
ves , il  établit  douze  genres  ; la- 
voir , 

1°.  La  Gondole , Cymbium , dont  deux 
elpeces.  ( 

2°.  Le  Bulin , Bulinuj  , dont  une  ef- 
pece. 

30.  Le  Coret,  Grretus , dont  une  ef- 
pece. 

4°.  Le  Pictin , Pedipes , dont  une  et 
pece. 

5®.  Le  Limaçon,  Cochlea  , dont  deux 
elpeces.  Ces  cinq  premiers  genres 
font  figurés  à la  Planche  I. 

6°.  Le  Lépas , Lepas  , dont  onze  et 
peces , figurées  i la  Planche  IL 
70.  L’Ormier , Haliotit  , dont  deux 
elpeces  , figurées  à la  Planche  IL 
8°.  L’Y  et , Yetus  , dont  deux  elpe- 
ces, figurées  à la  Planche  IL 
9°.  LaVis,  TatLu ». 
peces. 

10°.  La  Porcelaine , Perctllana , dont 


iêpt  elpeces  , figurées  avec  les  ef- 
peces  Je  Vis  à la  Planche  IV. 

1 1®.  Le  Pucelage , Cyprea  , dont  trois 
efpeces. 

12°.  Le  Mantelet  , Peribolitr  , dont 
quatre  efpeces,  figurées  avec  celles 
du  Pucelage , à la  Planche  V. 

La  feétion  des  Limaçons  operculés 
compofe  neuf  genres , qui  font , 

1°.  Le  Rouleau  , Strombus  , dont 
huit  efpeces  , figurées  à la  Plan- 
che VI. 

2°.  La  Pourpre,  Purpura , dont  tren- 
te-cinq efpeces , figurées  aux  Plan- 
ches VII.  VIII.  St  IX. 

30.  Le  Buccin  , Bucciuum,  dont  fept 
elpeces , figurées  à la  Planche  X. 

4 4°.  Le  Cérite  , Ceruhium  , dont  fept 
elpeces  , figurées  i la  Planche  X. 

5®.  Le  Vermet  , Vermttur , dont  fix 
efpeces , figurées  à la  Planche  XI. 
6°.  La  Toupie  , brochas , dont  qua- 
tre efpeces  , figurées  à la  Plan- 
che XII. 

7°.  Le  Sabot , Turbo  , dont  dix  elpe- 
ces , figurées  à la  Planche  XIL 
8°.  La  Natiee,  Natica , dont  quatre 
elpeces,  figurées  à la  Planche  XIII. 
9°.  La  Nérite  , Ncrita  , dont  cinq 
elpeces,  figurées  i la  Planche  XIII. 
Il  y a dans  la  feélion  des  Conques 
bivalves  fept  différens  genres  , qui 

ÜWj  '• 

p°.  L’Huître,  Ofirtum  , dont  fept  ef- 
peces ■ figurées  à la  Planche  XIV. 
Llllij 
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î°.  Le  Jataron , J.itaronus  , dont  une 
efpece  . figurée  à la  Planche  XV. 
j°.  Le  Jambonneau  , Pcrna  , dont 
huit  efpeces  , figurées  i la  Plan- 
che XV. 

4“.  La  Came , Ouma  .dont  vingt-une 
efpeces . figurées  aux  Planches  XVI. 
' &XVII. 

j°.  La Telline.Tr//i/trf.  dont  cinq  ef- 
(.  peces  , figurées  i la  Planche  XV III. 
6°.  Le  Pétoncle  , Petwtcului  , dont 
dix  efpeces  , figurées  il  la  Planche 

7°.  Le  Solen , SoUn , dont  trois  ef- 
peces , figurées  à la  Planche  XIX. 
Les  Conques  multivalvcs  ne  compa- 
rent que  deux  genres , qui  font , 

1°.  La  Pholade  , Pholaj  , dont  deux 
efpeces,  figurées  à la  Planche XIX. 


2°.  Le  Tarer,  Tercdo  , dont  deux  cP< 
pcccs  , figurées!  la  Planche  XIX. 

Tels  font  les  différens  genres  de  Co- 
quillages univalves , operculés,  bi- 
valves Sc  multivalvcs  , que  M. 
AdaNSon  a oblërvés  en  Afrique* 
fur  les  côtes  du  Sénégal. 

Je  ne  parle  point  d’un  nouvel  arrange- 
ment  des  Coquillages  par  M.Klïim* 
qu’il  a donné  , fous  le  titre  de 
Ttntamcn  Methodi  OftracoUgici  ,/ivt 

Slio  Naturalis  Cochlidum  & 
nim  , ! Ley de  1 7 $ 3 . ùi-40. 
avec  des  figures , qui  ne  font  pas 
fort  cftimées.  Pour  les  Méthodes  do 
Langius,  de  Lister  & des 
autres  , elles  font  trop  connues  ». 
pour  en  parler  ici. 


Fin  du  quatrième  & dernier  Volume. 
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ERRATA  des  quatre  Volumes  du  Diflionnaire.  des  Animaux 

DAns  tout  le  cours  du  premier  Alphabet  du  premier  Volume , avant  ou 
aprir  le  mot  paroi  ou  parois  , lifez.  l’article  ou  l’adjeftif  au  féminin. 
Même  Volume  8c  Volumes  luivans,  lifez.  toujours  N i E « £ m £ « C , où  vont 
- trouverez,  Neriemberg. 

Ibid,  lifez.  dans  les  citations  , Ichth.  oit  vous  trouverez  10.  ou  Ilth. 

Ibid,  lifez.  Bo  N A N Ni , au  lieu  de  BonNani;  ch  L a n G i U S , où  vous  trou- 
verez. L A N G H I U S. 


TOME  PREMIER. 

P \r4ge  18.  col.  ï.  lig.  3 J.  ces  forte»  d’ Abeilles  Maçonnes  font , Sec.  lifez.  cette 
force  d’ Abeille  Maçonne  eft  plus  courte  Sc  plus  grotte. 

Page  43.  col.  ».  lig.  I.  n’y  a pas  ajouté  foi.,  lif.il  n’y  a pas  ajouté  foi. 

Page  47.  col.  1.  lig.  36.  les  femelles.  Celle-ci,  lif.  la  femelle. 

Page  48.  col.  1.  lig.  16.  principalement  tous  les  habits,  lif.  principalement  les 
habits. 

Page  53.  col.  f.  lig.  18.  8c  inconnus  pour  nous,  tif.  8c  inconnu  pour  nous. 

Page  9^.  col.  ».  lig.  13.  en  tuerent  un,  lif.  en  tue  un. 

Ibid.  lig.  »o.  il  n’eft  point  furprenant  qu’elle  peut , lif.  qu’elle  puittc. 

Page  1 »».  col.  ».  lig.  I 5.  méritent , lif.  mérite. 

Page  131.  col.  ».  lig.  6.  peau  pulvérifé  , lif.  pulvérifée. 

Page  153.  col.  t.  lig.  14.  l’Ateur,  lif.  l’Auteur.. 

Page  1 d».  col.  1.  lig.  3 I.  garnie,  lif.  garni. 

Page  137.  col.  l.  lig.  10.  il  jette , lif,  elle  jette. 

Page  »39-  col.  ».  ug.  » 7.  il»  fèmblent , lif.  il  femble. 

Page  »+3-  col.  t.  lig.  4 J.  elle  a , lif.  elles  ont. 

Page  307.  col.  1.  lig.  iy.  de  la  même  hauteur,  lif.  de  la  hauteur  Sc  longueur  de. 
Page  3 67.  col.  ».  lig.  » y.  préparent  avec  œufs  , lif.  avec  des  œufs. 

Page  3 89.  col.  ».  lig.  4».  & different , lif  8c  différé. 

- Page  440.  col.  ».  lig.  47.  cites  étoient  de  couleur  d’un  gris  tanné  , lif.  elles 
étoient  d’un  gris  tanné. 

Page  4yi.  col.  ».  lig.  40.  très-coriace , lif.  trop  coriace. 

_ Page  471.  col.  î . lig.  3 9.  elle  eft  auttî  d’une  odeur,  lij.  qu’en  aucune  autTe  lai- 
ton ; elle  eft  ault  d’une  odeur  plus  forte , 8cc. 

Page  493.  col.  1.  lig.  13.  le  haut  de  la  tête  eft  noire,  lif.  eft  noir. 

Page  497.  col.  1.  lig.  4y.  les  mâchoires  prefque  plus  longues , lif.  fouvent  plu* 
longues. 

Page  yoy.  col.  ».  lig.  49.  8c  de  petites  griffes  qui  ne  paroiffent  pas , pour  arrê- 
ter (e  gibier,  /j/Cfaites  pour  arrêter,  &c. 

Page  5 13.  col.  I . lig.  38.  Ceusius  en  a décrite  une , hf  Clusius  en  a décrit  une; 
Page  y9  k col.  1.  lig.  44.  On  en  voit  quelquefois  des  troupes  de  cinq,  enfem- 
blè,  lif  de  cinq  cents  enfemble. 

Page  6 43.  col.  1.  lig.  17.  la  poitrine  Sc  les  cuifTes  font  blancs,  lif.  blanches. 
Page  <587.  col.  ».  lig.  1 J.  rempli , lif.  remplie.  , 
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r*t'  701.  eol.  2.  lig.  49.  font  marquis  de  lignes  blanches  8c  doires  , lif.  blan- 
ches & noires. 

Page  776.  col:  4.  lig.  a J.  les  Suédois  le  nomme , Hf.\e  nomment. 

Page  784.  eol.  2.  lig.  20.  il  faut  que  les  Negres  ne  trouve  , tif.  ne  trouvent. 
Page  803.  col.  ».  lig-  »J.  les  deux  premières  dents  qu’ils  ont  leur  fert , lif.  leur 
fervent. 

Page  815.  col.  x.  lig.  27.  le  fut , lif.  le  fût. 


TOME  SECOND.  \ 

P Age  3.  col.  ».  lig.  42.  trois  , liiez,  deux. 

Page  8.  col.  l.  lig.  8.  ajoutée. , Voyez  V A N D O I S E. 

Page  98  col.  1.  ug.  3 I-  ajoutez.,  Voyez  au  motORTOLAN. 

Page  158.  eol.  I.  Fafcida,  ajoutez.  Sangfue-Limace. 

Pa^e  1^7.  col.  ».  lig.  37.  ajoutez.,  FOUILLE-MERDE.  Voyez  SCARABÉE 

Page  247.  col.  1.  lig.  »8.  Chaîne , lif.  Came. 

Page  248.  col.  1.  lig.  3 6.  Gartorigioe  , lif.  Gattorugiite. 

Page  275.  col.  2.  lig.  II.  Truquet,  lif.  T raquet. 

Page  287.  demiere  ligne , ajoutez.,  il  Nekko , nom  que  lui  donnent  les  Siamois, 
dit  le  PcrcT*CH*RD, 

Page  341.  col.  1.  lig.  y.  ajoutez. , GRIVE,  cfpece  de  Nérite , dont  la  bouche 
èllceintrée.  Voyez  N ÉRITE. 

Page  335.  col.  x.  lig.  5.  ajoutez.  , M.  Grono  Viu  S ( Muf.  Icbth.  p.  24.  ) fait 
du  Guacari  un  genre  de  poilfon , auquel  il  donne  le  nom  de  Plecojlomus. 
Voyez  ce  mot. 

Page  3J8.  col.  2.  lig.  47.  ajoutez.,  GUARIBA,  Singe  du  Bréfil , cfpece  de 
Sapajou.  Voyez  S I N G E de  la  quatrième  race. 

Page  492.  col.  1.  lig.  32.  fon  Biflus , lij.  fon  Gluten. 

Page  J 99.  col.  1.  après  la  ligne  6.  ajoutez.  , LANTERNE  , nom  qu’ûn 
donne  à une  Mouche  toute  blanche  des  plus  fingnlieres,  figurée  à la  Plan- 
che XXII.  lettre  R.  de  la  Conchyliologie  de  M.  d’ A rgenville,  Part.  I. 
Edit.  1757. 


TOME  TROISIEME. 

P Age  1 *.  col.  2.  lig.  20.  le  noir  8c  le  blanc  font  mêlés  , Hf.  fon  plumage  noir 
8c  blanc  eft  mêlé. 

Page  38.  col.  2.  lig.  1 6.  ajoutez. , Voyez  PANTOUFLIER. 

Page  49.  col.  1.  après  la  ligne  4 J.  ajoutez.,  MELOÉ.  Voyez  SC  ARABÉE 
ONCTUEUX. 

Page  J7-  col.  ».  lig.  4I.  les  nageoires , lif  les  mâchoires. 

Page  72.  col.  I.  pénultième  lig.  ou  cnpuchoti  noir , tif.  an  capuchon  noir. 

Page  84.  col.  1.  lig.  7.  Ccylon  , lij'.  Ceylan. 

Page  94.  col.  1.  lig.  32.  en  compofe  le  fixieme  ordre  das  Avec  Pajftrer,  lif. 

compofe  le  fixieme  ordre  de  fes  Oifeaux  des  Avec  Pajfères. 

Page  99.  col.  1.  lig.  39.  Moineau  à tête  ronge , lif.  Moineau  i tête  noire. 

Page  2 1 6.  col.  ».  lig.  13.  dans  A-l  drov  a n-O  e , kf.  A L d rot  a»  tym. 
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v'„;i‘Sg'A?Æ"'  PEGUANA.  „ LEGUANA.: 

£*JS*  J9I.  «/.  2.  /<>.  II.  POUSSEPIED  tif 

&‘  ^ C0/-  *'  ^ Awtow*  » P«»«  . 

T0^£  <IV*tkieme. 

fJgt  5.  col.  i % i..  evre , ievre. 
p <?*  î9-  col.  i.  /t^r.  i.  une , lif.  un. 

* *•  *■*;  *•  % l’efprit  de  corne*  de  Cerf  lif  1>  r • j 

P**  3<S-  “■  *•  ,%«'  *w*w  .Csansiu  sli/'Cn  fpnt  de  COrae  Je  Cer^‘ 
Eage  yo.  col.  2.  % u.  plus  vrai-femhl»lL  Crantzius. 

5s'  "f  2'  **  ,8'  avec  üs-  lif*veclj^'  PCU  VrâI'remblable. 

{£  K7. 

,,d  . „ • ' 

liqueur.  e velüe  » <îA  <i*n»  la  véficule  de  cette 

p}‘  ,l8'  "(•  *•  % *7-  «vêt,  lif.  revêtît. 

£jf/ i1T‘  -/'  î'  /*'  4Î'  revf'ent  • lif-  revétîflcnt. 

;4>  •**.'  S lï : lé:  £r  *•“* 

?4  4 iA'i&S  CftS;  —*  »** 

„ 457-  col-  « • dernière  ligne , à la  Note  ' r r * < 

'»  »»■•  ■■  % !«■ 


a-  «AA-uii  I A JL. 

j’êilz,  !:  ci”"“ïr  ”»«>"»«  uh  : 

CetOuvrageeftunaWKTde”eoil5  Vn^'^ P^  M’ U'  L C-  » **• 

les  Quadrupèdes,  les  Oifeaux , les  Poiirlns^fw  "nÆ^^O^  °Dtd;t^r 
rlus  les  noms  que  ces  animai. v es  imectes,  &c.  On  y trouve  de 

vivent.  Un  C>Jv«g“ qui ” n JZZ?  °"  nT  P°r‘f  dans  lcj  «ren,  pays  où  ib  ' 

qu’être  très-utile  pour  l’intelligence  & U c fncZdon!  T”*®"  C réel*’  "epeut 
ou  traité  des  animaux  • on  oit  , ‘^  concordance  des  Auteurs  qui  ont  parlé 

**•  “ ^ s - r *ar  A 
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PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LO  U I S , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  fie  de  Navarre  : A no*  am6  fie 
féaux  Conleillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel , Grand  Confcil , Prévôt  de  Paris , Baiiiifs  , Sénéchaux  , leurs 
Lieutenant  Gvils  fie  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre  amé  Jfan- 
B a p t i s t e*C  larde  Bauche,  Libraire  â Paris , Nous  a fait  expofer  ou'il  defire- 
roit  faire  imprimer  fit  réimprimer  fit  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titres  : Le 
fifouvcauRccue  l des  Ordonnances  commencé  par  Néron  b continué  par  Al.  Richer , Avocat; 
le  Dictionnaire  raisonné  et  universel  des  Animaux  ; Abrégé  du  même  Dictionnaire  ; 
Différens  Tarifs  concernant  les  Réglés  d' Alliage  pour  les  matières  d'or  O d’argent , s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  ncccffaircs  :A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l’Expoftnt , Nous  lui  avons  permis  fit  permettons  par  ce« 
Prcfentes  de  faire  imprimer  fie  réimprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblcra,  fit  de  les  vendre  , faire  vendre  fit  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
temps  de  doure  années  confccutives , à compter  du  jour  de  la  date  de«  Préfentes  : Fai- 
Tons  cjéfenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires  fit  aums  perfonnes  , de  quelque  qualité  fit  con- 
dition qu  elles  foient , d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obciflance,  comme  aufli  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  réimprimer  ou  faire  réimprimer* 
vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  lefdict  Ouvrages,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puillè  être , fans  la  pcrmilfion  exprclîe  fit  par  écrit  dudit 
Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits , de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  Contrcvenans , dont  un  tiers 
à Nous , un  tiers  à l’Hôtcl-Dicu  de  Paris , & l'autre  tiers  audit  Expofant , ou  â celui 
qui  aura  droit.de  lui,  fit  de  tous  dépens,  dommages  fit  intérêts;  à la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrees  tout  au  long  fur  le  Rtgiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs fit  Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l'impreflion  fie 
réimprcflîon  del dits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  fit  non  ailleurs,  en  bon  pa- 
pier fit  beaux  caraticres,  conformément  à la  feuille  imprimée  fit  attachée  pour  modèle 
fous  le  contrefcel  des  Prcfentes  ; que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré^le- 
mens  de  la  Librairie,  fit  notamment  à celui  du  10  Avril  i7*î.  qu’avant  de  les  expofer,. 
en  vente  , les  Manufcrits  qui  auront  fervi  de  copie  à l’impreifion  fit  reimpreflien  def- 
dits  Ouvrages , feront  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  etc  donnée  ès 
mains  de  notre  très-cher  fit  féal  Chevalier , Chancelier  de  France , le  Sieur  de  L a m oi- 
gnon , fit  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Ribliothcque  publi- 
que, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , fit  un  dans  celle  de  notredit  trcs-cher 
fit  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  , le  Sieur  de  Lamoignon;  le  tout  â peine 
de  nullité  des  Prcfemes  : Du  contenu  dcfquellcs  vous  mandons  fit  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant,  ou  les  ayanà  caufe  , pleinement  & paifiblrmeot , fans  foufifrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des  Fréfentcs  qui  fera 
imprimée  tout  au  ion*  au  commen^enunt  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foi  foit  ajoutée  com- 
me à l’Original.  Commandons  au  premier  Huillier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour 
l’exécution  d’icclIcs  , tous  Aéïes  requis  fit  nécefTaircs  fans  demander  autre  permifiion  , 
& nonobftant  Clameur  de  Haro,  Çhartc  Normande,  fit  Lettres  à ce  contraires  : C a K 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Verfailles  le  douzième  jour  du  mois  de  Novembre  l’an 
de  grâce  mil  fepr  cent  cinquante-huit.  Çt  de  notre  Règne  le  quarante-quatrième.  Far  le 
Roi  en  fon  Confcil , L E BEGUE. 

« .•  * * • 

Regifiré  fur  le  Regifire  XIV.  de  ï.t  Chambre  Royale  des  Libraires  &•  Imprimeurs  de  Pa- 
ris, num.  427.  fol.  }79.  conformément  aux  anciens  Réglement , confirmés  par  celui  du  it 
février  iyij.  A Paris  le  1 f Novembre  1758. 

Signé  P.  G.LEMERCJÎR,  Syndic. 


jpigitized  by  Google 


Digitized  b y Google 


Digitized  by  Google 


